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DE L'INNEUVATION
Tout être doué de la faculté de sentir et de se mouvoir se compose de deux ordres d'organes, les uns qui président à sa nutrition, les autres qui établissent ses rapports avec le monde extérieur. — Absorber des éléments réparateurs, les modifier, les disséminer dans toutes les parties du corps,puis les assimiler à ces parties, et les reprendre plus tard pour les renouveler sans cesse, tel est le rôle confié aux premiers; — recueillir les impressions du dehors par mille canaux divers, percevoir ces impressions et jéiigir ensuite par d'autres canaux sur l'appareil locomoteur, tel est l'attribut essentiel des seconds.
Les organes consacrés à la vie intérieure ou nutritive se succèdent comme les rouages d'une montre, de telle sorte que lorsque le premier anneau de cette chaîne entre en mouvement, celui-ci se communique de proche en proche à tous les autres.
Les. organes préposés à la vie extérieure ou animale rayonnent autour d'un centre qui les domine à la fois et par la position plus élevée qu'il occupe, et par l'importance de ses fonctions. Ce centre vers lequel converge tout sentiment, d'où part tout mouvement, d'où naissent toutes les impulsions de l'instinct, tous les actes de la volonté, tous les phénomènes de l'intelligence, ce centre, qui envoie des rameaux à tous les organes et qui établit ainsi entre toutes les fonctions la plus parfaite harmonie, constitue Vappareil de Vinnenationj appelé aussi syslùme nerveux.
Grouper dans un ordre méthodique l'ensemble des faits qui se rattachent à l'étude de ce grand appareil, tel est le but que se propose la névrologie.
Ramené à son expression la plus simple, l'appareil de l'innerwition se présente à nous sous la forme d'un axe médian duquel naissent des irradiations destinées à le mettre en communication avec nos divers organes. Il comprend donc dans sa constitution deux parties bien différentes : 3« ÉDiT. m - i
or>
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i^ Une partie centrale, impaire et symétrique, ([ui se prolonjçe de la cavité du crâne dans la cavité du rachis : c'est Vaxe cérébro-spinal ou encéphalo-médullairey qu'on désigne aussi sous les noms de centre nerveux et de système nerveux central;
2" Une partie ramifiée et symétrique aussi, afTcctant la forme de cordons. Ces cordons sont les nerfs proprement dits; envisîigés dans leur ensemble, ils forment le système nerveux périphérique.
La partie centrale, grêle et cylindrique dans tout le trajet qu'elle parcourt à l'intérieur du rachis, se termine, à son extrémité supérieure ou céphalique, par un large renflement qui en a été considéré, avec raison, comme un épanouissement, comme une sorte d'efflorescence. Elle préside à la sensibilité et au mouvement, à l'intelligence et à la volonté ; elle tient en outre sous son influence les principaux phénomènes de la circulation, de la calorification et de la nutrition.
La partie périphérique, irradiée par ses innombrables divisions dans tous les points de l'économie, relie chacun de ceux-ci au centre commun. Elle joue le rôle de simple conducteur : conducteur du sentiment pour les cordons nerveux qui convergnent de la périphérie au centre, conducteur du mouvement pour ceux qui se portent du centre à la périfdiérie.
L'appareil de l'innervation est donc remarquable par la disposition rayonnée qu'il afl'ecte, et par l'étroite subordination de ses parties ramifiées ou périphériques à un centre commun.
Cette disposition générale se modifie, du reste, très-notablement suivant qu'on descend ou remonte la série animale. — En la descendant, on voit la partie centrale diminuer peu à peu de volume, puis disparaître dans les invertébrés, dont le système nerveux se com|)Ose d'un nombre variable de petits déparlements jouant chacun le rôle de centre, et reliés entre eux par les communications qu'ils échangent. — Plus on s'élève, au contraire, et plus aussi l'appareil de l'innervation tend à se centraliser, plus l'axe cérébro-spinal acquiert d'importance, plus son extrémité céphalique devient prédominante. En môme temps que celle-ci augmente de volume, sa surface se soulève, se contourne, se couvre de plis et replis de plus en plus nombreux et de plus en plus saillants.
Ces replis ou circonvolulionSy dont on ne trouve aucun vestige sur l'encéphale des reptiles et les oiseaux, se montrent dans la plupart des mammifères. Ils apparaissent chez les rongeurs, puis se développent de plus en plus en passant de ces animaux aux ruminants et aux carnassiers, de ceux-ci aux quadrumanes, et de ces derniers à l'homme, qui par le nombre et la hauteur de ses circonvolutions, c'est-à-dire par la vaste étendue de sa masse nerveuse centrale, plus encore que par le poids et le volume de celle-ci, se place à une grande hauteur au-dessus des animaux les plus rapprochés de lui par leur système nerveux.
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. S
Volumo (le plus en plus prépondérant, surface graduellement croissante de la masse nerveuse centrale : tels sont donc les attributs que revêt l*appareil de Tinnervation en parcourant la série de ses perfectionnements dans réchelle animale. L'observation nous montre que ces deux éléments de la perfectibilité nerveuse, le volume et la surface, s'associent dans des proportions correspondantes, et que les lois réglant cette association président à la répartition de rintelligence dans les divers animaux : c'est sur la réunion de ces deux éléments, portés chez lui à leur ))lus haut degré de développement, que repose la supériorité intellectuelle de Thounne sur tous les êtres qui Tentourent.
Considéré dans ses connexions avec les principaux organes de l'économie, Tappareil de rinner\ation a été divisé par Bichat en deux parties : le système nerveux de la vie animale, et le système nerveux de la vie organique. — Le premier comprend Taxe cérébro-spinal et tous les nerfs qui se rendent aux organes de la vie de relation. — Le second est composé de deux longues séries de ganglions, échelonnés sur les côtés de la colonne vertébrale, reliés entre eux par des cordons longitudiaux, et formant le. point de départ des filets nerveux qui se rendent aux viscères de la digestion, de la respiration, de la sécrétion urinaire et de la génération.
Mais Tobservation a démontré que les nerfs ramifiés dans les organes de la vie végétative tirent aussi leur origine du centre nerveux. Les deux systèmes nerveux ne sont donc pas indépendants, et la distinction établie par Bichat n'est plus accej^table.
Cependant, on ne saurait contester que les nerfs destinés aux viscères du tronc présentent une dis|)osition (jui leur est propre. S'il n'y a pas lieu de scinder l'appareil de l'innervation en deux portions complètement distinctes, on peut du moins partager les cordons nerveux en deux ordres : ceux qui se rendent aux organes de la vie extérieure, et ceux qui se terminent dans les organes de la vie nutritive : les premiers, caractérisés par la simplicité de leur distribution; les seconds, remarquables, au contraire, par les intrications compli(|uées qu'ils présentent et par la multiplicité des ganglions échelonnés sur leur trajet.
Envisagé dans la série des vertébrés et plus particulièrement chez l'homme, l'appareil de l'innervation nous offre donc à considérer :
i'*Le système nerveux central que nous étudierons d*abord dans son ensemble, puis dans chacune des parties qui le composent;
2*" Les nerfs de la vie animale, qui forment la plus grande partie du système nerveux périphérique, et dont la description sera précédée aussi de considérations générales ;
^'' Les nerfs de la vie nutritive, collectivement désignés sous le nom de norf grand sympalhiqvSf et appelés aussi nerf trisplunchnique, système nerveux ganglionnaire.
NÉVROLOGIE.
CHAPITRE PREMIER
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES
Le mode de conformation de Taxe cérébro-spinal rappelle celui de la cavité dans laquelle il est logé. La partie de cet axe qui occupe le canal rachidien est allongée et arrondie : elle porte le nom de moelle épinière. Celle qui remplit la cavilé du crâne représente un segment d*ovoïde : elle a reçu le nom d'encéphale.
La moelle épinière, semblable à elle-même sur tous les points de son étendue, forme évidemment un seul et même organe. — L'encépliîile, sillonné par des scissures profondes, se décompose en quatre principaux segments ainsi disposés : le cerveau^ qui occupe la partie supérieure de la cavilé crânienne et qui en remplit la presque totalité; le cervelet, situé au-dessous du cerveau, sur les fosses cérébelleuses; Tisthme de Uencéphale, s*étendant de Tun à Tautre et obliquement couclié sur la gouttière basilaire; le bulbe rachidien, qui repose sur la partie terminale de cette gouttière, au niveau du trou occipital.
Le cerveau est subdivisé lui-même, par une scissure médiane, en deux segments plus petits, qui ont reçu le nom d'hémisphères cérébraux, — Sur la partie inférieure et médiane du cervelet on remarque une scissure analogue, qui sépare les deux hémisphères cérébelleux. — L'isthme de l'encéphale se bifurque supérieurement pour se continuer avec les hémisphères cérébraux, et inférieurement pour se continuer avec les hémisphères cérébelleux. — Le bulbe rachidien, situé sur le prolongement de l'isthme, l'unit à la moelle épinière.
D'une structure très-délicate, le système neigeux central est, parmi nos organes, celui qui se trouve le plus complètement dépoun'u de tout moyen de résistance. Mais la nature a multiplié autour de lui les conditions qui pouvaient contribuer à le protéger. Dans ce but elle l'a entouré de plusieurs enveloppes, d'autant plus résistantes qu'elles sont plus extérieures, et d'une couche de liquide au sein duquel il est comme immergé.
La plus superficielle de ses enveloppes est conslituée par le crAne et le rachis qui le couvre à la manière d'un bouclier.
La seconde est une membrane fibreuse l'entourant aussi de tous côtés ; mais elle pénètre en outre dans les scissures qui séparent les diverses parties de Tencéphale, et complète ainsi leur cngainement.
SUBSTANCES PLANCHE ET GRISE
La troisième présente les caractères propres aux membranes séreuses, dont elle liiffère cependant sous quelques rapports.
La quatrième a pour attribut distinctif son extrême vascularité : les vaisseaux qui contribuent à la former se divisent et subdivisent en s'anastomosant, et ne plongent dans l'épaisseur du système nerveux central qu*à rétat de simples capillaires, c*est-à-dire lorsqu'ils sont assez déliés pour ne plus compromettre sa texture intime par les variations incessantes de leur calibre.
Entre la tunique séreuse et la tunique vasculaire s*étale une couche de sérosité, \e liquide céphalo-rachidien , qui entoure toute la surface de Taxe cérébro-spinal, en se prolongeant jusqu^à Textrémité inférieure du racliis. Ce liquide, dont la quantité varie suivant les individus, mais dont l'existence est constante, a pour destination aussi de protéger le centre nerveux: une plus grande quantité de sang pénètre-t-elle dans le crAne (ce qui a lieu au moment où le ventricule gauche se contracte et pendant le mouvement d'expiration), il lui cède sa place en fuyant vers le rachis, et met ainsi Tencéphale à l'abri de toute compression. Cette quantité est-elle moindre, il y a au contraire tendance au vide, et le même litiuide, sollicité par cette tendance, remonte vers la cavité crânienne. Il oscille donc perpétuellement du crâne vers le rachis et du rachis vers le crAne, pour maintenir autour de l'encéphale une pression unifonue. Le système nerveux central, en un mot, est protégé par ses enveloppes contre les agents du dehors, et par le liquide sous-arachnoïdien contre l'influence de toutes les causes qui pourraient le comprimer en modifiant sa circulation.
J I. — DES DEUX SUBSTANCES DU SYSTÈME -NERVEUX CENTRAL
L'axe cérébro-spinal est composé de deux substances qui diffèrent par leur couleur et leur consistance, par les éléineiils dont elles sont formées, et par les attributions dévolues à chacune d'elles.
L'une de ces substances présente une couleur blanche, l'autre une couleur grise. — La première est opaque ; elle se montre sous le même aspect et avec le même éclat sur toute l'étendue du cenire nerveux. — Mais la seconde varie beaucoup sous ce rapport; réduite en tranches minces elle devient demi-transparente ; sa coulour est d'un gris presque blanc à la surface du cerveau, et d'un brun noirâtre ou tout à fait noire sur quelques points; entre ces deux leintos e\in**mes viennent se ranger une foule de nuances intermédiaires.
La substance blanche, bien que très-molle, possède cependant un certain degré de fermeté que n'offre pas la substance grise. Celte dernière est dépourvue de toute consistance; considérée sous ce point de vue, elle a été comparée avec raison à une sorte de pulpe.
Les deux substances ne prennent pas une part égale à la constitution du
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syslèino nerveux central. La substance blanclie en forme les deux liers ou les trois quarts environ.
Leur mode de répartition est très-variahle. Sur la moelle épinière, la substance blanche occupe la périphérie; elle entoure complètement la substance grise. Sur le cerveau et le cervelet, c'est celle-ci au contraire qui s'étale à la surface. Dans l'épaisseur de l'encéphale, on les voit se mélanger de la manière la plus intime sur un grand nombre de points; on peut même dire que, partout où Ton rencontre de la substance grise, elle j?e trouve mêlée à la substance blanche.
A. — Structure de la substance grise.
La substance grise comprend dans sa composition : l** des cellules nerveuses qui en représentent l'élément essentiel; 2" des tubes nerveux; 3"* une substance granuleuse qui remplit les intervalles compris entre les cellules et les tubes; 4" des myélocytes; 5'' des capillaires sanguins.
A. Cellules nerveoaes. — Elles sont appelées aussi corpuscules nerveux, cellules et corpuscnles ganglionnaires. Chacune de ces cellules présente une partie contenante et une partie contenue.
La partie contenante ou périphérique est mince, homogène et d^aspect fibroide sans être fibreuse. En la soumettant à Taction du nitrate d'argent. M. Grandry a constaté qu'elle présente des stries alternativement claires et foncées, très-analogues à celle des fibres musculaires de la vie animale. Cette enveloppe, admise par M. Ch. Robin, par Stilling, par W'alther, est niée aujourd'hui par un très-grand nombre d'auteurs, pour lesfjuels la partie périphérique et la partie centrale des cellules nerveuses sont complètement identiques.
La pîirtie contenue diffère, ainsi que Ta très-bien fait remarquer M. Polaillon, suivant qu'on l'examine à l'état physiologique ou dans l'état cadavérique. Pendant la vie, elle revêt les caractères d'une substance hyaline, assez compacte et très-réfringente. Huit ou dix heures après la mort, cette substance se coagule et devient granuleuse. Les granulations qu'elle renferme alors sont arrondies, très-petites et très-pùles, rarement d'une teinte foncée ; quelquefois ce contenu revêt une apparence fibrillaire ougranulo-fibrillaire. — Dans quelques cellules, à ces granulations pâles viennent s'ajouter des granulations pigmentaires qui se déposent autour du noyau, ou se collectent sur un point limité et qui sont parfois assez nombreuses pour remplir la cavité de la cellule.
Au centre du contenu se trouve le noyau, constitué par une simple vésicule sphérique à contour très-net; celte vésicule contient un liquide transparent et un nucléole, plus rarement deux.
Le volume des cellules est très-variable. Leur diamètre pour quelques-
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unes ne dépasse pasO^^yOâ; pour d'autres il s'élève jusqu'à 0""",i2 et 0"",14. On peut donc les diviser en grosses, moyennes et petites. Sur le même point, du reste, les trois ordres de cellules peuvent se trouver réunis; mais dans certaines répons les grosses se montrent en plus grand nombre: ailleurs ce sont au contraire les petites qui prédominent. — Le noyau est en général proportionnel à leurs dimensions.
Leur forme ne présente pas moins de variété que le volume. Les cellules, en effet, donnent naissance à des prolongements ; or, leur mode de configuration est en grande partie subordonné au nombre de ceux-ci. Les unes ne possèdent qu'un seul prolongement; d'autres en possèdent deux, ou plusieurs : d'où les noms de cellules unipolaireSy bipolaires, tripolaires et multipolaireSy sous lesquels elles ont été distinguées. Les cellules unipolaires sont arrondies ou piriformes; les bipolaires, allongées ou fusiformes ; les tripolaires, plus ou moins triangulaires. Les multipolaires affectent une forme étoilée.
On a cm longtemps qu'il existait en outre des cellules privées de tout prolongement, et quelques anatomistes le pensent encore. Mais l'existence de ces cellules apolaires est aujourd'hui justement contestée.
Les prolongements cellulaires, quelquefois assez larges à leur point de départ, ne tardent pas à se rétrécir très-notablement, en sorte qu'ils ont pour caractère commun leur extrême ténuité. Quelques-uns se divisent et subdivisent dans leur trajet. Formés de la même substance que les cellules, ils participent de la mollesse et de la fragilité de celles-ci, d'où il suit que lorsqu'on veut procéder à leur étude, on les déchire et les détruit en trèsgrand nombre; le plus souvent môme aucun n'échappe à cette ruine générale. Il est donc extrêmement difficile de les suivre. Cependant les re cherches faites sur ce point ont démontré qu'ils peuvent être partagés en deux ordres. Les uns se rendent d'une cellule à une autre ; ils forment avec celles-ci, lorsqu'ils se multiplient, une sorte de réseau. Les autres vont se continuer avec les tubes nerveux dont ils constituent l'origine.
b. Tnkes nerveux. — Les tubes neneux, ou fihref^ nerveuses, se composent aussi de deux parties : d'une partie contenue et d'une pîirtie contenante. — La partie contenue n'est autre chose qu'un prolongement de cellules; elle forme l'axe de la fibre nerveuse, d'où les noms de cylinder ojciSy de cylindre de laxe, de cylindre-axe et de filament axile, qui lui ont été donnés. Ce fdament est transparent, cylindrique ou im peu aplati, solide mais très-souple; il offre en général un aspect homogène, très-rarement un aspect finement granulé ou fibroide. Selon Schultze, cojiendant, les stries longitudinales seraient constantes, et le cylindre-axe serait décomposable en fibrilles élémentaires, opinion qui a été justement contestée. Fromann dit avoir vu sur toute la longueur de celui-ci des stries transversales signalées aussi par M. Grandry.
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La partie enveloppante des tubes nerveux, dans l'état de vie, est semiliquide, de consistance visqueuse, diaphane; elle réfracte très-fortement la lumière. Après la mort, par suite de l'action seule du refroidissement, et sous l'influence de certains réactifs, comme l'acool et les acides, elle se coagule assez rapidement de la périphérie vers le centre. En se coagulant elle change enlièroment d'aspect; elle perd sa transparence, se brise sous la moindre pression, et ne parait plus alors constituée que par des fragments irrégulièrement empilés et entourant le cylindre d'axe : c'est à cette partie enveloppante que s'appliquent les noms de myéline^ de moelle, de substance médullaire.
Quelques auteurs admettent qu'à ces deux éléments des tubes nerveux s'en superpose un troisième, qui entourerait la myéline à la manière d'une gaine. Nous verrons bientôt cette gaine apparaître en effet; mais c'est seulement sur la partie périphérique du système nerveux qu'on la rencontre. Sur la moelle épinière et l'encéphale elle fait défaut : ou bien, si elle existe, elle se trouve réduite à un tel degré de ténuité qu'il n'a pas été possible jusqu'à présent de constater son existence.
Le cylindre d'axe et la myéline concourent pour une part à peu près égale à la formation des tubes nerveux. A leur point fle départ, ceux-ci sont exclusivement formés par le prolongement émané des cellules. Mais en s'éloignant de leur origine les cylindres d'a,xe s'entourent peu à peu de substance médullaire. Les deux éléments qui les composent sont loin, du reste, d'ofl'rir la même importance; le cylindre d'axe est l'élément essentiel ou caractéristique du tube nerveux; la myéline semble n'avoir d'autres attributions que de l'isoler et de le protéger.
c. Sobstance granulée. — Cette substance, assez abondante et trèspâle, présente une grande analogie d'aspect avec celle que renferment les cellules nerveuses. Il semblerait donc assez rationnel de la considérer comme un élément nerveux, opinion qu'admettent en effet Henle et Ch. Robin, mais très-constestée par uu grand nombre d'anatomistes, qui ne voient dans cette substance (ju'une variété du tissu conjonctif.
d. Mjéiocjtes. — M. Ch. Robin a décrit soùs ce nom des noyaux et des cellules, sphériques ou ovoïdes, disséminés dans la substance grise du système nerveux central. Les noyaux plus abondants que les cellules présentent un contour foncé, et sont généralement dépourvus de nucléoles. — Les cellules contiennent un noyau semblable à ceux qui précèdent. Pilles sont très-petites ; leur diamètre, pour la plupart, n'excède pas 0""",01.
e. Capillaires Miagaiiis. — La substance grise est remarquable par la multiplicité des vaisseaux sanguins qu'elle reçoit. Ces capillaires forment dans son épaisseur un réseau à mailles très-serrées. Ce qui les caractérise plus spécialement ici, c'est la présence d'une gaine assez large, très-mince, transparente, entourant chacun d'eux et contenant en outre un liquide
STRUCTURE DE LA SUBSTANCE BLANCHE
«rranuleiix, gatne signalée aussi par M. Charles Robin, et considérée par cet auteur comme étant de nature lymphatique.
B. — StRUCTITRE DE LA SUBSTANCE BLANCHE.
La sul^stance blanche, beaucoup plus simple que la substance grise, est composée de trois éléments : de tubes nerveux, d'une substance amorphe qui soutient tous ces tubes et de capillaires sanguins.
Les tubes nerveux forment la presque totalité de la substance blanche, laquelle n*est en réalité qu'une vaste agglomération de cylindres d'axe entourés de mvéline. Tous ces tubes se continuent avec ceux de la subsLince grise, dont ils sont le prolongement; tous, par conséquent, tirent leur origine des cellules ganglionnaires. Leur diamètre est généralement de 0-,005 à O"»,008.
L'absence d'une gaîne autour de la myéline permet de les dissocier assez facilement, mais leur communique une souplesse et une mollesse extrêmes; les tubes des organes centraux contrastent étrangement sous ce point de vue avec ceux des cordons nerveux. — La direction qu'ils affectent les uns à l'égard des autres est très-variable : sur certains points ils se juxtaposent, et restent ainsi parallèles dans une étendue plus ou moins grande de leur Irajet; sur d'autres ils s'entrecroisent et constituent, lorsqu'ils proviennent de sources très-différentes, des réseaux souvent trèscompliqués.
La substance amorphe, qui entre comme élément accessoire dans la constitution du système nerveux Central, a été peu étudiée, et ne nous est encore que Irès-imparfaitement connue.
Deux opinions très-différentes parLigent les anatomistes sur ce point. Un grand nombre d'obsenateurs pensent, avec Virchow, que cette substance interposée aux principaux faisceaux de tubes nerveux et aux tubes eux-mêmes, est une simple variété du tissu coiijonciif qu'ils désignent sous le nom de nnroglie. Pour M. Henle, elle serait analogue à la substance granulée de la substance grise; en la soumetlant à l'action des réaetifs, cet auteur a reconnu qu'elle se comporte comme cette*sul)stancc et nullement comme le tissu lamineux. M. Ch. Hobin pense qu'elle n'est rien autre chose que cette substance elle-même, qui, dans les premiers temps de la vie, se trouve répartie presque également dans toute l'épaisseur et dans toutes les parties du centre nerveux ; mais après le développement de celui-ci elle devient de plus en plus rare dans la substance médullaire, tandis qu'elle reste encore très-abondante dans la substance grise.
Les capillaires sanguins, beaucoup moins nombreux dans la substance blanche que dans la substance grise, suivent, pour la plupart, la direction des tubes nerveux. Ils s'anastomosent aussi dans leur trajet et forment un réseau dont les mailles sont ici sensiblement plus larges.
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Les capillairos de Tune et Taulre substance tlevicnnent lrès-fréq«em« inenl le siéjçe d'une infiltralion de granulations graisseuses, altération qui peut être considérée comme normale chez le vieillard ; elle a pour effet de diminuer la résistance de leurs parois; et comme elle coïncide souvent avec riiypertrophie du ventricule gauche, elle nous explique la facilité avec laquelle ils cèdent à cet âge à la pression du sang, et la fréquence de l'apoplexie dans les dernières périodes de la vie.
D. — Attributions propres à chacune des dmix substances.
Les attributions des deux substances diffèrent très-notablement. La substance grise joue le rôle actif et la substance blanche un rôle purement passif. La première est à la seconde ce que le corps charnu d'un muscle est à son tendon, ce que le corps d'une glande est à son conduit excréteur.
La substance grise préside aux sensations, à l'intelligence et à la volonté; elle préside aussi à nos mouvements ; elle tient sous sa dépendance les principaux phénomènes de la circulalion, de la calorification et de la nutrition. Toute atteinte portée à sa structure se traduit au dehors par quelque trouble de la pensée, du sentiment et du mouvement, ou bien par quelque désordre dans l'une des grandes fonctions de la vie végétative. De ses altérations si variées résultent le délire, les convulsions, la démence, la paralysie générale, etc. Les éléments qui la composent ne participent pas tous, du reste, h des fonctions d'un ordre si élevé; la cellule ou corpuscule ganglionnaire en est le siège spécial; la plupart des auteurs s'accordent même pour admettre qu'elle en est le siège exclusif.
La substance blanche, ou plutôt les tubes nerveux sont de simple conducteurs qui transmettent de la périphérie au centre les impressions faites sur nos sens, et du centre à la périphérie les incitations destinés à provoquer la contraction des muscles. Les usages que remplissent ces tubes permettent donc de les diviser en scnsilifs et moteurs. A ces deux ordres vient s'en ajouter un troisième, les tubes végétatifSy qui tiennent sous leur influence les fonctions de Ja vie nutrilive et de la calorification.
Quelques auteurs avaient d'abord pensé, avec M. Jacubowitsch, qu'aux trois ordres de tubes correspondent trois ordres de cellules nerveuses. Ils avaient cru pouvoir distinguer celles-ci en grosses ou motrices, petites ou sensitives, et moyennes ou sympathiques. Mais parmi celles qui cori*espondent aux tubes moteurs, s'il en est de grosses, plus nombreuses en général au niveau de leur origine, on en rencontre aussi de moyennes et de petites. Il en est de même pour celles qui se trouvent en connexion avec les nerfs sensilifs; si les petites sont ici plus multipliées, les grosses et les moyennes ne font pas défaut. Cette distinction, inspirée par des considérations purement physiologiques, a dû être abandonnée.
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DSS ENVELOPPES DU SYSTÈME NERVEUX CENTRAL
Ces enveloppes ou méninges sont au nombre de trois : la dure-mère, Varachndide et la pie-mère. A la dernière se rattache l'étude du liquide céphalo-rachidien et des granulations de Pacchioni.
ARTICLE PREMIER
DURE-NËRK
La dure-mère est la plus extérieure, la plus épaisse et la plus résistante des trois membranes qui entourent Taxe encéphalo-médullaire.
Cette membrane s'étend du crùne à rexlrémilé inférieure du canal sacré. Comme le centre nerveux, elle revél la forme d'un lon{( cylindre surmonté d'une sphère. On peut lui considérer par conséquent une portion supérieure ou crânienne, et une portion inférieure ou rachidienne.
§. i. —Dure-mère crânienne.
Préparation. — 1*» Inciser le cuir rhovolu d'avan! on arriére ol rabattre de chaque côiè les téguments, ainsi que les nnisries temporaux. "È** Enlever à droite et à gauche du plan médian, à l'aide de d«'ux traits de seie, l'un parallèle et Ttiutre perpendiculaire à ce )>lan, un segment de la voûter du crAne, de manière à laisser seulement un arc antér()-[K)stérienr «le 2 c«'ntimètres de largeur.*:î** Détacher ce segment, puis inciser la portion d(; dure-mère qui lui correspond, et retirer de la cavité crAnienne toute la masse encéphalique.
La dure-mère crânienne est Tenveloppe fd)reuse de l'encéphale, dont elle sépare les principaux segments à l'aide de prolongements ou cloisons qui constituent pour chacun d'eux une gaine secondaire Cette enveloppe nous offre à étudier ses deux surfaces et sa structure.
A. Surface externe de la dure-mère crânienne.
Elle est inégale, légèrement rugueuse et en rapport immédiat avec les parois du crâne, auxquelles elle adhère comme le périoste adhère aux os. Celte adhérence, établie par des prolongements fibreux et vasculaires, ne se montre pas également intime sur tous les points; elle est plus faible à la partie supérieure de la boîte osseuse qu'on enlève as.sez facilement, trèssolide au contraire suf la base de celte cavité dont il est impossible de la
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détacher par voie d'arrachement. On peut dire, d'une manière générale, que les points les plus saillîints sont ceux où son adhérence devient la plus forte, et les plus déprimés ceux sur lesquels elle est ia moins prononcée : ainsi la dure-mère adhère étroitement à Tapophyse crista-galli, au bord postérieur des apophyses d'Ingrassias, au bord supérieur des rochers, aux apophyses clinoïdes, mais faiblement aux fosses coronales, pariétales, occipilales, sphénoidales, etc.
Les sutures ont été considérées à tort comme faisant exception à celte loi. C'est sur les parois latérales du crùne que les sutures sont le plus multipliées, et c*est sur ces parois aussi que la dure-mère se laisse le plus facilement décoller. Ce facile décollement nous explique pourquoi les épanchemenls de sang qui se forment entre les os et la dure-mère, à la suite d'une contusion ou d'une fracture, ont pour siège le plus habituel la région temporale, pourquoi ils ne s'étendent jamais jusqu'à la base du crâne, et pourquoi ils sont en général peu considérables, les adhérences de l'enveloppe fibreuse, alors même qu'elles sont assez faibles, suffisant cependant pour mettre obstacle à leur extension. — Cellesci varient du reste suivant les âges. Elles sont moins prononcées dans l'en- . fance que dans l'âge adulte. Chez le vieillard, elles offrent souvent un tel degré de soliditi qu'il devient impossil)le, ou du moins fort dilficile, de détacher la voûte du crâne sans déchirer et sans emporter une partie de la dure-mère.
Indépendamment des prolongements fibreux par lesquels elle s'unit aux os, la surface externe de la dure-mère en présente d'autres plus importants, destinés aux vaisseaux et aux nerfs. Ces prolongements, en forme de gaine, adhèrent aux trous ou canaux de la base du crâne et se continuent sur ia limite de ceux-ci avec le périoste ; ainsi se prolonge cette membrane :
1° Sur les divisions des nerfs olfactifs, pour former à chacune un petit étui fibreux qu'on peut suivre jusqu'à la pituilaire;
2° Sur les nerfs maxillaires supérieur cl inférieur jusqu'au périoste de la fosse zygomalique ;
3** Sur les nerfs facial et acoustique, jusqu'au fond du conduit auditif interne;
4" Sur les nerfs glosso-pharyngien, [meumogastrique et spinal, jusqu'à la partie inférieure du trou déchiré postérieur;
5" Sur le nerf grand hypoglosse, jusqu'à sa sorlie du conduit condyloïdien antérieur;
0° Sur la veine jugulaire interne, sur les artères cthmoïdales antérieure et postérieure, etc.
Aux prolongements externes de la dure-mère on a aussi rattaché la gaîne fibreuse du nerf optique et le périoste de l'orbite. Mais la dure-mère crânienne ne pénètre nullenjent dans cette cavité. — La gaîne libreusc du nerf optique et le périoste orbitaire diffèrent totalement par leur texture
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de la membrane qui précède. Celle-ci, ainsi que nous le verrons, esl exclusivement fibreuse, Irès-pauvre en vaisseaux et en nerfs. La gaine du nerf optique contient au contraire un très-grand nombre de fibres élastiques, de vaisseaux sanguins et de divisions nerveuses. Le périoste orbitaire est composé des mêmes éléments ; il présente la même texture que celui de toutes les autres parties du squelette. L'une et Tautrc diiïèrent donc de la dure-mère et ne sauraient être considérées comme une dépendance de cette membrane.
B. Surface interne de la dure-mère crânienne.
La surface interne de la dure-mère crânienne esl humide, parfaitement lisse et unie sur toute son étendue. Elle emprunte cet aspect au feuillet pariétal de Tarachnolde qui lui adhère de la manière la plus intime et qui transforme Tenveloppe fibreuse du centre nerveux en une membrane fibroséreuse.
De la surface interne naissent des prolongements membraneux, réciproquement perpendiculaires, affectant la forme de cloisons et destinés à séparer les unes des autres les principales parlies de Tencéphale. Ces prolongements, au nombre de quatre, se présentent dans Tordre suivant : la faux du cerveau, située entre les deux hémisphères cérébraux ; la tente iucervekt, jetée à la manière d'une voûte au-dessus de cet organe; la (aux du cervelet j intermédiaire aux deux hémisphères cérébelleux , et le repli fituitaire qwi entoure le corps du môme nom.
l'PMULdim cervcaii. — Médiane et verticale, cette cloison s'étend de Tapophyse crista-galli et de la crête coronale à la tente du cervelet avec laquelle elle se continue. Sa figure rappelle assez bien celle de l'instrument trauchant dont elle porte le nom. On peut lui distinguer par conséquent deux faces, deux bords, un sommet et une base.
Les faces tournées à droite et à gauche sont en rapport avec les hémisphères du cerveau, qu*elles séparent complètement l'un de Tautre dans leur tiers postérieur, nmis très-incomplétemcnt en avant. Il if est pas rare de remarquer sur un ou plusieurs points de leur étendue, particulièrement sur leur moitié antérieure, une insuffisance ou raréfaction des fibres qui les constituent; de là des aspects très-variés : tantôt un simple entrecroise, meut rétiforme, une sorte de dentelle; tantôt une éraillure; quelquefois une solution de continuité plus ou moins large à travers laquelle les deux hémisphères entrent en contact immédiat.
Le bord supérieur, convexe, parcourt successivement les gouttières frontale, pariétale et occipitale. Il renferme dans son épaisseur le sinus longitudinal supérieur.
le bord inférieur, concave, mince et beaucoup plus court, répond au corps calleux qu'il touche seulement en arrière. Ce bord mesure l'espace
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compris entre l'apophyse cristn-ga)li et la tente du cerveli't. Il renferme dans sa moitié postérieure le sinus )on);itudinal inférieur.
Le somniet s'insère, soit exclusivement à l'apophyse crista-galli qu'il embrasse en envoyant un prolongement conolde au trou boi^nc, soit à la fois à cette apophyse et à la crôte coronalp.
La boue répond k la partie médiane de la tente cérébcllGUSP. qu'elle maintient soulevée et ttuiduc. Elle n'est pas horizontale, mais très-obliqucmenl dirigée de haut en bas et d'avant en arriL-rc. Le sinus droit la parcourt dans toute sa longueur.
La faux du cerveau a pour usages : 1* da soutenir les liémisphères eéré'
1, i. Kaui du cerveau, — 2, i refu le linus longitudLnal supérieur cKsta-galli au ainus droil. — i. S Heure de ce boni et allant s'ouvrir < veau te continuant avec la partie n •on déiloublement le sinus droit. dans ce ainus. — H. Moitié gauciio i lente, <tonl nu n'a|ierfnil ici iiue lu
Son bord convexe dans le dédoublement duquel est — 3, 3. Son bord concavCi étendu de l'apophyse ma longitudinal inférieur occupant la moitié poalé> ans le sinus droit. — G, .'>. Hase de la faux du cer- ■diane de la lento du cervelet, et contenant dans C. Sinus droit. — 7. Veines de Calien s'ouvrant ! la lente du cenelet. — 9. Moitié droite de celte 10. Circunrérence antùrieun: de In
lente du cervelet. — 11. PaKio tioriïontale ilu sinus latéral, — \i. Partie réllécliiu du
- IJ. Sinus péUvux supérieur. — U. Sinus cavemi-nx, dnns lequel on
e qui tapisse les [lysxt
■ Partie de lu duru-ni
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braux et Je s'opposer à la compression qu'ils pourraient exercer l'un sur l'autre ; 3° de transformer la tente du cervelet en une membrane rigide qui, ainsi tendue, protège le cervelet â la manière d'une voùlc.
2* Teaic da nrwciet. — Cetlc seconde cloison, située i la partie postérieure du crâne, entre le cerveau et le cervelet, n'est pas rorinùe comme U précédente d'un seul plan. Elle se compose de deux plans diri),'t<s de dehors en dedans, lesquels se réunissent â angle obtus sur la ligne médiane en se continuant avec la base de la Taux du cerveau. La tente du cervelet se présente donc sous la forme d'un toit dont la créle descend
Fiu.ifil. -^Tentedu
1, 1. Tenlc du «rvelel. —S. Sinua droil. — 3. Veine» ilo flalioii s'iiuvranl lian» en linus. — 4, i. Partie de Li circonKrencc pottérieure qui rcpond aux gouttièrra de l'occipilal. — b. Sinus l>l«ral gauche. — G, Ori|tiiic <iu sinus lulnral droit. — 7. Partiu de U (irconrérence postérieure qui s'altactie bu liord «iipéricur des roclicrï. — R. Sinui pétreux lupéricur. — 0, 0. Girconféronce antérieure dn la Icnlo ilu crrvcipt. — 10. Son attache a l'apophyic clinolds anlcrlcurc. — 11. Altachu ilc la circonférpuco piisti'rieuro i rapopiijie cliiioide postérieure. — \i. Sinus caverneux. ~ 13, Sinus rirculuire. ~~ 14. Communication de ec sinus avec le sinus caverneux. — l.'i. Sinus pétreux inférieur. — 16. Sinus occipiUi antérieur. — 17. Arlérc carotide inlernc. — 18, Serf optique. ~ 19. Strt moteur oculaire commun. ~ 30. Ncrfpatliétique. — SI. Nerf trijumeau. — a. Nerf moteur oculaire citerne,
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Irès-obliquernent vers la protubérance occipitale interne, et dont les deux moitiés regardent en haut, en dehors et en arrière. Chacune de ces deux moitiés se prolonge en arrière jusqu*aux gouttières horizontales de Toccipital, en dehors jusqu'au bord supérieur des rochers, en avant jusqu'aux apophyses clinoïdes. Réunies dans leur moitié postérieure sur la ligne médiane, elles restent séparées dans leur moitié antérieure par une large échancrure parabolique. Il suit de celte disposition que la tente du cervelet peut être comparée aussi à une sorte de croissant à concavité antérieure. Ce croissant présente deux faces et deux circonférences.
La face supérieure, tectiforme, se continue par sa partie médiane ou anguleuse avec la base de la faux du cerveau qui constitue pour la tente du cervelet une sorte de ligament suspenseur : c'est sur cette partie médiane que repose le sinus droit. Ses parties latérales, planes et très-obliquement descendantes, sont en rapport avec les hémisphères cérébraux qu'elles supportent.
La face inférieure configurée à la manière d'une voûte, répond par sa partie médiane, concave, à l'éminence vermiculaire supérieure du cervelet, et par ses lîices latérales, planes, aux hémisphères cérébelleux.
La circonférence postérieure s'insère : en arrière, à la protubérance occipitale interne et aux deux gouttières qui en partent; en avant, au bord supérieur des rochers. Sa portion occipitale, dont l'adhérence est assez faible, loge la partie horizontale des sinus latéraux. Sa portion temporale, qui est au contraire très-adhérente, renferme les sinus pétreux supérieurs.
La circonférence antérieure, beaucoup plus petite que la précédente, regarde par sa concavité la gouttière basilaire ; de l'opposition de ce bord concave à une surface courbe résulte un large orifice elliptique qui livre passage à la protubérance annulaire. Le grand axe de cet orifice se dirige horizontalement d'avant en arrière; quelques anatomisles le désignent sous le nom de trou ovale de Pacchioni,
Le mode d'insertion des deux circonlerences à leur extrémité antérieure n'est pas le même. La circonférence postérieure, arrivée au sommet du rocher, l'abandonne pour aller se fixer à Tapophyse clinoide postérieure, en formant une sorte de pont sur lequel passent les nerfs de la troisième et de la quatrième paires. Ce pont transforme la dépression du sommet du rocher en un trou ovalaire qui donne passage au nerf trijumeau. — La circonférence antérieure, parvenue au même point, passe au-dessus de la précédente en la croisant à angle aigu, et se prolonge ensuite jusqu'à l'apophyse clinoïde antérieure à laquelle elle s'attache.
Le prolongement de la courbe postérieure comble Tespace compris entre la lame quadrilatère du sphénoïde et le sommet du rocher; il est traversé par les nerfs de la sixième paire. — Le prolongement de la courbe antérieure comble l'espace compris entre le sommet du rocher et la base de l'apophyse d'Ingrassias; il constitue la paroi externe des sinus carverneux.
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dans laquelle cheminent la (roisièine, la quatrième et In sixième iNtiic de nerfs, plus la branche ophthalmiqne de la cinquième.
Vtage. — Supporter la partie postérieure des hémisphères du cerveau, et soustraire par conséquent le cervelet à la compression que ces organes pourraient exercer sur lui, tel csl l'usage de la lente cérébelleuse.
3* Fbbx «■ ea>*eie(. — Médiane et verticale, comme celle du cerveau, et asses semblable & celle-ci, mais beaucoup plus petite. Trè.s-souvent la faui du cervelet est constituée par un simple faisceau conolde et curviligne, à base supérieure. — Ses faces planes el unies sout en rapport . arec les hémisphères cérébelleux qu'elles séparent.
Son bord potlirieur, convexe, adhère ii la crête occipitale interne. Vantériear, concave et mousse, répond au lobu incdian du cervelet.
Kit. tt«.
■ fau
r'-lel.
I. Faux Ju ecrvfnu. — i, i. Siin hord rnnvi'xc, parcouru pur le siniii longiliiilinut «ipi^rieur. — 3. Son bord concave. — i, i, Siniii lnii|i;ituiliiial iiiKrieur. — S. Rane do In Taux dii ceneau. — 6. Sinui droit. " 7. Soiiiiiict clu ki riuit il» rervcau. — (!, Moitié droile de la Innle ilu cervelet vue p»r m Tacu iiiri'rlMii'iv ~ 'J. Siiuiii Lili^l droit. — lU. Sinu* pétreux iiipérieiir — It. Sinus pétreux inférieur. — M, SinuH occipitul jmslârieur. — 13. Faux ilu cervelet. — 1 1. >err «clique. ~ l-'i. Neif inoti'ur oculaire commun — 16. Serf pathétique. — 1". Serf Irijurouau. — IH. Serf niulour uculain- cxlrnie. — 19. Serf* facial el acouitique. — SI. \erf" |iIosmi-pliar)îUnieii, pneun»jjiiHtri<]uc et ipinal. — 31. Nerf h jpogloisc , — ii. Preinicru paii-e luniciil-;. — il. Secundo [liiiit cervicale. — ii. Exlrémilc supérieure du li|;u)ueiit Uenlelé, *
3" Éorr. III — i
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Sa Intse, louniêe en haut, se coiiibiul avec la partie iiiéiliaiie de la leiile cérébeHeuse, au voisinage du pressoir d'Hérophile.
Sou sommet se bifurque pour se perdre sur le pourtour du trou occipital. — Comme la faux du cerveau, celle du cervelet a pour usage de compléter rengauiement des deux hémisphères qu'elle sépare.
4° Repli plinitalre. — Eli abandonnant la lame quadrilatère du sphénoïde, la dure-mère se dédouble. — Son feuillet superficiel passe audessus du corps piluitaire et se porte vers la gouttière des nerfs optiques; il est perforé à sou centre pour donner passage à la tige piluitaire. — Sou feuillet profond contourne la selle lurcique à la manière d'une lame périostique, puis se réunit en avant au précédent; rencontrant de chaque côté l'artère carotide interne, il se relève et constitue ainsi la paroi interne du sinus caverneux, dont le feuillet superficiel forme la paroi supérieure. Le corps piluitaire logé entre ces deux feuillets se trouve donc entouré d'une enveloppe à peu près complète.
De la séparation de ces feuillets en avant et en arrière du corps pituitaire résultent deux sinus transversalement dirigés qui s'ouvrent dans chacun des sii^us caverneux par un orifice couunun : ainsi réunis ces deux sinus prennent le nom de sinus circulaire.
L'enveloppe que la dore-mère fournit au corps piluitaire a pour attributions de le fixer dans la place qu'il occupe, de proléger le pédicule grêle et délicat auquel il est comme suspendu, et d'établir une libre communication entre les deux sinus caverneux.
• (1. Texture de la dure-mère crânienne.
La dure-mère crânienne est constituée par des faisceaux fibreux dans la trame desquels cheminent des vaisseaux et des nerfs.
a. Faisceaux fibreux. — Les faisceaux et fascicules dont se compose celte membrane s'entrecroisnt dans tous les sens. Sur quelques points cependant ils sont disposés par plans qui se superposent et circonscrivent des mailles quadrilatères plus ou moins régulières et très-serrées : ainsi, dans la région fronto-pariélale, la plupart des faisceaux superficiels forment un plan antéro-postérieur, et les profonds un plan dirigé transversalement. Cette disposition conduisit Massa, en ioGM, à admellre dans la dure-mère la présence de deux feuillets : l'un, externe ou périosli(iue, dont l'étendue superficielle correspond exactement à celle (k's parois du crâne ; l'autre, interne, qui se séparerait du précédent, d'une part au niveau des siims, de l'autre au niveau de chacun des prolongements qui cloisonnent la cavité crânienne. De là le nom de replis inq)oséàres prolongements, parce qu'on supposait que le feuillet interne, en s'écartant de l'externe, s'adosse à lui-même pour les constituer.
La distinction de ces deux feuillets était ingénieuse et offrait surtout
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^ur avantage de faciliter ilntelligeuce des principaux détails qu'embrasse la description de la dure-mère; aussi fut-elle généralement adoptée. Slevogt et Bourgelat lui donnèrent une nouvelle importance en avançant qulls étaient parvenus à la réaliser anatomiquemcnt, le premier chez le fœtus, et le second chez le cheval. Sabatier ajouta que les deux feuillets se voient assez bien sur le bord d'un lambeau dont on presse les deux lames entre les doigts en les faisant glisser Tune sur lautre.
L'existence de ces lames et la possibilité de les séparer semblerait donc démontrées. Il n'en est rien cependant : nulle part on n'observe deux feuillets simplement superposés ; partout où se rencontrent deux ou plusieurs plans, on voit un certain nombre de fibres passer du plarf superficiel au plan profond, et réciproquement, en sorte qu'on ne parvient jamais à séparer, la dure-mère en deux lames dans une certaine étendue sans diviser un nombre de fibres plus ou moins considérable. Aussi les anatomistes qui ont tenté cette séparation tout à fait artificielle sont-ils parvenus à des résultants différents. Plusieurs ont admis trois feuillets: Verheven en admet quatre; et Pauli dit en avoir observé cinq.
Galien avait déjà remarqué que les prolongements de la dure-mère sont constitués par toute son épaisseur, et qu'elle n'est nullement séparable en deux lames; celte opinion, adoptée d'abord par Colond)© et plus tard par Fallope, a été surtout défendue par flaller; cuiilrôléc le scalpel à la main, elle est incontestable.
b. Jkriérem. — Extrêmement frêles pour la plupart, elles peuvent être distinguées en latérales et médianes. Les latérales se partagent en antérieures, moyennes et postérieures.
Les latérales antérieures proviennent des deux branches ethmoidales de rophthalmique. Elles se distribuent ii cette partie de la dure-mère qui recouvre la lame criblée de l'ethmoïde et les bosses orbitaires.
Les latérales moyennes tirent leur origine : 1° de la maxillaire interne, qui donne à l'enveloppe fibreuse de l'encéphale une branche considérable, h 8phén<hépineuse ou méningée moyenne, et un rameau qui pénètre dans la fosse moyenne et latérale du crâne par le trou ovale ; 2" du tronc de la carotide interne, qui fournit de nombreux ramuscules aux parois du sinus caverneux et au repli pituitaire; 3*' de l'une des branches de cette artère, la cérébrale moyenne, qui abandonne souvent une ou plusieurs atérioles aux parties latérales de la dure-mère.
Les latérales postérieures sont de très-petites divisions qui naissent, soit de la pharyngienne inférieure, dont l'un des rainuscles terminaux pénètre dans les fosses cérébelleuses par le trou déchiré postérieur, soit.de l'artère vertébrale à 6on entrée dans le crAne.
Les artères médianes vont se répandre dans la faux du cerveau et la lente du cervelet. — Les premières, rares et grêles, partent des ramifica-
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lions lerniinales de la carotide interne, au niveau du bord supérieur des hémisphères cérébraux; elles cheminent de haut en bas dans la faux du cerveau. — Los secondes, émanées des cérébelleuses supérieures, pénètrent dans la tente du cervelet par sa circonférence.
Toutes ces divisions artérielles occupent l'épaisseur de la dure-mère, mais sont Irès-rapprocliées de sa face externe, sur laquelle l'artère méningée moyenne fait saillie dans la plus grande partie de son étendue. Toutes ont encore pour attribut commun de ne lui abandonner, en général, que de simple capillaires. Leurs principales divisions vont se distribuer dans le diploé des os du crâne. Elles sont donc essentiellement destinées à l'enveloppe osseuse de l'encéphale. Cette destination nous explique le contraste qu'on observe entre la vascularilé des portions pariétales de cette membrane et celle des prolongements qui cloisonnent sa cavité, les premières étant parcourues, non-seulement par leurs vaisseaux propres, mais aussi par ceux qui vont se distribuer aux os, les secondes ne possédant que les rares ramuscules qui leur appartiennent.
La dure-mère crânienne est beaucoup moins vasculaire que les ligamenls, les tendons, et les aponévroses dés mend)res. Entre toutes les dépendances du système fibreux, il n'en est en réalité aucune <|ui soit plus pauvre en vaisseaux. Lorsqu'on l'examine au mi(Tos(.'0|)e ou reste frappé de l'extrême rareté des ca|)illaires qui la parcourent.
c. ¥clnc«. — Les veines de la dure-mère se dislingiieut en deux ordres. — Les principales suivent le trajet des artères; elles sont en général uniques, ([uelquefois doubhîs; ainsi, l'artère méningée moyenne est constanunent accompagnée de deux veines que Mascagni avait déjà vues et qu'il a représentées. (]es veines offrent un calibre â peu près égal dans toute leur longueur; elles s'ouvrent eu haut dans le sinus longitudinal supérieur, eu bas dans le plexus veineux plérygoldien, en sorte (pi'elles jouent le rôle d'une double anastomose. — Les autres marchent solitairement; elles vont se terminer dans les sinus de la dure-mère. Presque toutes sont du reste de simples veinules, d'un très-pelit calibre.
d. ¥alsseaax ijmphatlquci». — Ils ont été signalés par Mascagni, qui déclare en avoir observé deux sur le trajet de Tarière sphéno-épineuse, et qui les a fait représenter dans son atlas, sans faire connaîtrez leur terminaison. Mais ces vaisseaux sont de simples ramuscules veineux.
Après avoir attentivement exploré la dure-mère sur toute l'éteiulue de sa surface interne, sans en rencontrer aucune trace, j'ai dû conclure qu'elle en est entièrement privée.
e. iVcrfsM — Les nerfs, peu nond)reu\, se montrent sur certains points seulement. Je les distinguerai en antérieurs, moyens et postérieurs.
Les antérieurs, signalés par M. Froment en 18 iO, naissent du filet ellimoidal du i*anieau nasal de la branche opbthalmi(|ue i\v Willis. Ils sont
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au nombre de deux. Le premier, plus gros, se perd ckins celle partie de la dure-mère qui répond au trou borgne. Le second traverse la paroi postérieure des sinus frontaux pour aller se ramifier dans la muqueuse qui les tapisse. La distribution de ces nerfs méningiens antérieurs est donc extrêmement limitée. Toute la partie de la dure-mère qui revêt les bosses orbitaires et toute celle qui recouvre la face |)ostérieurc du frontal sont complètement* privées de ramifications nerveuses.
Les moyens sont les plus volumineux. Ils accompagnent l'artère méningée qu'ils enlacent de leurs anastomoses. Mais les auteurs ne sont pas d*accord sur leur point de départ. M. Cruveilhier et M. Froment les font naître du ganglion de Casser, et plus particulièrement de sa branche inférieure. Quelques anatomistes avancent qu'ils proviennent en partie du trijumeau et en partie du grand sympathique. Pour reconnaître leur véritable origine, il importait de les étudier comparativement sur Tartère sphéno-épineuse avant et après son entrée dans le crùne. Or, en procédant à cette comparaison, j'ai constaté que l'artère, avant son entrée dans le crâne, est entourée d'un plexus nerveux jiarfaitement send)lahlc à celui qu'on observe sur sa partie méningienne. Les nerfs moyens de la dure-mère sont donc le prolongement du plexus qui enlace l'artère méningée moyenne avant son entrée dans le crâne, lequel est lui-même une dépendance du plexus beaucoup plus important qui end)rasse l'artère maxillaire interne.
Les filets constituant ce plexus se divisent comme l'artère pour suivre ses principales branches ; ils deviennent de plus en plus grêles, mais restent toujours accolés aux divisions artérielles. Les tubes dont ils sont composés présenteiU pour la plupart un moyen calibre et restent très-manifostes jusqu'à la partie moyenne du pariétal. Parvenus à celte hauteur, ils se dépouillent de leur myéline, et deviennent alors d'une telle ténuité qu'on ne peut les suivre jusqu'au sinus longitudinal supérieur.
Les nerfs postérieurs de la dure-mère, signalés et n»|)résenlés par Arnold, naissent de la branche ophlhalmic|ue de Willis avant son entrée dans l'orbite. Au nombre de deux, l'un droit et l'autre gauche, ils croisent à leur origine le nerf pathétique (jui leur est accolé, ce (jui a d'abord fait supposer qu'ils provenaient de celui-ci. (les nerfs cheminent ensuite d'avant en arrière dans l'épaisseur de la tenle du cervelet, où ils se jiartagent en ra- » nieaux internes et rameaux externes. — Les rameaux internes s'inclinent vers le sinus droit, où ils se terminent pour la plupart. Quelques divisions très-gréles remontent sur la partie correspondante de la faux du cerveau, à une hauteur de 3 ou 4 centimètres, puis disparaissent. J'ai vu une de ces divisions se porter vers les veines de (îalien, sur lesquelles elle se prolongeait. — Les rameaux externes s'étendent jusqu'aux jjinus latéraux, et se perdent sur leurs parois.
Indépendamment de ces nerfs postérieurs destinés à la lente du cervelet,
i^ NÉVROLOGIE.
il en exislorail aussi sur colle partie de la dure-mère qui revêt les fosses cérébelleuses inférieures. Ils naîtraient, selon Luschka et Budin^^er, d'un filament fort j^rèle dépendant de rhypo{i:losse.
Les divers éléments dont se compose la dure-mére crânienne nous étant connus, nous pouvons aborder une question qui est encore un sujet de controverse parmi les anatomistes et les chirugiens. Celte membrane peut-elle être considérée comme une sorte de périoste? Presque tous les auteurs répondent par Taflirmative. Mais Tanatomie et la chirurjrie s'accordent pour protester contre une semblable opinion.
L'anatomie nous montre, en effet, que la dure-mère crânienne ne présente aucun des attributs essentiels du périoste. — Celui-ci est composé en égale proportion de fibres de tissu lamineux et de fibres élastiques; Fenveloppe fibreuse de Tencéphale est exclusivement formée par les premières. — Le périoste est de toutes les membranes fibreuses la plus riche en vaisseaux; la dure-mère est au contraire la moins vasculaire. - L'un possède une foule de nerfs qui constituent sur toute son étendue des plexus à mailles serrées; l'autre ne présente des nerfs que sur quelques points très-limités. - - Le premier nous offre, sur sa face adhérente, une couche de noyaux et de cellules qui jouent le rôle principal dans la reproduction de Tos; (»n n'observe rien de semblable sur la surface adhérente de la seconde. Le mode de constitution des deux membranes est donc très-différent.
Que nous enseigne la chii'urgie ? Klle nous apprend (juc lorsqu'une partie des parois dn crâne a été détachée par une cause quelconque, cette perte de substance n'est pas cond)léepardu tissu osseux, mais uniquement par du tissu fibreux ; c'est ce qui a lieu après lapplication d'une couronne de trépan che»z l'homme ou sur les animaux, à la suite des fractures avec esquilles, ou d'une nécrose plus ou moins étendue. Les simples solutions de continuité peuvent se consolider, il est vrai; mais alors c'est le diploé qui fait tous les frais du travail de consolidation; la dure-mère n'y prend aucune part; c'est |)ourquoi on ne voit jamais se produire sur la face interne du crâne la saillie (pii accompagne ailleurs la formation du cal provisoire, cette saillie étant due à la part que prend le périoste à la soudure des deux fragments osseux.
La chirurgie et l'anatomie nous démontrent donc que ces deux membranes fibreuses ne diffèrent pas moins par leurs propriétés que par leur organisation, d'où nous pouvons conclure, en définitive, que Iîh dure-mére crAnienne ne saurait être assimilée au périoste.
La dure-mère crimienne remplit trois usages principaux et très-différents mais qui ont pour résultat commun de protéger l'encéphale en mettant cet organe à Tabri de toute compression. Elle le protège : l" par ses cloisons, en séparant les unes des autres les différentes parties qui le composent;
DUr^E-MÈRR RACHIDIFNNK. lt^\
i* par s<*s sinus, qui constituent pour la circulation en retour des canaux à parois inextensibles; 3" par son feuillet épilhélial, qui contribue à fonner la cavité de l'arachnoïde, c'est-à-dire à isoler le feuillet viscéral de celle séreuse, lequel, ainsi isolé, peut se soulever et s'abaisser tour à tour, suivant que le liquide céphalo-rachidien remonte vers le crAne ou reflue vers le rachis. — Otte membrane a aussi pour attribution de transmettre aux parois du crâne une partie du sang nécessaire à leur nulritiou.
Si.— DlRK-MKHK RACnmiK.NNK.
Préparation. — i* Détacher des gouttières vertébrales, sur toule leur longueur, les muscles qui s*y insèrent.
1» Diviser de chaque côté les lames des vertèbres, à leur union avec les apophyses arliculnires, en faisant usage : soit du racliilome tranchant, sorte de hune quadrilatère à dos concave* se prolongeant sous forme de manche, et assez épais pour supporter le choc d*un marteau ordinaire ; soit, ce <|ui est préférable, d'un rachitome a scie; soit enfin, à défaut de cet instrument, d'une scie anatomîque ou d'une scie ù amputation. De ces trois procédés, le premier est srtr, mais long el laborieux. Le second est beaucoup plus expéditif et donne une coupe très-régulière; il exige seulement un bon instnmient el un peu d'habitude. Le troisième, comme le premier, est d'une exécution un peu lente ; en remployant, on est plus esposé à léser la dure-mère et la moelle épinière; néanmoins il est fréquemment mis en usage dans les salles de dissection, et en jfênéral avec succès.
^ lip canal rachidien étant ouvert, enlever la graisse diflluenle el les veines qui recouvrent la dure-mère, puis isoler d'un côté toute la série des gaines (|ui entourent les nerfs spinaux en se portant vers les trous de conjugaison.
!• Enlever ces gaines du côté opposé pour mettre en évidenc»' les prolongements qui unissent la dure-mère au ligament vertébral comnum postérieur.
.V Enfin inciser celte enveloppe en arrièn* sur sa longueur pour rêtudier dans 5i»s rapports avec la moelle épinière.
La dure-mère rachidienne, enveloppe Jibreuse de la moelle épinière, se prolonge , à la manière d'une gaine, (hi pourtour du trou occipitnl à Textrémité inférieure du canal sacré et s'élentl par conséquent bien au delà des limites de l'axe cérébro-spinal.
Sa /briik» est cylindrique. Cependant cette gaine n'ofl're |)as une capacité égale sur tous les )>oinls de s<'i longueur. Elle se dilate au niveau i\vs lombes, atteint son plus grand diamètre au-dessus du canal sacré, el se termine en se rétrécissant comme ce canal.
Sa capacité est moins grande que celle du canal rachidien, et plus considérable que le volume de la moelle épinière.* Le diamètre de la moelle mesure la moitié environ de celui du canal. Entre la moelle, située aii centre du canal ei les parois de ce dernier il existe donc un intervalle; la duremère partage cet intervalle en deux espaces à |)eu près égaux.
a. ftarlaccfl. — La surface externe de l'enveloppe fibreuse de la moelle épinière ne présente en arrière aucune connexion avec le canal rachidien, dont la séparent une graisse molle, presque diffliiente, el les veines inlra-
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racliitlioniios posU^rieuros. — En av«iiU, cette surface adhère au lijçamenl vertébral commun antérieur par des prolongements filamenteux qui se portent obliquement de celui-ci vers sa partie médiane. Ces prolongements cellulo-fibreux sont rares et faibles dans la région dorsale où Ton n'en trouve souvent aucune trace; plus nombreux et plus résistants dans la région cervicale, et surtout dans la région lombaire où ils se montrent •d'autant |)lus longs qu'ils deviennent plus inférieurs. — Sur les cotés, la dure-mère fournit aux nerfs spinaux autant de gaines qui les accompagnent jusqu'à leur sortie des trous de conjugaison.
La surface interne de la dure-mère présente dans le rachis comme dans le crâne un aspect poli et humide dû aussi à la couche épithéliale qui la recouvre. En avant et en arrière, elle est unie à l'enveloppe immédiate de la. moelle, par des lilaments cellulo-fibreux, très-gréles, d'une longueur de 3 à 4 millimètres, transparents, résistants et assez nombreux, tous entourés par un prolongement du feuillet viscéral de l'arachnoïde. Sur les côtés, elle est unie à la pie-mère spinale par les ligaments dentelés; entre les dents de ces ligaments on remaniue au niveau de chaque paire rachidienne deux orifices séparés jiar une sorte de pont vertical; ils livrent passage, l'un au faisceau des racines jmstérieures, l'autre au faisceau des racines antérieures.
b. Extrémités. — Supérieurement la dure-mère rachidienne se continue avec la dure-mère crânienne, sur le pourtour occipital, auquel l'une et l'autre adhèrent de la manière la plus intime. Au-dessous de cet orifice elle est traversée de chaque cùté par l'artère vertébrale, et s'unit en arrière au feuillet profond du ligament occipito-altoïdien postérieur.
Son extrémité inférieure entoure les cordons nerveux qui forment la qu£iie de chevalj cordons dont elle reste séparée par un large espace que remplit le liquide céphalo-rachidien. En parcourant le canal sacré elle se rétrécit, sans contracter aucune adhérence avec ses parois, et se termine en cul-de-sac au niveau de la base du coccvx.
c. Structure. — La dure-mère rachidienne diffère par sa stnicture de la dure-mère crânienne. Elle n'est pas constituée exclusivement par des fibres de tissu lamineux. A celles-ci se mêlent de nombreuses fibres élastiques, qui forment avec les précédentes une tranle rétiforme à mailles extrêmement serrées.
Ses artères proviennent : au cou, des branches spinales des vertébrales; au dos, des branches postérieures des intercostales; inférieurement , des lombaires et des sacrées latérales. Elles se montrent plus déliées encore et plus espacées que celles de la portion crânienne. L'enveloppe fibreuse de la moelle est donc moins vasculaire que celle de l'encéphale, qui l'est cependant 'très-peu. Les veinules succédant à ces artérioles se jettent <Lins les veines intra-rachidiennes.
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On n'observe dans celle enveloppe aucun veslij^e de vaisseaux lymphaliques. Je serais tenlé d*ajouler qu'elle ne présente également aucune trace de filets nerveux ; telle est, du moins, la conclusion de toutes nies recherches, et de celles de Purkinje et de Kôlliker. Mais Rudinger, qui a repris récemment leur étude, dit avoir vu des nerfs dont les uns étaient accolés aux vaisseaux artériels tandis que les autres suivaient un trajet tout à fait indépendant. De nouvelles observations seraient donc nécessaires pour fixer la science sur ce point.
En comparant les deux portions de la dure-mère on constate, en résumé, que rinférieure diffère de la supérieure par son élasticité, par sii vascularité moindre, et peut-être aussi |)ar l'absence de tubes neneux.
d. Umiscs. — Nous avons vu que la dure-mère crânienne a pour usage de soustraire l'encéphale à l'action des causes qui pourraient le comprimer. La dure-mère rachidienne remplit une destination analogue à l'égard de la moelle épinière. Elle la protège en Timmobilisant au centre de son canal osseux. Cette fixité est réalisée, d'une part par les prolongements qui s*étendent de la périphérie de la moelle à la siirface interne de la duremère, de l'autre par ceux qui se portent de la surface externe de celle-ci vers les parois du canal osseux. Ainsi immobilisée, la moelle épinière occupe le centre de son étui fibreux, de même que celui-ci occupe le centre du canal rachidien. Elle peut donc se prêter sans danger à tous les mouvements de flexion et d'extension du rachis. Si iKMidant ces mouvements elle se rapproche un peu de l'une des parois osseuses, le liquide qui l'entoure se déplace aussitôt, et toute tendance à la compression se trouve annulée.
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L'arachnoïde, intermédiaire à la dure-nièn» et à la pie-mère, est une membrane séreuse, c'est-à-dire un sac sans ouverhire,qui recouvre tout le système nerveux central, sans le contenir dans sa cavité, dette séreuse, conformée sur le même type que toutes les autres, se dislingue de celles-ci cependant par quelques attributs qui lui sont propres. Elle en diffère |)arsii ténuité plus grande qui l'a fait comparer par les anciens à une toile d'araignée, et par sa transparence si parfaite qu'on ne rajierçoit que lorsqu'elle a été préalablement soulevée et tendue.
Mais Tarachnolde diffère surtout des autres séreuses par ses connexions; tandis que la plèvre, le péricarde, le péritoine, etc., sont unis de la manière la plus intime aux organes correspondants, la séreuse encéphalo-méduUaire adhère à peine à celui (|u'elle entoure. Elle occupe donc parmi les membranes de cet ordre une |)lace à |)art.
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On considtTe aussi à l*arîichiioïde une portion crânienne on encéphalique et une portion rachidienne on spinale.
i i, — Aracilnoïdk ck.vmkm.nr.
I/arachnoïde crânienne se déploie autour de Tencéphale, à la manière d'une sphère creuse, dont h»s deux parois juxl<iposées se prolongeraient sur les irradiations qui en partent ou qui s'y rendent. De ces deux parois Tune répoiul à la pie-mère, c'est le feuilM viscéral : Taiitre s'applique à la dur(»-mère, c'est le feuillet pariétal,
A. Feuillet Ylseémi. — Ce feuillet présente dans sa disposition des caractères qui sont comnuins à toutes les parties qui le composent, et d'autres qui sont propres à queh|ues-unes d'entre elles.
a. Caractères communs. — Les diverses dépendances du feuillet viscéral ont pour caractères comnmns: 1* d'être séparés de la pie-mère par le liquide céphîilo-rachidien : cependant elles ne sont pas sans connexions avec cette membrane ; mais elles ne lui adhèrent que |)ar un tissu conjonctif très-lAche, et sur quelques points, particulièrement sur la partie inférieure du cerveau, par des fdamenls cellnlo-fd)reux ; :2* lorsque ce feuillet s'étend d'une circonvolution à une autre, il |)asse à la manière d'un pont sur le sillon qui les sépare et transforme celui-ci en un canal prismatique et triangulaire; autant d'anfractuoi^tés, par conséquent, autant de canaux prismatiques et sinueux que renqilit le liquide céphalo-rachidien : tous ces canaux convergent de haut en bas pour se jeter dans quelques principaux affluents qui vont eux-nn*mes s'ouvrir dans un lac ou réservoir central ; 8* sur la ligne médiane, le feuillet pariét;il contribue à former avec les parties qu'ils recouvrent, non plus de simples canaux, mais des cavités irrégulières, pinson moins larges, remplies du nu»me liquide, et dans lesquelles viennent se jeter tous les affluents précédents. On peut désigner ces cavités, avec Magendie, sous le nom de confluents, Ceux-ci, an nombre de quatre, se distingnenl en supérieurs et inférieurs.
Les premiers, ou supérieurs, se voient, l'un au-devant du corps calleux, l'autre immédiatement en arrière. — Les seconds répondent, l'antérieur à la partie centrale de la bas<* de l'encéphale, le postérieur au bulbe rachidien et à la partie correspondante du cervelet.
Les confluents supérieurs se déversent dans le confluent nntéro-inférieur ou central qui comnninique avec le postéro-inférieur, lequel se trouve lui-même en communiccition, d'une part avec les cavités ventriculaires, de l'autre avec l'espace sous-arachnoïdien de la moelle épinière.
b. Caractères propres, - -Os faits généraux conmis, suivons maintenant le feuillet viscéral dans son trajet, (m procédant de haut en bas. Celte étude
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nous permettra de passeren revue toutes les particularités qui se rallacheul à sa disposition.
Sur la surface externe des hémisphères cérébraux, l'araciuioïde se couiporte à peu près comme la partie correspondante de la dure-mère. VÀ\v s'étend de leur extrémité antérieure à la postérieure, et de leur bord inférieur au supérieur, sans former aucun repli, recouvrant toutes les circonvolutions, transformant toutes les anfractuosités en canaux prismatiques trian^rulaires et sinueux qui se dirigent pour la plupart vers la scissure de Sjlvius. Arrivée au voisinage du sinus longitudinal supérieur, auquel se rendent de nombreuses veines, elle fournit à chacune de celles-ci une gaine qui les accompagne jusqu'à leur entrée dans le sinus, puis se réfléchit sur la dure-mère pour concourir à la formation du feuillet pariétal.
Du bord supérieur des hémisphères elle descend sur leur face interne et la recouvre complètement en avant et en arrière ; mais incomplètement dans leur tiers moyen où celle de droite se continue avec celle de gauche, en formant un pont membraneux, sous-jacent au bord inférieur de la faux du cerveau, et se dirigeant comme celui-ci en bas et en arrière, de telle sorleque Textrémité postérieure du pont repose sur le corps calleux, tandis que Tantérieure en reste séparée par un espace de 5 à 0 millimètres. — Cet espace, au niveau duquel les circonvolutions opposées sont en contact immédiat, présente une figure triangulaire; il se continue en avant, c'est-à-dire par sa partie la plus large, avec le confluent antérieur dont il C4)nstitue une dépendance, et reçoit tous les canaux prismatiques (jui répondent au tiers moyen de la face interne des hémisphères.
De la face supérieure du cerveau, le feuillet viscéral s'étend à sa face inférieure. — Sa disposition diffère selon (jue l'on considère les parties • jalérales ou la partie médiane de celle-ci.
Sur les parties latérales, i( recouvre d'abord la face inférieure-du lobe frontal, en se continuant, en dehors avec celui ({ui lapisy^e la face externe des hémisphères, en dedans avec celui qui revél leur face interne, et transforme ses anfractuosités en canaux qui se dirigent vers la scissure de Sylvius. — Vax arrière, il passe horizontalement sur le tronc du nerf olfactif; mais en avant il entoure son bulbe d'une |;aine qui l'accompagne jusqu'à la lame criblée de rethmoïde et qui, là, se décompose en plusieurs gaines secondaires destinées à ses principales divisions. — En passant du lobe frontal» sur le lobe sphénoidal il convertit la scissure de Sylvius en un large canal triangulaire et transversal, dans lequel viennent se déverser, en dehors les canaux de la face externe des hémisphères, en bas ceux de la face inférieure du lobe frontal. Ce canal s'ouvre par son extrémité interne dans le confluent antéro-inférieur ou confluent central de la base de Tencéphale. — Au delà de la scissure de Sylvius, le feuillet viscéral recouvre les circonvolutions et les anfractuosités du lobe postérieur. Les canaux qui serpentent à la surface de ce lobe convergent vers
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rextrémilé posiérieuro du corps calleux et vont s'ouvrir dans le confliienl postéro'supérieur.
Sur la partie médiane el en avant, le feuillet viscéral s'étend transversalement du lobe frontal droit au lobe frontal {gauche, en formant au-devant el au-dessous du corps calleux un pont membraneux qui en reste séparé par un intervalle de 8 à 10 millimètres, et qui se prolonge en bas jusqu'au chiasma des nerfs optiques. Entre Taracbuoide et le corps calleux, on remarque donc sur ce point un espace limité en bas et en arrière par le chiasma, contournant en avant le corps calleux : c'est cet espace cuniligne qui constitue le confluent antéro-supérienr. Il reçoit les canaux prismatiques des deux tiers antérieurs de la face interne des hémisphères^ Inférieurement il communique avec le confluent central.
Du chiasma des nerfs optiques l'arachnoïde s'étend sur le tuber cinereum, ou corps cendré^ rencontre alors la tige pituitaire et l'entoure d'une gaine infundibuliforme. Le feuillet viscéral, franchissant ensuite une large et profonde excavation, se prolonge en arrière jusque sur la protubérance annulaire, et latéralement sur les lobes sphénoïclaux ; il contribue ainsi à limiter un grand espace qui représente le principal réservoir du liquide céphalo-rachidien : c'est le confluent antéro-infêrieur (|ue nous désignerons aussi sous le nom de confluent central. Ce confluent est traversé : 1° par les nerfs de la troisième, de la quatrième, de la cinquième el de la sixième paire, lesquels sont entourés par le feuillet viscéral au moment où ils s'engagent dans le canal fibreux que leur présente la dure-mère ; 2** par des filaments résistants et verticalement dirigés, qui unissent solidement l'arachnoïde à la pie-mère. Le confluent central communique en arrière, par ses parties latérales, d'une part avec le confluent posléro-supérieur, de Tantre avec le confluent postéro-inférieur,
Au delà du confluent central, l'arachnoïde répond à la protubérance, aux pédoncules cérébelleux moyens, jmis au bulbe rachidien et aux nerfs qui en parlent. A chacun de ceux-ci elle fournit une gaîne. La plus remarquable est celle qui entoure les nerfs de la septième et de la huitième jjaires; celle gaîne se prolonge jusqu'au fond du conduit auditif interne ; elle est souvent déchirée dans la fracture transversale du rocher, et donne alors issue îiu liquide céphalo-rachidien. On a vu le même jïhénomène se produire, mais plus rarement, à la suite des fractures intéressant la lame criblée de l'ethmoïde, ou le corps du sphénoïde.
Sur la ligne médiane, en arrière du corps calleux, le feuillet viscéral se réfléchit, dans le sens transversal, de l'un à l'autre hémisphère, et dans le sens anléro-postérieur du cerveau sur la face supérieure du cervelet : de là un nouveau pont membraneux (ju'un certain intervalle sépan; des parties correspondantes ; de là aussi un nouveau résen'oir limité, en arrière j>ar l'arachnoïde, en avant par le bourrelet du corps calleux, en bas par les tubercules quadrijumeaux : c'est le confluent postéro-Hupérieur , Il commu-
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nique, en bas, |»ar ses prlies latérales, avec le coniluent ceiitial et revoit: i* tous les canaux prismatiques du tiers postérieur de la face interne des héniisphères ; â*" tous ceux qui partent des deux tiers postérieurs de leur face inférieure. Ce confluent est traversé par les veines de Galien que Tarachnolde rencontre au moment où elles vont s'ouvrir dans le sinus droit, et auxquelles elle donne une gaine cylindrique de 5 à 0 millimètres de longueur. Bichat ayant cru remanfuer que cette gaine se prolonge jusque dans le ventricule moyen, la considérait comme un canal destiné à établir une libre communication entre les cavités venlriculaires et la cavité arachnoldienne. Mais aucun fait ne démontre ce canal arachnoUlien dont Texistence, du reste, a été depuis longtemps réfutée.
Du corps calleux et des veiiuîs de Galien le feuillet viscéral se prolonge sur toute la face supérieure du cervelet, puis se réfléchit de haut en bas sur sa circonférence, et se comporte ensuite diiïérenunent sur les cùtés et en arrière. — Sur les côtés, il chemine de dehors en dedans, revêt les hémisphères cérébelleux et passe de ceux-ci sur le bulbe rachidien où il se continue avec celui de la partie médiane du cerveau. — Kn arrière il s'étend de Fun à l'autre hémisphère, et de ceux-ci sur la partie postérieure (lu bulbe, en comblant une excavation que limitent, en haut, la scissure du cen'elet, et en bas le bulbe rachidien. Celte excavation rejjrésente le confluent postér(hin fer ietir, Klle répond au tronc occipital.
B. Feuillet pariétal. — Jusqu'à la fm du xviiT siècle, rarachnoide avait été considérée comme constituée par un seul feuillet, intenuédiaire à la dure-mère et à la piiMuère, et à |)eu près indépcuidaul de Tune et de l'autre. Bichat, le premier, s'attacha à démontrer qu'elle devait rire rangée dans la classe des membranes séreuses, (pi'elle élail conformée sur le même type que toutes ces membranes; el (pi'elle présentait, connue cellesci, un feuillet viscéral el un feuillet pariétal. Son opinion élail basée sur iïe^ considérations à la fois si solides et si brillantes, qu'elle fut universellement acceptée ; elle nu'»rilail de l'être, en eiïel. Il faut avouer cependiint que le feuillet pariétîil, si manifeste pour toutes les autres séreuses, semble ici plus théorique que réel ; on ne saurait méconnaître (|u'il est au moins très-rudimeiitaire. Ce feuillet n'est représenté, en réalit:»'', que par une simple couche d'épithélium pavimenteux se continuant sur tout son contour avec celui (]ui recouvre le feuillet viscéral. • La continuité des deux feuillets est ét^iblie aussi par les gaines qui s'étendent de l'encéphale à la dure-mère et qui se réfléchissent sur celle-ci en formant un cul-de-sac circulaire. Au moment où l'on renverse l'encéphale en arrière, on voit toutes ces gaines s'allonger et se tendre ; elle» deviennent alors très-apparentes.
Texture de rarachnoide» — Elle est très-simple. Tne couche de tissu coujonctif condensé et rétiforme, sur cette couche un épithélium pavimen-
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teux : tels sont les seuls éléments qui conipusenl celte séreuse. On n'ohserve dans son épaisseur ni artères, ni veines, ni vaisseaux lymphatiques; elle ne présente éj,%ilement aucune trace de tubes nerveux.
Usages, — I/arachnoïde a pour destination de répartir d'une manière plus uniforme le liquide céphalo-rachidien, de régulariser les mouvements oscillatoires qui lui sont imprimés, ei de favoriser par conséquent la turgescence et le retrait alternatifs de la masse encéphalique. Elle prend donc une part importante â la protection du centre nerveux.
§ 4. — Arachnoïde rachidiennk.
A raraclinoïde rachidienne ou spinale, comme à rarachnoide crânienne, on considère un feuillet viscéral et un feuillet pariétal dont la disposition générale est, du reste, très-analogue.
1*» Feuillet viscéral, — H entoure la moelle épinière à la manière d'une gaine cylindrique qui se prolonge sur toute sa longueur, et jusque sur les nerfs de la queue de cheval, au niveau desquels elle se dilate pour former une sorte de réservoir où le liquide céphalo-rachidien s'accumule en plu.s grande abondance. En haut, celle gaine se continue avec celle de Tarachnoïde crânienne au niveau du bulbe rachidien. En bas, c'est-à-dire dans le canal du sacrum, elle se continue avec le feuillet pariétal en formant un cul-de-sac qui répond et qui adhère à celui de la dure-mère.
Cette gaine a pour attributs son extrême minceur et sa parfaite transparence ; il faut aussi la soulever et la tendre pour la distinguer. Elle est remarquable encore par sa capacité égale à celle de la dure-mère, et très-supérieure, par conséquent, au volume de la moelle épinière. Entre celle-ci et le feuillet viscéral il existe un grand espace circulaire, rempli par le liquide céphalo-rachidien. Cet espace communique très-largement en haut avec le confluent postérieur de raraclinoïde crânienne et par l'intermédiaire de celui-ci avec tous les autres , et avec les cavités ventriculaires. Il est traversé en avant et en arrière par des (ilaments cellulofibreux, très-nmltipliés, qui s'étendent de la pie-mère à la dure-mère, et sur lesquels le feuillet viscéral se jirolonge pour aller se continuer sur cette membrane avec le feuillet pariétal.
De chaque côté de la moelle, le feuillet viscéral donne aux racines antérieures et postérieures d'autres prolongements plus importants, de forme' conoïde, qui les accompagnent également jusqu'à la dure-mère.
:2* Le feuillet pariétal ne dillére pas de celui de l'arachnoïde crânienne. Constitué aussi par une simple couche d'épithélium pavimenteux, il se continue avec le feuillet viscéral, d'une part par cet épithélium qui se prolonge de l'un sur l'autre, de l'autre par les gaines qui entourent les lilaments c<'llulo-libreu\ et les racines des nerfs rachidiens.
Lamchiioldi' s|Hiiale, siiiipU^ prolougiMiieiil {\v rararliiioide nuêplialique, présente la iiièuie structure que celle-ci. KHe remplit aussi les mêmes usages.
AKTICLK III
La pie-mère est la plus profonde des trois membranes qui entourent le centre encéphalo-médullaire. Elle représente Tenveloppe la plus iunnédiate, la plus étendue et la plus importante de ce centre. Essentiellement constituée par des vaisseaux qui s'en détachent |M)ur pénétrer dans son épaisseur, elle joue à son égard le rôle de mend)rane nourricière.
Les caractères que présente cette enveloppe sur Tencépliale et la moelle êpbiière diffèrent assez notablement. Il y a donc lieu de reproduire ici la division que nous avons déjà adoptée pour Tétude de la dure-mère et de Tarachnoîde. Mais la pie-mère crânienne ou encéphalique fixera seule notre attention pour le moment. La pie-nu're spinale ou médullaire sera décrite avec la moelle dont elle fait en quelque sorte partie.
La pie-mère crânienne ne se comporte pas dans son trajet connue Taracbnoîde. Nous avons vu que cette membrane s'applique aux parties sailUntes, et passe à la manière d'un pont sur les parties rentrantes. La |)ie-mère, après avoir recouvert les premières, desce!ul dans les scissures, dans les anfractuosités, dans les sillons, en un nutt dans toutes les dépressions qu'elle rencontre. Cette disposition nous montre : 1° qu'elle suit très-exactement les ondulations de rencéphale, avec lequel elle affecte ainsi des rapports beaucoup plus étendus et plus intimes que l'arachnoïde; i^ qu'elle répond à l'arachnoïde au niveau des parties saillantes; mais s'en écarte au niveau des parties rentrantes, et s'en éloigne d'autant plus que celles-ci sont plus |n*ofondes ; 3^* (|ue dans les parties rentrantes elle se trouve en contact avec elle-inénn», en >orle (jue ces deriiières se trouvent séparées par un double feuillet; 4' enfin que l'enveloppe vasrnlaire de l'encéphale est beaucoup plus étendue que son enveloppe séreuse.
En étudiant la conformation intérieure du cerveau, nous verrons que la pie-mère envoie dans son épaisseur des prolongements (|ui viennent encore accroître sa vaste éteiulue.
La surface externe de la |)ie-mère répoiul an liquide céphalo-rachidien et au feuillet viscéral de l'arachnoïde. Elle est unie à ce feuillet par un tissu cellulaire très-lAche dans la plus grande );artie de son étendue, plus dense sur la face inférieure de rencéphtile où il prend l'aspect de filanuMits grisâtres s'étendant perpendiculairement de Tune à Taulre membrane.
Au niveau du point d'émergeiu'e des cordons nerveux, la pie-mère se prolonge sur leurs racines, entoure étroitement* leur tronc, et leur forme
32 NÉVROLOGIE.
une jj^aîiie cellulo-libreiise, résislaiilc, qui ne se réilécliil pas sur la tlureluère comme Farachnolde, mais qui la traverse pour les accompa^çner jusqu'à leur terminaison. Cette g:aîne, que nous étudierons plus loin, constitue le nâvrilème.
En descendant dans les dépressions qu'elle rencontre, nous avons vu que l'enveloppe vasculaire s'applique à elle-même et que chacune de ces dépressions renferme ainsi un double feuillet. Telle est, en effet, sa disposition à l'égard des anfr^ctuosités du cerveau, bien que les deux feuillets sur quelques points soient unis entre eux par du tissu cellulaire et des vaisseaux qui ne permettent pas toujours de les séparer. Telle. est celle aussi qu'elle nous offre sur le cervelet, au moment où elle |)énètre entre ses principaux segments. Mais dans les sillons qui séparent les segments de second ordre, ainsi que les lames et lamelles, ils se confondent et se réduisent à l'état d'une simple pellicule dont le bord adhérent est représenté par des capillaires qui plongent dans la substance nerveuse.
Par sa surface interne, la pie-mère est en rapport immédiat avec l'encéphale. Elle lui adhère, soit par les artérioles extrêmement multipliées qu'elle lui abandonne et par les gahies qui entourent ces artérioles, soit par les veinules qui en proviennent. Cette adhérence n'est pas telle cependant qu'on ne puisse très-facilement l'en détacher. On voit alors tous les liens vasculaires s'allonger, i)uis se rompre et rester appendus à l'enveloppe dont ils dépendent. Sur certains points de la substance médullaire, chaque ramuscule sanguin (ju'on arrache laisse à sa place un pertuis; lorsque les pertuis sont nombreux, la surface qu'ils occupent revêt l'aspect d'un petit crible et prend le nom de substance perforée.
Structure, — La pie-mère est constituée par une trame de tissu conjonctif , dans laquelle se répandent une prodigieuse quantité de vaisseaux anastomosés. L'un et l'autre de ces deux principaux éléments varient suivant la région que recouvre la membrane.
Sur la périphérie du cerveau et du cervelet, l'élément celluleux est rare, très-délié, d'une extrême mollesse, en sorte que la membrane emprunte aux vaisseaux toute sa résistance, d'ailleurs très-faible. — Sur les pédoncules cérébraux et cérébelleux moyens, sur la protubérance annulaire il devient plus dense, membraneux et cellulo-fibreux , caractèrei> qu'il conserve sur la pie-mère spinale.
L'élément vasculaire est représenté par des divisions artérielles et veineuses anastomosées entre elles. Sur la partie supérieure de l'encéphale, le réseau sanguin de la pie-mère est si développé , qu'il masque presque entièrement le tissu conjonctif ; celui-ci ne peut être distingué s'il n'a été préalablement insufflé. Inférieurement, au contraire, et surtout en arrière, le réseau perd une grande partie de son importance ; ici c'est l'élément lamineux condensé en meudn'ane qui devient prédominant.
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Les artères et les veines ne concourent pus dans une proportion égale à la formation de la pie-mère. Les veines sont plus nombreuses et plus volumineuses. Elles n'accompagnent pas les artères dans leur trajet. Celles-ci s'appliquent à la surface de rencéphale, dont elles suivent toutes ks ondulations. Il en est de même pour quelques veines. Mais les plus importantes, en général rectilignes, ne répondent qu'aux parties saillantes : telles sont celles, par exemple, qui rampent sur les hémisphères cérébraux au voisinage du sinus longitudinal supérieur.
La pie-mère est dépourvue de vaisseaux lymphatiques. Parmi les faits invoqués pour démontrer l'existence de ces vaisseaux, aucun ne peut être accepté comme réellement concluant.
Cette membrane possède des nerfs assez nombreux, qui suivent le trajet des artères en s'anastomosant et en formant des plexus. Ils tirent leur origine de la portion céphalique du grand sympathique, et plus spécialement
du plexus carotidien. Leur mode de terminaison est encore inconnu.
Quelques divisions ont pu être suivies jusque sur les ramuscules qut
pénètrent dans l'encéphale.
La pie-mère remplit deux usages très-diiïérents : 1" elle distribue au
centre encéphalo-médullaire le sang nécessaire à sa nutrition et au libre
exercice de ses fonctions, en le tamisant en quelque sorte, de manière
à ne le laisser pénétrer dans son épaisseur ((u'à l'état de courant capillaire ;
i* elle préside à la sécrétion du li((uidc céphalo-rachidien.
AiniCLE IV
LIQUIDE CÉPHALO-RACniDlEN
Le volume de Taxe cérébro-spinal est moins considérable que la capacité de son enveloppe fibreuse. Entre le centre encéphalo-médullaire et la dure-mère, il existe donc un intervalle. Cet iiitenalle est rempli par le liquide céphalo-rachidien (jui forme une couche plus épaisse sur certains points, plus mince sur d'autres, mais partout continue, s'étendant de la voûte da cn\ne à rexlrémité inférieure du rachis.
Ce liquide a été découvert en 1764 par Cotugno, qui l'a envisîigé sous ses divers aspects et qui a réuni dans un long et très-intéressant travail tous les faits relatifs à son étude (1). C'est sur le cadavre humain (fu'il a constaté son existence. On pouvait lui objecter ({u'il se produit après la mort. Cependant, de l'ensemble de ses observations et des savantes considérations auxquelles il se livre, Cotugno n'hésite pas à conclure qu'il existe normalement. Mais il ne put le démontrer d'une manière explicite, et laissa
(i) Cotugno, Ùe iêchiade nervo$a commenlarius. Neapoli, i7dl. Ci» mémoire est rcproémiin extenso dans Touvrage de Sandifort, Thés, disserl.y t. H, 1767, p. 407 et suiv.
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ainsi dans sa découverte une lacune que Magendie condda en 1825. Cet auteur institua alors une série d'expériences faites sur des mammifères et plus particulièrement sur des chiens ; elles lui permirent de reconnaître que le liquide céphalo-rachidien existe autour de Tencéphale et de la moelle, non-seulement après la mort, mais pendant toute la durée de la vie.
a. Siège. — Nous avons vu que ce liquide est situé entre la pie-mère et le feuillet viscéral de Farachnoïde. Les ventricules de Tencéphale en contiennent aussi, mais une très-minime quantité.
Le liquide sous-arachnoïdien communique avec le liquide intra-ventriculaire par un orifice très-manifeste, qui répond à la partie la plus élevée du confluent postéro-inférieur, au point le plus déclive du quatrième ventricule. Pour obsener cet orifice, il suffit de soulever le bulbe rachidien ; on le voit alors s'ouvrir largement, et Ton remarque qu'il est limité : en avant, par le bec du calamus scriptorius; en arrière par le vermh infe- {'10 r ; de chaque côté, par une lamelle fibreuse qui s'étend du bulbe rachidien au cervelet et qui forme une dépendance de la pie-mère. Dans cet état de dilatation extrême, il est formé de deux moitiés angulaires qui s'écartent à la manière des mandibules d'un oiseau.
Le confluent postéro-inférieur forme donc le trait d'union, non-seulement des liquides périencéphaliques et périmédullaires, mais aussi des liquides iiilra- et extra-venlriculaires : que le licpiide céplialo-rachidien oscille de haut en bas et de bas en haut, ou bien de dehors en dedans et de dedans en dehors , dans l'un et l'autre cas c'est ce confluent qui repréî:ente en quelque sorte le centre du mouvement.
/>. QuaniiUK — Ce licpiide n'est pas également abondant chez tous les sujets. Sur vingt cadavres chez lesquels Cotugno l'a recueilli, sa (luantité a varié de quatre à cinq onces (1:25 à 150 grammes)* Elle s'élèverait par conséquent en moyenne à UO graimnes, mais serait moins considérable selon Magendie, qui l'estime à 03 grammes seulement.
Le liijuide céphalo-rachidien est soumis, du reste, dans son exhalation, ji l'influence d'un très-grand nombre de causes qui viennent en modifier les proportions. Si l'encéphale s'hypertrofdiie, il est en partie résorbé ; si cet oi^ane s'atrophie, il est exhalé au contraire en plus grande abondance. Aussi remarquc-t-on que sa quantité est en raison directe de l'àgo. J'ai vu, chez quelques vieillards, le liquide intra-cr;\nien former une couche si épaisse, qu'après son écoulement il existait entre le cerveau et la voûte crânienne un intenalle d'un centimètre, un centimètre et demi, et même plus considérable encore.
Mais ce n'est pas seulement à la suite de l'atrophie sénile ou morbide que ce licpiide augmente de quantité. II s'accroît également à la suite de toutes les maladies aiguës ou chronicjues assez longues pour produire un amaigrissement notable. L'encéphale alors participe à cette réduction de
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volume comme tous les autres organes \ essentiellement loniposés de substances grasses, les tubes qui forment le substance médullaire en perdent aussi une partie d'autant plus importante que Témaciation générale est plus grande, et à mesure que la masse encéphalique diminue de volume, le liquide céphalo-rachidien devient plus abondant.
De Faction isolée ou combinée de toutes ces causes, il suit que sa quantité doit varier et varie en effet considérablement. Elle peut atteindre dans quelques cas 200, 250, 300 grammes, et peut monter même jusqu*à 372 grammes, ainsi que Fa constaté Magendie.
c. Composition chimiqtie. — Le liquide céphalo-rachidien offre la fluidité et la transparence des liquides séreux. Il est alcalin, de ss^veur salée, et présente, selon M. Lassaigne, la composition suivante :
Eau •. 98,r)0l
Albumine • 0,088
Chlorure de sodium et de potassium 0,801
Osmasome 0,47i
Matière animale et phosphate de chaux libre 0,03()
Carbonate de soude et phosphate de chaux 0,017
D'après M. Couerbe, i\ contiendrait en outre de lu cholcstériiie, de la cérébrote, des sels de potasse et de magnésie.
d. Source. — Quelques auteurs ont pensé (|ue le liquide céphalo-rachidien était exhalé par Tarachnoide. Selon Cotugno, Haller, Magendie, Longet, il aurait au contraire sa source dans la pie-mère. Je me range à celle dernière opinion, en faveur de lacpielle on peut invoquer à la fois l'anatomie, la physiologie et la pathologie. — \° I/analomie : car elle nous enseigne que Tarachnolde ne jiossède aucun vestige de vaisseaux ; or, tout liquide exhalé ou sécrété émane des capillaires, et puisque cette membrane en est dépourvue, elle ne peut être considérée comme la source du liquide sous-arachnoldien. — 2" La physiologie expérimentale a permis de reconnaître que chez Tanimal vivant, en mettant la pie-mère à découvert, il s*en exhale une certaine quantité de liquide. — 3" A la suite des fractures compliquées de Técoulement du liquide céphalo-rachidien ,* les malades perdent quelquefois des quantités excessives de ce liquide; or, ils ne peuvent en perdre autant que parce que celui-ci se renouvelle incessamment et avec rapidité ; cette rapide reproduction se comprend facilement si le liquide vient de la pie-irtère ; elle ne s'explique plus si Ton en place le point de départ dan^^ une membrane privée de vaisseaux.
e. Destination. — Le liquide céphalo-rachidien concourt avec les méninges à proléger Taxe encéphalo-médnllaire. La part qu'il prend à celte protection est considérable et se manifeste dans plusieurs conditions très* différentes, qui permettent de lui reconnaître ((uatre usages.
Si) NÉVKOLOGlb:.
Premier maye. — Ce li(|iiiile entoure l'axe cérébro-spinal comme les eaux de lamnios entourent le fœtus. 11 Téloigne ainsi des parois du crâne, diminue son poids, et le protège contre Tinfluence des contre-coups dont il prévient ou amortit les fâcheux effets.
Deuxième usage, — Lorsque rencéphale s'atrophie dans la vieillesse, lorsqu'il maigrit pendant le cours d'une longue maladie ou par toute autre cause, le liquide céphalo-rachidien comble le vide qui tend à se produire ; il protège alors cet organe en fîivorisant son libre retrait.
Troisième usage. — Il met l'encéphale à l'abri des compressions qm tendent à se produire lorsqu'une plus grande quantité de sang pénètre dans le crâne. Or, cette quantité augmente chaque fois que le ventricule gauche se contracte ; elle augmente également au moment de l'expiration. Voyons ce qui se passe dans l'un» et l'autre cas.
Pendant la systole ventriculaire, les artères se remplissent et tous les organes reçoivent une ondée sanguine; l'encéphale, qui est le plus volumineux, est aussi celui qui reçoit l'ondée la plus forte. Or, les liquides étant incompressibles et les parois du cn\ne étant d'ailleurs inextensibles, une plus grande abondance de sang ne pourrait |)énétrer dans cette cavité, si elle était hermétiquement close, qu'à la condition de comprimer l'encéphale et de réduire proportionnellement son volume. Mais la cavité est ouverte infèrieureinent ; le liquide sous-arachnoïdien s'échappe par cette issue, pour cèdeï* sa place à l'ondée sanguine : plus il entre de sang, plus il sort de sérosité. La somme de licjuide contenue dans la cavité osseuse ne varie donc pas. et l'encéphale, par conséquent, ne subit aucune compression. — Pendant la diastole, des phénomènes inverses se produisent. Il entre moins de sang dans la cavité crânienne ; un vide tend à se produire : par suite de cette tendance au vide, le liquide céphalo-rachidien remonte et reprend sa place primitive. Sous l'influence des contractions cardiaques, il se porte donc du crâne dans le rachis et du rachis dans le crâne, oscillant ainsi 70 à 75 fois par minute.
Pendant l'expiration , le sang reflue dans les veines. Ce mouvement de reflux s'étend de proche en proche jusqu'à l'encéphale, en sorte que le crâne contient alors une plus grande quantité de sang veineux. Celui-ci devenant plus abondant, la sérosité sous-arachnoïdienne lui cède également sa place en fuyant vers le rachis. — Pendant l'inspiration, le sang est aspiré par le thorax ; les veines se désemplissent, et une tendance au vide se produit dans la cavité crânienne. Sollicité par cette tendance, le li(|uide céphalo-rachidien remonte vers l'en^féphale qui reste ainsi soumis à une pression constante ou uniforme.
Deux causes impriment donc au liquide sous-arachnoïdien un mouvement d'oscillation : les contractions du cœur gauche d'une part, la dilatation et le resserrement' alternatif de la cavité thoracique de l'autre.
UQUIDE CÉPHALO-RACHIDIEN. :Yé
Ce roouvemeiU est plus faible dans le premier cas, plus arrusé dans le second. Il alteinl son maximum d'intensité lorsque les deux causes coïncident dans leur action.
En passant du crâne dans le canal rachidien, le liquide obéit à une force unique, la pression sanguine qui Tcxpulse d'une cavité devenue insuffisante. En refluant du rachis vers le crâne, il obéit à deux forces: à une force d'aspiration qui a son siège dans cette cavité, et a une force impulsive représentée par l'élasticité de la dure-mère spinale. Ce double mouvement du liquide sous-arachnoidien est démontré :
1* Chez le nouveau-né, par le jeu de la fontanelle antérieure, qui se soulèTe pendant la systole ventriculaire et l'expiration, la quantité de sang qui pénètre dans le crâne augmentant; qui se déprime au contraire pendant la diastole et l'inspiration, cette quantité diminuant.
2" Chez les individus affectés d'hydrorachis, des phénomènes analogues reproduisent : la tumeur présente un mouvement d'expansion lorsque la sérosité sous-arachnoïdienne descend dans le rachis, et un mouvement de retrait lorsqu'elle remonte dans le crâne.
3'E^fin la physiologie expérimentale complète la démontration : en mettant un tube qui contient une certaine quantité d'eau colorée en communication avec la sérosité sous-arachnoïdienne, au niveau de la colonne lombaire, on voit, au moment de la systole ventriculaire et de l'expiration, le liquide coloré s'élever dans le tube, la sérosité sous-arachnoïdienne refluant alors dans le rachis, et descendre au contraire pendant la diastole et l'inspiration, cette même sérosité remontant vers le crâne.
Par suite des variations alternatives d'^ sa masse sanguine, l'encéphali» semble s'élever et s'abaisser tour à tour. Un grand nombre d'auteurs ont admis ces mouvements d'élévation et d'abaissement comme réels. Pour d'autres, l'encéphale ne se meut pas; il éprouverait seulement une sorte de turgescence au moment où il est pénétré d'une jilus grande quantité de sang, et de retrait au moment où il en reçoit moins, l^onget a très-bien établi: 1** que les mouvements de locomotion sont seuh^ment apparents; t que les mouvements de turgescence et de retrait n'ont |)as leur siège dans la masse encéphalique, mais dans les vaisseaux qui rentourent, c'està-dire dans la pie-mère. Le centre nerveux, en effet, ne reçoit (jue des capillaires ; or, nous savons que dans ces vaisseaux le sang coule d'un mouvement uniforme ; leurs parois ne se comportent pas comme celles des ^-aisseaux plus considérables qui se» dilatent, puis se rétrécissent sous l'influence du mouvement saccadé du s|ng. L'encéphale ne peut donc présenter aucun phénomène d'ampliation et de retrait, phénomènes auxquels le liquide céphalo-rachidien est destiné à le soustraire, et auxquels d'ailleurs sa texture si délicate ne saurait se prêter ; ils se passent exclusivemcMit dans son enveloppe vasculaire, et ne sont du reste que la répétition, sur une plus grande échelle, de ce qui a lieu dans toutes les autres parties du
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rorps. Seulement dans celle-ci le mouvement d'expansion est en quelque sorte latent, par suite de la dissémination des vaisseaux dans les divers points de leur épaisseur, tandis qu'ici il est concentré sur la surface du centre nerveux et ainsi beaucoup plus accusé et plus évident.
Quatrième usage. — Enfin le liquide céphalo-rachidien a encore pour usage de proléger la moelle épinière. Il la protège comme Tencéphale, mais par un mécanisme un peu différent. Pour soustraire celui-ci à la compression dont il est menacé par l'afflux plus considérable du sang, il se précipite vers le rachis. Pour mettre la moelle à l'abri de la compression à laquelle elle se trouve exposée pendant les mouvements de la colonne vertébrale, il se dérobe aussi; seulement, au lieu de fuir dans une seule direction, il fuit dans tous les sens, en haut, en bas, en arrière, de manière à former une couche de plus en plus mince, à mesure que la moelle épinière se rapproche du centre de courbure.
ARTICLE V
GKAÎSIXATIONS MÉNINGIENNKS
Les granulations méningiennes, ou glandes de Pacchioni, sont des corpuscules situés dans Tépaisseur des enveloppes de l'encéphale ou dans leurs intervalles. C'est principalement sur le bord supérieur des hémisphères cérébraux, de chaque côté de la scissure interhémisphérique, qu'on les rencontre. Quelques-unes, beaucoup plus clair-semées et dont l'existence n'est pas constiuite, se voient à l'extrémité antérieure du cervelet, autour de l'embouchure des veines de Galien, sur le trajet des sinus latéraux et sur plusieurs autres points très-variabies de la périphérie du cerveau, chez les individus parvenus à un âge avancé.
La plupart de ces granulations offrent les dimensions d'un grain de millet. Mais il en est qui atteignent le volume d'une lentille, et même un diamètre plus considérable encore.
Leur forme est sphérique. Celles qui excèdent les dimensions ordinaires sont aplaties et limitées par un contour circulaire ou ovalaire.
Leur consistance est assez ferme. Saisies entre la pulpe des doigts et comprimées, elles offrent une certaine résistance à la pression. Quelquesunes résistent même complètement à cette pression et atteignent une dureté comparable à celle de la craie.
Leur couleur, d'un blanc grislltre et terne, rappelle celle de la substance grise du cerveau.
Leur nombre est fort difficile à déterminer par suite des variations trèsgrandes qu'il présente. Nous savons seulement qu'il augmente en raison directe de l'Age. Nulles chez le fœtus, à peine apparentes chez l'enfanl,
GRANULATIONS MÉNTN6IENNES. ;i9
elles prennent des dimensions plus considérables et commencent à se multiplier chez l'adulte ; puis deviennent plus volumineuses et plus abondantes encore chez le vieillard. M. Faivre, qui a tenté de faire le dénombrement des, granulations méningiennes, a pu en compter 250 chez un homme de trente ans, et plusieurs centaines chez un autre de quarante ans. Leur nombre total, chez les individus plus âgés, s'élèverait, en moyenne, à 500 ou 600, selon le même auteur.
En se développant et se multipliant elles se rappprochent et forment des groupes dont le diamètre peut atteindre jusqu'à 0 millimètres.
En même temps qu'elles augmentent de nombre et de volume, elles subissent une migration fort remarquable. Situées d'abord dans l'épaisseur du feuillet viscéral de l'arachnoïde, elles font saillie sur la surface libre de ce feuillet, s'appliquent alors à la dure-mère qui s'amincit et s'éraille sur le point correspondant, s'engagent plus tard dans cette éraillure et se comportent ensuite difTéremment. — Celles qui ré|)ondentau sinus longitudinal supérieur se logent dans l'épaisseur de ses parois, au-dessous de sa tunique interne; souvent elles soulèvent celle-ci pour s'en former un pédicule et flottent alors dans la cavité du sinus. — Celles qui répondent aux parois osseuses se creusent une sorte de nid dans la couche la plus externe de l'enveloppe fibreuse.
Mais le plus habituellement on remarque de chaque côté de la suture sagittale, sur la face externe de la dure-mère, des saillies veineuses arrondies ou ovoïdes dont le volume varie de celui d'une tète d'épingle à celui d'une amande; or, au niveau de ces saillies, les fibres de la dure-mère jîonl laidement dissociées et en grande partie détruites. Les granulations méningiennes , en vertu de la force ascensionnelle dont elles semblent douées, s'engagent donc sans difficulté aucune dans l'épaisseur de ces saillies veineuses lorsqu'elles les rencontrent sur leur trajet ; c'est pourquoi au centre de chacune il en existe souvent une ou plusieurs ; c'est pourquoi aussi ces saillies ont été considérées jusqu'à présent comme une dépendance des granulations méningiennes, ou plutôt comme ces granulations elles-mêmes parvenues à la dernière phase de leur développement : opinion bien erronée et cependant universellement acceptée.
Les granulations méningiennes et les saillies veineuses de la dure-mère sont en effet deux productions séniles de nature très-différente. — Les granulations se composent d'une trame de tissu conjonctif amorphe trèsserrée, à laquelle se mêle une assez grande quantité de matière inorganique constituée par du phosphate de chaux, du carbonate de chaux et de la silice; on n'y trouve aucun rudiment de vaisseaux. — Les saillies veineuses sont formées par des veinules dilatées, anastomosées, que relient entre elles les fibres dissociées de la dure-mère. Ces saillies, dans lesquelles s'ouvrent les veinules méningées environnantes et les canaux veineux des
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OS correspondants, communiquent soit avec les veines qui vont s'ouvrir dans le sinus longitudinal, soit directement avec le sinus. Ce sont elles surtout qui minent le tissu osseux, qui produisent sa résorption à des profondeurs plus ou moins grandes, et qui se creusent dans les parois du crâne une loge en rapport avec leur forme et leurs dimensions. Elles diffèrent donc des simples granulations par leur nature, par leur siège et par leur mode d'évolution. Elles n'en diffèrent pas moins par le volume considérable qu'elles peuvent prendre et par les graves conséquences qu'elles entraînent alors. Les granulations conservent toujours de très-petites dimensions. Les saillies veineuses, au contraire, ^tendent sans cesse à se développer ; elles sont le point de départ des tumeurs fongueuses de la dure-mère dont l'accroissement est indéfini.
Les unes et les autres, d'ailleurs, ne coïncident pas toujours. On observe assez souvent dans l'épaisseur des couches les plus externes de la dure-mère des granulations autour desquelles il n'existe aucun vaisseau. Plus souvent encore on voit des saillies veineuses qui ne contiennent aucune granulation ; c'est ce qui a lieu lorsqu'elles sont plus ou moins éloignées de la gouttière sagittale. Breschel, (\m a fait une étude spéciale de l'influence qu'exercent ces tumeurs sur les parois du crj\ne, avait déjà constaté qu'elles attaquent non-seulement les pariétaux, mais les frontaux, l'occipital, et même la portion pierreuse du temporal. Sur deux crânes qu'il avait recueillis pour cette étude, tous ces os sont comme criblés, sur leur face interne, d'excavations à contours irréguliers et taillées à pic. Sur tous deux, la plupart des sutures ont disparu et témoignent, par conséquent, de l'âge avaiué des individus auxquels ils ont appartenu.
De toutes ces considérations, nous pouvons donc conclure que les granulations méningiennes diffèrent essentiellement des tumeurs veineuses de la dure-mère. Elles n'offrent qu'un seul caractère qui leur soit commun avec ces dernières : c'est de déterminer aussi l'érosion des os dans la période ultime de leur développement.
L'origine de ces granulations est fort obscure. Elles ont été considérées par Ruysch comme un simple dépôt de molécules graisseuses, erreur que réfute l'examen microscopique ; par quelques auteurs, comme des ganglions lymphatiques, et par PaccJiioni comme des glandes dont le conduit excréteur allait s'ouvrir dans le sinus longitudinal: hypothèses qu'aucun fait ne justifie et qui méritent à peine d'être mentionnées.
M. Faivre rattache leur production au liquide céphalo-rachidien dont les principes inorganiques, en se précipitant, se mêleraient au tissu conjonctif. On pourrait admettre sans doute que les sels calcaires, en devenant plus abondants, par suite de la raréfaction troissante du tissu osseux, se déposent dans le tissu cellulaire, sous l'influence de ce grand mouvement de décomposition qui s'empare de tous nos organes vers le déclin de la vie, et que les granuhations méningiennes sont l'un des caractères ou plutôt
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l'un des résultais par lesquels se manifeste la (légénéresrence sénile. Mais alors pourquoi les granulatiQUs méningiennes se montrent-elles presque exclusivement sur le même point?
CHAPITRE m
DE L'AXE ENGÉPHAIiO-MÉDULLAlRE
Cet aie nous offre à considérer sa conformation extérieure, sa conformation intérieure, les connexions qu'affectent ses parties constituantes, et enfln son développement. — Envisagé sous les trois premiers poinis de vue, il convient, pour en faciliter Tétude, de descendre des parties supérieures aux inférieures ; considéré sous le dernier, il est préférable, au contraire, de remonter de la moelle vers rencéplialc.
C'est donc Tencéphalequi fixera d'abord notre attention. Nous nous occuperons ensuite de la moelle épinière.
I. — DE L'BIVCËPHALE
L'encéphale est cet organe qui couronne de ses larges dimensions Taxe férébro-soinal et qui semble formé par un épanouissement de la moelle épinière, dont il a été considéré, en effet, comme une efflorescence. De la hauteur où la nature l'a placé, il domine tontes les dépendances du système neiTeux, et pr celles-ci tontes les parties du corps qui sont en effet les unes et les autres étroitement soumises à son influence.
Parmi nos orçanes, il n'en est aucun dont l'empire soit aussi étendu ; et cette sorte de souveraineté qui lui a été dévolue se lie d'une manière si intime à Tessence même de la vie, qu'elle ne saurait être supprimée sans que celle-ci ne soit aussitôt anéantie. Chargé de percevoir toutes les impressions qui lui viennent du dehors et de les conserver comme autant de notions élémentaires qu'il associera plus tard pour en faire la base de nos jugements et de nos déterminations, présidant en un mot aux sensations, à l'intelligence et à la volonté, il remplit dans l'économie le rôle le plus élevé qu'il ait été donné d'atteindre à un agent animé du souffle de la vif», et devient ainsi pour l'homme, entre tons ses organes, celui par lequel il traduit sa supériorité de la manière la plus éclatante.
Nous avons vu que l'encéphale se compose de quatre principaux segments, le cerveau, le cervelet, l'isthme et le bulbe rachidien. Avant de passer à l'étude de chacun de ces segments, il importe de le considérer dans son ensemble et de déterminer son poids, son volume, sa densité.
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POIDS, VOLUME, DENSITÉ. DE L'ENCÉPHALE
Le poids ei le volume de reneéphale sont corrélatifs. Ils varient pour les vertébrés selon la classe ; pour Thomme selon les races, le sexe et les individus, selon Tàge et le degré dVtivité imprimé à ses fonctions; ils varient aussi avec la stature et suivant l'état de santé ou de maladie.
1** Le poids de reneéphale varie pour les vertébrés selon la classe à laquelle ils appartiennent, — De nombreuses recherches ont été faites pour déterminer le rapport qui existe dans la série animale entre le poids et le volume de Tencéphale d'une part, le poids et le volume du corps de l'autre. Malheureusement elles n'ont pas été réalisées dans des conditions semblables. Parmi les auteurs de ces tables de comparaison, il n'en est aucun qui ait tenu compte de l'Age ; or, le volume de l'encéphale et celui du corps subissent des modifications relatives considérables aux différentes époques de leur évolution, et ces modifications s'opèrent en sens inverse. Cependant, en prenant la moyenne de tous les résultats mentionnés, les vices attachés à cette manière de procéder disparaissent en partie. M. Leuret a pu ainsi constater que le poids de l'encépliale est au poids du corps :
Dans les poissons :: 1 : 5608
Dans les reptiles ;: 1 : 13^21
Dans les oiseaux :: 1 : tit
Dans les mammifères :: 1 : 186
Il est donc démontré que l'encéphale devient de plus en plus considérable à mesure cpie l'on s'élève dans la série animale. Mais cette conclusion, vraie lorsqu'on l'applique aux différentes classes, cesse de l'être si on l'applique aux ordres et aux genres qui les composent.
Par le poids de son encéphale, l'homme est supérieur aux mammifères. Trois vertébrés seulement paraissent l'emporter sur lui sous ce rapport : le dauphin, Tcléphant et la baleine, dont la masse encéphalique peut s'élever, pour le premier, jusqu'à 1800 grammes, et pour les deux autres à 1500. Chez le bœuf et le cheval, le poids de cet organe est de 600 grammes.
Le poids moyen de l'encéphale chez l'homme étant de 1300 grammes, et celui du <'orps de 62 kilogrammes, on voit que le premier est au second : : i : 'i7. Ce rapport, chez le dauphin est de 1 à 66; chez le cheval, de i à 400; chez l'éléphant, de 1 à 500; chez le bœuf, de 1 à 775.
2" Le poids et le volume de V encéphale comidérés chez l'homme varie7it selon les races. — L'influence des races sur le développement de la masse encéphalique a fwé l'attention d'un grand nombre d'observateurs. Mais ce n'est pas sur cette masse elle-même qu'ont porté les études; c'est sur son enveloppe osseuse dont les naturalistes ont mesuré et ensuite comparé la capacité. Virey et Palissot de Beauvoir ont rempli d'eau des crânes de
nègres et d'Européens; les premiers contenaient moins de liquide, et la différence s'est élevée jusqu'à neuf onces (144 grammes).
Ce procédé étant d'une application difficile, on chercha à hn en substituer un autre qui fût plus pratique. Tiedemann imap^ina de remplir le crùne avec des grains de millet, après en avoir fermé toutes les issues, à l'exception du trou occipital. Il percutait ensuite légèrement la cavité osseuse pour tasser son contenu, puis pesait celui-ci. Comparant alors, d'après le poids obtenu, 41 crânes d'Ethiopiens à 41 crânes d'Européens, il avança que la capacité des premiers ne diffère pas de celle des seconds. Mais cette conclusion n'était pas acceptable, car la quantité de mil qu'on peut introduire dans une cavité à l'aide du tassement est variable. Un naturaliste, H.Morton, a proposé un autre procédé moins défecleuxqui consiste à remplacer le mil par du petit plomb de chasse ; on le verse ensuite dans un vase gradué dont chaque division correspond à une mesure cubique déterminée. Les crânes ainsi mesurés appartenaient à la race germanique, à la race nègre et à la race australienne. Voici leur ca|)acilé relative :
Raeet.
Ciermanique
Mègre
Australienne
Ninnbrp des crànos.
(iapacili> nioyenn*».
1531 cent. euh.
En comparant les crânes de ces trois races, on voit que si la capacité des derniers est représentée par 100, celle des seconds sera égale à 111,86, et celle des premiers à 124,8.
Ainsi, en s'élevant de la race australienne à la race nègre, la capacité du crâne s'accroît de 12 pour 100, et de 25 pour 100 en remonlantjusqu'â la race germanique, différences considérables qui semblent correspondre cependant assez bien «à la différence intellectuelle des trois races.
3" Le poids et le volume de rencéphale diffèrent selon le sexe. — Nous avons vu (t. I, p. 165) que la capacité du crâne est plus grande chez l'homme que chez la femme. De ce premier fait, nous pourrions conclure que le volume de l'encéphale est plus considérable aussi dans le sexe masculin. Mais afin de rendre cette conclusion plus légitime encore, j'ai cru (IcToir peser cet organe chez les mêmes individus dont j'avais d'aboni mesuré la cavité crânienne. Or, ces individus étaient au nombre de 32 : 16 hommes et 16 femmes. Voici les movennes des résultats obtenus :
Knréphalo. Ci'rvoaii. kil. kil.
Hommes 1,358 1,187
Femme» 1,256 1,0Î>3
DifRrenreen faveur de rhoinmc. 0,102 Ô,09l 0,000 0,0015 0,0005
La comparaison des chiffres exposés dans ce tableau nous montre que l'encéphale présente un poids plus considérable chez l'homme que chez la
Orvolrl.
I»thnio,
Riilbo.
kil.
kil.
kil.
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IVmmp, H (\uo la différence porto presque uniquement sur le cerveau pour lecpiel elle s'élève à 94 grammes. Le cervelet, Tisthme et le bulbe rachi- (lien diffèrent à peine d*un sexe à Tautre.
Si Ton considère la masse encéphalique comme composée de 1000 parties, celles-ci se répartiront chez l'homme de la manière suivante :
C-erveaii
«Cervelet 0,101
Isthme 0,01G
Bulbe 0,000
Ainsi le cerveau constitue à lui seul près des 9/10*' de Fencéphale, et les 910" au moins lorsque la masse encéphalique est.très-développée. Le cervelet en forme le 10% Tisthme la 85* et le bulbe la â^ô*^ partie.
M. L. Parizot, qui a récemment contrôlé les recherches précédentes en se plaçant dans des conditions identiques, et dont les évaluations ont porté aussi sur 16 hommes et sur 16 femmes, est arrivé à des résultats trèsanalogues. Le poids moyen d^» l'encéphale, pour cet auteur, ne dépasse pas pour rhomme l'''',!287, et pour la femme l'"',2i7; l'écart de l'un à l'autre se réduirait donc à 70 grammes. 11 serait plus considérable selon Parchappe, qui évalue le poids de l'encéphale de Thomme à l^'^ySâS et celni de la femme à l''",2iO, ce qui donne une différence de 113 grammes, plus grande au contraire que celle que j'ai obtenue.
Ces trois séries de recherches conduisent à la même conclusion : toutes trois établissent que l'encéphale est plus volumineux et plus lourd chez rhomme que chez la femme. Celles de M. L. Parizot expriment la moindre différence que l'on constate d'un sexe à l'autre; celles de Parchappe, l'écart le plus grand qu'on ail observé, et les miennes l'écart moyen, qui semble ainsi pouvoir être fixé à 100 grammes environ, ou à 8 pour 100.
•i'' Le poids et le volume de r encéphale varient selon les individus. -- Les différences individuelles que présente cet organe sont considérables. Sur un homme de trente ans, possédant un crâne d'une très-belle conformation, j'ai trouvé un encéphale dont le poids s'élevait à P''*,r)10. Chez un vieillard de soixante-quinze ans, ce poids n'excédait pas l''",062. Entre le premier et le second, il existait donc une différence de 448 grammes; tel est le plus grand écart que j'aie rencontré dans le sexe masculin. Chez la femme, cet écart est moins considérable; l'encéphale le plus lourd qu'il m'ait été donné d'obsen'er dans ce sexe pesait l''",376, et le moins lourd r*',088 : différence, ^288 grammes.
Ce parallèle nous montre que les variations individuelles l'emportent très-notablement sur les variations sexuelles, et que ces dernières s'effacent en graiule partie devant les précédentes. Bien que l'encéphale soit plus considérable dans le sexe masculin, il faut admettre par conséquent, comme un fait également démontré, qu'un très-grand nombre de femmes
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l^uvenl avoir et ont en effet une masse encéphalique d*un volume supérieur à celui de beaucoup d'hommes.
Quelles sont les limites extrêmes du volume et du poids de l'encéphale chez rhomme? Je viens de dire que j'ai vu chez un vieillard de soixantequinze ans le poids de cet organe descendre à l'''',06:2. Le crâne, chez c<'t individu, était petit et ses parois assez épaisses ; il contenait une très-notable quantité de liquide céphalo-rachidien. Le volume de Tencéphale semblerait donc ne pouvoir se réduire davantage sans compromettre l'intégrité de ses fonctions. Peut-être cependant pourrait-on abaisser cette limite minima jusqu'à 1000 grammes pour l'homme el 9U0 grammes pour la femme. Quant aux limites les plus élevées, elles sont diCficiles aussi à fixer. J'ai parlé plus haut d'un encéphale de 1510 grammes. Le jeune homme auquel il appartenait avait la tète remarquablement volumiïieuse et très-bien conl'ormée; les parois du crâne étaient trèis-minces, et la quantité du liquide céphalo-rachidien peu considérable. Tout ce qui pouvait contribuer à augmenter le volume et le poids de la masse encéphalique se trouvait donc ici réuni; c'était un encéphale d'un déveleppement très-exceptionnel. Celui de Dupuytren, qui avait une tête volumineuse aussi ne dépassait pas 1436 grammes.
Cependant cet organe peut atteindre un poids plus considérable. L'encéphale de G. Cuvier pesait 1^*',831 granunes; celui de Cromwell, au rapport de Baldinger, ^'"',229, et celui de lord Byroii 2^",238. Le |)oids de l'encéphale de G. Cuvier est authentique; il a été déterminé avec une parfaite exactitude par P. Bérard. Pour celui de Cromwell et de lord Dyroii, nous n'avons pas une garantie aussi sérieuse ; sans repousser ces deux faits, on peut craindre qu'ils ne soient entachés de (pielque erreur ou de quelque exagération. En les réservant, il reste démontré du moins (jue le poids de Tencéphaie peut s'élever jusqu'à 1800 ou 1900 grammes, et doubler par conséquent en passant de l'individu chez lequel cet organe est le moins développé à celui chez lequel il ;Uteint son plus grand développement.
5* Le poids et le volume de l^epicéphale varient avec ïtUje. — 347 faits empruntés par M. Broca à Wagner et divisés en cinq séries de dix ans chacune, nous démontrent cette influence de l'âge (1).
Poids de rencépliali'. noiiiiin'si. Foitiiios. hiir<'ivii<'i*s <»c\u«*lli'>.
De 21 à 30 ans lail \tV^ 9:2
31 à 40 ans UIO liOi IW
41 à 50 1391 HiW 1:K)
61 et au dehi 132« li03 \t\\
Ce tableau nous enseigne: iNju'à tous les âges, l'encéphale de l'honnue est plus lourd et plus volumineux que celui de la femme ; i2° ({u'il atteint
(1) Broca, Sur te volume et la forme du cerveau. 18G1, p. 15.
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son plus grand développement à 40 ans dans les deux sexes; 3*^ qu'il varie à peine de 40 à 50; 4** qu'il commence alors à décroître. Cette diminution de volume est d'abord lente, souvent presque nulle ; elle devient plus rapide à 70 ans, et surtout de 70 à 80.
6° Le poids et le volume de V encéphale varient selon que les hcmmes se livrent à des travaux intellectu^els ou mécaniques^ et selon qu'ils sont plus ou moins intelligents. — L'observation a depuis longtemps établi qu'il existe entre les organes et les fonctions un rapport intime. L'analogie permet d'appliquer ce prmcipe de physiologie à l'encéphale. Il est rationnel de penser qu'à son ampliation plus grande correspondra une intelligence plus grande aussi. Tous les hommes qui se sont distingués de leurs contemporains par une supériorité éclatante étaient remarquables aussi par le développement de leurs circonvolutions cérébrales ; j'ai cité précédemment lord Byron, Cromwell, G. Cuvier, Dupuytren. A ces noms célèbres, il serait facile d'en ajouter d'autres. Si la liste n'en est pas très-considérable, c'est moins parce que les "hommes vraiment supérieurs sont rares, que parce qu'il a été rarement permis d'observer leur encéphale.
Pour arriver sur ce point à des données plus rigoureuses, quelques auteurs ont eu la pensée de peser comparativement des encéphales provenant, les uns d'idiots et les autres d'hommes intelligents. C'est ce qu'a fait M. Lélut, qui tire de ce parallèle les deux conclusions suivantes :
« 1* L'encéphale est en général plus pesant et plus volumineux chez les » hommes intelligents que chez les crétins ;
> 2" Cette proportion plus grande de poids et de volume est plus marquée » dans les lobes cérébraux que dans le cervelet. i>
L'encéphale est donc soumis à cette loi générale qui proportionne partout l'énergie de la fonction au développement de l'organe. Si parfois il semble se soustraire à l'empire de cette loi, rappelons que son développement se mesure non-seulement à retendue de son diamètre, mais aussi à l'étendue de sa surface ; or * celle-ci n'est pas toujours en rapport avec le volume, et nous ne possédons aucun moyen de l'évaluer.
iXjoutons qu'il faut tenir compte aussi de la nature intime des éléments nerveux : à égalité parfaite de volume et de surface, deux encéphales peuvent être très-inégaux en intelligence, de même que deux systèmes musculaires, également développés, peuvent être très-inégaux en force. Par conséquent, lorsqu'à la seule inspection du crâne nous cherchons à déterminer le degré de l'intelligence, nous nous plaçons dans les conditions d'un calculateur s'efforçant de résoudre avec une seule donnée un problème qui en comporte plusieurs.
7° Le poids et le volume de V encéphale varient avec Ut stature. — Nous ne possédons sur ce point qu'un très-petit nombre de faits dont la conclusion, cependant, est nettement affirmative. Ils sont dus à Parchappe
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qui a pesé reucéphale chez cinq hommes présentant une stiiture de l^jTi, et chez cinq autres d'une stature de i",63. Son poids moyen chez les premiers s'est élevé à 1330 grammes, et chez les derniers à 1254 : différence, 76, ou 6 pour 100.
Le même auteur a pesé cet organe chez quatre femmes d'une taille de 1",61, puis chez cinq autres d'une taille de l"',5-i. Son poids moyen pour le^plus grandes égalait 1218 grammes et pour les plus petites 1193; différence, 25. — L'influence de la stature se manifeste donc dans les deux sexes; mais elle est plus prononcée chez l'homme que chez la femme, résultat qu'on pouvait pressentir, la taille chez lui étant plus élevée et se prêtant ainsi à des variations plus gratides.
8** Le poids et le volume de f encéphale varient selon VtHat de santé ou de maladie. — Ces variations ont été généralement niées. La plupart des anatoinistes et des médecins admettent encore, avec llaller, qu'entre tous nos organes, l'encéphale est le seul qui ne maigrit pas. Assurément il n'éprouve pas de ces grandes et rapides modifications de volume que imus olfrent les autres parties du corps. Mais ses dimensions se réduisent aussi sous l'influ^ice de toutes les affections assez graves pour produire une émaciatioii générale. Vax opposafit les caractères qui distinguent Tencépliale des indi-. vidus robustes, morts de maladies aiguës, à ceux qu'il nous ofl're chez l'homme progressivement épuisé et succombant dans le marasme, on ne saurait soulever sur ce point aucun doute». Chez le premier, les circonvohtionsdu cerveau, les lamelk's du cervelet, les divers pédoncules, la protubérance annulaire et la moelle elle-même présentent un volume et un(» rondeur de fonne tout à fait caractéristiques pour ww œil exercé. Chez le second, toutes les |mrlies saillantes sont amoindries ou plutôt amaigries, elles sont séparées par des intervalles plus considérables, dans les(piels circule une sérosité abondante ; la surface du cerveau et du cervelet est plus blanche, comme lavée; la pie-mère devient jdus l;\che et moins adhérente, en sorte qu'elle se laisse plus facilement détacher.
Le centre encéphalo-médullaire ne reste donc pas étranger aux variations de volume que subissent les autres organes. La substance blanche, essenliellçment composée de matières grasses, si» réduit lorsque le système adipeux teiui à disparaître des autres parties de réconomie; ses proportions augmentent au contraire lorsque le tissu adipeux reparaît et <leviciit prédominant; elle varie, en un mot, comme l'embonpoint, et sous Tinlluence des mêmes causes.
Chez rhomme épuisé |)ar une longue maladie, l'encéphale participant à ramaigrissement général, le vide que laisse son retrait est rempli par une surabondance de liquide céphalo-rachidien, qui n'apporte aucune entrave à ses fonctions et qui semblerait, au contraire», en favoriser le libre exercice, en sorte (pie les malades conservent jusqu'au dernier moment toute la lucidité de leur intelligence*
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Chez celui qui succombe sous le poids de son excessif emboupoiiit, c'est toute une série de phénomènes inverses qu'on observe. L'encéphale, envahi par le débordement des sucs graisseux, augmente de volume, prend la place du liquide sous-arachnoïdien, remplit toute la cavité osseuse devenue trop étroite, et subit alors une sorte d'étranglement : d'où une moindre liberté d'action, une certaine paresse de l'intelligence et, lorsque cet état s'exagère, encore une tendance continuelle au sommeil.
Densité de l'encéphale. — D'après Muschenbroëk, qui l'a déterminée chez l'homme adulte, la pesanteur spécifique de la masse encéphalique est à celle de l'eau : : 1030 : 1000.
Cette densité diminue sous l'influence de la pléthore graisseuse; mais elle ne paraît varier ni avec Tàge, ni selon les individus, ni selon les maladies. Quelques auteurs avaient avancé qu'elle est un peu moindre chez les idiots et chez les aliénés; les recherches de MM. Leuret et Mitivier sont venues réfuter cette erreur.
ARTICLE PRKMIEU
Di: CERVEAl*
Le cerveau est cette partie de reiicéphale (jui préside aux sensations, à l'intelligence et à la volonté. Des (|uatre segments qui contribuent à former la masse encéphaliciue, c'est à la fois le plus élevé et le plus volumineux et le plus important. Il remplit la presque totahté du crâne, s'étendant de sa voûte à sa base, reposant en avant sur celle-ci, en arrière sur la tente du cervelet.
Nous avons vu que son poids s'élève chez Thonmie à 1182 grammes, et chez la femme à 1093. Comparé à celui des autres segments réunis, il ne forme pas seulement les 7/8 de l'encéphale, ainsi que l'avancent quelques auteurs; il en constitue au moins les 8/9 et même les 9/10, lorsqu'il arrive à son plus grand développement.
§ 1 . — Conformation extérieure du cerveau
Cet organe présente la forme d*un segment d'ovoïde dont la grosse extrémité se dirige en arrière. Celle-ci du reste, diffère à peine de l'extrémité antérieure ; lorsque le cerveau est isolé des trois autres parties de l'encéphale, on remarque, en l'examinant par sa face inférieure, que son plus grand diamètre transversal passe un peu en arrière de sa partie centrale. Mais il suffirait d'un léger déplacement de ce diamètre pour le ramener de la forme ovoïde à la forme ellipsoïde.
FACE SUPERIEURE DU CERVEAU. V.i
Le mode de coaflguration du cerveau permet tW. lui considéier uiir fate supérieure et une Tace inférieure, remarquables l'une et l'autre |iar le» nombreuses circonvolutions qu'elles présentent.
A. Paea Mi|pérle«r« mm «•■v«z« ûm e«r*e«i*.
Celte face est recouverte par les pariétaux et les tem|>oriiiix btéralemeni, par le frontal en avant, par les fosses occipitales supérieures en arriére. Elle présente sur la hpte médiane un sillon profond, la grande scissure du ctntau, et sur les côtés de cette scissure deux ijuarls d'ovoldt- ou d'elli|»soide, les himùphéret cérébraux.
Fk. 463. — Face_3upirieure
1, 1. Scivure de Roliiida. — i, i, tUminvoliilion pariéulp antéricum. — 3. 3. <lirrnnlulution pariéUilc poiWripurc. — l, l. (Urcoiivolulinn iiitrii-Uli^ aii:rssuin>. — 5, 5. AilfratlUDsiié pmtoaâe qui sépare 1<.' gnmpi? ili-s circiiiivnliiliiiiiH jiariétiili-ii rtii grr>ii|H> di-s circomrdiutions occipitales; celln infraf^Uiinili^ *r i^anlinii'' i>iir Ir' tuirri oup^iiciir i\n hémisfbèrei avec eeïln qui liiiiitu en an-iùre Ir groupe uinvRn <ira circnnvolulionii de la
nvolulion fhonlali- iiiti^iie. - >H 1 M dédoubler piiur donner naiHani^i* .iiix rirro [nmUle externe. — M, tl. Ciruinviilution frontale niuiri-m lai' «ilsme. — 10. 10. Ilircunviiluliun wcipilali- jnternr pilak majenne. — M, \i. r.in'otivntulïoii •icripilnli^ i'<)>' •lu «ntau, OH «cissum intorliémisphOrium;. — H. Kxln — 15. Sun extréniilù puilériuuru.
'i* ÉIIIT.
IVOluliril
': Wrdp
IWinL-ilri mojrt'ri
- Il, '.1. Cimnivuliitioti Troii-
11, 11. i:irci)nvolutioii ocri-
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a. La grande scissure du cerveau, ou scissure médiane, est aiiléro-|>o$lérieure et verticale, comme la faux du cerveau qu'elle reçoit. Complète en avant et en arrière, où les deux hémisphères qu'elle sépare se montrent indépendants, elle répond par sa partie moyenne au corps calleux, au niveau duquel elle s'élargit de chaque côté pour former une sorte de gouttière connue sous les noms de sinus et de ventricule du corps calleux.
6. Les hémisphères cérébraux, situés sur les côtés de la grande scissure, au sommet de l'axe cérébro-spinal dont ils constitueiSt le pôle céphalique, partage la symétrie commune à tous les organes de la vie de relation et particulièrement au système nerveux de la vie animale. Ce caractère toutefois est moins accusé sur la Surface du cerveau que sur les autres dépendances du centre nerveux où il se montre en quelque sorte plus stable; rien n'est plus rare que de trouver une moslle épinière, ou une protubérance asymétrique, tandis qu'on observe assez souvent nne prédominance de l'un des hémisphères sur l'autre. On aurait pu penser, avec Bichat, (|u'un cerveau ainsi conformé se trouvait dans des conditions défavorables pour l'exercice de ses fonctions; la fréquence d'un semblable mode de conformation chez les idiots et les aliénés donnait beaucoup de valeur à cette opinion. Elle n'est pas complètement fondée cependant : très-prononcé, ce défaut de symétrie entraîne de fâcheuses conséquences ; contenu dans de certaines limites, il se concilie parfaitement avec l'énergie, la fécondité et l'éclat de l'intelligence. Entre tous les faits qu'on pourrait invoquer à l'appui de cette vérité, aucun ne la proclame aussi éloquemment que le cerveau mal symétrique de l'immortel auteur de YAnatomie générale qui produisait ses recherches sur la vie et la mort au moment môme où il condamnait ce défaut de symétrie à l'impuissance.
Chaque hémisphère présente trois faces dont le mode de configuration est très-différent :
i" \i\\2 faceinierney plan€, verticale, séparée de c:»lle du côté opposé par la faux du cerveau qui ne descend pas en avant jusqu'au corps calleux* et qui permet ainsi aux deux hémisphères d'entrer en contact immédiat dans l'étendue d'uîi centimètre environ.
^° Une face externe, convexe, plus large (juc la précédente, à laquelle elle se réunit par un bord demi-circulaire qui répond dans toute sa longueur au sinus longitudinal supérieur. Ce bord est remarquable : 1° par la prés3nce de veines volumineuses qui convergent de toutes parts vers ce sinus pour aller s'ouvrir dans sa cavité ; 2° par le grand nombre de granulations de Pacchioni qui le recouvrent, surtout au niveau de sa partie moyenne, et |)ar la fréquence des adhérences qu'il contracte avec la piemère et les deux feuillets de rarachnoide.
3" Une face inférieure qui fait partie de la base du cerveau et qui diffère h am'ou^) d»'S |'réL*cdc!it'»î?.
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B. Face lalérl««rey «libase du ccrvenv.
La face inférieure du cerveau supportée dans ses deux tiers antérieur> par la base du crâne, et dans son tiers postérieur par la tente du cervelet, est surtout caractérisée par Taspect inégal, anfractueux et comme accidenté qu*elle présente. Nous étudierons successivement ses parties latérales et sa partie médiane.
!• Parties latéraks de la base du cerveau.
Considérée sur les côtés, la base du cerveau est formée par la face inférieure des hémisphères qui nous ofTre à étudier la scissure de Sylvius et les lobes du cerveau.
a. La scissure de SylviuSy située à Tunion du tiers antérieur avec les deux tiers postérieurs de la base des hémisphères, se dirige transversalleroentde dedans en dehors en décrivant une courbe à concavité postérieure.
Son extrémité interne répond aux nerfs optiques et olfactifs, et à Texcavation centrale et médiane de la base de Tencéphale, excavation sur laquelle nous allons revenir.
Son extrémité externe se partage en deux branches, dont Tune, beaucoup plus longue, se dirige obliquement en haut et en arrière pour se perdre au milieu des ciri'onvolutions de la face externe des hémisphères, tandis que l'autre, assez courte, se porte en haut et un peu en avant. — Dans Fangle de séparation de ces deux branches, on obs^Tve un groupe de trois ou quatre circonvolutions remarquables, par la profondeur à laquelle elles sont placées, par la fixité de leur nombre, par leur disposition en éventail, et surtout par leur rapport avec le corps strié dont elles semblent iormer une dépendance. Reil, qui avait très-bien obsené ce petit groupe. Fa décrit sous le nom iVinsuta \nmv rappeler la sillon circulaire qui Tenloure; si Ton prend en considération ses connexions plutôt que ses rapports, on peut Tappeler aussi lobule du corps- strié. (Fig. i07, 10, il, \±)
La scissure de Sylvius n^c^it Fapophyse dlngrassias, et toute cette viv(^ arête curviligne et saillante qui sépare la fosse cérébrale antérieure de la fosse cérébrale moyenne. Elle est connue voiléi» par Farachnolde qui passe sur elle sans se déprimer. Pour la bien observer il faut donc enlever celle membrane ; on remarque alors : 1° qu'elle est large et profonde; t que ses parois soïil tapissées par la pie-mère ; 3* «prune branche artérielle important^', Vartère cérébrale moyenney la parcourt dans toute son étendue.
Lis détails qui précèdent étant constatés, si Fon enlève à son tour la |âe-uière, Ja scissure se présente sous un nouvel aspect. D'une coul(*ur
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ji^rise dans les parties iiioyemie et externe de son trajet, elle est blanche à sa partie interne qui se montre criblée de pertuis vasciilaires, et qui a été décrite» par Vicq d'Azyr sous le nom de siibstance perforée antérieure,. par opposition à une disposition semblable que nous retrouverons entre les deux pédoncules cérébraux, et qu'il appelle substance perforée postérieure, dette partie interne ou perforée de la scissure de Sylvius a pour attributs : 1" sa forme cpiadrilatère, d'où le nom de quudrilatè ré perforé que lui donne M. Foville ; ^2'' sa direction un peu oblique d'arrière en avant et de dehors en dedans; 3" la disposition de ses pertuis en séries linéaires assez régulièrement espacées. Elle est limitée : en arrière, par la bandelette des nerfs optiques; eti avant, par une surface grise triangulaire inscrite entre deux lignes blanches formant les racines interne et externe du nerf de l'olfaction; en dedans, par une lamelle constituant la racine grise des nerfs optiques; en dehors, par la partie sphénoidale du lobe postérieur du cerveau.
h. Les lobes du cerveau, appelés aussi lobules par quelques auteurs ([ui réservent le nom de lobes aux hémisphères cérébraux, sont au nombre de deux, l'un antérieur et l'autre postérieur : toute la partie de la base du cerveau qui est en avant de la scissure de Sylvius constitue le premier; tout ce qui se trouve en arrière de celle-ci compose le second.
Quehiues anatomistes, considérant que ce dernier est creusé d'une concavité sur sa partie moyenne, ont cru i)OUVoir le subdiviser et admettre sur la face inférieure du cerveau trois lobes au. lieu de deux : un lobe antérieur ou fronUd reposant sur la voûte orbitaire; un lobe moyen ou sphénoidal en rapport avec la fosse cérébrale moyenne; et un lobe posténeur ou occipital situé sur la tente du cervelet.
dette division de la partie inférieure des hémisphères en trois parties parait fondée lorsqu'on prend en considération la situation et les rapports de chacune d'elles. Mais si, après avoir cbnsUité la ligne de démarcation, si vivement accusée qui existe entre le lobe antérieur et le lobe moyen, on cherche celle qui sépare ce dernier du lobe postérieur, on ne trouve plus qu'une pente douce conduisant insensiblement de l'un à l'autre. Les lobes moyen et postérieur n'en forment ilonc en réalité qu'un seul «jue nous désignerons sous \o nom de lobe postérieur ou sphéno-occipital, Quel- (juefois cependant nous emploierons aussi les dénominations de lobe sphénoidal et de lobe occipital, mais connue uiuî simple formule abrégeant et facilitant le langage. (Fig. 108.)
Le lobe antérieur ou frontal^ considéré dans sa totiilité, revêt la forme d'une pyramide à trois pans, dont le sommt^t tourné en avant répond à la fosse coronale, et dont la base dirigée en arrière se cordbiul avec le centre de rhémisphère correspondant. Sa partie inférieure, triangulaire, est limitée en dedans par la grande scissure du cerveau, et en arrière par la scis-
FACE ISFftRIEtîRE 1)1) CEBVRAr. "iS
surfdi' Sylvtiis, Sur In |iartic iiitcrtic de vHiv Kiirfacc oii obspnc deux rirronTolulioiis rfrIiUjïricK, et piilrp cellfs-ri une l«ii(li')<>Ui> blniirhe ({ui ronslitup le neif olfactif.
Le toftf postérieur ou sph^o-occtpitat |)ré»>iit(> iiuo ('otin|nir.ilioti ilont «a oe jifut [ireiiilrp une idéo exacte qu'après avoir culcvé le rcrvclet H lu proiubénini-e par une coupe faite sur l'oripine des pédonrules eérÉbniux ; il apparaît alors sous la forme d'un rein qui se rotifund par sa faee supé-
Fir,. .i6i. — Face in[rfie«rr df l'nKtpMf. '•l'.iiM*' I,. llirxrhrclit).
1,1. Lobe anli'rii^ur ilii ccrvcMU. — i. l'arlii; aplioiiaïiiil'- ilu Inljn pi>sli''rit>ii]', --
I, X Partir occipitale du iiiAms lobe. ^ 4. Exirvinitf rnit^ripur» ili: \:\ triiutin- m^ilixni'. — A lAtrmiU postérieure de cHtn KJuur^. — 0, ff. Settmro île Sy Iviiix. — 7. Quaririliil<'<ii' rnfor^. ^8. Corpi rendra ut lige pituilaire. — '.I. TiilwreutesiiiaiiiilUirci. -- 10. Eapnriialtrpnloiiculaire. -- 11. PûdoiMiilci ci'n'hraiiii. — M. 1>ri)tiilH-ninro annulaire. —
II. Ralbp mrhiilien. -~ \\. Pyramides anl^rieiircs. — l-'i. (^irpi oliviurra. — 10. t^rps rMilMnie qu'on no pnut iri qu'ontrevriir — 17, 17. ll#miiipliJTi>* cêrâLpIlcux. ~ \t. Sriuurf qui s«|Kiri.' ma lii'iiiiiiplii-rus. — l'J, III. PrciniËni et srmmle ciroonvolution» lit 11 tirt inri^ricurc du Xabo frontal, aiift-artuoiitti qui \n sépare. — SO. CircouTolutioni ntnMl du lobe friintal. — 31. Bandr-lette des nerTt iiptiqiies. — 33. Nerl oiractif. — if. Coupe (le co nerf ilEStiOM-Â montrer ufrirroe prisnifltiquo et triangulaire; «on tronc a m «ilfTé pour bisser voir l'anfraoluosité c|ii'il occiipi', — î;t. lianglion du nerf olfaelif. - il Chiasma îles oerh optiques. — 25. Nerf moteur arul.iire commun. — il6. Nerf paUiiliquc. — il. >'erf trijumeau. — 38. Kerf moteur oculaire externe. — 39. Nerf rvial. — Td. Nerf acoustique et nerf de Wrisberg. — -il. Nerf ^Insso-pharyngieii. — V.. Nerf pneumogastrique. — 33. Nerf spinal. — 34. Nerf grand lijpogtosse.
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riouro avec, le rentre (ie l'hémisphère et qui offre une face inférieure libre, lieux bords et deux extrémités (Fig. 468.)
La face inférieure est convexe dans son tiers antérieur, où elle répond à la fosse cérébrale moyenne, et concave dans ses deux tiers postérieurs qui reposent sur la lente du cervelet.
Des deux bords, Y externe o?^i \\\\^ long et convexe. — Vintemey court et concave, embrasse dans sa courbure le pédoncule cérébral et arrive jusqu'à l'extrémité postérieure du corps calleux sous laquelle il se termine. En soulevant ce bord on reconnaît : 1*" qu'il est indépendant des parties précédentes; 2° qu'un intervalle demi-circulaire, en forme de lente, le sépare de ces parties; 3» que cette fente latérale se continue audessous de l'extrémité postérieure du corps calfeux avec celle du côté opposé. De cette réunion résulte la grande fente cérébraley ou fente de Bichaij qui embrasse dans sa courbure, plus que demi-circulaire, la racine des deux hémisphères. Elle est impaire, médiane et symétrique; sa concavité reg:arde en bas et en avant. Par ses parties latérales, la pie-mère pénètre dans les ventricules latéraux pour former les plexus choroïdes. Par sa partie postérieure et médiane, nous verrons la même membrane se prolonger au-dessus du ventricule moyen en s'étalant pour former la toile choroidienne.
Des deux extrémités du lobe postérieur, Vantérieure ou sphénaidale est ovoïde; elle déborde le fond de la scissure de Sylvius de i2 ou 15 millimètres. La postérieure ou occipitale offre la forme d'une pyramide à base trianjîulaire ; elle répond aux fosses occipitales supérieures.
2" Partie médiane de la base du cerveau.
Examinée d'avant en arrière, la partie médiane de la face inférieure du cerveau nous présente :
U extrémité antérieure de la grande scissure du ceireati; la partie correspondante du corps calleux et ses deu^ pédoncules.
En arrière de ceux-ci : la bandelette, le chiasma et la racine grise des nerfs optiques; •
Dans l'espace losangique circonscrit par les nerfs optiques et les pédoncules cérébraux : le tuber cinereum, auquel se rattachent la tige et le corps pituitaires; puis les t^d)ercHles mamillaires; et au ;lelà de ces tubercule Vespace interpédonculaire ;
En arrière de la protubérance : Vextrémité postérieure du corps cal' leux, la partie médiane de la grande fente cérébrale, et enfin Vextrémité postérieure de la grande scissure ou sciss^tre interhémisphérique.
a. Extrémité antérieure de la grande scissure du cerveau. — Sa disposition n'est pas la même pour sa moitié antérieure et sa moitié poslérieuro. Anlérieuremenl, elle est complète et reçoit l'apophyse crista-galli
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ainsi qop l^ soininol de la faux dn oorvtMU. En arrière, olli»^osl voil«M» par lefpuillel visrc^ral de rarachiioidi», qui passe de Tune d? ses faces à la fare opposée. Celle lamelle élanl enlevée, il devient facile d'écarter ses deux lèvres, et l*on remarque alors qu*elle est limité ' à une certaine profondeur par la partie antérieure du corps calleux.
b. Partie antérieure et pédoncules du corps calleux. — Arrivé au niveau de la partie moyenne de la face interne des lobes frontaux, le corps calleux se replie sur lui-même de haut en bas et d'avant en arrière, en formant une sorte de gouttière transversale à concavité postérieure qui ferme en avant les ventricules latéraux : c'est la partie inférieure de cette portion réfléchie qu*on aperçoit lorsqu'on écarte léj^èrement les bords de la scissure médiane. Elle se présente sous l'aspect d'une lune qu:ulrila- (ère, convexe en avant, plané inférieurement, unissant les dpux lobes antérieurs à la manière d*une commissure. (Fig. 4Gr>, â.)
Les pédoncules du corps calleux y bien dérrits par Vicq d'Azyr, sont deux rubans de couleur blanche qui naissent de la partie réllérhie de cette commissure, et marchent parallèlement d'avant en arrière jtisqu'au voisinage de la racine grise des nerfs optiques; là ils se séparent à angle trèsobtus, pour longer le côté externe des niém?s nerfs, et se perdre ensuite à l'extrémité interne de la scissure de Sylvius, près de Torigine de la pande finie cérébrale. Par l»ur extrémité antérieure, ces pédoncules se continuent en général avec les tractus longitudinaux du corps calleux dont on peut les considérer comm? un prolongement. (Fig. 405, l.)
c Bandelette, chiasma et racine grise des nerfs optiques, — La bandelette des nerfs optiques est un faisceau de rd)res blanches, qui tire son origin? des corps genouillés, dépendaïic de la couche 0|)liqup. Elle contourne la partie Cvtr^rn? des pédoncules cérébraux en croisant obliquement leur direction, puis se port i en avant et en dedans, pour s'unir sur la ligne médiane avec celle du ccMé opposé. D'abord aplaties à leur point de départ, cfs bandelettes s'épaississent peu à peu et finissent par dî»venir cylindriques au voisinage» de leur union qui consliluo le chiasma des nerfs optiques. (Fig. 46 1, 24.)
y chiasma se préspnte sous la figure d'un carré allongé dans hy sens transversal, recevant par ses angles postérieurs les baruleleltes précédentes, émettant par ses angles antérieurs deux gros cordons régulièrement arrondis qui constituent les nerfs optiques el qui pénètrent presque aussitôt dans l'orbite pour aller s'épanouir chacun dans le globe oculaire correspondant. Il est en rapport, en haut et en arrière av.M* le lub;M' cinereum, en bas el en avant avec la gouttière d^s nerfs optiques sur laqu;'lli» il repose.
La racine grise des nerfs optiques s'étend (bs pédoncides du corps calhMi\ {'{ (!♦» la substance perforé»^ à la partie supérieure <lu chiasma. On ne
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peul en prendre une bonne idée qu'après avoir soulevé celui-ci en le renversant en arrière. On voit alors :
1" Que celle du côté droit se conlinue sur la ligne médiane avec celle du côté gauche pour former une lame mince, de figure triangulaire, dont la base répond aux nerfs optiques. (Fig. 465, 3.)
2° Que cette lame, située sur le prolongement du bec du corps calleux, est un peu oblique de haut en bas et d'arrière en avant;
3" Qu'en la détruisant on pénètre immédiatement dans le ventricule moyen dont elle contribue à former le bord antérieur ;
4" Qu'elle est composée de deux lamelles : l'une, antérieure, cellulofibreuse, dense et résistante, qui provient de la pie-mère et qui se continue avec le névrilème des nerfs optiques; l'autre, postérieure, de nature nerveuse, naissant d'un noyau de substance grise qui tapisse les parois du ventricule moyen, et se continuant avec les nerfs optiques dont elle constitue la racine grise proprement dite.
d. Tuber c'mereuvi^ lige et corps pituitaires, — Le tuber cinereum, ou corps cendré, est cet amas de substance grise et molle qui remplit l'espace triangulaire compris entre les nerfs optiques et les tubercules mamillaires. Vu par sa face inférieure, le corps cendré représente un cône dont le sommet se continue avec la base de la tige pituilaire. Vu par sa face supérieure qui répond à la partie le plus déclive du troisième ventricule, il prend l'aspect d'une dépression infundibuliforme dans laquelle se précipite et séjourne la sérosité intra-ventriculaire.
La tige pituitaire, décrite par Galien et Vésale sous le nom dlnfundibulumy et par Chaussier sous celui de tige Hus-sphénoidaky imit le corps cendré dont elle forme une dépendance, au corps pituitaire qui est comme suspendu à son exlrémilé inférieure.
Sa longueur varie de 4 à 0 millimètres. — Sa direction est oblique de haut en bas et d'arrière en avant; sa couleur, d'un gris rougeâtre; sa forme, celle d'un cône dont la base, tournée en haut et en arrière, répond au tuber cinereum.
Sa structure comprend deux couches : i" une couche externe, cellulofibreuse, assez résistante, dépendante de la pie-mère; 2" une couche interne constituée par une lame mince et molle de substance grise provenant du corps cendré. Ces deux couches forment un canal infundibuliforme qui se prolonge, tantôt dans toute la longueur de la tige pituitaire, tantôt dans une partie seulement de son étendue.
Le corps pituitaire^ appelé aussi hypophyse par Sœmmerring, appendice sm-sphénoïdal du cerveau par Chaussier, glans pituitam excipiens par Vésale, occupe la selle turcique sur laquelle il est fwé par un dédoublement de la dure-mère qui lui forme une loge presque complète. Le sinus circulaire en avant et en arrière, les sinus caverneux en dehors et la lame
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qDailrilatèn' du s|ihéiin1(li' en arrière, foniii'jil si-s rn|iporls les (iliis imii«''liiils. — Pour étudier Ip mode de configuralion dp ce petit rorps, il roiirîpnl dp IVitraire de la foitspltp qu'il orcu[ie. Si on le laisse en place, il bnl abattre la lamp quadrilatère du HphéBOldp et la partir uoiTGS|)ondante de 11 dure-roère. On pourra aussi Ip mettre en évidence à l'aide d'une MHipe médiane.
La forme du corps pïfuitaire est ovoïde, sa cnulinir grisAIre, son (loids ilr 40 eenligramme!), son diamètre transversal de H millimètres et l'nnléro-poslérieur de 6 à 8.
S» fcce supérieure, tantAI ronveie, tantôt déprimée, Lintôt plus oh nmns plane, reçoit l'in-sertion de l'idfundibulum. Su face ïnférirure réjouit la forme de la fossette sur laquelle il repose.
Lorsqu'on l'incise d'avant en arrière, on reconnaît qu'il est composé de drux parties ou lobes séparés pariine lamelle fibreuse transversale. — Le lobe antérieur, d'un volume beaucoup plus ronsidérnlile, est d'une routeur jaune, et le postérieur, très-petit, d'une couleur (îrise, — La tipe
1, t. Le* liAe* anMrieur«i ilu cerveau Écarts pour laiiser voir la partie réfli'cliia darorpi calleux,
î. Exlremitf' anl^ricure nu v:<:an» du cnrpt callr Jl.
3. Lamelle Iriaogulaire dei iierfK opli- <(uci ne continuant en hnul avec In hui- ilu ''rwpi calleux, m ha* avec le rliiasmii, el conleiKnt dini ion é|iai>iieiir la rarini' ilriw de res atrh.
i, i. P«ilaneiile> du corps mlleii^i.
m jrnère pour inu'itrer In lamelle Iriatigulaïre qui l'unil au bi'C ilu rnrpi cal-
fiii. 1*^.(1). ~ l'é'limculfXilu rorp* rtllrui-.
it) Cette flgttre, et quelques nutrei i|ui lerant mentionnées plus luin, ont W ernpninlpcii i l'attat iIk X. Ludmie llirvlireld. En puiranl à cette Miiirri'. j'nl voulu «i|;iwli'r i BiM lectcun une œuvre ronieieaeieuw et habilement exAcul^ qu'il* mntiilternnt avre »uitaK«- nepiiii les mémuralili's travaux <le Vicq d'Aijrr, aunun ilcs inivruK''» pubtiiqi nur V lafme lujet n'uvait réuni ù la variété de) pointi Aa vue une ausii |;ranilr> rxartiludiilms In délai lu.
H. Uveillé mérite aiiui de xranda êlivei pnur le talrnt reman|uable ilnnt il a Tnit prtiivp dans l'exécutien ili^ cet nuvra^i'.
l'.ii emprunté éKaIrment [ilusii^urs tlfcure» aux nlln» iJR Viccj il'Atvr, d'Arnold ■■! dr M.Ffltille.
A tnule) ces figures, tirées des meilleures snurees, j'ai ajouté des fleures originales ism non^reuses et importantes |>nur la pdupart, qui mit été dr'n-iiiiiïi's rl'aprrs natiin: (iiT H, Léveillê avec son talent liabitui't, Alln île les di^tiiitluer di' nelles i|ui iii' iii'.'i[i|>arlininenl pas, ces flgnres oriftinalei senml marquées d'un antérisqui-.
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pituiUiro fi*insi^ro 8iir lo lobo .inlérieiir ot qiiol(|iif»fois au nivoaii (Jii plan dp s«»|)aralioii «les deux lobes, de l"lle sorte qu'elle semble alors se bifurquer. Quelques anatomistes, prenant cette apparence pour une réalité, ont cru devoir admettre que la cavité d3 Tinfundibulum se partageait aussi pour s'ouvrir par une branche distincte dans chacun des lobes de l'hypophyse. Mais chez l'homme ce petit corps est plein, ainsi que l'extrémité terminale de son pédicule. — Dans les animaux vertébrés, il est au contraire creusé d'une cavité, surtout remarquable chez les poissons où le corps pituitaire arrivi» à son maximum de développement. — Dans le fœtus humain, il est creux aussi pendant les premiers mois de la gof^tidion.
Lo lobe antérieur est formé par du tissu conjonctif, des vaisseaux sanguins et des follicules clos; il a été rangé avec raison parmi les glandes vasculaires sanguines. — L^ lobe postéiieur, indépendamment du tissu conjonctif et des vaisseaux sanguins, contient de;» cellules nerveuses multipolaires et des tubes nerveux.
Les usages du corps pilui'aire sont inconnus. Son existence constante, sa grande vascularilé, ses proportions, relativement considérables, dans les vertébrés', permettent de penser qu'il joue un rôle plus important dans la série animale que ch*^z Thomme on il devient rudimentaire.
e. Tubercules HMinillaires, — Remarquables par leur couleur blanche et leur forme régulièrement hénusphérique, ces tubercules, au nombre ile deux, se trouvent situés en arrière du corps cendré, en avant de l'es- |mce interpédonculaire, en dedans des pédoncules cérébraux. Un sillon médian les sépare inférieuremenl. Leur base répond au bord postérieur du ventricule moven.
Incisés, ces tubercules présentent : l" à leur centre, un noyau volumineux de substance grise qui se conlinu(^ en haut avec celle qu'on obserxe sur les [Kirois du ventricule movvMi; i" à leur périphérie, une couche de substance médullaire que nous verrons jdus tard former une dépendance des piliers antérieurs du trigone cérébral.
f. Espace interpêihnculaire. — Il répond à l'angle de séparation des lieux pédoncules cérébraux qui le limitent sur les côtés. Sa figure est celle d'un petit triangle isocèK» dont la base s'appuie sur les tubercules nnmillaires, et le sommet sur la partie supérieure et médiane de la prolubéraiu*e. D;ins Taire de ce Iriangl? o.i remarqu;^ : 1*" un graïul Kombrt» de pertuis vasculaires, d'où le nom de substance perforée postérieure^ sous lequd il a été déiTit par Yicq d'Azyr; i* u:i sillon médian, et sur les «ôlés di» c.» sillon deuv fais.*eiu\ séparés d.'s pédoiu'ules cérébraux par une InUné » de substance brune ou noire, qui form«^ dans l'épaisseur des pédoncules un noyau h\?:\ circonscrit, mais qui ne fait qu'apparaître à leur |H»riphénf»; l\ deu\ ln>:ics nerveux, les uerfs de hi troisième jHi ire ou
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mtmrit oculaires rofnmnmy qui naÎRsent des faiscoaiiK préiMMlonts et de In substance brune qui les recouvre; 4* des vaisseaux volumineux et nombreux qui plongent perpendiculairement dans la substance nerveuse.
g. Extrémité postérieure du corps calleux. — Elle s'étend horizontalement d'un hémisphère à Tautre, comme raiitérieure. Mais elle diffère de celte dernière : l'par sa largeur plus considérable; i* par sa forme qui est celle d*un bourrelet et non celle d'une lame réfléchie et coudéi* ; 3* par la dislance qui la sépare de l'extrémité postérieure du cerveau, distance à peu près double de celle'qui sépare la partie antérieure du corps calleux do rextrémité correspondante des hémisphères; 4'' par la part importante qu'elle prend à la formation de la grande fente cérébrale.
h. Partie médiane de la grande fente cérébrale. — Cette fente est limitée supérieurement, ainsi que nous l'avons vu, par l'extrémité postérieure du corps calleux. Les tubercules quadrijumeaux, sur lesquels repose k glande pinéale, forment son bord inférieur. Pour la bien voir il convient, l'encéphale reposant sur sa convexité, de soulever le cervelet en le portant en avant; par ce mouvement on entraîne dans le même sens toutes les parties supérieures de l'isthme, et l'on écarte les deux lèvres de la partie médiane de la fente cérébrale. Il devient alors facile de constater : 1® que cette fente horizontiile et transversale» se continue de chaque côté avec celle qui contourne les pédoncules cérébraux ; 2* qu'elle est occupée par un prolongement membraneux de la pie-mère, lu toile choroidienne; 3* que la glande pinéale est située dans l'épaissour de celle toile.
i. Extrémité postérieure de la grande scissure du cerveau. — Plus étendue que rantérieure, cette extrémité postérieure de la grande scissure reçoit la bîise de la faux du cerveau qui la remplit eulièrement, de telle sorte que les lobes postérieurs ne se trouvent nulle part en contact iuï-^ médiat.
C. Des elrcoavolatlons du eervcaii
Les circonvolutions qui se pressent en si grand nombre à la surface du cerveau sont des saillies cylindroides et flexueuses dont la disposition rappelle assez bien, au premier aspect, celle des circonvolutions de linlestin grêle. La direction et l'agencement réciproque de ces saillies ont longtemps échappé à la sagacité des observateurs , qui considéraient leur arrangement comme variant à l'infini et n'obéissant qu'à une force aveugle. Mais nous savons aujourd'hui qu'elles sont assujetties dans leur disposition la plus générale à une loi uniforme et constante.
Xulles dans les poissons, les reptiles et les oiseaux, nulles aussi dans quelques mammifères, et Irès-rudimentaires chez la plupart des rongeurs et des édentés, les circonvolutions cérébrales arrivent à un développement
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romarqiiahlo dans los carntissiers, plus remarqiialilo onrorc dans los ruminants et les solipêdes. Elles atteignent leurs plus grandes dimensions chez les singes, l'éléphant, et surtout chez l'homme, qui domine sous ce rapport tout l'embranchement des vertébrés d'une immense hauteur.
Le volume, le nombre, la longueur et les communications ou anastomoses des circonvolutions sont généralement en rapport avec le développement du cerveau.
Les circonvolutions les moins développées sont aussi les moins nombreuses et les moins flexueuses. Elles marchent parallèlement en décrivant des courbes régulières et concentriques sans communiquer entre elles. Dans le renard, par exemple, qu'on peut prendre avec Leuret pour type d'une étude comparative, on trouve six circonvolutions : une première, presque circulaire, qui borde la scissure de Sylvius; au-dessus de celle-ci une seconde, puis une troisième, et une quatrième qui répondent à la face externe des hémisphères et qui se dirigent parallèlement d'avant en arrière, du lobe frontal jusqu'au lobe occipital ; la cinquième entoure le corps calleux à la manière d'une ellipse dont le grand axe est aussi antéro-postérieur; la sixième ou sus-orbilaire répond à la face inférieure du lobe frontcil et suit la même direction que les précédentes.
Ces circonvolutions antéro-postérieures et parallèles n'affectent pas chez tous les mammifères la même simplicité et la même réguLirité. Mais telle est chez tous leur disposition générale. On peut les appeler constantes ou primitives.
En passant des mammifères chez lesquels les replis de la surface cérébrale sont peu prononcés, à ceux chez lesquels ils sont au contraire trèsdéveloppés, les circcmvolulions primitives se modifient peu à peu dans leur conformation extérieure. D'abord elles augmentent de volume, se dépriment sur quelques points, se creusent de légers sillons qui attestent leur tendance vers la bifidité; puis elles s'allongent, s'infléchissent, décrivent des coudes et deviennent sinueuses; enfin on les voit se diviser sur im ou plusieurs points, se réunir sur d'autres, en échangeant entre elles des branches de communication ou anastomoses.
Chez l'éléphant, les makis, les singes et chez l'homme, à ces circonvolutions primitives déjà modifiées dans leur forme, leur volume et leur direction, viennent s'ajouter des circonvolutions nouvelles qui se montrent, non sur la région frontale, comme on l'avait supposé, mais sur la partie moyenne des hémisphères, ainsi que Leuret l'a parfaitement établi.
Ces replis additionnels ou de perfectionnement^ dont la découverte est venue éclairer d'un jour tout nouveau l'étude des circonvolutions cérébrales si longtemps ensevelie dans la plus déplorable confusion, sont remarquables par leur volume et par leur direction perpendiculaire à celle des circonvolutions primitives. — Supprimez par la pensée ces circonvolutions trans-
CmCONVOLUTIONS DU CERVBAU. fil
Tersal«s, puis réuiiisseï les circonvolutions frontales uuif oiTi|iitales, i|uj si' |»rteiit d'avant en arrière, el vous reproduirez la disposition ipi'oii observe sur la convexité du cerveau chez tous les mammifères inr<^rieiirs. — Ajoutez aux circonvolutions antéro-poslérieiires des ronfleurs, de» cîirnassiers, iti-s ruminants, des solip^des, des cétacé:^, deux ou (rois circouvulutious (|in coupent les précédentes perpendiculairement dans lu partie moyenne de leur trajet, et la disposition propre aux muiumifères les plus élevés se Irouvera réalisée sous un élat rudimeutiiire.
Kw. -kW. — Circuavoiulii/ut de la fare inlniir. ilrx iKimt/ilierrh i').
I.LotN! fniiilal (lu rcrtP^iu. — i. Lobe sphénuïdal. — :l, 'J. Circniivulutiuii du l'ur)» ullnix. — l, i. CirciNiiulutiuiis rurnuiit Ip Krciiipt! iiioji-ii il>' la taci: iiiteriit;. - â. 5. Urrnnvolutioiis <1ii ^r(iti|><- ariti-rïi'iir. - r>. r.imiiivnliiliiiii'i ilii |{roii|Hi iiii^li-ririir. — T. Silluii ■|iii n-pari! lu gruiipi- niuj'i-nilii iiruupi! (xnitiirirur. — K. Killmi i|iii <u'|ian- h' |ir(iii|H> inoycH du iiriHijiv anlérieur. -- 'J. C-ouih: du ■:iirps lalIvuK. — 10. I>viiiiii ilii i'iir|i< nilli-iix. -- - H. Bec ilu cori>i calleux- — M. Snii ixln'iiiilù |iii>l(N'ic<ir<'. — U. TriKiiiii^ lùrùliral. — 14. Coupe itii trigone. - 15. Sou pilier aiilfViciir gniKiic rlii-iuiiiiinl ilati* ri^iiaiatciir de Il proi interne rte la cuucbe nptiqiw pour *e. fimlvr \rn W lidiiTeuk iiianiillaire nirrMpoailaat; >uii tr^i^ etl indiqua par (uni Mgfw. putu-lure. ■ lli. Trou d« Monm. - 17. Tubtrculu utamiuitUirp, au iiivnau duqui-l lu pilii-r pnk'rdciil w cuiiliiiiriiR rn hull <<<■ cUTrc pour aller i<r perdre dans l'^iKeiir di- la i-ouchr ripllipic. — tH. Clniimii Intn»pVHli.— lu. Coupe de la toile cboruldicnn». — S). (ilHudu pinralp. — il. Son pédonait HipciiiMir gaiichv. — H. Ci>upc do la cuiunii'ounr grisi' ilii viNilrifulc ninyi-n. — a. Tibercutes ijuadrijuincaux au-dussus ilmiiiKU »ii n-inar<{ue In platidi' piiu-ak'. wiii pMncale infêripur el la roanmiimurp poHli'ricure. - H. (InHpf île Li eotuiiuwum huIi'' ricarc. — &, Aqueduc de Sirtviu*. — Hi, Coupe d» ta valvule île Vieuueux. — d7. Veii- Iriralo du r^neli;!. — 38, ^. <'4IU|h; du lotx' iin'diaii de cet urtcaiu-. - ±). Arbre <h' vie Ju iobe inidian. —30, f-erpa ceinln;. - 31. Corps pituilairi'. — :H, Nirf optuimv — II. Uu|v de la prutiiboi'aueu annutaiiv, — 31, Ooii|ii'. <hi bulbe railiidii'u.
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Considérées dans l'espèce huinaiiie, les circouvolulioiis iiuus présentent ù étudier leur conformation extérieure, leur mode de groupement ou disposition réciproque, et leur structure.
|o Conformation extérieure dès circonvolutions.
Les circonvolutions de Thomme sont remarquables par leur nombre, par leurs dimensions considérables et en général proportionnelles au volume du cerveau, parleurs sinuosités multipliées, par leurs anastomoses, et aussi par la disposition réciproquement perpendiculaire des replis extrêmes ou primitifs et des replis moyens ou surajoutés.
La différence qu'on observe sous le rapport du volume entre les circonvolutions de rhomme et celles des mammifères détermine des différences correspondantes dans l'étendue de la surface cérébrale ; et celles-ci à leur tour en produisent de semblables dans l'intelligence, qui est en relation plus intime et plus directe avec l'étendue de la surface du cerveau, ainsi que l'a démontré Desmoulins, qu'avec le volume et le poids dé cet organe.
Le nombre des circonvolutions que présente le cerveau dans l'espèce humaine ne saurait être évalué avec précision. On retrouve assez facilement à la surface des Iiémisphères les circonvolutions primitives et les circonvolutions additionnelles. Mais lorsqu'on tente de poursuivre un semblable dénombrement an delà de ces replis principaux qu'on pourrait appeler aussi générateurs, parce qu'ils sont le point de départ d'une foule de replis secondaires, tonte évaluation devient arbitraire et tonte précision impossible, ces replis de second ordre étant extrêmement variables dans leur nombre, leur forme et leurs rapports respectifs.
La forme des circonvolutions est celle d'un cylindre sinueux, offrant deux faces légèrement aplatios, et deux bords, l'un adhérent, l'autre libre.
Les faces sont perpendiculaires «à la surface du cerveau. La pie-mère les revêt l'une et Faulre dans toute leur étendue.
Le bord adhérenty plus étroit, se continue avec le noyau central de chaque hémisphère.
Leur bord librey en général arrondi et sinueux, concourt à former avec celui de la circonvolution opposée autant de sillons angulaires et sinueux qui ont reçu le nom d'anfractuosités. Si trois circonvolutions converçcnt vers le même espace, celui-ci devientconique on pyramidal. — Sur quelques points, le bord libre se déprime en fossette ou se creuse en gouttière plus ou moins étendue; sur d'autres, il offre une dépression anguleuse, simple ou double, se divisant quelquefois en deux branches.
La hauteur des replis est de 16 à 18 millimètres; elle varie beaucoup, selon les individus; elle varie surtout pour les diverses circonvolutions. 11 en est de même de leur épaisseur (jui offre plus de variétés encore ; car elle diffère non-seulement suivant les individus, suivant les races, sui-
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vaut le sexe et selon les circonvolutions, mais aussi pour les divers points d'un même repli qu'on voit assez souvent s'effiler sur une partie de son trajet pcyir s'épaissir très-notablement un peu plus loin.
Les sillons ou anfractuositéH séparant les circonvolutions sont recouverts d'un double feuillet de la pie-mère.
En s'adossant par la partie arrondie de leurs faces, les circonvolutions parU^;ent chaque ànfracluosité en deux étages : u!i élage mpérieuTy prismatique et triangulaire, que nous avons précédemment mentionné ; et un élage inférieur arrondi et cylindrique.
L'étage supérieur loge les veines superficielles et le liquide sous-araclinoîdien. — L'inférieur contient les artères cérébrales dont les principaux troncs se rapprochent toujours davantage du centre des hémisphères.
Après avoir étudié la conformation extérieure des circonvolutions d'une manière générale, on pourrait considérer chacune d'elles en particulier. )bis les replis générateurs ou du premier ordre, c'est-à-dire les circonvolutions primitives et les circonvolutions de perfectionnement, se prêtent seuls à cette description. Les replis secondaires présentent des caractères si variables et en quelque sorte si fugitifs, qu'ils se dérobent pour la plupart aune mention détaillée; il me suffira de les indiquer en les rattachant aux circonvolutions principales qui leur donnent naissance.
3» Mmie «le groupement des circonvolutions.
Les circonvolutions présentent sur les trois faces des hémisphères le même mode de groupement. Cependant elles ofTrent sur chacune de ces faces quelques caractères qui leur sont propres. Nous «liions donc les suivre sur la face interne, sur ki face externe, puis sur la face inférieure.
a. Circonvolutions de la face interne des hémisphères. — Tous les replis de cette face interne rayonnent autour d'une circonvolution fort remarquable qui commence au-dessous de l'extrémité antérieure du corps calleux, »e réfléchit pour s'appliquer sur la face supérieure de ce corps (huis toute son étendue, puis contourne son exlrémilé postérieure et vient se terminer à la partie interne de la scissure de Sylvius, après avoir décrit dans son trajet uui* ellipse qui embrasse la racine di» rhéniisplière correspondant et la totalité du corps calleux; de là le nom de circonvolution du corps calltujc sous lequel elle a été décrite.
Etroite à son origine, cette longue circonvolution devient plus considérable vers la partie moyenne du corps calleux et se terminent par un renflement assez volumineux. On peut lui distinguer trois parties: une partie ascendante étendue de son origitie au genou du corps calleux ; une partie horizontale qui se porte de rextrémilé antérieure à l'exlréniilé postérieure de ce corps; et nue partie descendante qui se prolonge jusqu a l'angle in- Icrncdî' la scissure d^ Sylviu. — C»Ue partie descendante présente à
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tion oxtrL'iiiité Icnniiiali} un repli eu forme de crochet par lequp) elle se continue uvec l'extréinilé inférieure de la cunte d'Aitmioii ou grand hippot'iimpe, d'où le nom de circonvolution de l'hippocampe sous lequel elle est comme depuis les travaux de Vicq d'Azyr. (Fig. 466. )
Les replis de la face interne qui se rattachent à la circonvolution du corps calleux se paitagent eu trois groupes, inégaux et très-distincts, qu'on retrouve constamment :
Un groupe anférieur dont les circonvolutions, beaucoup plus longues, marchent d'avant en arrière :
Un groupe postérieur dont les circonvolutions, très-courtes, marclienl dans le même sens ;
Kl un groupe moyen dont les circonvolutions suivent une direction ascendante, c'est-à-dire perpendiculaire à celle des précédentes. Ce petit groupe, <le l'oniie quadrilatère, a été signalé par Lenret et mieux décrit par M. Foville. Il est exclusivement constitué par des circonvolutions ilu perrecliomieiiient ou surajoutées, et se continue supérieurement avec un groupe de inèiiie ordre formé par les circonvolutions tninsversales de la
Kic. Ml. — Ciri'OHvalulioiif delà (aceextrrnr ilfx lirmiiqihérfs (iCaiirès Foïill.').
1, I. I, Stiïsiiri' lin Hdiiiirlii. — i, i, Cirtonvoliilion iiariiitale antùriuun'. — :t, 3, l). r.in'iint II lutin ILS rroiiiiilcEt iiuUH;iiit iipr|ien<lkiiliiin!m»iit Jo lii rirconvolutiuii parié- Ulv aiiU-rieiiri'. - i. AiiiistiiiiioKi; iIr ilt'ux rircniivaliilinns (hmlales. — 5, 5, 5. Granilc circouvuliitiun |iiiriiïtalii iNuU-ricurc. ~ U'. I>ulilc uirconvolulion iiariéUlc postérieure allant SD cunlinunr, i'iniiiiu: Iïi pniix-Junlc, avi-e le Krou|ii! ilus circuiivolulions iilojenne!> de la flKf intnrnR <!>■ l'Iii'-misiibrre. — R. Circnnvnlutinn ncri|iitnlc w' |inrl;iiit lioriiontalciiiont un arrii-n- un mt iljiJHnt. — T. T fartiit antérinnrt; iiu trKiisvnrtnic de la circonvidutjun ih; lit MJmun' ilc Sylviua. - K, H. farUe iiiiijininK nu liurizontale dit Li iiiduMi clrcotivalnliun. — !l, !!. l^lrti■• piisli'rirnre un uhlîqun île crtle eiironvolullnn. —
10, 11, ii. Ciruomululiiins iirilérii-nre, nm^o el instérirari; illi luliule ili- l'Iniula. —
13. Face InTérieuru ihi lubi' rrimliil ilii ci'rvivni. — II. I>iir(ie »[>liiSiioïilnlc du lolie (iMtérieur. — 15. l'arlii: uci'iiiiUili: liii iiiùiiii: loin-.
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face externe. Deux anfractiiosités profondes et obliquement ascendantes le séparent des circonvolutions antérieures et postérieures. (Fig. 400.)
b. Circonvolutions de la face externe. — Elles se divisent aussi en trois groupes très-nettement délimités :
Un groupe antérieur ou frontal, composé de circonvoUifîons qui se dirigent d'avant en arrière :
Un groupe postérieur ou occipital, composé de circonvolutions (|ui marchent dans le même sens ;
Un groupe moyen ou pariétal, formé de deux circonvolutions principales qui se portent un peu obliquement en haut et en arrière en coupant sous une incidence plus ou moins perpendiculaire les circonvolutions frontales et occipitales. Ces deux circonvolutions naissent inférieuremenl de la partie moyenne ou transversale de la circonvolution qui borde la scissure de Sylvius; elles se terminent au niveau du bord supérieur de Thémisphère correspondant.— La circonvolution pariétale antérieure est le point de départ de trois circonvolutions qui descendent en serpentant sur la région frontale du cerveau. Quelques auteurs la considèrent, bien à tort, comme faisant partie du lobe frontal, et assignent pour limite â ce lobe la scissure de Rolaudo. — La circonvolution pariétale postérieure donne naissance à des replis analogues, qui descendent sur la région occipitale.
En arrière de la circonvolution pariétale postérieure et près du bord supérieur de rhémisphère, on observe une troisième et très-petite circonvolution pariétale qui se dirige en haut et en dedans pour aller se continuer avec le groupe moyen des circonvolutions de la face interne.
Lanfractuosité qui sépare les deux circonvolutions pariétales a été trèsbiea décrite par Kolando. Elle est remarquable par sa direction transversale ou légèrement oblique, par sa profondeur, et par son existence constante : je rappellerai, avec Lpuret, scissure de Holando, (Fig. 4i0.)
c. Circonvolutions de la face inférieure. — Ici encore 0!i distingue trois groupes qui correspondent : l'un au lobe antérieur, l'autre au lobe postérieur, le dernier à la scissure de Sylvius.
Loscirconvolnlions du lobe antérieur sont antéro-postérieures et de petites dimensions. On en conq)tc généralement quatre. Deux accompa^ïient le nerf olfactif ; elles possèdent pour attributs leur trajet rectiligne et leur éi^alilé de volume. La troisième et la quatrième naissent souvent par un tronc commun. Toutes ont pour point de départ la grande circonvolution de la scissure de Sylvius.
Les circonvolutions du lobe postérieur marchent dans le môme sens que les précédentes. Elles sont habituellement au nombre de trois, qu'on peut disliiiguer en externe, moyenne et interne. — Les deux premières naissent par un tronc commun de la partie sphénoldale de la circonvolution (|ui borde la scissure de Sylvius. Ce tronc ne tarde pas à se diviser, et l'on voit S» Éorr. in -— 5
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alors les deux longues circonvolutions qui en partent chominer d'avant en arriére en décrivant des llexuosités. Quelquerois k cAlé du tronc principal on observe une circonvolution accessoire qui a la même origine et qui va se continuer avec l'extrémité postérieure de la circonvolution de l'hippocampe. — La troisième, ou circonvolution interne, émane de la circonvolution du corps calleux, au moment où elle contourne son bourrelet; elle est trés-llexueuse et se dirige aussi d'avant eu arriére.
Les circonvolutions de la scissure de Sylvîus sont au nombre de quatre, l'une marginale ou enveloppante, les autres centrales ou enveloppées.
La circonvolution mai^inale, ou circonrolution de la scixsure de Syti'iui proprement dite, est une des plus étendues et des plus volumineuses parmi celles qui recouvrent la surl'ace des hémisphères. Née sur les cfltes du qua-
fu,. IIW.
I . KxIrL-mitO aiili-ricun: ilu «orps callniix. — j. C<iia«iiui iks ncrfii 0)>tii|uv!i. — II- Cui'jiï Reniln! fi tige pitiiitairo. — l. TubcrcuW innmilliiîrps. ^ .'>. (*j)a|in ilc \n iirutiibéranee nu nivnau <lc sa continuib- avra les pédonciilM oér#hraii\. — 6. NrtT motriir oculaire conuDun. — T. CJnipu lii^ rnqiicJuc ilo Sylvius. — K. IvniiniNicra tcitcit. — 9. Bourrelet du corps vallnux. ~ lO, lu. l'iirlii- luniliuni' àf lu ^muiti^ tfiite. ivrôtiralc. —11, II. P.irUcs lotÂralM do cnlti- h-nte. -— M. F.xtri'iiiiti! |iuxti'rii-iir'' Ae: In srinsurn iiiterli^iipiitirique.
— 1^. Fucu iiiférieuru du Inlii- Troiilal. — 14, 11. I^iri'uiiviilutiiiii <lc lu uJsMiru de Sylviui.
— !■'>. NiTToiruclir. — lli. I'i>u|m d'^ ce UL'rf, ilt'slîiiéi' ù iiiutitrtT snTurint.' prisuialiquc cl triaHi!"l'"ri'- - ''■ ArilriPliirKil-'- r|irn.cii|i" \r iiiiiiiii: iinf, •■( 'irrriuiuliilioiis hiiUto-
l;i limitant.— IK, IN. iniisir'iiii: tirroiivuluLiuii liv lu luci- inrrriuun.' di.
CIRCONVOLUTIONS DU CERVEAC. t)7
drilalère perforé, elle se porte en dehors en longeant la scissure de Sylvins, se réfléchit une première fois pour passer horizontalement au-dessus du lobule de l'insula, puis une seconde pour se diriger en avant et en bas et reTcnir vers l'espace perforé, au voisinage du(|uel elle se termine. Dans ce long circuit, elle entoure le lobule de Tinsula en le recouvrant de ses nombreuses sinuosités. Sa partie initiale, située sur le lobe frontal, forme la lèvre antérieure de la scissure de Sylvius. Sa partie terminale, située sur le lobe postérieur, limite en arrière cette même scissure.
Pour apercevoir le lobule de Tinsula, il faut donc écarter les sinuosités de la circonvolution de la scissure de Sylvius. On constate alors : 1° qu'il forme une saillie pyramidale H triangulaire dont la base regarde en haut et le sommet en bas et en d<»dans; "1" que cette saillie est constituée par trois ou quatre petites circonvolutions, très-courtes et rectilignes, (jui se dirigent de bas en haut en rayonnant.
Le lobule de Tinsula répond à la partie externe et inférieure du corps strié dont il forme une dépendance. (Fig. 407.)
Telle est la disposition générale des circonvolutions sur les trois faces des hémisphères. On voit, en résumé, que sur chacune de ces faces elles forment trois groupes : deux groupes extrêmes composés de circonvolutions primitives ou antéro-postérieures; un groupe moyen constitué par des circonvolutions additionnelles perpendiculaires aux précédentes. — Mais les moyennes ne coupent pas les antéru-postérieures an menu; niveau. Les circonvolutions additionnelles de la face extc»rrie sont également éloignées de l'extrémité antérieure et d*» l'extrémité postérieure des hémisphères. Celles de la face internes sont plus rapproihées de l'extrémité occipitale; et celles de la face inférieure plus rapprochées an contraire de l'extrémité frontale. Les trois groupes moyens sont silués en un mot sur une ligne obli(piement dirigée de dedans en dehors, d'arrière en avant et de haut en bas, d'où il suit : ipie sur la face externe les circonvolutions antérieures et postérieures sont à peu près égales; tandis que* sur la face interne, les premières renq)ortent très-notablement sur h's secondes, et sur la face inférieure les secondes sur les premières.
11 reste ainsi bien établi (pie les circonvolutions sont réparties à la surface du cerveau d'après un type régulier et constant. Si elles varient, c'est
lubf trontal. — l'J, [\). Quatrième circunvoliitiuii de vviUi Uico,. — iO, il). Troisième circanTolution de la fare extrnie «lu lobe frontal. — !il,!2l. Bord externe «lu l«)be postf^rieur.
— a. Extrémité ^phénoïdale de ce lobe. - - i.*{. Sou exlréruilé orripiUde. — ii. C.irconvolulion de riiippociunpc. — i'). (îrocliel par lerjurl se lerjuine cette circonvolution.
— i<'t. Tronc commun des deux principales circonvoJulioiH du lobe postérieur. — iT. Bifurcation de ce tronc — i8. L'une de ses brandies «pii rejjrésente la eirconvolnlion exiornc du lobe postérieur. — ill. Antre branche du Irouc conunun, formant la circonvt»iution uiovenne de ce lobe. —M), (iirconvolutiou interne du même loin*. .*)l. (Urcon- >olutiun iiu corps calleux »e réfléchissant de bas en haut. — 'M. (circonvolution la plu> inférieure de la fnce interne des hémisphères.
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seulement dans leurs dimensions qui diffèrent en effet suivant les races, suivant les individus et selon Tâge; dans leurs flexuosités d'autant plus prononcées qu'elles sont plus volumineuses; dans les divers détails de leur configuration, leurs anastomoses, etc. Mais toutes ces différences n'offrent qu'une importance très-secondaire. Ce qui nous intéresse dans leur élude, c'est le principe qui préside à leur répartition, à leur agencement réciproque, principe lumineux qui nous permet de les suivre dans toutes les phases de leurs perfectionnements successifs, et de les reconnaître avec la même facilité au milieu de leurs dégradations de plus en plus grandes lorsqu'on descend la série des mammifères.
Les circonvolutions sont en rapport avec les parois du crànc qui en prennent l'empreinte, d'où les impressions digitales et les éminences mamillaires qu'on remarque sur sa surface interne. Il semblerait donc assez rationnel de penser que les plus volumineuses doivent laisser les empreintes les plus profondes. Mais il n'en est pas ainsi. C'est sur la base du crâne que les impressions sont les plus profondes et les éminences les plus saillantes. A mesure qu'on remonte vers la voûte, les unes et les autres s'émoussent, à tel point que les circonvolutions de la face externe des hémisphères, plus volumineuses que celles de la face inférieure, se gravent à peine cependant sur la concavité du pariétal.
A quelle cause pouvons-nous rattacher l'inégale influence des circonvolutions sur les parois de la cavité crânienne? Cette cause, il faut la chercher évidemment dans la présence du liquide céphalo-rachidien. Celui-ci étant moins lourd que l'encéphale, tend naturellement à se porter vers la convexité de l'organe, qui tend par une raison inverse à retomber de tout son poids sur la voûte orbitidre et sur les fosses sphénoïdales. Inférieurement, les circonvolutions sont donc en contact immédiat avec les os, tandis (jue, supérieurement, elles en sont séparées par une couchii de sérosité plus ou moins épaisse; de là les impressions digitales et les éminences mamillaires si constantes et si prononcées sur la base de la cavité osseuse, si superficielles au contraire et souvent nulles sur la région opposée. Cette influence très-inégale du liquide céphalo-rachidien nous explique pourquoi les impressions et les éminences de la voûte sont les premières qui s'effacent dans la vieillesse, celui-ci augmentant alors de quantité; et pourquoi aussi ces impressions et ces éminences persistent à cet âge sur les fosses orbilaires et les fosses sphénoïdales.
En avançant que les circonvolutions se gravent sur les parois du crâne, les anatomisles avaient donc émis une proposition vraie, mais trop générale et un peu vague. Alors sont venus les phrénologistes qui, s'emparant de cette généralisation, en ont encore exagéré l'imporlance. Ils onl ajouté que les circonvolutions laissent des empreintes d'autant plus profondes qu'elles sont plus saillantes; que leur relief se traduit au dehors; que nous pou-
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Tons, par conséquent, à la seule inspection du crâne, reconnaître leurs ilimensions, apprécier les facultés qui leur sont inhérentes, et mesurer en quelque sorte le développement des unes et des autres. De là l'origine de la crâniascopie^ instituée par Gall au commencement du siècle, et exposée par cet auteur avec un talent digne d'une meilleure cause. Parmi tant de brillantes doctrines, bAties sur le sable mouvant, il n'en est aucune peutêtre qui repose sur une donnée plus vaine et plus illusoire. Rappelons brièvement en effet :
i" Que les circonvolutions de la face interne des hémisphères ne sont nulle part en rapport avec les parois du crâne, et qu'elles échappent «^ l'inspection de nos sens;
4* Que les circonvolutions de la face inférieure se gravent sur les parois de cette cavité, mais qu'elles sont inaccessibles aussi au sens de la vue et du toucher;
3* Que les circonvolutions de la face externe s'impriment à peine sur la partie correspondante de la boîte osseuse.
Ainsi les deux tiers des circonvolutions se dérobent à notre examen; et les autres, c'est-à-dire les seules qui répondent à une région découverte, se trouvent séparées de celle-ci par une couche de liquide, en sorte qu'elles la touchent seulement par leur sommet, et n'y laissent que des empreintes fugitives, à peine apparentes.
Mais admettons que les circonvolqtions de la face externe se gravent aussi fortement sur la voûte du crâne que les inférieures sur sa base. Ces dépressions, si profondes qu'on les suppose, nv seront pas un argument qu'on puisse invoquer en faveur de la crànioscopie; car elles portent uniquement sur la table interne des os, ainsi que j'ai pris soin déjà de le faire remarquer. Jamais elles ne s'étendent jusqu'à leur table externe, quelque minces qu'ils soient. Voyez l'écaillé du temporal : elle est couverte en dedans d'éminences et de dépressions; elle n'en présente aucune trace en dehors. Voyez la voûte orbitaire, plus mince encore, et cependant si inégale du côté de la cavité crânienne, si unie du cùté de l'orbite!
3* StrucUirc des ciiconvolulions.
Lorsqu'on divise les circonvolutions dans toute leur épaisseur et perpendiculairement à leur direction, on reconnaît qu'elles sont constituées : i" par un noyau de substance blanche; i"" par une couche de substance grise qui recouvre ce noyau central en s'étendant d'une circonvolution aux circonvolutions voisines.
Le novau blanc ou central se continue avec la substance médullaire des hémisphères dont il représente un simple prolongement. — La couche grise ou périphérique se continue avec elle-même. Embrassant toutes les saillies qu'elle rencontre, descendant du sommet de celles-ci au fond des
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îitilVacluosilos, oWo est cararlérisôc surtout par sa ilisposition ossontiolleinoiit oiululousp.
Los deux substances ne prennent pas une part égale à la constitution des replis cérébraux. La couche grise, dont Tépaisseur varie de 2 à 4 millimètres, en forme les deux tiers. Leurs proportions relatives se modifient du reste non-seulement selon Tàge et les individus, mais chez le même individu pour les différentes circonvolutions, et souvent même sur la même circonvolution pour les divers points de sou étendue.
La couche grise ou corticale des circonvolutions a été étudiée et décrite avec beaucoup de soin par M. Baillarger. Cet auteur a démontré qu'elle n'était pas formée d'une couche unique, comme on l'avait pensé jusqu'alors, mais de six couches superposées et alternativement blanches et grises. Lorsque, après avoir divisé verticalement de son sommet vers sa base une circonvolution d'uri certain volume, on examine la surface de section, on parvient dans quelques cas à distinguer à l'œil nu ces diverses couches. Mais elles deviennent plus distinctes pour l'œil armé d'une loupe, et beaucoup plus apparentes encore si on les regarde par transparence. Pour les observer dans cette dernière condition, on enlève par une coupe verticale une tranche» très-mince de substance grise sur le sommet «l'une circonvolution; on l'étalé entre deux lames de verre qu'on fixe Tune sur l'autre avec de la cire, puis on la place entre l'œil et la lumière d'une lampe ; et l'on remarque alors en allant de dedans en dehors : que la première couche est transparente, la seconde opaque, la troisième transparente, la quatrième opaque, la cinquième transparente et la sixième opaque. En examinant ensuite cette même tranche à la lumière réfléchie, on voit que les couches transparentes sont grises et que les couches opaques sont blanches.
Ces div<'rses couches n'offrent pas une épaisseur égale. Souvent la troisième couche, en procédant de la plus profonde vers la plus superficielle, est extrêmement mince; dans ce cas, les deux couches blanches (ju'elle sépare semblent se confondre, et alors on ne distingue bien nettement que trois couches. D'autres fois la première et la troisième couche sont comme atrophiées et d'une couleur pâle qui tranche peu sur celle des couches blanches; lorsque cette disposition existe, les quatre premières couches n'en forment plus qu'une seule d'un aspect tout spécial qui constitue la couche jaune ou interstitielle admise par quelques auteurs entre la substance médullaire et la substance corticale des circonvolutions.
La substance blanche, ou le noyau central des circonvolutions , est composée de fd)res nerveuses qui se juxtaposent pour former des lamelles. Celles-ci, «lisposées en éveidail et appliquées les unes contre les autres comme les feuillets d'un livre, se laissent asî^ez facilement séparer sur un cerveau qui a séjourné quelque temps dans l'alcool concentré, ou qui a été soumis à l'action de l'huile bouillante.
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Les UmMfs Cftilralfs sont vcrlicalo-s. Les aiilri>s .se tlirifii-iit nbliqui-niciit iIp la base (li<s rirconvolulions viTs li'iirs fm-is lair:ra|ps.
l'anrRuue^ à lu fouirhe corticale, les libres i|ui i'nni|ioseiil res lamelles h péaétrent et la tnivirsent; i|itp.|qut!.s-uiieM arrivent jusqu'à sa Kuperlicie qu'elles recouvrent. Eu regardaul par lrans|iareiicR uue milice lame de )a iubslauce (crise des circouvolulioiis, ou recotiiiail que les couches blanchiw cumprises dans sou £pai»iseur sout cunslituées surtout par ces fibres qui jurcheiit eu rajounaul du centre vers la )>énphcrie, et qui se conliiiiteiil avec les prolouKemeiits des cellules situées sur leur trajet. ,
Fiu. UV.
altemaliïi'-
Rg.jl. — Les sis eriui'lii-s <| amX piset et blaïulies.
rix, s. — Coupe gnMsie il'uin; rircniivoluliiin. — l.n iiinilié gnurhn est vue i la lamtère r*ll«hic. Les t\\ courtip», nllenialivemcnt ([ri»es el t)lanche», sent disposai emm duiu la llKiirn prn-éilcnte. — Sur In moitié itmilr, vue |Hir[ran<l>ar(>nce,Ieirour|]e« nédnlliires wnt tehiténii en nqir parce qu'elle» ne Iraiiitmett'inl pn» lu luniiéri- ; tes murhet grises qui la Iransnii'ltcul .sont au ruiitrnirc Iciulées un blimr.
îig, 3. — t'aupr irunc circonvolution uionlnint l'iii^ln «luiisseur île» rniiclii's bUiiclies. Au premier aspect, on ne iliitin|{ue «ur cette niuiie i|ue trois coucheii, deux linieiel une blaïu'hc inicniiéiliaire. En l'c'xauiinaut plu» nUnntivpment, ou retrouve le» •lIi cniiches ; »euleiiii>nlli>s cuuchesblauehus supcrllcielti' et imifiuiile sunt Irci-minrel.
Fig. i. - - Ciiupi' d'une cirronvoluliou iiiiintrant les lmi« l'uui-lies île la siibïtanre ifriie lello qu'elles ont été vue» par Vieq d'Aïyr sur le lobe occipital.
Fig. j. — Disposition railiée qu'alTectenl les libres blanches ilans la substance grise dn cirronvolutioni.
Fig. 6. — Coupe d'une circonvolulion du cerveau (l'un nouveau-né. Cette coupe est vaf i 11 lumiJre réfléchie ; elle présente un as|)ecl linmogène.
Tig. 7. ~ Cette m^e coupe, vue à la lumière transmise. Elle attre une stratincation n rairannéa analogue» à celles qu'on observe chei l'adulte.
72 NÉVROLOGIE.
Mais, iiulépendammont de ces fibres divergentes, il eu existe d'autres dont la direction esl oblique ou parallèle à la surface du ceneau. La couche blanche superficielle des circonvolutions contient un jçrand nombre de ces lubes qui croisent les fibres rayonnantes et qui semblent passer d'une circonvolution aux circonvolutions voisines pour les unir entre elles, de même que les précédentes unissent la substance grise périphérique aux divers noyaux de la substance grise centrale.
§ 2. — Conformation intkrieire du cerveau.
Celte conformation doit être étudiée sous deux points de vue, d'abord' dans son ensemble, puis dans ses principaux détails.
Le trait le plus saillant de la conformation intérieure du cerveau, c'est Texislence d'une grande cavité, à compartiments multiples, creusée dans sa partie centrale. Comment est constituée cette cavité?
Le cerveau se continue avec l'isthme de l'encéphale par l'intermédiaire de deux gros faisceaux de substance blanche, appelés pédoncules cérébraux; il semble formé par l'épanouissement de ces pédoncules qui se portent obliquement en haut, en avant et en dehors, en divergeant et se renflant de plus en plus. A leur entrée dans les hémisphères, l'un et l'autre présentent un premier renflement, c'est la couche optique; et sur un point plus élevé un second renflemeid, c'est le corps strié. Au delà de celui-ci, ils rayonnent dans tous les sens pour aller se terminer dans les circonvolutions.
De la marche divergente des deux pédoncules résulte un espace angulaire, qui s'élargit de bas en haut, et que diverses parties viennent circonscrire : or, c'est l'espace circonscrit par ces diverses parties qui forme la grande cavité centrale du cerveau.
Cet espace est limité en haut par le corps calleux, c'est-à-dire par l'ensemble des fibres qui passent de l'hémisphère droit à l'hémisphère gauche, et qui, en se juxtaposant, constituent pour ceux-ci une longue et large commissure. Il a pour limite inférieure les tubercules mamillaires, le corps cendré, les couches optiques et les corps striés ; pour limite antérieure la partie réfléchie du corps calleux et la lamelle triangulaire des nerfs optiques; pour limites latérales le sillon qui sépare le corps calleux des corps striés.
Ainsi délimitée, la cavité creusée dans l'épaisseur du cerveau s'étend : dans le sens vertical, des tubercules mamillaires au corps calleux; dans le sens antéro-postérieur, de l'une à l'autre extrémité du même corps; et dans le sens transversal, <le l'un à l'autre bord de celui-ci. — Fermée de cinq cùlés, la cavité reste ouverte en arrière : c'est à celte ouverture demi-circulaire qu'on donne le nom de grande fente cérébrale.
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Une cloison horizontale que constituent la toile chorojdienne et le trigone partage la cavité cérébrale en deux étages.
L'étage inférieur, très-étroit, revêt la forme d*un infundibuhiin qui aurait été fortement comprimé dans le sens transversal, et dont Taxe se dirigerait obliquement en bas et en avant. Cet étages inférieur porte le nom de ventricule moyeti.
L'étage supérieur est subdivisé par une cloison médiane et verticale en deux cavités secondaires appelées ventricules Uiléraux, Un orifice circulaire fait communiquer chacun de ceux-ci avec le ventricule moyen.
Vue dans son t»nsemble, la cavité creusée au centre du cerveau n'est donc, en résumé, que l'espace compris entre le corps calleux et les renflements des deux pédoncules cérébraux : espace circonscrit de tous eûtes, excepté en arrière, et partagé par deux cloisons réciproquement perpendiculaires, en trois cavités plus petites. Tune inférieure et médiane, les deux autres supérieures et latérales.
Un grand nombre de parties très-différentes contribuent à limiter ces trois cavités ou ventricules. Après avoir considéré toutes ces parties dans leur ensemble et ces cavités dans leur mode de constitution, nous allons successivement passer en revue les unes et les autres.
En procédant de haut en bas, elles se présentent à nous dans Tordre suivant : 1" Sur la ligne médiane, le corps calleuXy la cloison transpafflilf, le Irigone cérébraly la toile choroidienne, la glande pinéalCy le rewîrictftewwyeii; 2** sur les côtés, les ventricules latéraux et toutes leurs dépendances.
A. Du corps calleux.
Pour mettre en évidence le corps calleux, on enlève les hémisphères cérébraux à l'aide d'une section horizontale rasant sa face supérieure. On remarque alors à droite et à gauche de ce cor|)s : une surface blanche, semi-elliptique, qui forme \v centre médullaire de chaque hémisphère; autour de ce noyau central, des prolongements qui s'en détachent pour pénétrer dans l'épaisseur des circonvolutions; et plus en dehors, iinv couche de substance grise qui entoure tous ces prolongements en décrivant une courbr» alternativement saillante et rentrante. (Fig. 471.)
Los deux centres hémisphériques, réunis sur la ligne médiane par le corps calleux, constituent le centre orale de Vieussens.
Le corps calleux, ou grande connnissure du cerveau, se présente sous l'aspect d'une lann» quadrilatère, allongée d'arrière en avant, et un peu plus large dans le premier sens (jue dans le second. Cette lame forme la paroi supérieure ou la voùle de la grande cavité cérébrale, et spécialement des ventricules latéraux. Elle est plus rapprochée de l'extrémité antérieure des hémisphères cérébraux dont la sépare le plus habituellement un inter-
lA NÉVROLOGIE.
vaWeiW i ^/i a .t cprilimèlrcs, i|ti(> de Iriu- i>xtrémilê [mslpriciiri' ilonf
l'Ile sVloiciii^ (If ") rciitiiiiéli'es l'rivii'on. (l-'ijî- 4('t(i.)
La laiigiiPiir ilii i^orps r^tkru.v csl ili^ 7 ii 8 ui^iiti mètres. — Son épaisseur lie peal rlrr. bien apprécié)' ([ue sur une coupe métliaiip ilii cerveau. CeUf coupe nous iiionlre qu'il est très-épais à son extrémité postérieure, qu'il ofTre lie nioiiiilres dimensions au devant de eelle-ri, puis s'épaissit de nouveau et de plus en jdus jusqu'au uivenu ilc sa réHexion, pour s'amincir ensnilc progres.stvement au point de se réduire dans sa partie' terminale il l'épaisseur d'une sinijile lamelle. — On considère au corps calleiiv deux faces, deux boi'ds, deux extrémités et quatre angles.
a. Face supérieure. — Elle est plane ou légèrement concave dans le sens Iraiisversal, convexe d'avaiil en arriére. Cette face répond : par sa partie médiane, au bord inférieur de la faux du cerveau, aux artères calleuses et â l'arachnoïde; de chaque n'ilé, â la circonvolution du corps cal-
lupéneine du curps calleuj: (li'.iprÈs M. Koïilli').
i. Partie de celte (ice nnpéneare, i|ui eit recouverte ^ la circanvolutiun Ju corps calleux. — i, i, Sillun iiiêcliaii jiarcouraiil toute l'éteiuluc de cette (acr. — 3, 3. Tractus loiigiliiiliiiau:i limilaiit ce ailloti. — 4. Tr.irtus (raiisTersiiuv se coiiluurnant pour s'irradier dans les héini«phères. — îi. Exiréinilë antérieure on genou du corps calleux. — 0. Extrémité poslérieure ou bourrelet de ce corps. — T. Sesangtuï antérieurs ou rrontaiix, 8. Ses angles postérieurs ou occipitaux. — 11. Ses bords latéraux. — 10. Circonvolution du corps calleux divisée de chaque ctté à l'union de sa partie moyenne avec sa partie postérieure, ainsi ifue Irs rircimvolulions iircipitales correspondantes, alin de montrer let
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|i>ux dont la sépare une anfVacluosité profoiulr, on rornie de ^oultière, qui .1 rrçu de Vésale le nom de sintut, el de Saliatier celui de rentrùule.
Sur celle face supérieure, on remarcpie, en procédant de la lijrne médiane vers les parlies latérales :
i* Un sillon longitudinal , un peu plus large en arrière qu'en avant, el partagé quelquefois en deux sillons plus petits par une saillie qui le \n\v^ court dans toute sa longueur ;
t Sur les côtés du sillon médian, deux saillies longitudinales, légèrement flexueuses, plus rapprochées en avant qu'en arrière: ces saillies se prolongent sur la partie réfléchie du corps calleux jusqu'à ses pédoncules qu'on peut considérer comme leur terminaison. Chacune d'elles représente un petit faisceau de fihres nerveuses, ainsi que l'avaient déjà constaté Winslow, Lancisi et Vicq d'Azyr : le premier leur donne le nom de coràom médullaires y et le second celui de nerfs ou iraclus longitudinaux, dénominations sous lesquelles ils sont aujourd'hui générîilemenl connus. Sur un cerveau qui avait macéré longtemps dans Talcool , j'ai pu eidever
FiG.471. — Centre ovale de Vieuasens ((l'apnîs Virq «l'Azyr).
1, 1. SiUon médian do la fac»» supérieure du corps calleux. — 2, 2. Traclus longitudinaux de cette face. — 3. Ses tractua transversaux. — \V. (>)upe des hémisphères au niveau du corps calleux. — 4, i. C^ouche grise des circonvolutions serpentant autour du centre ovale de Vicussens. — 5. Partie antérieure de la grande scissure du cerveau—6. Partie postérieure «le cette scissure. — 7, 7. Coupe des parois du crâne.
prolongements postérieurs du corps qu'elle recouvre. — 11. Ruhan fibreux qui limite inférieurenient cette circonvolution. — li, \t. Circonvolutions moyennes de la face interne des hémisphères.— 13. Partie médiane de la face supérieure du cervelet.
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sans difficullé ces deux tractus qu'une simple couche de lissu cellulaire unissait à la surface sous-jacente.
S** En dehors des Iraclus longitudinaux, se voient des tractus transversaux qui coupent perpendiculairement les faisceaux précédents, au-dessous desquels ils passent en se portant de Tun à l'autre bord du corps calleux, sans s'entrecroiser avec ceux du côté opposé
b. Face inférieure. — Pour l'étudier il faut renverser l'encéphale sur sa convexité, enlever le cervelet et la protubérance, puis de chaque côté le pédoncule cérébral, en conservant ie chiasma des nerfs optiques, le corps cendré et les tubercules mamillaires, ainsi que le trigone. On terminera la préparation en incisant les prolongements que les ventricules latéraux envoient dans la partie sphénoïdale et dans la partie occipitale du lobe postérieur des hémisphères. (Fig. 472.)
Cette faclî est remarquable par l'étendue considérable qu'elle présente, par les prolongements curvilignes qui en dépendent, et par son aspect trèsdifférent de celui de la Hice supérieure. — Sa partie médiane, légèrement saillante, se continue en avant avec la cloison transparente, en arrière avec le Irigone cérébral. — Ses parties latérales, conc«aves dans le sens transversal et dans le sens anléro-postérieur, répondent aux ventricules latéraux dont elles forment la paroi supérieure ou la voûte. (Fig. 466.)
La face inférieure, comme la supérieure, présente dans toute sa longueur des faisceaux transversalement dirigés.
c. Extrémité postérieure, — Elle est transversale et rectiligne, trèsépaisse et arrondie, d'où le nom de bourrelet qui lui a été donné. Le bourrelet du corps calleux se continue en avant avec la base du trigone cérébral, et de chaque côté avec la corne d'Annuon et l'ergot de Morand. Il forme la lèvre supérieure de la fente cérébrale. L'intervalle qui le sépare de l'extrémité libre des lobes occipitaux est de 5 centimètres. (Fig. 466.)
il. Extrémité antérieure, — Celte extrémité se réfléchit de haut en bas et d'avant en arrière , pour se prolonger en s'amincissant de plus en plus jusqu'au ventricule moyen. Sa partie la plus saillante n'est sépîirée du sommet des lobes frontaux que par un intervalle de 2 à 3 centimètres ; elle porte le nom de genou; et sa partie terminale, très-mince, celui de bec. C'est an niveau de ce bec qu'on voit les tractus longitudinaux se continuer avec les pédoncules du corps calleux. — Par sa concavité, le genou du corps calleux embrasse la cloison transparente, contourne la partie renflée des corps striés et ferme en avant les ventricules latéraux. (Fig. 466.)
e. — Les bords latéraux sont un peu plus rapprochés en avant qu'en arrière. — Supérieureujent, ils ont pour limite la partie la plus profonde de la gouttière comprise entre le corps calleux et la circonvolution qui l'entoure. — Inférieurement, ils répondent au corps strié.
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r. — Les angles, au nombre ck quatre, si> di.stiii);iieiil en unléricurs et poslérieurs. — Les aiilérieurs se |imlon|;eiil oliUqiiniii'rit dans l'épaisseiir des tobes frontaux, on décrivant une courbe ilont la roncavilé tournée i-ri bas, pn arrière et en dehors, embrasse la partie corresponJanle des corps striés. Leur direcliou contournée leur a fait donner le nom de cornes froH- UÙes. — Les angles postérieurs se partagent comme tes veiitriculos latéraux en deux parties ou deux cornes : une corne postérieure ou occipitale, cur-
ilfmi-
I rfn tnijone C'trbrnl — llaniIrMIf
1. nfnini <lu cnrps callniix. — 3. It>c ilu ror(K <allniix. — X r.liiiisiiiH (Iim> iiiTr» iiiilique!, — t. I^rpï crpiulré. — 5. Tulii'Kiil"'» itiiitiiilUin-'. - II. Vivx iiirrrirure du iriganu cérébral. — 7. Sonuni;! <lii lri)^nn n- iliiisiitit un i1i»i> (liliiTK iiiii w l'uiitiiiLiniil aver le* tub«rculM mamiiJnin'*. — K. B:ls<! du trittiitir i'nn>lili«'r- [Kir di-s tWitv» iliiU^ru-pMti-rlture «l tnuuTersali-^i qui furmi-iU U irn-. —^i. Ilniirri^li'l ilu i'rir|ii> r'.illi'iix. — III, r.uu|ir dei pilifn poalérieurs du tritt<iniv — ■■■ Facn iiiiïTiciin- du riir|>!i calli-ux. — li. Sa
cor* uilrrinirc ini Trunlnk'. — l:î. Sa aime. iiii>} ic mi n|ilii-iiuï'l»lr<. ^ 1 1. Cnicbi-I
if l'hip|)ocainpc M canliiiiimil mrr l'i'ilii^niitiS rdiflOi- <hi (•■riuiiinlc rl<! l'nlti- canH;, — lî. Corne poslcrif^re un ocripilalo ilii Knrp» cnlleux. — IH. Omsie. ili! I'i'r|[ut de Hnriind;
■■ira-milriciilairi.' du ci>r|»< striii. '«18. CdiiiiM dit lu riiiu-lii' 0|itii|iiP, ÎTiirli'ii lin eelln dn tHè oppoK, ri un \n;n rrnvnrsve <tii ilflinrs pour LiiKiiT tuir tii fiii'ii îiiri-rwun! du cMpicilIcui tl du lri(çiiii*. — Ift, m. Baudi-lctln ilnmî-circulain'. -'SI. ExtrfiiiîM tnfrriturc de celle handeii^ili-. — 91 , l'^orps i^'iioiiillé rxliriic.- et baiidcli'lln des ncrfa opiiva. - H. Serf oifaclif. — ti. Ciingliun de ce u-ri-
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viligne, qui recouvre Torgot de Morand^ et uae corne inrérieure ou sphénoïdale qui recouvre le grand hippocampe ou corne d'Ammon.
Le corps calleux est composé de tubes nerveux, horizontalement dirigés, qui s'étendent de Tun à Taulre hémisphère et qui ont pour destination de les unir : il constitue la grande commissure du cerveau ou commissure interhémisphérique. Sur sa face inférieure, on observe des noyaux et de très-petites cellules disséminés au milieu des tubes nerveux.
B. Cloison transparente.
Préparation. — La cloison transparente se voit très-bien sur une coupe médiane du cerveau. Mais cette coupe a pour inconvénient de mutiler l'encéphale. Si l'on lient à tirer de cet organe le meilleur parti possible, la préparation suivante sera préférable :
1° Après avoir abattu les deux hémisphères par une section horizontale, traversez le corps calleux dans son épaisseur, d'arrière en avant et sur la ligne médiane, à l'aide d'un lil de fer ou de laiton de 15 à 18 centimètres de longueur, de telle sorte que ce (il, pénétrant à 2 centimètres au devant du bourrelet de ce corps, sorte à 2 centimètres en arrière de sa partie refléchie, en restant dans son trajet à une distance de 3 millimètres environ au-dessous de sa surface.
2° Incisez ensuite le corps calleux sur toute sa longueur, à droite et ù gaucho, innnédiatement en dehors des tractus longitudinaux, et parallèlement à ces traclus.
3° Avec deux scalpels, ou tiges solides quelconfjues, placés transversalement, l'un en avant, l'autre en arrière du centre ovale de Vieussens, soulevez légèrement les deux extrémités de votre lil de laiton de manière à ramener la cloison transparente dans sa direction verticale et à lui restituer ainsi sa forme naturelle.
La cloison transparente^ septum hicidum, septum 7nédian de Chaussier, est une lamp triangulaire, à bords curvilignes, situé sur la ligne médiane, entre le corps calleux et le trigone cérébral qu'elle réunit, entre les ventricules latéraux qu'elle sépare. (Fig. 400 et 473.)
Ses faceSy lisses, humides, verticales et d'un aspect grisâtre, sont tapissées par la membrane des ventricules latéraux.
Son bord supérieur, plus long (;t convexe, s'unit à la face inférieure du corps calleux.
Son bord inférieur , très-cour( et convexe aussi, répond à la partie réfléchie du même corps.
Son bord postérieur, concave, se continue avec le trigone cérébral. — De l'union de ce bord avec le supérieur, résulte un angle très-aigu qui s'insinue entre le trigone et le corps calleux pour se prolonger en arrière jusqu'au point de fusion de ces deux parties, c'est-à-dire justpi'à l'union de leur tiers postérieur avec hMirs deux tiers antérieurs.
La cloison transparente est fonnée de deux lames parallèles, (jne sépare un espace triangulaire de 2 millimèlics de largeur dans lecpiel on trouve une très-minime quantité de Tupiide sértMix. Cet es|>ace a été désigné sous les noms de premier reutricule par NVenzel, de cinquième ventricule par
CLOISON TBANSPABENTE. 79
Guvifr, Je xitiiM du seplum médian par Chaiisîiior : il rst plus j^énêmlr ment (oniiu aujourd'hui sous k dénominalion de veittriruie de la rloison. Son élendoe anléro-poslérieure est de 4 centimètrcR, et sa plus grarrde hauteur ib! là à U millimètres. (Fi^. idb.}
Ce Tentricule communiqiie-l-il avec les autres ravilés veiitriculaires ■? fteussens et Wioalow ont admis que Ip liquide qu'il contient peut s'écouler dans le Tealricule moyen par un oririrc ellipsolile très-étroit, silué à l'anode réunion des liords inférieur et postérieur de hi-toison. Tiedmann pl quelques anatomistes modernes partaj^ent celte opinion, qui a été combattue par Santorini, par Sabatier et par Virq d'Azvr. Ayant vainement dierché cet orifice, Je me trouve conduil aussi à en nier l'enistence.
Les lames qui rirconscriveni le ventrinile de la cloison sont composées chacune de quatre couches très-minces ; une interne, séreuse, formée par
!■ Vmiriculu de la cliiison, dont l:i rnnili j supéricuri! a l''ll'!^.|lll■v<'■<^, ni iloiit Ion paruis Il iiptêes â ilruilc et à mautiu:. — i. Exb^iiilù «iiti'Tivuru ili'< deux laïun (|ui liMatcf ventricule. — 11. Surbci' lrÎHiii;uliiirp du nivenu de )ai|ui^llr le triviuiw ri^rtlirnl cMliniK iitec li>rnr|>4 rallcux. — 4. H.!»- ilu Iriinme ciWI)nd m^ rnufiindnnl eu irrièri-
fc It bowrelel ilii corii* taliBin. — !i. Ses |i»rtii's lalrrjlr>, li-t-ii-s el iini«s. - 11. .Ses li>T IKBiérieur». - 7. (jirne d'Animuii. — H. KrguI ,\.: !tli>raricl. - 11. f^yM diitilide. II). Mfius fliorwides. — II, i.aïuc curiiOi'. — \i. (lurjn nliir.
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la ineinbrane qui tapisse le ventricule de la cloison ; une externe, séreuse aussi, formée par la membrane qui revêt les vciUricules latéraux; et deux ' moyennes qui se distinguent également en interne ou médullaire et externe ou grise.
La couche médullaire tire manifestement son origine du trigone cérébral, dont elle doit être considérée comme une dépendance. La couche grise est un prolongement de la masse cendrée que nous verrons tapisser les parois du ventricule moyen.
En se Réunissant en haut au corps calleux, en bas au trigone, les deux lames constituées par la juxtaposition de ces diverses couches restent parallèles et forment avec les parties précédentes un double sillon médian d'une largeur de 2 millimètres, à travers lequel il est facile de pénétrer dans le ventricule de la cloison sans ouvrir les ventricules latéraux.
C. Du trigone cérébral ou voûte à quatre piliers
La coûte à quatre piliers, trigone cérébral de Chaussier, triangle médullaire de Vir<| d'Azyr, fornix des auteurs latins, votlte à trois piliers de Winslow, bandelette géminée de Reil, se présente sous deux aspects trèsdifférents, suivant qu'on Texamirie par sa face supérieure ou par sa face inférieure.
Vue par sa partie supérieure, elle offre la forme d'un triangle isocèle dont la base est tournée en arrière.
Vue par sa face inférieure, préalablement mise à nu sur toute son étendue, elle représente une voûte, simple dans sa partie moyenne que forment deux bandelettes aritéro-postérieures étroitement unies, bifide à chacune de ses extrémités que constituent ces mêmes bandelettes devenues libres et divergentes. (Fig. 472.)
Suivant qu'on aura égard à l'un ou à l'autre de ces aspects, ou qu'on attachera au. contraire plus d'imporlancc à la structure qu'au mode deroiiliguration, on sera donc conduit à adopter les dénominations de trigone, de triangle, de voûte, de voûte à quatre piliers, de bandelette géminée, qui toutes sont parfailemc^nt fondées. Winslow seul s'est écarté de la vérité lorscju'il a comparé celte partie du cerveau à une voûte montée sur trois piliers ; car le pilier antérieur, qu'il a cru simple, parce qu'il n'en a aperçu qu'une faible partie, est réellement double lorsqu'on l'obseiTe dans toute son étendue.
Le mode de configuration du trigone cérébral permet de lui considérer : deux faces, l'une supérieure, l'autre inférieure; deux bords, l'un droit, l'autre gauche ; et quaire piliers, deux postérieurs, deux antérieurs.
a. Face supérieure, — Elle est unie, légèrement convexe, plus large en arrière qu'en avant et fait partie du plancher des ventricules latéraux.
THKiONL CKBKItlIAI..
On rtfinan|uc sur an iiioitii' aiiléneurc un sillon supctticml el Jiu'-diiiii qui fail partie du veiilrk-ulc de In cluisuii. Kii iinière du silluii, les tieiix bindeleltes conslilutives de la voiile se si!|>areiil à unfh ohtus poui- se parler en bas el eu deliurs, l'iine â droite i-t l'iiiilre à pnielie.'sous le nom <le piliers postérieurs.
L'angle de séparation «le ces butideleltes i-st i'eui»ri|iialil(! suus ditux points de vue : 1" Par l'iidliérence de la taee supéritiiri; du trigoiie avei- la hce inférieure du corps i-alleuï ; 2" jiar la direetimi jelative des deux ordres' de fibres médullairos au niveau de cette adhéreuie : len uiii-s, celles du corps calleux , alTectant une direction transversale , et les autres, celles dit Uifione, une direction ulili(|iic eu bas et en deliiirs ; de telle sorte ijue les premières croisent à angle aij;n les secondes, sur lesipielles elles s'étendent de droite à gaiiclie. pandièles et reclili;;nes cointiic les nirdes d'un instru-
i lie Xonrii. :l. Hhsi' <Iu tri^'nm J'InmiKi et l'i-riint ilc Jlnmiii). t. r,iiU|> ■mlilimi iIp la luri- siipi'TJi-iin- ilii tripHir' itoriHl. — 11. r.ivilK rli);ilul>' du .-iin'yniiil
■kw-iireiitain'. - li. Piirtii' itiliTinin' Ui ;f ÉIHT.
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ment de iniisi(|iie ; de là le nom de lyrey par lequel Vircj d'Azy!* a cherché à caractériser cette disposition qui a pour effet de comhler en partie l'angle de séparation des deux piliers postérieurs, et de prolonger ainsi en arrière le plan de la voûte en l'élargissant et en lui constituant un bord postérieur, appelé par Chaussier base du tvifjoue. Les libres qui forment ce bord postérieur appartiennent au bourrelet du corps ciilleux. (Fig. 47-i.)
b. Face inférieure. — Elle répond à la toile choroidienne qui la sépare : en arrière, de la glande pinéale ; en avant, du ventricule moyen dont elle forme la paroi supérieure ou la voûte ; et latéralement, des couches opti(|ues qu'elle recouvre dans leur tiers interne.
V\\ sillon médian la parcourt aussi dans toute son étendue, c'est-à-dire de l'angle de séparation des piliers postérieurs à l'angle de séparation des piliers antérieurs.
c. — Xiatufle postérieur de la voûte à (juatre piliers est obtus. Vers son sommet on voit les fibres de chacune des moitiés du trigone, qui jusque-là étaient longitudinales, se dévier pour se porter en bas, en dehors et en arrière, en restant sous-jacentes à celles du corps calleux transversalement dirigées. De cette disposition résuke : d'une part, une légère dépression située sur le prolongement du sillon médian ; de l'autre, cet aspect qui a été conq)aré à une lyre, et que nous avons déjà observé sur la face supérieure de la voûte, mais qui est plus accusé sur l'inlérieure. (Fig. 475.)
d. — L'anyle antérieur diffère beaucoup du précédent. Pour l'observer, il faut inciser la voûte sur sa partie moyenne transversalement, soulever ensuite sa partie aiitérieuni et la ramener en avant. Il devient alors facile de constater : 1° que cet angle est très-aigu; ^2** cju'il est limité en avan^ par un cordon blanc et régulièrement arrondi que nous décrirons plus loin sous le nom de rommissure antérieure du cerceau : 3^ qu'il existe au-dessus de cette commissure, enlre les deux piliers antérieurs, une dépression angulaire à base inférieure. Celte dépression est remanjuable par le rapport (ju'elle présente avec la partie la plus déclive du ventricule de la cloison dont elle ne se trouve séparée (jue par une lame assez mince; elle a été considérée par (lolumbo et Vieussens comme un orifice (ju'ils ont \lécrit sous le nom de ruice ; nous avons vu (jue cet orifice n'existe pas : à sa place, on trouve une simple dépression, la dépression ruiraire. (Fig. i7G.)
e. Bords tatérau.v. — Ils sont minces, concaves, oblicjuement dirigés en airière et en dehors, continus à leurs extrémités avec les iW\\\ piliers du côté correspondant. (Chacun d'eux est reçu dans l'angle de réunion de la toile choroidienne avec les |dexus choroïdes, (les plexus les recouvrent (hms toute leur étendue, mais surtout dans leur moitié |K)stérieure.
f. Vitiers postérieurs. — Situés sur le |)rolongenienl {\i!s (hîux laisceaux (jui conqiosenl la vmUe, ces piliers se dirigent oblifjuemeul en bas, en
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dehors et en arrière, on se divisant dès leur origine en deux bandelettes, Tune postérieure et Taulre antérieure.
La bandelette postérieure, très-courte, se confond avec Técorce blancbe de la corne d'Amnion.
La bandelette antérieure descend sur le bord interne de; la corniî d'Aiinnon en s'aniincissant et se rétrécissant, puis s'elïile brusquement et se {►erd dans la substance },'rise du crocbet terminal de la circonvolution (le rhippocanipe. Elle a été décrite sous les noms de handeiclte ou tœnia de l hippocampe, de corps frangé, corps bordé, et serait mieux nonmiée corps bordant, ainsi que le l'ait remarquer Longel, puisqu'elle forme une sorte de bordure au devant de la corne d'Ammon. (Fi^^ 18:2.)
fï. Piliers antérieurs. — L'existence, le trajet et retendue de ces piliers se sont dérobés longtemps aux recbercbes des analomistes. Vieussens, Tarin, Lieutaud et quelques autres anatomistes décrivent Textrémité antérieure ou le sommet du trigone comme une partie indivise qui vient se confondre avec la commissure antérieure.
Lorsqu'on eut constaté que la voûte se divise en avant comme en arrière, on reconnut que ces piliers étaient indépendants de la commissure, et Ton admit alors qu'ils venaient se terminer dans l'épaisseur des parois du ventricule moyen. C'était un progrès; car on renonçait à une opinion erronée pour en adopt»;r une à la({uelle on ne pouvait adresser d'autre reproche que de ne pas exprimer (ou(e la vérité.
(le fut Santorini le premier qui suivit Jes piliers antérieurs à travers l'épaisseur des coucbes optiques jusqu'aux tubercules mamillair^s. — Gunz consacra cette découverte en donnant aux mêmes tubercules la dénomination parfaitement exacte de bnlbi fornici.s. — Pins tard, Vicq d'AzjT vint compléter les observations iki Santorini en établissant (|ue les piliers antérieurs avaient une origine encore plus éloignée, et qu'ils naissaient de l'intérieur des couches optitjues, au-dessous de leur tubercule antérieur.
On voit par ces considérations bistoriipies que les piliers antérieurs ne cheminent pas librement à la surface des parois du ventricule moyen, comme les postérieurs à la surface des ventricules latéraux. Dès leur séparation ils s'enfoncent, après un court trajet, dans l'épaisseur des couches optiques en restant toutefois très-rapprochés des parois du ventricule. Lorsqu'on veut étudier leur origine et leur trajet, il faut donc les poursuivre de haut en bas, en enlevant avec le manche d'un scalpel toute la substance grise qui les recouvre. Le même procédé, exécuté de bas en haut, on du tubercule mamillaire vers le centre de la couche optique, permettra de découvrir la racine du pilier. (Fig.* 477.)
La direction des piliers antérieurs est la suivante : au niveau du sommet du trigone, ils s'écartent sous un angle extrènn;ment aigu dont la partie libre ou apparente de la connnissure antérieure mesure le sinus. Arrivés
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derrière celle commissure, ils plongent aussilol thnis Têpaisseur des couches optiques, puis se dirigent de iiaut en bas el d'avant en arrière vers le tubercule niamillaire correspondant, dont ils entourent le noyau gris d'une couche blanclie ; subissant alors un double mouvement, Tun de rélle^ion, l'autre de torsion sur leur axe, ils décrivent une sorte de huit de chiffre pour se porter en haut et en dehors vers le tubercule antérieur de la couche optique. Dans ce trajet les piliers antérieurs présentent deux courbures successives : la première, dont la concavité regarde en arrière, au niveau de la commissure antérieure; la seconde, dont la concavité regarde en haut, au niveau des tubercules mamillaires.
Les piliers antérieurs tirent donc leur principale origine de la substance grise des couches oplicjues par des libres d'abord éparses, mais qui ne lardent pas à se réunir. Assez grêles à leur point de départ, ils reçoivent chemin faisant plusieurs faisceaux fibreux (|ui les renforcent, en sorte (pi'au voisinage de leur adossement ils se trouvent considérablement accrus. J*armi ces faisceaux de renforcement il importe de mentionner : l" les pédoncides supérieurs de la glande pinéale cpii se jettent sur les piliers au niveau de la dépression vulvaire; "2" les couches médullaires de la cloison trans|iarente (jui se continuent avec les parties correspondantes du Irigom» dont elles consliluenl une dépendance. (Fig. 470.)
D. De la toile choroidienne.
La toile choroidienne est un prolongement de la pie-mère (jui pénètre dans les ventricules par la |)arlie moyenne de la fente cérébrale. Ce prolongement, de figure triangulaire, est situé entre le trigone cérébral qu'il supporte et les couches opti(pies (|u'il recouvre. On peut donc lui considérer deux faces, deux bords, une base et un sommet.
' La face supérieare de la toile choroidienne est convexe d'arrière en avant, concave Iransversalemenl. Pour la mettre à découvert, il sulïit d'enlever le trigone dans loute son étendue.
Sa face inférieure, concave et convexe en sens inverse, ne repose sur les couches opliques ipie par ses parties latérahîs; sa partie moyenne répond au ventricule moyen. Lorscpi'on veut l'étudier dans tous ses détails, il faut renverser le cerveau sur sa convexité, inciser sa partie médiane, puis écarter largement les deux hémisphères, ainsi (jue les deux couches optiques. On remanpiera alors (lig. 175) :
l" Qu'elle est parcourue d'arrière en avanl par deux traînées de granulations rouges qui, après un trajet de 14 millimètres environ, se rapprochent el se juxtaposent pour former un cordon médian, extrêmement délié, qu'on ne jieul bien observer (|u'en examinant la loile choroidienne sous l'eau ;
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i" Qu'arrivées auprès de la dépression vulvairp, les deux traînées granuleuses, formant ce cordon médian, se séparent de nouveau pour se continuer à travers les trous de Monro avec les plexus choroïdes des ventricules latéraux ;
3° Qne chai-uue de res trahiécs granuleuses est composée d'artérioles, «le veinules, mais surtout de vaisseaux capillaires anastomosés et <le corpuscules semblables à ceux des plexus choroïdes;
I. TiiilR clii>rui(]îciiiie. — ■*. % Plexus i:lii)r.ndCK. — II, :t. V.-lne <!<> Ualiiin .lu cillé (lauclir, recuurerle en a%aiit |iiir wll<- du eMé ilroit. — i. Veinulcii |iravuiii)nt Ji> la |iartï<! rédi^liie du carp» calUux cl de lu cluîsun U'aïuparenti'. — ■'>. Vcinv du corps itrié. — «. Veine lia plexus clioroïdn aerpontniil sur »es bord». — 7. Vi'iiir' qui lire son origine lie la courhi; oplLc)ue, cl l'it partie tim*i ilu corps slrié. — H. Veine éiiiHiiunt de la partie réflêciiir du ventricule laléral et piirtieuliércnieiil de 1» rnrne d'Ainnion. — 9. Veine de la Favilé dÎKÎtiile et dn l'ergot de Morand. — 10. Coupe des pilier* anlérreur» liu lri);one.
— II. Moitié postérieure dn Irittoiie renversée en arrière pour montrer on face inférioure.
— 1^. Di'preiuiian trianisulairc île cette face, oITrant <tes iilries ohlii|ues et Irnnsversates à IVnsenibir desquelles on a donné le nom de lijre. — 13. OrÎKinn des piliers postérieurs du IriRone. — li. Extrémité postérieure du plexus rhoroïile.
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i" Qu'oIIps soni iviiiiios Vnno à l'autre par niio potito lupnihraiio, rolliilo-fihn'uso, sous-jacoiito aux voinos do Gaiioii ot (mi partie indépoudanle d<' la loilp rlioroidieniu»;
.'»" Qu'on arriôro elles adhèrent par des liens vascnlaires, déliés et nombreux à la glande pinéale.
Ces deux traînées de granulations vascnlaires ont été parfaitement observées par Yicq d'Azyr, qui les a décrites sous le nom de plexus choroides du cenivicnle moyen. — C'est dans l'intervalle de ces plexus choroïdes que Biclial plaçait rorilice inlerne de son canal arachnoïdien. Pour constater l'existence de cet orifice, admis encore par quehjues rares analomisles, j'ai mis en usage des moyens variés, tels que l'examen sous l'eau, l'examen à la loupe, l'introduction d'un stylet dans la gaine des veines de Galien et l'insurflation; mais je n'ai pu en découvrir aucune trace. La petite membrane, intermédiaire aux plexus choroïdes du ventricule moyen, est donc imperforée. La cavité de l'arachnoïde ne communique pas avec les c^ivités ventriculaires.
Les bords de la toile choroïdienne se continuent avec les plexus choroïdes {\es ventricules latéraux; ils sont unis aussi à la membrane qui revêt les parois de ces ventricules. (Fig. i75.)
Sa hase ou bord postérieur répond à la partie moyenne de la grande fente cérébrale, au niveau de laquelle elle se continue avec la pie-mère extérieure. Mlle se compose de deux feuillets :
1" D'un feuillet supérieur ou cérébral qui passe au-dessus de la glande pinéali' : ce leuillet renferme les veines de (lalien dans s(m épaisseur, lénnit les jHexns choroïdes des ventricules latéraux el constitue la toile choroïdienne prcïjnement dite ;
±' D'un feuillet inférieur ou cérébelleux passant au-dessous de la glande |)inéale, pour se n'udre dans l'intervalle des plexus choroïdes du ventricule moyen cju'il réunit.
Ces deux feuillets, séparés en arrière par la glande junéale, sont unis l'un à l'autre au devant de celle-ri, par des liens cellulo-vasculaires. Lorsqu'on cherche, a l'aide d'un stylet, rorifice interne du canal arachnoïdien de IJirhal, c'est entre ces deux feuillets que l'instrument chemine en M' heurtant aux fdanients qu'il rencontre.
Le sommet est bifide. Chacune de ses divisions se trouve comme encadrée dans la courbure (pie forment par leur réunion les plexus choroïdes des ventricides latéraux el les plexus choroïdes du ventricule moyen.
Structure. — La toile choroïdienne est formée par une lame cellulenso, assez résistante, dans l'épaisseur de laquelle serpentent un grand nombre «le très-petites artères et des veines relativement volumineuses.
Les artères émanent de trois sources : I" Des cérébelleuses supérieures dont (pielques ranuMUx récurrents pénètrent dans la toile choroïdieniio
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pour s»' lermiiicr dans sa partie nuMliaiio, ol les ploxiis clioroidos du vtîii- Irinile moyon ; :2'' des cérébrales poslrriiMires dont les rameaux viennent SI» (listrihuer à ses parties latérales; î{' enfin des pfrxus dioroïdes des ven- Iriniïcs latéraux qui abandonnent à la toile choroidienne quekpies rainnsrules en érbange de ceux qu'ils reçoivent.
Les rameaux veineux sont au nondire de six de ebaque côté. En se réunissant ils donneni naissance aux deux veines de Galien qui se dirigent (lu sonmiet vers la base de bi toile cboroïdienne pour aller s'ouvrir dans la partie antérieure du sinus droit.
Parmi ces rameaux, le plus antérieur provient de la partie réflécbie du corps calleux et de la cloison transparente.
Le second, beaucoup plus important, émane par de nombreuses radicules de répaisseur du corps strié; sihié dans le sillon de séparation de ce corps et de la coucbe optique, il marcbe d'arrière en avant, recouvert |)ar une bandelette d'aspect corné, et se léunit vers bî sommet de la toile choroidienne avec le rameau du corps calleux, pour (ormer la veine de Galien correspondanle.
Le troisième tire son orii^ine des i>l(v\us cboroïdes qu'il lonjje en suivant tantôt leur bord interne, tantôt leur bord externe, et vient s'ouvrir dans rexlrêniité antérieure de la veine de (ialicn, au voisinai^^e des deux rameaux précédents.
Le quatrième a [)Our point de dépajl W Iri^^one cérébral et la coucbe oplicpie. Quebpies veinules cpii naissent de l'épaisseur du corps strié concourent aussi à sa formation. H se porte de deliors en dedans et vient se jeter dans le tronc principal vers sa partie moyenne.
Le cinquième, parti de la corne d'Anunon, et le sixième de l'ergot de Morand, se terminent dans le même tronc, sur un |)oint plus rapproclié de son emboucbure, en affectant avec lui une incidence perpendiculaire ou légèrement oblique.
De ces six rameaux il en est trois seulement dont les radicules font partie de la toile cboroïdienne : ce sont les trois derniers; et connne ceuxci offrent une direction transversale, tandis que les rameaux artériels marchent généralenjent d'arrière en avanl, on voit que les deux ordres de vaisseaux se croisent à ani,de droit.
K. VAamle iniU'uk.
La glande pinéale est un petit corps grisiUre, situé dans ré|)aisseur de la toile cboroïdienne, au-dessus des tubercules quadrijumeaux, au devant (lu cervelet, en arrière du troisième ventricule.
Sa direction est oblique de haut en bas et d'arrière en avant. — Son volume égale.celui d'un gros pois et quel([uefois le surpasse.
Sa forwe rappelle celle d'un cône, d'où le nom de ronarinm sous lequel
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ollo a viv (iérrilo (Tahoni par (ialioii et eiisuilo par la pliiparl d<^s auteurs latins. L<' soimiH»! do co côiio est mousse et sa base un peu arrondie, eu sorte (|ue la p:lande piuéale pourrait être comparée aussi à uu petit ovoïde, ou bieu, avec Wiliis, à une pomme de pin dont la {grosse extrémité serait tournée en bas et en avant.
Sa couimv, d'un 1,'ris rendre, diffère de celle de la substance corticale par sa teinte plus terne et un peu plus pâle.
KHe aiïecte les rapports suivants : - Sa face inférieure répond à l'intervalle qui sépare les deux tubercules quadrijumeaux antérieurs. — Sa face supérieure est recouverte par les veines de Galien et le corps calleux. — Ses faces latérales sont unies aux plexus choroïdes du troisième ventricule par des liens vasculaires si nond)reux, (jue ces plexus ont été considérés par Vic(j d'Azyr comme une dépendance du conarium.
La glande pinéale se compose de deux parties. Tune antérieure qui forme ses pédoncules, l'autre postérieure (jui forme son corps.
Les pédoncules du conarium, au nond)re de trois de chaque coté, sont des prolongements médullaires qui, nés de sa base, se portent : les uns eu avant, les autres en bas, les derniers en dehors. On peut donc les distinguer en supérieurs, inférieurs et transverses.
Les pédonculrs supérieurs, appelés aussi rèttes, freins de la glande pinéale, forment une» anse ilont la convexité, tournée en arrière, répond au conarium, et d(uil les branches viennent s'appliquer sur les couches optiiiucs, à l'angle de réunion de leur face supérieure avec leur face interne. Leur couleur d'un blanc éclatant, et le léi;er relief (pi'ils prés(întent, permelteid facilement de les reconnaître et de les suivre dans toute l'étendue de leur trajet. Ariivés à la partie antérieure {{(*<> couches optiques, ces jM'doiu'ules, îilots très-déliés, se réunissent aux piliers antérieurs du trigone dont ils constituent l'une i\{'s origines. (Fig. 470.)
Les pédonrnies inférieurs descendent d'abord presque verticalement au devant de la connnissure jjostériiMire du cerveau, puis s'écartent de la ligne médiane |)our pénétrer aussiliM dans la partie correspondante de la couche optiiiue on ils disparaissent. (Fig. t()t».)
Les pédoncules Iruusrerses ou uHH/ens se portent directement en dehors, dans l'épaisseur des couches opticpies. Ils lormenl par leur réunion un petit faisceau transversal, superposé à la connnissure postérieure du cerveau qui en reste lonjonrs indépendante. Ce faisceau transversal olïVe (|uel(|ues variétés : je .l'ai vu mancpier [)lusieurs fois; chez certains individus, au contrain', on en trouve deux et même trois. (Fig. iTO.)
Le corps du conarium est formé par une substance grise, essentiellement com|)osée, selon M. (Ib. Ilobin, par des follienles clos, contenant un liquide granuleux, et très-analogues à ceux de l'intestin. Dans la partie antérieure de cette substance grise, on voit s'épanouir sons lorrue de
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hnnjipp ri'xtrrmili'' tcriiiiiinU- iIps |»i''i!oii<'uI('s sii|ii''rii'iirs cl iiifmeurs. A i-i's fibres aiittTo-imslt'Ticuri's s'en iiLi'Icnt iraiilrps moins iiomhroiisi's rt Ir^insversaleinetil dirifri'es,
Si l'on ilivisp In connihim dans loiile son <'>|).iisspiir, nti constate tantôt i|ii'il esl creusiî J'iino ca\Hé cpiitralc, lanli'il f|ii'il est plein pI traversé dans mil centre par des vaissi>iiii\ aiuistniiiosés nt îles laines celluleuses qui l\ii tlinmi'iil une structure arénlaire. Dans l'un et l'autre cas il renferme des
ilf nulliw lU^ iPiif-iih'tlP Cl.
1. TMbpiTiil-s i]ii,irlrijum™iï. — i. V;ilïiii.- -Ip Vi-ii-iM.n,. ^ ;t, l'r.Iuiinilr's rrTi'-lidli'iix *ii|«ieufii. - 4. I^rli.- »ii[iflrieLire ili-s |iwlnm-iil.>s n'Ti^lii'Ili-iix iiwivi-iis, — .'>. l'artie sii|»'mtr iit iH^ctonciilv* rpri'-hraiix. — 11. Sill.iii lair-nl ili- l'i»tliiii>- ili' i'i;iici'|ihalr. — ' Huban <1f Itvil. — K. T'inlnii i-Ii'ikIii iI<s tetW» niiv i-'irp» tf'"""'!'''" iiitrnwH. — •'- T'iliaiip lin la v»iviili> iltt ViciisKi-iis. — 10. I^iuclli> i;r»i^ ili* tatuiviili' ili'Viuussmï, —
'1. fihfM posti-rîuuri-s ilii r»i'<i'*'aii Irianmiliiin" "''• i'i»tl - H- KMires «uiH-riran-s ilcs
I>^4inirul(>4 l'iirélielteiiK moyi-ti'.. — VJ. C-ntrp iii<>ilLiliiim- rii neli't. — M. Oiri»
rtondnïilit. — lu. ninimiKiiiint pnsti^rimro ilii i-prveaii. ■ Itl. Wnlnncitleii «iip^ripiirs <'' l> (UriilK piii^ale, auHteisuiiii lioijuclii on a|i>'rciiil ili'i"! |)<.'tits Iriii/tiis Iriiiigi prsuiK ^iii' i«pn'>Bi>[lli!iit M-v |ii''iliiiiriilr!t ii]iiyi-ii!>. 17. (lliiiiili' [litu-iili- ninvursiV ilii cdliî du
imlrinilr moyen pour lai»'''!!- viiir 'U-<i]H>'liin('iilr-' innyRtis et la riiinniiisun' ■'(■n^iinilH piiité- 'i'wr. — 18. TulxmilR pii«ti'ri<>urili!«riiui!|ira o|iliqiii's. — ttl. LpltrltiU-rTiiletinlériRiir. — Al. IduiP l'ornre. — iX. Vi'jiii! ilu i'or|i>i sti'ii-, r>i'<nivi>rli> par ri-lli- iaiiut. — ii. Piliers
Il triipin
£1, liirpf ilri.'*
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roncn'Mions ralcairos oxln>m(Mnonl variahlos dans liMir iionibn^ lonr vo- IniiiP ol lonr configuration.
La cavité du conarinni no dépasse pas chez quel(|ues snjels sa partie centrale et envahit chez d'antres la presque toUililé de son volume. Elle contient un liquide [(risàlre, lactescent, de consistance séreuse ou muqueuse. En Tabsencc d'une cavité unique et centrale, ce liquide se trouve disséminé dans les espaces aréolaires de la {(lande pinéale, dont ou Texprime en partie en comprimant ou écrasant le conarium avec la pulpe des doigts.
Les concrétions calcaires de la glande pinéâle existent presque constamment. Sur cent individus, les frères Wenzel les ont vues manquer six fois seulement. On les observe non-seulement chez les vieillards, mais cht»z l'adulte, chez l'enfant et même chez le fœtus.
Uarement le conarium présente une concrétion unique; dans les cas de ce genre le noyau calcaire est central, inégal et assez semblable à un grain de sel gris. Ordinairement il en existe un certain nombre qui occupent son centre lorsqu'il est creux, et qui sont au contraire plus ou moins rapprochés de sa surface lorsqu'il est plein.
La couleur de ces concrétions est d'un blanc terne chez l'enfant, d'une teinte grise ou jaunàire dans l'âge adulte et la vieillesse. Kn général, elles présentent une demi-lransparence.
Pstiff, qui les a soumises à l'analyse, chez plusieurs individus, les a trouvées composées de phosphate calcaire, de carbonate de chaux et d'une matière animale.
Les usages attribués à la glande pinéale par Descartes ont donné à ce petit corps une impwtance et une Jiotoriété bien supérieure au rôle qu'il joue dans l'économie, rôle encore inconnu, mais qui se présente sous des apparences fort modestes lorsque l'on considère que le conarium est tantôt un organe mou et pul|»eux, tantôt une pellicule remplie de liquide, tantôt une simple agglomération de concrétions calcaires, et (ju'il peut ainsi passer par les états les plus opposés, sans exercer d'influence fAcheuse et même d'influence sensible sur les fonctions du cerveau.
r. I)n rot t rien le nwf/cn.
Le vent rien le wof/en, on troisième rentrienle, rentrienle inférieur de quelques auteurs, rentrienle commun de Vésale, est situé sur la ligne médiane, au-dessous du trigone et de la toile choroidienne qui le séparent les ventricules latéraux, au-dessus du tuber cinereum et des tubercules mamillaires (pii le séparent de la base du crâne, en avant des tubercules pitidrijumeaux et de la glande pinéale qui le dominent.
lia forme de ce ventricule est celle d'un entonnoir dont la surface serait fortement comprimée dans le sens transversal, et dont l'axe se dirigerait
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dehors el en arriçre, en se divisant dès leur origine en deu\ bandelettes. Tune postérieure et Tautre antérieure.
La bandelette postérieure, très-courte, se confond avec Técorce blanclu* (le la corne d*Ainnion.
La bandelette antérieure descend sur le bord inlenx; de la corne (l'Aïunion en s*aniincissant et se rétrécissant, puis s'enile brus^iuenient et se perd dans la substance grise du crocbet terminal de la circonvolution de l'hippocampe. Elle a été décrite sous les noms de bamletette ou lœnia éi fhipjwcampe, de corps frangé, corps bordé, et serait mieux nonnnéc corps bordant, ainsi que le fait remarquer Longet, puisiprelle l'orme une sorte de bordure au devant de la corne d'Ammon. (Fig. 18:2.)
{:. Piliers antériettrs. — LVxistence, le trajet et rétendue de ces piliers se sont dérobés longtemps aux recherches des analomistes. Vieussens, Tarin, Lieutaud et quelques autres anatomisles décrivent Textrémité antérieure ou le sommet du trigone comme une partie indivise qui vient se confondre avec la commissure antérieure.
Lorsqu'on eut constaté que la voûte se divise en avant comme en arrière, on reconnut que ces piliers étaient indépendants de la connnissure, et Ton admit alors qu'ils venaient se terminer dans Tépaisseur des parois du ventricule moyen. C'était un proférés; car on renon<;ail à une opinion erronée pour en adopter une â la(|uelle on ne pouvait adresser d'autre reproche que de ne pas exprimer toute la vérité.
Ce fut Sanlorini le premier qui suivit Jeg piliers antérieurs à travers répaisseur des couches optiques jusqu'aux tubercules mamillaiiTs. — Gunz consacra cette découverte en donnant aux mêmes tubercules la dénoraination parfaitement exacte de biilhi fornivis, — Plus tard, Vicq d'Azyr vint conq)léter les observations (k» Sanlorini en établissant que les piliers antérieurs avaient une origine eiu'ore plus éloignée, el qu'ils naissaient de rintérièur des couches opti(|ues, au-dessous de leur tubercule anlmenr.
t)n voit par ces considérations bistori(|ues cjue les |)iliers antérieurs ne cheiniiient pas librenuMil à la surface des parois du ventricule moy(Mi, comme les postérieurs à la surface des ventricules latéraux. Dès leur séparation ils s'enfoncent, après un court trajet, dans l'épaisseur des couches optiques en restant toutefois très-rapprochés des parois du ventricule. Lors(|u'on veut étudier leur orij;ine et lenr trajet, il faut donc les poursuivre de haut en bas, en enlevant avec le manche d'un scalpel toute la substance grise qiri les recouvre. Le méuu» procédé, exécuté de bas en haut, ou du tubercule mamillaire vers le centre de la cou(îhe optiijue, permettra de découvrir la racine du pilier. (Fig.* 177.)
La direction des piliers antérieurs est la suivante : au niveau du sounnet du trigone, ils s'écartent sous un angle extrêmement aigu dont la partie libre ou ap[Kirent(* île la conuuissure antérieure mesure le sinus. Arrivés
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4" Eiiliii sur IVxlréinili' iiiréripurc iIp cp boni on voil la buse des tuber-. fulcs niaiiiiiliirrcs cjup rocoiivn; une ritiiHip jiriso ; c\ -.m devant de ceux-ci te corps cendré,
CeA divei's détails, comme la plii))art de ceux qni sont ndalifs à la situation et au iiioile de co ri fi(îu ration du troisième ïentriciile, ne peuvent être bien étudiés que sur une coupe médiane du cerveau.
c. — Le lioiil (fiUhieiir n'est |>as rertilijîne comme le précédent. Son trajet est celui d'une lif-ne iieu\ t'ois brisée sur elle-même. D'al)onl dirigé en bas cl en Jivnnl, on le voit se dévier une jiremiére fois au niveau du bec du corps ciilleux, puis mie scmnde l'ois nu uiveiui du cliiasma, et se décomposer ainsi en trois plans suecessirs, lous inclinés dans le même sens et comme iiiibriipiés les nus sur les autres. De ces trois plans, le mpfrmir est tonné pr les pilier.i antérieurs de la voi'ilc et la commissure corres-
Fi..v-si
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i>. _ (1. Valvuk lie Vifii — 11. Sun jH-dnni'ul» inWrinif. — (II- la );i'»nile rente r|trélirnle. — ii'u iiiliTiii- liirinanl l'une île» parius I. Toiii! clior-iiiliemip. — 15- Tige Ari-. — IH. TiilHTi-iiln m.imillairp
TOILE CHOROIDIENNK. H7t
*■ Qu'arrivées auprès de la dt-pressioii vulvairc, les (Icux Iralnêps granuleuses, formant cf cordon médian, se sépreiil dp nouveau pour se continuer à travers les trous de Monro avec les plexus choroïdes des ventri- (ules latéraux ;
3° Que chacune de ces Iraini'-es granuleuses est composée d'artérifdes, de veinules, mais surloiil de vaisseaux capillaires ariasloinosés el île corposcules semblables à ceux des plexus choroïdes;
I. Ti>il* cli>imïiliuniiv. — i, 2. Plcxu» cliiiniïilp*. — :l. :t. V-'iiie di- Unlii-n du cMi- (Mdip. Kcuuverte en avant [Kir i^iHli- du tAlè ilroil. — i. Veinulu«pn)vuiiant(|p la |iartii; rdlérhie du rvrp* calkux i-t <li- la rluiwu trunK|inruiili-. - - Ti. Veinn ilu cnipi tirië. ~ 0. ïrifHr du plexus cliora'Jdi- «ertH-nlunt »ur sv» lHird!i. — 7. Vi-iiiii qui lirr ma orifriw lie la pourlie opti'iUR, el pd pnrtii' uuiwi <lu corps strié. — H. Veiiis éiiiaonnl dn la partie ritkh\e du ventricule lalt-ral et partirulitrpinHiut du la rnmi! irAmronn. -- U. Veine de la tllilF digitale et de IVrKut ili' Mnrand. — ll>. fînupe di-« piliers anli'riruni ilu trinune.
— II. Moitié |H)stpri?ure du triieone renversée eu arrién! pour nirnitcvr sa farp inférieure.
— lî. WprpMiim IrinnifUlniTe de celte tatx, oITraiit des »lrie« uhlirjui-s l'I tr.innvenales â I>iiwiiib1r ilr«qiip|les un a <l'>nné le niiin de lyrr. — 13. Origine <le» pilleni pn*ti-rinin du IriKnne. — li. Exirémilé pinléricure ilii ple%u» rhoroiile.
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orilicc déjà coiimi dv (jalieii, mentioniié par Vésale, inais que A. Moiiro le premier a bien décrit, d'où le nom de trou de Monro sous lequel il est désijfné depuis cette époque. (Fig. 477.)
Les trous de Monro donnent passage : 1" au cordon qui réunit les plexus « lioroides du ventricule moyen aux plexus choroïdes des ventricules latéraux ; 4^ à roriji:ine des veines de Galien.
La cowmissitre anlcrleure du cerveau, plus considérable (pie la postérieure, refU'ésenle comme celle-ci un cordon de substance médullaire transversalement dirigé. Elle répond par sa partie médiane : en arrière au coude que décrivent les piliers antérieurs au moment de leur réllexion ; eu haut à la dépression vulvaire ; en avant au bec du corps calleux et à la racine grise des nerl's optiques. — Sa longueur, très-considérable, varie de 0 à 8 centimètres. — Deux arcs de cercle, transversalement dirigés et se continuant par une de leurs extrémités sur la ligne médiane, expriment assez bien sa direction, qui est légèrement sinueuse et oiïre trois courbures : deux latérales plus grandes à concavité postérieure, une moyenne plus petite à concavité antérieure. L'extrémité externe de ces arcs de cercle correspond aux cornes antérieures du corps calleux. Leur partie moyenne traverse le noyau exlra-ventriculaire du corps strié.
La lamelle Irkuujulaire des nerfs optiques s'étend du bec du corps calleux et du (piadrilatère perforé au chiasma. — Sa partie médiane, plus transparente, laisse entrevoir la cavité du ventricule. (Fig. -it)."), .*$.)
Le chiasnui des nerfs optiques ne participe à la formation du bord antérieur du ventricule que par sa partie postérieure et supérieure sous huiuelle se piolongent le corps cendré et la tige pituitîiire.
d. — La hase du veulrivule woi/en est limitée sur les cotés par les pédoncules de la glande pinéale qui couronnent sa circoidërence. La toile choroïdienne et le îrigone céréi)ral la recouvrent dans Icnite son étciulue.
Le sonnuel réjjond au tuber cinereum et à la tige jutuilaire dans huiuelle la cavité du ventricule se prolonge jusqu'à son extrémité inférieure.
(i. Des ventricules latéraux.
Nous avons vu que la cavité céiébrale est divisée (MI deux étiiges par une cloison horizontale, et ipie l'étage supérieur se trouve subdivisé en deux cavités secondaires par une cloison verticale ; ce sont ces deux cavités qui constituent les ventricules latéraux, appelés aussi veutricules supérieurs,
La conliguration des ventricules latéraux dilîère très-notablement de celle du ventricule moyen : situé entre les» pédoncules du cerveau, celui-ci alïecte la forme «Tune sim|de fente antéro-poslérieun* ; situés sur le prolongenu'ut des mêmes pédoncules, autour de la cnuclie opticpu,' et du corjis
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jMUirse terminer <kiiis sa partie méiliaiie, et les plexus eliorohles du vpii- Iricule moyen; i** des eérébrales [lostérieures dont les rameaux viernient vdislrihuer h ses parties latérales; l\" enfin des p^xns elioioïdes des ventricules latéraux qui abandonnent à la toile choroidienm^ ({uehpn^s ranuisfilles en échange de ceux qu'ils reçoivent.
Les rameaux veineux sont au nombre de six de chaque côté. En se réunissant ils donnent naissance aux deux veines de Galien qui se dirigent du sommet vers la base de la toile rhoroïdienne |H)nr aller s'ouvrir dans la partie antérieure du sinus droit.
Parmi ces rameaux, le plus antérieur provient de la |)aitie réfléchie du corps calleux et de la cloison transparente.
Le second, beaucoup plus important, émane par de nombreuses radicules de répaisseur du corps strié; situé dans le sillon «le séparation de ce corps et de la couche optique, il marche d'arrière en avant, recouvert par une bandelette d'aspect corné, et se réunit vers le sonunet de la toile rhoroïdienne avec le rameau du corps calleux, pour lormer la veine de Galien correspondante.
Le troisième tire son origine des plexus choroïdes qu'il longe en suivant lanlôt leur bord interne, tantôt leur bord externe, et vieiil s'ouvrir dans l'exlrémité antérieure de la veine de Galien, au voisinage des deux rameaux précédents.
Le quatrième a pour point de départ le trigone cérébral et la couche optique. Quelques veinules qui naissent de l'épaisseur du corps strié concourent aussi à sa formation. Il se porte de dehors eu dedans et vient se jeter dans le tronc principal vers sa imrlie moyenne.
Le cinquième, parti de la corne d'Ammoii, et le sixième de l'ergot dt» Morand, se terminent dans le même tronc, sur uu point plus rapproché de son embouchure, en affectant avec lui une incidence |)erpendiculaire ou légèrement oblique.
De ces six rameaux il en est trois si^ulemenl dont les radicules font partie de la toile choroïdienne : ce sont les trois derniers; et comme ceuxci offrent une direction transversale, tandis qu«» les rameaux artériels marchent généralement d'arrière «mi avanl, on voit i\\w les <leux ordres de vaisseaux se croisent à angh» droit.
K. 0 lande pincalc
La glande pinéale est un petit corps grisAtre, situé dans l'épaisseur de la toile choroïdienne, au-dessus des tubercules «|uadrijumeaux, au devant ducenelet, en arrière du troisième ventricule.
9a direction est oblique de haut en bas et d'arrière en avanl. — Son volume égale.celui d'un gros pois et quelquefois le surpasse.
Sa/brwe rappelle celle d'un cône, d'en le nom de ronarinm sous lequel
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HIe a iHi» dérrilo d'ahord par (ialifMi o( onsuilo par la plupart dos auteurs latius. L(» soniUK»! do vo couo es! mousse ol sa haso un pou arroudio,
eu sorte (pie la friande piuéale pourrait être comparée aussi à un petit ovoïde, ou l)iou, avec Willis, à uue pomme de pin dont la jrrosse extrémité serait tournée en bas vX eu avant.
Sa couleur, d'un jrris cendré, diffère de celle de la substance corticale par sa teinte plus terne et un peu |)lus pale.
Klle affecte les rapports suivants : — Sa face inférieure répond à Tintervalle (pii sépare les deux tubercules quadrijumeaux antérieurs. — Sa face supérieure est recouverte par les veines de fia lien et le corps calleux. — Ses faces latérales sont unies aux plexus choroïdes du troisième ventricule par des liens vasculaires si uondu'eux, que ces plexus ont été considérés par Vicq d'Azyr comme une dépendance du conarium.
La jiflande piuéale se compose de deux parties, Tune antérieure qui forme ses pédoncules, Tautre postérieure qui forme son corps.
Les pédoncules du conarium, au nombre de trois de chaque coté, sont des prolongements médullaires qui, nés de sa base, se portent : les uns eu avant, les autres en bas, les derniers en dehors. On peut donc les distinguer en supérieurs, inférieurs et transverses.
Les pédoucules supérieurs, appelés aussi réues, freins de la glande piuéale, forment une anse dont la convexité, tournée en arrière, répond au conarium, et dont les branches viennent s'appli()uer sur les couches opticfues, à Fangle de réunion de leur face supérieure avec leur face interne. Leur couleur d'un blanc éclat^inl, et le léger relief (ju'ils présentent, permettent facilement (h* les reconnaître et de les suivre dans toute rétendue de leur trajet. Arrivés à la partie antérieure des couches optiques, ces péiloncules, alors très-déliés, se réunissent aux piliers antérieurs du trigone dont ils constituent Tune des origines. (Fig. 47G.)
Les pédoncules inférieurs desci^ndent (Tabord presque verticalement au devant de la connnissun* postérieure du cerveau, puis s'écartent de la ligne médiane pour pénétrer aussit(M dans la partie correspondante de la couche optique où ils disparaissent. (Fig. ii)i\,)
Lc^pédonrules transrerses ou nnn/ens se portent directement en delioi^s^ dans l'épaisseur des couches optiipies. Ils forment par leur réunion un petit faisceau transversal, superposé à la commissure postérieure du cerveau qui en reste toujours indépendante. Ce faisceau transversal offre (|uel(jues variétés : je .l'ai vu manquer plusieurs fois; chez certains individus, au contraire, on en trouve diMix <'t même trois. (Fig. ViCk)
Le corps du conarium est formé j)ar une sid)stance grise, essentiellement couqK)sée, selon M. (Ih. Robin, par i\oii> follicules clos, contenanl un liquide granuleux, et très-analogues à ceux de l'intestin. Dans la pallie antérieure d«' cette sid)staiue grise, on voit s'épanouir s(mis forme de
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concrétions calcaires oxlrénKMnonl variables dans leur nombre, lenr vohnne oX lonr configuration.
La cavité du conarium ne dépasse pas cbez quelques sujets sa partie centrale et envaliit cbez d'autres la presque totalité de son volume. Elle contient m\ liquide {j^risàlre, lactescent, de consistance séreuse ou muqueuse. En l'absence d'une cavité unique et centrale, ce liquide se trouve disséminé dans les espaces aréolaires de la j^landc pinéale, dont on l'exprime en partie en comprimant ou écrasant le conarium avec la pulpe des doigts.
Les co)iCi étions calcaires de la glande pinéîile existent presque constamment. Sur cent individus, les frères Wenzel les ont vues manquer six fois seulement. On les observe non-seulement chez les vieilfards, mais cbez Tadulte, cbez l'enlant e( même cbez le fœtus.
Uareuïent le conarium préseule une concrétion unique; dans les cas de ce genre le noyau calcaire est central, inégal et assez semblable à un grain de sel gris. Ordinairement il en existe un certain nombre qui occupent son centre lorsqu'il est creux, et qui sont au contraire plus ou uïoins rapprochés de sa surface lorsqu'il est plein.
La couleur de ces concrétions est d'un blanc terne cbez l'enfant, d'une teinte grise ou jaunàlre dans l'âge adulte et la vieillesse. En général, elles présentent une demi-transparence.
Psaff, qui les a soumises à l'analyse, cbez phisieurs individus, les a trouvées composées de pbospbate calcaire, de carbonate de cbaux et d'une matière animale.
Les usages attribués à la glande pinéale par Descartes ont donné à ce petit corps une importance et une notoriété bien supérieure au rôle qu'il joue dans l'économie, ro|e encore inconnu, mais qui se présente sous des apparences fort modesles lorsque l'on considère que le conarium est tantôt un organe mou et pulpeux, tantôt une pellicule remplie de liquide, tantôt une sinq)le agglomération de concrétions c^ïlcaires, et qu'il peut ainsi pjisser par les étals les plus o|)posés, sans exercer d'influence fàcbeuse et même d'influence sensible sur les l'onclions du cerveau.
K. Du retfti'icule moijcn.
Le ventricule moi/en, ou troisième ventricule, ventricule inférieur de quelques auteurs, ventricule commun de Vésale, es! situé sur la ligne médiane, au-dessous du trigone et de la toile cboroïdienne qui le séparent des ventricules latéraux, au-dessus du tuber cinereum et des tubercules mami Maires qui le séparent de la base du crâne, en avant des tubercules quadrijumeaux et de la glande pinéale qui le dominent.
La forme de ce vQntricule est celle d'un entonnoir dont la surface serait fortement comprimée dans le sens transversal, et dont l'axe se dirigerait
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. irarriêre on avant et de liant on bas. Il nons présoiilo pur ronséqnont à considérer : donx parois, l'nno droito ol Tanlro f;an(lio; donx bonis, r«n poslôrienr et l'autre antérieur; une base lournée en liant, et un sommet qui se dirige en bas et en avant.
a.— Les parois du ventricule moyen souttrianj^'ulaires, planes, verticales et parallèles. Un sillon borizon'tal les divise en deux parties : une supérieure, formée pjir les couches optiques, et une inférieure, constituée par une masse de substance grise. — dette niasse };rise, dont la face interne est tapissée par la membrane ventrrculaire, se continue en bas avec le tuber einereum. Elle se prolonge : en arrière sur la base des tubercules niainillaires pour les réunir, en avant sur le chiasma des nerfs optiques pour constituer leur racine grise, en haut sur les laines du septuin Inciduin pour former leur couche corticale. C'est dans son épaisseur (|ue clieminent les piliers antérieurs de la voûte (Fig. 177.)
De Tune à l'autre paroi latérale du troisième ventricnh^ s'étend une lame mince de substance grise qui forme la commissure molle ou commis^ sure grise des couches optiques. Cette Ijune est horizontale, quadrilatère, un peu plus rapprochée de la commissure antérieure que de la poslérieure. Ses bords libres sont légèrement curvilignes; ses bords adhérents se continuent avec la masse grise du veniricule dont cette commissure est une dépendance. Elle se déchire avec la plus grande facilité et ne paraît pas entourée par la membrane ventriculaire. — Il est rare de rencontrer deux commissures mo|les chez le même sujet; dans ce cas elles soni superposées. Sur un très-grand nombre de cerveaux (pie j'ai ouverts, je l'ai ponstammenl rencontrée. Cependant Meckel et Longet ont constaté deux ou trois fois son absence; .1. et C. Wenzel rapportent que sur 7(K'i'rveanx, 10 en étaient dépourvus. (Fig. 178.)
h. — Le bord iiostérieur du ventricule se dirige très-obliqneinent en bas et en avant. Sur ce bord on observe, en procédant de haut en bas :
I" La commissure postérieure, cordon cylindroïde, situé au-dessous des pédoncules moyens ou transverses de la glande pinéale, au di^vant des tubercules (piadrijumeaux : ses exlréniités plongent et disparaissent dans l'épaisseur des couches optiques ;
t' Un orifice circulaire qui forme rextrémilé antérieure de Vaquedur de Syli'ins : cet aqueduc établit unv coniniunication entrr le Iroisième et le quatrième veniricule; son orifice antérieur a' été désigné par Vienssens sons le nom iVanus, par opposition à celui (ju'il admettait à l'angle de séparation des deux piliers antérieurs de la vonte et qu'il supposait établir une communication analogue entre le troisième ventricule et le ventrifule de la cloison transparente, orifice qu'il appelait rw/tc;
II' Au-dessous de cet orifice existe une partie blanche formée par la protubérance annulaire et par la lame interpédonculaire;
itâ NÉVB0I,Or.[E.
4" Eiiliii sur rcxlréinilé iiiférifture île pp bord on voit la liiisp des tuber-. l'iiics mninillatrcs (jiio rpcniivrç une rourhe {trisc ; ot au ili^vant de cpii>:-ci le forps cendro.
Cfs divers détails, comme !a plupart de cem qui soiil relatir^ à la situation et au mode de roiifijturalion du troisième ventricule, ite peuvent Être bien étudiés que sur une coupe médiane du cerveau. .
c. — Le boni iiiiléiieur n'est pas rectili|;ue comiue le précédenl. Son trajet est celui d'une li^-ne den\ l'ois brisée sur elle-même. D'abord dirigé eu bas el en avant, ou le voit se dévier une première lois au niveau du bec du corps calleux, puis une l^econlle fois au niveau du chiasma, et se décompser ainsi en trois plans succossirs, tous inclinés dans le même sens el comme imbriqués tes uns sur les autres. De ces trois plans, le supérieur est l'ormé par les piliers anlérieuis di' la voiile el la commissure corres-
I. Bullie riH'liJilii-ii.— i. i'nMx'-r.im-r ^iiiiiiihiira. — :l. Pi'rluiiriili' rni'liral.— 4. Arbre ih- vif du lolif iiii-iliun. — ô, A.|iir'iliti- •]<■ Svlïiii". — 11. Vnlviilo île ViEuxens. — 7. TutH-TCule» ijnwlrijuiiieiiiix. - M. f.lmW ]iiii'ak. — 11. Stiii iHMluiirulc inrfrieur. — 10. Sun iHMlnnniln HU|H'n>!ur. --II. l'iiilii' iimyi'iiiii' il» U gmnilc feule ci'Tébrale. — 13. Face «upi-riivn- rie I» iiiuiIh- ■J|iliiiiii>. - 1.1. S.i f^iin iiit.nip fiirninnl riliio des parnis du veiitrii-u)p mn,VRii. — 13' Cujiiinisïur'' grisf. — t). Toile choroïilicnne. — 15, Tige piliiilitire. — 16, Curpii piliiilaire. - 17. lkir]« «miré. — 18. TuliPiTuIn iii.imillaire représentant l'anneaii iiif'Tieiir d'un luiil île rliilTiv qui se rniitiiiuL' )Hir ws deux branches supérii' Lires ponclui-es, li'iirw part, awr \i- |iilipr miliVti'ur. ili- rautrp, avt'r la racine de ri> piliiT. — lU, Lanii*lle perforén uinliane <>u inler)>éili>nculaim. -~ â(). Nerf moteur oculnin- cdiiiniiiii. — 31, >err iip tique. — di. Giiinmimuru antérieure du ceneau. — S). — Trrm ilf Hiiiiru. — H. I^upe du trit^nnu eén-liral. >- iH. Quiwii transparente. — 26. r-orp» dilleiiï. — i'. Son rxln'-mili'' postérieure, uti iHiiirreli-l. — 38. Son cxtri'niilé antmeiii'i', nu jcrnoii. — £1. Ciiriiiivoliiliiiiis iiiuynincs rlr hi riceint''riieiieriiémi«plière.
VENTRICULE MOYEN. 9,-t
pondante du ccivi-au, le moyen pai' lu laint-llr lri:in^'uhiiri' ilfs iicrls optiques, Viiiférieur par le cliiasiiia et le tiiber cinoiciirn. (Kiji. 111.)
Les pilierg antérieurs île la voûte, après s'i^tre Kê|iarés suiin un ancle lrès-ai{;u, se conlounieiit de haut en bas, passent perpeniliinlaireincnt derrière la commissure anlérieurc , et disparaissi-iit alors dans l'épaisseur de la masse {irise du Irorsième vcrilricule. Dans le court Irajrt ils di-criveul nue petite courbe dont la concavité, tournée en arrière cl en deliors, correspond à la parlie la plus antérieure des couches uptiipies et des pédoncules correspondants de la Irlande pinénle ; oen\-ci. pu se réfléchissant de bis en haut pour s'unir à la voûte, décriveid aussi une courbe, itiais dont la concavité regarde au contraire en haut et eu dedans ; de In réuninu de ces (teuï courbures opposées résulte un orKice ovalaire i|ui ét^iblit uni' corn muni cation entre le troisième ventricule el les ventricules latéraux :
I. Triiidne i^érêliml cl toiln i:liiiniTillrtiiir n-iui'rsrt? ni ^iiririi' |kiiii' ili'iMiiïrir W. m'iibinilc «uycti. — i. Vi;iiii'« ilir liiiltcn. - 'A. Kxin'-iiiiti- uiiti'-ri<>un' <!•' I.1 ^lanAr yiai'nW.
— 4. !iri p£<iani;iik-s sii|H''ricun. - ■'>. lliinliiliiHlln- l'i'n'-tiniln |iii»ti'rii'iin'. - 1). Ooinniis- 'urf rrfrhralc nritrrieiin;. - ". Cm\\<t' iti-s [lilli-r» iiilti-rivur» ilii lri);iirii-. - M. \>nlriculi' !»!«. — !l. ^lal^lnÎ!lllu^'l[^iM^ - |0. (V>r|is »lri«'. - il. IJiiirhr' r>|ilii|iii-. — 1Î, Ifciiiilc' Irllpflrrni'rîrrulnin;, -- t:l. II, l.'i. (UrKuilvoliiti'mKilii loliiili- ili- l'insiiLi. — tH, 17. Cjihiic
— 3U, Circimvoliilinn 'lu riirps patli<ti\. ■- 3t. (lif'iriMiliilionK nn|prii-iin-i île l.i Uv^f inlwiK. — M. Aiifrai'lu<»ilù iiiii ks M!|>nri' ilrs riri-iiiiMiliiliim» iHiivr-iiiii-i', -- :l;l, Ciniiiiwlutioii'' |H»téricurL'ï de la l'acr iiiu-riiiv — :)1. Aiirriirtiiojilr qui li'« si'-pari' rti"^ linoii-
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orilice lU'jà connu de Galion, mentionné par Vésale, mais que A. Monro le premier a bien décrit, d'où le nom de trou de Monro sous lequel il est désigné depuis celle époque. (Fig. 477.)
Les trous de Monro donnent passage : 1^ au cordon qui réunit les plexus choroïdes du ventricule moyen aux plexus choroïdes des ventricules latéraux ; ^^ à l'origine {{as veines d(î (Jalien.
La commissure antérieure du cerveau, plus considérable que la postéj'ieure, représente conmie celle-ci un cordon de substance médullaire transversalement dirigé. Klle répond par sa partie médiane : en arrière au coude que décrivent les piliers antérieurs au moment de leur rélîexion ; en haut à la dépression vulvaire ; en avant au bec du corps calleux et à la racine grise des nerl's opti(|ues. — Sa longueur, très-considérable, varie de () à 8 centimètres. — Deux arcs de cercle, transversalement dirigés et se continuant par une de leurs extrémités sur la ligne médiane, expriment assez bien sa direction, qui est légèrement sinueuse et offre trois courbures : deux latérales plus grandes à concavité postérieure, une moyenne plus petite à concavité antérieure. L'extrémité externe de ces arcs de cercle correspond aux cornes antérieures du corps calleux. Leur partie moyenne traverse le noyau exlra-ventriculaire du corps strié.
La tamette triangulaire des nerfs optiques s'étend du bec du corps calleux et du quadrilatère perforé au chiasma. — Sa partie médiane, plus transparente, laisse entrevoir la cavité du ventricule. (Fig. iC),"), î).)
Le chiasma des nerfs optiques ne participe à la formation du bord antérieur du ventricule que par sa partie postérieure et supérieure sous lacpielle se prolongent le corps cendré et la tige pituitaire.
(/.—La hase du ventricule mcnjen est limitée sur les cotés parles jk'hIoucules de la glande pinéale qui couronnent sa circonférence. La toile choroidienm* et le îrigone cérébral la recouvrent dans tinite son étendue.
Le sommet répond au tuber cinereum et à la tige pituitaire dans la(|uelle la cavité du ventricule se prolonge jusqu'à son extrémité inférieure.
Nous avons vu que la cavité cérébrale est divisée en deux étages par une cloison horizontale, et que l'étage supérieur se trouve subdivisé en deux cavités secondaires par une cloison verticale ; ce sont ces deux cavités qui constituent les ventricules latéraux, appelés aussi ventricules supérieurs,
La confijiuralion des ventricules latéraux diffère très-notablement de celle du ventricule moyen : situé entre les pédoncules du cerveau, celui-ci affecte la lornie d'une sinq)le fente antéro-postérienre ; situés sur le prolongement des mènu's pédoncules, autour de la couche opli<[U(î et du corps
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iW'ié. les premiers représentent nharuit un canal i-irciilaiio ipii eiiibrussc ibns son rircuit la racine de l'Mniisplière corresporulaiit.
r.e canal, qu'un pourntitappclcrrirrHi»pf'r/oNrH/ri<;v-, puisqu'il coiiliiiiriii' lieux saillies développées sur l'ave prolongé des piMlonrules céréhrauv, romnience au centre du lobe frontal, et se |>orle d'abord i-ii dvduns <>l eu jrriére. l'arvemi vers le bourrelet du corps callenx, il clianfçe de directiou pour se diri^n^r en bas et en deliors, puis eu avant et en dedans, et vient se lermioer dans la partie spbénoldale du lobe pusléiieiir, iinniédiHteini'nt en arrière du quadrilatère perforé. Il su trouve, par conséquent, inlcrronqiii lunircau de rextréinité interne de la scissure de Sylvius dans une élendue (|ui forme le sixième environ de son trajef. — De sa parlie postérieure un loil se détacber un prolongement accessoire, une sorte <le diverliruluiu, horizontal et curviligne, dont le sommet se rapprocbe plus ou moins diracci[Hlal. En donnant naissance à ce diverlieuluni, le raual ctreumpéiliinrulaire semble se bifurquer pour se porter, d'une part en arriére, de l'aulre tn bas et en avant ; le ventricule latéral revêt ainsi l'aspect d'une cavité à ima brandies ou â trois cornes.
Suivant qu'on accordera plus d'importance à la coiislilution îles veiiliirules lalémuit , ou â leur forme, on sera donc porte à leur considérer :
l'ne partie principale, eirrulaire, ou jdutdl circuiupédum-ulairc et uiu' partie accessoire, <Fi(;. 179.)
On bien trois parties : une antérieure ou frontale, une inlérienn; ou iphénoldale, et une posléiieure ou occipitale. (Ki;:. 1711.)
«ips. — 3. [>uillil(* penln- iliini-rirriilain- ilr ma cïrclinilK'iluTirulairi', on runie frontal'- •{<•* i
:uii|>c. — T. I':>rtii; iiifi-KRiirR ilii <'Hii»l rimiiii|i iMlrieilcs. - K, {)ornc irAtiiiitun. — U. flcxi» i -- lu. I'aiiih: >Iii coq» '''■■li'"^' ' ", (j isni
'ulHin- ilu II' ■f. P.nrlii- Kiipi'rii-iiri raiix ' r>, Purtii: |ii
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Il serait plus ralioiiiiol de les envisager suiis le prenncr point de vue, qui nous conduirail à reconnaître dans leur partie circulaire deux parois coiuenlriques : Tune, convexe et enveloppée, formée par la racine de Tliéuiisphère, c'est-à-dire par la couche oi)li(|ue et le corps strie ; Taulre, concave et enveloppante, constituée juir le corps calleux. Cependant j'adopterai la dernière division qui est plus «généralement usitée. Mais afin de concilier les avanta{;:es de Tune et de Tautre , je décrirai d'abord les parties supérieure et inférieure des ventricules latéraux, ce qui nous permettra de reconstituer le canal circunipédonculairc après l'avoir décomposé.
Les trois parties cpii composent chacun des ventricules latéraux olfrenl entre elles une double analojjie :
1° Une analo';ie de direction : toutes trois soni infléchies sur leur grand axe et décrivent une courbe, peu inaniuée pour la partie ;intérieure, un peu plus prononcée pour la postérieure, et très-accusée pour la moyenne qui est demi-circulaire : d'où les noms de cornes ftontalr, occipitale et sphênoi(l(tlc sous lesquelles elles sont quelqmdbis désignées ;
:2o Une analogie de conformation : toutes présentent une paroi supérieure concave formée par le corps calleux, (;l une paroi inférieure surmontée de saillies inhérentes à (hs parties périphériques. — Ainsi le corps strié et la couche optique, (jui font relief sur la paroi inférieure de la corne frontale, sont des renflements inhérents au pédoncule cérébral correspondant. — La corne d'Ammon, (pii fait saillie sur la paroi inférieure de la corne sphénoidale, est une circonvolution dédoublée et renversée en dedans, de telle sorle (pie sa partie blanche (pii était enveloppée devient externe ou enveloppante. — L'ergot «le Morand, qui fait saillie sur la paroi inférieure de la corne occipitale, est aussi une circonvolution retournée. In sillon extérieur, profond, corres|Mmd à chacun»» de ces circcnivolutions internes.
a. Partie antérieure et mpèrieure des rentrirnles latéraux.
La partie antérieure (\es> ventricules'latéraux,/)(/;7/V.v//y>c/w(/T du canal circumpèdonculaire, est horizontale. Klle déciit une légère courbe dont la ct)ncavité regarde en bas et en dehors. On lui considère :
Une extrémité antérieure qm est formée par la |)arlie réfléchie du corps calleux ;
Une e.rtrêniitê ffostêrienre par hupudle elle se continue avec les cornes sphénoidale et occipitale ;
Un bord e.rterne, représenté par un sillon curviligne, ([ui répoiul à l'union du corps calleux avec le corps sliié;
y n bord interne, ct)nstilué dans sa moitié postérieure pai* la ligne d'adhérence du corps calleux et du trigone, et dans sa moitié antérieure par la cloison transparente. Au niveau de cette cloison il s'élargit beaucoup de
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haut en bas et offre l'aspect d'une l'ace pluUt <|ue celui d'un bord, d'où le nom de (ace interne, que lui iloiiuent fit effet quelques auteurs.
La paroi supérieure, ou la voùle de celte partie antt'i'ieure des ventricules latéraux, est formée par la face inrérieure du corps calleux.
Sapttm ittfériettre , coiivexti , est esseuliellcnient constituée par deux siillies: l'une antérieure et externe, de couleur ^rise, c'est le rorpn strié; l'iutre postérieure et interne , de couleur blanche, c'est la couche optique.
npli-ju-
1. Cmi(ie transïiTWlr ilii tri|[iHie cAréhral qui » iHi- n-miTSK m nrriitn-, — -i. TiiilB chtmiilionDr n-iivi-rwi> uusiii oti arrii>iv pour iiiiiiilr<-r m Tic iuKrii^iirp. — 3. I'Ii'm» choniitr dr) ti-nb-iruli-!) Iiib'rniix. — i. Kt-xm Rli>iriiïili-!i itii viUririili- iiHiyp[i, - Ti. IVlit (vta mMian rumii^ pir l'nlitiiMniieiil iIr rrs |il(-tu». - 11. tAiiielIp triailKiil^iin-, i»'lluh>-
Umui-, qui l<ii unit iMiIre oux. — 7. ExtTPinité aiitiîri 'i- ili- la iili""''' l'iiH'Hlr. — S. Pé-
iI«oiIm iiiiprrii'iir» ilr i-i>lli> Klimili'. - !*. Séti |ii-iliiwiilrH itiKri''nrs, ilaim l'iiitcrvatli; <lni|iKb nn apm^oil la ii>nimis»un> |HKili^rii-iin-. - 10. <'>iiijuiii)ii>un- itrÎM- ilu Tpntririilir Mnm.— 11. Sa RiiinniiMiirft anti-rii'ure. ~ H. Pilii>r!> Hiilrrieiin itu IriKUiie peritciiilitgliiremrnl <liviws ■■( n'iivir-^U i-ii aTSiit. " lU. Cr* iiii>niM piliern |ili)ii|p«nt a ilniiiirtàpuflii'ilan» IVp«i>w«f tli-» oiuchi-i niiliiiurn. -■ M. th4>rriiHiim vulvairv. — j.'i. Oriftc isl^imr lie ra<|U«liif iIh Sjrivju*. -^ l(i. l*.i>iirhrii (ipliiiiirs. — 17. Lrur Uibercukan' lérirgr. — IK. Randrlptlr ilrmi-cirnihiire. - 1!). .Niiyall iiilra-vi-iitriculalm ilu mqM rtri^. — Si. Son nnniu pxu-a-vcnlririilairc — 31. D>iiil>l>- ri-iilre iliiiii-rimilaiir ili> Vii-iKM'iis.
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Dans le sillon qui sépare ces deux saillies, on observe un ruban d'aspect grisàlie, au-dessous de ce ruban la veine du corps strié, et pins prolbndémenl un second ruban d'aspect fibreux. De ces deux rubans, le premier, ou superficiel, fornre la lame cornée, et le second, ou profond, la bandektU demi-circulahe, — Comme partie accessoire, celte paroi nous présente encore le trigone cérébral qui recouvre le tiers interne de la couche optique, et h plexus choroïde qui la croise obliquemenl.
1° Corps stri<'*s.
Vu du coté du ventricule latéral, chaque corps strié revêt Taspect d'une saillie pirilorme, située en avant, en dehors et au-dessus de la couche optique. Mais cette saillie ne constitue qu'une i'aible partie de leur volume. Pour prendre une notion exacte de leurs dimensions et de leur constitution, il faut écarter les trois bords -qui circonscrivent le lobule de Tinsula, puis enlever les circonvolutions rayonnées de ce lobule, on découvre alors une masse grise, arrondie, dont la convexité est tournée en bas et en dehors. Au-dessus de cette masse se présente une couche de substanc;» blanche assez épaisse, el sur un plan plus élevé une seconde masse grise qui fait saillie sur h; plancher du ventricule lat:'Mal. Il devient ainsi facile de reconnaître :
1 Qiie le corps strié représente un ellipsoïde situé immédiatement au-dessous du corps calleux, entre la couche optique qui le limite en dedans et le lobu'e de l'insula qui le limite en dehors.
:2 Qu'il se compose de trois portions bien distinctes : une portion supérieure de couliMir grise, noyau intra-vcnlriculaire du corps strié ; une portion iulï'rieure, grise aussi, noyau exlra-ventriculaire; et une portion intf^rmédiaire, blanche ou médullaire, décrite par Vieusseiis sous le nom de (jennnuni cenlrum sennrircularey double centre demi-circulaire.
L'^ noyau intra-cenlriculaire du corps strié est épais et arrondi en avant, mince el elUlé en arrière. - Son bord interne est srpiré de la couche optique par un sillon curviligne (pi^occupenl, de haut eu bas, la lame cornée, la veine du corps strié et la bandelette demi-circulaire. — Son bord externe inégal et comme festonné répond au corps calleux. — Sa face libre, convexe el unie, fait saillie dans les ventricules latéraux. — Sa face adhérente, très-inégale, repose sur h double centre demi-circulaire.
Lorsqu'on incite ce noyau, on constate dans son épaisseur la présence de faisceaux fibreux d'autant plus nudlipliés el plus volumineux qu'on se rapproche davanlage de sa face profonde. Au niveau de celle-ci, les deux substances se pénètrent réciproquement; sur les coupe:;, l'une et l'autre prennent la forme de stries, d'où le nom de coriis striés qui leur a été donné par Willis.
Le noyau extra-ventriculaire, situé au-dessous el eu dehors du précé-
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deiil, revêt la forme d'un segment d'ovoïde. — La commissure antérieure traverse ce noyau pour aller se terminer à droite et à gauche au devant de la partie réfléchie des ventricules latéraux.
Le double centre demi-circulaire est une lame de substance blamliP située sur le prolongement du pédoncule cérébral qui se déprime de haut eo bas et s'élargit d'avant en arrière pour la former. Celle lame, plus épaisse en arrière qu'en avant, se continue en haut avec le noyau intra- Tentriculaire qui la recouvre, et en bas avec le noyau exlra-ventricidaire (jo'elle sépare du précédent. Parvenue au delà de ces noyaux, elle se décompose en un grand nombre de lamelles qui se portent dans toutes les directions et qui constituent la couronne rayonnante de Reil.
Il résulte du mode de conformation et de structure du corps strié, que cet organe se présentera sous des aspects très-diiïérents suivant la coupo à laquelle il sera soumis :
Une coupe horizontale faite au niveau de la facr inférieure du corps calleux ne découvrira que son noyau intra-ventriculaire. (Fig. 473, 1:2.)
Une coupe horizontale, un peu plus profonde, laissera voir les stries de ce même noyau et une partie du double centre demi-circulaire. (Fig. 178.)
Une section pratiquée sur le corps strié, dans une direction oblique à Taxe prolongé du pédoncule cérébral, montrera à la fois les deux noyaux et la substance blanrhc intermédiaire. (Fig. 480, 19, âO, ^1.)
Les coupes verticales et parallèles k la direction des pédoncules cérébraux donneront des résultats analogues; comme la précédenti*, elles auront pour avantage de montrer la disposition réciproque des trois parties constituantes du corps strié.
i^ (iouclics optiques.
Les couches optiques sont deux renflements voluujineux et irrégulièrement cuboîdes, situés en dedans et eu arriére des corps striés, sur le trajet des pédoncules cérébraux dont elles occupent le cùté su|)érieur eliiilerne. (Fig. 470 et 480.)
Très-rapprochés en avant, où ils ne sont séparés que |>ar réjjaisseur des piliers antérieurs du trigone, ces renflement s'écartent en arriére pour recevoir dans leur intervalle les tubercules quadrijumeaux. — On peiit leur considérer quatre faces et deux extrémités.
La fiice supérieure, blanche et convexe, fait partie du plancher des ventricules latéraux. Elle est recouverte dans sa moitié supérieure et interne par le trigone cérébral, la toile choroïdienne et les plexus choroïdes.
Lorsque ces parties ont été enlevées, on remarque vers son tiers antérieur une saillie longitudinale et oblongu*», {dus ou moins apparente, décrite par Vieussens sous le nom de corpus album subrotundum,e[ parVic^j <r\i\TsoHS celui de tuberat le antérieur de la cour he optique.
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La face Inférieure se confond en avant avec le pédoucule cérébral correspondant. En arrière, elle est libre et présente deux petites saillies semi-ovoïdes qui portent le nom de corps genouiUés et qui se distinguent par leur position en interne et externe.
Le corps gmouillé interne, plus rapprochés des tubercules quadrijumeaux, plus saillant, mais uïoins volumineux que Texterne, se dirige obliquement en bas, en avant et en dehors. Son extrémité postérieure et interne est unie au tubercule quadrijumeau postérieur par un cordon médullaire. Son extrémité antérieure et interne forme le point de départ de la racine interne du nerf optique.
Le corps genouillé externe diffère du précédent non-seulement par sou volume plus considérable, et par sa position (|ui est à la fois plus externe et plus antérieure, mais aussi par sa couleur qui est plus blanche, et par sa direction qui est antéro-postérieure.Il est uni en arrière au tubercule quadrijumeau antérieur par un Iraclus médullaire, ordinairement peu apparent, qui contourne le corps genouillé interne. De son extrémité antérieure on voit partir la racine externe du nerf optique.
La face interne se continue en arrière avec les tubercules quadrijumeaux. Sa moitié antérieure, libre, d'aspect grisâtre, de figure triangulaire, répond au ventricule moyen dont elle forme les parois latérales.
Nous avons vu qu'au niveau de ces parois les couches optiques sont unies Tune à Fautre par trois commissures : une moyenne, grise et molle, qui leur appartient essentiellement; une postérieure (jui se termine dans leur épaisseur; une antérieure, plus considérable que la précédente, qui n'appartient ni aux couches optiipies, ni aux corps striés, et qui vient se perdre dans la partie sidiénoidale du lobe postérieur du cerveau.
La face crterne des couches optiques correspond à la face interne des corps striés dont elle ne se distinjiue du côté des veniricules (jue |)ar le sillon creusé sur la limite des deux renflements.
Ved'trênntê postérieure des couches optiques, arrondie et plus considérable que Tantérieure, est surmontée d'une saillie à large base qui a été décrite sous le nom de tubercule iwstérieur de la couche optique. Le pilier postérieur de la voûte et le plexus choroïde correspondant la contournent. C'est sur la réunion de cette extrémité avec la face inférieure des couches optiques que reposent les corps genouillés.
L'extrémité antérieure est contournée par le pilier correspondant de la voûte. L'intervalle elliptique ou demi-circulaire compris entre cette extrémité et le pilier antérieur représente l'orifice de communication des ventricules latéraux avec le ventricule moven.
Les couches optiques par leur constitution diffèrent très-notableinenl des corps striés. Dans l'épaisseur de ceux-ci, les deux sid)slances sont nettement séparées. Dans les couches optiques, elles tendent au contraire
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à ff m^langiT. H sViitrpmt^lenl en n'-nlité sur presque Inux les jinints. Opmilanl la substance mûduIlHiie cul plu» abomlantp f>n ilcboi-s, landis qne la substance grise prédomine en dedans. D.ins retle dpmiËre snbstxnce on peut distinfruer deux ronrhes, l'une interne, l'autre exleme.
La couche grise interne forme les parois du ventricule mojTn. Klle se cNlinae en bas avec celle du cAlé opposé en pénétrant dans les tubercules oaniillaires, qu'elle unit l'un à l'autre.
U couche citerne, plus p&le que la précédente, et beaucoup plus épaisse, «t considérée par M. Luys comiue composée de quatre centres ou noyaux, disposé sur une même ligne antéro-postérieiire, et {lont )e volume varienit de celui d'un pois à cetui d'une noisetle. Cet auteur leK distingue,
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I. Toberculf* iiiiadrijmiicaux. - i. Viilïuti' ili' Vii'u*: iiut*rirtini. — l. Partir «ipi-ririiri' i\f* yti\nma\itr.rT>-Mifui. hhiji'i». — .'>- Parlip *iipi'nrare ilnt pt^onculm ci-rébraiix. — tî. Sillun littéral dr l'irllimn Ak l>iii;iiphal«. — 7. Hubiu de Reil. — 8. &inlun iHi™lu Ar* triilrn aux ciirps ijeiiouiltiii inlernen. — 9. Calahiip de la valvulR do Vicinueii». — 10. Lamrllr ff\*a ili- Ui ïbItiiIc da Vieuiten*. — II, Fibre» poM^rieum du faisccBU Iri.toRuUire dR l'iulhiiiR. — 11!. Fibrr* RU|i^rieiin>« dci p^dmcnlM CFrébclleuK inuirens. — 13. Crnlrr iiii^iluIlBirp du rartel?! — 11. Cort»» rkomboidal. - (5. Comniiisurr postérieure ilu errvpau. — lli. Pédonruli» Hup^rimin lie bllaide pitiéale. — 17. Glande pinéale. — 18. Tuherriil.- postérieur de» couche» iiplinpa. — 19. Leur tubercule antérieur. — M. Lame cornÉe. — 31 . Veine du cnrpn «trié. - S. Pilieri antérieurs du trigone. — 23. Corpn slriéi. — 84. Cloisoii Iransparenie,
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d'après leur situalioii relative et les attributions propres à chacun irenx, en antérieur ou olfactif, moyen ou optique, médian, et postérieur ou acoustique. Le médian serait plus spécialement en rapport avec les tubes nerveux affectés à la sensibilité générale. Réunis, les quatre noyaux feraient de la couche optique le sensorium commune. Nous discuterons ce point d'anatomie et de physiologie lorsque nous aurons à déterminer les connexions des diverses parties du système nerveux central. Ici je me contenterai de faire remarquer qu'une distinclion si nettement formulée laisse supposer une ligne de démarcation entre les noyaux précédenuncnt mentionnés; or, il n'en est pas ainsi.
A la partie postérieure de la couche optique, entre celle-ci et le pédoncule cérébral, on remarque un petit noyau de substance grise, souvent peu distinct : c'est le VQyau de Stilling, Volire supérieure de M. Luys.
3" Lann' cornro.
lia lame cornée, située à la superficie du sillon qui sépare le corps strié et la couche optique, esl un ruban grisâtre, mince, étroit et demi-transparent. Tarin, qui a décrit celte lame sous le nom de frenulum nocum, la comparait pour son aspect et sa consistance à la cornée de l'cril. Il a ainsi beaucoup exagéré sa résistance, que Vic(i d'Azyr, d'une autre part, a un peu trop méconnue lorsqu'il a considéré cette bandelette conune une couche de substance grise. (Fig. i7G.)
La laiyeur de la lame cornée esl de i à 3 millimètres. — Son extrémité antérieure correspond à celle du sillon qui sépare la couche optique du corps strié; en arrière elle se perd insensiblement sur l'extrémité postérieure du même sillon.
Sa lare supérieure est libre. Sa face intérieure recouvre dans toute son étendue la veine du corps strié.
La lame cornée est une dépendance de la membrane ventriculaire. Si elle diffè e de celle dernière, c'est seulement par son épaisseur plus considérable, SI plus grande résistance et sa teinte opaline.
1° naiidclctlt* diMni-iiniilain'.
La hftnflelette demi-cirrulfdre, ou tienia sfmicircularis, est un second ruban, situé dans le sillon de séparation de la couche optique et du corps strié, au-dessous de la lame cornée. ^Fig. i80.)
(lonstituée par im faisceau de fibres médidlaires, celle bandelette embrasse à la manière d'un lien toule la gerbe libreuse qui rayonne du pédoncule c.'rébral et d » la couche optique vers rh-'uiisphère.
Klb» répand : en ha it, à 1 1 veine du corps strié qii la sépare de la lame cornée; e.i bis, à celle lirge coache médulliire qui forme le double centre demi-cirrnlqii^ rfe Vieussens.
Ses extréinilés sont encore un objet de contestation pour les analonilstes. Ea avant, on la voit se perdre dans la substance grise de la couche optique. Selon Longet, elle se bifurque pour se rendre en partie dans celle couche, en partie dans le pilier anlérieur de la voûte. M. Luys dit l'avoir suivie jasque dans le noyau gris anlérieur ou olfactif de la couche opti(}ue. — Son extrémité postérieure s'épanouit en un large pinceau de fibres qui s'étalent sur la paroi supérieure de la portion réfléchie des ventricules et qui se perdent très-manifestement dans la substance grise du crochet terminal de la rircoofvolutiou de Thippocampe. (Fig. Vii^ 11), !20.
Selon M. Foville, la bandelette demi-circulaire partirait en avant de l'espare perforé et se terminerait en arrière au même espace,
r»« i*li*xiiH l'horoïdpji.
Les plexus choroïdes des rentricales latéraux- forment une dépendance de la pie-mère extérieure, qui pénètre dans ces cavités par leur portion réfléchie, sous la forme de deu\ cordons rougcAtres. (Fig. 479, 9.)
Ces plexus se portent d'abord en haut, en arrière et en dedans, parallèlement à la corne d'Âminon qu'ils recouvrent en grande partie, puis honionlalement en avant, jusqu'au niveau des trous de Monro (pi'ils tra- Tfrseot pour aller se continuer avec le sommet des plexus choroïdes du fentricule moyen. On peut les comparer à un cùne très-allongé et contourné en S italique, dont la grosse extrémité, dirigée en bas, se continue avec la pie-mère extérieure, tandis que son sonunet, tourni* en avant, vient $*adosser sur la ligne médiane à celui du côté opposé. Fig. i75, 2.)
L'adhérence établie d'une part entre le toile choroidienne et le plexus fhoroîde, de Tautre entre ces mêmes parties et la membrane venlriculaire, intercepte toute commuuication entre les ventricides latéraux et le ventricule moyen, au niveau des bords du trigone.
Les plexus choroïdes sont composés, comme la toile choroldieene, par un lacis de capillaires artériels et veineux. Mais on observe en outre dans leur épaisseur et à leur périphérie des granulations grisâtres qui en augmentent beaucoup les dimensions. Farmi ces grannlatioiis, les unes sont de simples vésicules contenant un liquide opalin el des granules; d'autres sont formées par une substance disposée en couches concentriques.
Les artères des plexus choroïdes naissent de deux sources principales,: l' inférieurement, du tronc même de la carotide inlerne, au moment où elle sort du sinus caverneux, el quelquefois aussi du tronc de l'artère cérébrale moyenne ; 2" de l'artère cérébrale postérieure, lorsqu'elle arrive à la partie supérieure el antérieure du cervelet. — Le rameau qui émane du tronc carotidien est unique el assez volumineux, c'est Varlère cliomdievne inférieure, — Ceux qui parlent de la cérébrale postérieure sont
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toujours mulliplcs; ils Forment lenarlires choroiilienneu mp^ieitres enminnnos is, la loib rhnroîdlemiG et wn phtxti!< rliomidcs.
La veine |iritiri|iale des plenus choroïdes serpente sur leurs [Mi'tie.i latérales; elle se termine dans la veine du corps slrii'.
b. Partie moyeniif ou rfflêchie des ventrimles latéraiw.
La partie réfléchie des venlriniles liiti-rdui, partie inférieure du mmt circumpédoiirutfiire, appi^l^e aussi corne Inlfirale, cor»e spliênoïdak, est' aplatie du haut eu bas et de ilehors en dedans, de telle sorte qu'elle contourne la racine lie rhémisphf>re non par ses liices, ronnne la (iorlion su- |i6rieure, mais par ses bord^. ■
Vexiréittilè inférieure tie la ]nii-liini ^|iln'TiiiïdiiU' ile>. venlilndes laté-
LairAi»3
Fig. mi. — t. Partie réflécliii' ou flpbénujdalo îles vtitilricul'^s laléraux.^-S. Coma mon, — 3. Bandelette blanche de riiippi>cum|]e, ou curps freiigii.— J. Sa banilotette grli^ ou corpi godronné. — 5. CircuiKolutioii de riiippocainpn dont le uronhel terminal tinuf< avec les deux handdeUfs prérMeiilca. — 6. Cavité digitale. — 7. Coupe ilc la cora^ d'Amman, — 8. Coape du hnurrelet du corps calleux. ^
Fig. m^. — 1. ExU^miLé inrérieiiri? de la corne d'Aoïinoii, turberculcs qirrin renuiWi que aur sun burd libre ou externe. — '1. Sa bandelette blaaubt, ou corps Lurdé.-
nux s'avance jusqu'au voisinage de la scissure de Svivius, donl la sépare un intenalle de i^ millimètres environ.
Son extrémité supérieure se continue avec les cornes frontale et occipitale du ventricule.
Son bord interne, concave et plus court, embrasse la couche optique et U partie correspondante du corps strie. Il présente une fissure curviligne limitée : en haut et en dedans, par la face inférieure de la couche optique elle pédoncule cérébral; en bas et en dehors, par la circonvolution de rhippocampe. Cette fissure constitue la partie latérale de la grande fente cérébrale. Elle est comblée par la pie-mère qui passe transversalement sur elle, et qui supprime ainsi toute communication entre la corne sphé- Doîdale et le confluent central du liquide sous-arachnoïdien. C'est au moment où la pie-mère pjtsst» sur cette partie» latérale de la fente cérébrale qu'on voit se détacher de sa (ace profonde les prolongements destinés aux ventricules latéraux. Ceux-ci pénètrent de chaque côté dans la corne sphénoldale, par la fente correspondante, en se fasciculant pour former les plexus choroïdes.
ht bord externe Ae la portion réfléchie décrit une courbure parallèle à la branche externe ou obliquement ascendante de la scissure de Sylvius.
^ paroi supérieure, tournée en bas, en dedans «'t en arrière, est formée parla partie latérale ou descendante du corps calleux. Klle a été décrite par Red sou? le nom de tapetuni, et par Vicq d'Azyr sous celui iVétui de ^hippocampe.
\a paroi inférieure, tournée en haut, en dehors et m avant, nous ofl're à considérer: l'une saillie curviligne et cylindronle qui constinue la corue iAmmon; !2* le corps franné; ',V le corps godronné; \" la partie la plus large de plexus choroïde.
Li corne d*Anntêon, pied d'hippocampe, f/rfnnl hippocampe, corne de Mier, est une saillie cylindroide, denii-circnlaire, concave en <h*dans, fonvexe en dehors, plus large et plus épaisse, à son extrémité inférieun», oii elle présente ordinairement trois ou quatre et queUpiefois ciiKf bosselures que séparent des dépressions superficielles. — Par son extrémité supérieure, la corne d'Ammon, beaucoup moins volumineuse, se confond : avec le pilier postérieur du trigone en avant, ave*^ le bourrelet du corps calleux en haut, et avec la bas<» de l'ergot «h» Morand en arrière.
On voit quelquefois au-dessus et en dehors de la corne d'Ammon une
bandelette grélo, ou corps godronné. - i. Partiir iuft'riiMin* il<> la circonvolution ilc rhippocampe.— 5. Croohcl de vHU' circonvolution. — (\. Coup** dr la cornr irAmmon.
Fig. 481. — 1. Coupe de la corne d*.\mmon. — i. Lainelle blanche qui sépare le corps godronné de la circonvolution de rhippocampe. — '.\. (A»uche grise de cette circouvfdulion se continuant fivec celle de la corne d'Annnon, et montrant que cette saillie n'est qu'une circonvolution retournée. - i. Croupe du corps godronné. — ô. Lamelh^ blanche située dans Tépaisseur de la couche grise de la corne d'Ammon. — (i, T». (^)uche blanche ou superficieUe de la corne d'Auunon. — 7. Coupe du corpa bordé.
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aiilre éiiiiiioiice mentionnée par Malacarne sous le nom de cuissart, el par Meckel sous celui d'émineuve collatérale; elle a été considérée par Vicq d'Azyr comme Vaccessoire du pied dltippocampe.
Le corpfi frangé, corps bordé, corpus finihriatum, tœnia ou bandelelte de V hippocampe, est situé au devant de la corne d'Arnmon, sur le prolonîîement des piliers postérieurs de la voûte dont il forme une dépendance. Il présente la forme d*un trianfrle curvili«j;ne, très-aIlonj,'é, dont la base, tournée en haut et en dedans, se continue avec le pilier postérieur correspondanty et dont le sommet, diri.u^é en bas et en avant, se termine au nivcciu du crochet de la circonvolution de rhippocampo. — Le bord antérieur ou concave de ce petit triangle médullaire répond au corps strié et à la couche optique. Sou bord postérieur, convexe et plus long, se continue avec la lame blanche ou périphérique de la corne d'Ammon. (Fig. 4^2, 3.)
Le corps godronné, corps deuté, bandelette dentelée, fascia dentatUy est une bandelelte de substance grise, siluée aussi *^ans la courbure de lu corne d'Ammon, immédiatement au-dessous el en arrière du Uenia de riiippocampe, qu'il faut soulever pour l'apercevoir. Celte bandelelte, trèsbien décrite mais mal représentée par Tarin, répond par ses deux faces et par son bord postérieur à un3 lamelle blanche ((ui part du bord convexe ou adhérent de la bandelette de riiippocampe et qui Ii contourne en la séparant du noyau gris de la corne (fAunnon. — Son bord antérieur présente douze ou tpialorze pi'tiles échancrures ipii lui donnent un aspect denté ou festonné. — Kn haut, elle se conliime avec la substance grise de la circonvolution du corps calleux, immédiatement au-dessous et en arrière du bourrelé! de ce corps. ^ Kn bas elje se perd dans la couche corticale du crochet par lequel se termine la circonvolution de Fhippocampe. (Tig. 48:2, i.)
La corne d'Ammon, la bandelelte de riiippocampe et le corps godronné sont trois parties «lilférentes d'un même organe. Pour prendre une idée exacte de leurs coanexions, il convient, à l'exemple de Vicq d'Azyr, de pratiquer sur la portion rélléchie du ventricide latéral des coupes perpendicid.iires à sa direction; on reconnaîtra alors facilement:
l" (Jue la corne d'Ammon, ainsi (jue l'ont très-bien démontre les frères * \\ cnzel, n'est qu'une circonvolution retournée, de telle sorte que sa parlie médullaire, d'enveloppée qu'elle était, est devenue enveloppante;
"2" (Jue la banileletli' de l'hippocampe est attachée par son bord adhérent au bord libre et incliné en diMlaas de celte circonvolution ;
*)' Que le corjjs godronné se trouve logé dans la concavité de sa face interne ;
i*» Que la lame blanche de sa face convexe se conliime en dehors avec celle qui forme la paroi suj)éi ieure de Li corne sphénoïdale, en dedans avec la bandelelte de rhippocanqie-;
,V Que la lanie médullaire, appliquée* sur sa face coiuave, se conliiiue aussi avec la bandelette précédente, et qu'après avoir contourné la face supérieure, le bord postérieur et la face inférieure du corps ^otlronné, die vient s'unir à celle qui recouvre la face ventriculaire de la circonvolution de rhippocainpe, ainsi que Ta fait remarquer M; I.éliit ;
6' Que Tenveloppe formée par la réunion de ces laines décrit dans son trajet deux courbures, Tune dont la cavité regarde en dohors et qui renferme la substance grise de là circonvolution retournée, Taulre dont la roncavité regarde en dedans et dans laquelle se trouve encadré le corps liodronné : sur les coupes transversales, ce trajet est accusé par un liséré blanc qui se contourne à la manière d*un S italique. (Fi|r. iXi.)
c. Partie postérieure ou occipitale drs rcutricules lat(^rau.v.
La portion postérieure des ventricules latéraux, plus connue sous les noms de cavité digitale, de cavité ancyroide, représente un prolongement, une sorte de diverlicule du canal circumpédoiicnlaire, cpji se détache de celui-ci au moment oj il change de direction. Né an niveau et en dehors du bourrelet du corps calleux, ce prolongement se porte directement en arriére en décrivant une légère courbure à concavité interne, et jic rétrécit peu à peu pour se terminer en pointe, à une distance tantôt Irès-rapprocliée et tantôt assez éloignée de l'extrémité postérieure iU's hémisphères cérébraux. (Fig. 417.)
La cavité digitale varie beaucoup dans sa capacité, iMui-seidemenl chez les divers sujets, mais d'un côté à Tautre. Chez quelques individus elle se prolonge jusqu'au sommet de rhémisphère ; chez d'autres elle en reste séparée par une distance de plus ih» '\ centimètres.
La paroi supérieure de cette cavité est formée par la corne postérieure du corps calleux.
Sur sa paroi inférieure on remanjue une saillie conoide cpii oflVe la plus grande analogie avec la corne d'Animon, e! qui est produite aussi par une circonvolution retournée.
l'ne anfractuosité profonde et anléro-postérieure, située sur le proh>ngement du corps calleux, correspond en dehors à cette saillie, (|ui fut d'abord appelée émineuce unciforme, colliculus^ uuf/uis^ éperon, et qui a été bien décrite en ITii par Morand sous le nom d'cnjoty dénomination sous laquelle elle est généralement connue depuis cette épo(|ue. Vic(| d'Azyr, pour rappeler ranal')gie d'ori/ine, de forme el de (!f)nstilution quelle présente avec le grand hippjcampe, a proposé de la nommer petit hippocampe.
L'ergot de Morand présente, comme la cavité ancyroule, une courbure dont la concavité regarde en dedans. -- Sa face supi''rienre, convexe, est recouverte par la corne postérieure du corps calleux qui se moule s\\v
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lui. — Sa face iiirérieure se confond avec la paroi correspondanle do la cavité ancyroïde. — Sa base se continue avec le bourrelet du corps calleux et la corne d'Ammon. — Son sommet est en général légèrement arrondi. (Fig. 473.)
Son volume n*est pas toujours en rapport avec les dimensions de la cavité qu'il occupe; on voit assez souvent une cavité ancyroïde de grandes dimensions renfermer un ergot très-petit.
De forme ordinairement très-régulière, il présente quelquefois des dépressions transversales ou un sillon longitudinal qui le divise en deux parties, l'une supérieure et l'autre inférieure.
Sur 51 sujets, les frères Wenzel en ont compté 3 chez lesquels le petit hippocampe n'existait ni d'un côté ni de l'autre, et 2 qui n'en présentaient aucune trace d'un côté seulement. Longet a aussi constaté son absence. Meckel affirme au contraire que son existence est constante.
L'ergot de Morand est formé à sa surface par une lame blanche, et plus profondément par une lame de substance grise, qui se continuent l'une et l'autre avec les couches correspondantes des circonvolutions voisines. Une coupe perpendiculaire à sa direction démontre clairement qu'il doit être considéré comme une circonvolution retournée. (Fig. 172.)
H. — Membrane qui revêt ks parois des ventricules.
Les parois des cavités ventriculaires sont tapissées par une membrane extrêmement mince, transparente, offrant une résistance très-inégale.
Par sa face externe, cette membrane adhère d'une manière assez intime îi la substance blanclie ou grise sous-jacenle. Le procédé le plus sûr et le plus simple pour constater son existence consiste à détacher ces substances de manière à l'isoler complètement sur une partie de son étendue. Au niveau du sillon qui sépare le corps strié de la couche optique, elle se trouve du reste naturellement isolée, puiscjue la lame cornée qui en forme une dépendance ne repose que sur une veine à laquelle elle adhère à peine. — Sa face interne est lisse et unie comme celle des membranes séreuses.
Sur les côtés du trigone cérébral elle se continue, d'une part avec la toile choroïdienne, de l'autre avec les plexus choroïdes : d'où il suit que les ventricules latéraux ne communiquent avec le ventricule moyen que par les trous de Monro.
La men\brane venlriculaire est formée par une trame extrêmement mince et déliée de tissu conjonctif sur laquelle s'étale une couche épithéliale. Gel épilhélium se compose de cellules cylindriques sur la base desquelles on observerait des cils vibratiles suivant plusieurs auteurs; mais il ne présente le type vibratile que sur Taqueduc de Sylvius et le plancher du quatrième ventricule.
CERVELET
Sous la face profonde de cette membrane on voit ramper des ariérioles et des veinules dont quelques rares divisions se répandent dans son épaisseur.
Au niveau de l'orifice situé à l'extrémité inférieure du quatrième ventricule, cette membrane se continue avec celle qui tapisse le canal central de la moelle épinière, c'est-à-dire avec Tépendyme dont elle n'est que le prolongement.
ARTICLE II
CERVELET
Le cervelet est cette juirtie de rencéplialc qui reposa» sur la partie la plus reculée et la plus déclive de la cavité du crAne. Il est situé : au-dessous du cerveau, avec lequel il se continue par les pédoncules cérébelleux supérieurs ; au-dessus du bulbe rachidien, avec lequel il se continue par les pédoncules cérébelleux inférieurs ; en arriére de la protubérance qui lui est unie par les pédoncules cérébelleux moyens.
Lié au premier de ces org:anes en avant, le cervelet en est séparé dans le reste de son étendue par la tente cérébelleuse; continu avec les deux derniers sur les côtés, il en est séparé sur la ligne niédiant» par un espace irr^lièrement losangique qui constitue le quatrième ventricule.
Poids, volunii*, coii!}i»tance du (MTvoU't.
Le poids absolu du cenelet, séparé du cerveau, de la protubérance et de la moelle éplnière par une section faite $ur Toriginc de cliacun de ses pédoncules, s'élève à 143 grammes chez rhomme. Précédemment, nous avons vu que le poids moyen du cerveau daîis le sexe masculin est de 1167 grammes. En comparant, sous ce point de vue, les deux orgaïuîs, on voit que le premier est au second connue KH) est à 875. Ainsi le volunu^ du cenelet est la neuvième partie environ de celui du cerveau.
a.— L<? poids et le volume du cenelet sont-ils en raison inverse du poids H da volume du cerveau"^ — Lorsque la masse encéphalique dépasse ses dimensions ordinaires, c'est surtout le cerveau (|ul augmente de volume ; le cenelet ne partici|)e pas au développement de l'encépliale dans les mêmes proportions. Parlant de celte donnée géiiénilement vniie, quelques anatomistes, à la léle desquels on doit placer Cuvier, ont pensé (}ue le volume du cervelet, comparé au volume du cerveau, se réduit d'autant plus que l'animal est plus intelligent. Mais Tobservalion démontre qu'une classification des animaux éUiblie sur une telle base ne les place nullement dans l'ordre que leur assigne leiu* intelligence respective. En parcourant le tableau dans lequel Leuret a réuni aux résultats qu'il a obtenus luus ceux qu'il a pu recueillir dans les divers auteurs, on voit que
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les singes (iesceiuleiit au niveau des rongeurs; le cheval est au-dessous de la taupe ; Thomme se range modeslemenl à côté du bœuf; le hérisson et le lièvre niaroheiil fiùreincnl en tète de la série.
En prenant la moyenne de tous les résulîats consignés dans ce tableau, on trouve que le poids du cervelet est à celui du cerveau dans les mammifères comme 1 est à 5,91. Dans les oiseaux, ces deux organes sont enlre eux dans le rapport de 1 à 6,18. Ainsi le poids et le volume du cervelet seraient un peu moindres chez les seconds que chez les premiers, ce qui donnerait aux oiseaux un cerveau plus volumineux, et par conséquent une place plus élevée dans la hiérarchie de Tintelligence.
De tous ces faits, nous pouvons conclure que le rapport existant entre le poids et le volume du cervelet d'une part, le poids el le volume du cerveau de Taulre, est extrêmement variable et indépendant des facultés cérébrales départies aux divers animaux.
b. — Le poids et le colume du cervelet comparés au poids et au volume du cerveau varient-ils avec Vdge? — Chez le fœlus el pendant les premières années de Penfance, il est facile de constater que le cervelet ne présente pas un développement proportionnel à celui du cerveau. Chaussier a vu cet organe chez le nouveau-né ne représenter que la 17% la !21% la "HY et même une fois la 83" partie du poids total du cerveau. Plus tard, lorsque s*efface la prédominance du cerveau, le volume du cervelet acquiert peu à peu les dimensions relalives ([ui lui sont propres.
c. — ÏjC volume du cervelet est-il le même dans les deux sexesf—^elon (lalï et Cuvier, le cervelet serait plus volumineux dans le sexe féminin. Si ces auteurs ont voulu parler du poids absolu, leur opinion est erronée; mais s'il s'agit du poids relatif, elle est exacte. Précédemment, en eflet, nous avons établi :
l'Que le poids moyen de l'encéphale de l'homme s'élève à 1858 grammes, celui du cerveau à 1 187, cel;ii du cervelet à 1 W ;
2" Que le poids moytMi de l'encéphale de la femme est de 1256 grammes, celui du cerveau de 1093, et cehii du cervelet de 1.^7.
En rapprochant les chiffres 113 el 137 des chiffres 1358 et 1256, on reconnaît que si le poids absolu du cervelet est plus considérable chez Thomme, son poids relatif est au contraire plus petit, puisque cet organe chez lui est au poids de l'encéphale comme 105 est à lOOO, et chez la fennne comme 109 est à 10(X).
Consistance du cenelet. '■^ li est fréqueni, au moment où Von enlève l'arachnoïde et surtout la pie-mère cérébelleuses, de détacher de la surface du cervelet des lambeaux plus ou moins étendus de substiince grise, el même de voir celle-ci en parlie ramollie former une sorte de pulpe.
Celle altération rapide tient à plusieurs causes, parmi lesquelles on doit mentionner surtout le mode de constitution du cervelet dont la sub-
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slance grise ou corticale forme l'élément principal. On sait, eu effel, que cette substance est beaucoup plus riclie en vaisse.iux que la médullaire, et que les tissus les plus vascul lires sont ceux en général qui s'altèrent avec le plus de rapidité.
Comparée à celle du cerveau sur un animal qui vient d'être sacrifié, la surface du cervelet offre du reste à peu près l:i même cmisislance.
§ 1. — CONKORMATIOX EXTKlUKrUK I»U CEUVELET.
Vu supérieurement, le cervelet représente un segment d'elli|)soHle dont le pourtour serait échancré aux deux extrémités de son petit axe dirigé d'avant en arrière. Vu inférieurement, il apparaît sous la forme de deux segments de sphères unis l'un à l'autre sur la ligne médiane par la circonférence de leur base.
Ce mode de configuration permet de distinguer dans le cervelet trois parties : Tune moyenne qui forme le lobe médian, el deux latérales (}ui constituent les lobes latéraux ou hémisphères cérébelletw,
liClobe médian existe dans tous les vertébrés. — Les lubes latéraux n'existent que dans les mammifères, où on les voit, comme les circonvolutions, acquérir des dimensions graduellement plus grandes en remontant la série animale. D'un très-petit volume dans les rongeurs, ils prennent des proportions plus grandes dans les ruminants, les solipèdes et les carnassiers, deviennent plus considérables encore dans les dauphins et les singes, et arrivent chez Thomme à leur maximum de développement :
Lobe médian peu volumineux, lobes latéraux très-développés, t(*l est donc le caractère du cervelet de l'homme ;
Lobe médian très- développé, lobes latéraux peu volumineux, tel est le caractère du cervelet des mammifères;
Lobe médian Irès-développé el unique, tel est le caractère du cervelet des oiseaux, des reptiles et des poissons.
Il suit de ces données : 1" que le lobe médian représente la partie primitive ou fondamentale du cervelet; â" que le volume si remarquable des hémisphères cérébelleux chez Thounne est un des traits par lescpiels son encéphale se distingue au plus haut degré de celui des animaux.
Le cervelet est symétri(|ue lorsqu'on l'envisage d'une manière générale. Mais, de même que le cerveau, il cesse de l'être lors(|u'oii examine comparativement les détails qui se correspondent de rha(|ue côté. Il n'est pas très-rare du reste de voir des encéphales sur lescpiels l'un des hémisphères cérébelleux plus volumineux que celui du c(Mé opposé.
Considéré dans sa conformation extérieure, le cervelet nous présente à étudier une face supérieure, une face inférieure, une circonférence et des sillons (pii segmentent sa périphérie en lobules, lames et L'unelles.
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A. F*e« ■■périMire do cemiet. — Recouverte par la tente du cervelet et les hémisphères cérébraux, elle ofTre de chaque côté un plan qui s'incline en bas et en dehors, et sur la ligne médiane une saillie qui constitue la partie supérieure du lobe médian.
Cette saillie, plus prononcée en avant, où elle recouvre les tubercules quadrijumeaux postérieurs, la valvule deVieussens, et les pédoncules cérébelleux supérieurs, se déprime et s'eiïace graduellement en arrière. Elle est sillonnée transversalement et comme décomposée en anneaux qui rappellent les segments abdominaux de certains articulés, et particuliëremeot du ver à soie : de là les noms de vermis superior, de ver, d'éminmee vermiforme ou vermiculaire supérieure, sous lesquels elle a été désignée.
B. Face larérieare dm cerTciet. — Elle est en rapport par ses parties laléniles avec les fosses occipitales inférieures, et par sa partie moyenne avec le bulbe rachidicn.
Les parties latérales de la face inférieure, arrondies et convexes, constituent les hémisphères cérébelleux.
La partie moyenne, profondément excavée, se présente sous l'aspectd'un large sillon qui a reçu le nom de scissure médiane du certekt.
Vu:. iSr., — f,i,i- iiiiiêneuie iln cuT'Iet (V
I, 1. Einiiifncc veruikulfiirc sup*ri«iin', ilonl ri'Xtrémili- iiiitOrii'iiff a àlà un |icu rriiouïséi! m iirrièrc puur lni!>aiT vnir li-s tiilN^rrnlps ijiiadrijuiiiiMiu:!. — 3. Exlrémilé puttériuDrc Jvs deux énunciicc« Teriincutiiirei cl ili: la sciiiiurc médiane du crrvclet; — 3. Grand sillon circnnférenticl. — 4. Grund aillun île la Tact! aupéricure dn cervelet divi- <ant Cl'tlc race en ilrux |iriiii.'i|iMMX N-ipiH-uU. — ô. Serinent |iustérw(ir uflratit la tonoK d'un cruiuiint. — IS, 8, 6, G, II. Seipiieiit anlérieur. quadrilil^, caïupoié de cinq spftinrntii de ■n'ond imlre, rurviliiEUP», i-ninmi- In im^rédeiil : tnux T.ft M-pnpnU mnt tiitmé» île Inuie» et luwlkg jiixtapo!iéi>», sé)iaréi-K par iiuIhdI <k' silloii» dont la praron- ■leur vurie, — 7, T. (>>iipi- ■li's iM^doiicules cérébraux. — H. <^imiiii>iiurir ]H>sli:rieun: du reni'Hii. — '.I. Tiilicn:iili> i)ii:ii<rijiiiiiniii\.
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Si l'on soulève le bulbe rachidien en le portant en haul et on nvant, et »i eo même ti^mps on écart* suffisanimeiit les deux li-vres de la scissure médiine, on aperçoil profond unie ut une saillie cruciale igui représente la partie inférieure du lobe médian : cctlc saillie eonslilue Véininmee rennîfomt ou rermUulaire inférieure. (Fig. iHl.)
Composée aussi d'anneaux ou jdutàt de lamelles transversalement dirigées, l'émincRce vermiculaire iiiférieuie se prolon};c par ses parties lalt-rates dans l'épaisseur de rbacun des liémisplières cérébelleux. — Son extrémité postérieure proémine sous la forme d'un tnWrcuti! entre les deux bords de l'èchancrure correspondante du cervelet; réunie aux deux brandies latérales, cette extrémité postérieure constitue hpyramide lamiaewse de Mala- ' urne. (Fig. 487.)
L'Klrémilé antérieure du rermin inferior flotte dans l'intérieur du <iuatrième ventricule, entre la valvule de Yieussens et la face postérieure tie la prolubérance. Vict) d'Azyr l'appelle émineno' mamiUaire, et Ciiaussier tubercule iamiiuuj; du quatrième lenlricule. .Malacarne , ({ui le premier a filé sur elle l'attention des-nnatonûstes, en a donné une Ixinne description sous le nom de luelle. Aplatie de baul en bas, libre et arniiidic en avant, adhérente en arrière, se continuant sur les cùlés avec les valvules de
tic iW. — Faee infiriturr. <lu crrvetel (ilnprf:» llirsrlilililj.
I, 1. EmineorG vi-miiciilairv iiif^rii^ure. — i, i. Sr'iMun- inrdiniu! du ci-rvi-lul, — %, 1,3. LobM et lubulM il»» linuuj>lu<ri>ii uérélMilli'ux. — i. AdijuiIbIi-k iiu Inliuli's du biilb^ racliiilien. — ô. Luliiiln ilu |ineuiiiu|[aiitrjqiir. — <■■ l*n>tutH!rui«i! ariiuilain'. — :. Sillon innlian iti- lu |ir<itill>i'Tnilïi\ — H. IVilniinili's n 'n'IicU'-iiK tiKiVi'ii». — 1). IIiiIIm' ivhidù'K. - 10. KxU^-nlil'- ^uit<'-ri.-,ir.- ilii cmikJ xilloii r>n'<>iirrivii<'i<-l <1ii ri-nrl.L ■
11. RnnI antérieur <li' la liir'i; MijMTiMiin' ilr i-r't inji ■■- 12, l'etilr i-ji^itw un rarim-
BMlrkc dei nrrf» trijuuii'aux. — !;!. tj'ur nnmsi: ririin' lUi ruiiiii- «-iisitiïf. -- 11. Nirf DDlmrrH-iiUircextmiP. — ir>. MiTThrial. - lf<. Vrr ili' Wri»hi-r)(. -- 17. Nerf aniutllqur. — \i. HiM-r {tli>3»i>-|itiaryui,'><ui. — l:i. Nerf |)ni;uiiii>gag)U'i<lui:. ~ i». ^IN'^ n|>iiij|, - il. \err grand lijpojtlouc.
:i Éorr. m — K
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Turin, elle |>r(Vnl(> m flll'ol i|ue1<jiio nnnlo^ii; avcr li' (iniilt' yU- lunli^'u-
ralion qu[ (li»Uri{ciie lit siiilHf nit'dÎHiie du vuilu iJii [lalnis.
Valcule» rfc Tlir/M. — dus valvules, ou mies mMuUaiifs ponterieuis de Ileil, laiiii's seini'lumtim île CimiiieiKe maviiltaire du cfnnU inferiur d» Vk-q il'^Vzyr, sont duux re)>lis meinbmDeuK silucs de chaque cAlé de la liielle, et semblables à reiix qu'on observe ft l'ori^iinc de l'arlërc piilmoii.iire. Chacun d'eux présente :
(in boni |i08tÈri«ur, convexe et adhéreiil à la paroi supérieure du quatrième ventricule.
l'n bord aniéncur, coriraM', lihrr, et oITriiiil une sorte il'iiijilel iiiiî :iii^'menle sou épaisseur.
, Une extréitiilé interne qui se cnnliniie aver la luette CKi-ébellcuse, cutniiie \i'n piliers antérieurs du voile du palais avec la luette palatine.
Lîne enli'ëmité externe qui contourne le corps restiforme pour aller se conlinuer avec le lobule du pneumo<;astrique.
{,' espace coiupris entre rliucune de ces valvules et la paroi supérieure du quatrième ventricule u été comparé par Heil a un nid d'hirondelle.
Les valvules de Tarin sont composée» de trois lames : deux extérieures, eonslituées par la membrane venlriciilaJre, dont elles sont un simple repli ; il une uioveune. de nature nerveuse, qui n'existe pas encore cbex le Ticlus (?l l'enl'anl, ipii n'arrive pas chez ladulle jnsipj'au bord libre, el qui
t. farUn oioyoïini! Uo l'ûmiaenca vvrmicuLiU'e iiir^ricure. — 3, S. âvs ptrlics talAnlra. — 3. Son cxtrémiU pMtirkuro riaOïii: «ii tulmrculu. — 1. Sati vxU^iiiiU «Dldrienre on luclle. — 5. VmIvuIm ilu Turin Ju cM itruil, 9>- cunliiiunrit un Ueittiii» nvoc ie Imnl RorroipaïKlwil lia la luirlU^, «t «u dHliun Htvc l" IdIiuIk du iinciiinagailriqw. — Lolxile du piieiiiiiagniUii|ii>', — T. Siirliica île seclioii iln* »nitg(UJns, » 8. Cnvilé itu iiiutriâniB ïrlilricillf. — !l, lliilliLi raclliiliuii." — 1U. l'rululitLiiiiti: uiiimJiiiiv
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serait un prolongement de la substance grise du cervelet suivant quelques auteurs. Mais sa couleur d'un blanc laiteux et surtout sa structure, attestent qu'elle tire son origine de la substance médullaire sur laquelle le bord adhérent de la valvule se trouve fixé.
— La circonférence du cervelet rappelle assez bien la figure d'une ellipse dont le grand axe serait transversalement dirigé. Klle a été comparée aussi à un cœur de carte à jouer dont le sommet troiiqné se dirigerait en avant. Les sinus latéraux, réunis aux sinus pétreux supérieurs, lui forment une sorte de cadre.
En arrière, elle est largement échancrée pour recevoir le bord antérieur ou concave de la faux du cervelet et la crête occipitale interne. Dans le fond de cette écbancrure, irrégulièrement (|uadrilatère, on remarque ki partie postérieure du lobe médian, arrondie de haul en bas et connexe aussi de dedans en dehors, composée de lamelles transversalement étendues de l'un à l'autre hémisphère.
En avant, elle présente une seconde écbancrure, beaucoup plus considérable et plus profonde aussi que la précédente, desliiiéo à loger la protubérance annulaire et l'origine des pédoncules cérébolltMix moyens.
Ces deux échancrures, placées aux extrémités de la scissure médiane, la prolongent et lui donnent la forme d'une gouttière étroite dans sa partie moyenne, plus large à ses extrémités et surtout à son extrémité antérieure. Lorsque la protubérance et les deux pédoiu'ules cérébelleux moyens ont été détachés, on peut juger de la profondeur de cette gouttière, de la petilesie relative du lobe médian et de Ténorme prédomiiiaace des lobes latéraux.
§ 2. — SiLLOS, LOfU LKS, V\^V.> KT LAMKLLKS UV CKHVKLKT.
Toute la périphérie du cervelet est parcourue par des sillons, moins pionoucés que ceux de la surface cérébrale, parallèles et coiu'enlriques, (jui pénètrent à des profondeurs très-inégales, eu découpant sa surface en segments, les segments en lames et les laines en lamelles.
Cos sillons sont de deux ordres : les uns s'étendent jus(|u'au centre médullaire de l'organe; les autres en restent plus ou moins éloignés.
les sillons profonds, ou sillons du premier ordre, sont au nond)n* de douze à quinze; ils divisent le cervi'bt en autant de s(\Lrnients ou lobules.
le^ sillons du second ordre \yAYlà*^v\\i les lobules en lames et lamelles. Leur nombre varie de 7()() à 800 selon Malacarne, ([ui entreprit le premier ce laborieux dénombrement, et de (>00 à 7(M) selon (^haussier.
Parmi les silbms tlu premier ordre, le plus rcnianpiable par s(Ui étendue et sa profondeur est celui qui occupe la circonlérence du cervelet. Ce sillon circonfêrenciel, yrand sillon horizontal de Vic(| dWzyr, send»le partager les lobes latéraux et le lobe nn''dian en deux moitiés : une supé-
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rieurc, formée par la base des premiers et l'éminence vermiculaîre correspondarile; Taulre, inférieure, qui comprend le sommel des hémisphères cérébelleux el l'éminence vcrnfiiculaire inférieure. (Fig. 485.)
Sur la face supérieure, tous les sillons, lobules, lames et lamelles, décrivent une courbure dont la concavité regarde en avant et en dehors. — Le sillon le plus profond, grand sillon supérieur de Vicq d'Azyr, s'étend de la partie postérieure du vermis à Textrémité du grand axe du cervelet, el divise la base des hémisphères cérébelleux en deux segments principaux: un segment postérieur de forme semi-lunaire, et un segment antérieur plus considérable, de figure quadrilatère, lleil, Meckel et quelques autres anatomistes n'admettent en eiïet que ces deux lobes sur la face supérieure 1^ cervelet. Mais les sillons situés en avant du grand sillon supérieur, quoique moins profonds, s'étendent également jusqu'au centre médullaire de l'organe, et limitent des segments qui, pour être plus petits, n'en sont pas moins indépendants les uns des autres. Le nombre de ces segments, curvilignes aussi et concentriques, varie de six à huit. (Fig. 485.)
Au niveau du vermis supérieur, quelques-uns des sillons du premier ordre passent d'un côté à l'autre, en s'infléchissant un peu pour se porter avant. D'autres s'entrecroisent sur la partie médiane de ce vermis avec les sillons correspondants du côté opposé, et les lames et lamelles qu'ils séparent semblent former dans ces divers points une sorte d'engrenage.
Les sillons, lobules, lames et lamelles de la face inférieure décrivent, comme ceux de la surface supérieure, des courbes concentriques dont la concavité est tournée en avant et en dedans pour les postérieurs, et directement en dedans pour les antérieurs. Les lobules diminuent graduellement de volume à mesure qu'on ^se rapproche de la protubérance, et du bulbe rachidien (Fig. 486.)
Le lobule le plus antérieur, qui est aussi le plus petit, porte le nom de lobule du nerf vague. Il représente une sorte de touffe couchée sur le bord inférieur du pédoncule cérébelleux moyen, en dehors et en arrière des nerfs facial el auditif, en avant et au-dessus du nerf pneumogastrique, sur le côté externe de la valvule de Tarin, avec laquelle il se continue.
De chaque côlé du bulbe rachidien on observe un lobule beaucoup plus volumineux que le précédent. Cçs lobules, appelés amygdales, lobules lonsillaires, lobules du bulbe rachidien^ sont déprimés en dehors, où ils se moulent sur le pourtour du trou occipital, et en dedans, où ils correspondent aux corps restiformes. Supérieurement les lobules tonsillaires se trouvent en rapport avec le vermis inférieur et les valvules de Tarin, qu'ils recouvrent complètement, on sorte qu'il est nécessaire de les enlever lorsqu'on veut observer ces replis. Par leur extrémité la plus élevée ou extrémité profonde, ils répondent au quatrième ventricule, dans lequel ils font saillie sur les côtés de la luette. (Fig. 486, 4.)
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Les lames du cervelet sont appliquées les unes contre les autres mais séparées par un mince, repli de la pie-mère. Leur bord libre répond à la périphérie de Forgane, et leur bord adhérent à son centre médullaire.
Les lamelleSy intermédiairqs au\ lobules et aux lames qu*elles unissent, ne s'élèvent pas en général jusqu'à la surface du cervelet, mais se trou- Tcnl comme ensevelies -dans la partie profonde des sillons du premier et du second ordre. Leurs dimensions relatives sont .du reste extrêmement variables, soi! que Ton considère leur longueur, ou qu'on les compare au point de vue de la hauteur qu'elles présentent.
§ 3. — Conformation intérieure du cervelet.
Le cervelet se compose, comme le cerveau, de substance blanche et, de substance grise.
La substance blanche représente la moitié environ de sa masse totale; elle C4)nstitue un noyau que la substance grise entoure de toutes parts.
Le noyau, ou centre médullaire du cervelet, peu considérable dans sa partie moyenne qui répond au lobe médian, se renfle de chaque côté, au niveau des hémisphères cérébelleux. De sa périphérie partent des prolongements qui rayonnent dans tous les sens pour se porter : les uns vers les lobules, lames et lamelles du cervelet, ce sont les irradiations intrinsèques; les autres vers le cerveau, la protubérance annulaire et le bulbe rachidien, ce sont les irradiations extrinsèques ou pédoncules du cervelet.
Les irradiations intrinsèques ou céi'ébelleuses proprement dites sont an nombre de douze à quinze. Elles présentent une forme arborescente; on les voit se diviser en branches, rameaux et ramuscules pour aller consliluer l'axe des lobules, lames et lamelles. (P'ig. 481). )
Les irradiations extrinsèques, ou pédoncules cérébelleux, au nombre de six, trois de chaque côté, présentent l'aspect de cordons divergents, et se distinguent, par leur position relative, en supérieurs, moyens et infé^ rieurs. (Fig. 490.)
Ui pédoncules cérébelleux supérieurs^ étroits et aplatis, se portent en haut et en avant vers les tubercules quadrijumeaux, sons lescpiels ils s'engagent pour se rendre ensuite dans les couches optiques et les hémisphères cérébraux. (Fig. 490, 5.)
les pédoncules cérébelleux moyens, beaucoup plus volumineux, se dirigent horizontalement en avant et en dedans vers la protubérance annulaire, qu'ils contribuent à former. (Fig. 493, 12.;
Us pédoncules cérébelleux inférieurs descendent obliquement vers le bulbe rachidien, auquel ils s'unissent. (Fig. 490.)
A leur point do départ, les trois pédoncules du même côté correspondent à un noyau ovoïde qu'entoure une membrane jaunâtre, alternalivet»
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mcnl sailWnlP et rpritrintc. (> noyau, di'crit jiar Vieusscns sous le nom de corps rkomboi/ial, osi ippcU^ avec plus île vérité, par Vicq d'Azyr, corpi ilmtfU ou fe'doinié (Fir. 488 et 489.)
Pour (tudiii le corps dentelé, le centre médullaire, les irradiations qui etninenl de ce centre et le rapport qiin présentent ces irradiations a\ct 11 subst inte gri\e ou cortialc du corveiel, trois coupes au moins sont neccs«!iires t une verfîcale et médiane; la seconde verticale, latéraJe et p-irallèlc lu pédoncule cérébelleux moyen ; h troisième liorizontale.
la coupe midiine et verticale permettra de constater : 1° la forme c\liinlroiile du lobe nadian; 2° les irradiations arborescentes qui se portent du centre médulhire dans les lobules, lames et Inniclles de ce lobe, et qui, implantées sur ce cimtre commun, forment avec celui-ci Varbre de vie du lobe médian ; 3° en debors de ces prolongements arboriformes, la substance grise qui les recouvre à la manière d'une membrane pliée et repliée sur elle-même; 1" enliii la continuité de la valvule de Vieussens avec cette substance grise et le centre médullaire. (Fig, 466, 29.)
La coupe prati.piée sur l'hèniisphére cérébelleux, parallèlement au pédoncule moyen, nmiitrera : 1° le corps rbomboldal dans sa plus grande longueur, qui est à peu près double de sa iiauteur et de sa largeur; 2' la
h'ii;. ISS. — i:ouiie lioriioiiliilf ilu cfrri'lfl,ileiiUnéi' Il inoHtrei' soa centre mé'Iullaire et le» ifenx air/Hi WionifwitdaM.r.
I . Tiili.Tciili's i|iiaiirijuu us. ^ â. Vulviili- ili! Vipiusrns. — 'i. Pédoneiilc cérébplleui
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conlinuilé du centre médiitlaire nvoc In pédoncule nioyrn cl 1» protub^nnre; â* les proloncements qui sV'lendi'nt di; ce rentre vers Ip:^ lolules, lames et lamelles de rhémi.sjihêrc cérélielleiix, |)ii>)oii^i'iiii'nts collectivenwnl désignés sous le nom d'arhrv de rin den lolft liilfriinx; 4* l'iuégale profondeur des aillons; 5° les dimensions rektivcs des divers lobulex. Ainsi on reconnaîtra facitement quo les lobules postérieurs ou circonféitDciets sont les plu^ volumineux et les plus loug^ ; «jue eeu\ de la face inférieure sont un peu moins alloii):és que 1rs précéileuts, et ceux de la fare supérieure plus réduits encore dans leur volume. (Fig. -I8',l.)
l'ne coupe horizontale pralii)uée au niveau de la valvule de Vieusseus rides pédoncules cérébelleux supérieurs découvrira les deux corps denttlés, dont il sera Tacile alors d'apercevoir la direction et lu situation mpeclivc. Faite uti peu plus profoiidéuicnt, la même coupe entamera In paroi supérieure du quatrième ventricule, et l^>n pourra remarquer : !• pe les deux corps dentelés sont ouverts eu avant et en dedans; î'qu'ils répondent par leurs extrémités antérieure et interne aux angles litjraux du quatrième ventricule et au point de départ des trois p^'tdontules; 3' enfin que la luette et l'extrémité correspondante des deiiv imt^tlales floltent dans l'intérieur dq quatrième veiitriculi'.
Fin. WB. — Arbre de mr de» hénàipkfreii cêréMUux. 1,1. Corps riiambuii lai nu oIîvp ri-ratu-Ui-nw ilmil !'■ «rarnl h"p ''«t alli>n|t* 'rarriArc r-ii iiml et de deliiini m clmliiiiii. — î. frolub^raiicc aiiiiulairp. — i. I^upi; ilii |iMr>nriil<- «réWleiin moïen pi ilii wHin' iné'lullnirp ik. riinini«|ihiT« Raiielin tlu cn-vrlfil. — 4, 4. (, i. Pwlonttenienis qiii ■'iiianent iIp en rwtffi pour iiHi-tiliiPr l'axw ilfil liibw, hiliule>, \mn cl lanM-Deii ilii vctypIi'I ; on pnit nrnarqiMT rpie \f* iirnloilRcniMit» ilrstin*» i ta fafit luptofuiT wnl Iwaiiriiup plu» i-mirt» i\ar 1rs inrrt-ieiim ri Im poili'ripuni. — 5, fi. IMivR ilu hiilhr rai'hiill>'ii. — li. Pyraniiik aiitrripiin-. — 1. Ï.W<-i»Hé siipiTlniirP iIp la iiiwllc
§ 4. — Dr QUATRIÈME VENTRICULE, OU VENTRICULE DU CERVELET.
Le quatrième ventricule est une cavité intermédiaire au cervelet, à la protubérance et au bulbe rachidien.
Cette cavité est située sur le prolongement du canal central de la moelle dont elle représente un simple évasement. Pour la constituer, les trois parties qui précèdent s'unissent de la manière suivante :
La protubérance et le bulbe racbidien, continus Tun à l'autre, forment un premier plan tourné en haut et en arrière. A ce plan le cervelet oppose : i" sa partie médiane et inférieure, qui ferme le ventricule en arrière; 2** ses pédoncules supérieurs et la valvule de Vieussens, qui ferment le ventricule en haut ; 3^ ses pédoncules moyens et ses pédoncules inférieurs, qui se continuent, les premiers avec les parties latérales de la protubérance annulaire, les seconds îivec la base du bulbe rachidien, et qui ferment ainsi le ventricule en dehors.
La cavité ventriculaire est donc limitée en avant, en arrière, en haut et en dehors par des parties nerveuses. Mais comment est-elle limitée en bas? Ici elle est close par deux simples lamelles dépendantes de la pie-mère, s'étendant des parties latérales du bulbe raciiidien à la face interne des amygdales; encore ces lamelles ne sont-elles jamais réunies l'une à l'autre à leur extrémité inférieure, en sorte que dans ce point le ventricule reste ouvert et en libre communication avec l'espace sous-arachnoldien.
La quatrième ventricule, par son mode de configuration, rappelle la figure d'un lozange dont le grand axe, très-obliquement descendant, se continue en bas avec le canal central de la moelle, en haut avec Taqueduc de Sylvius, et dont le petit axe transversalement dirigé se termine en pointe mousse à ses extrémités. On peut lui considérer par conséquent deux parois, quatre bords et quatre angles.
A. — Paroi antéro-inférieure.— Pour la découvrir, il faut inciser d'avant en arrière, et dans sa partie moyenne, toute l'épaisseur du lobe médian du cervelet, puis écarter ensuite les deux bords de la division. (Fig. 490.)
Celle paroi, tournée en haut et en arrière, est régulièrement lozangique. Elle se termine en bas par une excavation angulaire très-accusée, qui a été décrite par Hérophile sous le nom de calamus scrfptorius; le sommet (le cet angle constitue le bec du calamus.
La moitié supérieure du losange répond à la protubérance annulaire, et sa moitié inférieure au bulbe rachidien. On remarque sur cette paroi :
1° l'n sillon médian q^i la parcourt dans toute son étendue et qui représente la tiye du cataïnus scriplorius,
2° De chaque cùlé du sillon, un léger relief qui répond aux faisceaux intermédiaires ou latéraux du bulbe.
3** A droite et à gauche du même sillon, au-dessous de sa partie moyenne,
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d«» stries blanches, Iransventalcs, non synit-triquos, qui cnnTerct^iit dn ilnlans en dehors pour donner naissance an nerl' auditil', el (|ui forment les barbes du calamus.
4* A l'extrémité inférieure dn sillon médian, uiio fossette située sur le proloDgemenl du Mnal central de la moelle, appelée rmtrirale il' Artnitmii. Toute cette paroi est revêtue d'une couchr de substance {;riso hsspz épii^u-, se continuant, eu bas avec celle du bulhe et de la moelle, en haut avec celle du ventricule moyen. Souvent cette couche grise s étend en partie sur les bari>es du calamus, qui se trouvent alors comme voilées.
B. — Paroi poster o-mpérieiire. — Elle est beaucoup moins ré).niliêre que b précédente. Pour l'étudier, on peut diviser sur la ligne médiane le bulbe ncbidien et la protubénmcc annulaire, et ensuite renverser en dehors les deiii lèvres de la section en usant de beaucoup de méua)!ement. Mais il est préférable de laisser inbicles les parties préi édentes et de relever rortement le bulbe en même temps qu'on écarte les deux amygdales. Kn portant ainsi le bulbe rarbidien en avant et les aiiiy^'dides en dehors, et retrancliant, s'il le faut, une partie ou la totalité de ces lnhiiles, on découvre asseï bien toute la [uroi supérieure du ventricule, et l'on peut racilemeiit reconnaître :
l' Qu'elle est concave, unie et de couleur blauclie dans sa moitié autéririirc, formée par les pédoncules cérébelleux supérieurs et la valvule de ïicusscns.
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2** Qu'elle est inégale, de couleur {îrise et sillonnée transversalement dans sa moitié postérieure, constituée par le sommet de réminence vermiculaire correspondante.
t]" Qu'au niveau du point de réunion de ces deux moitiés, la paroi supérieure, sensiblement élargie, présente : sur la ligne médiane, la luette libre et flottante ; sur les côtés, Textrémité supérieure des amygdales, et au-dessus de celle-ci, les valvules de Tarin.
C. — Les bords du ventricule se divisent en supérieurs et inférieurs. Les supérieurs répondent à la ligne d*union des pédoncules cérébelleux supérieurs avec la protubérance anmdaire.
Les inférieurs sont formés par deux lamelles cellulo-fibreuses, dépendantes du névrilème du bulbe rachidien, étendues des parties latérales de celui-ci à la partie supérieure et interne des lobules tonsillaires, où elles se rapprochent sans cependant se réunir ; en bas, ces lamelles se rapprochent aussi, mais sans arriver jusqu'au contact, et laissent entre elles un intervalle dont la largeur égale celle du bec du calamus scriptorius.
D. — Les flWY//É?s ont été distingués, cl'après leur situation relative, en hiléraux, supérieur et inférieur. — Les angles latéraux correspondent au point de réunion des trois pédoncules cérébelleux, et à l'extrémité antérieure du corps rhomboldal. Us sont arrondis et très-courts.
Vangle supérieur se continue avec l'aqueduc de Sylvius. — Cet aqueduc, creusé sous la partie médiane des tubercules quadrijumeaux, présente à sa partie inférieure un sillon longitudinal. Son extrémité antérieure s'ouvre dans le ventricule moyen, immédiatement au-dessous de la commissure postérieure du cerveau; il établit par conséquent une communication entre le troisième et le quatrième ventricule.' (Fig. 477.).
V angle inférieur présente aussi un orifice qui est limité : 1° en bas, par le bec du Ctilamus ; 2' en haut, par une petite lamelle triangulaire à sommet postérieur, située entre le vermis inférieur et les amygdales, lamelle très-variable dans ses dimensions; «^ sur les côtés, par les lamelles qui forment les bords inférieurs de la cavité ventriculaire. — Le contour de cet orifice est inégal; lorsqu'on soulève le bulbe rachidien pour Texaminer, il représente assez bien un bec d'oiseau dont les deux mandibules seraient largement écartées. Il a pour usage d'établir une facile communication entre les ventricules cérébraux et cérébelleux d'une part, et l'espace sous-arachnoidien de l'autre. Son existence est constante et ne saurait élre considérée avec quelques auteur^ comme le résultat d'une déchirure. Qu'on use de toutes les précautions nécessaires pour prévenir sur ce point une solution de continuité, ou qu'on soulève sans ménagement le bulbe, il se présente avec des caractères toujours les mêmes, caractères qui varieraient certainement si cet orifice était artificiel.
Plexus choroïdes du qu4ilriènie ventricule. — Ces petits plexus, que
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Vicq d'Aiyr a bien représentés, naissent par une extrémité déliée au niveau de la iamelie médiane de Torifice inférieur du venlrieule, s'accolent aux lamelles latérales puis contournent avec ces lamelles les corps restiformes pour se porter en haut et en dehors vers les lobules du pneumogastrique, sur le côté interne desquels ils se terminent par un renflement très-manifeste.
% 5. — Texture du ckuvelkt.
Les deux substances qui composent le cervelet sont constituées comme celles du cerveau. Si elles en dilfèrent, c'est surtout par leur proportion et leur répartition. La substance grise présente cependant quelques caractères qui lui sont propres.
Nous avons vu que cette substance ne forme qu'une petite partie de la masse totale du cerveau. Elle constitue la moitié au moins de la masse du cervelet. L'élément cellulaire ou actif du système nerveux est donc ici beaucoup plus abondant.
Dans le cerveau, la substance grise recouvre toute sa périphérie; elle forme en outre plusieurs amas assez considérables, qui entrent pour une part fort importante dans la composition des corps striés et des couches optiques, lesquels sont quelquefois désignés sous le nom générique de f/aw- (jflïoiw cérébraux. Dans le cervelet, cette substance se rassendile presque exclusivement à sa périphérie; elle s'y présente aussi sous l'aspect d'une lame ondulée. Mais ces ondulations sont beaucoup plus prononcées et plus nombreuses. Si on pouvait la déplisser, elle formerait une sphère qui différerait peu probablement de la sphère cérébrale. — On ne trouve de substance grise dans le centre du cervelet qu'au niveau des corps rhomboïdaux, où elle conserve encore sa forme lamelleuse et ondulée.
La substance grise périphérique du cervelet a été considérée par les anciens comme formée de doux couches, l'une externe ou superficielle, d'un gris pâle, l'autre interne ou profonde, d'un jaune rougeî\tre. M. Haillarger, qui en a fait une étude plus approfondie, a remarqué que lorsqu'elle est divisée en tranches minces, verticales, elle présente la même stratification que la couche corticale du cerveau. En procédant de dedans en dehors, elle comprend trois couches transparentes et trois couches opaipies ou médullaires, alternativement superposées; la plus j)rofonde est grise, la plus superficielle blanche. De ces six lames, les trois premières ou profondes constituent la couche jaune 'des auteurs anciens, et les trois dernières, ou superficielles, leur couche grise.
La couche jaune, formée par la superposition de deux lames transparentes et d'une lame opaque, très-mince, comprend dans sa composition : i' des cellules nerveuses, multipolaires, peu nondjreuses et très-petites, dont le diamètre varie de 0""",OiO à 0'""',0I5; 2' des tubes nerveux qui
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s'ftnlrecroisenl, et qui forment à un réseau à mailles très-serrées; 3* un très-grand nombre de myélocytes semblables à ceux que nous avons déjà rencontrés dans la substance grise du cerveau; i" une substance amorplie, granulée (substance conjonctive de quelques auteurs).
La couche grise, constituée par la superposition de deux lames opaques et d'une lame transparente intermédiaire, est remarquable surtout par la présence d'une foule de grosses cellules arrondies, découvertes par Purkynje. Le diamètre de ces cellules varie de 0"",030 à O^^jOGO. Elles présentent deux ou trois prolongements, plus rarement quatre. L'un de ceux-ci, extrêmement délié, se dirige en dedans. Les autres, relativement énormes, se dirigent en dehors en se divisant et subdivisant, en sorte que chacun d'eux devient le point de départ d'un faisceau de fibrilles, dont les unes s'anastomosent avec celles des cellules voisines, tandis que les autres vont très-probablement se continuer avec les tubes de la substance médullaire. Indépendamment de ces grosses cellules et des tubes, la couche grise contient aussi une certaine quantité de substance granulée.
La substance blanche ou médullaire se compose de tubes nerveux, qui sont rassemblés en deux gros faisceaux principaux, représentant chacun une sorte de gerbe. Par une de leurs extrémités ces gerbes répondent aux corps rhomboïdaux, c'est-à-dire à l'origine des trois pédoncules cérébelleux. Par l'extrémité opposée, largement épanouie, elles se dirigent vers la périphérie des hémisphères du cervelet, en s'irradiant dans tous les sens et en se décomposant en couches concentriques de plus en plus minces, les jdus considérables occupant le centre des lobes, les moyennes le centre des lobules, les autres le centre des lames et lamelles. Les plus minimes sont réductibles encore en plusieurs feuillets représentant chacun un petit éventail. — Les tubes nerveux qui entrent dans la composition de ces faisceaux radiés ne diffèrent nullement du reste de ceux qui forment la couronne rayonnante de Reil; leur extrémité terminale pénètre dans les deux couches de la substance corticale, où ils se continuent avec les prolongements des cellules multipolaires.
La structure des corps rhomboïdaux rappelle celle des hémisphères cérébelleux. L'un et l'autre sont formés aussi à leur périphérie par une lame onduleuse, essentiellement composée de cellules nerveuses, et dans iBur partie centrale de tubes irradiés dans tous les sens. Ces tubes se continuent à leur point de départ avec ceux des trois pédoncules, et à leur extrémité tiTuiinalc avec ceux de la gerbe cor(;espondante, par l'intermédiaire des colhi!es du corps rhomboïdal ou olive cérébelleuse.
Los artères du cervelet, au nombre de trois pour chacune de ses moitiés, naissent : rinférienre et postérieure, de la vertébrale; l'inférieure et antérieure, de la partie moyenne du tronc basilaire; la supérieure, delà partie terminale de ce tronc. Elles diffèrent de celles du cerveau : 1<* par
leur situalion : ces artères ne rampent pas dans la profondeur des sillons, mais à la surface de l*organe ; 2" par leurs flexuosités plus prononcées, en rapport avec le nombre plus considérable des rameaux qu'elles fournissent.
Les reines sont indépendantes des artères et beaucoup moins sinueuses que celles-ci. Elles vont se terminer dans les sinus latéraux, dans les sinus pétreux supérieurs et dans le sinus droit.
Le réseau formé par Tanastomose de tous ces vaisseaux artériels et veineux constitue la portion cérébelleuse de la pie-mère. Cette portion cérébelleuse est plus déliée, plus délicate, moins résistante que la portion cérébrale. En pénétrant dans les anfractuosilés, celle-ci s'applicpie à ellemême, en sorte que les'circpnvolutions se trouvent partout séparées les unes des autres par deux feuillets adossés. Mais il n'en est pas ainsi pour les circonvolutions du cervelet; dans la partie profonde des sillons principaux et dans presque tous les sillons de second ordre, les deux feuillets se confondent. Souvent même cet unique feuillet ne descend pas jusqu'au fond dessillons, ou bien il n'est plus représenté à cette profondeur que par les vaisseaux qui s'en détachent pour pénétrer dans la substance nerveuse.
La substance grise formant la moitié environ de la masse totale du cervelet, et cette substance étant très-riche en vaisseaux, on peut dire d'une manière générale que cet organe est plus vasculaire que le cerveau.
ARTICLE III
DK I/ISTHME DE L'ENCÈIMIALE
Visthme de l'encéphale est cette portion de la masse encéphalique (|ui relie Iç cerveau au cervelet et au bulbe rachidien. Il est situé au-dessous du premier, au devant du second, au-dessus du troisième, sur la moitié supérieure de la gouttière basilaire, dont il partage la direction.
Son aspect est très-différent, suivant (ju'oii l'examine par sa partie supérieure, par sa partie inférieure ou par ses parties latérales.
Vu par sa par-tie supérieure, l'isthme de l'encéphale revêt la figure d'un plan allongé d'avant en arrière, assez étroit, reliant le cerveau au cervelet, et surmonté dans sa moitié antérieure de (piatre tubercules.
Vu par sa partie inférieure, il se présente sous la forme d'un renflement, duquel partent en ilivergeanl quatre grosses colonnes médullaires : deux supérieures qui plongent dans les hémisphères cérébraux, deux inférieures qui pénètrent dans les hémisphères cérébelleux.
Vu par ses parties latérales, il est creusé d'un sillon antéro-postérieur, Irès-accusé, qui le divise en deux étiiges.
Considéré dans son mode de conformation, l'isthme de l'encéphale se compose en effet- de deux plans superposés :
lâii
SEVHOi,0i;iE.
I" D'un (iIrii supérii-ur, de ligure recUiiiguluii'i', rU-iiilti à l;i inaiitrrt li'une coininiNiure ilu «orveau au cervelel J
i' D'un plan iiift^rieur, beaucoup plus Iorj; et plus épais, àr li>rme rayuniiéc, cuiistilué dans sa iiarlie reutrale par la protubérante imnuluire, m avant jtar les pédonciileâ itérébraux, en arrière et de chiiiiiie efit<< par les pédoncules cérébelleux moyens.
Ct& deux pUns soiil reliés entre eux it droite et â ^.'iiiclie par un Taisreau triangulaii'e qui ruoule obliqueinenl de l'iurérleur vers le sii|iéneur, el uni porte le nom lii- fnhcfim (riniigulmir fie l'istlniir.
f. iUl.— 1, Tubewiilca qu;iilrijuincauic. — 3. Tubercule? unWriRurs an
I, — 3. Tiiliiirriilfi p(iî,ti"rii'urs ou i*ffliiieni!P» telles. — 4 Trnctii* <\m t'étenrt de»
es ""''■' Il - lilU' eil(!rRi!. — 5, Cerdou qui rolie lai âmintaecs leit%
)r\i> 1^' 1 '!'■ ''■. r^riis i^noiiilld ÏJilemK. — 7. Cummitsuni pustJrlei
erip-iii II. ili' roiiYcrïiSp un »vHnt |inui' liiisaor voir In jininuM «.-'>■■ I ■■ I ! ii.'it-i >iip('fi'-iir; — 10. Valviil'- iIp ViPHsuniis. — H laiA
ISTHME DE L'ENCEPHALE. \^1
§ 1. — Plan supérieur de l^isthme dk l'kncéphalk.
Ce plan, obliquement diripé en bas cl en arrière, ofl're une lonjj^ueurile 4 centimètres, une lar{|i:eur de 2 centimètres, et une épaisseur moyenne de 3 à 4 millimètres.
Sa face supérieure, libre, regarde en haut et en arrière. Elle est recouverte: en avant, par la glande prnéale, la toile rhoronlienne et le bourrelet du corps calleux ; en arrière, par Textrémité la plus saillante de Téminence vermiculaire supérieure.
Sa face inférieure répond : en avant, aux pédoncules cérébraux, avec lesquels elle se confond; en arrière, à la partie la plus élevée du tpiaiiïme ventricule qu'elle contribue à former.
Ses bords, un peu arrondis, s'unissent au niveau du sillon latéral de fisthme avec la protubérance et les pédoiu'ules cérébraux.
Son extrémité antérieure se continue avec les couches optiques, et la postérieure avec le centre médullaire du cervelet.
Le plan supérieur de l'isthme de l'encéphale est essentiellement constHiié par deux faisceaux et parallèles qui s'étendent du cerveau au cenelet : les pédoncules cérébelleux supérieurs, (^es pédoncules sont recouverts, dans leur moitié antérieur.', par quatre saillies mamelonnées connues sous le nom de tubercules quadrijumeaux. Us sont reliés l'un à l'autre en arrière jwr une lamelle très-mince, la valvule de Vieusseus
A. Pédoncules cérébelleux supérieurs. — Ces pédoncules,, appelés aussi processus cerebelli ad testes par Ualler, processus cerebelli ad cerebruvi par Drelincourt, s'étendent du centre médullaire du cervelet jusqu'aux couches optiques qu'ils traversent. Us sont aplatis de haut en bas et un peu plus épais en dehors (|u'en dedans.
Leur face supérieure, libre en arrière, est recouverte en avant par le faisceau triangulaire de l'isthme et par les tubercules quadrijumeaux, sous lesquels ils s'engagent pour se prolonger jusqu'au cerveau.
Leur face inférieure répond antérieurement aux pédoncules cérébraux,
Fig. iW. — i. Tige iiituitaii'c. — i. Corps coudre. — 3. Tubercules inamillaires. — l. Pétioncule cérébral. — 5. Protubérance annulaire. — C>. Orijjine du pédoncule cérébellrux moyen. — 7. Extrémité supérieure du bulbe racliidien et [lyrainid*^ antérieure. — 8. Eatrecroiseinent de ces pyramide». — U. Corps oUvaires. — 10. Tubercule cendré de Rolanilo. — 11. Fibres arciformes. — M. Kxtrémilé supérieure de la moelle épinière. — 13, 13. Ligament dentelé. — li, li. Dure-mèrir rar.bidirnne. — 15. Haiulelctte des nerfs optiques. — 10. Chiasnia des nerfs optiques. — 17. Nrrf moteur iM-ulain* couunuu. — 18. Nerf pathétitpie. — lU. Nerf trijumeau. — H). Nerf mol«'ur oculaire externe. — i\. Norf facial. — ±2. Nerf arousti<pie. — -3. N«*rf de Wrislierg. — ti. N«Tf glossophanin;?ipn. — iâ. N«'rf pneumogastrique. iJi. iC». Nrif spinal. — tl. Nerf grand hyiioglossc — iS. l»rcmiêre paire cervicale. — iti. Deuxiénir paire cer\icali'. — 30. Troi- %iM* paire cervicale.
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avec lesquels elle se confond en partie. Dans le reste de son étendue, elle contribue à former la paroi su|)érieure du quatrième ventricule.
Leur bord interne se continue, en arrière, avec la valvule dl; Vieussens. Par les libres qui répondent à la moitié antérieure de ce bord, les deux pédoncules s'entrecroisent.
Leur bord externe répond au sillon latéral de Tistbme, au niveau duquel il s'unit à la protubérance annulnire et aux pédoncules cérébraux.
Leur extrémité postérieure se perd dans la partie médiane du centre médullaire du cervelet. Elle est située au-dessus de rextrémilé correspondante du pédoncule cérébelleux inférieur, dont elle croise presque perpendiculairement la direction.
Leur extrémité antérieure, en s'i»njçiigeant sous les tubercules quadrijumeaux, s'élargit et s'amincit; elle contribue à former les pédoncules cérébrîiux, et plonge avec ceux-ci dans les couches optiques.
Les pédoncules cét-ébelleux supérieurs sont formés de fibres parallèles et antéro-postérieures. Ils représentent pour le cerveau et le cervelet une double commissure antéro-postérieure.
B. Tubercules quadrijumeaux. — Ils sont situés au-dessus des pédoncules cérébraux et des pédoncules cérébelleux supérieurs, au-dessous de la glande pinéale et de la toile choroïdienne qui les sépare du bourrelet du corps calleux, en arrière du troisième ventricule, au devant du vermis supérieur qui les recouvre en partie.
Un sillon antéro-postérieur, médian et rectiligne, sépare les tubercules du côté droit de ceux du côté gauche. Un sillon transversal et curviligne sépare les tubercules antérieurs des postérieurs.
Les tubercules antérieurs, ou éminences nates, sont plus volumineux que les postérieurs. Une légère dépression, sur laquelle repose la base de la glande pinéale, existe à leur partie antérieure et interne.
Leur couleur est d'un blanc terne. Ils offrent la forme d'un ovoïde dont la grosse extrémité regarde en avant et en dehors. Leur grand axe, incliné en arrière et en dedans, irait s'entrecroiser avec celui du côté opposé, un peu au devant de la colonne de la valvule de Vieussens.
De leur extrémité antéro-externe on voit partir de chaque côté un petit groupe de fibres, ordinairement peu apparentes, qui contournent le corps genouillé interne pour se rendre au corps genouillé externe.
Les tubercules postérieurs et inférieurs, plus connus sous le nom d'émiftenves testeSy difTèrent des précédents, non-seulement j>ar leur moindre volume, mais aussi par leurs limites, qui sont mieux accusées; parleur coideur, qui est plus blanclu' ; par leur forme, qui est moins allongée, et par leur saillie, qui est plus prononcée.
De leur partie externe part un cordon qui se dirige en dehors et en avant vers le corps genouillé interne, dans lequel il se termine.
Les tubercules quadrijumeaux se composent de substance blanche et de substance grise. La première les entoure et leur forme une écorce trèsmince. La seconde constitue la presque totalité de leur volume.
C. Yalvuk de Vieussem. — La valvule de Vieussens, lame médullaire mv^nedu cervelet de* Vicq d'Azyr, est une lamelle de substance blanche et grise, située en arrière des tubercules quadrijumeaux, entre les deux pédoncules cérébelleux supérieurs qu'elle unit Tun à l'autre.
Sa longueur varie de 1^ à 15 millimètres et sa largeur de 6 à 8. Extrêmement mince en avant, elle Test un peu moins dans ses deux tiers inférieurs, dont l'épaisseur cependant n'excède pas un millimètre.
Sa direction est oblique de haut en bas et d'avant en arrière, et sa fpre assez régulièremeut rectangulaire.
Sa face supérieure, tournée en arrière et légèrement convave, répond au tennis supérieur, dont la sépare un prolongement de la pie-mère. Celte face est exclusivement formée par une lame blanche dans son tiers supérieur. Mais elle est recouverte dans ses deux tiers inférieurs par une couche de substance grise, arrondie en avant cl plissée IransversaleinenULa couche blanche sous-jacenle envoie un mince prolongement dans chacun de ces plis, an nombre de quatre en général, plus rarement de trois ou cinq. Chacun d'eux représente, par conséquent, un rudiment de lamelle cérébelleuse, lamelles qui se voient très-bien sur une coupe médiane de la valvule de Vieussens.
La face inférieure de cette valvule, légèrement convexe et lournée en avanl, contribue à former la paroi supérieure du qualrionie ventricule. Elle s'applique inférieurement à la luelte, et sépare ainsi rum; de l'autre, à leur extrémité antérieure, les deux émiiienccs vermirulaires.
Ses bords, anléro-postérienrs et parallèles, s'unissent au bord interne des pédoncules cérébelleux supérieurs.
Son extrémité postérieure se continue, par sa cour lie blanche ou profonde, avec le centre médullaire du lobe médian du cervelet et, par sa couche superficielle, avec la substance grise périphérique.
Son extrémité antérieure se continue avec la lame blancfie qui recouvre les éininences testes. Au niveau de cette continuité, on observe sur la ligne médiane un petit faisceau arrondi, exlrônienient court et obliquement descendant, qui se perd presque aussitôt sur la valvule. 11 est quelquefois simple, mais se bifurque le plus habiluollemciit a son extrémilé inférieure, je Tai même vu se partager en trois branches, une moyenne phis grosse et deux latérales : ce faisceau porte les noms de freinj de fotonn^ de la valvule de Vieussens. (Fig. 401.)
De chaque côté du frein delà valvule part un sillon d'abord transversal, qui limite en arrière les tubercules quadrijumeaux, et (|ui se dévie ensuite pour se prolonger en avant jusqu'aux corps genouillés internes. C'est sur 3« ÉDrr. m — 9
la première portion, ou portion transversale de ce sillon, que prennent naissance les nerfs de la quatrième paire. Il existe souvent au-dessou8 de la colonne de la valvule de Vieussens un tractus médullaire transversal aussi, qui semble réunir ces deux nerfs à leur origine.
La valvule de Vieussens est une dépendance du lobe médian du cervelet. Recouverte d'une lame grise plissée, qui contient dans chacun de ses plis un prolongement de substance blanche^ elle représente, non une simple demi-lamelle cérébelleuse, mais bien un très-petit lobule du cervelet, dont toutes les lamelles sont implantées sur une base commune.
Cette lame commune se compose de fibres antéro-postérieures qui émanent pour la plupart du centre médullaire du cervelet. Mais quelques-unes proviennent aussi du faisceau triangulaire de Tisthme. Ces dernières, dont le nombre est très-variable, et dont l'existence ne parait pas constante, se détachent du bord postérieur du faisceau ; elles décrivent sur les pédoncules cérébelleux supérieurs une courbe à concavité postérieure.
§ 2. — Plan inférieur de l'isthme de l'encéphale
Nous avons vu que ce plan inférieur, de figure rayonnée, donne naissance par sa partie centrale à quatre prolongements : deux antérieurs, ce sont les pédoncules cérébaux; deux postérieurs, qui s'étendent de la protubérance dans les hémisphères du cervelet, ce sont les pédoncules cérébellmx moyens, (Fig. 493.)
Les anciens, qui sacrifiaient quelquefois dans leur langage la sévérité au pittoresque, voyaient dans la disposition de ces diiïérentes parties l'image d'un crustacé pénétrant par ses membres antérieurs dans le cerveau, et par les postérieurs dans le cervelet. Pour eux, le centre autour duquel rayonnent ces divers prolongements n'était que le chapiteau ou le couronnement de la moelle épinière ; de là le nom de moelle allongée qu'ils avaient donné à cette partie centrale, et ceux de bras^ de jatnbe^, de qtieue de la moelle allongée, qu'ils imposèrent, le premier aux pédoncules cérébraux, le second aux pédoncules cérébelleux moyens, le troisième au bulbe rachidien.
A. De la protubérance et de ses prolongements.
1" Protubérance annulaire. — Ce renflement central, appelé aussi pont de Varole, nœud de Vencéphale par Sœmmerring, mésocéphale par Chaussier, corps de la moelle allongée par quelques auteurs, est situé sur la moitié supérieure de la gouttière basilaire, au-dessous du cerveau, au devant du cervelet, au-dessus du bulbe rachidien.
Le volume de la protubérance annulaire est en raison directe de celui
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des hémisphères du cervdet. Il arrive chez l'homme à ses plus grandes dimensions, mais diminue de plus en plus chez les mammifères à mesure que les lohes latéraux de cet organe s'alrophienl, et se réduit à ses plus ■Biniaies proportions lorsque celui-ci ne se trouve plus représenté cjue par son lobe médian. Les trois principaux diamètres de la protubérance u présentent, du reste, que de très-faibles différences.
KcD qu'arrondie inférleurement et sur les c6lés, elle tend àse rapprotlierde la forme cubique. On peut donc lui considérer six faces.
La fare antérieure, inclinée en bas, est convexe dans le sens transversil. Elle présente : 1° sur la ligne médiane, un sillon qui répond au tronc buiUire; 2* de chaque cAté de ce sillon, une légère saillie longitudinale produite par le relief des faisceaux pyramidaux du bulbe qui passent à Invers la protubérance pour aller concourir à la fonnalJou des pédoncules tàébraux; 3° en dehors de cette saillie, l'origine apparente des nerfs de la cinquième paire.
I. ChiatOM de) nerli optiiiues. — 9. Corps ccriilrù el tiitc pitiii(<'iirR. — •>. Tuberruli^s DBDiilliirea. — 4. Eipace interpédancuUire et subnUnrn piTfor*« prmlêrieiirc. — 5. PédoDCDle cérébral. — 6. Sillon médian dm la proliibéraiint aniTiilaIrr. — T. Saillie qui limitf te sillon de chaque edté. — S, Origine du nerr (rijiirnenii, — 9. Faisceaux Iretisnnes supérieurs de la protubérance. — tO, 10. Ses fatscFnuK innjens. — tt, tl. Ses hiueaiix inférieurs s'enga^nant sous les préeéclenls. — ti. là. l'édoncules riTébelleux wi;nis; le pédoncule gauelir est divisé pri-s ilo son origine; In pédnni'ule droit eil en pirtie élali- pour montrer répanoutssement de tps tlbrps dnni l'hémisplière cérébtOMi correspondant. — t3. Bulbe rachidien. — H. Sillon médian du bulbe. — 15. 15. Ealre-croisemenl des pyramides. — 16. Pyramides antérieures. —17. Corps olivaire. — 18. Fibres arcifortnea.
Toute cette face est sillonnée de stries transversales et curvilignes dues à la présence de fibres nerveuses qui se dirigent dans le même sens, et qu'on peut diviser avec Rolando en trois groupes.
Les supérieures suivent d'abord une direction horizontale. Parvenues sur les côtés de la protubérance, elles descendent en passant en dehors des nerfs de la cinquième paire et dans l'intervalle de leurs deux racines, puis se contournent de bas en haut pour aller former la partie supérieure et externe des pédoncules cérébelleux moyens. Les plus élevées répondent au sillon latéral de Tisthme; elles se distinguent des autres par les flexuosités qu'on observe quelquefois sur leur trajet.
Les fibres inférieures, très-mullipliées, suivent une direction transversale. Elles forment la partie centrale des pédoncules cérébelleux.
Les fibres moyennes décrivent une courbure demi-circulaire, dont la concavité regarde en dedans et en arrière. Elles passent en dedans de l'origine des nerfs trijumeaux, au devant des fibres inférieures, qu'elles recouvrent en les croisant obliquement, et descendent jusqu'au voisinage du bulbe. Ce troisième groupe de fibres forme la partie antéro-inférieure des pédoncules cérébelleux moyens.
L'd face postérieure de la protubérance, tournée en haut, fait partie de la paroi inférieure du quatrième ventricule. On remarque sur sa partie médiane un sillon qui prolonge en haut la lige du calamus scriptorius, et de chaque côté de celui-ci deux saillies, dont l'une, inférieure, répond au coude du facial, et Li supérieure au noyau d'origine du nerf moteur oculaire externe. Par ses parties latérales, la face postérieure s'unit aux pédoncules supérieurs du cervelet el au faisceau latéral de l'isthme.
La face supérieure se continue avec les pédoncules cérébraux. Aucune ligne de démarcation ne la distingue de ceux-ci en arrière. Elle en est séparée en avant par un sillon transversal, fortement déprimé sur la ligne médiane, où il correspond au sommet de l'eî^pace interpédonculaire. Les fibres les plus élevées de la protubérance, en se déprimant à droite et à gauche, forment de chaque côté une sorte de collier demi-circulaire qui embrasse l'origine des pédoncules cérébraux.
La face inférieure se continue avec la base du bulbe rachidien, dont la sépare en avant et sur les côtés un sillon transversal, un peii plus que demi-circulaire. La partie médianede ce sillon revêt l'aspect d'une petite pyramide à base triangulaire; ses extrémités, plus larges, plus profondes et arrondies, portent le nom de fossettes latérales du bulbe. Sur les côtés de la fossette pyramidale, on, remarque les nerfs de la sixième paire ou moteurs oculaires externes : les fossettes latérales sont le point de départ du nerf facial et du nerf acoustique.
Les faces latérales se confondent avec les pédoncules cérébelleux moyens, au niveau d'un plan fictif passant en dehors des trijumeaux.
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j* FéJaacwle» cérébellenx moyens. — Ces piMlonrules Sont situés sur le prolongement des fibres transversales de la protubérance, qui se conloumenl et se condensent en faisceaux pour les constituer. (Fig. 493.)
Leur volume est plus considérable que celui des pédoncules cérébelleux supérieurs, mais plus petit que celui des pédoncules cérébraux. — Ils se dirigent obliquement eu dehors et en arrière pour se perdre, après un court trajet, dans la partie antérieure des hémisphères du cervelet. — Tous deux sont aplatis de haut en bas et d\irrière en avant.
Leur face antcro-inférieure, libre et convexe, se trouve en partie recouferle par les lobules correspondants du cervelet, et surtout par le lobule des pneumogastriques ; elle répond au rocher.
Leur face posléro-supérieure se confond dès son origine avec le centre médulltiire des hémisphères cérobolleux.
Constitués par le prolongement des fibres transversales de la protubérance, les pédoncules cérébelleux moyens forment avec ces dernières une lar^e commisisure qui unit les hémisphères du cervelet, comme le corps calleux unit les hémisphères du cerveau.
3* Pédoncvirs céréiininx. — Ces pédoucules revêtent la forme de deux grosses colonnes blanches, obliquement ascendantes, étendues de la protubérance aux couches optiques et aux corps striés. La bandelette des nerfs optiques qui leâ contourne établit leur limite antérieure.
La longueur de ces colonnes varie de 15 à 18 millimètres. — Leur Toluraeest en raison directe de celui des hémisphères cérébraux.
Cylindriques et très-rapprochés à leur point de départ, les pédoncules cérébraux se dépriment de haut en bas et s'élargissent d'avant en arrière à mesure qu'ils se rapprochent des couches optiques.
Leur face aniêro-inférieure, convexe, offre des stries longitudinales résultant de la juxtaposition des faisceaux fibreux qui les composent. Elle répond au confluent central du liquide céphalo-rachidien. (Fig. 493.)
Umface interne y moins arromlie que la précédente, présente un sillon longitudinal sur lequel on remarque: 1** une ligne noirAtre correspondante au/orw* niger du pédoncule; t" une série de radicules qui convergent pour former le nerf moteur oculaire commun. — Elle s'unit à celle du fôlé opposé par Tintermédiaire d*une lamelle blanche, triangulaire, criblée de pertuisvasculaires, dont la base répond aux tubercules mamillaires et le sommet à la protubérance. Cette lamelle, décrite par Vicq d'Azyr sous le nom de substance perforée postérieure, est creusée en gouttière sur ses deux faces, qui répondent. Tune à l'espace interpédoriculaire, l'autre au bord postérieur du ventricule moyen.
Leur /ace externe est contiguô à la circonvolution de l'hippocampe. Elle forme la lèvre interne des parties latérales de la grande fente cérébrale. La bandelette dos nerfs optiques la croise obliquement. (Fig. 408.)
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Leur {ace postéro-supérieure est recouverte par les tubercules quadrijumeaux et par les faisceaux triangulaires de Tisthme qui les séparent de ces tubercules.
B. Structure de la protubérance et de ses prolongements.
a. Miructiire de la protnbéranee. — Comme les autres parties de Tencéphale, elle se compose de substance blanche et de substance grise. Celleci en l'orme le tiers environ; elle occupe son épaisseur et recouvre toute sa face postérieure. La substance blanche est disposée par couches trans-
versales et longitudinales, qui se succèdent dansun ordre alternatif.
Pour étudier la structure de la protubérance, il convient de mettre en usage deux procédés bien différents, mais Tun et l'autre utiles. Le premier consiste à suivre, avec le manche du scalpel, les faisceaux blancs qu'elle contient, en passant des plus superficiels aux plus profonds. Dans le second, on la durcit en rimmorgeaut dans Tacide chromique dilné ou les bichromates alcalins. On la divise ensuite entranches minces et transparentes qu'on colore avec le carminale d'ammoniaque; puis on soumet celles-ci à l'examen microscopique.
l. Étude de la protubérance à l'état frais, et à Vaide du scalpel, — Le mésocéphale étant situé sur un plan horizontal ol sa face antéro-inférieure dirigée en haut, si an enlève avec l'extrémité libre du manche d'un scalpel toute la partie qui dépasse le niveau du bulbe rachidien, on voit les faisceaux situés à droite et à gauche du sillon antérieur de celui-ci se prolonger dans l'épaisseur de la protubérance en affectant une direction légèrement divergente, et en augmentant progressivement de largeur et d'épaisseur, puis se continuer, sans ligne de démarcation, au-dessus du mésocéphale, avec le plan antéro-inférieur des pédoncules cérébraux. Or, nous verrons plus loin que les faisceaux situésà droite et à gauche du sillon antérieur du bulbe ou les pyramides antérieures^ se composent de deux portions bien distinctes : Tune superficielle et arrondie qui se continue en bas avec les cordons latéraux de la moelle épinière, l'autre profonde, (le forme prismatique et triangulaire qui se continue avec les cordons postérieurs de ce prolongement. La première ou portion motrice ne fait donc que traverser la protubérance pour devenir libre sur le pédoncule, cérébral. La seconde ou portion sensitive la traverse aussi en marchant parallèllement à la précédente; elle est d'abord immédiatement accolée à la portion motrice; mais à mesure qu'elle s'élève, elle s'en écarte, devient ainsi de plus en plus profonde, et se porte en même temps en dehors, de telle sorte qu'arrivée sur le pédoncule cérébral elle longe sa partie externe.
Pourvoir cette portion sensitive des pyramides il faut enlever non-seulement la portion motrice mais une couche de substance grise dont Tépaisseur
s'accroll de bas en haut. Au niveau du pédoncule cérébral les cellules de cette couche grise contiennent des granulations pigmentaires en grand nombre; elles forment à cette hauteur un noyau transversal, curviligne, de cou* leur noire, qui sépare les portions motrice et sensitive et qui constitue le lûcus niger de Sœmraerring.
En procédant des parties superficielles vers les parties profondes, on rencontre donc sur la protubérance : 1° une épaisse couche de substance blanche à fibres transversales qui se continue avec les pédoncules cérébelleax moyens; 2*" la portion motrice des pyramides longitudinalement dirigée et comprise dans Tépaisseur d'une large couche de substance grise ; 3*" plus profondément la portion sensitive des mêmes pyramides, parallèle à la précédente, mais plus largement étalée, et entourée aussi de substance grise; 4'surun point plus rapproché encore du plancher du quatrième ventricule, un troisième faisceau longitudinal, entrecoupé de fibres transversales, représentant le prolongement des cordons antérieurs de la moelle épinière ; 5'en6nsurla surface même de ce plancher, une couche grise très-mince.
î. Éttide de la protubérance A Vaidedes coupes et du microscope. L'examen de ces coupes confirme la description qui précède. En les multipliant et en les observant dans Tordre suivant lequel elles se succèdent, elles permettent de mieux saisir les proportions relatives des deux substances do mésocéphale. Elles nous montrent en outre d'autres détails importants que le microscope seul peut mettre en lumière.
Toutes ces coupes et celles que nous utiliserons plus loin pour l'étude de la structure du bulbe rachidien ont été faites par M. Mathias Duval, professeur agrégé de la Faculté, qui a bien voulu les mettre à ma disposition. Nous les avons observées pendant plusieurs mois consécutifs, tantôt ensemble et tantôt séparément, en nous communiquant nos impressions, et en contrôlant l'un par l'autre le résultat de nos recherches. Les faits que je vais exposer nous sont donc communs. Dans une note présentée à l'Académie des sciences au mois de février 1876, nous avons formulé les conclusions qui en découlent. Un anatomiste fort distingué qui depuis longtemps poursuit, avec beaucoup de succès, des recherches sur le système nerveux central, M. Pierrot, a eu la bonté de me communiquer aussi quelques très-belles coupes de la protubérance et du bulbe ; je remplis un devoir en lui adressant mes très-vifs remerclments. Si celles de M. Duval nous ont été plus utiles, c'est parce que cet anatomiste, les ayant beaucoup plus multipliées, nous avons pu suivre pas à pas toutes les modifications des parties blanche et grise qui les composent. — Parmi ces coupes transversales j'en donnerai quatre seulement, répondant : la première à son eitrémité inférieure, la seconde et la troisième à sa partie moyenne, la dernière à son extrémité supérieure.
Sur les coupes minces et transparentes de la partie inférieure de la
protubérance, on remarque, en procédant d'avant en arrière : i' une conche blanche dont les fibres curvilignes et Iransversalement dirigées se continuent de chaque côté avec celles des pédoncules cérébelleux moyens ;
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FiG. 49i. — portinm matrice et seimlive dot pyramidei antér'iearei usivif* à travtn le bulbe rachiriieii et ta protubérance. — 1. BandelrtlR et chinsma îles nprfa optique». — S. Corps renciri'. — 3. Tubercules mamillriin's. — i. Pi-donciili* c^rfbral. — 5. Pédoorule cérébelleux moyeu. — 6. Cordon antérieur do la maelle é|>inïËre déjeté en dehon. <ie dérianl nupÉrieurvruciil pour enutourncr tes cordons hitémux cl postérieurs au niveau de leur enlrc-croisemenl. — 7. Cordon latéral droit s'en tre-c roi sant avee relui du cOlf iipposé. — 8. Portion motrice des pyramides qui a «lé divisée à gaucho peur laisser voir In portion sensitivc sous-janenle. — tl. ('.elto mf me portion motrice qui traverse lu prolubrrancc pour se prolonger cuBuitc sur les pédoneuica rén-liraiix. — tO. Coupe des Jlbrct superficielles de la protubéranec. — 11. Couche grise qui ^parc la portion molrice de U portion ■ensîtive. — 13, Olive, — 13. I*oi'tiou seiiiiitive continue ù l'olive, et se prolongeant du bulbo dans la prulu liera née.
Vk. 195. — Covjie de ta base du bulhe au nireau de ta contimiUê aree la protubérance. — 1, 1. Portion motrice dcx pyrimides. — 3, S. Portion scnsilive. — 3. Vajtm gris qui, en m développant, va séparer cette portion de la précédeiUc. — i, i. Coupe de* cordons antérieurs iirolouKés de la mocllR. ~ 5. Crusse racine do la 5" paire. — 6, B, ?jn,vau d'origine du nurf racial. — 7. Sillon si/parant les deux pjTamides. —8, Paroi inférieure du quatriÈmt ventricule.
FiG. 196. — Coupe de la protubiratiee au iiiveau de non boni infrnear. — 1, 1. Por- [îan motrice des pyramides. — 3, 3. Leur portion senaitivc déjà eu partie séparée de \» précédente par le noyau gris compris dans leur intervalle. — 3. Ce noyau qui n pris un volume plus considérable. — 4, 1. Coupe An cordons antérieurs. — &,S. Racine lenti-
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f sur la ligne médiane lin rapliii, iniiiiirpslemciil roimt' par îles filircs Ir.insvrisales aussi, plus profondes, qui s'enlre-croisenl pn {lassuiit ilt> l'un à l'Hiilre cJHé : ce raphé so penl eu avant dans la couclie blanche siiiicrricielle, et sp. nrolon^ en arriére jusqu'au plancher du qnalrièine veiilricule; 'j!" ii droite rïàfauche de l'exlrémité antérieure du raphé, un rui^ceim blanc arrondi, composé de Tascicules tiès-in égaux et Irès-distiricls : c'esl la eonpe de la mtion motrice des pyramides aiilérieures, siluée sur le prolongement des fordoDS latéraux de la moelle ; 4" au-dessous de ces faisceaux, s'en pré- ^ntenl deux autres plus larges, mais non fascicules : c'est la portion seitàlm de ces pjTamides, sikuée sur le prolongemimt des cordons postérieurs ; un losange de substance giiso la sépare de la précédente; ce losange est inversé par des fibres blanches qui s'enlre,-croisenl sur la ligne médiane, et ^ai se continuent en dehors avec celles des pédoncules nirébrlleux moyens ; auï ieiix extrémité)! du losange, les portions motrice et sensitive, qui sur le bulbe mchidien sont rontigués, CDinmencenl il s'écarler l'une de l'autre; cet ialcrvalle, en passant des parties inférieures au\ parties sujiérieuresde la |)rolul)érauce, s'accroUra progressivemenl. Plus bas existent à droite
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dans son étude de bas en haut ou de haut en bas, elle naîtra du bulbe ou du cervelet. Prenons-la à son énierfçence du cervelet; elle descend obliquement vers Tangle inférieur du ventricule et conserve jusqu'à cette limite la dénomination de pédoncule cérébelleux ; plus bas elle devient parallèle à celle du côté opposé et prend alors le nom de corps restifornie. Dans cette dernière partie de son trajet, la colonne émanée du cervelet se trouve située entre la pyramide postérieure, et la corne postérieure qui la limite en dehors et en avant. Mais sa portion bulbaire et sa portion cérébelleuse offrent la même structure ; toutes deux sont formées à leur centre par la substiince grise et à leur périphérie par la substance blanche.
La substance grise se présente sous Taspect d'une traînée à contour vague et irrégulier, se terminant au niveau de Textrémité inférieure des corps restiformes par une pointe effdée, et se prolongeant en haut dans la plus grande partie du pédoncule cérébelleux. Sur les coupes elle sinmle un simple noyau, généralement désigné sous le nom de noyau des corps restifonnes. Quelques particules s'en détachent çâ et là, de telle sorte qu'autour du noyau principal il existe sur certains points des noyaux accessoires reliés au précédent par des traînées linéaires.
La substance blanche entoure la substance grise et se mélange eu partie à celle-ci. Ce qui la caractérise surtout, ce sont les prolongements innombrables qui naissent de toute sa longueur et de tout son contour, particulièrement de sa partie interne; aussi voit-on sur les coupes transversales les pyramides latérales apparaître comme un véritable centre de rayonnement. Ces irradiations se répandent dans le bulbe en affectant les directions les plus diverses ; elles constituent les fibres arciformes.
4" Fibres arci formes, — Ces fibres ont été distinguées en internes et externes. Les unes et les autres proviennent de la môme source ; toutes partent des corps resliformes dont elles représentent la terminaison ou l'origine selon qu'on les suit de haut en bas ou de bas en haut.
Les fibres arciformes internes, remarquables par leur extrême multiplicité, décrivent des arcades plus ou moins horizontales, dont la concavité regarde en dedans et en arrière. Elles naissent de la partie profonde des corps restiformes, sous l'aspect de faisceaux dont le volume s*a€croU de bas en tiaut, en sorte que les plus considérafblds rtoraujent constamment 1^ la racine ascendante de la cinquième pa* MrfMÉÉHBjà^^ On peut les diviser en deux groupe? ■^^^^^^^fc*"-**' • . ?--
Le groupe inférieur se compr or It -*
part, qui échangent de cont^ \t ait
réseau à mailles extrém flnbal
grise. C'est surtout dset k
disciples en Franii -LeéB i
qui le constiti» ïM jittq
ISTHME DE LENCÉPHALE.
(Ile est séparée de la portion motrice pnr une épaisse couche de subsLmce grise forlemeril pi;; me niée, repiésenlant le locus niger; celle couche pigmcnlaire l'entoure de tous côtés. En dedans et en urriëre des portions sensilives se monUent les deux cordons antérieurs de ta moelle séparés pr un raphé médian, que forment les fibres des pédoncules cérébelleux supérieurs en s'cntre-croisaiil.
Vus au microscope après durcissement, sur des coupes transversales, les trois cardons dn la moelle épiniére, que nous avons suivis à travers la protubérance, se prolongent dans les pédoncules, en conservant chacun ■ lïursilualion primitive. La portion motrice des pyramides a perdu complé- Ifment son aspect fascicule. La portion scnsitive devient antéro-postét'mre, puis tout à fail externe, et cesse alors d'être conoïde pour prendre la tonne d'un croissant àconcavité interne. Dans la concavité du croissant ïienl se loger le cordon antérieur de la moelle, séparé de celui du côté apposé par un espace angulaire qui s'allonge et s'agrandit de bas en haut. Ces cordons, traversés en lias par les fibres des pV'doncules cérébelleux iupérieurs. livrent passage plus haut aux radicules du nerf moteur oculaire (Dmmun, lesquelles, nées du noyau ;;ns, précédeninienl mentionné, affecteni d'abord une direction divergente; elles convergent au niveau du twuniger, pour constituer le tronc du nerf.
Les trois cordons de la moelle, arrivésàrextrémilé supérienredu pédon- ''ule se terminent dilléreniment. — Les cordons latéraux, ou portion inolrice des pyramides, se rendciil dans les corps siriés, passent entre Ifiirs deux noyaux pour aller constituer la couronne rayonnante de Reil, el
e lies péilo)u:ales
fie, 500. — Coajir île» péiloacules cérébraux immédialemeiil aii-dcnus de la yrolu- H'snce. ^1,1. Porlian niolriee clen ptramidM. — !, !. Leur portion scnsitive. — ^3, SulMlatirc i;risi! pigmcnl^ ou tocusniger qui sépale ce» deux pvrtïons. — i, i. Cor- 'lixoaiiljricuralj'aviTïés parirs librcï lies pécloneules cén>liclleux supérieurs. — 5. Raphé tiniié par rentre-croisement ilfi ces fil)res. — fi. Coupe de l'aqueduc de Sylvius. — 7, 7. C«ipe des tubercules qu-idrijunieaux. — 8, Espace intBrpfdonculaire.
Fin, ïOI . — Coupe des péduncuta cérébraux au niveau de l'origine de» nerfs mctevr» filairea commun».— 1,1. Portion motrice des iivrainidca. — 3. 3. Leur portion sensilive *"ffluc extcrni'. — 3, .i. tocus niger. —X, -i. Fili-ts railiciiiairi'silps nerf.' moteurs ncu- Wfes communs. — T<, 5. Leur noyau d'orij-ine, — G, (j. Réunion dft tes lllets !■» un "ul Iront à leur point d'émergence — 7, 7. Coupe de» tubercules quadri jumeaux.
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se perdent on définitive dans la couche grise des circonvolutions. frontales et pariétales. — Les cordons postérieurs, ou portion sensitive, se rendent bien manifestement dans la couche optique qu'ils traversent très-probablement pour aller se terminer dans les circonvolutions occipitales. — Les cordons antérieurs se dirigent aussi vers les couches optiques, au delà desquelles ils sïîtendent sans doute ; mais leur trajet ultérieur, de même que celui des cordons sensitifs, nous restp inconnu.
C. Structure des pédoncules cérébelleux moyens. — Elle est d*une
extrême simplicité. Ces pédoncules ne comprennent dans leur constitution que dos fibres blanches, parallèles, s'étendant de la protubérance au cervelet et unissant les deux hémisphères do cet organe comme le corps calleux unit les doux hémisphères cérébraux.
d. Falsecan triangulaire de l'isthme on ruban de Reil. — Ce faisceau
est une lame de substance blanche se portant obliquement do l'étage inférieur à Tétago supérieur de Tisthme qu'il contribue à relier l'un à l'autre : son point de départ dans l'épaisseur de la protubérance n'a pas encore été déterminé. Sorti du sillon latéral de l'isthme, il se dirige en haut et en dedans vers les tubercules testes, s'engage au-dessous de ceux-ci, puis se confond bientôt avec le pédoncule cérébelleux supérieur correspondant dont il partage le trajet et la terminaison; comme ce dernier, il s'entrecroise avec celui du côté opposé.
ARTICLE IV
Le bulbe rachidien est cette partie de l'encéphale qui s'étend de la protubérance et du cervelet à la moelle épinière.
Longtemps il a été considéré comme une dépendance de la moelle, qu'il surmonte à la manière d'un chapiteau, et dont il semble faire partie en effet. Mais il en diffère assez notablement par son mode de conformation et surtout par sa structure. En outre, il est logé dans la cavité du crâne, (i'ost donc avec raison que le bulbe rachidien a été rattaché à rencéphale. Il constitue l'un dos quatre segments de cet organe, le plus inférieur et le plus minime, puisque son poids ne représente que la 226* partie de celui de la masse encéphalique.
Ses limites sont établies : en haut et en avant, par la protubérance qui le déborde, et sous laquelle il semble s'engager ; en bas, parla présence de faisceaux fibreux qui s'enlre-croisenl sur la ligne médiane et qui séparent le sillon antérieur du bulbe du sillon antérieur de la moelle. Un plan horizontal passant immédiatement au-dessous do cet entre-croisement, telle est clone la limite inférieure du bulbe ; ce plan correspond à la partie
moyenne de Fapophyse odontoide, et par conséquent à l'arc antérieur de l'allas, avec lequel cette apophyse s'articule. — En arrière, le bulbe se continue sans ligne de démarcation, d'une part avec la moelle, de l'autre avec la protubérance et le cervelet.
La longueur du bulbe rachidien a pour mesure Tintervalle compris entre la partie moyenne de la gouttière basilaire et la partie moyenne de l'apophyse odontoïde, intervalle qui n'excède pas 27 millimètres. Sa plus grande largeur est généralement de 18 millimètres, et sa plus grande épaisseur de 12 à 13.
Comme la gouttière sur laquelle il repose, le bulbe rachidien se dirige (le haut en bas et d'avant en arrière. Son axe, d'abord oblique, se coudant au niveau du trou occipital pour devenir vertical, ses deux tiers supérieurs forment avec son tiers inférieur un angle obtus. (Fig. 500.)
J 1. — Conformation EXTÉniEURE du bulbe rachidien
La forme du bulbe rachidien est celle d'un renflement conoïde un peu déprimé d'avant en arrière.
La base de ce renflement, tournée en haut et en avant, légèrement réirécie et coiimie étranglée au voisinage de la protubérance, présente un sillon demi-circulaire qui établit les limites respectives de la protubérance et du bulbe. — Son sommet, tronqué, arrondi, et un peu plus effilé que la partie sous-jacente de la moelle, porte le nom de collet du bulbe.
Des quatre faces du bulbe rachidien, Tune regarde en avant et en bas, l'autre en arrière et en haut; les deux dernières sont latérales.
A. iPace antérieure du bulbe rachidien. — Elle est en rapport: supérieurement avec la gouttière basilaire, plus bas avec les ligaments occipitoatloïdiens antérieurs et l'apophyse odontoïde. — Concave de haut en bas, convexe transversalement, celle face présente, lorsqu'elle a été préalablement dépouillée de son névrilème : un sillon médian ; de chaque côté de celui-ci une saillie, les pyramides antérieures; en dehors des pyraniides ufi second sillon, moins étendu et plus superflciel ; puis une seconde saillie, les olives ou corps olivaires. (Fig. 498.)
a. Le sillon médian de la face antérieure du bulbe est situé sur le prolongement d'un sillon semblable qui se voit sur toute l'étendue de la l'ace correspondante de la moelle. Il se trouve séparé de ce dernier par des faisceaux fibreux, au nombre de trois ou quatre, qui naissent des {pyramides et qui s'entre-croisent sur la ligne médiane avec ceux du côté opposé. Son extrénnté supérieure, limitée par la protubérance, s'élargit pour former une fossette pyramidale, étroite et profonde, mentionnée par Vicq d'Azyr sous le nom de trou borgne.
Dans ce sillon pénètrent un grand nombre de vaisseaux. Au delà de
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celui-ci on remarque une batidclelle médiane «l anléro-posliTieiire, trèsctroile, i|ui uiiil les deux moitiés du bulbe et qui est t-oniiue depuis les travaux de Stilling sous le nom de raphé.
Chez quelques individus, le sillon médian du bulbe est en partie masqué par des fibres transversales sous-jacenles au bord inférieur de la protubérance. Ces fibres, dont le nombre est très-variable et dont l'existence chei l'homme est exceptionnelle, ont été collectivement décrites sous les noms li'avanl-poRt el de ponticule.
b. Les pyramides, appelées aussi pyramides antérieures, épiinences pyramidales, faisceaux pyramidaux, sont deux saillies longitudinales et paral-
du bulbe rachidienCj
ie bulbe Cl
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ues disparaissent clans Tépaisseur des cordons postérieurs de la moelle, pour émerger du bulbe au niveau de Textrémilé inférieure de rentre-croisement des pyramides. Tous les auteurs, jusqu'ici^ ont considéré ces racines comme des tractus provenant des cordons postérieur:*, et coupant le col des cornes correspondantes pour aller prendre part àrentre-croisement des cordons latéraux, erreur d^interprélatîon que le microscope réfute en nous montrant que ces tractus ne traversent pas les cornes postérieures, mais s*arrètent dans leur épaisseur, où ils prennent naissance. — Les cornes antérieures sont volumineuses, arrondies, bien limitées en dedans, mais très-vaguement limitées en avant et en dehors.
Entre ces cornaB et le pédicule des cornes postérieures s'avancent, en masse serrée, les fascicules des cordons latéraux qui coupent leur col, en sorte qu'elles se montrent isolées et comme décapitées. Ces fascicules aflfeclent, en dehors, la forme de tractus, et on dedans celle de lamelles trèscourtes et transversales, obliquement ascendantes ; les lamelles droites et gauches se croisent en se superposant dans un ordre alternatif très-réjçulier. On peut les suivre jusqu'au sillon médian ; sur les côtés de celui-ci elles disparaissent, et les fascicules qui prolongent les cordons latéraux ne sont plus représentés que par un pointillé résultant de la coupe des tubes neneux. — Entre Tentre-croisement et les cornes antérieures se trouvent leswrdons antérieurs de la moelle. — Le canal central du bulbe s'allonge d'avant en arrière; de chaque côté du sillon médian postérieur on remarque un noyau gris rectangulaire : c'est le noyau des cordons grêles. A droite et à gauche de ces noyaux se montrent les cordons postérieurs.
îî» Cùupes faites immédiatement au-dessus de Ventre-croisement des pyramides. — Ces coupes ont surtout pour avantage de mettre en évidence rentre-croisement des cordons postérieurs de la moelle, et le mode de formation ou de constitution de la portion sonsitive des pyramides. — Le canal central s'allonge de plus eu plus. Les cornes postérieures deviennent tout à fait transversales. — Les cornes antérieures, très-fortement aussi déjetées en dehors, se rapprochent beaucoup des précédentes dont les sépare seulement un petit espace triangulaire : cet espace donne passage à la portion des cordons latéraux qui ne s'entre-croise pas, c'est-à-dire au faisceau latéral du bulbe. — La corne antérieure à cette hauteur n'est plus représentée du reste que par un petit groupe de granules grisâtres, sans limites arrêtées. — De la commissure grise partent en arrière deuv prolongements, l'un externe et plus petit, de figure triangulaire, c'est le noyau des corps restiformes; l'autre interne, |)lus long et quadrilatère, (jue nous connaissons déjà, c'est le noyau des cordons grêles. Au-dessus du noyau des corps restiformes surgissent, à droite et à gauche de la substance grise entourant le canal central , de gros faisceaux arciformes, antéro-postérieurs, qui coupent le pédicule des cornes posté-
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par une excavation triangulaire, d'aspect grisâtre, qui concourt à former la paroi inférieure du quatrième ventricule. (Fig. 491.)
La portion blanche et arrondie de la face postérieure du bulbe forme, avec la portion excavée, un coude dont le sommet répond au bec du calamus scriptorius. Elle présente :
1" Sur la ligne médiane, un sillon qui se continue avec le sillon médian postérieur de la moelle épinière.
2" En dehors de ce sillon médian, deux petits faisceaux qui se renflent au niveau du bec du calamus scriptorius, et qui se prolongent ensuite, puis se perdent sur la partie correspondante des pédoncules cérébelleux inférieurs. Ces faisceaux constituent les pyramides postérieures. De leur superficie naît une courte lamelle blanche, logée dans un repli de la piemère, et très-analogue aux valvules de Tarin ou voiles médullaires supérieurs, d'où le nom de voiles médullaires inféiHeurs sous lequel ces lamelles sont aujourd'hui connues.
3** Deux sillons latéraux à peine apparents qui limitent le bord exiernc des faisceaux précédents.
•i° Enfin les corps resliformes, qui s'écartent en haut pour se porter en dehors, l'un à droite, l'autre à gauche, et qui laissent à nu, en s'écarlant ainsi, la substance grise centrale de la moelle.
La portion grise ou excavée de la face postérieure du bulbe offre plu.s d'étendue que la précédente. Limitée de chaque côté par les pyramides postérieures, les corps restifornies et les pédoncules cérébelleux inférieurs dont elle mesure récartemenl, elle se continue en haut avec la face postérieure de la protubérance. Une ligne fictive, étendue de l'un des angles latéraux du ventricule à l'angle opposé, marque sa limite supérieure.
Sur l'excavation triangulaire ainsi limitée, on remarque de bas en haut, en écartant un peu ses deux bords (Fig. 503.) :
V Une couche de substance grise, occupant la ligne médiane, et se continuant en bas avec la conunissnrc grise ou postérieure dont elle constitue l'extrémité terminale ;
:2° Un orifice médian, très-petit, mais cependant visible à l'œil nu, représentant l'extrémité supérieure du canal central de la moelle ;
3" Au-dessous de celui-ci un sillon médian qui se prolonge jusqu'à l'entrée de l'aqueduc de Sylvius, au niveau de laquelle il se termine en général brusquement;
4" De chaque côté de ce sillon une colonne d'un blanc grisâtre, commenyant par une pointe aiguë à droite et à gauche de l'einbouchure du canal central de la moelle, puis s'élargissant de bas en haut. La moitié supérieure de cette colonne offre deux renflenu'nts peu accusés, mais cependant assez manifestes : l'un qui correspond au coude du facial, et qui est décrit par quelques auteurs sous le nom deminentia tores; l'autre
Ils sont composés aussi de tubes longitudinaux et parallèles, dans les int(H*valles desquels passent un très-f^nd nombre de fibres transversales qui seront décrites plus loin et qui viennent s'cntre-rroiser sur la lip:ne médiane pour constituer le raphé du bulbe. Ces fibres s'anastomosanl fréquemment entre elles forment dans leur épaisseur un véritable réseau. C'est à travers les mailles Je ce réseau que cbcminent les tubes des Kiisceaux postérieurs.
i* Faisceau latéral du bulbe.— Ce faisceau, ap|)elé aussi faisceau inlermédiairey faisceau saus-olivaire, est incomparablement plus petit que le précédent. Nous savons déjà qu'il est situé immédiatement au-devant de la tète des cornes postérieures, qu'il monte verticalement et qu'il échappe Mnsiàl'entre-croisement des cordons l:itéraux. Sur la moitié inférieure <lu bulbe il longe le bord antérieur du tubercule de Ilolando. Sur la moitié supérieure il chemine entre l'olive et la ligne d'émergence des radicules du nerf pneumogastrique. Par sa partie interne ou profonde ce faisceau latéral répond aux cornes postérieures et antérieures ; il occupe tout l'espace qui les sépare. Au-dessous du bulbe cet espace est considérable et le cordon latéral qui le remplit est très-volumineux aussi. Mais au niveau et au-dessus de l'entre-croisement de ces cordons, les deux cornes fortement déjetées en dehors, et très-rapprochces par conséquent, ne sont plus séparées que par un minime intervalle ; c'est dans cet intervalle que chemine le faisceau latéral. Il est très- bien limité en arrière par les cornes postérieures qui s'en distinguent non-seulement par leur contour, mais|»ar leur couleur plus foncée. En avant et en dedans ses limites sont plus vagues, celles-ci n'étant représentées que |)ar les débris de la corne antérieure. Celle corne le sépare de l'cdive correspondante, avec laquelle il n'alT(»cte aucun rapport; les noms de faisceau olivaire et sous-ojivaire qui lui ont été donnés ne peuvent donc lui convenir. (Fig. 507 et .'jOS.)
Telles sont les connexions qu'il présente sur toute la longueur du bulbe. De ce renflement il passe dans la protubérance, mais se réduit alors à des proportions de plus en ))lus minimes et ne larde pas à disparaitn*. Les lube^qui le forment se dépouillent supérieurement de leur myéline, cl \w sont plus représentés sur le tiers inférieur du nu'^socéphale qu(^ par leur cylindre d'axe. Que deviennent ceux-ci? Très-probablement ils entrent en continuité avec les cellules nerveuses qui les entourent, et se jettent ensuite dans les pédoncules cérébelleux moyens, pour se rendre au cervelet; car sur la moitié supérieure de la protubérance on ne rencontre plus aucune trace des faisceaux latéraux.
li'FaisceaHX flivrrtjmts fiuhnlbe OH pyramidespostérieHres.'--^o{\iii{\imi^ vu que ces petits faisceaux, obli(pieiuent ascendants, s<^ renflent au niveau de langle inférieur du quatrième ventricule, et cpi'ijs s'amincissent ensuite de plus en plus en s'appli<|uant aux pédoiu'ules cérébelleux inférieurs. Ils
Le faisceau intermédiaire à Tolive et à la ligne d'émergence des nerfs glosso-pharyngien et pneumogasirique est en pUPlie recouvert par le corps olivaire, en sorte qu'on n'aperçoit qu'une portion de son contour; sa description se rattache à l'élude de la structure du bulbe rachidien.
Les corps restiformeSy ou pyramides latérales, occupent la plus grande partie des faces latérales du bulbe. Continus inférieuremenl avec les cordons postérieurs de la moelle et en haut avec les pédoncules cérébelleux inférieurs ils s'écartent au niveau du bec du calainus scriplorius qu'ils contribuent à limiter. — La forme de ces pyramides est irrégulièrement cylindrique.— Elles sont situées entre les pyramides postérieures elles faisceaux intermédiaires du bulbe, dont les sépare la ligne d'émergence des ueifs glosso-pharyngien et pneumogasirique, ligne qui se continue en bas avec le sillon collatéral postérieur de la moelle. — Au-dessus de cette ligne on obsene une dépression, la fossette latérale du bulbe, d'où partent le nerf facial et la racine antérieure du nerf auditif.
Le tubercule cendré de Uolando est un noyau de substance grise, situé sur le prolongement du sillon collatéral postérieur de la moelle, à 5 ou 0 millimètres en arrière et au-dessous du corps olivaire. Ce noyau semble produit par une sorte de hernie de la substance grise occupant le fond du sillon collatéral. — Sa direction est verticale ; sa forme ellipsoïde ; son volume très-variable, le plus souvent peu apparent. Une très-mince couche de subsiance blanche le recouvre.
Les fibres arci formes sous-jacentes aux olives constituent une couche mince d'une hauteur de 0 à 8 millimètres. Elles prennent naissance dans l'épaisseur dos corps resliformes. Parvenues à la surface du bulbe, ces fibres se portent transversalement en dedans, embrassent l'extrémité correspondante dos olives el dos pyramides, puis pénètrent dans les sillons de la face anlérieuro, où elles disparaissent.
Ces libres sont remarquables par leurs variétés. Espacées chez la plupart des individus, elles se nmltiplienl assez dans quelques cas rares pour former une sorte de collier autour des faisceaux qu'elles embrassent.
§ 2. — STUrCTlIlK DU lULBE HACUIDIKN.
Le bulbe rachidien prolonge la moelle épinière, dont il a été considéré comme un renflement. Tontes les parties qui contribuent à la former prennent part aussi à sa constitution* Mais à ces parties comnnines viennent se surajouler des parties qui lui sont propres; de là, son volume plus considérable, et sa structure beaucoup plus compliquée. Nous avons consacré, avec M. Malhias Duval, plusieurs mois à son élude, multipliant les préparations et les coupes, contrôlant les faits observés par des investigations souvent répétées, les discutant avec le nmtuel désirdenous éclairer.
La colonne intermédiaire à Tolive et aux cornes antérieures est beaucoup, moins importante. Elle s'allonge dans le senstrausversal, <'u décrivaut une cDurbure à concavité antérieure et se termine eu [)oiule à ses deux extrémités; ou peut rappeler, par opposition à celle (|ui précède, noyau jHXta-oIwaire postéro-ejcterne ; elle contieut aussi des cellules nerveuses.
?• Olives. — Les olives sont situées entre les pyramides antérieures et les cornes antérieures; le noyau juxta-olivaire interne les sépare des premières, et le noyau juxta-olivaire externe des secondes. Elles présenteid la forme d'un ovoïde déprimé d'avant en arrière, dout le graud axe, parallèle aux pyramides antérieures, se dirige un peu obliquenieut en bas et eu dedans; ce grand axe est de 14 millimètres, leur diamètre transversal de 6 à 7, et rantéro-poslérieur de 3 à 4. Chacune de ces saillies comprend dans sa structure une membrane jaunùtre alternativeuuMit saillante et rentrante, circonscrivant une cavité que remplissent des tubes nerveux. Par son aspect, sa coloration et sa constitution, Tolive bulbaire offre dune une remarquable analogie avec l'olive cérébelleuse.
La membrane sinueuse qui la limite présente une épaisseur uuiibrme de 0,3 mil. Sa cavité reste ouverte en bas et en dedans. Dans sou épaisseur on obsene uu grand nombre de petites cellules multipolaires (jui contiennent des granulations pigmentaircs.
Le^ tubes que renferme la cavité de Folive proviennent, )»our la ))luparl, des fibres arciformes qui l'entourent et qui traverst.Mit sou enveloppe. Aux fibres précédentes ou fibres extrinsèques se joignent pr(d)ablenieut d^autres libres émanées des cellules de cette enveloppe. Toutes ces fibres se dirigent vers son ouverture qu'elles franchissent ptun* aller s'entre-croiser sur la ligne médiane avec celles de l'olive opposée.
3" Corps resliformes ou pyramides laU^rales, — Situés sur \o lraj(»t îles cordons postérieurs de la moelle, et se continuant en haut avec les pédoncules cérébelleux inférieurs, les corps restifornies ont élé considérés tour à tour comme destinés à prolonger les premiers jusipfau cervelet et les seconds jus()u\iu bulbe. Mais rappelons <|ne les c(u*dons postérieurs de la moelle se portent obliquement en haut et en avant pour s'entre-croiser au-devant de la colonne grise centrale du bulbe- et pour aller ensuite constituer la portion sensitive des pyramides antérieures; jKir conséquent, ils ne se continuent pas avec les corps reslilonnes; la continuité des uns avec les antres est une simple ap|)arence.
Les pyramides latérales qui restent indéjiendantes ihs cordons posiérieurs se continuent-elles avec les pédoncules cérébelleux inférieurs? Tous les faits bien observés ré|)on(lent arfinnativenient. Ici la continuité ne peut être contestée; elle est évidente. Les corps restilormes et les pédoncules cérébelleux forment une seule et même colonne dont Icîs deux moilirs portent seulement un nom dilférent ; et selon (ju'on |u*océdera
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moitiés comprend trois cordons : 1° un cordon antérieur, que limite en dedans le sillon médian antérieur, en dehors la corne antérieure ; â" un cordon postérieur limité en dedans par le sillon médian postérieur, en dehors par la corne postérieure ; 3" un cordon latéral s'étendant de la corne postérieure ou cordon antérieur.
Les deux cordons antérieurs de la moelle s'entre-croisent sur toute leur longueur; de leur entre-croisement résulte une bandelette blanche transversale qui s'applique à la commissure, grise etqui porte le nom de Commissure blanclie ou Commissure antérieure.
Les cordons postérieurs ne s'entre-croisent pas; mais un sillon trèsdélié les divise sur la moitié supérieure de la moelle en deux autres cordons : l'un externe, qui forme le cordon postérieur proprement dit; l'autre interne, très-petit, appelé cordon médian postérieur, cordon grêle, cordon de Coll.
Les cordons latéraux sont les plus volumineux; ils contournent les cornes antérieures pour aller s'appliquer aux cordons antéro-internes dont aucune ligne de démarcation ne les sépare.
Les cordons latéraux et les cordons antérieurs sont affectés à la motricité, et les cordoais postérieurs à la sensibilité.
La disposition relative des deux substances dans la moelle nous étant connue, suivons maintenant les trois parties grises centrales et les trois cordons blancs périphériques dans l'épaisseur du bulbe rachidien, et voyons ce que deviennent les unes et les autres.
a. SuiMfttanc^ grise du bulbe rachidien. — Sur la partie inférieure ou arrondie du bulbe, la disposition que présente cette substance rappelle celle de la moelle. Elle est creusée aussi d'un canal médian et central; mais ce canal s'allonge un peu d'avant en arrière et prend une forme elliptique; en s'élevant il se rapproche de plus en plus de la partie postérieure du bulbe, puis s'ouvre dans l'angle inférieur du quatrième ventricule. La lame grise qui l'entoure augmente d'épaisseur.
Les cornes antérieures, immédiatement au-dessous de l'entre-croisement des pyramides, se modifient aussi dans leur configuration ; elles se rétrécissent en avant et s'allongent dans le sens transversal, en sorte qu'il existe j5ur ce point trois cornes de chacpje côté, une postérieure, une antérieure et une latérale.-- Au niveau de l'entre-croisement ces cornes sont traversées dans leur partie postérieure par les faisceaux les plus internes des cordons latéraux, qui ne tardent pas à les échancrer en dehors, et qui bientôt les décapitent. — Au-dessus de l'entre-croisement elles ne sont plus représentées en arrière que par une partie de leur col ou pédicule qui forme sur les coupes transversales lé noyau d'origine des nerfs hypoglosses. Leur exlrémilé antérieure en s'isolant perd la netteté de ses contours; elle pâlit, se décompose en grains et granules, et semble bientôt disparaître. Mais en l'observant avec plus d'attention on peut constater (|u'elle
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npdé médian, au niveau duquel celles d'un côlù s' eu Ire-cru isent avt>c «Iks du côté opposé, pour lui donner naissurire.
Lr groupe supérieur dfs libres arcifurines iiilernes ne euni|iiviiil i|ue de çttibiseea.u\ dont les uns conlournenl la rarine iiscendanlu do la cinquième paire, tandis i|ue les autres passent à traveis l'épaissiiir de celle-ci. Kp dehors on voit tous ces faisceaux se continuer avec I» |iiirli»[i correspondaate du corps restifuriue; en dedans, diaruri d'eux se divise en un piaceaii de fascicules, qui bientôt se subdivisent eux-iiiênies, uti|ui se coinporleat ensuite différemment. Les divisions émanées des faisceaux les plus inférieurs cheminent entre le rési'au précédemment décrit et les olives ; leur disposition es! aussi rékiL-ulée. Celles i|ui proviennent des faisceaux Dwyeos traversent les olives pour se mêler aux libres qui remplissent leur cavité; elles sortent ensuite de cette cavité avec les préc(>clcntes, par l'ouverture qu'elle présente, et vont se continuer à travers le raphé avec celles
T\t.M). — Coupe dahnttK radiiili'n an lùi-raa >!* tf-rtréimté inférieure dtt oliim. GrtMiuemfnt ilc ï diaiartm. {l'rrparati'm ilrU. il. Durai.)
I. Sillon uiiirllaii |ii»l<.'rk>ur. — S. ^iiyjii ik* |ijruiii>lu9 fHMli'ri'-iirvK. — 3. Ni>yau dncurpi rf<liranut!«. — i. JfW gflitiuvim! ilii coriio iiiinliW-iuurua, xur liii|uelli; im niawqiM 11 cnupe de qiieli|ue» fiuriRulM iwnniux iiui rontriliuent A Dtniier la icruKM! taott lie la cirniiiiinw luire et qui en n-|ir«>i!nti^nt l'urittiiii!- -- ô. l'iiniil rentrai. — S. Dernier» iléliri» ilc la ciinifl anlprifun-, ••^juru: du la |iinb'-ri«tru jiiir lu faitcrau latéral du bulbu, rariliiuenl r«roiiiiiiii«alili! à Min a^Hsrt llwiiii-iil |iuiiiIîUi et ù na teiaic |Hii& l'iaire. — T. Silliin rn>>iliiin aniérivur. — H. hirtimi inulrirr ili-x |iyrami(lM, — 9, y. tjtape lin e•>^l■>n* aiiliTieiir* , travertin jar In rHM'iculii iliit rnntuiiii pwlérjcun. -^ 10. 10. Kiiscimli-s nrcifurinN |)nivcii'Mit i\e ce» ciAitm» l'I «'uatn.'-croiiiDlHirla liirnc médiane. — II. lliiplii! n'-*iiltanl île leur i-iiln>HTiii»eiiiml. — 12, M. rvrticm Knsitivc des ii)^rauiid<« cniiHtiliu^ \mT leur |iruliint(i-nii>nt.~13, 13. Nerfi hîpii- {Imks, pauiuil entre Vuliv« et lu tuijau juata-olivairu anldru-inti'-iv-iiitenii' ; en urriiire «I ea ilfJiun du nuyau ikiiit il» tinnil linir ori^iur, k'i'ii Iniuti' uu aiUrc ijui iluiino [utviiim ail nerT jijiliial. -- U. Nuyau juxtii-olivuirc aniéru-inicrnb. — tS, lit. ùm\>c de leitrvuiité iurérieurc dci ulivi's.
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lie l'olivo opposée. Les divisions des faisceaux les plus élevés passent en dehors des olives qu'elles recouvrent; elles l'ont partie des fibres arcifornies externes.
Les fibres arciformes externes naissent surtout de la partie libre ou superficielle des corps restifonnes. Elles constituent une couche qui recouvre complètement les parties latérales et la face antérieure du bulbe. On peut les partager aussi en deux principaux groupes. — Les fibres arciformes externes inférieures se recourbent h leur point d'émergence d'arrière en avant, passent à travers les filets d'origine du spinal et du pneumogastrique, contournent ensuite le faisceau latéral, puis la moitié inférieure des olives et l'origine des pyramides antérieures. Au niveau du sillon qui sépare celles-ci des olives, un certain nombre d'entre elles pénètrent entre les deux saillies pour aller se réunir aux fibres arciformes internes les plus élevées. Sur le sillon médian du bulbe, d'autres embrassent les pyramides et se prolongent également jusqu'au raplié. — Les fibres arciformes supérieures recouvrent les faisceaux latéraux du bulbe, la partie correspondante des olives, et la base des pyramides antérieures. Elles se comportent, en passant sur les sillons de la face antérieure, comme les fibres arciformes inférieures. Lorsqu'elles deviennent nombreuses ces fibres forment une couche qu'on peut distinguer à l'œil nu et qui constitue Y avant-pont ou ponticule.
L'observation nous enseigne donc que toutes les fibres arciformes ont la même origine ; que toutes se portent vers le raphé médian du bulbe , et qu'elles forment ce raphé. Au delà du raphé que deviennent-elles? Selon Meynert celles du côté droit, après avoir traversé le raphé, iraient se continuer avec les fibres du cordon postérieur gauche de la moelle et réciproquement : opinion purement spéculative et doublement erronée : car nous avons vu que les cordons postérieurs s'entre-croisent au-dessus et en arrière des cordons latéraux pour s'élever ensuite jusqu'aux couches opticjues ; d'une autre part, Texanien microscopique alleste clairement que les fibres arciformes d'un côté se continuent à travers le raphé avec celles du côté opposé, dételle sorte qu'elles unissent l'un à l'autre les deux corps restifonnes, ou plutôt les deux pédoncules cérébelleux inférieurs dont ces corps sont le prolongement. Ainsi continues entre elles, ces fibres composent, avec les corps restifonnes et les pédoncules cérébelleux inférieurs, une grande connnissure qui relie l'hémisphère cérébelleux droit à l'hémisphère gauche, et qui rappelle sous une forme différente la commissure constituée par la protubérance et les pédoncules cérébelleux moyens.
Aux fibres arciformes externes se mêlent des noyaux de substance grise, de configuration aplatie et lamelleuse; il en existe, en général, deux dans la couche que forment les fibres arciformes externes inférieures, et plusieurs dans celle cjui dépend des fibres arciformes supérieures. Ces noyaux lanielliforuKîs deviennent surtout très-évidents sur la base du bulbe. A me-
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jiire qu'on se rapproche de celle-ci ils s'allongent, contournent les pyramides antérieures, et tendent à les entourer complètement, ce qui a lieu tu [uoment où elles entrent dans la protubérance.
C. étude du buWe à l'aide de coupes horizontales, pratiquées sur lesdirei's foinlt de la longueur, et ensuite soumises à l'examen microscopique.
Pour retirer de cette élude tout ce qu'elle peut donner, il imporle.de multiplier les coupes le plus possible. H. Halhias Durai, en faisant usage ia miiTolome, est parvenu à diviser le bulbe en Irente-cinq ou quarante hmelles, d'une extrême minceur, et assez transparentes pour qu'on puisse les observer avec de fortes lentilles. Hais les grossissements les plus faibles
I. Sillon médian de la tact pottérimire du liulbe qui fuii ici partie du jilaucher dl ftatrième ventricule. — i, S. Sajrau d'aritiinn ilc» nerfs hypoglosses. — 3, 3. Ces Mfft «nergeant des bulbe* dans te sillnn <|ui s^arp lr>s pyramides des oltvo, — 1, 1. ISojau d'ori)liue dos rirfs |innuniUBa»lri<iHes. — 'i, 5. Katiurs de ces nerfs. — li, S,>ii)M des corps restiformes, travcraéi i celle liauU'ur jiar li's faisceaux dea- MBdinU des pédanculns rùrébelleux înférirura. — 7, T. Tète des cames poslériciires, preMiui caliirenient envahie par les foisceaui qui conslilnent la racine ascendante d« Il cinquième paire. — H. Sillon médi.iii antérieur. — 'J. Portion tuotricu des pjrru- \mitt. — 10, 10. Leur parlioa sensitivc. — M, II, M. Noyaux ;tris entouranl la per- Uoii mntrice ivf pyramides. — 13. Nnpu silué sur Ici ciltés du raphé. — 13. Trûs-poltt iiil)w comprit daiia l'éj>aisseur des |>or(lous 9?iiiili>es. — U, It. Coupi! des cordons •oUnnits, iravi-rsés par le réseau des fibres arcitorme*, -- l.'i, I&. Ili'scau des Dbrai' •nifwmes. — 16. Kaphc résultant de leur cnlrc-croisemcnl. — IT, IT. Olive. — 1K. ^uju juxla-ulivulre anléro-lntcrnc. — lU. ^ojau juxla-ulivaire pusléru 3'BIIIT.
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sout ici préférables, parce qu'ils permettent de considérer la préparation dans son ensemble. Ne pouvant passer en revue des coupes si nombreuses, les plus importantes fixeront seules notre attention. Nous examinerons : 1° les coupes faites sur Tentre-croisement des pyramides; 2" les coupes pratiquées entre cet entre-croisement et rextrcmité inférieure des olives; 3° les coupes portant sur la partie moyenne de celles-ci ; 4** enfin celles qui intéressent leur quart supérieur.
l** Coupes portantsur V extrémité inférieure de rentre^roisemefU des pyramides.— Ces coupes nous montrent qu*au niveau de la continuité du bulbe avec la moelle, la disposition relative des deux substances est à peine mo^ difiée. Les cornes postérieures et la commissure grise ont conservé la forme et les dimensions qu'elles présentent plus bas. De la continuité de ces cornes avec la commissure naitla première paire des nerfs cervicaux. Mais les cornes antérieures sont beaucoup moins volumineuses; elles s'effilent en avant et se prolongent en dehors^ de telle sorte que sur le collet du bulbe il existe, en réalité, trois cornes de chaque côté : une postérieure, une antérieure, et une latérale très-gréle s'allongeant en forme de stylet. La coupe du canal central est encore circulaire. Entre les cornes latérales et les cornes postérieures on voit des deux côtés, ou d'un côté seulement, s'avancer la partie interne des cordons latéraux de la moelle qui se décompose en nombreux fascicules arrondis et obliquement ascendants.
Tantôt ces fascicules traversent de part en part le pédicule ou col des cornes antérieures, en laissant intact son contour; tantôt, et le plus souvent même, ils échancrentce contour en l'entamant plus ou moins profondément, selon que la coupe est plus ou moins élevée. A droite et à gauche du sillon antérieur du bulbe, très-superficiel sur ce point, se présente la coupe des cordons latéraux de la moelle, cordons qui ne sont constitués que par leurs fascicules les plus internes, encore peu nombreux. La substance blanche, très-abondante sur Textréinité inférieure du bulbe, en forme environ les quatre cinquièmes. (Fig. 505.)
â** Coupes pratiquées sur la partie moyenne de Ventre-croisement des pyramides. — Sur ces coupes, la disposition et les proportions relatives des deux substances se présentent sous un aspect bien différent de celui qu'on observe plus bas. La substance grise, considérée dans son ensemble, prend à la constitution du bulbe une part plus importante ; elle en forme le tiers environ. Les cornes postérieures sont fortement déjetées en dehors et à peu près transversales. Leur extrémité libre, remarquable surtout par son volume, s'avance jusqu'à la surface du bulbe sur lequel elle fait saillie; celte saillie constitue le tubercule deRolando. (Fig. 506.)
A l'union des cornes postérieures avec la commissure grise, on remarque quelques tractus blancs qui représentent les racines les plus élevées de la promière paire cervicale; après avoir parcouru un certain trajet, ces raci-
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nés disparaissent dans l'épaisseur des cordons postérieurs de la moelle, pour émerger du bulbe au niveau de i'exti'éniilé inférieure de renlre-croisefflent des pyramides. Tous les auteurs, jusqu'ici^ ont considéré ces racines comme des tractus provenant des cordons postérieur:^, et coupant le col des cornes correspondantes pour aller prendre part à rentre-croisement des cordons latéraux, erreur d'interprétation que le microscope réfute en nous montrant que ces tractus ne traversent pas les cornes postérieures, mais s'arrêtent dans leur épaisseur, où ils prennent naissance. — Les cornes antérieures sont volumineuses, arrondies, bien limitées en dedans, mais très-vaguement limitées en avant et en dehors.
Entre ces cornes et le pédicule des cornes postérieures s'avancent, en masse serrée, les fascicules des cordons latéraux qui coupent leur col, en sorte qu'elles se montrent isolées et comme décapitées. Ces fascicules affectent, en dehors, la forme de tractus, et en dedans celle de lamelles trèscourtes et transversales, obliquement ascendantes; les lam(>Iles droites et gauches se croisent en se superposant dans un ordre alternatif très-réj,ailier. On peut les suivre jusqu'au sillon médian ; sur les côtés de celui-ci elles disparaissent, et les fascicules qui prolongent les cordons latéraux ne sont plus représentés que par un pointillé résultant do la coupe des tubes nerveux. — Entre Tentre-croisement et les cornes antérieures se trouvent les cordons antérieurs de la moelle. — Le canal central du bulbe s'allonge d'avant en arrière; de chaque côté du sillon médian postérieur on remarque un noyau gris rectangulaire : c'est le noyau des cordons grêles. A droite et à gauche de ces noyaux se montrent les cordons postérieurs.
ît* Coupes faites immédiatement au-dessm de rentre-croisement des pyramides,— Ces coupes ont surtout pour avantage de mettre en évidence l'enlre-croisement des cordons postérieurs de la moelle, et le mode de formation ou de constitution de la portion sensitive des pyramides. — Le canal central s'allonge de plus en plus. Les rornes postérieures deviennent tout à fait transversales. — Les cornes antérieures, très-for le ment aussi déjelées en dehors, se rapprochent beaucoup des précédentes dont les sépre seulement un petit espace triangulaire : cet espace donne passage à la portion des cordons latéraux qui ne s'entre-croise pas, c'est-à-dire au faisceau latéral du bulbe. — La corne antérieure à cette hauteur n'est plus représentée du reste que par un petit groupe de gramiles grisîMres, sans limites arrêtées. — De la commissure grise partent en arrière deux |)rolon gemenls, l'un externe et plus petit, de figure triangulaire, c'est le noyau iis corps restiformes; l'autre interne, plus long et quadrilatère, (pie nous connaissons déjà, c'est le noyau des cordons grêles. Au-dessus du noyau des corps restiformes surgissent, à droite et à gauche de la substance grise entourant le canal central , de gros faisceaux arciformes, anléro-postérieurs, qui coupent le pédicule des cornes posté-
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rioiires, connue les cordons latéraux coupent celui ilet; cornes antérieures : ces fiLisceaux se continuent en bas avec les cordons postérienrsi de la moelle dont ils sont le pi'olongement ; en haut ils s'entre-croisent'' sur la lif^ne médiane et donnent ainsi naissance à une li^ne blanche os* raphé qui s'avance jusqu'au sillon médian antérieur du bulbe. Parvenu au-dessous de celui-ci, le rapli^ se bifurque, ou plutôt les faisceaux le* plus élevés du cblé droit passent k gauciie et réciproquement, puis s'afK. pliquent À lu portion motrice des pyramides, en formant de chaque cbMf' un petit triangle qui représente le premier vestige de leur portion sensï-tive. — Au devant de colle-ci se voit la portion motrice et le sillon médiaa antérieur. — Immédiatement en dehors de la portion sunailîve el en arrière de la portion motrice se présente la coupe des cordons antérieurs, lesquels s'avancent ^encore jusqu'à la périphérie du bulbe, mais seuleuienl
Fig, SU. -
1. Sillon mWmn do in t\ee poslénoure du bulbe — 3 Sillon meJnii inléneor. a. Portion motrice des pyramiile9 — t, i i Novaux qui lonlouronl — 5, 5 PorlioiL sensilive. — 0. Noynu (|ni «ép-ire lea dcm portions lensilivei mais qui pir «a partie supérieure cunéiforme ciimnience auaii i se prolongir pnlr^ celles-ci ni lea pnrtiom i trices. — 7, 7. Coupe dos coriloni antérieure. — H, 8. Coupa do» corps reitiTomiM, d le noyau ^ris, Irèt-lurgo à celle hauteur, est [raTeraé de loutca parts par In libre* p venant ira pédmieulcs cér£bellniiii inférieurs. — <I, 9. Hiacau Irta-di'lié de Obres arcjfornies naissant de la portia postérieure dM eorps rcslironaos. — 10, 10. Faiaceaul t lumineux émanant de leur partie antérieure, et se prolongeant par leurs divisioni, vers lea olives, tes pyramides el le raphé. — H, 1t. Koyau d'origine des nerfs acoustiques. — 12. 13. tes deux racines de ces iierl's émrriieaiit de la tnasclte latérale AI bulbe. — 13. RupM tanni par l'untrc-craisement des litires arciCormcs. — 11, li. OIftW dont l'outeiiure réunie ou dedans ol en arnirc ; sur les limites de cette ouverturâ M voit les noyaux juxta-oUvaire .nnlêrn- in terne el jio»ti5ro-cxlernc dont les dimcnsioni sont tri,-s-réduili?« et i|ui l'un et l'iiiitre tciidi-nt A di«para)trc.
pirleur partie la plus amincit^. Les premières racines, ou racines infi'miires des nerfii hypoglosses, les séparent de la petite masse granulée qiù représente les cornes antérieures. (Fig. MT.)
Sila coupe, Taite au-dessus de l'entpe-croisemcnt des pyramides, se trouve phs rapprochée des olives, on voit quelques nouvelles modifications se produire; mais elles n'ont pour la plupart qu'une importince secondaire. Ainsi, k mesure qu'on s'élève, l'entre-croisement des cordons postérieurs lie la moelle se complète; la portion sensitive des pyramides s'allonge dans le sens transversal et s'accroît aussi d'avant en arrière. — Les cordons utérieurs s'éloignent de plus en plus de la périphérie du bulbe pour se ronreatrer en arrière des pyramides sur les cAtés du raphé. — Les noyaux des corps reslirormes et du rordon gréJe s'allongent et s'élai^issent aux dépens île la substance environnante qui n'ocrupc plus sur les conpes
ri(. Jiî. —Ctltf figure rii>ftf. {a figure 511 ramenée à m» itimentuim réellei: elle ^Millt tratuilinn e.Hire le» figareu précédente* et len nuiraalei. — 1. forlion molricp iIm [ijraiiiiilei", — S. I.pur porliuii iwn^itivr. — 3. Noyau qui li'ci'l i\ iM si'parcr, — 4. Cordoni uléricun. — 5. Olivr^. — B, Corps reitifarmei. — T. Nerf acouiliquc
Eg. SU. — Coupe du bulbe au nii'«au île m bgse. — 1,1. i'ortion niolricn cici pjratnidH.— 9, -. l^eiir pqrlinn «Tisitivc. — 3. Najrau tomlant â 1i;s Miparer. — 4. 4. Cordonn ulMeun. — 5. Ciniulisme paire.— fl. Niirau ri'oriicinn du farial.
Fi|1.514. — Coupe ilr. la protubérance au nireau île non tien taférieur. — I, I. Portion wlriee de» pyraniidri, — i, 3. Leur portion «»ii«itiïn. — .1. Niijau ipii le» «épnro. — 4. X. Cordons aiitëripun. — '<, Ti. Cinqiiiî'iiic paire. ~ lî, 6. ^oyau cl'nri);iiiP (In la «ixi&UHi pure. — '.T.NerfsparUnI de ce no<aii. — 8, 8. Serfs iln la «.'ptiiine paire.
T%.h\'i.~- Coupe delà prnlubéraace au nireau île ton boni inférieur. ~ I, I. INirlioa QMlrice des pyramiilel. ^ i, î. L.eur porlion SPiHilive. — 3. Sojau IpHiinnique i|Ui loiépire. — 4, i. Cord'ini anli'rieiirs. — 5, 5. Cinquième paire. — G. Koyau d'origine dt litiûtme paire. — 7. Nojbu d'oritiine du facial.
sont donc séparés en haut par tout l'espace compris entre ces pédoncules et plus bas par le sillon médian postérieur du bulbe. Inférieurement ces faisceaux se continuent avec les cordons {grêles. Supérieurement ils se confondent avec Torigine des pédoncules sur lesquels ils sont appliqués et paraissent se perdre dans le centre médullaire du cervelet.
Des trois cordons de la moelle, il en est donc deux qui ne s'entre-croisent pas en totalité, le latéral et le postérieur. On peut considérer par conséquent dans la substance blanche du prolongement médullaire deux parties : une partie principale, qui en représente la presque totalité, qui s'entrecroise, et qui poursuit ensuite sa marche ascendante pour aller se terminer dans le cerveau ; et une partie accessoire très-minime, non enlre-croisée, qui se terminerait dans le cervelet.
B. Parties qui se surajoutent dam le bulbe à celles provenant
(le la moelle épinière.
Les parties propres au bulbe sont formées les unes exclusivement par la substance grise, les autres par les deux substances.
Les premières, au nombre de trois, se présentent sur les coupes transversales sous la forme de noyaux et sur les coupes longitudinales soas l'aspect de colonnes. Elles ont pour siège les pyramides postérieures, l'espace compris entre les pyramides antérieures et les olives, et celui qui sépare les olives des cornes antérieures. Les secondes sont représentées par les olives, les corps restiformes et les fibres arciformes.
1" Colonnes grises. — Les trois colonnes grises ne parcourent pas toute la longueur du bulbe. Celle des pyramides postérieures s'élend de sa partie inférieure à sa partie moyenne; celle qui est située au dedans des olives mesure le tiers de sa longueur seulement ; celle qu'on voit à leur partie externe est plus courte encore.
La colonne grise des pyramides postérieures en occupe le centre. Son contour est vaguement limité. L'aspect sous lequel elle se présente sur les coupes transversales lui a mérité le nom de noyau des cordons grêles et celui de noyau postptjramUl al.
La colonne intermédiaire à l'olive et aux pyramides antérieures comprend deux lames: l'une antérieure et transversale qui s'effile en dehors Taulre interne et anléro-postérieure qui s'effile en arrière. Ces deux lames se réunissent à angle droit au niveau de la portion sensitive des pyramides. L'olive est reçue et comme logée dans cet angle. Sur les coupes horizontales, celte colonne angulaire revêt la forme d'un noyau qui s'îdionge en écpierre : c'est le qrand noyau pyramidal de Stilling. Je l'appellerai noyau ju.rta-oliraire anlêro-hilerne; il contient des cellules multipolaires de moyennes dimensions. (Fig. 508.)
^En arrière des cornes postérieures se présente le noyau des corps resliformes, très-largement étalé et traversé par les faisceaux qui forment cescorpSy lesquels commencent à se dissocier pour prendre ensuite les directions les plus diverses; à leur côté interne on aperçoit déjà des fibres arciformes très-nombreuses, mais très-déliées. En arrière du réseau (|ae constituent toutes ces fibres, ou remarque le noyau d'origine des nerfs hypoglosses, et plus en dehors celui du nerf pneumo-gastrique.
5^ Cùupes répondant à la partie mpérieure des olives, — Elles diffèrent à peine des précédentes par leur partie médiane. Les coupes de la portion motrice et de la portion sensitive des pyramides, et celle des cordons antérieurs ne présentent aucune modification nouvelle. Le noyau qui limite en dedans la portion sensitive est seulement plus développé. A droite et «^ gauche Tolive a conservé ses grandes dimensions; mais les deux noyaux qui lui sont annexés tendent à disparaître. Des cornes antérieures et postérieures on pourrait croire qu'il n'existe plus aucune trace ; cependant les premières sont encore reconnaissables à leurs cellules multipolaires irrégulièrement disséminées, et les secondes à la présence de la racine ascendante de la cinquième paire qui en occupe la place.
Mais ces coupes ont pour avantage principal de bien démontrer les connexions qui unissent le système des fibres arciformes aux corps restiformes. A l'aide d'un grossissement de 50 à 100 diamètres, il est facile de constater que ces corps sont un véritable centre d'irradiation, que les faisceaux auxquels ils donnent naissance se portent dans toutes les directions; que la plupart de ceux-ci émanent de leur partie anléro-interne ; que les postérieurs sont extrêmement déliés, et que les antérieurs sont remarquables, au contraire, par leur volume. Le noyau du nerf hypoglosse n'existe plus. Celui qui se trouve situé plus en dehors existe encore; il donne naissance au nerf acoustique. (Fig. 511.)
falMMMix du bnibe raclildien. — Les artères du bulbe sont nombreuses. Mais elles avaient été peu étudiées. C'est surtout aux recherches de M. Duretque nous sommes redevables de nos connaissances sur leur trajet et leur mode de distribution. Les plus importantes pénètrent dans le bulbe par le sillon médian antérieur ; d'autres accompagnent les filets d'origine des nerfs; quelques-unes, beaucoup plus grêles, répondent au sillon médian postérieur et à la périphérie de l'organe.
Les artères médianes antérieures naissent* les unes des vertébrales, les autres de la spinale antérieure*. Les premières, au nombre de trois ou quatre, ont pour point d'immergence la fossette triangulaire, sous-protubérantielle; les secondes s'échelonnent de haut en bas sur toute la longueur du sillon médian. Les unes et les autres se comportent, du reste, de la même manière dans leur trajet ultérieur. Elles traversent la portion sensitive des pyramides et les cordons antérieurs, en donnant à ces parties
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blanches quelques fines ramifications, s'étendent ainsi jusqu'au plancher du quatrième ventricule, et se partagent alors en plusieurs ramuscules dont les divisions terminales se perdent dans la substance gnrise et particulièrement dans les noyaux d'origine des nerfs.
Les artères latérales,[ou radiculaires de M. Duret proviennent des vertébrales et des cérébelleuses inférieures. Elles se portent vers le point d'émergence des nerfs, et là se divisent en deux rameaux : l'un périphérique ou superficiel dont les ramifications s'épuisent dans les parties voisines; l'autre profond qui suit les racines des nerfs pour aller se termmer par un réseau de capillaires dans les noyaux formant leur point de départ Leurs dernières divisions s'anastomosent, par conséquent, avec celles des artères médianes antérieures; de là, pour ces noyaux, une vascularité plus grande et une nutrition mieux assurée.
Les artères médianes postérieures émanent des spinales correspondantes. Elles se prolongent jusqu'au voisinage du canal central et se distribuent principalement dans la substance grise. — Les artères qui rampent sur la périphérie du bulbe sont les plus grêles; ce sont celles aussi dont l'origine et la terminaison présentent le plus de variétés.
La disposition des veines du bulbe n'a pas encore été bien clairement déterminée. Elles sont, pour la plupart, indépendantes des artères.
La moelle épinière est cette partie de Taxe cérébro-spinal qui occupe le canal vertébral.
Grêle et semblable à une tige au sommet de laquelle on voit s'épanouir les principaux renflements du système nerveux central, elle mériterait le nom de pédoncule de r encéphale.
Cette tige s'étend du corps de la seconde vertèbre lombaire à l'arc antérieur de l'atlas. — Ses limites supérieures sont fixes. Mais ses limites inférieures offrent de légères variétés. Chez quelques rares individus, elle descend jusqu'à la troisième vertèbre lombaire ; chez d'autres, et plus rarement encore, elle s'arrête au niveau de la première.
Poids de la moelle épinière.
La moelle épinière, préalablement dépouillée des racines des nerfs spinaux, pèse de 25 à 30 grammes.
Son poids, comparé à celui de l'encéphale, a été très-différemment évalué par Chaussier et Meckel. Selon le premier de ces auteurs, il représenterait de la dix-neuvième à la vingt-cinquième partie du poids de cet
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oi^ane chez l'adulte; selon le second, il n'en serait le plus habituellement que la quarantième partie.
Poar expliquer une aussi grande difTérenco, quelques anatomistes ont fait remarquer que Chaussier, dans ses évaluations, n'avait dépouillé la moelle ni de son enveloppe propre, ni des racines des nerfs spinaux. Nais lorsque l'on conserve ces racines, c'est-à-dire lorsqu'on les divise au aireaade rorifice que leur présente la dure-mère, le poids de la moelle augmente de 5 grammes seulement. Longet a placé avec plus de raison la cause de cette dissidence dans l'étendue inégale que les deux auteurs attribuaient à la moelle, l'auteur français la prolongeant jusqu'à la protubérance annulaire et l'auteur allemand lui donnant pour limite supérieure le trou occipital, de telle sorte que l'un ajoutait à son poids celui du bulbe racbidien, que l'autre au contraire en retranchait. Or le poids du bulbe rtcbidien s'élève à 8 grammes environ. Ce poids, réuni à relui des racines des nerfs spinaux, comble à peu près la différence que nous avons précé* demment signalée.
Cependant il m'a paru utile de recourir à de nouvelles observations pour contrôler d'une manière plus directe et plus précise les résultats mentionnés par Chaussier et Meckel. Après avoir extrait de sa cavité l'axe cérébro^pinal chez huit sujets du sexe masculin âgés de vingt-cinq à soixante ans, j'ai pesé avec la plus grande exactitude, et successivement, l'encéphale, le cerveau, le cervelet séparé de l'isthme par une section faite sor la partie moyenne de ses six pédoncules, puis cet isthme, et enfîn b moelle épinière. J'ai pu ainsi constater que le poids moyen de la moelle s'élève à 27 grammes, celui de l'isthme et du bulbe réunis à 26, celui du cerreletà 140, celui du cerveau à 1170, celui de l'encéphaleà 1358. Or, en comparant entre eux ces divers résultats et en prenant pour terme de comparaison la moelle épinière, on voit que le poids de cet oi^ane est à celui :
De risthme et du bulbe ri'îunis : : 1
Du ccr>'t*Icl : : l
Du cerveau : : 1
Do roncépliale : : l
Par conséquent, le rapport indiqué par Meckel, loin d'être exagéré, était au cx)ntraire trop faible. Il y avait erreur de part et d'autre, mais surtout du côté de Chaussier.
Volume de la moelle épinière.
Le volume de la moelle épinière peut être considéré sous plusieurs points de vue : dans ses rapports avec celui de l'encéphale chez l'homrne et chez les animaux; dans ses rapports avec celui du corps et avec la capacité du canal vertébral. 11 doit être étudié en outre dans les différences qu'il présente sur les divers points de son étendue.
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de l'olive opposée. Les divisions des faisceaux les plus élevés passent en deiiors des olives (ju'elles recouvrent ; elles l'ont partie des fibres arcifonnes externes.
Les fibres arciformes externes naissent surtout de la partie libre ou superficielle des corps restifor?nes. Klles constituent une couche qui recouvre complètement les parties latérales et la face antérieure du bulbe. On peut les partager aussi en deux principaux groupes. — Les fibres arciformes externes inférieures se recourbent h leur point d^émergence d'arrière en avant, passent à travers les filets d'origine du spinal et du pneumogastrique, contournent ensuite le faisceau latéral, puis la moitié inférieure des olives el Torigine des pyramides antérieures. Au niveau du sillon qui sépare celles-ci des olives, un certain nombre d'entre elles pénètrent entre les deux saillies pour aller se réunir aux fibres arciformes internes les plus élevées. Sur le sillon médian du bulbe, d'autres embrassent les pyramides et se prolongent également jusqu'au raphé. — Les fibres arciformes supérieures recouvrent les faisceaux latéraux du bulbe, la partie coirespondante des olives, et la base des pyramides antérieures. Elles se comportent, en passant sur les sillons de la face antérieure, comme les fibres arciformes inférieures. Lorsqu'elles deviennent nombreuses ces fibres forment une couche qu'on peut distinguer à l'œil nu et qui constitue Vavant'pont ou ponticule.
L'observation nous enseigne donc que toutes les fibres arciformes ont la même origine; que toutes se portent vers le raphé médian du bulbe, et qu'elles forment ce raplié. Au delà du raphé que deviennent-elles? Selon Meynert celles du côté droit, après avoir traversé le raphé, iraient se continuer avec les fibres du cordon postérieur gauche de la moelle et réciproquement : opinion purement spéculative et doublement erronée : car nous avons vu (jue les cordons postérieurs s'entre-croisent au-dessus et en arrière des cordons latéraux pour s'élever ensuite jusqu'aux couches optiques; d'une autre part, rexameii microscopicpie atteste clairement que les fibres arcifonnes d'un coté se continuent à travers le raphé avec celles du côté opposé, dételle sorte qu'elles unissent l'un à l'autre les deux corps restiformes, ou plutôt les deux pédoncules cérébelleux inférieurs dont ces corps sont le prolongement. Ainsi cotitimies entre elles, ces fibres composent, avec les corps restiformes et les pédoncules cérébelleux inférieurs, une grande commissure qui relie l'hémisphère cérébelleux droit à l'hémisphère gauche, el qui rappelle sons une forme différente la commissure constituée par la protubérance et les pédoncules cérébelleux moyens.
Aux fibres arciformes externes se mêlent des noyaux de substance grise, de conliguration aplatie et lamelleuse ; il en existe, en général, deux dans la couche (pie forment les fibres arciformes externes inférieures, et plusieurs dans celle ipii dépend des fibres arciformes supérieures. Ces noyaux lamelliformes deviennent surlcnit Irès-évidonts sur la base du bulbe. A me-
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.^l'on se r;i|>|irurlie ilf celle-ci Us K',-illn[i|ri>iil, coiitouiiii'iil les pyra- ,iii(éncures, cl lenikiil à les entourer fom|tlt^tciiii-nt, ce i|iii a lieu tuent où elles eiilreiil ilaiis la |iniliibiTaiicc.
' uJe du buUte à Vaille de coupes horizonlalen, pratiquées sur les divers ■utideta lomjwnr, et et»inite soumises à l'examen microscopique.
ar retirer lie rette étude tout ce qu'elle peul donner, il iin[>ni1e.(l<> iplier les cou[>vs le plus possible. îi. Malliias Diival, eii faisant usage ^ûenloiDe, est (larvenu à diviser le liiilbe eit treute-i-iui) ou ijuaraiite 'llea,d'uue extrême minceur, et assez transparentes pour qu'on puisse •iatnetivtc de Tortcs lentilles. Mais lesfirossisseineulsles plusTaibles
I. Silkn mMiiin ilc In tuet ponti'-r vpntrinile. — i, 3, Xnyi eani ilf« liultH-t iliiim 1m li^i. RfiHi (foriiiiiic '■<■» ihtT* ihk Eft(lHM de* cuqM ■3-^-^ '-1 périr--
! ilii liulbn i|iii nUl iri pirtii- du jibiicher
'nriiiinr iIpi iierfH liTpiittliiiui-ii. - 3, 3. Cdh
III r|iii liLlinn' Ipx (ijrrnmldci rin iilivni. —
lrii|iiiii. — >'i, Ti. Iluriiic]! ilr rm iii>rft. -
■stirormi-a, tRtïitnni n ri'llr luiiiti'ur (liir In {n'iaceaut ilni-
'laXétirMTf. — 7, 7. Ti^te île» l'nriw» poiiMriPun>i>,
«iiTihii- par Ih biMe^iu qui «iiiiililiu-iil In racine atremlatib-
paire. — H. iiillun ninlinn anlrrit^iir. — U. l'nrtinn iiwlricii dci p>ra-
10, 10. Leur purtimi >i>iiiiitin-. — M, II, II. Nnv.iiix itris ,'ntiiuranl U pnr-
pjnmîdBi. — ti. ynyia •iliti! sur \i:> nitti't du riphi-, — 13. Tri-n-pelil
Ibh( l'ùpiiiieur île* |HHiii>ii« hmimIim-*. - 1 1, 1 1. t^iiipi' iIr» currionii
néi pu- le remit» di-a flhn:s iirrir<irin(-s. - l.'i, l:>. ll<'-«>:iu dit» nhres
RH|ib« réiulbnl dn Inir PiilrorniiM^im'iil. ~ 1T, 17. Oliiv, ~ IM.
— lu. Sojaii juxt;i-i>livairi! ]>usliTO-iinlcriK.
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de Folive opposée. Los divisions des faisceaux les plus élevés passent en dehors des olives fpi'elles recouvrent; elles l'ont partie des fibres arcifornies externes.
Les fibres arciformes externes naissent surtout de la partie libre ou superficielle des corps restiformcs. Elles constituent une couche qui recouvre complètement les parties latérales et la face antérieure du bulbe. On peut les partager aussi en deux principaux groupes. — Les fibres arciformes externes inférieures se recourbent à leur point d'émergence d'arrière en avant, passent à travers les filets d'origine du spinal et du pneumogastrique, contournent ensuite le faisceau latéral, puis la moitié inférieure des olives et Torigine des pyramides antérieures. Au niveau du sillon qui sépare celles-ci des olives, un certain nombre d'entre elles pénètrent entre les deux saillies pour aller se réunir aux fibres arciformes internes les plus élevées. Sur le sillon médian du bulbe, d'autres embrassent les pyramides et se prolongent également jusqu'au raphé. — Les fibres arciformes supérieures recouvrent les faisceaux latéraux du bulbe, la partie correspondante des olives, et la base des pyramides antérieures. Elles se comportent, en passant sur les sillons de la face antérieure, comme les fibres arciformes inférieures. Lorsqu'elles deviennent nombreuses ces fibres forment une couche qu'on peut distinguer à l'œil nu et qui constitue Vavant'pont ou ponticule.
L'observation nous enseigne donc que toutes les fibres arciformes ont la môme origine ; que toutes se portent vers le raphé médian du bulbe , et qu'elles forment ce raphé. Au delà du rapîié que deviennent-elles? Selon Meynert celles du côté droit, après avoir traversé le raphé, iraient se continuer avec les fibres du cordon postérieur gauche de la moelle et réciproquement : opinion purement spéculative et doublement erronée : car nous avons vu que les cordons postérieurs s'enlre-croisent au-dessus et en arrière des cordons latéraux pour s'élever ensuite jusqu'aux couches optiques ; d'une autre part, l'examen niicroscopiipie atteste clairement que les fibres arciformes d'un côté se continuent à travers le raphé avec celles du côté opposé, dételle sorte qu'elles unissent l'un à l'autre les deux corps restiformes, ou plutôt les deux pédoncules cérébelleux inférieurs dont ces corps sont le prolongement. Ainsi continues entre elles, ces fibres composent, avec les corps restiformes et les pédoncules cérébelleux inférieurs, une grande commissure (pii relie l'hémisphère cérébelleux droit à Thémisphère gauche, et qui rap[)elle sous une forme différente la commissure constituée par la protubérairce et les pédoncules cérébelleux moyens.
Aux fibres arciformes externes se mêlent des noyaux de substance grise, de configuration aplatie et lamelleusc ; il en existe, en général, deux dans la couche que forment les fibres arciformes externes inférieures, et plusieurs dans celle qui dépend des fibres arciformes supérieures. Ces noyaux lamellirormes deviennent surtout très-évidents sur l:i base du bulbe. A me-
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sure qu'on se rapproche de celle-ci ils s'allongent, coiitourneiil les pjramidea antérieures, et tendent à les entourer complètement, ce <]ui a lieu lu moment où elles entrent dans la protulM-rancc.
C. Étude du buU>e à l'aide de coupes horizontales, pratiquées sur Usdivers fwiiUs de sa longueur, et ensuite noumise$ à Vexanien microscopique.
Pour retirer de cette étude tout ce qu'elle peut donner, il importe .de UBltiplier les coupes le plus possible. M. Hathias Duval, en faisant usage du microtome, est parvenu à diviser le bulbe en trente-cinq ou quarante hmelles, d'une extrême minceur, et assez transparentes pour qu'on puisse )o observer avec de fortes lentilles. Hais lesgrossissementii les plus faibles
I. SîUoa loédian de la face poitértruni du bulbe <\n\ fiiil ici partii^ du |ilauclier M fBtriêiiw iMitriculr. — i, 9. Novnu d'ori^iin ibït nerfa hypoginiix-*. — 3, 3. €«■ wah àatTganl iln liulbu ilana le tîllnn qui tipttr {••* t>;ramid«« dci iilivpi. — 1, 4. Sonu d'nriiiiue ilf* ni'rrs |inpuiiiuK;ii>lriiIii<-«. — .'i, Ti. Harinrs dp R>>i ncrfa. — f, (. K»na do ciiqu n-)tironii«a, IntiTMi i eeW. Iiaiil'ur par Ir's faisceaux ilnnMinti dn pAlonciiI''* r^bf>Ib>ui inférieurs. — T. T. Tr?lp ile« ronm pMlérieureu, yiiil» «oliérement ?nvahif pir lu faÎKeiui qui cnnalilo-'ul la racine afceodanb! it lï dnquiénie paire. — ti, Sillun médiau anlitrieur. — 'J. l'ortiiin uioLricu dui pyramta. — 10, 10. UMir |)i>rtiqn Mntilive. — M, 11. 1t. >'iy.iiix ;cris entouranl la pur- Hm mauiet dr« |iyramirief. — M. !i»jr4U lituii sur k^î c>tiêt du raplié. ~ t3. Trù*-petit ■açMCDafrii >laiii lejiaisKur des ihmIhiiu >'-ii<ilite3. — li, li. Onipi' dc« eordan> ■li'iiin I lrai'-i>i'« par le réseau de* flhre« nrcifonne-^. — l.'i. lu. Rrwau de* niiru!. jiLîliiiij. — i6. Haphc rJiHiltant de leur enlre-eroiieinenl. — 17. 17. «Hivi-. — 1H. Stju jaiU-vlitairo anlém-inlcrne. — lU. >'o]rau juita->iliraire pusIiTU-eileru'-. S'EUT. Ul — Il
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rieures, comme les cordons latéraux coupent celui îles cornes antérieures : ces faisceaux se continuent en bas avec les cordons postérieurs de la moelle dont Ils sont le prolongement ; en haut ils s'enlre-croîsent sur la ligne médiane et donnent ainsi naissance à une ligne blanche ou raphé qui s'avance Jusqu'au sillon médian antérieur du bulbe. Parvenu au-dessous de celui-ci, le raphé se bifurque, ou plutôt les faisceaux les plus élevés du cAté droit passent à gauche et réciproquement, pniH s'appliquent à la portion motrice des pyramides, en fonnaut de chaque côté un petit triangle qui représente le premier vestige de leur portion sensitivc. — Au devant de celle-ci se voit la portion molricc et le sillon inédian antérieur. — Immédiatement en dehors de la portion sensilîve et eu arrière de la portion motrice se présente la coupe des cordons antérieurs, lesquels s'avancent ^encore jusqu'à la périphérie du bulbe, mais seulement
1. sillon médian de In face postérieure du biilbn. — 3. Sillon médian antérieur. — 3. Portion motrice des pyramides. — i, i, i. Nuy.iux qui l'entourent. — S, 5. Portion seniitive. — K. Noy.iu qui sépnre les deux portions sensilives, mais igui pur sa partie ■upéricure cunéiforme commence aussi à sr prolnrift^r t'nlri! cgIIcs-cï e.l fn porlion!> nio- Iriecs. — 7, 7. I^upe des cordons .intérinirs. — tj, B. Coupe des corps rcstilbrmes, dont la nojau gris, Irés-largo à celle hauteur, est IraTcrsé de toutes |>aKs par li's libres provenant àes péilonculcs cérébelleux inférieurs. — 'J, 9. ndseau Irés-dêlii! de libres arri' formes naissant de la partie puslérieiire ilr^s corps restiformes. — 10, 10. Faisceaux volumineux émanant de leur partie antérieure, et se pnitongeant par leurt division! vers les olives, Ips iijramldes et le raplié. — 11, 11. Najrau d'origine des nerfs acouitiques. — IS. 13. Les deux rai'iiics do ces iiirfs cmcrKoaiit de la fiiswtln latérale riy bulbe. — 1:1. Itaplir'' formé par l'entre'eniîscmcnt des filires arrifuniieï. — 11, 14. Olive* dont l'ouverture re(;arde en dedans et en nrrïirc ; sur les limites de celte iiuverturn on voit les noyaux juxla-ulivairc antéro-inlerne el poMéro-extemc dont les diin Irès-réduites el qui l'un fl l'autre tendent i disparaître.
nés disparaissent dans Tépaisseur des cordons postérieurs de la moelle, pour émerger du bulbe au niveau de l'extrémité inférieure de rentre-croisement des pyramides. Tous les auteurs, jusqu'ici^ ont considéré ces racines comme des tractus provenant des cordons postérieur:^, et coupant le col des cornes correspondantes pour aller prendre part à rentre-croisement des cordons latéraux, erreur d'interprélation que le microscope réfute en nous montrant que ces tractus ne traversent pas les cornes postérieures, mais s*arrétent dans leur épaisseur, où ils prennent naissance. — Les corues antérieures sont volumineuses, arrondies, bien limitées en dedans, mais très-vaguement limitées en avant et en dehors.
Eotre ces cornefi et le pédicule des cornes postérieures s'avancent, en masse serrée, les fascicules des cordons latéraux qui coupent leur col, en sorte qu'elles se montrent isolées et comme décapitées. Ces fascicules affectent, en dehors, la forme de tractus, et en dedans celle de lamelles trèscourtes et transversales, obliquement ascendantes ; les lamelles droites et gauches se croisent en se superposant dans un ordre alternatif Irès-réj^ulier. On peut les suivre juscfu'au sillon médian ; sur les côtés de celui-ci elles disparaissent, et les fascicules qui prolongent les cordons latéraux ne sont plus représentés que par un pointillé résultant de la coupe des tubes nerveux. — Entre Tentre-croisement et les cornes antérieures se trouvent les cordons antérieurs de la moelle. — Le canal central du bulbe s'allonge d'avant en arrière; de chaque côté du sillon médian postérieur on remarque un noyau gris rectangulaire : c'est le noyau des cordons grêles. A droite et à gauche de ces noyaux se montrent les cordons postérieurs.
\^ Coupes faites immédiatement au-dessus de Ventre-croisement des pyramides. — Ces coupes ont surtout pour avantage de mettre en évidence l'enlre-croisement des cordons j)oslérieurs de la moelle, et le mode de foruialioii ou de constitution de la portion sonsilive des pyramides. — Le canal central s'allonge de plus en plus. Les cornes jmslérieures deviennent tout à fait transversales. — Les cornes antérieures, très-fortement aussi déjetées en dehors, se riipprochent beaucoup des précédentes dont les sépare seulement un petit espace triangulaire : cet esj)ace donne passage à la portion des cordons latéraux qui ne s'entre-croise pas, c'est-à-dire an faisceau latéral du bulbe. — La corne antérieure à cette hauteur n'est plus représentée du reste que par un petit groupe de granules grisAlres, sans limites arrêtées. — De la commissure grise partent en arrière deuv prolongements, l'un externe et plus petit, de figure triangulaire, c'est le noj/au des corps restiformes; l'autre interne, plus long et quadrilatère, que nous connaissons déjà, c'est le noyau des cordons grêles. Au-dessus du noyau des corps restiformes surgissent, à droite et à gauche de la substance grise entourant le canal central, de gros faisceaux arciformes, antéro-postérieurs, qui coupent le pédicule des cornes posté-
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rieures, connue les cordons lalf^-raux eoupeni cpliii des connus antérieures : ces faisceaux se coiitinuenl en bas avec les cordons postérieur» de la moelle ilontils sont le prolongement; en haut ilR s'entre-croisent sur la li^ne médiane et donnent ainsi naissance à une li^ne blanche onpaphé qui s'avance jusqu'au sillon médian antérieur du bulbe, Parreoii' au-dessous de celui-ci, le raphé se bifurque, ou plulM les faisceaux 1)!* plus élevés du côté droit jiassent à gauche et réciproquement, puis s'a[W pliquent à la portion motrice des pyramides, en formant de chaque côt4 un petit triangle qui représente le premier vestige de leur portion sensîtive. — Au devant de celle-ci se voit la portion motrice et le sillon médian antérieur.— Immédiatement en dehors de la portion sensitivc et en arriére de la portion motrice se présente la coupe deH cordons antérieurs, lesquels s'avancent ^encore jusqu'à la périphérie du bidbe, mais seulement
I. Sillon médian de U face postcrieure du bulbe. — 3. Sillon médian antérieur. 3. PorlioD Piolricc des pyramides. — i, i, 4. Noyaux qui l'ciitouront. — S, 5. Porlim, xeiuiU(e. — 6. Noyau ijul sépare lea deux parlions scnsitiTes, maig qui par la partie supérieure cuuéirarme cummence aussi i se prolonger entre celles-ci ol les portions mi Iriees.— T, 7. Coupa des cordons antériour», — 8, 8. Coupe de» corps reitirorme*, dai le nojau gris, (rès-lirge à celte hauteur, esl traversé de tontes parts par in llhrra pn venant des p&lonculos cérébelleux inférieurs. — 9, 9. Réseau très-délié de Hbres are formes naissant de la partio postérieure ilea corps rcBliformos. — 10, tlJ. Faiscniiia n lumineux émanant de leur partie anléricure, et se prolonpiant par leurs divUîoi V(!rs les olives, Iri pyramides cl te raphi'. — 11, 11. Noyau d'origine dei nerfï acotE liiiucs. — 1!, 13. Liés deux racines de ces nerfs én]cr(;eant de la fossette latérale dd bulbe. — 13. Raphi- formé ptir l'cntre-croisement des lilires Hrciformes. — H, 14. Olivw dont l'outerlure regitrde en dedans et en nirière ; siv les limites de celti voit les noyaux juxln-olîvairc antéro-interne cl poïléro-cxtcrnc don! \et di (rês-rtkluit('8 v\, qui l'un p1 l'aulre Icnrii-nl k disparnltiv.
BULBE RACHJDIEN.
par leur partie U plus amincie. Les premières racines, on racines inférieures des nerfs hypoglosses, les séparent de la petite masse granulée qu représente les cornes antérieures. (Fig. 507.)
Si la coupe, faite au-dessus de l'entre-croisement des pyramides, se trouve plus rapprochée des olires, on voit quelques nouvelles modifications se produire; mais elles n'ont pour la plupart qu'une importance secondaire. Ainsi, à mesure qu'on s'élève, l'entre-croisement des cordons postérieurs delà moelle se complète; la portion sensitive des pyramides s'allonge dans le sens transversal et s'accroît aussi d'avant en arrière. — Les cordons aatmeurs s'éloignent de plus en plus de la périphérie du bulbe pour se toncentrer en arrière des pyramides sur les cAtés du raphé. — Les naynux des corps resliformes et du cordon grAle s'allongent et s'élargissent aux dé^ns lie la substance environnante qui n'ocrupe plus sur Ips eoiipes
FiG. .lU.
WÊÊm
Ompa de Id partie tuféneurt du bulbe H de \a parlit inlrrifurr dr ta proluhérimee,
de grandeur naturelle. Préparalinia de M. M. Vuval. tif. llî. — Cette figure répète la figure 511 ramenée â Kei dimentiont réellei: elle iUHd la trantition entre lex figurer preeédenlfi et len tuiranlei. — 1. Korlion motrîciiafjmaidtt. — 3. Leur porlion iipn»ilivc. — 3. >nyiiii qui Icnil It 1M lépnrpr. — 4. Cordou intérieur*. ~ 5. Olivra. — 6. Corpi reiliforaiei. — 7. Herf acouitique. . FSg. SIS. — Coupe du bulbe au nireau de m bote. — 1 , t . Porliun mairies dei pjrraoilct.— i, i. Leur porlion ncniitive. — 3. Tioyau Icndanl à les aéparor. — i. 4. Cordons ■nUriean. — 5. Cinquième paire. — ft. Noyau d'originn du fitciaL
Fig.51i. — Coupe de la prolubrrance au niveau de non lier* inférieur. — 1, 1. Portion mtrke ie% pyraniidci. — i, i. Leur porlion acn>i(ivc. — 3, Niipu i[ui le.» aiparc, — t, 4. Cordant antérieurs. — 5, 5. Cini|uiùinc piiire, - Ti, G. Nojau d'oriKine d<- la lixiinie piirt. — 7,7, Nerfs partant de es noyau. — 8, 8. Serf» do la «oplii-mc paire.
Fi|. 515. — Coupe de la prntnbèrance au niveau de ton boni inférieur.-' 1,1. Porliita matrice des pjramidcs. — i, t. Leur portion leniiilve. — 3. Noyau Ipsangiquc igui la lépare. — 4, 1. Cordons antérieurs. — S, 5. Cinquième paire, — 6. Nojnu d'origine le ti niitinE paire. — 7. Nojrau d'orifrine du Hicia].
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blanches quelques fines ramifications, s* étendent ainsi jusqu'au plancher du quatrième ventricule, et se partagent alors en plusieurs ramuscules dont les divisions terminales se perdent dans la substance grise et particulièrement dans les noyaux d'origine des nerfs.
Les artères latérales,[ou radiculaires de M. Duret proviennent des vertébrales et des cérébelleuses inférieures. Elles se portent vers le point d'émergence des nerfs, et là se divisent en deux rameaux : Tun périphérique ou superficiel dont les ramifications s'épuisent dans les parties voisines; l'autre profond qui suit les racines des nerfs pour aller se terminer par un réseau de capillaires dans les noyaux formant leur point de départ Leurs dernières divisions s'anastomosent, par conséquent, avec celles des artères médianes antérieures ; de là, pour ces noyaux, une vascularité plus grande et une nutrition mieux assurée.
Les artères médianes postérieures émanent des spinales correspondantes. Elles se prolongent jusqu'au voisinage du canal central et se distribuent principalement dans la substance grise. — Les artères qui rampent sur la périphérie du bulbe sont les plus grêles; ce sont celles aussi dont rorigine et la terminaison présentent le plus de variétés.
La disposition des veines du bulbe n*a pas encore été bien clairement déterminée. Elles sont, pour la plupart, indépendantes des artères.
n. — nOELLE ËPIIVIËBE.
La moelle épinière est cette partie de l'axe cérébro-spinal qui occupe le canal vertébral.
Grêle et semblable à une tige au sommet de laquelle on voit s'épanouir les principaux renflements du système nerveux central, elle mériterait le nom de pédoncule de rencéphale.
Cette tige s'étend du corps de la seconde vertèbre lombaire à l'arc antérieur de l'atlas. — Ses limites supérieures sont fixes. Mais ses limites inférieures offrent de légères variétés. Chez quelques rares individus, elle descend jusqu'à la troisième vertèbre lombaire ; chez d'autres, et plus rarement encore, elle s'arrête au niveau de la première.
Poids de la moelle épinière.
La moelle épinière, préalablement dépouillée des racines des nerfs spinaux, pèse de 25 à 30 grammes.
Son poids, comparé à celui de l'encéphale, a été très-différemment évalué par Chaussier et Meckel. Selon le premier de ces auteurs, il représenterait de la dix-neuvième à la vingt-cinquième partie du poids de cet
organe chez Tadulte; selon le second, il n'en serait le plus habituellement que la quarantième partie.
Pour expliquer une aussi grande difTérence, quelques anatomistes ont fait remarquer que Chaussier, dans ses évaluations, n'avait dépouillé la moelle ni de son enveloppe propre, ni des racines des nerfs spinaux. Mais lorsque Ton conserve ces racines, c'est-cVdire lorsqu'on les divise au aiveau de rorificc que leur présente la dure-mère, le poids de la moelle augmente de 5 grammes seulement. Longet a placé avec plus de raison la cause de cette dissidence dans l'étendue inégale que les deux auteurs attribuaient à la moelle, l'auteur français la prolongeant jusqu'à la protubérance annulaire et l'auteur allemand lui donnant pour limite supérieure le trou occipital, de telle sorte que l'un ajoutait à son poids celui du bulbe rachidien, que l'autre au contraire en retranchait. Or le poids du bulbe rachidien s'élève à 8 grammes environ. Ce poids, réuni à celui des riicines des nerfs spinaux, comble à peu près la différence que nous avons préof'"* déminent signalée.
Cependant il m'a paru utile de recourir à de nouvelles observations pour contrôler d'une manière plus directe et plus précise les résultits mentionnés par Chaussier et Meckel. Après avoir extrait de sa cavité l'axe eéfébro-spinal chez huit sujets du sexe masculin âgés de vingt-cinq à aoixante ans, j'ai pesé avec la plus grande exactitude, et successivement, l'eneéphale, le cerveau, le cervelet séparé de l'isthme par une section laite sur la partie moyenne de ses six pédoncules, puis cet isthme, et enfin la moelle épinière. J'ai pu ainsi constater que le poids moyen de la moelle s'élève à 27 grammes, celui de l'isthme et du bulbe réunis à 20, celui du renreletà 140, celui du cerveau à H70, celui de l'encéphale à 1358. Or, en comparant entre eux ces divers résultats et en prenant pour terme de comparaison la moelle épinière, on voit que le poids de cet organe est à celui :
Oc l'isthme Pt du bulbe rmini» : : t : 1
Du cervelet :: I : 5
Du cerveau : : I : 4-3
De l'encéphïiie : : l : 50
Par conséquent, le rapport indiqué par Meckel, loin d'être exagéré, était au rx)utraire trop faible. Il y avait erreur de part H d'autre, mais surtout du côté de Chaussier.
Volume de la moelle Minière.
Le rolume de la moelle épinière peut être considéré sous plusieurs points de vue : dans ses rapports avec celui de l'encéphale chez riiomme et chez les animaux; dans ses rapports avec celui du corps et avec la capacité du canal vertébral. Il doit être étudié en outre dans les différences qu'il présente sur les divers points de son étendue.
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i" Quel est le rapport existant entre le volume de la moelle épinière et celui de l'encéphale ? — Nous avons vu que plus on s'élève dans la série animale, plus le système nerveux tend à se centraliser, et que l'encéphale forme en quelque sorte le noyau de cette centralisation. A mesure qu'il se développe la moelle épinière semblera donc décroître. Aussi remarquet-on que l'homme, entre tous les vertéhrés, est celui qui présente h moelle la plus petite comparativement à la masse encéphalique. En formulant la loi de celte décroissance dans les termes les plus généraux, on peut dire que le volume de ces deux organes est en raison inverse.
2" Existe-tM un rapport déterminé entre le volume de la moelle épinière et celui du corps ? — Le volume de la moelle augmente, comme celui de l'encéphale, en remontant la série des vertébrés, mais dans une proportion beaucoup plus faible, d'où sa décroissance relative, signalée plus haut, décroissance qui reconnaît pour unique cause l'évolution plus rapide et la prédominance du second de ces organes.
Cet accroissemeat graduel du volume de la moelle correspond au développement des forces musculaires et au perfectionnement de la sensibilité.
3" Quelles sont les dimensions relatives de la moelle épinière et du canal vertébral? — Le rapport qu'on observe entre la longueur de la moelle épinière et celle du canal rachidien diffère selon l'âge. Depuis le moment de son apparition jusqu'à la fm du troisième mois de la vie intra-utérine, la moelle occupe le canal sacro-vertébral dans toute son étendue. Vers la fin du cinquième mois, son extrémité inférieure répond à la base du sacrum. A la naissance, elle répond au corps de la troisième ou de la quatrième vertèbre des lombes. C'est en général vers l'époque de la puberté ou dans les premières années qui la suivent qu'elle arrive à lahauteur de la seconde vertèbre de la même région. Ainsi, dans le laps de temps qui s'écoule du troisième mois de la vie intra-utérine à l'âge de douze ou quinze ans, la moelle épinière diminue graduellement de longueur relativement au canal vertébral. Lorsque le rapport de la partie contenue à la partie contenante se trouve définitivement établi, l'élendue de la première représente environ les trois cinquièmes de celle de la seconde.
Le diamètre de la moelle est à peu près dans les mêmes proportions avec celui du canal rachidien. Il existe par conséquent entre la surface de l'axe nerveux et les parois osseuses un intervalle assez considérable. La dure-mère spinale divise cet intervalle en deux espaces secondaires et concentriques : un espace intérieur, limité d'un côté par la surface de la moelle, de l'autre par la dure-mère, et un espace extérieur un peu plus considérable, circonscrit en dedans par cette même enveloppe, en dehors par le canal vertébral. Le premier de ces espaces est occupé par le liquide céphalo-rachidien, le second par des plexus veineux et un tissu celluleadipeux extrêmement fin.
4' Différences que présente le volume de In moelle épinière sur les divers points de son étendm, — L*axe médullaire est un long cylindre aplati (Tafant en arrière dans les régions lombaire et cervicale, mais plus régulier dans la région dorsale, de telle sorte que son diamètre transverse remporte sur Tantéro-postérieur d'un sixième dans les deux premières régions, tandis qu'il en diffère à peine d'un douzième dans la dernière.
Le diamètre de ce cylindre n'est pas éga sur toute sa longueur. Peu considérable à son extrémité supérieure par laquelle il se continue avec le collet du bulbe, on le voit s'accroître très-sensiblement de la troisième Tertèbre cervicale à la sixième et diminuer ensuite à mesure qu'il approche de la deuxième vertèbre dorsale, où il reprend ses dimensions premières après avoir décrit un renflement fusiforme. (Fig. 510, 517, 518.)
Dans la région dorsale, la moelle épinière atteint ses plus petites dimensions et revêt une forme assez régulièrement arrondie.
A partir de la neuvième vertèbre du dos jusqu'à la onzième, elle se renfle et s'aplatit de nouveau, puis décroît très-rapidement pour se terminer en pointe derrière le corps de la seconde vertèbre lombaire.
Des deux renflements de la moelle épinière, le supérieur ou cervical, plus considérable, répond à l'origine des nerfs du membre thoracique ; l'idérieur ou lombaire est le point de départ des nerfs du membre abdominal : de là les noms de renflement brachial et muai sous lesquels ils Ront aussi quelquefois désignés.
Considérées d'une manière absolue, les dimensions de la moelle varient afec les individus. La mensuration m'a donné pour sa longueur totale et moyenne 45 centimètres; pour sa circonférence, î)8 millimètres au niveau du renflement cervical, 33 au niveau du renflement lombaire, :27 au niveau de la portion dorsale. Son diamètre moyen est par conséquent de 13 millimètres pour les parties les plus volumineuses ou supérieures, de 11 pour son renflement inférieur, el de 9 pour sa partie moyenne.
Moyens de fixité, direction, symétrie de la moelle épinière.
La moelle épinière se trouve comme suspendue au centre du canal vertébral dont elle partage les courbures et tons les mouvements. Deux membranes fibreuses. Tune externe, la dure-mére, et l'autre interne, la fie-mèrey l'immobilisent dans la position qu'elle occupe. Pour cette immobilisation, la dure-mère se prolonge de chaque cùté sur la série des nerfs spinaux, et vient se continuer au niveau des Irons de conjugaison avec le. périoste correspondant, de telle sorte qu'elle ne peut se porter, ni adroite ni à gauche, ni en avant ni en arrière. — La pie-mère spinale, immédiatement appliquée sur la moelle épinière qu'elle entoure de tontes paris, envoie vers la membrane précédente des prolongements multipliés qui ont pour effet de l'unir à elle aussi solidement que celle-ci est unie aux os.
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Ainsi reliée à ses enveloppes osseuse et fibreuse, la moelle épinière occupe une situation constante et déterminée; elle est immobilisée au centre du canal rachidien. Dans les grands mouvements de flexion, elle se rapproche un peu cependant de la paroi antérieure du canal, mais sans arriver jusqu'au contact de celle-ci. Le rapprochement se fait aux dépens du liquide sous-arachnoldien qui se déplace.
Direction, — La moelle épinière, occupant l'axe du canal rachidien, en suit très-régulièrement la direction. Mais comme elle se termine à la partie supérieure de la colonne lombaire, et comme, d'une autre part, la colonne cervicale est presque rectiligne, on ne saurait admettre avec quelques auteurs qu'elle est flexueuse. Dans la première partie de son trajet, elle descend à peu près verticalement; dans la seconde, c'est-à-dire dans la région dorsale, elle décrit une courbure à concavité antérieure.
Située sur le plan médian, la moelle est symétrique comme toutes les autres parties du système nerveux central. Sa symétrie est même plus constante et plus parfaite que celle de l'encéphale.
§ I. — Conformation extérieure de la moelle épinière.
Considérée dans sa conformation extérieure, la moelle épinière diffère suivant qu'elle est revêtue de la pie-mère spinale ou qu'elle est dépouillée de cette membrane. Nous avons donc à l'envisager sous le premier aspect; nous nous occuperons ensuite de son enveloppe propre; puis de la configuration qu'elle présente lorsque celle-ci est enlevée.
A. — Sarfaee externe de la uMielle épinière rewéCne
de son enveloppe propre.
Recouverte de son enveloppe, la moelle épinière est douée d'une consistance assez grande, très-supérieure à celle de l'encéphale.
Tant qu'elle conserve sa direction normale, elle reste unie sur toute sa périphérie. Lorsqu'elle a été retirée du canal rachidien, si on l'infléchit dans un ou plusieurs sens, on remarque au niveau des inflexions une série de plis transversaux formés par le relâchement de la pie-mère spinale et comparables à ceux que nous ofl're la surface des tendons dans les mêmes conditions. Sous l'influence des grands mouvements du rachis, des replis semblables ou analogues se produisent, mais beaucoup moins prononcés, du côté de la flexion, tandis que, du côté opposé, la pie-mère se déplisse et s'étend.
La périphérie de la moelle nous ofl're à étudier une face antérieure, une face postérieure et deux faces latérales.
La face antérieure, convexe transversalement, présente sur la ligne
HOEU.E ÉPINIËRE.
médiane une bandeletti; lîbreuse ()ui Tait partie do lu courlii; cxlenie de la pie-mère spinale. Cette bandelette s'étend à toute la longncnr dr la iitoelle; nais elle est plus large et plus manifeste dans la région cervicale. A droite et à gauche de celle-ci, on remarque les racines aniéricures des nerl's ipioaui, disposées en série linéaire.
hi face postérieur e, convexe comme la précédente, est plus unie que
par >a facf pottériture (il'aprù» Hirsdifi'ld).
ventricule. — i. PatloncuJi' ciirùbollrax tupil. Piiduiiciili: cêrvbi-llcUK iiifi-rk'ur. — S-RnOcnjcnt inaniclnnné des rriniona nii'itiiiiDi pMUririirt. — It. }irrt itliioSD-pburjDp». — 7. Serf )>iiciiiiiii)ja9(riqiif. — H. Nrif iqiiiuil iiiis A nu ilu cMi- «uiivIki |iiir l'amicbraml an nu-inra pimtKrJi'uma cira iii-ifi 9|iiiuiux. — '.I, <J, ï), 11, l.ii;uiii<-i]( iIciiIrIi!. — 10, tO, 10, 10. Racines ponl^rieun-s di-i n<Tf» spinaux. ^ 11, 11, II, U. Hilluii uullntiinl pMivrieur, sur Iciguet sonl implants res ntcinpi. — li, l:i, li, l:i, (i.inglioni iIm «b nrhidiciis; du cillé |[.iu<;li<>. W rujiira jHisti-rii'urcs uni rti- ['nIcviVs pimr lainHir nir le llganu^nt deiiiplù; ilii rM- druii, du mil li^ D'Onu (umu) pur li'n <ti'iix urdri'i ie radim Inverser l.i iturp-iiiùn-. — 1^, l:i. Riu'inr* nnti'Tteun». — 1 1. Division de* fMfhmi spinaux en ildux tiraiiclivs, -- t,~>. Kxtriniiili*- Irnniiiali! ilit In nuK^ élù-
niin. — 16, lit. Ligament coccyt^ic i filiim lirminale. — 17, 17. (tiK'ue-disclKtval,
liKitlncfrdini] posléricurs uni l'Ii'- eiilr-vi'» rlij cijlc' yain'lie. — I... VIII. Srrl's cervicaux. I... Ut. >rrf* dorsiiux. — 1... V. Kvi* luniliuircs. — I... V Nrrfs sa.-rcu.
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celle-ci. De chaque côté du plan médian, elle donne naissance aux racines postérieures des nerfs rachidiens, disposées aussi en série linéaire, mais plus nombreuses, plus volumineuses que les antérieures et plus régulièrement implantées que ces dernières, en sorte qu'à l'inspection seule de leurs racines il est facile de distinguer l'une de l'autre les deux faces correspondantes de la moelle épinière.
Les' faces latérales sont plus arrondies et plus étroites que rantérieure et la postérieure. De chacune d'elles part une longue bandelette fibreuse, étroite et résistante, par laquelle la moelle épinière s'attache à la duremère spinale : c'est le ligament dentelé, qui forme une dépendance de la pie-mère spinale et qui sera décrit plus'loin.
B. — Pie-mère «plnale.
ppéiNiraiioB. — Deux modes de préparation peuvent être mis en usage pour l'élude de celte enveloppe. — On pourra l'inciser sur toute sa longueur, et la détacher ensuite de haut en bas par voie de traction ou de décollement.
A ce procédé je préfère le suivant, qui est moins expédilif, mais qui donne des résultats plus satisfaisants. 11 m'a été communiqué par le M. le docteur Panse. La voùle du crâne ayant été enlevée, et le canal vertébral étant ouvert par sa partie postérieure dans toute son étendue, recouvrez la dure-mère rachidienne d'un linge humide, puis abandonnez la moelle épinière à son ramollissement naturel, pendant six ou huit jours en été et trois semaines en hiver.
Ce temps écoulé, pressez doucement la dure-mère rachidienne de bas en haut, en agissant d'abord sur la partie supérieure de la moelle, puis sur sa partie moyenne, et enfin sur toute sa longueur. Sous l'influônce de cette pression, la substance ramollie de l'organe s'écoulera par l'extrémité la plus élevée de la pie-mère spinale, qui sera ainsi vidée en grande partie.
Cette première manœuvre ayant évacué toute la partie ramolHe de la moelle, abandonnez-la de nouveau à elle-même pendant plusieurs jours, puis renouvelez avec un extrême ménagement les mêmes pressions en procédant de la même manière. Après trois ou quatre manœuvres semblables, la substance nerveuse se trouvera complètement évacuée.
Lorsque Tenveloppe de la moelle a été ainsi préparée, on adapte à son extrémité supérieure un liège sur lequel on la lie, puis à l'aide d'un tube qui traverse le même liège, elle est ensuite insufflée : dans cet état, elle se présente dans les conditions les plus favorables à l'étude.
Cette préparation peut être facilement conservée ; pour atteindre ce but, il suffit de piquer les nerfs spinaux sur une planche de liège ou de sapin, après les avoir disséqués à une petite distance de leur origine.
Si l'on désire reconstituer la moelle dans sa conformation primitive, on coulera dans son enveloppe de la cire blanche fondue, qui représente parfaitement la substance médullaire.
La pie-mère rachidienne est une membrane résistante qui entoure et protège la moelle comme le névrilème entoure et protège les nerfs.
Vue dans son état d'intégrité, cette membrane est transparente. Examinée sous l'eau après avoir été isolée de la substance médullaire, elle perd
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ea partie cette transparence pour prendre une couleur d'un blanc nacré analogue à celle de tous les tissus fibreux.
L'en?eloppe propre de la moelle nous présente à étudier sa surface eitemCy sa surface interne et sa texture.
a. g— face e«t^r«« de la pie-mère eplaale. — Cette surface est recoulerte de rameaux artériels et veineux qui, après s'être anastomosés, la tntersent pour aller se distribuer dans l'épaisseur de la moelle. Parmi ces laisseaux, les plus considérables rampent sur les faces antérieures et postérieures au voisinage de la ligne médiane.
Quatre ordres de prolongements naissent de la surface externe de la pie-mère spinale : 1^ des prolongements filamenteux extrêmement multipliés; 2* des prolongements triangulaires qui, en s'ajoutant les uns aux mtnSy constituent les ligaments dentelés; 3" un prolongement cylindrique et médian qui forme le ligament coccygien; 4" enfin des prolongements canaliculés qui entourent les racines des nerfs, et qui deviennent l'origine da névrilème de tous les nerfs rachidicns.
a. Les prolongements filamenteux de la pie-mère spinale s'étendent d(» ses faces antérieure et postérieure aux faces correspondantes de la duremère rachidienne. Les plus nombreux et les plus résistants sont situés sur la ligne médiane. Les autres se trouvent irrégulièrement disséminés à droite et à gauche de celle-ci. Pour observer ces filaments ccllulo-fibreux, il but, après avoir incisé la dure-mère et le feuillet pariétal de l'arachnoïde, soulever par voie d'insufflation le feuillet viscéral de cette membrane. Les filaments étant alors redressés et tendus, On remarquera que l'arachnoïde se prolonge sur chacun d'eux en leur formant autant de petites gaines irr4[ulières qui traversent sa cavité.
b. Les ligaments dentelés, situés à droite et à gauche de la moelle épinière, entre les racines antérieures et postérieures des nerfs rachidiens, se présentent sous l'aspect de deux bandelettes, d'une longueur presque égale à eelle de la moelle, découpées sur leur bord libre en festons assez réguliers. Ils offrent par conséquent deux faces, deux bords, deux extrémités.
Les faces, extrêmement étroites, lisses et unies, sont tournées l'une en avant, l'autre en arrière. — Le bord interne, rectiligne et plus épais, se continue sur toute sa longueur avec la pie-mère spinale. — Le bord externe, alternativement rentrant et saillant, présente de dix-huit à vingt festons séparés par autant de saillies angulaires dont le sommet très-aigu s'insère à la dure-mère. Ces languettes anguleuses répondent aux intervalles des nerfs rachidiens. En général il existe une saillie pour chaque intenalle; quelquefois le même feston est assez long pour comprendre
deux nerfs, au-dessus et au-dessous desquels il s'attache. Par leur extrémité supérieure, ces ligaments s'insèrent sur la dure-mère
rachidienne au-dessous de l'orifice ({ui donne passage aux artères verte-
braies, au niveau des masses articulaires de l'atlas. — Leur extrémité inférieure répond à la dernière vertèbre dorsale ou à la première lombaire. (Fig. 51G et 517.)
Les ligaments dentelés sont manifestement de nature fibreuse. Selon Bichat, ils représentent des parties surajoutées et distinctes des trois enveloppes de la moelle. Pour Cliaussier, ils forment une dépendance de l'arachnoïde, et pour Meckel une dépendance de la dure-mère. Mais Taspect de ces ligaments, leur continuité avec l'enveloppe propre de la moelle, l'examen microscopique démontrent qu'ils sont un prolongement de la pie-mère spinale, au même titre que la faux du cerveau est un prolongement de la dure-mère crânienne.
Ils ont pour usage d'unir les parties latérales de la moelle aux parties latérales de son enveloppe fibreuse ; et comme celle-ci est unie elle-même à la série des trous de conjugaison, on voit que la moelle épinière ne peut se porter ni à droite ni à gauche : par les ligaments dentelés elle se trouve immobilisée dans le sens transversal.
c. Le ligament coccygien est un cordon libro-nerveux, très-grèle, de forme conoïde, étendu de la partie terminale de la moelle épinière jusqu'à la base du coccyx sur laquelle il s'insère. (Fig. 518.)
Ce cordon médian et symétrique semble en quehiue sorte comme perdu au milieu des nerfs qui forment la queue-de-cheval. D'abord assez lai^e, il ne tarde pas à se rétrécir, puis conserve dans le reste de son étendue, c'est-à-dire sur ses deux tiers inférieurs, une épaisseur uniforme, et se termine en se divisant en deux ou trois languettes.
Quoique très-gréle, il est doué d'une résistance remarquable qui lui permet de fixer l'extrémité inférieure de la moelle dans la position qu'elle occupe au centre du canal vertébral et des nerfs lombaires. Dans l'état d'extension du tronc il est rectiligne sans être tendu ; dans l'état de flexion il devient légèrement flottant.
Le ligament coccygien présente une structure beaucoup plus compliquée qu'on ne l'avait d'abord pensé. Le canal central de la moelle se prolonge jusqu'à sa partie moyenne avec les éléments qui le composent. Ce canal est entouré d'une couche mince de substance grise autour de laquelle on observe des tubes nerveux très-fins.
Le ligament coccygien n'est donc pas une simple dépendance de la piemère spinale : c'est un véritable prolongement de la moelle épinière, d'où le nom de fil terminal (filum terminale), sous lequel il a été décrit |>ar quelques auteurs modernes.
Les prolongements qui s'étendent de l'enveloppe de la moelle sur les racines des nerfs spinaux forment de chaque cùlé deux longues séries de lanalicules. Par leur extrémité interne ces canalicules répondent à la substance médullaire; par leur extrémité externe ils se confondent au
voisinage des ganglions spinaux pour former renvoloppc des cordons nerfeux. Tous deviennent très-manifestes lorsqut^ la |)ip•m^re spinale a M préparée par le procédé que nous avons précédemment décrit.
(. 8«ftee0 latcnM de 1a j^e-Mère «plnale. — Cette surface adhère à la moelle épinièrei Comme la précédente, elle est remarquable par les prolongements qu*elle fournit.
De sa partie médiane antérieure naît une cloison verticale, anléro-posténeore, qui pénètre dans le sillon correspondant de la moelhs dont elle oceape toute l'étendue. Cette cloison est composée de deux feuillets (|ni représentent un prolongement de la couche profonde de la pie-mère, et (|ui adhèrent à la couche superficielle de cette enveloppe assez intimement parleur partie antérieure. Elle loge dans son épaisseur un grand nondire deramuscules artériels et veineux.
De sa partie médiane postérieure se détache une cloison sendilable à h précédente, mais beaucoup plus mince, et formée d'un seul feuilleL Cette seconde cloison occupe le sillon médian postérieur.
Indépendamment de ces cloisons médianes, la face interne de la piemère rachidien ne présente d'autres prolongements qui partent des divers points de son contour. Ces prolongements très-nombreux n'offrent pas ane égale importance : quelques-uns sYtendent jusqu'à la sul)Stanc(* grise en se divisant et se subdivis«'uit dans leur trajet, et en donnant de plus par leurs parties latérales de minces lamelles ; d'autn*s iw s'avanc(>iit pas anssi loin, mais se partagent également en cloisons di* plus <mi plus déliées. Toutes ces cloisons s'unissent; de leur continuité résulte un ensemble de gaines longitudinales dans lesquelles sont logés les faisceaux et fascicules qui forment les cordons.
C. Tczaore de la ple-aière «lilaale. — Les éléments qui entrent dans hcooipositîon de cette membrane ne diffèrent pas de ceux qui constituent la pie-mère encéphalique; mais ils se trouvent assmiés sous des proportions différentes. Dans fenveloppe nourricière de Tencéphale, c*est Télénent vasculaire qui domine l'élément celluleux ; dans l'enveloppe de la ntelle, c'est ce dernier au contraire qui devient prédoniinant. Kn outre, il se condense davantage ; et cette modification dans sa densité s^op^'re insensiblement en passant du cerveau aux pédoncules cérébraux, à la protobérance, au bulbe rachidien, et de ces parties à la moelle épinière. Les ligaments dentelés et coccygien constituent le dernier tenne de cetU; condensatîoo.
linâ modifiée, IVnveloppe de la moelle présente t/iusles caracUTes des enTrl4ip[«e$ tîbreuse^ : leur couleur d*uu blanc nacré, leur résistance, leur nmif de constitution. Klle e>tcom|K»hée de deux couebes intinieifiéfiil uniev, mais difléreiit^ |ar la direction de leur^ fibie:^. La courbe huiMTiirielle fslHirtOBt ioriuée de fibre> loiigitudiualei^. La coucbe profonde couiprend
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dans sa structure des fibres qui suivent pour la plupart une direction transversale. Ces deux ordres de fibres se mêlent du reste sur une fouie de points. Elles sont de nature conjonctive. Aux faisceaux qu'elles consti^ tuent se joignent un très-grand nombre de fibres élastiques. La pie-mère spinale se rapproche sous ce point de vue de la dure-mère rachidienne ; toutes deux sont élastiques.
Les rameaux artériels qui rampent à la surface ou dans l'épaisseur de cette membrane naissent de sources multiples : en haut, des vertébrales; au cou, des mêmes artères et de la branche ascendante des thvroidiennes inférieures; dans la région dorsale, des intercostales aortiques, et plus bas des premières lombaires. — Les divisions émanées de ces diverses sources donnent naissance à trois troncs principaux qui parcourent la moelle dans toute son étendue : un tronc antérieur unique et médian, et deux troncs postérieurs et latéraux. — Ceux-ci deviennent à leur tour le point de départ d'une foule de ramuscules qui recouvrent de leurs anastomoses toute la surface de la moelle, et qui forment surtout un plexus à mailles serrées autour de l'origine des nerfs spinaux. Ils pénètrent dans la substance nerveuse par tous les points de sa périphérie, mais principalement par le sillon médian antérieur et les sillons qui correspondent à l'origine des nerfs spinaux.
Les veines de la pie-mère spinale se trouvent logées d'abord dans l'épaisseur des cloisons qui se détachent de sa face interne. Parvenues à l'extérieur, elles se mêlent aux ramuscules artériels et forment deux troncs principaux, l'un antérieur, l'autre postérieur.
L'enveloppe propre de la moelle renferme un assez grand nombre de filets nerveux qui cheminent dans tous les sens, en se divisant, se ramifiant et s'anastomosant. Ces nerfs forment un réseau à mailles larges et irrégulières chez l'homme. Dans quelques animaux, particulièrement chez le bœuf, ils sont beaucoup plus multipliés et constituent un réseau plus manifeste, plus élégant, à mailles en général plus serrées que dans l'espèce humaine. — Entre les tubes qui les composent et ceux qui forment les racines des nerfs rachidiens, il existe une notable différence de calibre : les premiers offrent constamment un diamètre plus petit. Ils proviennent du grand sympathique.
La distribution des nerfs sur la pie-mère ciânienne et sur la pie-mère spinale est donc très-différente. Sur Tenveloppe immédiate de l'encéphale, ils s'appliquent aux divisions artérielles et les accompagnent dans toute leur étendue sans jamais s'en écarter. Sur l'enveloppe de la moelle, ils restent à peu près complètement indépendants des artères. On peut les suivre jusqu'à la surface du système nerveux central, dans l'épaisseur duquel ils semblent pénétrer.
La pie-mère spinale remplit plusieurs usages importants : 1' elle soutient les diverses parties constituantes de la moelle par son élasticité et les
prot^ par sa résistance ; 2*" elle unit très-soiidemeut les radicules des nerfs raehidiens au système nerveux central; 3" elle contribue à immobiliser lu moelle au centre de son étui fibreux; i"* enfin elle distribue aux parties qu'elle recouvre les éléments de leur nutrition, en tamisant le sang artériel, c'est-à-dire en le réduisant en courants capillaires.
C. — Be la BBoelle é^lalère déponlllée de soa enveloppe
La pie-mère spinale et les racines dés nerfs raehidiens étant enlevées, bsurbce externe de la moelle épinière se montre sous Taspect qui lui est propre et dans tous les détails inhérents à son mode de configuration.
Elle présente une couleur blanche, un aspect uni, des sillons qui la pircoarent dans toute sa longueur et des cordons longitudinaux.
Les sillons sont au nombre de quatre : deux médiatis, très-profonds, însi antérieur f lautre postérieur; et deux latéraux superficiels.
i*maimm Hiéduui aat^rie«r. — Ce sillon s*étcnd de Tentre-croisement des pyramides à IVxtrémité inférieure de la moelle. Il est voilé par la pie-mère spinale, qui se dédouble pour en tapisser les parois; le feuillet superficiel de la membrane passe transversalement sur le sillon; le feuillet profond descend sur l'un de ses bords jusqu'à la commissure antérieure pour remonter ensuite sur le bord opposé. Dos vaisseaux artériels trèsmultipliés el logés dans l'épaisseur de ce prolongement le parcourent d'avant en arrière.
Lorsqu'on écarte les bords du sillon, on aperçoit dans sa partie profonde une lame blanche, s'étendant de Tune à Tautre moitié de la moelle : c'est la commissure blanche ou commissure anUYieure,
lACommitmre hlanche^ un peu plus saillante sur la ligne médiane que sur les parties latérales, est formée de fibres en partie obli(|ues, en partie transversales qui s'enlre-croisent sur la ligne médiane dans toute sa longueur pour passer de droite à gauche, el réciproquement. Elle se continue de chaque côté avec le cordon antéro-latéral de la moelle.
^mumm Mi^iaii pontérienr. — Le sillou médian postérieur sïMeiid du bec du calamus scriptorius au sommet de la moelle. 11 est beaucoup moins lat^e, mais plus profond que Tanlérieur; ce dernier ne s'avance pas au delà du quart ou du tiers seulement de l'épaisseur totale de la moelle, tandis que le postérieur pénètre jusqu'à son centre.
Les deux lèvres de ce sillon sont sé|)arées par la cloison médiane postérieure de la pie-mère spinale, cloison extrêmement mince, en sorte que celle séparation ne s'opère pas sans difficulté. De là sans doute l'erreur de Huber el de KeuflFel, qui ont nié son existence ; celle de Haller, qui ne le regarde pas comme constant ; celle de (^haussier et de quelques autres analomistes, qui le croient moins profond que l'antérieur. L'observation
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atteste nou-seulement qu'il existe et s'étead à une plus grande profoudeur que le précédent, mais qu'il arrive jusqu'à la substance grise, ainsi que l'ont avancé Petit (de Namur) et un peu plus tard Vicq-d'Azyr.
Au fond de ce sillon existe une couche de substance grise appelée commissure postérieure ou commissure grise.
En s'adossant à la commissure blanche, la commissure grise forme une lame mince, transversale^ qui unit les deux moitiés de la moelle.
3"* siiioan latéraux. — La pie-mère rachidienne et les racines des nerfs spinaux étant enlevées, on remarque sur )a face postérieure de la moelle, de chaque côté du sillon médian, deux sillons latéraux : le sillon colkUéral postérieur et le sillon postérieur intermédiaire.
Les sillons collatéraux po^(^ietir5 répondent à l'origine des racines postérieures. Hs sont formés par une succession de points grisâtres, déprimés eh fossettes et linéairement échelonnés. Au niveau des renflements cervical et lombaire, chacun d'eux décrit une courbe à concavité interne. — Leur extrémité supérieure se prolonge sur les faces latérales du bulbe rachidien ; elle répond d'abord au tubercule cendré de Rolando, et plus haut à l'origine des nerfs pneumogastrique et glosso-pharyngien. — Inférieurement, ils se rapprochent, puis se confondent avec le sillon médian sur le sommet du renflement lombaire.
Les sillons postérieurs intermédiaires, beaucoup moins apparents que les précédents, sont situés à 2 millimètres en dehors du sillon médian. Ils prennent naissance sur les côtés des renflements mamelonnés qui limitent le bec du calamus scriptorius, puis descendent verticalement jusqu'au niveau des premières vertèbres dorsales, où ils cessent en général d'être manifestes.
Indépendamment du sillon collatéral postérieur, quelques auteurs ont admis, avec Chaussier, Ch. Bell et Bellingeri, un sillon collatéral antérieur, répondant à l'origine des racines antérieures. Mais l'existence de ces sillons collatéraux antérieurs n'a pu être démontrée. Après l'arrachement des racines postérieures, on trouve à la place qu'elles oecupSiient une ligne de démarcation toujours très-évidente ; après l'arrachement des racines antérieures, on n'observe rien de semblable. Ces racines d'ailleurs ne sont pas échelonnées sur la même ligne : elles sont disséminées sur une largeur de deux à trois millimètres.
•i" Den rordoiM de la moelle épinière. — Les sillons médians divisent la moelle épinière en deux moitiés latérales et symétriques qu'unissent entre elles les commissures blanche et grise. \
Chacune de ces moitiés est subdivisée par le sillon collatéral postérieur ; en deux cordons de même longueur, mais de volume très-inégal : \
1° Un cordon antéro-latéral, qui comprend toute la portion de la moelle '^ située entre le sillon médian antérieur et le sillon collatéral postérieur.
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S> Dn cordon postérieur, beaucoup moins considérable que le préré* mt, limité en dehors par ce même siilon latéral, en dedans par le sillon tédian postérieur.
Poorlesauteursqui ont admis unsillon au niveau des racines antérieures, cordon anléro-latéral se décomposerait en deux cordons secondaires : an, antérieur, s'étendant dans le sens transversal, du sillon médian itérieur au sillon collatéral voisin ; l'autre, latéral, oITranl pour limites
UodU^Mèred^mnllie dt ton nèvrilime (D'ip'^* Hiruhreld).
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lès sillons collatéraux antérieur et postérieur. Les travaux de Ch. Bell ont donné pendant quelque temps une assez grande importance à ces cordons latéraux. Mais le sillon collatéral antérieur faisant réellement défaut, il n'y a pas lieu d'admettre leur existence, en faveur de laquelle on n'a invoqué jusqu'ici que de simples apparences ou des considérations purement physiologiques.
Souvent cependant, pour la facilité du langage, nous emploierons ces deux expressions, mais en modifiant légèrement l'acception attachée à chacune d'elles. Subdivisant le cordon antérieur en deux parties, nous admettrons un cordon antéro-interne et un cordon antéro-laléral. Le premier ne comprendra que la portion située entre les deux cornes antérieures : il a pour attribut essentiel l'entre-croisement des fibres qui le composent, l'entrecroisement dont la commissure blanche est le résultat. Le second, beaucoup plus volumineux, est formé par la partie assez large qui est située au-devant des cornes antérieures et par celle plus large encore qui remplit l'espace compris entre les deux cornes. Les fibres qui le constituent ne s'entre-croisent pas dans la moelle, mais elles s'entre-croisent au-dessus de celle-ci, au niveau de Torigine du bulbe.
Quant au cordon postérieur, il est bien manifestement formé de deux faisceaux parallèles dans la région cervicale. Le plus interne, qui est aussi le plus petit, a reçu le nom de cordon médian postérieur. Il a été considéré avec raison comme une dépendance du cordon postérieur. Celui-ci se compose en effet d'un certain nombre de faisceaux prismatiques et triangulaires répondant par leur base à la périphérie de la moelle. Or le cordon médian postérieur ne diffère pas de ces faisceaux prismatiques; ses dimensions sont seulement un peu plus considérables et ses limites plus accusées.
§ 2. — Conformation intérieure de la moelle épinière.
Pour étudier la conformation intérieure de la moelle épinière, il faut la diviser transversalement et horizontalement sur les divers points de sa longueur. Ces coupes, nous montrent :
1° Que chacune des moitiés de la moelle est formée à sa périphérie par la substance blanche, et dans sa partie centrale par la substance grise: qui se prolongent l'une et l'autre sur toute son étendue, la première représentant une sorte de gaîne, et la seconde une longue colonne centrale.
2" Que la substance blanche d'un côté est reliée à celle du côté opposé par la commissure antérieure, et la colonne grise de la moitié droite à la colonne grise de la moitié gauche par la commissure postérieure.
3" Que la commissure grise, sur les limites de sa face antérieure ou de sa continuité avec la commissure blanche, est creusée d'un canal central et niéilian qui s'étend inférieurement jusqu'à la parlie moyenne du fdum
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(ermiiuiley et qui s'épanouit en haut à la manière d'un entonnoir, pour se eontinaer, avec le quatrième ventricule.
A. 9«kfl4«Bee mabcim) •■ périM^riqn*'- — Nous avons VU que cette substance comprend trois cordons, l'un antero-latéral très-large, le second antéro-interne très-petit, le troisième de dimension moyenne. Chacun de ces cordons est réductible en faisceaux et fascicules longitudinaux et parallèles, offrant la forme de prismes triangulaires qui répondent par leur base à la surface de la moelle et par leur sommet tronqué à la sabstance grise. Ils sont séparés les uns des autres par de minces lamelles de tissu conjonctif émanées de l'enveloppe propre de la moelle. De ces lamelles se détachent de très-nombreuses divisions qui s'unissant entreelles par leurs bords forment dans l'épaisseur des cordons une trame délicate très-apparente sur les coupes transversales.
Les faisceaux et fascicules constituant les cordons de la moelle épinière se composent de tubes nerveux longitudinaux pour la plupart. Ces tubes affectent des dimensions extrêmement inégales ; il en est de très-petits, de moyens, et de très-volumineux. Quelques-uns sont si grêles, qu'ils semblent représentés seulement par leur filament axile. Sur les coupes tous les tubes prennent l'aspect d'anneaux circulaires au centre desquels on peut reconnaître la présence de ce cylindraxe.
6. (MifliMiee «riM» on reatraie. — La substance grise, entourée de toutes parts par la substance blanche, se présente sous l'aspect d'une colonne qui se continue en haut avec celle du bulbe, et qui se prolonge en bas dans le filum terminale. Cette longue colonne comprend trois parties : une médiane transversale et deux latérales antéro-postérieures.
La partie médiane ou transversale, appelée commissure postérieure, adhère en avant à la commissure antérieure.
Les parties latérales ou antéro-postérieures occupent le centre de chacune des moitiés du prolongement médullaire. Klles décrivent une courbe dont la concavité regarde en dehors. Par leur convexité, tournée en dedans, elles s'unissent à la partie médiane qu'elles débordent en avant et en arrière. Celle de leurs extrémités qui se porte en avant est plus grosse et plus courte : elle a reçu le nom de corne ant&ieure; celle qui se dirige en arrière se prolonge jusqu'à la périphérie de la moelle ; on l'entrevoit lorsqu'on arrache les racines postérieures; elle est plus étroite et plus longue que la précédente : c'est la corne postérieure.
Ainsi constituée, la colonne grise de la moelle présente sur son contour quatre échancrures profondes d'inégale largeur : une antérieure quadrilatère, plus petite; une postérieure beaucoup plus grande, offrant sur les coupes horizontales la figure d'un triangle dont le sommet tourné en avant serait largement tronqué ; et deux latérales semi-lunaires. C'est dansTécliancnire antérieure que sont reçus les deux cordons antéro-internes, séparés
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l'un de l'autre par te sillon médian. Dans l'écbancrure postérieure sont logés les deui cordons postérieurs séparés aussi par le sillon correspondant. Les échancrures latérales ou semi-lunaires logent les cordons latéraux; et comme les cornes intérieures ne se prolongent pas jusqu'à la périphérie de la moelle, ces cordons les débordent, et viennent se joindre aux cordons antérieurs dont .lucune ligne de démarcation ne les sépare, mais dont ils se distinguent par leur mode de terminaison bien différent, puisque ceux qui occupent l'échancrure antérieure s'entre-croisent sur toute la longeur de la moelle, tandis que ceux qni se trouvent situés en avant el sur les côtés des cornes antérieures ne s'enlre-croisent qu'à leur entrée dans le bulbe rachidien.
La substance grise de la moelle n'oFTre pas sur tous les points une teinte et une nature identiques. Considérée sous ce double point de vue on peut admettre, avec Rolando, une substance grise proprement dite formant la presque totalité de la colonne grise centrale et vne substance gélatineuse; celle-ci a pour siège principal l'extrémité libre des cornes postérieures ; sur les coupes transversales elle prend la figure d'un arc dont la concavité est tournée en avant.
La colonne grise centrale n'est pas également développée sur tous les
F[c. SSî. — Cwipe delà motUe au-doMUê du bulbe (grosa. i dUmèlri^x).
Fie. 52Î. — 1. Sillon médian anWrLcur. — 2. Sillon médian paatérienr. — 3. Commisjure grise, beaucoup plua épaiaae que celle des portions aous-jacenles. — i, Conuniajure blanche, Tormée par rcnirc-croisementdescordonaanlérieurs. — S.Comeant^rieure.
— G. Corne postérieure. — 7. Corne latérale. {Préparation de M. Mathiai Duval.)
f[a. 523. — 1. Sillon antérieur. — S. Sillon postérieur. — 3, 3. Cordon antérieur de la plupart des auteurs. — i, i. Leur cordon latéral. Ce cordon, ainsi quo nous l'aTOoi vu, ne remplit pas seulement l'espace compria entre Ica deux cornes, il passe au-dennl de la corne antérieure, tandis que le cordon antérieur véritable se trouve situé en dedans do celle-ci. — b. Cordon postérieur. — 6. Conimissuro postérieure exlr£in»n<eDt mince. — T. Disposition réticulée qu'alTcctent les suhalances blanche et grise en dehors des deux cornes au niveau de leur continuité. — 8. Corne antérieure, dans laquelle let cellules multipolaires sont réunies en trois principaux groupes. — 9. Corue poslérjcurp
— 10. Cinquième paire des [lerTs cervicaux. (Préparation <ie JV. Mathiai Aurai.)
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poinls de sa lonpieiir. C'eM sur la porlion lombaire qu'elle nllcinl ses plus blutes dimensions; elle devient Iri^s-grâle sur la portion dorsale, se reullo de nouveau sur la portion rerrimle, sans reprendre rependant les proportions qu'elle pn'-senle iuréricurement, puis se réduit encore sur les limites du bulbe. Au niveau du renflement lombaire la substanre (crise est i la substance blanche : : 3 : 2 ; dans la région dorsale la premiËre est à la seconde : : 1 : 5; dans la région cervicale :: i : 3 ; et au-dessous du bulbe : : I : 4.
Du grand développement de la colonne grise résulte le renflement lomhiire. On attribue en général à la même cause l'existence du renflement tervical, mais bien à tort évidemment , car ce renflement est plus considérable que le précédent, et la substance grise qui en occupe le centre est beaucoup moins développée que dans la ré};ion lombaire. Les deux sub- ^nces concourent donc à sa fonnalion, principalement la substanre blanche, n est digne de remarque, en effet, que cette dernière réduite à eilemèmrne formerait pas un cylindre, mais un citne dont la ba.sc répondrait lu bulbe. Inrérienrement elle tient sur les coupes transversales une place moins grande que la substance grise ; pourquoi ? parce que les fibres desteodintes ou motrices et les fibres ascendantes ou sensitîves, qui se terminent les unes et les autres dans cette substance, sont alors réduites à
Tia. 5H, — Couprdf la portion Fie. .^3^l. — Coapit ilu irufltmfnt
àmete de la moelle (ttrMus.ldiamMrcti). lombaire de la mneile l'iiru-». i diiimrtrr'ii. ) ta. 5ît. — 1. Sillon anti'ricur. — 3 Sillon poiUrienr. ~ 2. Cordon antL'rieur aitué cndcdiini (le la corne eorretpondanlK, H'enlrc-croiiant sur la li^no mi'iliani- avn; o-liii ittUiof^otit. —\, i. CurJoii lali'Tal «'avaiitant jusqu'au pn-cëdrnl dont auRunn ligne de dnnaraalion ne le sépare. — 5. Cordon posliirieur. — U, T. Coupe de» colnnnes de CItrke. siluées aux d<>ux cxIrdmiUii de la commisiurc pue, i l'union des eornes antérimrps met les postéripiirct, renrennant l'une i>t l'autre du grosses cellule* niuKipoliirei. — S. Corne antérieure. — !). Corne poslériourc. — 10. Racine ]iostérieurc dci rwtfi dorMux. (Préparation de U. il. Durai.)
ho. 525. ~ 1. SilloiT antérieur. — ï. Sillon postérieur. — 3, 3. fA)rdon unliiricur des uteurs. — 4. i, I.eur cordon Litéral. — r>. Gordon postérieur, — 6 CommiKure Krisc, tuial central de la moelle, i droite et à gauche duquel on remarque un oriDce rppn'^ MnlMI la coupe d'une veine longitudinale. — 7. Disposition réticulée. — t). Corne an- Iwieure. — 9. Corne postérieure. — ■ 10 Rncine postérieure des nerfs lombaires. (Préparttiimde M. M. Duval.)
Le diamètre de cet orifice varie de 1 à 2 dixièmes de millimètre. Son contour est cordiforme inférieurement, circulaire dans la région dorsale et la plus grande partie de la région cervicale, elliptique dans sa partie terminale ou bulbaire. Il s'ouvre par son extrémité supérieure dans le quatrième ventricule. Selon Stilling, ce canal s'ouvrirait en bas dans le sillon postérieur au niveau du renflement lombaire et se prolongerait ensuite jusqu'à la partie moyenne du filum terminale. Aucun fait ne dé» montre cet oriflce inférieur dont l'existence reste contestable.
La substance grise de la commissure postérieure entoure complètement le canal central ; mais elle est si mince en avant, que sur ce point il semble se trouver en rapport presque immédiat avec la commissure blanche.
Ce canal n'est en réalité que le prolongement des cavités ventr^culaires de l'encéphale, avec lesquelles il se continue au niveau du bec du calamus scriptorius. Il présente un calibre beaucoup plus considérable dans les premiers temps de la vie : et sa continuité avec les ventricules encéphaliques est alors très-évidente. Inférieurement, il se prolonge en général jusqu'à la partie moyenne du filum terminale.
§ 3. — Structure de là moelle épinière.
À. siraetore de la muhmUtmee sri«e. — Elle diffère pour la partie médiane et les parties latérales de la colonne grise centrale de la moelle.
1* Partie médiane ou commissure grise. — Cette partie médiane renferme le canal central dont les parois possèdent une texture qui leur est propre. — Dans la cavité du canal séjourne un liquide transparent qui parait avoir pour destination principale de prévenir le rapprochement et l'adhérence de ses parois et d'en maintenir, par conséquent, la forme, le diamètre et l'état d'intégrité ; cependant on le trouve quelquefois en partie ou même complètement oblitéré sur une partie de sa longueur, surtout dans la région cervicale.
Trois couches concentriques, une couche épithéliale, une couche amorphe, une couche fibrillaire, contribuent à former les parois du canal central.— La couche interne ou épithéliale est constituée par un seul plan de cellules cylindriques, à cils vibratiles, dont l'extrémité profonde, très-effilée, se perd dans la couche amorphe. — Celle-ci, très-mince aussi, renferme, indépendamment de ces prolongements, des cellules arrondies et des noyaux logés dans leurs intervalles, cellules et noyaux qui ne sont trèsprobablement que des rudiments de cellules cylindriques en voie de développement. — La troisième couche, ou couche externe, beaucoup plus épaisse que la précédente, a reçu le nom d^épendyme; c'est la couche gélatineuse centrale de Slilling. Elle se compose de filaments d'une extrême ténuité et de nature conjonctive, cheminant et s'entre-croisant dans toutes les directions.
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mèlre antéro-poslérieur ou l'épaisseur de cette bandelette varie selon les diverses régions. Au col elle ne dépasse pas 1 millimètre ; inférieurement el supérieurement elle atteint i millimètres.
La commissure antérietu^e est plus mince que la postérieure sur les portions lombaire et dorsale ; sur la portion cervicale on observe une disposition inverse. Elle répond, en avant, à la cloison médiane antérieure. De celle-ci naissent de nombreux vaisseaux qui la traversent pour aller se distribuer à droite et à gauche dans la partie centrale de la moelle. — Sa face postérieure adhère à la commissure grise. — Ses parties latérales se perdent dans les cordons antérieurs et dans les cornes correspondantes de la substance grise.
Cette commissure se compose de fibres nerveuses qui dépendent des cordons antérieurs et qui se portent les unes du cordon antérieur droit dans la moitié gauche de la moelle, les autres du cordon gauche dans la moitié opposée. Toutes ces fibn^s par conséquent sVnlre-croisent sur la ligne médiane. Cet entre-croisement n'est pas contestable, Fexamen microscopique le démontre ; cependant il est assez difficile à constater par suite de la direction des fibres qui ne se coupent pas à angle aigu comme cMles des pyramides antérieures, mais qui prennent en entrant dans la commissure une direction presque parallèle.
]a commissuf^ postérieure diffère de la précédente : par son épaisseur un peu plus grande inférieurement, plus petite supérieurement; par ses limites qui ne sont pas aussi nettement arrêtées, et surtout par sa structure beaucoup plus compliquée. C'est dans son épaisseur que se trouve situé le canal central de la moelle.
Unie en avant à la commissure blanche, elle répond en arrière à la cloison médiane postérieure, formée, ainsi que nous l'avons vu, d'un seul feuillet, lequel se divise profondément pour s'appliquer de chaque côté à la commissure grise. Au niveau de cette division, la commissure présente une sorte de crête qui est reçue dans l'angle rentrant de la cloison. — Sur les côtés de cette croie, elle répond aux cordons postérieurs, puis se continue avec la colonne grise des deux moitiés de la moelle.
D. Canal veatrai de la maeiir. -Ce canal est très-délié. Pour l'observer chez l'homme, il importe d'immerger la moelle épinière pendant deux ou trois mois dans une solution d'acide chromi(|ue ou de chroniale de potasse. Sur les coupes transversales pratiquées à l'aide d'un instrument bien tranchant, on pourra alors distinguer ii l'œil nu, et mieux encore avec une loupe, un orifice situé sur la ligne médiane dans l'épaisseur de la commissure postérieure, et très-rapproché de sa face antérieure ; à droite et à gauche de ce canal, on observe en général deux orifices plus petits résultant de la coupe des deux veines principales de la substance frise.
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leur direction et leur juxtaposition. Elles se terminent sur la base des cornes postérieures en se prolongeant dans les colonnes de Clarke.
2** Parties Intérales de la substance grise. — Elles présentent des caractères qui leur sont communs avec la partie médiane ou commissure postérieure, et d'autres qui leur sont propres.
Comme cette dernière, elles renferment une trame délicate de substance conjonctive, (ibrillaire (névroglie), à laquelle se mêlent de nombreux noyaux ou myélocyles. — Dans toute leur épaisseur on remarque aussi un réseau de fibrilles nerveuses constituées par des cylindraxes, réseau plus développé et plus apparent que celui de la commissure postérieure. Cependant, un certain nombre de ces filaments axiles s'entourent d'une légère couche de myéline ; quelques-uns même sont de véritables tubes nerveux. — A ces deux éléments se joignent des cellules qui atteignent ici leur plus grand développement, mais qui diffèrent beaucoup par leur situation, leur mode de groupement, leur forme et les prolong^nnents qui en parlent. C'est surtout par leurs cellules que les parties latérales de la substance grise se distinguent de la partie médiane.
Afin de mieux déterminer les caractères qui leur sont propres, on considère dans ces parties latérales : une partie antérieure, une partie moyenne et une partie postérieure.
La partie antérieure, ou corne antérieure, est particulièrement remarquable par les grandes dimensions de ses cellules et leur multiplicité. Dans toute rétendue des renflements cervical et lombaire, elles forment trois principaux groupes à contour irrégulièrement circulaire et de volume tantôt à peu près égal, tantôt inégal. L'un de ces groupes répond à la partie antérieure de la corne, le second à soncôté interne, le troisième à son côté externe. En arrière de ces trois groupes et dans leur intervalle, il existe des cellules, en général plus petites et distribuées sans ordre. Vues à l'œil nu, ou à l'aide d'une loupe, ces cellules se présentent sous la forme d'un point rouge, si la prépîiration a été colorée avec le carniinate d'ammoniaque. Vues au microscope, elles contiennent un gros noyau sphériquc pourvu d'un nucléole. Souvent aussi elles renferment des granulations pignientaires accumulées sur un point et envahissant parfois l'origine du prolongement émané de ce point. Les plus grosses atteignent et même dépassent un dixième de millimètre; les moyennes ont de 0""" ,05 à 0"'",06, et les plus petites 0'"'",02 seulement. Toutes sont multipolaires. Le nombre de leurs prolongements varie de 3 à 8 ou 10. Parmi ceux-ci la plupart se divisent et subdivisent ; leurs ramifications affectent les directions les plus diverses, s'entre-croisent dans tous les sens et forment une trame réticulée, très-manifeste, qui tient dans la composition des cornes antérieures une place fort importante.
Portant plus spécialement son attention sur les prolongements émanés de ces cellules, Deiters a cru pouvoir les diviser en prolongements raini-
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fiés et prolongements indivis. Chaque cellule, selon cet auteur, ne posséderait qii*un prolongement indivis, généralement désigné aujourd'hui sous les noms ée prolongement eylindraxe^ de prolongement fibre-nerveuse. Celai-d est très-délié à son origine, mais en s*aIlongeant il prend plus ^épaisseur, s*entourc de myéline et passe progressivement de Tétat de simple filament axile à l'état de tube nerveux. En se groupant, à leur sortie des cornes antérieures, ces prolongements iraient constituer, d'une part lesracines des nerfs, de Tautre les trois cordons de la moelle.
Que Deiters ait vu partir des cellules des prolongements indivis, sVntounnt de myéline après un certain trajel, loin de moi la pensée de le contester. Mais conclure de cette simple donnée que les divisions des prolongements ramifiés n*ont aucune connexion avec les fibres radiculaires et les fibres des cordons, c est certainement tirer de ses observations une conclusion beaucoup trop générale. Certes, le nombre des cellules disséminées dans l'épaisseur et sur toute la longueur de la colonne grise centrale est considérable. Cependant, comparez sur une coupe transversale ces cellules aux tubes nerveux : les premières sont relativement rares; les seconds sont réellement innombrables. Or les tubes moteurs émanés de l'encéphale ne se continuent pas directement avec les racines motrices: entre ces tubes et ces racines il y aun intermédiaire ; cet intermédiaire c'est la cellule. D'une autre part, les tubes sensitifs provenant de toutes les partiels du corps ne se continuent pas directement avec les tubes des cordons postérieurs; entre les uns et les autres il y a aussi un intermédiaire; cet intermédiaire c'est encore la cellule. Tels sont les faits généraux qui découlent de l'ensemble des recherches modernes.
Les prolongements indivis de Deiters répondent-ils aux nécessités analoraiques et physiologiques de ces données fondamentales? Non évidemment. Car si ces prolongements étaient les seuls moyens d'union entre les cellules et les tubes, l'inmiense majorité de ceux-ci en resteraient indépendants. Or c'est pour les rattacher tous aux cellules que ces dernières donnent naissance à des prolongements multiples et que ces prolongements se ramifient. Les irradiations qui en naissent ne sont si nniltipliées que pour suppléer à l'insuffisance de leur nombre. L'opinion émise par Deiters n'est qu'une vue spéculative; on n'a produit jusqu'ici aucun fait réellement probant en sa faveur; rien ne justifie l'importance bien exagérée que quelques auteurs ont cru pouvoir lui accorder.
La portion intermédiaire aux cornes antérieures et postérieures se présente dans la région dorsale sous l'aspect d'une colonne cylindrique sur les coupes longitudinales, et sous celui d'un noyau circulaire sur les coupes transversales. C'est la colonne de Clarke ou noyau de Stilling, Cette colonne se prolonge en haut jusque dans la partie inférieure du renflement cervical ; elle se termine en bas dans le quart supérieur du renflement lombaire. Indépendamment du réseau des fibrilles nerveuses, elle
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leur diroction et leur juvtaposilion. Kllcs se teriniiient sur la base des cornes postérieures en se prolongeant dans les colonnes de Clarke.
2" Parties Intérales de la substance grise. — Elles présentenl des caractères qui leur sont communs avec la partie médiane ou commissure postérieure, et d'autres qui leur sont propres.
Comme cette dernière, elles renferment une trame délicate de substance conjonctive, fîbrillaire (névroglie), à laquelle se mêlent de nombreux noyaux ou myélocyles. — Dans toute leur épaisseur on remarque aussi un réseau de fibrilles nerveuses constituées par des cylindraxes, réseau plus développé et plus apparent que celui de la commissure postérieure. Cependant, un certain nombre de ces filaments axiles s'entourent d'une légère couche de myéline ; quelques-uns môme sont de véritables tubes nerveux. — A ces deux éléments se joignent des cellules qui atteignent ici leur plus grand développement, mais qui diffèrent beaucoup par leur situation, leur mode de groupement, leur forme et les prolongcnnents qui en partent. C'est surtout par leurs cellules que les parties latérales de la substance grise se distinguent de la partie médiane.
Afin de mieux déterminer les caractères qui leur sont propres, on considère dans ces parties latérales : une partie antérieure, une partie moyenne et une partie postérieure.
La partie antérieure, ou corne antérieure, est particulièrement remarquable par les grandes dimensions de ses cellules et leur multiplicité. Dans toute rétendue des renflements cervical et lombaire, elles forment trois principaux groupes à contour irrégulièrement circulaire et de volume tantôt à peu près égal, tantôt inégal. L'un de ces groupes répond à la partie antérieure de la corne, le second à son côté interne, le troisième à son côté externe. En arrière de ces trois groupes et dans leur intervalle, il existe des cellules, en général plus petites et distribuées sans ordre. Vues à l'œil nu, ou à l'aide d'une loupe, ces cellules se présentent sous la forme d'un point rouge, si la préparation a été colorée avec le carminate d'ammoniaque. Vues au microscope, elles contiennent un gros noyau sphériquc pourvu d'un nucléole. Souvent aussi elles renferment des granulations piginentiiires accumulées sur un point et envahissant parfois l'origine du prolongement émané de ce point. Les plus grosses atteignent et même dépassent un dixième de millimètre; les moyennes ont de 0'"" ,05 à 0""",06, elles plus petites 0'""',02 seulement. Toutes sont multipolaires. Le nombre de leurs prolongements varie de 3 à 8 ou 10. Parmi ceux-ci la plupart se divisent et subdivisent ; leurs ramifications affectent les directions les plus diverses, s'entre-croisent dans tous les sens et forment une trame réticulée, très-manifeste, qui tient dans la composition des cornes antérieures une place fort importante.
Portant plus spécialement son attention sur les prolongements émanés de ces cellules, Deiters a cru pouvoir les diviser en prolongements raiui->
STRUCTURE DR LA MOELLE ÉPINIÊRE. iUt
Oés el prolongements indivis. Chaque cellule, selon cet auteur, ne posséderait qn*un prolongement indivis, généralement désigné aujourd'liui sous les noms iie prolongement qfUndraxe, de prolongenienl fibre-nervetisc. Celui-d est très-délié à son origine, mais en s*allongeant il prend plus ^épaisseur, s'entoure de myéline et passe progressivement de Tétat de simple filament axile à Tétat de tube nerveux. En se groupant, à leur sortie des cornes antérieures, ces prolongements iraient constituer, d'une p:irt lesracines des nerfs, de Tautre les trois cordons de la moelle.
QueDeiters ait vu partir des cellules des prolongements indivis, s'entourant de myéline après un certain trajet, loin de moi la pensée de le contester. Mais conclure de cette simple donnée (pie les divisions des prolongements ramifiés n*ont aucune connexion avec les fibres radicuiaires et les fibres des cordons, c*est certainement tirer de ses observations une conclusion beaucoup trop générale. Certes, le nombre des cellules disséminées dans l'épaisseur et sur toute la longueur de la colonne grise centrale est considérable. Cependant, comparez sur une coupe transversale ces cellules aux tubes nerveux : les premières sont relativement rares; les seconds sont réellement innombrables. Or les tubes moteurs émanés de l'encéphale ne se continuent pas directement avec les racines motrices: entre ces tubes et ces racines il y aun intermédiaire; cet intermédiaire c'est la relhiie. D'une autre part, les tubes sensitifs provenant de toutes les parties du corps ne se continuent pas directement avec les tubes des cordons postérieurs; entre les uns et les autres il y a aussi un intermédiaire; cet intermédiaire c'est encore la cellule. Tels sont les faits généraux rpii découlent de l'ensemble des recherches modernes.
Les prolongements indivis de Deilers répondent-ils aux nécessités anatomiques et physiologi(|ues de ces données fondamentales? Non évidemment. Car si ces prolongements étaient les seuls moyens d'union entre les cellules et les tubes, l'immense majorité de ceux-ci en resteraient indépendants. Or c'est pour les rattacher tons aux cellules que ces dernières donnent naissance à des prolongements multiples et que ces prolongt*ments se ramifient. Les irradiations qui en naissent ne sont si multipliées que pour suppléer à l'insuffisance de leur nombre. L'opinion émise par Deiters n'est qu'une vue spéculative; on n'a produit jusqu'ici aucun fait réellement probant en sa faveur; rien ne justifie l'importance bien exagérée que quelques auteurs ont cru pouvoir lui accorder.
La portion intermédiaire aux cornes antérieures et postérieures se présente dans la région dorsale sous l'aspect d'une colonne cylindrique sur les coupes longitudinales, et sous celui d'un noyau circulaire sur les coupes transversales. (Vest la colonne de Clarke ou noyau de Slilling, Cette colonne se prolonge en haut jusque dans la partie inférieure du renflement cervical ; elle se termine en bas dans le quart supérieur du renflement lombaire. Indépendamment du réseau des fibrilles nerveuses, elle
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contient de grosses cellules, multipolaires pour la plupart et très-analc^ues à celles des cornes antérieures, mais qui sont cependant un peu moins volumineuses. Parmi ces cellules, il en est quelques-unes de bipolaires et d'unipolaires, dont les prolongements se ramifient aussi. Ces dernières ne paraissent pas constantes, ou sont assez rares pour qu*on ne réussisse pas toujours à constater leur présence. — Au delà des limites précédemment indiquées, cette colonne disparait, et la portion intermédiaire aux deux cornes ne mérite plus d'être distinguée de celle-ci.
Les cornes postérieures sont formées en arrière par la substance gélatineuse qui coiffe leur extrémité libre, et dans le reste de leur étendue par la substance grise. — La substance gélatineuse a pour élément principal une trame de nature conjonctive {névroglie de quelques auteurs). Mais les filaments ou fibrilles, qui prennent une part si considérable à la formation de la substance gélatineuse entourant le canal central de la moelle, se montrent ici en nombre beaucoup plus limité; les noyaux annexés à ces fibrilles se distinguent au contraire par leur grande abondance. — A cette trame de fibrilles et de novaux se mêlent des cellules de petites dimensions, fusiformes pour la plupart, ou triangulaires, sur la nature desquelles les observateurs restent encore très-divisés. Quelquesuns les considèrent comme de véritables cellules nerveuses. D'autres leur contestent les propriétés propres à ces dernières, opinion qui par^t la mieux fondée. D'une part, en effet, elles n'ont aucun rapport avec les racines postérieures, qui ne pénètrent pas dans la substance gélatineuse, ainsi que l'avance Slilling et après lui beaucoup d'anatomistes, mais qui la contournent, sans même avoir avec elle le moindre contact; de l'autre on n'observe pas dans son épaisseur le réseau de fibrilles nerveuses que contient la substance grise proprement dite.
Cette substance grise qui constitue la plus grande partie des cornes postérieures diffère de la substance gélatineuse: 1° par la présence du réseau des fibrilles nerveuses; 2° par les cellules multipolaires, mais en général très-petites qu'elle renferme. Elle est traversée par des fibres antéropostéricMircs qui semblent dépendre des racines sensilives, et par des fibres longitudinales assez nombreuses, groupées en fascicules.
B. Ntrurtare do la saiMiiaiiee biABeiie. — Elle Comprend daus sa composition des tubes nerveux, une trame réticulée de nature conjonctive, des artères et des veines.
a. Les tubes nerveux forment la presque totalité de l'écorce blanche de la moelle. L'immense majorité de ceux-ci se dirigent longitudinalement, quelques-uns obliquement, d'autres horizontalement.
Les tubes longitudinaux occupent la périphérie de la moelle et s'avancent môme jusqu'au voisinage de la colonne grise centrale. Ils se groupent en faisceaux prismatiques et triangulaires dont tous les sommets convergent
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(U drhwrs en dedans. Ces faisceaux iirésciitcnl du rustc un volume Irèsin^. Les lulies qui les composent s'étendenl pour la plupart de l'écorce çist de l'encéphale à la substance );riâe de la moelle dans lat|uelle ils pûlèlrent pour se continuer avec lea cellules qu'elle rcurerme. Mais (larmi teslubes il en existe un certain nombre qui se comportent diiïércmmeiil ; Os X rendent d'une partie de la colonne grise A une partie plus élevOc et xmblenl ainsi appelés k jouer le Me de commissures longitudinales : les cordons grêles ou cordons médians postérieurs seraient plus particulièrement formés, selon M. Pierret et quelques autres observateurs, par ces lobfs destinés k relier entre elles les diverses parties du prolongement iDédullaire.
Les tubes obliques n'existent pas à proprement parler ; ils ne sont autre ebose que le prolongement des tubes longitudinaux qui, sur les limites de h étonne grise centrale, se dévient pour pénétrer dans son épaisseur. Cesl ainsi que les libres des cordons antérieurs se coudent à leur tenniuisoD afin de se remire, celles du cordon droit, dans la cornu antérieure da cAlé opposé, et celles du cordon gauche dans la corne antérieure droite. Les fibres des cordons latéraux se comportent de même. Tous les tubes descendants ou moteurs, en un mol, convei^ent vers la péri|diérie de ces
Fia. M". — Cuupe île la tulmtanct blaaclif île la ntiielU ; c-llulrii de la (utj|fl«ir grise. [Orou. de iOO diamélrn.)
i, Ceupe de la tubilanee blaitelu. — 1, I. l'ic-iiiÉre s|>iiialu. — 2. i, 2, i. IifoluiitoDcmi en foroio de cloiauiis iiui naJiMiil da «a cniicli'' prittonAf. — 3, !l, 3. Tubes Urpt.— l, i, 4, Tjbes d'un iliaintilrc muieii. — li, Ti, Ti. Tulti's lin».
K. Ctllitlfi ilet corne» anttrirurrt. — t. Cellule bigiul^iirL'. ^ t. (X-llule Iriiioluire. — 3, 1. r«llnl«* luarlrlpulaircs. — 4. Of llulc i|uintfpol»ire.
L CAMe* de la colonne dr. Clarke. — ln<lé|ienilauiiniiiit Jci coUulei iiiulliiiaUlrct ocdinim, on reitcenlre dani celts colonne quuli]uu9 cellules unipolaires. — 1. Cellule uipollirf ilonl le pnitou|;''mciil retlo indivis. — S. Cellule uni|iotairn ctoill le proiMtnnnit u Lilurquc tout pri;s île sa bam. — 3. Cellule unipolaire duul le prolauge- DMal ne le iliviK qu'u[ifè> un cerialn trujut.
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cornes qu'ils entourent et qu'ils pénètrent obliquement. Ceux des cordons postérieurs se coudent également au niveau du pédicule des cornes correspondantes pour se perdre dans leur épaisseur.
Les fibres horizontales se distinguent en transversales et antéro-poslérieures. — Les premières ont pour siège la commissure grise. La commissure antérieure, selon plusieurs anatomistes, comprendrait deux plans de fibres, l'un formé de fibres entre-croisées, l'autre, postérieur, formé de fibres parallèles ; ce plan postérieur représenterait, pour eux, une commissure transversale unissant les deux moitiés de la moelle. Mais une étude plus complète de la commissure démontre qu'elle se compose exclusivement de fibres entre-croisées ; seulement celles-ci, après s'être inclinées pour l'atteindre, deviennent presque toutes transversales et plus ou moins parallèles, en sorte qu'elles simulent très-bien alors des fibres commissurales ; cependant elles ne sont que la continuation des fibres obliques, de même que ces dernières n'étaient que le prolongement des fibres longitudinales. — Dans la couche antérieure de la commissure grise, nous avons vu qu'il existe des fibres réellement transversales, qui relient l'une à l'autre les deux parties latérales de la colonne centrale, sans dépasser leurs limites. Sur la face postérieure de cette commissure il existe des fibres semblablement dirigées.
Les fibres horizontales antéro-postérieures sont représentées par les racines des nerfs rachidiens. Les racines antérieures ou motrices cheminent d'avant en arrière, à travers les faisceaux longitudinaux de la substance blanche, atteignent bientôt les cornes correspondantes, puis se perdent dans leur épaisseur. — Les racines sensitives contournent les cornes postérieures, traversent d'avant en arrière les cordons situés à leur côté interne et pénètrent ensuite dans les cornes au niveau de leur continuité avec la commissure grise.
Il existe donc, en définitive, dans l'écorce blanche de la moelle deux ordres de tubes indépendants, des tubes longitudinaux qui deviennent obliques à leur terminaison, et des tubes antéro-postériears. Les uns et les autres, à mesure qu'ils se rapprochent de la substance grise, diminuent de calibre progressivement, puis se réduisent en pénétrant dans celle-ci à leur élément essentiel ou axile.
Les tubes nerveux de la moelle sont dépourvus, comme ceux de l'encéphale, de gaîne de Schwann. Leur calibre est extrêmement inégal; beaucoup d'entre eux ne sont représentés sur les coupes que par leur cylindraxe. D'autres sont entourés d'une couche mince de myéline; d'autres d'une couche plus épaisse. A ces tubes de très-minime et de moyenne dimension se trouvent mêlés, sur tous les points, des tubes volumineux. Ces derniers se montrent en plus grand nombre sur la périphérie de la moelle, et les premiers au voisinage de la substance grise*
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c. Trame conjonctive de la substance blanche, — De la l'ace adhérente de la pieHnère spinale naissent de nombreux prolongements lamelliformes, verticaux, qui pénètrent dans la substance médullaire à des profondeurs inhales, les uns se perdant dans son épaisseur, les autres s'aviinçant josqu*à la périphérie de la colonne grise centrale. Ces prolongements revêtent la forme de cloisons longitudinales. Ils sont d^autant plus épais qu'ils pénètrent plus profondément. Chemin faisant les plus iniportaotsse divisent dichotomiquement, et donnent' naissance à des cloisons secondaires. Des parties latérales de toutes les cloisons de premier et de second ordre se détachent de minces lamelles qui se continuent avec celles des doisons voisines. De là des gaines verticalement dirigées, plus larges snrla périphérie de. la moelle, plus étroites et filiformes vers le centre, e&tourant chacune Tun des faisceaux et fascicules dont les cordons se composent, et formant pour ceux-ci en définilivc une trame à la fois délicate et résistante qui devient pour eux un moyen de soutien et de protection. Sur les limites profondes de la substance blanche, elle se continue avec h trame analogue et plus délicate encore de la substance grise.
Les cloisons, septula, émanées de la couche profonde de la pie-mère sont constituées par des ûbres de tissu conjonctif, aux(iuelles se mêlent un certain nombre de ûbres élastiques extrêmement fmes. Sur leurs divisions on remarque en outre des cellules, en général très-petites, les unis arrondies, les autres étoilées, que le carminate d'ammoniaque met en évidence en colorant fortement leur noyau.
Â mesure qu*on se rapproche de la surface libre i^es cloisons leur mode de constitution se modifie. Les fibrilles deviennent moins distinctes, puis disparaissent ; et à celles-ci se substitue une substance de plus en plus homogène, granuleuse ou complètement amorphe. C'est cette substance amorphe qui forme les minces divisions dos cloisons ; c'est par elle que ces dernières se trouvent en contact immédiat avec la substance médullaire ; c'est elle qui s'insinue entre les tubes nerveux et (jui a pour destination à la fois de les séparer les uns dos autres et do les relier entre eux. Elle ne parait être qu'une simple modilicalion du tissu conjonctif; car sur certains points on y rencontre encore dos traces de réseau (ibrillaire ; Deiters a \*u dans son épaisseur des cellules dont les noyaux étaient déjà connus de M. Ch. Robin qui les a décrits sous le nom de myélocyles.
AHèr«« ei «eineii de la moeiK». — Trois troiiculos artériels s'étendent de Textrémité supérieure à l'extrémité inférieure de la moelle, ce sont : \arihe spimtle antérieure et les deiix spinales postérieures dont la disposition nous est connue.
De ces troncules naissent un très-grand nombre d'artérioles qui s'anastomosent pour la plupart dans l'épaisseur de la pie-mère spinale, en formant un réseau analogue à celui de la pie-mère cérébrale, mais à mailles
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plus larj^es. Les divisions naissant de la face profonde de ce réseau s'accompagnent aussi de gaines périvasculaires et pénètreni^vec celles-ci dans la moelle où elles se perdenl.'.On peut les distinguer, avec M. Duret, en trois ordres : artères médianes^ artères radiculaires, artères périphériques.
Les artères médianes antérieures pénètrent dans le sillon sous-jacent, en s'échelonnant de haut en bas à de courtes dislances. Elles abandonnent d'abord des capillaires aux cordons antérieurs. Parvenues au fond du sillon, chacune d'elles se partage en un pinceau de ramifications qui se terminent, soit dans les deux commissures, soit dans le col des cornes anJtérieures auxquelles elles sont surtout destinées. — Les artères médioMi postérieures, plus longues mais beaucoup plus grêles que les précédentes, fournissent de fines divisions aux cordons postérieurs entre lesquels elles cheminent, puis se résolvent en simples capillaires qui se perdent et s'anastomosent dans l'épaisseur de la commissure postérieure.
Les artères radiculaires accompagnent les racines antéîieures et postérieures. — Les antérieures plongent avec les racines correspondantes dans les cordons latéraux et se terminent dans les cornes antérieures par un riche réseau dont chaque maille entoure une cellule multipolaire. — Les postérieures forment trois petits groupes : les unes cheminent dans les intervalles des racines sensilives pour aller se perdre dans les cornes postérieures ; les autres passent en dehors de ces cornes et se prolongent jusqu'aux cornes antérieures qui reçoivent leurs divisions terminales; les dernières, situées en dedans des cornes postérieures, vont s'épuiser comme les précédentes dans les cornes antérieures, mais sur leur côté interne, tandis que celles-ci se ramifient sur leur côté externe.
Les artères périphériques y assez nombreuses et très-gréles, suivent le trajet des cloisons émanées de la couche profonde de la pie-mère. Elles se ramifient surtout dans la substance blanche. Les plus longues s'avancent jusque sur les limites de la substance grise, où elles s'anastomosent avec les dernières divisions des artères radiculaires.
Les veines de la moelle épinière ont été moins étudiées et sont moins connues que ses artères. Comme celles de l'encéphale on pourrait les diviser en veines profondes et veines superficielles.
Les profondes, au nombre de deux, suivent le trajet du canal central ; sur les coupes, on distingue, à droite et à gauche du canal, un large orifice qui les représente. Ces veines semblent collecter tout le sang que versent les artères dans la substance grise. Leur mode de terminaison reste encore à déterminer.
Les veines périphériques cheminent du centre vers la surface de la moelle en suivant la direction des cloisons ; elles forment sur cette surface un réseau plus développé en arrière qu'en avant. De celui-ci naissent : l** de nombreux ramuscules qui s'accolent aux racines antérieures et
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postérieures et qui traversent la dure-nièrc pour se rendre dans les plexus veineux intra-rachidiens ; 2^ deux troncules ou veines principales parallèles aux artères, dont Tune est antérieure et l'autre postérieure.
D. — Fonctions de la moelle épinière.
Lanioelle épinière remplit deux grandes fonctions : d'une part, elle transmet aux nerfs moteurs les incitations parties de Tencéphale, et à l'eneéphaleles impressions que lui apportent les nerfs sensitifs; de l'autre, elle possède une action qui lui est propre. Elle joue en un mot le rôle d*oifanc conducteur et celui d'un agent nerveux.
a. Delà moellt épinine comidéréo comme organe conducteur.
Lorsqu'on divise transversalement la moelle chez un vertébré, les impressions recueillies par les nerfs sensitifs ne sont plus transmises à l'encéphale, et les incitations émanées de cet organe ne sont plus transmises aux muscles. La physiologie expérimentale chez les animaux, Tobservation clinique chez l'homme, démontrent donc sa conductibilité. Envisiigée sous ce point de vue, elle se comporte comme les nerfs, et peut être considérée, avec les anciens, comme le plus gros nerf de Téconomie.
liais il ne suffit pas de savoir qu'elle est parcourue en sens inverse par les impressions sensitives et les incitations motrices. Il importe de connaître la voie que suivent les unes et les autres. Pour découvrir cette voie, deux séries d'expériences olit été instituées : dans la prennère, on soume» à l'action des excitants les diverses parties de la moelle; dans la secoiule on coupe transversalement et successivement ces mêmes parties.
i* Phénoinènes qui se produisent sous l'influence' des excitants. — Les physiologistes ont tour à tour soumis à l'action lU^i^ excitants la substance Ijris?, les cordons antéro-latéraux et les cordons postérieurs. De Tensemble des faits observés découlent les trois propositions suivantes :
La substance ^rise est insensible à l'action des excitants; quelle que soit la nature de ceux-ci, que leur action soit faible ou énergique, qu'ils laissent sur elle par simple contact ou <|u'ils la violrntent au point de la détruire, elle reste toujours complètement inexcitable.
Les cordons antéro-latéraux répondent aux excitants par des secousses ou contractions musculaires. Mais il importe que ces excitants soient suffi- ^mment énergiques; trop faibles, ils ne permettent pas de constater leur excitabilité, d'où Terreur où sont tombés quebjues expérimentateurs, et parliculièrement M. Chauveau, (|ui l'ont niée, les procédés mis en usage pour la constater étant insuflisants.
Les cordons postérieurs sont excitables aussi. Leur excitabilité se traduit
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par des phénomènes de sensibilité et par des contractions musculain Mais ces contractions, toujours directes lorsqu'on excite le cordon antér latéral de la moelle, se produisent ici par un mécanisme bien différent; sensibilité vivement éveillée détermine dans Tencéphale une réaction q se manifeste par des secousses musculaires.
Ces premières données de la physiologie expérimentale sembleraic nous faire pressentir que les deux cordons possèdent des attributions d férentes. Si nous voulions défmir leurs fonctions sur ces seules doônéi nous serions conduits à admettre que les cordons àntéro-latéraux repi sentent la voie par laquelle passent les excitations musculaires ou ceni fuges, et les cordons postérieurs celle que suivent les impressions sen tives ou centripètes. Telles furent en effet les conclusions que formi Ch. Boll en 1814, conclusions que vinrent confirmer les remarquabl expériences de Longet en 1841, et qui furent acceptées sans conteste ji qu'en 1855. On pouvait les considérer comme définitivement acquis^ lorsque de nouvelles expériences instituées par M. Brown-Séquard à ce époque établirent péremptoirement qu'elles n'étaient pas fondées.
2*. Phénomènes qui se produisent sous l'influence des coupes parUeU — On avait pensé jusqu'alors que la substance blanche était seule affeci à la conductibilité; et Ton admettait que les cordons antéro-latéraux ce duisent le principe incitateur des mouvements, et les cordons postériei les impressions sensitives. Mais l'étude des fonctions de la moelle à Tai des coupes partielles démontre que la première de ces opinions était ti absolue et que la seconde était erronée. Cette nouvelle série d'ex| riences nous a fait connaître avec beaucoup' de précision les attril tions qui sont propres à la substance grise et celles des cordons antéi latéraux.
La substance grise, qu'on avait crue dépourvue de toute conductibili joue un double rôle conducteur : elle transmet à la fois les excitations c< tripètes et centrifuges, exclusivement les premières, partiellement secondes. Deux expériences de M. Brown-Séquard semblent prou^ très-nettement qu'à elle seule est attribué l'usage de conduire jusqi l'encéphale les impressions sensitives. Cet auteur divise transversa ment, sur un mammifère, la substance grise en respectant les corde postérieurs de la moelle ; aussitôt les parties sUuées en arrière de Tin sion sont privées de toute sensibilité. Pour faire la contre-épreuve de ce expérience, il coupe les cordons postérieurs, et constate que non-seu! ment la sensibilité n'est ni affaiblie ni diminuée, mais qu'elle devient.pl vive. Ces deux expériences, répétées depuis 1855 par un grand noml d'observateurs, ont constamment donné les mêmes résultats.
Le rôle qu'on attribuait autrefois aux cordons postérieurs apparti< donc en réalité à la substance grise. Quelques physiologistes cepend;
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persistent à penser que ces cordons ne doivent pas être complètement déshérités de leurs anciennes fonctions. Selon SchifT et Longet, ils seraient conducteurs des impressions de simple contact, et les colonnes pise$ transmettraient seulement les impressions de douleur.
Les cordons antéro-iatéraux sont les agents conducteurs des excitations motrices ou centrifuges. Lorsqu'on les coupe sur un animal, les musclesqui reçoivent leurs nerfs des parties de la moelle située en arrière de la section perdent la propriété de se contracter. Mais ces cordons ne représentent pas l'unique voie par laquelle s'opère la transmission des excitations motrices volontaires ; car si Ton divise la substance grise, les mouvements deviennent moins énergiques, ainsi que le démontrent les expériences devan Deen, Stilling et Brown-Séquard.
Telles sont les attributions des colonnes grises et des cordons antérolatéraux. Quelles sont celles des cordons postérieurs? Sur ce point, il faut le reconnaître, la physiologie de la moelle présente une regrettable lacune. Très-probablement ils remplissent des usages analogues à ceux des cordons moteurs ; car tous les faits connus tendent à nous démontrer que les tubes nerveux, quels que soient leur direction, leur origine, leur mode de groupement, etc., jouent le rôle de conducteurs; seuls ceux qu; forment les cordons postérieurs seraient-ils donc privés de cette propriété? Malgré les expériences en apparence si concluantes de M. Brown- Séquard, je persiste à penser qu'il ne peut en être ainsi; et je dirai Tolontiersavec M.Vulpian: < Il est très-possible que les impressions, une fois élaborées dans la substance grise, passent de cetto substance dans les cordons postérieurs, pour être transmises vers Tencéphale (1). »
b. De lu moelle considérée comme centre (ïinnervalion,
La moelle épinière n'est pas un simple conducteur des impressions qui se rendent à l'encéphale et des excitations qui cheminent vers les muscles; elle jouit d'une action propre en vertu de laquelle elle exerce sur toutes les fonctions, mais principalement sur les fonctions de la vie nutritive, une inOuence considérable.
Cette action propre de la moelle épinière a son siège dans la substance grise. Très-souvent elle n'entre en jeu [que lorsqu'elle est provoquée par une impression : elle prend alors le nom de pouvoir réflexe. Mais, pour rinfloence qu'elle exerce sur plusieurs fonctions, cette excitation préalable n'est pas nécessaire; son intervention est directe ou spontanée.
1". Actions et pouvoir réflexes, — Les actions ou phénomènes réflexes sont des mouvements involontaires succédant à des impressions en général non perçues. — Le pouvoir réflexe, ou faculté excito-motrice, est la pro-
(1) Yulpian, Dict. encijclop. des sciences mêd. : Physiol. de la moelle épinière, p. 398.
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priété que possède la substance grise de la moelle, du bulbe rachidien et de la protubérance, de transformer ces impressions en mouvements sans la participation de la volonté.
Toutes les actions réflexes se produisent par le m^me mécanisme; toutes supposent un anneau entr*ouvert dont les deux moitiés, représentées, Tune par un nerf sensible, Taulre par un nerf moteur, seraient réunies par la substance grise. L'impression arrive parle nerf sensitif à cette substance qui la transforme en incitation motrice, laquelle so rend aux muscles en suivant le trajet des nerfs moteurs.
La réaction de la substance grise est en raison directe de l'intensité de l'impression. Lorsque celle-ci est faible, les muscles qui répondent à son point de départ entrent seuls en contraction. Lorsqu'elle est plus vive, les contractions s'étendent à tout un membre. Si elle est plus violente encore, tous les muscles se contracteront à la fois. L'impression, en s'immergeant dans la substance grise de la moelle, peut donc s'irradier par l'intermédiaire des prolongements qui unissent les cellules, et se propager ainsi de bas en baut et de haut en bas, au point d'envahir cette substance dans toute sa longueur.
La moelle étant transversalement divisée dans sa partie moyenne, chacune de ses moitiés conserve son pouvoir réflexe. Collcs-ci peuvent être subdivisées et môme partagées en plusieurs tronçons; la faculté excito-molrice (le ces tronçons restera également intacte.
Lorsqu'on fait sur la partie médiane de la moelle une incision longitudinale, cette faculté survit aussi dans ses moitiés droite et gauche; et si les impressions ne se propagent plus de Tnn à l'autre côté, elles peuvent encore s'irradier avec la même facilité dans loule la colonne grise correspondante au point excité en se propageant à la fois vers ses deux extrémilés.
Les mouvements réflexes peuvent olrc divisés, avec Longet, en deux ordres : les uns, plus évidents, ont pour siège les muscles de la vie animale ; les autres ont pour agents les muscles de la vie organique ; et chacun de ces ordres se partage en deux goures, selon que les nerfs sensitifs viennent de l'axe cérébro-spinal ou du grand sympathique.
2°. Action directe et spontanée de la moelle épinière, — Les actions réflexes ont pour c^aractère commun leur intermittence, régulière et périodique pour les unes, fort inégale pour le plus grand nombre. L'action directe de la moelle est continue. Par sa substance grise, Taxe médullaire exerce une influence considérable stir la nutrition, la circulation, la calorification et la tonicité musculaire. Il ne m'appartient pas de passer ici en revue les divers eflcts par lesquels se manifeste celte influence. Je dirai un mol seulement de la tonicité.
Les sphincters sont en état permanent de contraction, parce que leurs nerfs moteurs reçoivent de la moelle épinière une excitation continue. De
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même, penilanl nos divers mouvements, tous les muscles antagonistes sont dans un étal de tension active due aussi à l'excitation permanente qu'ils reçoivent de la substance {j;rise. Cet état de tension ou d'activité constante des muscles constitue leur tonicité, propriété bien différente de la contraclililé. Celle-ci est inhérente aux fibres musculaires; la tonicité est placée sous la dépendance du système nerveux ; elle implique l'intégrité, nonseulement des nerfs moteurs, mais encore de la substance grise de la moelle et des nerfs sensitifs ou excito-moteurs.
m. — CONSTITUTION GENERALE DE L'AXE ENGÉPHALO -MEDULLAIRE
Dans l'étude de la conformation extérieure et intérieure du système nerveux central, nous avons dû procéder par voie d'analyse, c'est-à-dire le diviser en segments de plus en plus réduits, afin de prendre de chacun d'eux une notion plus complète. Mais les limites qui séparent ceux-ci ne s'étendent pas au delà de leur superficie. En réalité, toutes ces parties s'enchaînent et se continuent ; elles sont liées entre elles par la plus étroite solidarité. Pour atteindre le but que nous nous sommes proposé, il nous reste donc à rapprocher tous ces tronçons épars, à les étudier dans leur continuité, leurs connexions et leur mode d'agencement, à recomposer en un mot le plus important et le plus compliqué de nos organes.
La marche que nous allons suivre dans celte œuvre de reconstitution esj toute tracée. Le système nerveux central est formé de deux substances dont l'une est subordonnée à l'autre. Comment se trouve répartie la substance grise ou active? Comment est disposée la substance blanche à l'égard de celle-ci dans les diveises p?irties de Taxe cérébro-spinal? Quelle est Torigine des principaux groupes de tubes nerveux qui forment cette subs/ance? Qu'elle est la direction relative de chacun de ces groupes? Quel est leur mode de terminaison ?
S'il nous était donné de résoudre toutes ces questions, après avoir considéré l'axe encéphalo-médullaire dans les infinis détails de sa configuration, nous pourrions élever nos regards plus haut et le contempler aussi dans Tensemble de sa constitution, spectacle d'un intérêt puissant qui a été la grande ambition de tous les observateurs depuis trois siècles ! Et cependant, avouons-le, malgré tant d'efforts sans cesse renouvelés, le voile qui couvre celte constitution intime de l'axe cérébro-spinal n'a pu être que Irès-im parfaitement soulevé. La science, sur ce point, est beaucoup plus riche en opinions, en hypothèses, en aperçus, en considérations générales, qu'en acquisitions positives. Ces acquisitions toutefois sont déjà assez nombreusesel présentent une importance très-réelle; c'est surtout auxrecherches
des anatomisles modernes que nous en sommes redevables. Elles permettent d'espérer que le jour viendra où Fagenr emenl réciproque de toutes les parties constituantes du centre nerveux sera assez bien connu pour qu'on puisse donner une formule générale de sa structure. Mais il importe de déclarer que ce moment n'est point encore arrivé. Nous devons donc nous borner ici à exposer les faits connus et les hypothèses les plus probables.
§ 1. — Mode de répartition de la substance grise.
Cette substance occupe trois régions bien différentes. Elle entoure le canal central de Taxe cérébro-spinal ; elle recouvre la plus grande partie de sa périphérie ; elle forme des amas disséminés dans son épaisseur.
La substance grise centrale se présente sous Faspectd^une longue colonne «'étendant du fdum terminale au corps calleux. — La substance grise périphérique revêt la forme d'une couche onduleuse. — Celle qui occupe l'épaisseur du système nerveux constitue autant de noyaux qu'on désigne sous le terme générique de ganglions cérébraux ou encéphaliques.
A. Colonne gri«c centrale. — Le canal qu'enloure la substance grise centrale s'étend de Textrémité inférieure de la moelle jusque dans la cavité creusée au centre de Tencéphale. Inférieurement il est situé dans répaisseur de la commissure grise de la moelle. — Au niveau du bulbe, il sVntr'ouvre, s'élargit considérablement et concourt ainsi à la formation du quatrième ventricule. — Au-dessus de celui-ci, on le voit se rétrécir pour former l'aqueduc de Sylvius, puis se dilater de nouveau pour s'épanouir dans le ventricule moyen ; de là il se prolonge par les trous de Monro dans les ventricules latéraux où il se termine en se dédoublant. Rappelons que les parois de ce canal sont formées par l'épendyme recouvert d'un épithélium vibratile, et qu'il contient une très-minime quantité de liquide. Cet épendyme, avec sa couche épithéliale, se prolonge aussi dans l'encéphale, où il est représenté par la membrane ventriculaire.
La colonne de substance grise entourant le canal central présente la même longueur que celui-ci. Inférieurement, elle descend dans le filum terminale jusqu'au niveau du sacrum, et supérieurement elle remonte sur les parois du septuin lucidum jusqu'au corps calleux.
Nous savons déjà que cette colonne grise est composée de trois lames, deux latérales, curvilignes à convexité interne, et une médiane transversale qui leur sert de trait d'union ; c'est dans l'épaisseur de celle-ci qu'est situé le canal central. La lame latérale droite et la lame latérale gauche se prolongent en arrière jusqu'au sillon collatéral postérieur ; mais en avant elles n'arrivent pas jusqu'à la surface de la moelle. Leur bord postérieur, long et mince, est en connexion avec les racines postérieures ou sensitives des nerfs rachidiens. L'antérieur, court, épais, arrondi et irrégulièrement
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dentelé, forme le point de départ des racines antérieures ou motrices. Telle est la disposition de la substance grise centrale dans toute retendue de la moelle épinière.
Dans la première portion, ou portion arrondie du bulbe rackidien, le canal central se rapproche de plus en plus de la face postérieure de la moelle, puis s'entr'ouvre pour former la paroi antéro-inférieure du quatrième ventricule ; il s'étale alors largement, et la substance grise centrale subit dans sa disposition une modification importante : les cornes antérieures et postérieures, jusque-là très-écartées, se déjetlent Tune et Tautre très-fortement en dehors, en sorte qu'elles ne se trouvent plus séparées que par un minime intervalle.
Au niveau de Taqueduc de Sylvius, la colonne grise centrale devient cylindrique. — Dans le ventricule moyen, elle tapisse ses parois latérales et son bord postérieur, en formant une gouttière à concavité supérieure. La commissure molle ou grise, qui tend ix convertir cette gouttière en canal, en forme une dépendance. — Les deux lamelles grises de la cloison transparente représentent son extrémité terminale.
La colonne grise de Taxe cérébro-spinal s'étend donc h tonte sa longueur; elle accompagne le canal central qu'elle entoure et à la configurtition duquel elle se trouve en partie subordonnée, (l'est sur celte colonne que sont implantés les cordons nerveux par une double série de racines, Tnne sensitive, l'autre motrice. Au niveau des racines sensitives, elle présente une couleur jaunâtre, un aspect gélatini forme ; elle est plus molle, plus délicate, plus altérable ; les cellules qui en font partie se distiiiguent par leurs petites dimensions. Du côté des racines motrices, elle offre une coloration rosée; elle s'altère moins rapidement; elle est caractérisée surtout par le volume relativement considérable de ses cellules et l'ampleur des prolongements qui en dépendent.
Cette colonne grise remplit des attributions fort importantes : c'est elle qui transmet aux nerfs moteurs les incitations parties de Tencépliale, et à Tencéphale les impressions recueillies par les nerfs sensilifs. Comme centre d'innervation, elle tient sons sa dépendance presque tous les phénomènes réflexes. En vertu de l'action qui lui est propre, elle exerce aussi une remarquable inlluence sur des fonctions de la vie nutritive.
B. Snhfltanee grise périphérique. — La disposition générale qu'affecte la substance grise périphérique nous est connue. C'est seulement sur les parties les plus largement épanouies du système nerveux central qu'on la rencontre. Sur le cerveau elle forme une couche assez épaisse, très-trrégulièrement ondulée. Sur le cervelet, elle offre un aspect analogue ; mais les ondulations sont ici remplacées par des plis et replis multipliés, curvilignes et concentriques pour la plupart. Il suit de leurs ondulations ou replis que l'une et l'autre de ces couches offrent une très-large surface ; la plus
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des anatomistes modernes que nous en sommes redevables. Elles permettent d'espérer que le jour viendra où Tagencement réciproque de toutes les parties constituantes du centre nerveux sera assez bien connu pour qu'on puisse donner une formule générale de sa structure. Mais il importe de déclarer que ce moment n'est point encore arrivé. Nous devons donc nous borner ici à exposer les faits connus et les hypothèses les plus probables.
§ 1, — Mode de répartition de la substance grise.
Cette substance occupe trois régions bien différentes. Elle entoure le canal central de Taxe cérébro-spinal ; elle recouvre la plus grande partie de sa périphérie ; elle forme des amas dissémmés dans son épaisseur.
La substance grise centrale se présente sous l'aspect d'une longue colonne s'étendant du fdum terminale au corps calleux. — La substance grise périphérique revêt la forme d'une couche onduleuse. — Celle qui occupe l'épaisseur du système nerveux constitue autant de noyaux qu'on désigne sous le terme générique de ganglions cérébraux ou encéphaliques.
A. Colonne grise eentraie. — Le canal qu'entoure la substance grise centrale s'étend de l'extrémité inférieure de la moelle jusque dans la . cavité creusée au centre de l'encéphale. Inférieurement il est situé dans l'épaisseur de la commissure grise de la moelle. — Au niveau du bulbe, il s'entr'ouvre, s'élargit considérablement et concourt ainsi à la formation du quatrième ventricule. — Au-dessus de celui-ci, on le voit se rétrécir pour former l'aqueduc de Sylvius, puis se dilater de nouveau pour s'épanouir dans le ventricule moyen ; de là il se prolonge par les trous de Monro dans les ventricules latéraux où il se termine en se dédoublant. Rappelons que les parois de ce canal sont formées par l'épendyme recouvert d'un épithélium vibratile, et qu'il contient une très-minime quantité de liquide. Cet épendyme, avec sa couche épithéliale, se prolonge aussi dans l'encéphale, où il est représenté par la membrane ventriculaire.
La colonne de substance grise entourant le canal central présente la même longueur que celui-ci. Inférieurement, elle descend dans le filum terminale jusqu'au niveau du sacrum, et supérieurement elle remonte sur les parois du septum lucidum jusqu'au corps calleux.
Nous savons déjà que cette colonne grise est composée de trois lames, deux latérales, curvilignes à convexité interne, et une médiane transversale qui leur sert de trait d'union ; c'est dans l'épaisseur de celle-ci qu'est situé le canal central. La lame latérale droite et la lame latérale gauche se prolongent en arrière jusqu'au sillon collatéral postérieur; mais en avant elles n'arrivent pas jusqu'à la surface de la moelle. Leur bord postérieur, long et mince, est en connexion avec les racines postérieures ou sensitives des nerfs rachidiens. L'antérieur, court, épais, arrondi et irrégulièrement
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dentelé, forme le point de départ des racines anlérieiires ou motrices. Telle est la disposition de la substance grise centrale dans toute retendue de la moelle épinière.
Dans la première portion, ou portion arrondie du bullie racliidien, le canal central se rapproche de plus en plus de la face postérieure de la moelle, puis s'entr'ouvre pour former la paroi antéro-inférieure du quatrième ventricule ; il s'étale alors largement, et la substance grise ccMitrale subit dans sa disposition une modifi édition importante : les cornes antérieures et postérieures, jusque-là trés-écartées, se déjetlent Tune et Tantre très-fortement en dehors, en sorte qu'elles ne se trouvent plus séparées que par un minime intervalle.
Au niveau de l'aqueduc de Sylvius, la colonne grise centrale devient cylindrique. — Dans le ventricule moyen, elle tapisse ses parois latérales et son bord postérieur, en formant une gouttière à concîivité supérieure. La commissure molle ou grise, qui tend à convertir cette gouttière en canal, en forme une dépendance. — Les deux lamelles i^rises de la cloison transparente représentent son extrémité terminale.
La colonne grise de l'axe cérébro-spinal s'étend donc à toute sa longueur; elle accompagne le canal central qu'elle entoure elà la configuration duquel elle se trouve en partie subordonnée. C'est sur cotte colonne que sont implantés les cordons nerveux par une double série de racines, l'une sensitive, l'autre motrice. Au niveau des racines sensitives, elle présente une couleur jaunâtre, un aspect gélaliniforme; elle est plus molle, plus délicate, plus altérable ; les cellules qui en font partie se distinguent par leurs petites dimensions. Du cAté des racines motrices, elle offre une coloration rosée; elle s'altère moins rapitlemont; Hle est caractérisée surtout par le volume relativement considérable de ses cellules et l'ampleur des prolongements qui en dépendent.
Cette colonne grise remplit des attributions fort importantes : c'est elle qui transmet aux nerfs moteurs les incitations parties de l'encépliale, et à l'encéphale Icîs impressions recueillies par les nerfs sensilifs. (lonune centre d'innervation, elle tient sous sa dépendance presque tous les phénomènes réllcxes. En vertu de l'action qui lui est propre, elle excMce aussi une remarquable iniluencc sur des fonctions de la vie nutritive.
B. Sabstance grise périphérique. — La disposition générale qu'aiïecte la substance grise périphérique nous est connue. C'est seulement sur les parties les plus largement épanouies du système nerveux central qu'on la rencontre. Sur le cerveau elle forme une couche assez épaisse, très-trréguiièrement ondulée. Sur le cervelet, elle offre v.n aspect analogue ; mais les ondulations sont ici remplacées par des plis et replis multipliés, curvilignes et concentriijues pour la plupart. Il suit de leurs ondulations ou replis que l'une et l'autre de ces couches offrent une très-large surface ; la plus
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grande partie de la substance grise, les neuf dixièmes environ, s'étale ainsi à la périphérie de Taxe cérébro-spinal : fait considérable attestant clairement à lui seul que les fonctions les plus essentielles du centre nerveux ont surtout leur siège dans la couche corticale de Tencéphale.
De cette couche périphérique partent trois ordres de fibres : l*des fibres parallèles à sa direction qui relient les uns aux autres les divers points de sa vaste surface; 2* des fibres convergentes qui se rendent dans les ganglions encéphaliques les plus rapprochés, c'est-à-dire dans les corps striés et les couches optiques; 3* des fibres transversales qui s'étendent de l'un des hémisphères dans le point correspondant de Thémisphère opposé, et qui forment par leur réunion le corps calleux. La couche corticale du cerveau comprenant une énorme quantité de substance grise, le nombre des tubes auxquels elle donne naissance est aussi très-considérable, d'où les larges dimensions des hémisphères cérébraux, et leur prédominance de plus en plus grande à mesure qu'on remonte la série des vertébrés.
La couche corticale du cervelet se distingue, comme celle du cerveau, par sa grande étendue, par son épaisseur et par le caractère de stratification qu'elle présente. Les fibres qui en partent convergent vers le corps rhomboïdal par l'intermédiaire duquel elles se continuent avec celles des trois pédoncules. — La destination de cette enveloppe est encore trèscontestée. Il est permis de penser cependant qu'elle a très-probablement pour usage de coordonner les mouvements volontaires. Le principe incitateur de ces mouvements a son siège dans l'enveloppe grise du cerveau; mais l'impulsion une fois donnée, l'enveloppe grise du cervelet en prendrait la direction : telle est du moins la conclusion qui découle des expériences de Flourens, confirmées par celles de WM. Bouillaud, Longet et Vulpian. Sa structure témoigne en faveur de celte opinion. Nous avons vu, en effet, qu'elle est caractérisée surtout par l'énorme volume de ses cellules; or, ces grandes cellules sont celles aussi qu'on observe dans les cornes antérieures de la substance grise de la moelle, lesquelles répondent à l'origine des racines motrices.
C. Ganglions encéphaliques. — Dans l'épaisscur des principales parties de l'encéphale on observe des dépôts de substance grise, de volume très-inégal et de forme extrêmement variée. Sur certains points, ces dépôts sont assez nettement circonscrits; sur d'autres ils sont vaguement limités; sur quelques-uns la substance grise paraît comme infiltrée dans les interstices des tubes nerveux.
Parmi ces ganglions, les plus importants sont représentés par les corps striés et les couches optiques; viennent ensuite les dépôts situés dans la protubérance annulaire, dans le bulbe rachidien, dans les pédoncules cérébraux, dans les tubercules quadrijumeanx, etc.
Ils se composent essentiellement de cellules et de tubes nerveux. Ceux-ci
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se continuent avec les cellules situées sur leur {iroion^'eineiil; puis renaissant de leur pôle opposé ils poursuivent leur route. Beaucoup d'entre eux setrouvi^nt donc coupés dans leur continuité par une cellule bipolaire ou inullipolaire. Ainsi constitué, chaque ganglion encéphalique présente deux ordres de tubes : ceux qui pénètrent dans son épaisseur pour se mettre en connexion avec les cellules qui en dépendent ; ou seulement pour les traverser; ce sont les tubes nerveux afférents; ceux qui en sortent; ce sont les tubes mrveux efférents.
Les tubes nerveux sensitifs, dans la longue route qu'ils parcourent depuis leur origine jusqu'à leur terminaison, traversent toute une série de ganglions. Ceux qui offrent la disposition la plus simple correspondent par chacune de leurs extrémités à une cellule. L'axe cérébro-spinal n'est en définitive qu'une vaste association de tubes ainsi éiroitement unis aux cellules. Seulement, tandis que les plus coiuHs n'entrent en connexion . avec celles-ci que par leurs deux exlrémités, les autres, indépendamment des cellules qui répondent à leur origine et à leur terminaison, en présentent sur leur longueur une, deux ou plusieurs échelonnées à des dislances très-variables.
Les ganglions encéphali([ues sont pour les tubes nerveux d'une part des centres générateurs, de l'autre autant d'étapes successives à chacune desquelles ils subissent rintluence d'une cellule, influence favorable sans doute à la destination qu'ils remplissent, mais encore inconnue dans sa nature.
§ 2. — De la substance blanche considêbée dans son mode de répartition et sa continuité.
Ramené à sa plus grande simplicité, l'axe céréhro-spiiial se présenterait à nous sous l'aspect de deux c«'l Iules reliérs Tune à l'autre par un tube neneux. A l'unité substituons la multiplicité, cet axe se compliquera. Supposons, ce qui a lieu en effi^l, que ces a))pareils, eu quantité innombrable, affectent des directions différentes, qu'ils s'entrc-croiseni, qu'ils s'unissent pour former des groupes, que tous ces groupes communiquent entre eux, et la (-omplication atteindra des proportions bien autnuuent grandes. Tel est l'organe dont nous cherchons à connaître la structure. Après avoir déterminé le mode de répartition de la substance grise, nous avons donc à étudier aussi le mode de répartition {\qs tubes nerveux et leur mode d'associaliofi ou de groupement, à hîs suivre depuis leur origine jusqu'à leur terminaison, à les considérer dans leurs rap|)orts, soit entre eux, soil avec la colonne grise centrale et les ganglions encéphaliques. Nous serons ainsi conduits à constater comment ils s'unissent à la substance grise pour former autant d'organes ou centres d'innervation; et comment ces organes s'unissent à leur tour pour constituer le grand édilice opp'anique qui préside aux sensations, à l'intelligence et à la volonté.
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En ayant égard à leur direction, les fibres nerveuses peuvent être divisées en longitudinales y tramversales y antéro-postérieures cl annulaires. Chîicun de ces quatre ordres de fibres mérite de fixer notre attention.
A. Fibres longttadtnalcs.
Ces fibres sont les plus nombreuses. Elles s'étendent de Tune vers l'autre extrémité de l'axe encéphalo-médullaire. On pensait autrefois qu'elles étaient un simple prolongement de celles qui forment les racines antérieures et postérieures des nerfs spinaux. Mais nous savons aujourd'hui que ces racines se perdent dans la colonne grise centrale, et qu'il en est de même pour tous les tubes longitudinaux. Sur la moelle épiniëre ceux-ci se groupent en lames prismatiques et triangulaires, puis les lames se réunissent pour former trois cordons, lesquels s'entre-croisent sur la ligne médiane avec ceux du côté opposé. Suivons ces trois cordons.
Les cordons antérieurs s'enlre-croisent sur toute la longueur de la moelle, et donnent ainsi naissance à la commissure antérieure. Arrivés au bulbe ils s'écartent, contournent les deux autres cordons, deviennent postérieurs à ceux-ci, rampent sous le plancher du quatrième ventricule et pénètrent dans les couches optiques au delà desquelles ils se prolongent très-probablement pour aller se terminer dans la substance grise des circonvolutions occipitales. Prises à leur origine, les fibres qui les composent s'étendent par conséquent de la substance grise du cerveau jusqu'aux cornes antérieures de la colonne grise centrale de la moelle.
Les cordons latéraux s'entre-croisent au niveau du collet du bulbe, forment la portion motrice des pyramides antérieures, traversent ensuite la protubérance, puis les pédoncules cérébraux, montent jusqu'aux corps striés, qu'ils traversent aussi, et vont se perdre dans les circonvolutions frontales et pariétales ; nés de la couche grise de celles-ci, ils se terminent également dans les cornes antérieures.
Les cordons postérieurs s'entre-croisent immédiatement au-dessus des précédents ; leur entre-croisement, plus profondément situé, se termine au niveau de l'extrémité inférieure des olives. En passant du côté opposé à celui (ju'ils occupaient d'abord, ils constituent la portion sensitive des pyramides, sous-jacente à la portion motrice, traversent la protubérance, se placent sur le côté externe des pédoncules cérébraux et se rendent dans les couches optiques; peut-être se prolongent-ils aussi jusqu'au) circonvolutions du cerveau. Ils ont pour origine la substance grise de Is moelle et pour terminaison la substance grise de Tencéphale.
Chacun des trois cordons s'entre-croise donc avec celui du côté oppos< sur un point déterminé et constant de l'axe encéphalo-médullaire. Les trois entre-croisements se disposent en série linéaire, et forment um
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lijriiQ non interrompue. On peut néanmoins les (lislin[,nier en inférieur, iiioyea et supérieur. — L'inférieur, plus étendu et plus profond, occupe le fond du sillon médian antérieur de la moelle. — Le moyen, très-courl, très-superficiel et beaucoup plus évident, siège sur le collet du bulbe. — Le troisième, très-court aussi, répond «à l'extrémité inférieure du sillon médian du bulbe. Si Tentre-croisement moyen fait saillie entre les deux autres au point de combler le sillon médian antérieur, c'est par suite du Tolume beaucoup plus considérable des cordons latéraux.
De CBS trois entre-croisoments, les deux premiers ou ontre-croisemenls moteurs ont pour limites en bas Textrémilé inférieure de la moelle, et en haut Textrémité inférieure du sillon médian du bidbo. Le dernier on entre-croisement sensitif s'étend de la partie inférieure de ce sillon, à IVïtrémité inférieure des olives. Au niveau de ces saillies tous les tubes longitudinaux de la moelle redeviennent donc parallèles; ceux du côté droit sont à gauche et ceux du côté gauche sont à droite, à Texception cependant d'un petit nombre de fibres qui ne participent pas à l'entrecroisement, et qui se rendent dans les hémisphères cérébelleux.
Comment naissent et se terminent ces tubes entre-croisés? Deux faits généraux répondent à cette question. D'une part, les recherches modernes ont clairement ét;ibU que tout tube sensitif ou moteur du système nei'veux central nait d'une cellule et se termine dans une cellule; ainsi les tubes des cordons antérieurs et latéraux partent des cellules de la substance grise de l'encéphale et se terminent dans les cellules multipolaires des cornes' antérieures de la moelle. Aucune d'entre elles ne se continue directement avec celles qui forment les racines antérieures ou motrices. Ces dernières émanent des cellules dans lesquelles se rendent les précédentes. C'est par l'intermédiaire de ces cellules que les tubes moteurs se continuent avec les tubes des racines mc^trices. — De môme les libres des cordons postérieurs s'étend(Mit d'une cellule de l'encéphale aux cellules de la colonne grise centrale de la moelle, pour se continuer par Tinlermédiairede celle-ci avec les fibres des racines sensitives. — L'observation a démontré en outre que les fibres nerveuses ne se continuent pas seulement avec les cellules par leurs deux extrémités, mais qu'elles ont souvent des connexions analogues avec d'autres cellules situées sur leur trajet ; ces cellules échelonnées en nombre variable sur leur longueur constituent pour elles autant d'étapes où le principe incitatcur (pii les [larcourt subit une sorte d'élaboration ou de renforcement, (les faits généraux rappelés, nous sommes actuellement en mesure de suivre les tubes moteurs et sensitifs depuis leur origine jusqu'à leur terminaison.
Les tubes chargés de transmettre aux muscles le principe de leur con- Iraclion ont pour point de départ la substance grise des circonvolutions frontales et pariétales. Des cellules de cette substance ils se dirigent vers
le corps slrié où ils rencontrent les cellules des noyaux inlra et exlra-ventriculaires, se continuent avec celles-ci par l'intermédiaire des prolongements qui en dépendent, s'appliquent ensuite au pédoncule cérébral, traversent la protubérance, forment la portion superficielle ou motrice des pyramides antérieures, s'entre-croisent sur le collet du bulbe pour aller constituer, ceux du côté droit le cordon latéral gauche, ceux de gauche le cordon latéral droit, cheminent en avant et en dehors des cornes antérieures, et se perdent dans leur éj)aisseur, en se continuant avec leurs cellules multipolaires ; par l'intermédiaire de ces dernières ils se prolongent horizontalement en avant, forment ainsi les racines antérieures ou motrices des nerfs rachidiens, puis se portent vers les muscles dans lesquels ils se ramifient.
Indépendamment de cette première série si considérable de fibres motrices émanées des circonvolutions antérieures du cerveau, il en est d'autres, beaucoup moins nombreuses, qui semblent partir des circonvolutions postérieures pour converger vers la couche optique; elles cheminent ensuite sous la substance grise du plancher du quatrième ventricule, contournent dans le bulbe les cordons latéraux et postérieurs, et prennent alors le nom de cordons antérieurs ; nous avons vu qu'ils s'entre-croisent sur toute l'étendue de la moelle.
De presque toutes les parties du corps nais»nt des fibres affectées au transport des impressions sensitives. Elles convergent vers la moelle, forment les racines postérieures, se jettent dans le pédicule des cornes coi'respondantes, où elles se continuent avec leurs cellules multipolaires, et au delà de celles-ci avec les tubes des cordons postérieurs, s'entrecroisent dans le bulbe, immédiatement au-dessus des cordons latéraux, forment la portion sensitive des pyramides, traversent la protubérance, le pédoncule cérébral, la couche optique, et se rendent très-probablement dans la couche grise des circonvolutions occipitales.
Du trajet que suivent les tubes moteurs et sensitits il suit qu'on peut considérer à chacun d'eux deux parties très-différentes par leur siège: une partie supérieure ou encéphalique située d'un côté, et une partie inférieure ou médullaire située du côté opposé ; ainsi la portion encéphalique du cordon'latéral droit se trouve à gauche du plan médian, tandis que celle du côté gauche se trouve à droite; même opposition entre les parties supérieures et inférieures des cordons antérieurs et postérieurs.
De là aussi pour la transmission du principe incitaleur et des impressions des phénomènes croisés. La moitié gauche du cerveau tient sous sa dépendance tous les muscles du côté droit ; qu'une cause mécanique ou morbide détermine dans les lubes moteurs qui en partent, une solution de continuité, ce sont les muscles droits qui seront paralysés; si la solution de continuité réside dans les circonvolutions elle sera partielle, et la paralysie
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le sera aussi ; qu'elle ait son siège dans les corps striés, elle comprendra la plupart des tubes qui concourent à former le cordon latéral droit, et la paraljàie frappera presque tous les muscles du même côté, mais restera encore incomplète ; qu'elle intéresse le pédoncule gauche ou le côté correspondant de la protubérance, la paralysie se généralisera davantage, cl s'étendra alors à toute la moitié opposée du corps. Plus la solution de continuitéserapprocheradu point d'entre-croisement des cordons moteurs, et plus aussi seront graves les conséquences qui en découlent. Si au lieu d'une déchirure, résultat ordinaire des hémorrhagies cérébrales, c*est une irritation qui se produit sur la partie encéphalique des cordons moteurs, ce sont des mouvements désordonnés ou convulsifs qui se manifesteront sur une partie plus ou moins étendue du système musculaire.
Des phénomènes analogues se passeront du côté des parties sensibles sous l'influence des mêmes conditions. Une altération portant sur les cir-^ coDVolutions occipitales du côté droit détermine une perte de la sensl^ bilité dans les organes du côté opposé. Un épanchement sanguin dans la couche optique aura pour résultat une p(*rte semblable, mais beaucoup moins limitée ; et la paralysie s'étendra sur une surface de plus en plus large à mesure que la lésion des tubes sensitifs se rapprochera de leur entre-croisement. Selon la nature et le degré de la maladie, les effets obsénés consisteront, du reste, tantôt dans Talfaiblissement ou la perte de la sensibilité, et tantôt dans l'exaltation de celle-ci portée jusqu'à la douleur; quelquefois ces deux ordres de phénomènes se combineront.
Aux fibres longitudinales émanées de la moelle épinière viennent s'en ajouter d'autres. Mais les cordons latéraux seuls participent à cette addi-« tion de fibres nouvelles, qui commence au-dessus de leur entre-croisement. Aux fibres provenant de la moelle s'ajoutent alors celles qui pren-» nent naissance dans le bulbe, puis celles qui naissent dans la protubérance^ dans les pédoncules et dans les corps striés. La portion encéphalique des cordons latéraux ou portion motrice des pyramides acquiert ainsi des dimensions croissantes, déjà très-remarquables sur les pédoncules, mais bien autrement considérables dans les ganglions cérébraux antérieurs et au delà de ceux-ci.
Ces ganglions sont donc pour les cordons latéraux deux puissants moyens de renforcement ou de multiplication. (^Jiacun d'eux représente on centre d'irradiation et d'innervation. Aussi leur a-t-on accordé dans tous les temps une grande importance. Willis plaçait dans les corps striés le msorium commune. Mais les expériences faites sur les animaux et les faits pathologiques observés chez Thomme démontrent qu'ils sont affectés à la motilité. Lorsqu'on les enlève, la sensibilité survit à cette mutilation; les mouvements au contraire sont très-notablement affaiblis.
Les usages <iue WilHs accordait au corps strié, M. Luys les attribue au^^
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Les commissures cérébrales affcctenl l'une et l'autre la forme d*uu cordon. — La commissure postérieure, extrêmement courte, se perd presque aussitôt dans la substance grise des couches optiques pour lesquelles elle constitue un moyen d'union. — La connnissure cérébrale antérieure, plus volumineuse que la précédente, remarquable surtout par sa grande longueur, ne se comporte pas de môme à l'égard des corps striés, qu'elle déborde par son extrémité, pour s'étendre très-probablement jusque dans la substance grise des lobules de Tinsula, lobules que cette commissure mettrait par conséquent en communication.
Le corps calleux est parmi les commissures celle qui a le plus vivement attiré l'attention des anatomistes. En 1663, Willis s'attacha à démontrer que le cerveau est composé de deux ordres de libres : 1<» de libres longitudinales ou divei^entes qui se portent vers les circonvolutions; 2® de fibres transversales ou convergentes qui forment le corps calleux (1).
Malpighi adopta la plupart des idées de Willis. En parlant du corps calleux, il s'exprime ainsi : e: Ëe corps fibreux qui forme la voûte des ven-
> tricules se termine de l'un et de l'autre côté par des bords découpés en » franges ou prolongements ondulés qui pénètrent dans la substance cor- » ticale et s'y répandent comme les racines d'une plante dans le sol qui » la nourrit. » Plus loin il ajoute : € De la moelle épinière contenue dans » le crâne, ainsi que d'un tronc commun, on voit naître toutes les fibres
> qui se répandent dans le cerveau et le cervelet; ces fibres émanent de » quatre troncs et marchent en se ramifiant jusqu'à ce qu'elles soient
> arrivées à l'écorce (2). »
Pour cet auteur, le système médullaire de l'encéphale se compose donc aussi de deux ordres de fibres : de fibres longitudinales ({ui^ après avoir formé la tige du cerveau et du cervelet, s'irradient dans leur couche grise périphérique; et de fibres transversales limitant supérieurement la cavité des ventricules et se terminant de la môme manière.
Vieussens, qui décrivit avec une si grande exactitude les fibres ascendantes de la moelle allongée, leur donne également pour dernière limite la substance corticale du cerveau. Quant au corps calleux, il en parle en ces termes : « Ce corps forme presque toute la voûte des ventricules; il
(1) « MeduUifi substantia, corpus callosuiu dicta, interioreiii cercbri superficiein coiica- » merans, anfractaum omnium medullas in se cxcipit. » (The Willis, Cerebri anatome, ûsins Biblioth. anat. Mungetiy t. II, p. 28.)
(âj (t Fibrosa corpora quibus ventriculorum Icstiido contcxitur, landcm desinunt veluti » laciniatis fimbriis, scu productionibus in gyrum duclis, quœ immerguntur et implan- M tantur, non sccus ac copioâsr plantarum radiées, in cortice, qui soli seu terrai viccni M gererc videtur.... A spinalis mcdullo; trunco intra calvariam contfMito, veluti ab insigni » fibrarum collcclione cgressum videntur liaberc oniue» cruribus bine inde ramincantur. » donec ramosis terminalionibus in corticem desinanl. » {Malp'ujhii exerciiatio epist. de cerebroad Car. FracaKsatum, (Uwa Dihlloth, anal. Mangeli^ i. Il, p. 58.)
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I est composé de fibres médullaires qui naissent de la substance cendrée t des deux hémîsphf^res (i). »
Ainsi, selon Willis, Malpighi, Vîeussens, dont les recherches parurent dans la période qui s^écoula de 1680 à 1690, et selon aussi quelques autres obsenrateurs contemporains et d'un mérite non moins éminent, parmi lesquels je dois citer Ch. Fracassati, une indépendance complète existerait entre les fibres qui rayonnent de la moelle allongée vers le cerveau et relies qui composent le corps calleux. Les unes et les autres s'épanouissent par leurs extrémités dans la substance corticale périphérique, en sorte que Willls a pu dire : c Ubi corpus callosum desinere putatur, me- I dolla oblongata incipit, >
L'indépendance des fibres du corps calleux, proclamée d'une voix unamme par cette forte génération d'analomistes, a été admise sans contestation par les auteurs du xviii* siècle. Au commencement du xix*, Reil, dont les travaux ont obtenu un si grand et si légitime retentissement, se rallia aussi à celte opinion, que Gall et Spurzheim, quelques années plus tard, s'approprièrent en quelque sorte en la généralisant. Pour ces auteurs, la substance médullaire de l'encéphale se compose de deux principaux poupes de fibres :
1* D'un groupe de fibres divergentes étendues de la moelle à la subsiaaee corticale, représenté par les pédoncules cérébelleux inférieurs pour le cervelet, par les pyramides antérieures pour le cerveau ;
t D'un groupe de fibres convergentes qui a pour point de départ la couche corticale périphérique, et qui est constitué, par les pédoncules cérébelleux moyens et la protubérance pour le premier de ces organes, par le corps calleux et les autres commissures pour le second.
Mieux formulée, cette opinion acquit une importance plus grande. Mais elle ne devait pas briller longtemps de ce nouvel éclat. L'impulsion communiquée à l'étude du système nerveux par les travaux de Gall et Spurzheim fit naître des doutes dans quelques esprits sur la réalité des fibres eonvergentes, et bientôt l'existence de ces fibres fut niée, puis ardemment combattue.
Tiedeman, le premier, entrant dans celte voie, avança qu'il n'existe dans le cerveau qu'un seul ordre de fibres dont les pédoncules cérébraux sont la source commune; que ces pédoncules s'écartent en éventail; (|u'ils se recourbent pour former les hémisphères et circonscrire la cavité cérébrale ; qu'ils se portent ensuite de dehors en dedans, se rapprochent, se soudent Tun à l'autre sur la ligne médiane, et constituent ainsi le corps calleux. — Selon M. Foville, ces pédoncules, au niveau des
(t) « Ventrieulonim totam fere cameram caUosuni corpus efTormat : parietes vero ex » medaUaribus flbriUis consiruuntur, que binorum cerebri hemispherionim cinerea sub- * sUntia emergunt. • (R. Menssenif De cerebro liber , dan^ Hiblioth. anat. Mangétit t. Il,
p. Ul)
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corps striés, se partagent en deux parties : Tune, interne, plus petite aplatie, qui s'infléchit de dehors en dedans, et qui fornie le corps cal leux en s'unissant à celle du côté opposé ; l'autre, externe, beaucoup plu considérable, qui s'épanouit dans les hémisphères.
Nous nous trouvons donc en présence de trois opinions bien difTérentes l'opinion ancienne, qui considère le corps calleux comme une commûsur des hémisphères implantée par ses extrémités dans la substance grise celle de Tiedemann, qui le regarde aussi comme une commissure inter hémisphérique, mais se continuant à droite et à gauche avec la substano médullaire, et par l'intermédiaire de celle-ci avec les pédoncules; cell de M. Foville, qui en fait une commissure interpédonculaire propremen dite.
Remarquons d'abord que l'opinion de Tiedemann est basée uniquemen sur le mode d'évolution du cerveau : € Le corps calleux, dit-il, existe déj » dans le fœtus do quatre à cinq mois, c'est-à-dire dans un temps où il n'
> a ni circonvolutions, ni substance corticale à la superficie des hémi
> sphères. Les prétendues fibres rentrantes ne sauraient donc naître d }i parties qui n'existent point encore.» Cette objection semble péremptoire elle ne l'est pas cependant : car le corps calleux peut très-bien se cléfe lopper avant les circonvolutions et la couche corticale, et venir se termine plus tard dans cette dernière couche. Nos tissus, en effet, ne se développeii pas à la manière des végétaux; ils se développent simultanément dan toute leur étendue. Ainsi les nerfs naissent certainement du centi^ ner veux, et cependant ils en sont primitivement indépendants; ce n'est qai plus tard qu'ils s'y réunissent ; et même cette réunion peut ne pas aval lieu, comme on l'observe chez les monstres dépourvus de moelle épinièn et d'encéphale. Une semblable indépendance existe d'abord entre le corpi calleux et la couche corticale des hémisphères; un peu plus tard ces de» parties se réunissent comme l'extrémité centrale des nerfs s'unit au eentn nerveux.
M. Foville appuie son opinion sur un simple fait de dissection. Poui mettre le corps calleux à découvert, il conseille d'écarter les hémisphère) et de pratiquer sur ceux-ci deux incisions horizontales et transver^es Tune antérieure, parlant du genou de la commissure, l'autre postérieure partant de son bourrelet, a Introduisez ensuite, ajoute cet auteur, l'extré » mité du doigt indicateur entre le corps calleux et la circonvolution qu » le surmonte, pressez doucement sur le sillon intermédiaire en prome » nant la pulpe du doigt d'avant en arrière et d'arrière en avant. Getl< » manœuvre, renouvelée trois ou quatre fois, permettra de décoller Thé- » misphère du corps calleux et de le renverser en dehors. » Par ce procédé, on met effectivement en évidence des fibres qui montent et si recourbent pour se porter vers le corps calleux; mais elles viennent de h substance grise (les circonvolutions inférieures; et pour les découvrira
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faut préalablement déchirer toutes relies qui émanent des circonvolutions externes et supérieures.
Les faits cités en faveur des deux opinions modernes ont donc peu de itleur. Ils ne sauraient ni renverser, ni même ébranler Topinion ancienne, qui d*ailleurs emprunte aussi un point d*appui à Tembryolo^ie, et un autre, plus important, à Tanatomie comparée. En effet, les hémisphères se développent d'avant en arrière, et c'est dans le môme sens que se développe constamment le corps calleux, de telle sorte que l'évolution de ces trois parties est toujours simultanée et proportionnelle. D'une autre part, les dimensions du corps calleux dans la série des mammifères ne sont pas en rapport avec celles de la moelle épinière et des pédoncules cérébraux, mais bien avec le volume des hémisphères. Les poissons, les reptiles et les oiseaux, chez lesquels les lobes cérébraux sont très peu développés, ne possèdent pas cette commissure. Celle-ci est rudimentaire chez les rongeurs; elfe offre des proportions de plus en plus {grandes en passant de ces animaux aux carnassiers, aux ruminants,, aux solipèdes et aux singes.
Qu'on observe Tencéphale dans la série de ses développements, ou ([tt'oa rétudie comparativement dans la série des vertébrés, on remarque toujours entre les hémisphères et le corps calleux la plus intime corrélation. Or, le volume de ces trois parties restant constamment corrélatif, il nous semble rationnel de conclure que la partie médiane est une dépendance des latérales ; que le corps calleux, en un mot, est une commissure inter-hémisphérique et non une comnn'ssurc inlerpédonculaire.
Un dernier fait appuiera cette conclusion : divisez le corps calleux de chaque côté et dans toute sa longueur, à sa jonction avec les corps striés : puis enroulez ce corps sur lui-même d'avant en arrière, de manière à le convertir en un cylindre, et comparez ce cylindre au volume de l'un des pédoncules cérébraux : le premier sera très-notablement supérieur au second. Les pédoncules ne sont donc pas le point de départ du corps calleux, puisque ceux-ci seraient insufiisants pour le produire, alors même qu'ils se réfléchiraient en totalité de dehors en dedans; et cette insuffisance devient bien autrement évidente lorsque l^on considère que ce n'est pas la totalité des pédoncules cérébraux qui se réfléchirait pour lui donner naissance, mais seulement une partie, et même la plus petite partie de leur épaisseur. L'opinion émise par Willis, défendue par Malpighi, adoptée par tous les anatomistes du xvm* siècle, développée au commencement du XIX* par Reil, Gall et par Spurzheiin, est donc la mieux fondée.
En résumé, les fibres transversales du centre nerveux forment six principaux groupes : !• un groupe très-mince subdivisé en deux plans, qui unit la moitié droite de la moelle à la moitié gauche; i"" dans l'épaisseur du bulbe, un réseau de fibres arciformes unissant aussi ses deux moitiés l'une à l'autre; 3* sur la protubérance un large faisceau semi-annulaire,
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qui unit les deux liéinisphères cérébelleux ; 4*" au-dessus des ventricules latéraux une lame en forme de voûte, qui unit les deux hémisphères cérébraux; 5** un cordon grêle et court, qui unit les deux couches optiques ; ô"" un second cordon, plus gros et surtout beaucoup plus long, qui unit les deux lobules de Tinsula.
En embrassant d'un coup d'œil général ces divers groupes, on voit qu*ils constituent un vaste moyen d'union pour les deux moitiés de Taxe cérébro-spinal. On remarquera que l'étendue en hauteur de ces moyens d'union est égale à la longueur des fibres longitudinales; qu'ils se développent de plus en plus à mesure que les appareils longitudinaux sont d'une structiure plus compliquée et d'un volume plus considérable; et qu'après s'être graduellement perfectionnés chez les mammifères, ils arrivent chez l'homme à leur plus haut degré de développement. Aussi la protubérance par son volume considérable, et le corps calleux par sa grande étendue, tiennent-ils une place importante parmi les caractères distinctifs de l'encéphale humain.
C. — Fibres antéro-poatértearefl
Les fibres antéro-postérieures ne prennent qu'une très-faible part à la constitution du centre nerveux. A cet ordre se rattachent celles qui ferment les pédoncules cérébelleux supérieurs, lesquelles se dirigent en $ avant, en haut et en dedans. Elles s'entre-croisent sur la ligne médiane au-dessous des tubercules quadrijumeaux, et se portent ensuite vers les couches optiques en suivant les pédoncules cérébraux.
ITautres fibres s'étendent horizontalement du cerveau au cervelet : elles viennent aussi des couches optiques. Ces fibres occupent le côté interne des pédoncules cérébraux, s'entre-croisent en passant des pédoncules dans la protubérance et se mêlent ensuite aux fibres transversales les plus élevées de celle-ci pour se rendre avec les pédoncules cérébelleux moyens dans les lobes latéraux du cervelet.
Parmi les fibres antéro-postérieures on a rangé aussi celles qui se porteraient, suivant un grand nombre d'auteurs, des cornes postérieures de la colonne grise centrale aux cornes antérieures. Ces dernières mettraient en communication les racines sensitives et motrices des nerfs spinaux, et compléteraient l'anneau que parcourt l'influx nerveux dans les phénomènes réflexes dont la moelle épinière est le siège.
D. — Fibres annulaires.
Le caractère distinctif de ces fibres est d'embrasser à la manière d'un lien un ou plusieurs faisceaux de fibres longitudinales. On les observe sur les points où ces dernières, jusqu'alors parallèles, tendent à s'écarter pour
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g*imdier en sens divers. Au niveau du bulbe, une tendance de cette nature 16 manifeste et les fibres ardfonnes superficielles apparaissent. A mesure qu'elles s'élèvent, les fibres longitudinales tendent de plus en plus à dJTerger; aussi voit-on les fibres annulaires se multiplier dans la même proportion. Elles sont représentées sur les couches optiques et les corps striés, c'est-à-dire sur le pourtour du cône pédonculaire, par les piliers supérieurs de la glande pinéale, par la bandelette demi-circulaire, et surtout par la voûte à quatre piliers.
Ltô fibres annulaires ont donc pour attributs communs leur situation plus superficielle que celle des fibres longitudinales, leur direction perpendiculaire à celles-ciy leur enroulement d'autant plus complet qu'elles répondent à des fibres plus rayonnantes. En se groupant autour des principittx centres d'irradiation, elles forment autant de ceintures échelonnées de bas en haut et comparables à celle qui relie en un seul faisceau tous les épis d'une gerbe.
Quelles sont les attributions des fibres annulaires? La science, sur ce point comme sur beaucoup d'autres, en est encore réduite à de simples conjectures. Les fibres transversales unissent des organes pairs et semblent linsi ramener leur action à l'unité. Les fibres annulaires unissent des organes situés sur le même côté du plan médian ; elles établissent entre ks organes des connexions à la fois anatomiques et physiologiques, importantes sans doute, mais encore indéterminées.
{3.— DES APPAREILS FORMÉS PAR l'ASSOGIATION DES DEUX SUBSTANCES.
Unis à la substance grise, les divers ordres de fibres que nous venons dépasser en revue constituent, selon quelques autours, autant d'appareils. L'appareil longitudinal est sans contredit le plus important. Les autres lui sont comme surajoutés. C'est lui qui forme la presque totalité de la masse nerveuse centrale; c'est lui aussi qui appiirait le premier : d'où le nom d'appareil primordial ou fondamental sous lequel il a été désigné. Les appareils surajoutés, considérés collectivement, constituent un appareil de perfectionnement appelé, par opposition au précédent, appa-ml iecondaire.
L'appareil fondamental se retrouve trés-développé dans les quatre ordres de vertébrés. L'appareil secondaire, d'une évolution plus tardive, est nidimentaire dans les poissons, les reptiles et les oiseaux ; il acquiert des dimensions plus considérables dans les mammifères, et s'accroît chez eux en raison directe du volume de l'encéphale.
Sur la plus grande partie de leur étendue, ces deux appareils s'entremêlent de la manière la plus intime. A leur extrémité supérieure ils tendent au contraire à se séparer, et se séparent en réalité sur la ligne fnédiane : les cavités ventricuiaires sont le résultat de cette dissociation.
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Les fonctions de ces deux appareils sont bien différentes. L'appareil lon{?itu(linal) centre d*irradialion de tous les coi^dons nerveux, est parcouru on sens contraire par les excitations centripètes et centrifuges : il tient sons son influence la plupart des organes de la vie animale et de la vie nutritive; c'est par lui aussi que sont établis nDs rapports avec le monde extérieur. Le rôle de Fappareil secondaire est de lier les unes aux autres les diverses parties de Taxe cérébro-spinal, de centraliser leur action, d'en accroître la puissance. Tel est au moins celui de l'appareil transversal ou cominissural à l'égard des deux moitiés de l'appareil fondamental. Ainsi dédoublé et ramené à l'unité, le centre nerveux, selon la remarque de Willis, se trouve prémuni par sa duplicité contre les causes qui tendraient h le paralyser dans ses fonctions, et par ses commissures contre la confusion qui naîtrait d'une pluralité de centres d'action (1).
IV. -. DÉVELOPPEMENT DE L'AXE CEREBRO-SPINAL
Lorsqu'après la segmentation du jaune le blastoderme s'est constitué, on voit cette membrane s'épaissir sur un point qui prend l'aspect d'une lâche circulaire et qui porte le nom de tache embryonnaire. A peine formée, celle-ci se divise en deux lames : l'une, externe, qui devient le point de départ de tous les appareils de la vie animale, c'est le feuillet séreux: l'autre, interne, de laquelle naîtront tous les organes de la vie nutritive, c'est le feuillet muqueux (2).
En même temps qu'elle se dédouble, la tache embryonnaire s'éclaircit au centre ; elle prend alors une figure ovalaire, puis se soulève en forme de gouttière.
Les bords de celte gouttière, un peu plus épais que sa partie moyenne ou médiane, longitudinaux et parallèles, sont les premiers vestiges de l'axe* cérébro-spinal. A l'une de leurs extrémités, qui sera l'extrémité céphalique, ils se réunissent en arc de cercle ; à l'extrémité opposée, extrémité caudale, ils se réunissent en fer de lance. Dès qu'ils ont paru ils se portent rapidement l'un vers l'autre et ne tardent pas à se souder sur toute leur longueur, en sorte que la gouttière primitive se transforme en canal.
En bas et en arrière cependant le canal reste d'abord ouvert. Cette ouverture, transitoire chez les mammifères et chez l'homme, est permanente chez les oiseaux : elle porte le nom de sinus rhomboïdal. Supérieu-
(\) V Adeoque ul ipsiiis dupiicationc contra ahsoluUiin aclus privalionem sivc defectum » pruvidetur, ita ejusque cumiiiissura adversiîs iiiaiinm aiit confusain cjusdem speciei » inultiplicalionom procavolur. » {Op. cit. y p. 34.)
\i) Tome I, p. 48,
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reinent, iT reste ouvert aussi, mais d*unc manière définitive; son orifice se voitàToeil nu au niveau de l'angle inférieur du quatrième ventricule, sur rextrémité bulbaire de la tige du calanuis scriptorius.
A son extrémité antérieure ou céphalique, le canal se renfle légèrement en forme d*ampoule ou de vésicule. En arrière.de celle-ci s'en forme bientùt une seconde, puis une troisième. L'axe cérébro-spinal se compose alors de deux portions bien distinctes : la portion cylindrique du canal est le rudiment de la moelle épinière; les trois vésicules qui le surmontent sont le rudiment de i*cncéphale.
De ces trois vésicules, la postérieure représente le ventricule du cerve^ let;la moyenne, l'aqueduc de Sylvius; l'antérieure, le ventricule moyen. C'est aux dépens de la première que se formeront, en arrière le cervelet, en avant le bulbe et la protubérance annulaire. De la seconde niitront d'une part les pédoncules cérébraux, de l'autre les tubercules quadrijumeaux. La première présidera au développement du cerveau et de toutes ses dépendances.
Bien que ces vésicules soient un simple prolongement du canal médullaire, elles ne se trouvent pas situées cependant sur la direction de son ue. Au niveau de sa continuité avec la moelle épinière, la vésicule postérieure s'infléchit fortement en bas; la moyenne, au contraire, s'incline en haut, et l'antérieure se porte en bas comme la première : de telle sorte que les axes des trois vésicules se continuent en ligne brisée, laquelle se soude elle-même avec l'axe du canal médullaire à angle droit ou obtus.
Tel est l'étal primitif ou primordial du système nerveux central. Suivons maintenant dans leur développement ultérieur le tube médullaire et chacune des trois vésicules encéphaliques.
§ 1. — nKVKLOPPEMKNT I)K LA MOKLLK ÉPINIÈRK
Pendant toute la duré»* du premier mois et le commencement du second, le canal médullaire conserve des parois extrémenn'nt minces, transparentes et unies. Sa cavité, alors très-grande, se continue avec celle de la troisième vésicule encéphalique qui en est une simple dilatation. Klle contient un liquide translucide.
Vers la fln du deuxième mois et pendant la durée du troisième, le liquide contenu dans la moelle perd en partie sa translucidité. Il augmente de consistance, deviiMit granuleux, et prend l'aspect d'une substance molle, pulpeuse, qui représente la substance grise à l'état naissiinl ou diflluent. La moelle se déprime sur toute sa loi^^ueur pour former les sillons médians antérieur et postérieur.
Ce n'est qu'au début du quatrième mois (|ue la substance médullaire se
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montre, en avant d*abord, puis sur les côtés et ensuite en arrière. Son apparition coïncide avec celle des racines des nerfs spinaux. Le canal de moelle se renfle au niveau de l'origine des nerfs lombaires et au niveau de l'origine des nerfs cervicaux. La substance grise, jusqu'alors difOuente, se dépose par couches successives sur les parois du tube médullaire, et b capacité de celui-ci diminue sensiblement. A cette époque aussi se forme l'épendyme. La moelle épinière est alors constituée ; seulement le canal central reste encore beaucoup plus large qu'il ne le sera plus tard. Parvenue à ce degré de développement, elle ofl're la plus grande analogie avec relie des vertébrés inférieurs.
Dans la seconde moitié de la vie intra-utérine, le canal central de h moelle continue à se rétrécir progressivement, par suite de Tépaissear croissante de ses parois. A la naissance, ce canal devient fdiforme et si délié, qu'il semble avoir disparu ; nous avons vu qu'il existe cependant et persiste pendant toute la durée de la vie.
A mesure que le canal médullaire diminue de capacité, il diminue aussi de longueur. Pendant les premiers mois de la grossesse, la moelle épinière descend jusqu'au sommet du sacrum ; à la fin du troisième, son extrémité inférieure répond à la seconde vertèbre sacrée ; à la naissance, elle correspond à la troisième vertèbre lombaire. La queue-de-cheval, qui n'existait pas jusqu'alors, se montre donc au commencement du quatrième mois, d'abord très-courte, et s'allonge de plus en plus. — La moelle épinière cependant ne se raccourcit pas ; elle continue au contraire de s'allonger; mais son enveloppe osseuse s'allongeant aussi, et avec une rapidité plus grande, la déborde inférieurement. Elle ne s'arrête dans son ascension apparente que lorsque son développement fait équilibre à celui du rachis : c'est ce qui a lieu au moment où elle arrive à la hauteur de la seconde vertèbre des lombes.
A. DéTelopipemeiii de la irolAtème Téslciile eneéphaliqae.
Cette troisième vésicule, ou vésicule postérieure, communique en arrière avec le tube médullaire, en avant avec la vésicule encéphalique moyenne. Elle surmonte la moelle épinière à la manière d'un renflement, qui représente dans son étal primordial le ventricule du cervelet.
Une dépression transversale partage bientôt cette vésicule en deux portions ou plutôt en deux vésicules secondaires : l'une, inférieure, se continuant avec le canal médullaire; l'autre, supérieure, plus considérable, qui se continue avec la vésicule moyenne. — La première donne naissance au bulbe rachidien et à la portion membraneuse du quatrième ventricule. — La seconde produit le cervelet et la protubérance annulaire.
a. ¥ésieaie inférteare. — Les deux moitiés de cette vésicule se comportent d'une manière bien diflérente. — La moitié postérieure conserve
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sa minceur primitive. -Elle semble formée uniqueineul par la pie-mère cl resteouverte au niveau de sa continuité avec la moelle; cet orifice, qui persiste pendant toute la durée de la vie, répond à Tcxtrémitc inférieure du quibième ventricule.
La moitié antéro-inférieure de la vésicule s*épaissit au contraire considérablement; et pendant qu'elle augmente ainsi d'épaisseur on voit se former les pyramides antérieures, les faisceaux intermédiaires, les corps restiformes, puis les olives.
Les faisceaux pyramidaux se montrent vers la fin du premier mois ou au commencement du second. Dès cette époque, leur entre-croisement est d^ très-manifeste. Ils s'accroissent de bas en haut par l'adjonction de &xe& nouvelles, et se continuent avec les pédoncules cérébraux, comme chei les poissons, les reptiles et les oiseaux, les fibres transversales de la protabérance n'existant pas encore.
Les corps restiformes bordent de chaque côté la cavité ((ui formera le quatrième "ventricule. Ils se continuent avec la moitié membraneuse de la vésicule inférieure et contribuent à circonscrire Torifice par lequel le ventricule communique avec Tespace sous-arachnoldien.
b. HéaÊemàe sapérieare. — De ses parois naissent postérieurement le cenrelet, antérieurement la protubérance. — Vers la fin du second mois, le cervelet est représenté par deux lamelles très-minces, très-étroites, situées sur le prolongement des corps restiformes, de chaque cùté du quatrième ventricule* Ces lamelles inférieures se recourbent de dehors en dedans et s*appliquent l'une à l'autre. Elles sont d'abord simplement accolées; mais en se développant elles s'unissent. — A trois mois, les pédoncules cérébelleux inférieurs, déjà volumineux et confondus sur la ligne médiane, forment au-dessus du quatrième ventricule une sorte de pont transversal) de 7 à 8 millimètres d'étendue, se continuant par son bord antérieur avec la membrane des tubercules quadrijumeaux. Ce pont ou noyau central du cervelet représente son lobe médian à l'état naissant. On n'aperçoit sur la périphérie de celui-ci aucune trace de segmentation; il est convexe et complètement lisse.
Au quatrième mois, on remarque au centre de chacune d(*s moitiés du lobe médian rudimentaire un petit noyau: c'est le premier vestige des corps rtiomboldaux. Du môme lobe partent des fibres ((ui contournent les faisceaux pyramidaux et qui les recouvrent en se continuant avec celles du côté opposé: ces fibres complètent la protubérance, dès lors bien distincte du bulbe et des pédoncules cérébraux.
A cinq mois, le cervelet, jusqu'alors globuleux, s'allonge dans le sens transversal. Sa surface présente quatre sillons perpendiculaires à la ligne médiane, plus profonds à leur partie moyenne t|u'à leurs extrémités; ces veillons la partagent en cinq lobules. A cette époque aussi on peut con-
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stater Texistence des pédoncules cérébelleux supcnieurs et de la valvule de Vieussens. — A six mois, les lobes latéraux sont plus volumineux que le lobe médian, qu'ils débordent en bas et en arrière. Ces trois lobes se couvrent de sillons, les uns profonds, les autres superficiels. Le cervelet est alors en possession de toutes les parties qui concourent à le former. Dans les mois qui suivent, ces parties s'accroissent et se complètent.
Quant à la protubérance, elle doit naissance, comme le bulbe, à l'épaississement graduel de la moitié antérieure de la vésicule supérieure. Les faisceaux pyramidaux qui la traversent se développent dans son épaisseur, en même temps qu'ils se forment dans la moitié correspondante de la vésicule inférieure. Les fibres transversales, dans une période plus tardive, viennent se mêler aux précédentes et les recouvrir.
Dans le développement du cervelet, on peut distinguer trois périodes. La première est caractérisée surtout par l'existence du lobe médian et l'absence totale des fibres transversales qui recouvriront les pyramides antérieures. Cet état transitoire rappelle l'état permanent que nous observons chez les poissons, les reptiles et les oiseaux. — Dans la seconde période, les lobes latéraux existent, ainsi que les fibres transversales de la protubérance; cet état plus avancé, mais transitoire aussi, rappelle le cervelet des mammifères. — Plus tard, les lobes latéraux l'emportent très-notablement sur le lobe médian qu'ils débordent de tous côtés, et la protubérance acquiert un volume considérable ; cette troisième forme est l'attribut distinctif du cervelet de l'homme.
B. Développement de la seconde vésicule eneépballqne.
La seconde vésicule encéphalique, ou vésicule moyenne, est celle dont révolution offre le plus de simplicité. C'est aux dépens de cette vésicule que se forment l'aqueduc de Sylvius et toutes les parties qui l'entourent. On peut y considérer une moitié inférieure et une moitié supérieure.
La moitié inférieure procède dans son développement comme la protubérance et le bulbe, c'est-à-dire par voie d'épaississement progressif. De son épaississement résultent les pédoncules cérébraux. Les deux faisceaux des pyramides antérieures qui constituent la plus grande partie de ceux-ci naissent sur ce point en même temps que dans les parties sous-jacentes et se montrent ainsi dans toute leur continuité, puisque les fibres transversales de la protubérance n'exii?tent pas encore.
Pendant que la moitié inférieure de la vésicule moyenne augmente d'épaisseur, sa cavité se rétrécit et prend peu à peu la configuration d'un canal qui s'étend du troisième au quatrième ventricule. Sa moitié supérieure, devenue aussi plus épaisse, passe au-dessus du canal à la manière
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d'unponL Elle se compose, à quatre mois, de deux parties, l'une droite, Taotre gauche, qui sont creuses toutes deux et qui communiquent avec l'aqueduc de Sylvius; un sillon médian, antéro-postérieur et très-superlicid» les sépare. Les hémisphères du cerveau ({ui attei^^nent déjà de ^odes dimensions commencent à les recouvrir. Les faisceaux triangulaires de risthme et les pédoncules cérébelleux supérieurs qui supportent ces tubercules bijumeaux sont très-manifestes.
A sept mois, un sillon transversal coupe à angle droit le sillon antéropostérieur, et les deux tubercules primitifs, en se dédoublant, forment les tubercules quadrijumeaux. L'aqueduc de Sylvius, alors très-réduit, revêt les proportions et l'aspect qu'il conservera.
Os détails nous enseignent que dans la première période de son développement l'isthme de l'encéphale affecte une disposition comparable à celle que nous préserftent les poissons, les reptiles et les oiseaux ; les tubercules creux qui surmontent l'aqueduc de Sylvius sont évidemment les analogues des lobes optiques de ces vertébré». Dans la seconde période, cette disposition se modifie et rappeMe celle qu'on observe chez les mammifères.
C. BémékiÈppetÊÊmmi de la vésicvie cBeé^ball«|ae antérlearc
La première vésicule encéphalique, ou vésicule antérieure, est celle qui sedéyeloppe le plus rapidement, qui atteint les plus grandes dimensions, ft qui subit les transformations les plus compliquées.
Sa partie antérieure et supérieure se renfle d'abord considérablement. Sur cette partie renflée on voit naître presque aussitôt deux saillies plus petites, l'une droite et l'autre gauche, creusées chacune d'une cavité qui communique avec la vésicule mère, et séparées de celle-ci en arrière par une dépression transversale. — La première vésicule encéphalique se compose alors de trois vésicules secondaires : une médiane, inférieure et postérieure, qui représente le ventricule moyen ; deux latérales, supérieures et antérieures, qui vont prendre un énorme développement et qui formeront les ventricules latéraux et leurs dépendances, c'est-à-dire la presque lolalilé du cerveau. — Les orifices par lesquels les vésicules latérales communiquent avec la vésicule médiane représentent les trous de Monro, trèsJargement ouverts à cette époque.
a. Vésicule médiane.
La vésicule médiane, qui, dans la première période de son développement, surpasse beaucoup les vésicules latérales, ne tarde pas à devenir bien inférieure à ces dernières. Deux causes concourent à ce résultat : d'une part, la capacité de celles-ci s'accroît rapidement ; de l'autre, les parties latérales et inférieures de la vésicule médiane augmentent d'épais-
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seur aux dépens de sa cavité. De ce double épaississenienl naissent les couches optiques qui t'ont saillie à Tintérieur du ventricule moyen, en se rapprochant de plus en plus. Ainsi réduite, la cavité du ventricule revêt la forme d'une gouttière qui se dirige en avant et en bas, et qui se termine par rinfundibulum au-dessus du corps pituitaire. — Pendant que la partie intérieure de la vésicule médiane s'épaissit de bas en haut pour constituer les couches optiques, sa partie supérieure s'amincit au contraire et se transforme en une simple membrane qui fait partie de la pie-mère et qui constitue la toile choroidienne.
Les couches optiques sont déjà très-manifestes à deux mois. — Vers la fin du troisième, on voit naître la commissure postérieure. — A quatre mois, les pédoncules supérieurs de la glande pinéale recouvrent le bord libre de leur face interne. — Dans les mois qui suivent, les couches optiques se complètent. C*est seulement vers la fin de la grossesse que se forme la commissure grise.
b. Vésicules latérales.
Les vésicules latérales qu'on pourrait aussi appeler cérébrales, puisqu'elles renferment le germe de presque toutes les parties qui entrent dans la composition du cerveau, ont à peine paru qu'elles se renflent considérablement. Cette ampliation cependant n'est pas égale pour leur partie inférieure et pour la supérieure. — La partie inférieure s'épaissit de bas en haut pour former le corps strié. — La partie supérieure reste mince, mais s'accroît beaucoup en surface pour constituer les hémisphères. Elle s'allonge surtout d'avant en arrière.
Les vésicules cérébrales s'allongeant, le sillon qui les sépare, ou la scissure interhémisphérique, s'allonge aussi, et en môme temps il devient plus profond. Par suite de cet allongement, les deux vésicules débordent en avant les corps striés ; en arrière, elles recouvrent ceux-ci, puis le ventricule moyen et les couches optiques. Leur extrémité antérieure est le premier vestige de la corne frontale des ventricules latéraux. La postérieure est le rudiment de la corne sphénoïdale.
Ces mêmes vésicules, continuant de se développer et de se prolonger en arrière, s'avancent progressivement des couches optiques sur les tubercules quadrijumeaux, et de ceux-ci sur le cervelet. Aux lobes frontal çl sphénoldal s'ajoute ainsi le lobe occipital ; aux cornes antérieure - et moyenne des ventricules latéraux s'ajoute la corne postérieure. La paroi supérieure de ces ventricules, ouïe corps calleux, s'allonge comme ceux-ci d*avant en arrière.
Toile est révolution générale dos hémisphères. Toutes leurs parties constituantes se trouventalors ébauchées. Parmi celles-ci, reprenons les plus importantes ot voyons comment elles poursuivent leur développement.
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Les corps striés se montrent vers la fin du second mois sous l'aspect de deux petites saillies situées sur le prolongement des pédoncules cérébraux^ ta devant et en dehors des couches optiques. A trois mois, ils sont en partie recouverts par les hémisphères alors membraniformes. Leur face sapérieure est lisse et convexe ; un sillon les sépare de la couche optique. OÛis les mois suivants, il s'enroulent autour des pédoncules cérébraux et s'accroissent en raison directe de ceux-ci.
Les hémisphères apparaissent à la fin du second mois. Ils sont d'abord membraneux, extrêmement minces, recourbés d'avant en arrière et de dehors en dedans, et si petits, que toutes les parties situées à la base de l'encéphale restent complètement à découvert. Dans la première semaine du troisième mois, les membranes hémisphériques recouvrent les corps striés. Vers la fin du même mois, elles sont déjà beaucoup plus considérables et s'avancent sur les couches optiques. — A quatre mois, les hémisphères se prolongent sur les tubercules quadrijumeaux antérieurs. Leur race supérieure ou convexe est encore lisse ; elle offre çà et là quelques légères dépressions. Leur partie inférieure se creuse d'un petit sillon transversal : c'est la scissure de Sylvius qui les divise en un gros lobe antérieur et une petite masse représentant le vestige des lobes moyen et postérieur. — A cinq mois, ils s'étendent sur les tubercules quadrijumeaux postérieurs. — A six mois, ils recouvrent une grande partie de la face supérieure du cervelet. Leur face externe est encore lisse; mais Tinterne présente des sillons sinueux, première trace des anfractuosités et des circonvolutions. Les lobes moyen et postérieur sont formés. — A sept mois, les hémisphères cérébraux se prolongent au delà du cervelet. Leurs trois faces se recouvrent de circonvolutions rudimentaires, plus accusées sur les lobes antérieur et moyen que sur le postérieur.
En résumé, les hémisphères cérébraux procèdent d'avant en arrière; ils s'avancent d'autant plus dans ce dernier sens que le cerveau est plus développé : c'est chez l'homme qu'ils arrivent sous ce point de vue à leurs dernières limites. A mesure qu'on ' descend l'échelle des vertébrés, ils s'éloignent de moins en moins de leur point de départ, en sorte qu'une partie du cervelet, puis la totalité de celui-ci, puis les tubercules quadrijumeaux ou bijumeaux chez eux, restent à découvert. Le cerveau, dans son développement, passe ainsi par des états transitoires très-comparables aux états permanents qu'il nous présente dans la série des vertébrés.
Le corps calleux ne commence à se développer que vers la fin du troisième mois. Son aspect est d'abord celui d'une simple languette, transversale et verticale, qui unit en avant les deux membranes hémisphériques, et qui laisse entièrement à découvert le ventricule moyen, et les couches optiques, alors visibles par la face supérieure de l'encéphale. A quatre et même cinq mois, il conserve encore sa direction verticale,
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en sorlc que les parties précédentes restent toujours accessibles à la vue. A six mois, les hémisphères s'étendant déjà beaucoup en arrière, il se renverse dans le même sens, devient horizontal et s'avance jusqu'aux couches optiques. A sept mois, il recouvre entièrement ces deux saillies, ainsi que le ventricule moyen.
Le corps calleux fait défaut chez les poissons, les reptiles et les oiseaux, comme chez Thomme pendant la vie embryonnaire. — Les rongeurs en présentent un simple rudiment qui rappelle celui d'un fœtus de six mois. — Il est plus long chez les carnassiers, les ruminants et les solipèdes, dont les hémisphères sont aussi plus volumineux. — Dans l'espèce humaine, il peut être frappé d'un arrêt de développement. Reil a constaté son absence chez une femme de cinquante ans, bien portante, mais idiote.
Les éminences mamillaires existent vers la fin du troisième mois et forment d'abord un seul tubercule très-volumineux. Au commencement du septième, un sillon médian se montre, se creuse peu à peu, et partage ce gros tubercule en deux éminences hémisphériques.
La voûte et la cloison transparente ne se manifestent que vers la fin du troisième mois. A cette époque, on voit partir de la masse encore commune aux éminences mamillaires deux bandelettes très-déliées qui représentent les piliers antérieurs ; elles se dirigent en haut, passent derrière le corps calleux, alors très-petit et vertical, puis se recourbent et chemi* nent d'avant en arrière en restant indépendantes. A quatre mois, les deux bandelettes s'unissent par leur bord interne sur un seul point, se séparent ensuite en affectant une direction divergente, et contournent les couches optiques pour s'enfoncer dans les lobes sphénoldaux, sous le nom de piliers postérieurs. A cinq mois, les deux moitiés de la voûte sont complètement unies et envoient au corps calleux deux minces lamelles qui forment la cloison transparente. Entre ces lamelles existe un inter* valle, le ventricule de la cloison, qui alors communique avec le ventricule moyen par un espace triangulaire que limitent en haut les piliers antérieurs, et en bas la commissure antérieure. A six mois, la voûte recouvre le troisième ventricule. A sept mois, on observe les fibres transversales qui unissent les piliers postérieurs en manière de commissures.
Les ventricules latéraux, dans le fœtus de deux mois, ne s'étendent pas au delà des corps striés. A trois mois, ils sont déjà assez développées pour recouvrir tout le ventricule moyen et les couches optiques. — Il existe à cette époque un vestige de corne frontale. Celle-ci se prolonge dans le nerf olfactif, qui est alors très-volumineux, très-court, et qui constitue un simple appendice creux des hémisphères. — En arrière, les ventricules latéraux s'enfoncent dans le rudiment du lobe moyen, et forment ainsi le rudiment de la corne sphénoidalc.
A quatre et surtout à cinq mois, les ventricules ont acquis de grandes
SYSTÈME NERVEUX PÉRIPHÉRIQUE
dimensioBs. La conie frontale se prolonge encore largement dans le nerf olfactif. La corne sphénoldale offre un relief de la paroi membraneuse de rhémisphère qui formera la corne d'Âmmon. La corne postérieure ou occipitale présente aussi un relief qui est l'origine du petit hippocampe. — A six moiSy les parois des ventricules augmentant beaucoup d'épaisseur, les ventricules latéraux diminuent très-sensiblement de capacité. -A sept mois, ils ont à peu près le mode de configuration et tes dimensionsrelatives qu'ils conserveront. La corne antérieure cependant communique encore avec la cavité des nerfs olfactifs. C'est seulement dans le coors do huitième mois que cette cavité s'efface.
CHAPITRE PREMIER
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES
Usfstème nerveux périphériqtie est ce vaste ensemble de cordons qui s'étendent, en se ramifiant à rinfmi, des parties latérales de l'axe cérébrospinal aux divers organes de l'économie. Ces cordons sont pairs et symétriques. Mais leur symétrie devient moins parfaite à mesure qu'ils s'éloignent de leur origine; et elle disparaît pour tous les nerfs qui vont se distriboer aux organes de la vie nutritive, lorsqu'ils arrivent au voisinage de ceux-ci.
Naissant dans l'épaisseur de l'axe cérébro-spinal, chaque cordon ner- Teox se dégage peu à peu, puis apparaît à la surface de cet axe sous l'aspect de racines qu'on voit presque aussitôt converger pour former un tronc unique. Les troncs ainsi constitués et entourés, soit par la pie-mère qui se prolonge sur toute leur étendue, soit par l'arachnoïde qui leur forme une courte gaine, traversent Tenveloppe fibreuse du centre nerveux pois son enveloppe osseuse, dont ils s'échappent, les uns par les trous de la base du crâne, les autres par les trous de conjugaison.
Parvenus au dehors, les nerfs crâniens ou encéphaliques poursuivent leur trajet en se divisant et subdivisant. Mais ils conservent dans leur distribution une certaine indépendance.
Les nerfs rachidiem ou spinanXy s'unissent, au contraire presque aussitôt pour former des plexus, véritables centres d'irradiation desquels partent des branches terminales et collatérales. Celles-èi cheminent dans les interstices des principaux organes, en abandonnant à chacun d'eux les ditisions qui lui sont destinées.
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Aux uns et aux autres sont annexés des ganglions, déforme el de volume extrêmement variés et très-irrégulièrement répartis, mais qu'on voit se multiplier principalement sur les nerfs dont les ramifications vont se perdre dans les organes de la vie nutritive.
A rétude du système nerveux périphérique se rattachent donc : 1* les nerfs proprement dits ; S'' les ganglions situés sur leur trajet.
ARTICLE PREMIER
DES NERFS EN GÉNÉRAL
Les nerfs nous offrent à considérer leur conformation extérieure, leur structure et leurs propriétés.
§ 1. >- Conformation extérieure des nerfs.
L'étude de la conformation extérieure des nerfs comprend leur origine^ leur directionj leur nwie de division et leurs anastomoseSy leurs rapports et leur terminaison.
A. — * Origine des nerfe.
Les nerfs naissent du centre encéphalo-méduUaire, par des racines, en général multiples. On considère à chacun d'eux une origine profonde ou réelle et une origine superficielle ou apparente.
Vorigine réelle des cordons nerveux est dans les cellules ou corpuscules ganglionnaires. Presque tous partent de la colonne grise centrale de Taxe cérébro-spinal. Les nerfs rachidiens naissent des cornes antérieures et postérieures. Les nerfs du bulbe et de la protubérance tirent leur origine de ces mêmes cornes et des noyaux qui en dépendent ou qui se trou— vent situés sur leur prolongement.
Nées des cellules de cette colonne grise centrale, les fibres nerveuses se rapprochent, s'accolent les unes aux autres, et forment des radicules qui convergent en cheminant des parties profondes vers la périphérie de Taxe cérébro-spinal.
Vorigine apparente ou le point d'émergence des nerfs correspond au même côté que leur origine réelle. Elle diffère assez notablement pour les nerfs spinaux et pour les nerfs encéphaliques.
Les nerfs rachidiens naissent, ainsi que nous l'avons vu, par deux séries de racines disposées en éventail, séparées Tune de l'autre par toute l'épaisseur de la moelle. — Le faisceau formé par la réunion des racines postérieures ou sensitives traverse la dure-mère et se jette presque aussitôt
ORIGINE, VOLUME, DIRECTION DES NERFS
dans un ganglion qu'il traverse. — Le faisceau résultant de la convergeoee des racines antérieures ou motrices, après avoir traversé aussi la dore-mère par un orifice qui lui est propre, passe au-devant de ce gan- ^on et se réunit aux racines postérieures à leur sortie de celui-ci, pour former un tronc unique à la fois sensitif et moteur, d*où le nom de nerfs mxtes donné à tous les nerfs ainsi constitués.
Les nerfs crâniens partent de la base de Tencéphale. Hs sont représentés à leur émergence par un petit groupe de radicules à direction conlergente. Parmi ces radicules, il en est qui rampent sur la superficie du centre nerveux. Mais la plupart, au moment où elles apparaissent, s'en détachent à angle aigu. — Les nerfs à racines rampantes président à la sensibilité spéciale. — Les nerfs qui émergent de l'encéphale sans ramper à sa surface président à la sensibilité générale et au mouvement.
Parmi les nerfs de l'encéphale, ceux qui sont affectés à la sensibilité fsénérale présentent aussi un ganglion sur leur trajet. Ce ganglion est donc un attribut commun à tous les nerfs sensitifs, attribut considéré jusqu'à présent comme établissant entre les nerfs des deux ordres une différence essentielle. Mais la présence d*un ganglion sur certains nerfs mixtes, tels qoe le glosso-pharyngien et le pneumogastrique, la multiplicité de ces renflements sur les nerfs qui se distribuent aux muscles viscéraux, nous montrent que cette différence n'est pas aussi caractéristique qu'on l'avait supposé.
Les racines des nerfs à leur point de départ sont entourées par un prolongement de la pie-mère qui fournit une gaine secondaire à chacun des tubes dont elles se composent et qui les consolide dans leurs connexions aiec le centre nerveux.
B. Nombre, Yolame, direction des nerto.
l'x«Mbre. — Les nerfs spinaux sont les plus nombreux. Autant de Tertëbres, autant de paires rachidiennes; et comme le premier nerf rachidien passe entre Tatlas et l'occipital, tandis que le dernier correspond à b première pièce du coccyx, il en résulte que l'on compte trente et une paires spinales, ainsi réparties : huit paires cervicales, douze paires dorsales, cinq paires lombaires et six paires sacrées.
Les nerfs crâniens forment douze paires, dont la première émane des hémisphères cérébraux, la seconde des tubercules quadrijumeaux, et toutes les autres de la protubérance et du bulbe rachidien.
Aux trente et une paires rachidiennes et aux douze paires crâniennes viennent s'ajouter les deux nerfs sympathiques, ou nerfs ganglionnaires, situés sur les côtés de la colonne vertébrale et mesurant toute la longueur de celle-ci. Il existe donc quarante-quatre cordons nerveux pour chacune des moitiés du corps.
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2*" Toivme. — Les nerfs sensitifs sont plus volumineux que les nerfe moteurs. Cette différence est très-évidente sur presque tous les points de l'économie où ces nerfs se trouvent en présence. Hais elle est très-accusée surtout à leur point de départ. Comparez les racines postérieures ou sensitives aux racines antérieures ou motrices, le tronc qui succède aux unes à celui qui succède aux autres, le faisceau qui traverse les ganglions intervertébraux au faisceau qui passe en avant de ceux-ci : les premiers sur ces trois points l'emportent très-notablement sur les seconds. Les nerfs sensitifs et moteurs qui naissent de l'encéphale ne diffèrent pas moins; et leur différence se trouve résumée en quelque sorte dans les deux racines de la cinquième paire : la petite racine qui anime des mus* clés volumineux no représente qu'une très-faible partie du volume de la seconde destinée aux téguments de la face.
Ce qui est vrai pour les nerfs de sensibilité générale l'est aussi pour les nerfs de sensibilité spéciale : le nerf optique est aussi gros à lui seul que les trois nerfs moteurs des muscles de l'œil ; le nerf acoustique, qui va se perdre dans des membranes d'une extrême ténuité, est aussi gros que le nerf facial dont lesramificacationsse répandent dans tous les mus* clés peauciers du crâne, de la face et du cou.
Cette prédominance de volume des nerfs sensitifs est due au nombre plus considérable des tubes nerveux qu'ils renferment.
3*" BirectioB. — Les nerfs sont en général rectilignes. Si parfois ils s'écartent de cette direction, c'est seulement lorsque les organes auxquels ils se rendent leur imposent en quelque sorte une déviation momentanée; et il est à remarquer qu'après avoir subi cette déviation, ils reprennent aussitôt leur direction première. Vainement chercherait-on sur le trajet des cordons nerveux ces inflexions, ces arcades, ces flexuosités si fréquentes et si remarquables sur le trajet des artères. Comparez entre eux, sous ce point de vue, les vaisseaux artériels et les nerfs de la paume de la main, de la plante du pied, de la verge, du crâne, de la face, et partout vous verrez correspondre aux lignes courbes des uns les lignes droites des autres : ainsi, aux arcades des troncs vasculaires, les troncs nerveux opposent une simple division à angle; aux flexuosités des artères temporale, occipitale, dorsale de la verge, etc., les nerfs concomitants opposent un pinceau de ramifications rectilignes. Si l'un d'eux se sépare momentanément, c'est presque toujours le tronc artériel qui se dévie pour former un coude, tandis que le tronc nerveux poursuit sa marche primitive : tels sont le nerf et l'artère sus-scapulaires, qui, contigus jusqu'au ligament coracoïdien, se séparent à sa rencontre, le nerf passant au-dessous sans se dévier, et l'artère se déviant pour passer au-dessus.
Arriver à leur destination par la route la plus longue, semblables à ces courants qu'on voit serpenter longtemps dans les plaines qu'ils fertilisent,
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telle est la loi qui règle la direction des artères; se porter de leur origine à leur terminaison par le chemin le plus court, comme si cette brièveté dans leur trajet devait avoir pour conséquence une plus grande rapidité dans la transmission des impressions au centre nerveux et du principe moieur aux muscles, telle est celle qui préside à la direction des nerfs : Il Térité de Tune et de Tautre se manifeste surtout avec éclat vers la périphérie de Taxe cérébro-spinal, où les artères arrivent si flexueuses et M les nerfs partent par un trajet si direct.
C. 0lYkiloB. mmmmiowKÈmmem dea aerls
1* HMie d« dHrtaion. — Nous avons VU que les nerfs naissent par plusieurs neines, et que celles-ci se réunissent presque aussitôt pour constituer un tronc unique. Cette première notion nous montre que chacun d*eux peut être décomposé. En soumettant les troncs nerveux à la dissection et à Texamen microscopique, on constate qu*ils comprennent en effet sous une eonimune enveloppe des filets et filaments de plus en plus déliés. Par leur mode de constitution, les nerfs offrent donc quelque analogie avec les muscles; de part et d'autre on trouve des faisceaux et des fascicules décroissants, en sorte qu'on arrive par voie de décomposition à une fibre qui parait indivise et qui prend le nom de fibre primitive.
Un tronc nerveux n'étant qu'une agglomération de fibres semblables, il devient facile de comprendre comment s'opèrent ses divisions successives. Les principaux faisceaux de fibres, après avoir été quelque temps réunis, se séparent à des hauteurs variables ; les fascicules que renferment ces faisceaux se comportent de la même manière; et le départ se faisant ainsi de distance en distance, par groupes progressivement décroissants, il finit par porter sur les fibres élémentaires elles-nièmes.
Le mode de division et de ramification des nerfs diffèrent donc notablement de celui des artères. Sur le système artériel, une cavité unique se partage en deux cavités secondaires ; sur le système nerveux phériphérique deux groupes de fibres qui jusque-là avaient marché côte à.côte soos la même enveloppe se séparent pour marcher indépendants. D'un côté, la division est réelle ; de l'autre, elle est seulement apparente et consiste dans un simple décollement. Il suit de cette différence que les artères forment un seul et même conduit dont toutes les parties sont continues, tandis que chaque cordon nerveux représente non-seulement uno^ne distinct, mais autant d'organes différents qu'il renferme de fibres primitives.
2" iUuuiioaM«eii. — Dans le court intervalle qu'ils parcourent à Tintérieur du canal vertébral, on voit les nerfs spinaux s'unir par quelques-unes de leurs racines. Hais c'est surtout lorsqu'ils ont franchi les limites de la
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cavité céphalo-rachidienne que les troncs nerveux communiquent largement entre eux. Ces communications, qui ont reçu le nom d'anastomoses et qui se renouvellent pour la plupart des troncs sur divers points de leur trajet, consistent dans l'abandon d'une branche, d'un rameau ou d'un simple filament qui se décolle d'un nerf pour s'accoler à un autre.
Assez souvent les deux nerfs qui communiquent entre eux font échange réciproque de branches; l'anastomose est alors double. — Quelquefois plusieurs nerfs voisins participent à cet échange de branches unissantes; dans ce cas, l'anastomose devient multiple ou compliquée. Sous cette forme elle constitue un plexus ou un réseau : un plexus si les anastomoses sont représentées par des branches ou des rameaux; un réseau, si elles le sont par de simples filets ou filaments nerveux. Entre l'anastomose et le réseau ou plexus nerveux, il n'existe par conséquent qu'une simple différence de nombre, l'une étant une communication établie entre deux nerfs seulement, et l'autre un échange entre plusieurs.
Dans les anastomoses nerveuses il y a donc simplement adossement des filets qui s'unissent, et nullement abouchement ou continuité de ces filets, ainsi que l'avait pensé Bichat avec la plupart des anciens.
Les plexus se présentent sous la forme de mailles aussi variables dans leurs dimensions que dans le volume et le nombre des nerfs qui les constituent. — Le plexus est-il formé par l'échange réciproque de branches entre plusieurs troncs nerveux, les mailles circonscrites par ces branche-s et ces troncs s'allongent dans le sens de la direction des nerfs, c'est-à-dire de dedans en dehors et de haut en bas, et leur figure devient alors plus ou moins rhomboïdale : tel est l'aspect que revotent le plexus brachial, le plexus lombaire, le plexus sacré. — Les anastomoses qui donnent naissance au plexus suivent-elles des directions assez différentes pour s'entrecroiser en divers sens, celui-ci revôl des formes si variables et si irrégulières, qu'il ne peut être comparé qu'à un amas de fils inextricables : à cette variété appartiennent le plexus pharyngien, le plexus pulmonaire, les plexus cardiaques et tous ces réseaux de filaments nerveux qui entourent les artères viscérales de l'abdomen.
Ces deux sortes de plexus ne sont pas également répandus dans l'économie : ceux du premier ordre, beaucoup plus rares, appartiennent spécialement au système nerveux do la vio animale ; ceux du second, trèsmultipliés au contraire, appartiennent surtout au système nerveux de la vie nutritive.
Les plexus ont pour usage, soit do concontror l'action nerveuse sur certains points do l'organisme, soit aussi do mélanger entre elles les fibres qui vont se distribuer dans une région ou dans un groupe d'organes composés d'éléments très-divers, par exemple à l'appareil do la déglutition, à celui de la chymification, à l'appareil génito-urinaire, aux membres supérieurs
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OU inférieurs, etc. Dans chacun de ces groupes d*organes, nous trouvons en effet des parties sensibles et des parties contractiles. La répartition des fibres primitives aiïectées à la sensibilité et de celles affectées à la raotilité se fera d'autant mieux que chaque cordon, chaque branche, chaque rameau renfermera sous la même enveloppe les unes et les autres : celles qui transmettent les impressions allant se terminer dans la peau ou les muqueuses lorsqu'elles les rencontrent; celles qui transmettent le mouvement se distribuant de proche en proclie aux muscles échelonnés sur leur route. Admettons pour un instant que ces fibres primitives se portent isolément de leur origine à leur terminaison; leur extrême ténuité leur permettra-t-elle de résister aux tiraillements qui résulteront pour elles, d'une part, des variations de volume des organes de la vie nutritive, de lautre des variations de longueur, de rapports et de position des organes de la vie animale pendant la durée des contractions musculaires? Non, assurément; de là pour elles Tutilité de leur réunion en faisceaux. Ainsi les fibres primitives s unissent pour mieux résister; et les troncs résultant de cette union s'unissent à leur tour pour échanger en quelque sorte certaines fibres qu'il sont en surabondance contre certaines autres qui leur manquent.
D. Rapports dem nerfs.
Les nerfs affectent des rapports importants avec les os, les muscles, les vaisseaux sanguins, les vaisseaux lymphatiques et les principaux organes de la vie de nutrition. Tous ces rapports sont remarquables par leur fixité. Il est extrêmement rare de voir une branche nerveuse varier dans sa situation et sa direction. Sous ce point de vue, l'appareil de Tinnervalîon diffère essentiellement de celui de la circulation, où les anomalies d'origine, de trajet, de rapports, se montrent si fréquentes.
l** Supports des nerfs avec les os. — Ils sont en général peu étendus, ^prés avoir traversé les trous de la base du crâne et ceux de conjugaison, h plupart des troncs nerveux s'éloignent des surfaces osseuses dont ils se trouvent séparés par les plans musculaires. Ce fait général comporte toutefois un assez grand nombre d'exceptions : ainsi tous les rameaux qui ▼ont se distribuer aux organes de la vie nutritive rampent dans une assez longue étendue sur la face antérieure du rachis; d'autres, comme les nerfs intercostaux, sont logés dans les gouttières de la face interne des côtes; d'autres traversent des canaux osseux, par exemple, les nerfs sous-orbitaires, maxillaires inférieurs, facial, auditif, etc.; quelques-uns contournent un levier osseux comme le nerf circonflexe de l'aisselle ou le nerf radial. Ces rapports peuvent avoir pour conséquence une lésion du tronc nerveux, lorsque la surface osseuse correspondante devient le siège de quelque grave solution de continuité, ou même d'un simple déplacement :
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rie là des déchirures et des paralysies, ou bien de simples tiraillements et un trouble momentané dans la sensibilité et la motilité.
2* Bapporte 4m wàmrU avec le* mwimeiem. — Les principaux tronCS OCCO-
pent les grands interstices musculaires; les troncs secondaires ou las branches cheminent entre les divers muscles d'un même groupe ; les rameaux marchent dans l'épaisseur des divers faisceaux d'un même musde, et les filaments entre les fascicules de celui-ci.
La direction des troncs et des branches est parallèle à celle des muscles. Hais les rameaux, en pénétrant dans ces derniers, leur deviennent obliques, et les filaments d'autant plus perpendiculaires qu'ils sont plus ténus. Remarquons en passant combien cette transition graduelle de la direction parallèle des deux systèmes à une direction réciproquement perpendiculaire est en harmonie avec l'extrême délicatesse de Tun à ses dernières divisions, et les fonctions de l'autre. Parallèles aux fibres musculeuses, les fibres nerveuses primitives se trouvaient associées à toutes leurs variations de longueur, et par suite aux plus funestes tiraillements ; perpendiculaires à ces fibres, non-seulement elles ne sont pas exposées à un allongement forcé et périlleux, mais encore elles se raccourcissent, et se raccourcissent d'autant plus, que les contractions sont plus violentes.
Rarement on voit un tronc nerveux traverser un faisceau musculaire; le nerf musculo-cutané passant au travers du' coraco-huméral, le spinal traversant le stemo-mastoldien, le sous-occipital traversant le trapèze, sont autant d'exceptions, dont la rareté s'explique par la direction parallèle de ces deux ordres d'organes. Mais ce qui est rare pour les troncs cesse de l'être pour les rameaux et les ramuscules : ainsi les muscles intercostaux externes sont traversés par un assez grand nombre de ramifications parties des nerfs correspondants; d'autres ramifications traversent les trois plans superposés de la paroi antérieure de l'abdomen pour se porter à la peau; d'autres, le couturier, le psoas, le grand pectoral, les peauciers, etc., tous ceux qui vont se perdre dans la muqueuse du tube digestif, se tamisent en quelque sorte à travers sa couche musculaire. Pour livrer passage à ces rameaux nerveux, les fibres de chaque muscle perforé s'écartent au-devant d'eux; nulle part on n'observe ici ces anneaux fibreux qui protègent les artères dans leur trajet à travers les plans musculaires.
3® BapporUi deii mertm mwee le* TAlsfleavs midsiiIim. — Les veineS SOUt OU
général plus superficielles que les artères, et les nerfs plus superficiels que les veines. Lorsqu'ils se trouvent situés sur le même plan que ces dernières, comme les nerfs radial et cubital à l'avant-bras, ils sont plus éloignés de Taxe du membre. De ces trois ordres d'organes, les cordons nerveux sont donc ceux qui se présenteront les premiers aux regards du chirurgien dans les opérations qu'il est si souvent appelé à pratiquer : et comme ces cordons, varient peu dans leurs rapports, et contrastent par
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leareouleur d'un blanc mat avec la coloration des parties ambiantes, ils defiendront pour lui autant de points de repère qui le guideront dans la ncherehe des parties plus profondes.
Dans les parois du tronc et dans les membres, les nerfs marchent parai- Klement aux vaisseaux artériels. Lorsqu'une artère se divise ou se dévie, le cordon nerveux qui l'avait accompagnée jusque-là l'abandonne, et un lutre le remplace, de telle sorte qu'ils deviennent successivement satellites du même tronc artériel.
Dans les caTités de la poitrine et de l'abdomen, les nerfs, réduits à de pins petites dimensions, et infiniment plus multipliés, contractent avec les irtères viscérales des rapports d'autant plus intimes , que leur trajet est pins long; dans ce dernier cas, ils les entourent de leurs anastomoses et leur forment une véritables gaine qui ne les abandonne que lorsqu'ils arrilentau voisinage de l'organe auquel ils appartiennent. — Ces rapports intimes des nerfs avec les artères viscérales du tronc avaient porté quelques antenrs anciens à les considérer comme une dépendance de celles-ci. Mais les plexus ainsi que les vaisseaux, appartiennent aux viscères vers lesquels ils se dirigent. Les fibres primitives qui entrent dans leur composition, ayant i parcourir pour la plupart un assez long trajet, au milieu d'organes dont les ans sont constamment en mouvement, comme les poumons, le cœur, le foie, la rate, etc., dont les autres augmentent et diminuent tour à tour de folanie,se trouvaient exposées par le fait de leur isolement aux plus graves lésions. Dans le but de les soustraire au danger qui les menaçait, la nature ne les a pas réunies entre elles pour constituer des troncs capables de rési^r; elle les a divisées en plusieurs groupes, et a donné à chaque gronpe un axe artériel mobile et flexueux qui a été chargé de résister pour elles, et autour duquel elles rampent pendant la partie périlleuse de leur trajet, pour devenir libres et indépendantes aussitôt qu'elles n'ont plus aucun danger à courir.
Ces rapports des nerfs avec les artères viscérales nous révèlent toujours le même but, un but de protection. Seulement cette protection si nécessaire aux fibres nerveuses élémentaires a été diversement réalisée : tandis que dans les espaces celluleux elle dérive de leur association, et dans les muscles de leur direction perpendiculaire aux faisceaux charnus, elle est empruntée, pour celles qui se rendent aux viscères de la poitrine, de l'abdomen et du bassin, à des organes placés en dehors d'elles-mêmes. — Ce point d*appui, du reste, elles ne le prennent pas exclusivement sur les artères viscérales. Lorsqu'elles trouvent dans leur voisinage d'autres soutiens, eUes l'empruntent également : c'est ainsi que les divisions du plexus pulmonaire s'appuient dans toute retendue de leur trajet sur les canaux bronchiques, et non sur l'artère et les veines qui les accompagnent.
Les artères viscérales, de même que celles de toutes les autres parties du corps, ont leurs nerfs propres qui président à la contraction de leur
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tunique musculaire et qui sont connus sous le nom de nerf^ vaso-moteurs. Ces nerfs, extrêmement grêles et visibles seulen^enl au microscope, émanent, ainsi que l'a démontré M. Cl. Bernard, du grand sympathique. Ils suivent le trajet des rasa vasorumy et forment comme ceux-ci, dans leur tunique externe, un réseau à mailles irrégulières. De ce réseau partent les filaments qui vont se perdre dans la tunique moyenne.
4*^ Rapport!» dpf» ncrfH avf^e leH valiwieaax lymphatiques. ~-> Lc système
nerveux, sur un grand nombre de régions, et particulièrement sur la surface cutanée, correspond par ses dernières ramifications aux premières radicules du système lymphaliqiîe, et contracte avec ces radicules les plus étroites connexions. Sur tous les points où la sensibilité est vive, et où les nerfs par conséquent sont nombreux, les vaisseaux lymphatiques se trouvent développés et multipliés dans les mêmes proportions : la surface dorsale et les bords de la langue, si riches en filaments nerveux, ne le sont pas moins en vaisseaux absorbants ; les lèvres, dont la sensibilité est si délicate, sont recouvertes de toutes parts par des radicules lymphatiques anastomosées entre elles ; ces mêmes radicules s'étalent avec plus de profusion encore sur la surface du gland, sur les grandes et les petites lèvres, sur l'entrée du larynx, régions dans lesquelles les ramifications nerveuses se pressent aussi en grand nombre. — Le système cutanée présenle-t-il sur un point une sensibilité spéciale, comme la paume des mains, la plante des pieds, la base du nez, par exemple, le système lymphatique acquiert aussitôt une plus grande importance. — Certaines parties de la peau sont-elles plus sensibles aux excitants ordinaires, les réseaux absorbants se montrent plus développés à leur superficie : Sur la peaUy et la plupart des muqueuses^ en un mot, la sensibilité est en raison directe du nombre des fibres nerveuses^ d'une part y et de celui des radicules lymphatiques, de Vautre,
Pour faire la part de l'élément nerveux et celle de l'élément lymphatique dans l'exercice de la sensibilité, il convient de rappeler que les fibres nerveuses sont d'autant plus aptes à être impressionnées par les agents extérieurs, qu'elles sont plus humides : les papilles de la peau et celles de la langue sont peu ou point sensibles lorsqu'elles perdent une partie des sucs qui les imprègnent et subissent une sorte de sécheresse; mais dès que ces papilles sont légèrement humectées par une couche de liquide à la température du corps, elles retrouvent leur aptitude à être impressionnées. Or les réseaux formés par l'anastomose des radicules lymphatiques représentent des myriades de courants qui serpentent continuellement autour de l'extrémité terminale des fibres nerveuses élémentaires et qui les entretiennent dans cet état d'humidité nécessaire à l'accomplissement du rôle dont elles sont chargées. Plus ces courants formés par la lymphe seront multipliés, plus les fibres nerveuses primitives seront protégées contre l'influence de l'air extérieur, et plus aussi sera développée et assurée leur
aptitude à recueillir les impressions du dehors. Les nerfs préposés à la sensibilité sont donc plus ou moins excitables, el leurs divers degrés d'excitabilité dépendent, en partie au moins, du nombre et du volume des radicules lymphatiques qui les recouvrent; c'est pourquoi ces radicules se pressent en si grand nombre à la surface du gland, à rentrée du vagin, SOT les lèvres, sur la langue, à l'extrémité des doigts, etc.
L'bumectation constante de l'extrémité terminale des nerfs sensitifs est une condition si utile, si nécessaire à ces organes pour le rôle qu'ils remplissent, que ceux d'entre eux auxquels une fonction d'une haute importance a été confiée ne sont pas humectés par de simples courants capillaires, mais s'épanouissent à la surface d'une large couche de liquide, cooune le nerf de la vision, ou se plongent par leur extrémité dans ce liquide même, comme celui de l'audition.
E. TemliudMia dea nerlii.
La disposition que présentent les fibres nerveuses à leur extrémité terminale est un des points les plus importants de leur étude. Aussi de nombreuses recherches ont-elles été entreprises aux différentes époques de la science, et particulièrement depuis une vingtaine d'années, pour ac<|aérir sur ce sujet des notions satisfaisantes.
Lorsqu'un tronc nerveux, ou une branche, un rameau, un simple ramoscule sont incisés sur un point quelconque de leur trajet, toutes les parties comprises dans la sphère de leur distribution se trouvent frappées de paralysie, soit dans leur sensibilité, s'il s'agit d'un nerf sensitif, soit dans leurs mouvements, s'il s'agit d'un nerf moteur. Ce fait nous démontre que chaque tronc nerveux a son département dont les limites sont bien arrêtées ; que dans ce déparlement chaque division nerveuse, si réduite qu'elle soit, occupe une place déterminée ; que Tiiidépendance la plus complète existe non-seulement entre les divers troncs, mais entre les divers éléments qui les constituent; que chaque fibre primitive, en un mot, ttfrésente un organe parfaitement distinct, s identifiant avec Vaxe ceré^ brO'Spinal par son extrémité centrale, et avec tel ou tel point de l'économie fHirion extrémité périphérique.
Ce mode de terminaison est le seul qui ait été longtemps admis. Plus tard, beaucoup d'observateurs ont pensé qu'arrivées à leur destination, ces fibres se recourbent et viennent par un trajet rétrograde s'appliquer^ soit à elles-mêmes, soit à d'autres fibres voisines, pour retourner à leur point de départ, c'est-à-dire au centre nerveux. Ainsi elles n'offriraient pas au terme le plus extrême de leur trajet une extrémité libre, mais une arcade; ou plutôt elles ne se termineraient pas dans les organes ; toutes décriraient une anse dont les chefs seraient plus ou moins longs, suivant qu'elles vont se rendre à des organes plus ou moins éloignés de la masse
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nerveuse centrale. Longtemps ces deux opinions ont compté Tune et raiitr un grand nombre de partisans. Cependant la première est évidemmeoi I mieux fondée ; des faits importants et précis témoignent en sa faveur.
Pour exposer l'état de la science sur ce point, nous allons suivre dan
leurs dernières divisions les nerfs qui se rendent dans les corpuscules d<
Pacini, dans la peau, les muqueuses, les organes des sens, et enfin diiu
les muscles et les parties fibreuses et fibro-cartilagineuses.
* V Terminaison des nerfs dans les corpuscules de Pacini. — Mentûm-
nés en 1717 par Yater, signalés de nouveau en 1832 par Andral, Camus el
LacroiXy ces corpuscules, en 1840, ont été très-bien étudiés dans leu
structure par Pacini, et dans leurs connexions par Uenle.
Ils se présentent sous la forme de petits corps opaques , de couleu blanche, ellipsoïdes ou ovoïdes, libres à l'une de leurs extrémités, se continuant par l'autre avec un filament nerveux très-délié et si court, que beaucoup d'entre eux semblent plutôt accolés que suspendus aux rameau dont ils dépendent. Leur longueur varie de 1 à 3 millimètres.
On les rencontre en grand nombre à la main et au pied, dans le tiaii cellulaire sous-cutané, principalement sur le trajet des nerfs coUattom des doigts et des orteils. Il en existe également sur les nerfs sous-cutanfa des articulations, sur les divisions du nerf honteux interne, sur celles dei nerfs intercostaux et sur quelques autres ; mais ils sont rares et font souvent défaut sur ces divers points. Ces corpuscules, du reste, n'appartieih nent pas exclusivement aux nerfs de la vie animale. Leur existence a pa être constatée aussi sur le trajet des rameaux du grand sympathique, pa^ ticulièrement sur ceux qui partent du plexus solaire et sur ceux qui che^ minent entre les deux lames du mésentère.
Les corpuscules de Pacini se composent de deux parties bien différentes: 1^ de capsules conjonctives et concentriques, extrêmement minces, quiea forment la presque totalité ; 2"" d'un filament nerveux qui en occupe hi partie centrale et s'y termine.
Les capsules, dont le nombre peut s'élever de 15 ou 20 jusqu'à 40 01 môme 50, sont séparées les unes des autres par autant de couches liquides d'autant plus minces qu'elles occupent une situation plus superficielles Chacune de ces capsules présente des noyaux irrégulièrement disséminéi dans son épaisseur. A leur extrémité libre, toutes se soudent, et produis sent ainsi une ligne opaque située sur le prolongement du grand axe di corpuscule» A leur extrémité opposée, elles s*unissent au filament nerveai qui leur sert de pédicule.
Ce filament est un simple tube nerveux qui consarve d'abord ses troii parties constituantes : gaîne de Schwann, myéline, cylinder axis. Mais la gaine et la myéline disparaissent presque aussitôt. Le cylindraxe pénètn seul dans la cavité centrale du corpuscule, cavité très-déliée et ren».
plie d*an liquide transparent. Il est un peu flexueux et se termine par une extrémité libre, légèrement renflée. Souvent on le voit se diviser en deux et même en trois branches.
La destination des corpuscules de Pacini est inconnue. Leur multiplicité sur des régions très-sensibles, comme la paume des mains et la plante des pieds, avait d'abord laissé pressentir qu'ils jouent à l'égard de la sensibilité le rôle d'organes de renforcement. Mais leur présence sur des ramifications nerveuses dont la sensibilité est assez obtuse, comme celles du prand sympathique, ne semble pas confirmer cette opinion, qui doit être accueillie par conséquent avec réserve.
f Terminaisùn des nerfs dans la peau et les muqueuses. -— Corpuscules de Krause, coqpmcules du tact, — Arrivés à la face profonde des membranes tégumentaires, les rameaux nerveux s'engagent dans leur épaisseur et se partagent en un grand nombre de filets, lesquels s'anastomosent pour former un réseau à mailles très-serrées, sous-jacent au corps papillaire.
De ce réseau naissent, dans quelques régions, des filaments composés d'un ou de plusieurs tubes nerveux, qui pénètrent dans les papilles et qui îont se terminer dans des corpuscules, dont les uns ont été découverts par Krause en 1858, et les autres par Meissner en 1852. Ces deux ordres de corpuscules offrent la, plus grande analogie ; ils ne diffèrent en réalité que par leurs dimensions, ou plutôt par leur développement.
a. Les corpuscules de Krause se voient dans les papilles de la conjoncliîc, où leur existence est facile à constater. Mais ou les rencontre aussi dans les papilles fongiformes de la langue, dans les papilles des lèvres, dans celles du voile du palais, du pharynx et du gland. — Sur la conjonctive, ils sont assez nombreux. Sur les autres régions on n'observe ces corpuscules que dans certaines papilles ; la plupart en sont dépourvues.
Leur forme est généralement sphérique ou conique, et leur volume trèsminime. Leur diamètre moyen n'excède pas 0""",05. Selon Krause et les premiers observateurs, qui ont cherché à déterminer leur structure, ils seraient formés : 1* d'un noyau de tissu conjonctif homogène, finement granuleux; 2** d'une enveloppe de même nature contenant des noyaux transversaux ou perpendiculaires au diamètre du corpuscule; 3° d'un ou de deux tubes nerveux qui leur servent de pédicule. — Ceux-ci, d'abord munis de leur gaîiie de Schwann et de leur gaine médullaire, se dépouillent à leur entrée dans le corpuscule de leur myéline, puis se terminent dans sa partie centrale par une extrémité libre. Souvent ces tubes s'enroulent autour du corpuscule et décrivent un ou plusieurs tours avant de se perdre dans sa partie centrale. Très-souvent aussi les tubes nerveux, en arrivant à rextrémité inférieure des corpuscules, se bifurquent d'abord; chaque branche s'enroule ensuite sur leur périphérie.
M. Rouget) qui a repris l'étude de ces corpuscules en 1868, en donne
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une description plus complète et plus satisfaisante. Chacun d'eux, selon cet auteur, est constitué par un tube plus on moins enroulé, se continuant à son extrémité terminale avec une substance centrale, granuleuse et pourvue de noyaux. Cette substance centrale est de nature nerveuse, comme le cylinder axis dont elle parait être en quelque sorte le renflement. C'est autour de ce renflement que s'enroule le tube nerveux. Les noyaux observés sur la surface des corpuscules sont ceux de la gains de Schwann; ils en suivent la direction. Si certains corpuscules sont très-petits, c'est parce que le tube qui les forme est peu enroulé. Ils sont plus volumineux lorsque Tes tours se multiplient, ou lorsque le tube se bifurque, ou bien encore lorsqu'il est double. L'opinion de M. Rouget rend donc très-bien compte de tous les faits observés. — Pour étudier ces corpuscules, il convient de s'adresser à ceux de' la conjonctive, qui sont les plus faciles à mettre en évidence, et de choisir les plus petits, c'est-à-dire les plus simples, les tubes sur ces derniers étant à peine enroulés.
b. Les corpuscules du tact appartiennent plus spécialement à la paume des mains et à la plante des pieds. C'est sur les points les plus sensibles qu'on les observe en grand nombre. J'en ai rencontré aussi sur la face dorsale des doigts, au niveau de la troisième phalange. Ils sont plus volumineux que les corpuscules de Krause, mais du reste très-variables à cet égard, et de forme ellipsoïde pour la plupart. Ceux de la face dorsale de la main diffèrent des précédents par leurs dimensions beaucoup moindres et par leur forme en général arrondie.
Ces corpuscules ont été aussi considérés comme composés : d'une partie centrale, homogène et transparente ; d'une partie périphérique de nature conjonctive, dans laquelle se trouvent disséminés des noyaux à direction transversale ; et de tubes nerveux au nombre de trois ou quatre le pins habituellement. Quant à la disposition et au mode de terminaison de ceux-ci, la science n'est pas encore fixée. Selon quelques anatomistes, ils serpenteraient irrégulièrement sur la périphérie des corpuscules en les contournant, et se termineraient en anse vers leur partie supérieure.
Mais cette opinion trouve aujourd'hui peu de partisans. La plupart des auteurs s'accordent pour penser qu'ils se terminent par une extrémité libre. Meissner et Krause admettent qu'après s'être enroulés au point de recouvrir toute la surface du corpuscule, ces tubes vont se perdre dans sa partie centrale. Telles seraient aussi leur disposition et leur terminaison selon M. Rouget, qui ne voit entre les corpuscules de Krause et les corpuscules du tact aucune différence essentielle, et pour lequel ceux-ci ne seraient qu'un peloton de tubes nerveux enroulés autour du renflement par lequel se termine leur cylindraxe. Ainsi considérés, ils représentent des corpuscules de Krause plus volumineux, plus développés, plus compliqués. Dans les uns et les autres, il n'y aurait qu'un seul
élément, le tube nerveux, se terminant par une extrémité libre et renflée. Senlement, dans les premiers, le tube ne décrit qu'un ou plusieurs tours; rians les seconds, il en décrit un grand nombre. Mes études me portent à admettre cette opinion comme la mieux fondée. L'observation et l'analogie elle-même parlent très-hautement eu sa faveur; elles nous montrent que ces deux ordres de corpuscules sont constitués sur le même type, et différent à peine l'un de l'autre. Ils diffèrent au contraire très-notablement des corpuscules de Pacini.
De l'ensemble des recherches entreprises dans le but de connaître le mode de terminaison des nerfs qui président à la sensibilité générale, il résulte donc que sur les points où ils ont pu être soumis à l'examen microscopique, on les a vus se terminer pur une extrémité libre.
Du réseau de toutes les autres parties de la peau et de certaines muqueuses pourvues de papilles, émanent aussi probablement des tubes nerveux qui ne sont représentés que par leur cylindre d'axe, et que leur extrême ténuité et leur transparence nous dérobent. Cette hypothèse semblerait même confirmée par les recherches récentes de M. Langerhans, qui,inettant à profit le procédé de MM. Hoyer et Cohnheim pour l'étude des nerfs de la cornée, vient de signaler de très-nombreux et très-minimes prolongements s'étcndant du réseau iiitra-dermique dans l'épaisseur des couches profondes de l'épiderme où ils entrent en relation avec des corpuscules arrondis ; de ceux-ci partiraient en moyenne cinq prolongements secondaires qui, après avoir traversé obliquement le réseau muqueux de Malpighi, se termineraient dans la couche cornée.
3° termlBAiMon den nertn de McnMibllité Mpéclnlc. — Nos COUnaisSanceS
sur le mode de terminaison, ou plutôt sur l'origine des nerfs qui sont destinés à recueillir les impressions visuelles, olfactives et auditives, sont encore très-incomplètes. S'il était permis de tirer une conclusion générale de l'ensemble des recherches faites sur ce point, il faudrait admettre que les fibres dont ces nerfs se composent naissent chacune d'une cellule ganglionnaire. Cette conclusion est vraie pour le nerf optique ; elle paraît Télre aussi pour les nerfs de l'olfaction et de l'audition. Pour ces derniers, cependant, elle n'a pas encore été bien nettement démontrée.
Les études de H. MûUer sur la rétine ont établi en effet qu'en dehors de la couche fibreuse de cette membrane il existe une couche de cellules nerveuses multipolaires, et que les fibres ou tubes de la première font suite aux prolongements de ces cellules. Ainsi les nerfs optiques naissent de cette couche celluleuse, comme les nerfs sensitifs et moteurs de la substance grise de Taxe cérébro-spinal.
Quant aux premières radicules des nerfs olfactifs, Ekhard et Ecker ont avancé qu'elles partent des cellules épithéliales de la pituitaire, opinion qu^aucun fait n'est venu confirmer. Selon M. Schultze elles auraient pour 3* ÉDiT. ni — 16
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origine des corps spéciaux, qu'il désigne sous le nom de cellules olfaC' tives. Ces dernières, interposées aux cellules épithéliales, sont allongées el fusiformes. Toutes renferment un noyau sphérique et transpareut. Leur extrémité externe se prolonge jusqu'à la surface libre de répithélium.Leur extrémité interne, plus déliée, présente des nodosités ou renflements : c'est par cette extrémité interne que les cellules olfactives, suivant M, SchulUe, se continueraient avec les fibres des neris de l'odorat. Si cette continuité était démontrée, on doit reconnaître que l'origine des nerfs olfactifs oflTrirait une grande analogie avec celle des nerfs optiques.
Les nerfs de l'audition partent du limaçon et du vestibule membraneux. La branche limacéenne émane de l'organe de Corti, composé, ainsi que nous le verrons plus tard, de bâtonnets et de cellules nerveuses. Deiters pense que ses fibres proviennent des cellules ; et M. Schultze regarde les connexions des unes et des autres comme probables. — La branche vestibulaire naît des ampoules des canaux demi-circulaires et de la partie blanche du saccule et de l'utricule, par des extrémités libres, suivant la plupart des observateurs, et parliculiërement selon Todd et Bowmann. Sur les ampoules des canaux demi-circulaires, Wagner et Meissner disent aussi avoir vu des cellules ganglionnaires à leur origine.
Les trois nerfs des sens supérieurs semblent donc avoir pour caraclèrc commun de naître par des cellules. Le tube qui part de chaque cellule est d'abord représenté uniquement par le cylindre d'axe. Rappelons toutefois que ce mode d'origine n*est bien démontré que pour ceux de la vision; il est encore problématique pour les deux autres.
4° TermlnalMoii den nerfi» daim leM niuitcles. — Elle dilTt'ire pour les muS-
des de la vie animale et pour les muscles de la vie organique.
La terminaison des nerfs dans les muscles striés nous est coimue. Nous avons vu que les tubes nerveux parvenus aux fibres nmsculaires se continuent, par leur gaîne avec le sarcolemme, et par leur cylindre d'axe avec une plaque terminale sous-jacente à cette enveloppe. Quant à la substance médullaire, elle disparaît au moment où le cylindre d'axe plonge dans le faisceau primitif correspondant (1).
Les nerfs des muscles lisses ont été depuis vingt ans le sujet de trèsnombreuses et importantes recherches, dont la science est surtout redevable à Krause, Meissner, Auerbach, Beale, Klebs, Arnold, Frankenhseuser, el plus récemment à M. Hénocque. Ces recherches ont établi que les divisions nerveuses, arrivées sur les muscles lisses, forment un riche plexus, dont les mailles se partagent en trois ordres : les plus superficielles enlacent le muscle tout entier ; les moyennes entourent les faisceaux qui le composent ; les plus profondes sont situées dans l'épaisseur de ceux-ci. De là trois plexus secondaires : l"* m\ plexus périmiisculaire, ii larges mailles;
(i) Voyez le toiiip il, p. ;J0.
f un plêxus périfasciculairej à mailles plus étroites ; 3^ un plextus intra" fiueiculaire, à mailles serrées.
C'est plus particulièrement sur l'estomac et le tube intestinal (|ue ces trois plexus ont été étudiés. La couche musculaire étant ici formée de deux |)Udsou de deux muscles, il existe aussi deux plexus périmusculaires qui testent isolés du côté du péritoine et du côté de la muqueuse, mais qui se confondent entre les deux plans charnus. Il suit de leur fusion que les deux plexus superficiels acquièrent sur ce point une plus grande importiBc^. Cette portion, commune aux deux plexus et aux deux plans muscnleax,est aujourd'hui généralement connue sous le nom de plexus dWuerhoch^ et celle qui répond à la tunique muqueuse sous celui de plexus ie Meissner. On observe une disposition analogue , mais déjà plus simple sur la vessie, sur les conduits excréteurs des glandes et sur les vaisseaux.
Les rameaux et ramuscules des trois plexus qui précèdent sont remarquables par les ganglions extrêmement nombreux qu'on observe sur leur trajet. Dans le plexus qui porte son nom, Auerbach a trouvé chez le lapin jusqu'à vingt ganglions sur un millimètre carré. Chez Thomine dans le même espace j'ai pu en compter un nombre à peu près égal sur certains points du canal intestinal. La forme de ceux-ci est du reste très-variée. Ils contiennent en général de 8 à 10 cellules, quehjuefois 15, iO et plus encore. Sur les plus petits on en rencontre deux ou trois seulement et même une seule.
Du plexus intra-fasciculaire naissent les ramifications terminales destinées aux fibres lisses. Ces divisions ultimes, d'une extrême ténuité et trèspàleS) cheminent entre les fibres musculaires. Elles se perdraient, selon FrankenhaBuser, dans leurs noyaux, et d'après Arnold, tantôt dans le noyau, tantôt sur tout autre point. Pour M. llénocque, leur terminaison aurait lieu par un renflement punctilbrme ou en bouton, soit dans le noyau, soit en dehors (le celui-ci, soit même en dehors des fibres lisses.
Ces dissidences entre les observateurs qui se sont le plus spécialement attachés à déterminer le mode de terminaison des nerfs dans les muscles lisses soulèvent des doutes qui ne font (|ue s'accroître lors(|u'on s'applique à contrôler les résultats de leurs recherches. CiOmrne M. llénocque, j'ai fait usage du chlorure d'or [)our colorer les dernières divisions des nerfs, et de très-forts grossissements pour les poursuivre jusqu'à leur extrémité terminale. J'ai ainsi réussi à voir les renflements qu'il a le premier signalés. Mais ceux-ci, ainsi qu'il l'avance lui-même, existent aussi sur le trajet des tubes nerveux au niveau des angles résultant de leur bifurcation. Aucun fait n'établit pérenqitoirement qu'ils doivent être considérés comme aufant d'extrémités libres ; aucun même ne prouve rigoureusement que ies fibres dont ils dépendent sont réellement des tubes nerveux. Je crois donc (jue le problème n'est pas résolu. Nous savons très-bien comment se
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terininenl les nerfs dans les muscles striés; mais nous ne possédons que des notions encore très-incomplètes sur leur mode de terminaison dans les muscles lisses. De nouvelles études sont nécessaires.
5° Termliuitooii deii nerfs Amum les parties ntereuses. — Nos connaissances sur ce point sont à peu près nulles. Bien que j'aie poursuivi les nerls de ces différentes parties beaucoup au delà des limites qu'avaient entrevues mes prédécesseurs et que je me sois ainsi très-rapproché de leur extrémité terminale, je n'ai pu cependant découvrir dans aucun le moindre vestige de celle-ci. Lorsque les tubes nerveux arrivent sur les faisceaux primitifs des tendons, des ligaments, des aponévroses, leur gaine médai* laire se réduit de plus en plus, puis disparait. Chaque tube devient alors si délié et si transparent, qu'il se dérobe à toute exploration. Peut-être en les colorant arriverait-on à de meilleurs résultats.
F. laègale rèpartltloa des aerto.
Les organes les plus riches en ramifications nerveuses sont ceux qui ont pour destination de recueillir les impressions du dehors, au premier rang* parmi ces organes nous devons placer le sens du tact, vaste membrane destinée à nous protéger contre Tinfluence des corps extérieurs, beaucoup moins par son épaisseur et sa résistance que par son exquise sensibilité. Dans sa couche la plus superficielle viennent s'épanouir les dernières divisions du système nerveux périphérique qui s'y rendent en grand nombre, mais qui sont très-inégalement réparties. En classant ses diverses régions d'après leur sensibilité et le nombre toujours proportionnel de leurs nérfS| on trouve parmi les mieux douées : la paume des mains et la plante des pieds, la surface des lèvres, le pourtour des narines, et généralement tous les points par lesquels le tégument externe se continue avec l'interne. La partie médiane du cuir chevelu et des téguments de la face, plus sensible que les parties latérales, ainsi que le démontrent les expériences de Weber^ reçoit aussi plus de rameaux nerveux que ces dernières.
Parmi les muqueuses, il en est deux surtout qui se distinguent par leur grande sensibilité et la multiplicité des nerfs qui les animent : la muqueuse linguale et la muqueuse du larynx.
Les recherches modernes attestent cependant que certaines muqueuses dont la sensibilité paraît assez obtuse sont parcourues par une innombrable quantité de ramifications nerveuses : telles sont la muqueuse stomacale, la muqueuse intestinale, la muqueuse vésicale, dans lesquelles vont se terminer les divisions émanées du plexus de Meissner. Mais ici la multiplicité des agents d'innervation parait être en rapport, d'une part avec les sécrétions, la nutrition et l'absorption, de lautre avec le pouvoir réflexe.
Les nerfs des muscles sont généralement moins nombreux et moins volumineux que ceux des parties sensibles. Voyez Ténorme volume du grand
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fessier, l'épaisseur des spinaux au niveau des lombes, la vaste étendue du grand pectoral, du grand dorsal, et comparez ces muscles à la ténuité, à la pauvreté des nerfs qui vont se ramifier dans leur épaisseur. Dans les parties sensibles Tinnervation n'est en rapport ni avec leur épaisseur, ni avec rétendue de leur surface; les plus minces, les plus limitées, sont souvent celles dans lesquelles elle est le plus développée, comme la peau des doigts, la peau des lèvres, la muqueuse laryngée, la cornée transparente, etc. Dans les muscles, au contraire, elle est en raison inverse de la nasse; les plus gros sont évidemment les moins innervés ; et Ton s'étonne, à l'aspect de leurs branches relativement si grêles, qu'elles puissent animer de telles masses musculaires.
L'observation nous a appris que les tubes moteurs se divisent, se subdivisent et peuvent même se ramifier à leur extrémité terminale ; trèsprobablement ceux qui s'épuisent dans les gros muscles subissent un grand nombre de divisions successives, tandis que ceux destinés aux muscles de petites dimensions en présentent beaucoup moins. Dans les premiers, diaqae tube se ramifie et tient sous son influence une agglomération considérable de fibres musculaires; dans les seconds, les tubes étant beaucoup moins divisés, chacun d'eux anime un nombre de fibres plus limité. On ne saurait contester que la multiplicité des ramifications se concilie très-bien avec l'énergie des contractions ; mais remarquons aussi que moins les tubes se divisent, plus les muscles retrouvent du côté de l'agilité des mouvements ce qu'ils perdent du côté de la puissance. Les plus petits, ricberoent innenés, et dont les tubes par conséquent sont peu divisés, contrastent sous ce point de vue avec les muscles aux larges dimensions. Yojex les contractions du sphincter palpébral, si rapides dans le clignement, qu'elles passent inaperçues ; voyez celles des muscles oculaires et eelles des muscles de la face qui expriment toutes les nuances de nos émotions avec plus d'instantanéité que ne saurait le faire la volonté; voyez surtout les muscles des ciiles chez Tinsectc, d'une ténuité microscopique, dont les contractions se succèdent avec une telle précipit^ition, que M. Marey seul, à l'aide d'instruments d'une admirable précision, à pu réussir à les compter.
Longtemps on a cru que les muscles à fibres lisses étaient plus déshérités encore que les muscles striés ; mais la découverte du plexus d'Aucrbachdans la tunique contractile de l'estomac, de l'intestin, de la vessie, l'étude récente des nerfs appartenant aux conduits excréteurs des glandes, celle des nerfs vaso-moteurs, sont venues démontrer que le système musculaire de la vie organique est beaucoup mieux doté au contraire que celui de la vie animale.
Les nerfs des os accompagnent les vaisseaux sanguins sur les parois desquels ils vont très-probablement se perdre. Ils sont Irès-grèles et trèsrares. La plupart des auteurs admettent qu'ils se ramifient à la fois dans
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le tissu spongieux et dans le tissu compacte. Je répète qu*en ramollissant ce dernier tissu par l'action des acides concentrés, et en examinant ensuite les parties molles mises à nu, il ne m'a pas été doimé d'en rencontrer le moindre vestige. J'ose donc affirmer que les os spongieux en renferment peu et que le tissu compacte en est totalement dépourvu.
Leur distribution dans les parties fibreuses est très-inégale. Ils sont extrêmement abondants dans le périoste et dans les bourrelets destinés à agrandir les cavités articulaires, lesquels peuvent être considérés comme une dépendance de cette membrane. On les trouve en grand nombre aussi dans la plupart des ligaments. Ils deviennent plus rares dans les tendons, plus rares encore dans les aponévroses, puis disparaissent entièrement dans certaines enveloppes fibreuses, comme la sclérotique et la dure-mère rachidienne. Nous avons vu plus haut que les faisceaux primitifs dans les ligaments, les tendons, les aponévroses et les fibro-cartilages en sont aussi complètement dépourvus que le tissu compacte des os.
Il existe des nerfs dans les synoviales articulaires et tendineuses, et dans les membranes séreuses, à l'exception toutefois de l'arachnoïde et de certaines parties du péritoine, comme le grand épiploon, par exemple.
Aux parties précédemment signalées comme n'offrant aucune connexion avec le système nerveux il faut joindre tous les cartilages. — Quant aux fibro-cartilages, beaucoup d'entre eux sont vasculaires sur une partie de eur étendue. Or, tous les points qui reçoivent des vaisseaux reçoivent aussi des nerfs. Tous ceux qui sont privés des uns sont également privés des autres : ainsi la base des fibro-cartilages interarticulaires du genou contient des vaisseaux et des nerfs; dans leur moitié amincie et tranchantei ces deux éléments font défaut; même différence pour les fibro-cartilages de Tarticulation sterno-claviculaire et de l'articulation temporo-maxillaîre, entre leur partie périphérique et leur partie centrale.
§ 2. — Structure des nerfs.
Les nerfs peuvent être décomposés en faisceaux et fascicules; le dernier terme de cette décomposition est le faisceau primitif. Soumis à l'analyse, chaque faisceau primitif est réductible lui-même en filaments d'une grande ténuité, qui constituent les fibres êUmmlalrea, appelées aussi fibres primitives ou tubes nerveux.
Tous les faisceaux et fascicules d'un même tronc, d'une même branche, d'un même rameau, se groupent sous une enveloppe commune qui fournit à chacun d'eux une gaîne secondaire : c'est le névrilème.
Dans le névrilème viennent se répandre des filets nerveux, des artérioles et des veinules qui s'étendent de l'enveloppe principale à toutes les gaines du second ordre.
STRUCTURE DES NERFS
Considérés dans leur structure, les nerfs nous offrent donc à étudier : 1* la disposition relative des divers faisceaux qui lés composent et les attributs propres à leurs faisceaux primitifs ; â"* les tubes nerveux, éléments essentiels de ceux-ci; 3° le névrilème, qui joue, à Tégard des uns ft des autres, le rôle d*organe protecteur et d*enveloppe nourricière ; 4* enfin des éléments accessoires.
A. De* falsecMix aervens.
Les faisceaux à volume décroissant ne sont subordonnés dans leurs conneiioDS à aucun type régulier. Variété extrême, telle est au premier aspect la loi qui semble présider à leur groupement. Entre deux ou plusieurs faisceaux du premier ordre on trouve souvent un très-petit fascicule ou un simple filament. Des groupes de fibres, de volume trèsilifTérent, se trouvent ainsi partout entremêlés. Cependant un fait général domine toutes les variétés : chaque nerf est formé d*un certain nombre de faisceaux principaux de dimensions inégales; ceux-ci sont constitués par des faisceaux plus petits, très-inégaux aussi; et la décomposition conserve ce caractère d'inégalité à mesure qu'on descend des plus considérables aux plus déliés.
Mais une disposition plus remarquable et plus importante, c'est l'échange presque continuel qui s'opère entre les faisceaux des divers ordres. Les principaux s'unissent par des faisceaux de toutes les dimensions, les moyens par des fascicules, et les plus petits par des filaments. Chaque cordon nerveux» chaque branche, chaque rameau, chaque division, si minime qu'elle soit, n'est donc en résumé qu'un plexus dont les maillés toutes allongées dans le même sens sont recouvertes d'une enveloppe commune. Aussi, lorsque par des réactifs énergi(|ues on détruit cette enveloppe, sans compromettre l'intégrité des éléments nerveux, ce qui est facile, réussit-on, en dilatant toutes ces mailles, à restituer au plexus la forme qui lui appartient.
La disposition plexueuse des nerfs offre du reste les mômes avanUiges que les plexus proprement dits. Elle a aussi pour but de répartir les fibres sensitives et motrices entre les divers faisceaux et fascicules, afin que ceux-ci puissent à leur tour les distribuer aux parties de nature différente échelonnées sur leur trajet.
Pmîmermux priniiiita. — L'existcncc de ces faisceaux primitifs a été
^^alée par M. Ch. Robin, qui en a donné une très-bonne description.
Cftâcun d'eux est formé d'une enveloppe spéciale que cet auteur désigne
^tts le nom de périnèrre, et d'un nombre variable de tubes nerveux. Ils
^^t atnx nerfs ce que les faisceaux primitifs sont aux muscles striés.
^ périnèvre entoure les tubes nerveux comme le sarcolemme entoure
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les fibres musculaires. Les capillaires sanguins s'arrêtent sur ses limites, de même qu'ils s'arrêtent sur les limites de ce dernier.
Cette enveloppe commence à l'origine apparente des nerfs et se prolonge sur toute l'étendue des fibres contenues dans sa cavité, s'interrompanl seulement sur les nerfs sensitifs, au niveau des ganglions. — Lorsqu'une ou plusieurs fibres se détachent du faisceau primitif, le périnèvre se divise et subdivise, à la manière des vaisseaux, pour les accompagner, jusqu'à leur terminaison. Simple à son point de départ, cette enveloppe est donc ramifiée à son extrémité terminale. Son calibre diminue ainsi graduellement. Elle finit par ne plus renfermer qu'un seul tube nerveux dont elle égale alors le diamètre.
Le périnèvre est extrêmement mince, transparent, finement sirié sur certains points dans le sens de sa longueur, un peu granuleux. Il contient des noyaux allongés, plus nombreux sur les tubes isolés que sur les faisceaux primitifs. En se prolongeant sur le pédicule des corpuscules de Pacini et des corpuscules du tact, il se continue avec ceux-ci. Sur les tubes moteurs, il disparait au voisinage de leur terminaison (1).
B. De* tnbes nerveux.
Les tubes nerveux, considérés à l'état frais ou physiologique, diffèrent d'aspect suivant qu'ils se trouvent agglomérés ou isolés. — Réunis en masse et vus à la lumière réfléchie, ils sont brillants, blancs et opaques. Isolés et vus au microscope, ils sont transparents, présentent un simple contour, réfractent très-fortement la lumière, et paraissent complètement homogènes. Cependant l'emploi des réactifs permet de constater qu'ils comprennent dans leur composition trois éléments : une enveloppe ou gaine de Schwamiy un liquide visqueux ou substance médullairey et un filament central appelé cylinder axis, cylindraxe, filament axile.
De ces trois éléments, les deux derniers nous sont déjà en partie connus; nous avons vu qu'ils constituent les tubes de Taxe cérébro-spinal. Mais ils présentent ici quelques caractères qui leur sont propres. Nous allons donc revenir sur leur étude pour la compléter.
a. La gaine de Schwann est une membrane extrêmement mince, transparente, élastique et homogène. Sa transparence ne permet pas de la distinguer des deux autres éléments du tube lorsque celui-ci est dans son état de parfaite intégrité. Mais en traitant un filet nerveux par la potasse étendue et en le comprimant légèrement, on voit la substance médullaire s'écouler par ses deux extrémités. L'enveloppe des tubes réduite à elle-même devient alors manifeste. Son élasticité n'est pas moins évidente : car, à mesure que les gaines se vident de leur contenu, celles-ci se
II) Ch. Robin, Dict. de Nyxten, it' édit., IWiT», p. 1123.
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rétracteut à tel point et diminuent si considérablement de calibre, que les tobes finissent par offrir une extrême ténuité.
La gaine de Schwann est de nature conjonctive. Sur sa face interne, ou plutôt dans l'épaisseur de sa couche la plus profonde, on remarque des DOfaux ellipsoïdes, inégalement espacés, qui en forment une dépendance. —Par sa face externe elle est en rapport, dans les faisceaux primitifs, iTee les tubes voisins, et sur les tubes isolés, avec le périnèvre, en sorte que ceux-ci possèdent nne double enveloppe.
(. La substance médullaire ou moelky myéline, se trouve entourée par hgalne de Schwann et entoure le filament axile, d'où le nom de gaim mé- Mhire que lui donnent aussi quelques auteurs.
A rétat frais, elle est homogène, transparente, d'une consistance visqueuse. Cette substance participe manifestement de la nature des substances grasses; c'est elle qui réfracte fortement les rayons lumineux lorsqu'on examine les tubes nerveux à la lumière transmise, et qui leur donne leur éclat, leur coloration blanche, lorsqu'on les voit à la lumière directe. — Dans l'état cadavérique, ou à la suite d'un simple refroidissement, et aussi sous Finfluence d'une foule de réactifs, particulièrement des acides et de l'alcool, elle se coagule de la périphérie au centre. Si les couches superficielles sont seules coagulées, le tube nerveux présente un double contour. Si la coagulation est complète, il devient opaque et prend un aspect granuleux ou grumeleux. La myéline semble alors composée de fragments inégaux et irréguliers.
GDmpriroée, la substance médullaire s'échappe par les deux extrémités du tube nerveux, sous la forme dégouttes ou gouttelettes lorsqu'elle est encore liquide, sous la forme d'un cylindre si elle est coagulée; en môme temps apparaissent çk et là sur le trajet de la fibre neneuse des dilatations qui lui donnent une disposition variqueuse.
Cette substance n'est pas également abondante dans tous les tubes ner- Teox. Elle forme au cylindre d'axe une enveloppe assez épaisse dans la plupart des tubes qui composent les nerfs moteurs, plus mince dans ceux qui constituent les nerfs sensitifs. Elle fait complètement défaut dans un nombre très-considérable de ceux qui dépendent du grand sympathique, lesquels diffèrent des tubes à moelle par leur coloration grise. Elle fait défaut aussi à l'origine de tous les tubes nerveux et à leur terminaison dans une étendue du reste très-variable. Dans les quatre ou cinq premiers mois de la vie intra-utérine, elle manque également ; cet état, transitoire ch« l'homme, est définitif chez la plupart des invertébrés.
ch^q/lindre de Vaxe est un filament arrondi, transparent, entouré de toutes parts par la myéline et présentant la même réfringence que celle-ci, en sorte que sur les tubes frais on ne peut l'en distinguer. Mais sur ceux dont la moelle est coagulée et brisée en plusieurs fragments, il se
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montre souvent à leurs extrémités, que l'un ou Taulre de ses bouts o« tous les deux débordent dans une étendue variable; quelquefois cet fragments sont encore réunis par le filament axile qui est resté intacl. — Ce filament est plein, souple, élastique, très-pàle, parfaitement hoinogèD< et arrondi ou un peu aplati. Il n*est pas réductible en fibrilles, ainsi que le pensait Stilling. Kemak, qui le premier a constaté son existence, If croyait creux, et lui avait donné le nom de tube primitif.
Le cylindre de Taxe se rapproche des fibrilles musculaires pour sa eonslitution chimique. Comme celles-ci, il est formé d'une matière protéiquc qui rappelle la fibrine par son insolubilité dans le carbonate de potasse, mais qui en diffère par son insolubilité dans Tacide chlorhydrique au 1000*. Soumis à Taclion de l'azotate d'argent, il se rapproche encore des faisceaux primitifs striés par les stries transversales, alternativement claires et sombres, qu'il présente. Ces stries ont été observées d'abord par Froeniann, et plus récemment par M. Grandry.
Des trois éléments constitutifs du tube nerveux, deux seulement sont partout continus : la gaine de Schwann et le cylindraxe. Mais la myéline, ainsi que Ta démontré M. Ranvier, s'interrompt de distance en distance. Au niveau de chacune de ces solutions de continuité il existe autant d'étranglements circulaires que le picro-carminate d'ammoniaque, l'acide osmique et Tîizotate d'argent mettent très-bien en évidence. — Le premier de ces réactifs possède la propriété de colorer en rouge le cylindraxe, mais n'a aucune action sur la myéline ; au niveau de tous les étranglements oii la myéline fait défaut, il le colore en effet. — Le second est sans influence sur le cylindraxe; mais il colore en noir sa gaine médullaire; or le tube nerveux, qui prend une teinte foncée sur presque toute sa longueur, reste blanc au niveau des parties étranglées. — L'azotate d'argent détermine sur le cylindraxe des stries alternativement noires, et blanches; ces stries ne se. montrent aussi que sur les étranglements, au delà desquels elles s'effacent par degrés. Il est donc bien manifeste qu'au niveau de ceux-ci la myéline disparaît. Sur chacun de ces points, la gatne de Schv^ann s'applique immédiatement au cylindraxe.
Les étranglements des tubes nerveux sont situés à des distances à peu près égales, variant d'un millimètre à un millimètre et demi. Entre deux étranglements on voit toujours un noyau de la gaine de Schwann, disposition qui a porté M. Ranvier à considérer les segments compris entre deux étranglements comme autant de cellules (1).
Les trois éléments dont se composent les tubes nerveux sont loin d'offrir la même importance physiologique. — La gaine de Schwann est une simple enveloppe destinée à protéger les parties sous-jacentes. Elle peut ne pas exister, et manque en effet sur tous les tubes nerveux de l'axe
(1) Ranvier, Rech. imrV histologie des nerf]t{Arch. de physiologie. 187 1-72, t. ÏV, p. 129).
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cérébro-spinal. — La substance médullaire semble avoir pour usage d^isoler le cylindre^ de Taxe, afin que le fluide nerveux, comparé par quelques physiolo^stes au fluide éleclri(|ue, arrive jusqu^aux organes sans s'égarer dans la roule souvent très-longue qu'il parcourt. Sa présence cependant n*est pas d'une nécessité absolue, puisqu'un grand nombre de tubes en sont dépourvus. — Seul le filament axile est constant dans son existence ; , on le trouve à tous les Ages et chez tous les vertébrés; c'est donc à lui qn'est confié le soin de conduire les impressions jusqu'au centre nerveux et les incitations motrices jusqu'aux muscles.
i. Diamètre den tubes nerveux, — Les difl*érences que ces tubes présentent dans leur diamètre ont permis de les diviser en trois ordres : tube» brgeSj tubes minc£Sy et tubes ou fibres de Remak.
hss tubes larges se voient principalement dans les nerfs moteurs. Leur diamètre est de 0"",010 à 0""",018. Ils sont redevables de leur largeur à la fois au cjlindre de l'axe et à la myéline, dont l'épaisseur relative varie du reste selon les tubes, et aussi sur les divers points de leur longueur. Le Shment axile représente tantôt la moitié de Tépaisseiir totale des tubes, tant6tle tiers ou le quart seulement de celle-ci.
Les tubes minres se trouvent surtout dans les nerfs seiisitifs. Leur diamètre, de 0""",00i à O^^jOlO seulement, se réduit |»ar suite de l'amincissement de la gaine médullaire.
\âAfhres de Reinnk sont des tubes nerveux dépourvus de myéline. Leur diamètre varie de 0""",002 à 0'"'",0()4. C'est dans les divisions du grand sympathique qu'on les observe. Elles s'y mêlent aux tubes larges et minces. Quelques-unes eu sont presque exclusivement composées, particulièrement celles qui se rendent dans les reins.
Les fibres de Remak difl^èrent des tubes à moelle non-seulement par leur ténuité, mais aussi par leur couleur, qui est grisAtre, d'où les noms de fbresgriseSy fibres gélatineuses, sous lesquelles elles sont aussi désignées. Leur nature nerveuse a été contestée par quelques observateurs qui les considèrent encore comme de simples fibres de tissu conjonctif. D autres ne Toient en elles que des fibres nerveuses à Tétat embryoïmaire : telle est l'opinion que professe M. Ch. liobin. Ces dissidences s'expliquent par la ténuité extrême et la transparence du filament axile qui le rendent ici presque invisible. Cependant la plupart des analomistes s'accordent pour admettre l'existence de ce filament, que Remak d'ailleurs aflirme avoir vu, et que Beale dit avoir suivi jusqu'aux cellules des ganglions.
e. Indépendance, division des tubes nerveux, — Ces tubes, juxtaposés
dans les faisceaux primitifs, ne s'unissent nulle part entre eux. Us con-
serrent sur toute Télendue de leur parcours une complète indépendance.
l^arcV avait déjà fait remarquer qu'ils ne pouvaient communiquer à la
manière des vaisseaux sanguins, de telles communications représentant
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autant de voies liérivatives qui auraient eu pour conséquence de détour ner Taclion nerveuse de ses voies naturelles.
A leur extrémité terminale on peut cependant constater que beaucoup d'entre eux se divisent et semblent s'anastomoser. Mais ces anastomoses, ainsi que l'a fait remarquer M. Ch. Robin, ont lieu par l'intermédiaire du périnèvre. Ce sont les gaines périnévriques seules qui se comportent i l'instar des vaisseaux ; les tubes nerveux proprement dits n'ont entre eux aucune connexion. — Quant à leurs divisions terminales, elles sont incontestables. Nous avons vu que le cylindre d'axe se bifurque dans les corpuscules de Krause et dans les corpuscules de Pacini. Mais la division peut porter aussi et porte en effet souvent sur le tube nerveux lui-même : c'est ainsi que les tubes des muscles se divisent et subdivisent au point de se terminer par de véritables ramifications, comparables à celles des artères sous ce point de vue, mais différant de ces viiisseaux en ce que chaque division, au lieu de s'anastomoser avec les divisions voisines, conserve, comme le tube nerveux dont elle dépend, sa pleine indépendance.
C. Da névrllèmc
Le nétmlèftie est l'enveloppe fibreuse des nerfs. Il se comporte comme l'enveloppe celluleuse des muscles à l'égard de ceux-ci. De sa face interne ou adhérente naissent des cloisons qui pénètrent entre les principaux faisceaux nerveux, puis se divisent et subdivisent pour se prolonger entre les faisceaux tertiaires, les faisceaux secondaires et jusque sur les faisceaux primitifs.. Unies par leurs bords, ces cloisons forment des gaines du second ordre, à calibre décroissant, qui toutes communiquent entre elles.
Le névrilème se continue à son origine avec la pie-mère, dont il peut être considéré comme un prolongement.
Cette enveloppe comprend dans sa structure des fibres de tissu conjonctif, des fibres élastiques, du tissu adipeux, des artères et de&. veines, et enfin des nerfs qui suivent pour la plupart le trajet des vaisseaux. — Sa face interne est recouverte d'une couche épithéliale formées d'un seul plan de cellules plates, dont l'azotate d'argent dessine les contours.
Le tissu conjonclif ou lamineux revêt ici la forme de faisceaux, sans direction déterminée, s'enlre-croisant et circonscrivant des mailles dc^ figure irrégulière.
C'est on partie dans ces mailles et en partie dans la cavité des gaines secondaires que se déposent les cellules ^adipeuses. Celles-ci se groupeaC en général sur le trajet des vaisseaux sanguins. Sur certains points elle^s forment des îlots. Très-abondantes, elles donnent au névrilème une teint^^ jaunâtre.
PROPRIÉTÉS DES NERFS
Le lissu élastique est représenté par des fibres de moyennes dimensions, qui se mêlent et s'entre-croisent aves celles du tissu conjonctif.
D. ¥alflsc«BX des nerfs i nervi nervoram.
Les vaisseaux sanguins qui se ramifient dans le névrilème ne sont pas moins remarquables parleur volume que par leur nombre. Ils serpentent dinsles cloisons qui séparent les faisceaux des divers ordres, en se divisât et s'anasiomosant. — Les veines accompagnent les artères. Comme ceDes-ci, elles communiquent sur toute la longueur de leur trajet.
Xeni neirorutn. — L'enveloppe névrilématique reçoit aussi des filets nerveux qui sont aux nerfs ce que les vasa icusorum sont aux vaisseaux, d'où le nom de nervi nervorum sous lequel j'ai proposé de les designer en 1867, dans un mémoire adressé à l'Académie des sciences pour signaler leur existence (1). La disposition de ces filets nerveux diffère peu du reste de celle qu'ils présentent dans le tissu fibreux en général. Ils suivent les principales artères, en échangeant aussi dans leur trajet de nombreuses branches anastomotiques, et en formant comme les faisceaux qu'ils enlacent un plexus à mailles allongées.
Ce n'est pas seulement sur les gaines principales qu'on peut suivre les umnffTwrufny mais sur toutes les cloisons qui en partent. Cependant, à mesure que celles-ci se réduisent, ils deviennent de plus en plus rares. Les tubes qui les composent contrasient par leur ténuité avec ceux qui sont contenus dans les cloisons du névrilème.
§ 3. — Propriétés dks neufs.
A. Propriétés phyalqaea.
Parmi ces propriétés, je dois mentionner leur couleur j \ii\\v résistance o\ leur ilasticité.
Unv couleur blunclie dérive à la fois et de la substance médullaire que renferment les tubes nerveux et de la présence du névrilème. — Dans les nerfs de petite dimension, elle est due surtout à la myéline; dépourvus de celle-ci, ils prennent la nuance grise qu'on remarque sur un si graod nombre de rameaux du grand sympathique. — Dans les nerfs plus volumineux, la couleur dépend principalement du névrilème.
La résistance des nerfs est très-grande. C'est à leur enveloppe fibreuse qu'ils empruntent celte seconde propriété, et en partie aussi au périnèvre
(Ij Recherches sur les nerfs du tiévrileme ou iiervi nervorum [Comptes rendus de CAméémU des sciences, 1867, t. LXV, p. 700).
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et aux gaines île Schwaiin. Grâce à celle résistance et à leur tbriiie arrondie, ils jouissent du privilège de rester souvent intacLs au milieu des plus graves désordres. Dans les plaies conluses, il n'est pas rare de les trouver exempts de toute lésion, alors que les parties molles environnantes sont plus ou moins désorganisées.
Tous cependant ne sont pas doués d'une résistance égale. Les divisions du grand sympathique sont celles qui possèdent cette propriété au plus haut degré; viennent ensuite les nerfs moteurs et les nerfs de sensibilité générale, puis ceux qui président à la sensibilité spéciale. Ces derniers, par leur mollesse, contrastent avec les précédents; de là celte distinction des cordons nerveux en tœrfs durs et nerfs mous. Mais les nerfs olfactifs, optiques et auditifs ne sont pas de véritables cordons nerveux; ils représentent une simple expansion de la substance médullaire de l'encéphale. La distinction qui précède ne mérite donc pas d'être conservée. Tous les nerfs sont durs et plus ou moins résistants; ils n'offrent à cet égard que de faibles différences.
Uélaslicité des nerfs est démontrée par leur extensibilité et leur rétractilité, qui, l'une et l'autre, toutefois, sont peu prononcées. Elle a pour agents non-seulement les fibres élastiques mêlées en grand nombre aux libres lumineuses du névrilème, mais aussi le périnèvre, qui, sous ce point de vue encore, se rapproche du sarcolemme. Les rides transvei-sales qu'on observe sur les cordons nerveux sont le résultat de leur rétraction; elles disparaissent lorsiju'on les allonge.
U. Propriétéfi phyulologlqaea.
Les nerfs ont pour destination de transmettre les excitations qu'ils reçoivent : rondudibilitê, cxàtabiliU^ telles sont les propriétés qui leur sont communes.
a. Conductibilité des nerfs.
On a longtemps pensé qu'il y avait plusieurs modes de conductibilité; |ue les nerfs sensitifs pouvaient seuls transmettre les impressions venues du dehors; que les nerfs moteurs étaient seuls aptes à conduire les excitations motrices; que les nerfs préposés aux mouvements réflexes et les divisions du grand sympathique étaient aussi {{ci^^ conducteurs spéciaux. On croyait à la spécialité des nerfs. Mais des expériences mieux instituées sont venues démontrer qu'au principe de la spécialité et de la multiplicité des actions conductrices il fallait substituer le principe de leur uniformité ou plutôt de l'unité. A l'appui de celte j)roposition il me suffira de citer les faits qui suivent.
Flourens coupe sur un co(| les deux nerfs |»rinci|»aux de l'aile qui ont pour analogues, chez rhomme, le médian et le cubital ; puis* les croisant.
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il unit au bout central du médian le bout périphérique du cubital, et le bout central de celui-ci au bout périphérique du médian. Après un laps de six mois, la sensibilité et la motricité étaient rétablies ; Taile avait repris iapieine possession de ses fonctions : en pinçant la peau, on produisait de la douleur; en excitant le médian, on déterminait des contractions dans les muscles auxquels se rend le cubital, et réciproquement. Ici les deux nerfs, il est vrai , ont des fonctions identiques. Une substitution de Fun à Tautre pouvait donc sembler toute naturelle. Il était intéressant de savoir si le résultat serait semblable pour deux nerfs de fonctions différentes. Or, de nombreuses expériences faites par MM. Vulpian et Philipeaux prouvent qu'il est exactement le même (1).
Ces deux auteurs, sur un chien, ont transversalement divisé Thypoglosse, nerf moteur de la langue, vers le milieu de son trajet, et le pneumogastrique à la partie moyenne du cou; le bout périphérique du premier a été ensuite réuni au bout central du second. Quatre mois plus tard, la soudure était complète. En pinçant le bout central du pneumogastrique, on produisait des mouvements très-manifestes dans la langue; Texcitation portée sur ce nerf était transmise à rhyjmglosse. — Dans une autre expérience, les expérimentateurs, procédant en sens inverse, mettent le bout central de l'hypoglosse en contact avec le bout j)éripliérique du pneunn)gaslrique; même résultat : les excitations parties du bout central de Tliypoglosse sont communiquées au bout périphérique du [nieumogastrique et se traduisent dans celui-ci par un ralentissement des mouvements du cœur.
Ainsi des nerfs de fonctions dilTérentes peuvent se réunir bout à bout,
et les excitations communiquées à l'un d'eux sont transmises à Tautre.
• Dès lors il devenait très-probable qu'elles pouvaient se transmettre aussi
des nerfs sensitifs aux nerfs moteurs, et réciproquement. C'est en effet ce
qnialieu.
KM. Vulpian et Philipeaux ont réuni le bout central du lingual^ nerf sensitif, au bout périphérique de l'hypoglosse, nerf moteur. Après un laps ^c quatre mois, ils mettent à nu le bout central du lingual et Tirrilent; aussitôt des mouvements se produisent dans la langue. Ils le coupent le plus haut possible, puis irritent de nouveau le tronçon cpii reste soudé à Ihypogiosse : les mômes mouvements se produisent. L'irritation commu- "^uée au lingual était donc transmises à l'hypoglosse.
De ces expériences nous sommes autorisé à conclure avec MM. Vulpian ^ Philipeaux que la propriété conductrice des tubes nerveux est iden- ^ue pour les nerfs sensitifs et pour les nerfs moteurs, pour les nerfs du ^nd sympathique et pour ceux qui sont préposés aux actions réilexes. ^'Is remplissent des attributions différentes, ce n'est pas parce qu'ils dif-
'') Vulpian, Lei'ona mr la phijsiologie du système nervetUt 1860, p. 276 et suiv.
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fèrcnt les uns des autres ; c'est seulement parce que leurs extrémités sont en connexions avec des parties dissemblables. I^ar suite de ces différences de connexions, la fonction varie, mais la conductibilité ne varie pas. Remarquons qu*à Tunitc de propriété correspond ici l'unité de composition ; Tanalomie est d'accord avec la physiologie.
b. Excitabilité des nerfs.
Cette propriété se traduit dans les nerfs par la mise en jeu de leur con« ductibililé sous Tinfluence des excitants, c'est-à-dire par les impressions transmises au centre nerveux s'il s'agit d'un nerf sensitif, et par la contraction d'un ou de plusieurs muscles s'il s'agit d'un nerf moteur. Lorsque l'excitation est vive, l'impression prend le caractère de la douleur^ et les contractions celui de mouvements convulsifs.
Une excitation étant portée sur un point quelconque d'un nerf sensitif ^ moteur, ou sympathique, elle se transmet simultanément dans toute son étendue, cheminant à la fois dans le sens centripète et dans le sens centrifuge. C'est pourquoi dans les nerfs moteurs elle a toujours pour conséquence un mouvement; et dans les nerfs sensitifs, une simple impression lorsqu'elle est modérée, et lorsqu'elle est vive une douleur que nous rapportons à leur extrémité terminale : c'est ce qui a lieu pour le nerf cubital lorsqu'on le comprime en dedans de l'olécràne, et pour les nerfs dentaires lorsque l'une des dents auxquelles ils se rendent devient le si^e d'une carie, etc.
L'excitabilité des nerfs s'éteint peu à peu lorsqu'ils ne se trouvent plus en relation avec le centre nerveux, c'est-à-dire lorsqu'ils sont arrachés ou divisés. Pour les nerfs moteurs, Longet a prouvé qu'elle disparaît du tronc vers les rameaux, et que sa disparition est complète vers le quatrième jour qui suit l'incision (1). Dans les nerfs sensitifs, elle s'éteint après le même laps de temps, mais en sens inverse, ou de leur terminaison vers leur origine. — Comment se rendre compte de la perte de cette propriété? Elle s'explique par une altération profonde de nutrition qui a été surtout très-bien observée par M. Waller.
Déffénéraiion ciei» nertm. — Dans les premiers jours qui suivent l'extinction de leur excitabilité, les tubes nerveux sans doute ne sont déjà plus ea possession de leur complète intégrité; mais le microscope est impuissant, à nous révéler ce début de leur altération. Au huitième jour seulement om. remarque qu'ils ne présentent plus une diaphanéité aussi parfaite. Un peua plus tard apparaissent des lignes capricieusement dessinées qui se multi — plient en s'accusant de plus en plus. La myéline, alors opaque, se partage en fragments irréguliers; ceux-ci se divisent à leur tour; et la segmenta—
(1) Longet, Traité de physiologie^ 3«édit., 1869, t. III, p. 171.
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tioo continuant, la substance luédullaire prend un aspect pulvérulent. Telle est la première phase de Taltération qui se produit lorsque les nerfs ressent d*étre en communication ou continuité avec le centre nerveux. Dans la seconde phase, les granules de la moelle sont résorbés peu à peu, en sorte qu'ils diminuent d'abord de nombre et finissent par disparaître en totalité. Les tubes nen^eux sont alors réduits à la gaine de Schwann, fortement rétractée, plissée dans le sens longitudinal, et au cylindre de Taxe, qui très-probablement aussi participe à Tatrophie des tubes, mais dont les modifications jusqu*à présent n'ont pu être constatées.
Les propriétés des nerfs étant essentiellement liées à leur intégrité, il tsi facile de comprendre qu*elles doivent s'aflfaiblir à mesure que celle-ci s'altère, et disparaître lorsque l'altération atteint ses dernières limites. Ainsi s'éteignent la conductibilité et l'excitabilité des tubes nerveux.
Ccaire» ir^pM^feit éem Berfii. — Cette altération, essentiellement caractérisée par un vice de nutrition, ne frappe que le bout périphérique des nerfs divisés. Le bout central reste intact. Or, comme les deux bouts sont placés dans les mêmes conditions et ne difTôrent que par leurs connexions avec Taxe cérébro-spinal, encore existantes pour l'un et perdues pour l'antre, il était rationnel de penser que la nutrition des nerfs est subordonnée, en partie au moins, à rintluence du centre nerveux. Pour juger de cette influence, il convenait de s'adresser non aux nerfs mixtes, mais k leurs racines. C'est ce qu'a fait M. Waller, qui a pu ainsi en constater la réalitéeten montrer toute l'importance. — Lorsque les racines antérieures des nerfs spinaux sont divisées, c'est le bout périphérique qui s'altère; le bout central reste intact. Si la division porte sur les racines postérieures, ce sont des phénomènes inverses qu'on observe : le bout central s'altère ; le bout périphérique conserve son intégrité. De «es expériences, M. Waller conclut avec raison que les tubes moteurs des nerfs rachidiens ont leur centre de nutrition dans la substance grise de la moelle épinière, et les tubes sensitifs dans la substance grise des ganglions rachidiens. Cette corrélation existe aussi pour les nerfs encéphaliques : ainsi la rjicine motrice de la cinquième paire a son centre de nutrition dans la substance grise de protubérance, et la racine sensitive dans le ganglion de Casser.
Les expériences de M. Waller n'ont pas eu seulement pour avantage de mettre en lumière un point fort intéressant de physiologie. Le procédé qu'ila mis en usage dans ses expériences est applicable aussi aux recherches anatoraiques. Les nerfs sensitifs et moteurs se mélangeant à mesure qu'ils s'éloignent de leur origine, lorsqu'on voudra déterminer pour l'un d'eux la part que prennent les deux ordres de tubes à sa constitution, il 5n(Yii*a souvent de coupt^r ses racines ou ses anastomoses; on comparera ensuite les tubes atrophiés aux tubes sains. Il sera ainsi possible d'élucider certains points de structure devant lesquels l'anatomie et le microscope 3«ÉDiT. ' m— 17
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restent impuissants. Appliqué aux études anatomiques, ce procédé constitue une véritable méthode, la mélhode Wallérienne.
RéséBértttion des nerfs. — L*atro))hie d'une nature toute spéciale qui se produit dans les nerfs à la suite de leur section n'est pas définitive. Après un laps de temps très-variable, les tubes nerveux se régénèrent et leur retour à Télat d'intégrité est suivi du retour de leurs propriétés. Cette restauration est caractérisée par des phénomènes opposés à ceux qui ont été précédemment exposés. La substance médullaire qui avait disparu se reproduit; les gaines de Schwann, qui s*étaient rétractées et plissées, reprennent leur calibre normal; le filament axile, plus ou moins atrophié, revient à son diamètre primitif; le nerf, qui offrait une couleur grisâtre, retrouve sa couleur blanche; la restauration est donc complète. — On avait cru d'abord qu'elle n'avait lieu que pour les nerfs dont les deux bouts ont été réunis et qui rentrent sous Tinfluence du centre nerveux. Mais elle est seulement plus rapide pour ceux qui sont ainsi affrontés; plus lente pour ceux qui restent séparés par un intervalle de !2 centimètres; et surtout pour ceux que sépare une distance plus grande encore, lesquels finissent cependant par s'unir. — Quant aux nerfs qui restent définitivement séparés du centre nerveux, ils semblaient condamnés à une altération incurable. Toutefois les belles recherches de MM. Vulpian et Philipeaux ont établi qu'ils se régénèrent aussi et qu'ils rentrent également en possession de leurs propriétés, après une durée de dix à douze mois (i).
ARTICLE II
DES (;an(;li()Ns en (iénékal
Les ganglions sont des renfiements situés sur le traji*t des nerfs, et caractérisés par la présence de cellules ou corpuscules se continuant avec les tubes nerveux.
Considérés au point de vue physiologique, ces renflements constituent autant de centres d'innervation. Chaque cellule, unie au tube qui en dépend, est un centre nerveux élémentaire.
§ 1. — Conformation extérieure des ganglions.
A. Membre. » Les ganglions sont si multipliés, que leur nombre ne saurait être déterminé, même approximativement. A l'époque où l'on ne connaissait que ceux qui se trouvent situés sur le trajet des cordons nerveux et de leurs principales divisions, ils ne paraissaient pas extrémeitient nombreux. Mais aujourd'hui où nous savons qu'ils accompagnent les divi-
(I) Yulpiaii, LeçoiiK nur la phipioloyie du système nerveuse, I86r», p. tli).
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sioas nerveuses jusqu^à leur extrémité terminale dans certains organes, comme la plupart des viscères de Tabdomen, par exemple, ces renflements soDt devenus véritablement innombrables.
B. T^iMM^. — Leurs dimensions varient beaucoup. Elles sont en raison composée du nombre et du volume des cellules nerveuses qu'ils contienseot Envisagés sous ce point de vue, on peut les diviser en gros, moyens, petits et minimes ou microscopiques. — Les plus gros se voient sur les troncs nerveux au voisinage de leur origine, sur le grand sympathique, à droite et à gauche du rachis, sur le plexus solafre, etc. — Les moyens et ks petits sont annexés aux divisions nerveuses du second et du troisième ordre. — Les ganglions microscopiques sont disséminés dans Fépaisseur des viscères. II en est parmi eux un très-grand nombre qui ne renferment que quelques cellules; j*ai vu dans le plexus de Meissner des ganglions coflienant une seule cellule.
Le rapport qui existe entre le volume des ganglions et le nombre des ttOnles est fort important. Chaque cellule jouant le rùle de modificateur fcrinflux nerveux ou d*un centre d*action, plus ces centres se multiplienot sur un point donné, plus aussi on verra s'étendre riniluence de ce point central ; ou bien si cette influence ne s'irradie pas sur une plus pinde étendue, elle croîtra en intensité.
C. wmrmr. — Elle n*est pas moins variable que le volume. Certains ganglions sont allongés et ovoïdes, ellipsoïdes ou fusifbrmes; d'autres aplatis et triangulaires, quadrilatères ou discoïdes; d'autres pyramidaux, étoiles, .semi-lunaires, cordiformes. Quelques-uns ne font saillie qu»» sur l'un des côtés du nerf. Leur mode de configuration dépend à la fois du mode de groupement des cellules, de la direction des branches qui s'y rendent ou qui en partent, et du nombre de celles-ci.
Lorsqu'il existe seulement une branche aiïénînle et une branche efférente, elles répondent en général aux deux extrémités opposées du renfleneut nerveux, et celui-ci revêt une forme ellipsoïde. Si les branches afféreotes et efîérentes sont doubles, triples, ou plus nombreuses encore, le renflement est aplati et irrégulièrement étoile. Souvent la disposition respective des deux ordres de branches est telle que les ganglions affectent la configuration la plus capricieuse.
D. cmmiêÊiimwèee, — Leur consistance est assez terme, moins grande cependant que celle des nerfs. Du reste, ils présentent aussi à cet égard quelques différences. En général, ils offrent une fermeté d'autint plus grande qu'ils contiennent une plus forti* proportion de tubes nerveux, d'autant plus faible qu'ils renferment plus de cellules. Parmi les plus Dous, je mentionnerai certains ganglions viscéraux du grand sympathique, le ganglion de (îiisser et surtout le ganglion ou bulbe olfactif, qui l'un et l'autre se ramollissent si rapidement après la mort.
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E. Couleur. — Leur couleur est déterminée par la proportion des cellules et des tubes. Les ganglions riches en cellules, étant aussi très-vasculaires, offrent une coloration d*un gris rosé; ceux qui contiennent moins de cellules sont d'un gris terne ou blanchâtre.
§ 2. — Classification des ganglions.
Les ganglions se pailagenl en deux classes : ceux qui font partie du système nerveux de la vie animale, et ceux qui dépendent du système nerveux de la vie organique.
A. Gangliom dit, systènie nerveux de la vie animale.
On peut les diviser en deux ordres : les uns sont situés sur le trajet des troncs nerveux et les autres sur le trajet de leurs divisions.
a. Ganglions annexés aux troncs. — A ce premier ordre se rattachent: tous les ganglions spinaux, celui du pneumogastrique, celui du glossopharyngien, le ganglion de Casser, le ganglion qu'on remarque sur le nerf acoustique au niveau de la courbure qu'il décrit pour contourner le pédoncule cérébelleux inférieur, et enfin le ganglion du nerf olfactif.
Tous ces ganglions appartiennent à des nerfs sensitifs qui les traversent de part en part. Ils diffèrent pour les nerfs de sensibilité générale et pour les nerfs de sensibilité spéciale.
Sur les nerfs de sensibilité générale, leur forme la plus commune est ellipsoïde et leur volume plus ou moins considérable. Ils présentent une seule branche afférente, et ordinairement aussi une seule branche eiférente un peu plus grosse que la précédente. Cette branche efférente, après un court trajet, s'unit à un nerf moteur pour constituer un nerf mixte.
Les ganglions des nerfs de sensibilité spéciale, au nombre de trois, sont remarquables comme les nerfs de Taudition, de la vision et de l'olfaction, par leur mollesse et par leur forme très-différente pour chacun d'eux.
b. Gangliom annexés aux rameaux et ramuscules. — Dans ce deuxième ordre je rangerai les ganglions ophthalmique^ sphéno-palatin, otique et sous-maxillaire. Tous ces renflements ont pour caractères communs leur situation sur le trajet des divisions des nerfs trijumeaux, leur volume peu considérable, et l'irrégularité de leur forme. Tous présentent trois branches afférentes ou racines, dont l'une vient d'un nerf moteur, la seconde d'un nerf sensitif, la-dernière du grand sympathique. Dans tous, ces branches se mélangent en sorte que leurs branches efférentes renferment des tubes de trois ordres.
Si ce petit groupe de ganglions est en connexions intimes avec les divisions de la cinquième paire, on voit qu'ils sont tous aussi en relation avec
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celles du grand sympathique. Ils sembleraient donc appartenir à la fois au système nerveux de la vie animale et au système nerveux de la vie organique. Longet les rattache au dernier, dont ils formeraient la portion eéphaliquey et son opinion a généralement prévalu. Pour déterminer le système qui les tient sous sa dépendance, il suffit de comparer leur racine sensitive à celle qui émane du grand sympathique. Or, la première est notablement plus importante que la seconde; celle-ci ne prend en réalité qu'une part extrêmement minime à la formation des ganglions du second ordre. Je pense donc qu'ils doivent être considérés comme une dépendance de la cinquième paire, et qu'il convient de les rattacher par conséquent aux nerfs de la vie de relation.
B. Ganglions du système nerveux de la vie organique.
Les ganglions de cette classe comprennent trois ordres : ceux qui ont pour siège le tronc du grand sympathique, ceux qui se trouvent mêlés aux plexus, et ceux qui font partie des réseaux terminaux. — Les premiers reposent sur les côtés du rachis ; les seconds répondent à la partie médiane •de cette colonne; les derniers se perdent dans l'épaisseur des viscères.
a. Les ganglions situés sur le tronc du grand sympathique^ ou gangUms ktérauXy sont au nombre de vingt-deux à vingt-quatre, ainsi répartis : trois pour la région cervicale, dix pour la région dorsale, quatre ou cinq pour la région lombaire, cinq pour la région sacrée. Leur volume est en partie subordonné à celui de la moelle épinière, dont ils tirent leur origine. Ainsi les ganglions dorsaux qui répondent à la portion la plus grêle de l'axe médullaire sont aussi les plus petits. Les lombaires sont un peu plus volumineux. Le ganglion cervical inférieur, en relation avec les cordons émanés du renflement cervical, est volumineux. Le ganglion cervical supérieur, uni aux premiers nerfs cervicaux, à la plupart des nerfs crâniens, et plus particulièrement à ceux qui viennent du bulbe, est un de ceux aussi qui offrent les plus grandes dimensions.
Leur forme, très-variée, est en général ovoïde ou ellipsoïde, comme celle des ganglions spinaux. Mais ils sont plus allongés que ceux-ci et Yerlicalement dirigés.
Ces ganglions sont remarquables surtout : par leur disposition en séries
linéaires au nombre de deux, l'une droite et l'autre gauche, reposant dans
tonte leur longueur sous les parties latérales de la colonne vertébrale ; et
par leurs connexions, qui ont pour résultat de les transformer en deux
fengs cordons parallèles, renflés de distance en distance, s'étendant de la
Jttse du crâne à la base du coccyx.
Ilsont encore pour attribut essentiel leurs racines ou branches afférentes, ^u nombre de trois pour la plupart d'entre eux : l'une supérieure, ver- ^cale, venant du ganglion qui est situé au-dessus, et remplissant l'oflice
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d'un trait d*union ; les autres latérales, obliquement descendantes^ éma* nées d*un nerf rachidien plus élevé. — Les branches eflférenteSy au nombre de trois également pour le plus grand nombre, se distinguent comme les précédentes : en verticale, qui se rend au ganglion sous-jacent, et obliquement descendantes, qui vont se jetor dans les plexus viscéraux.
b. Les ganglions des plexm viscêrmiXy ou ganglions méiianSy reçoivent les branches descendantes internes des ganglions latéraux et sVntremèlont aux plexus résultant de leurs anastomoses. Au nombre de ces plexus dans lesquels ils se trouvent disséminés, je citerai le plexus cardiaque, le plexus pulmonaire, et surtout le plexus solaire, le plexus mésentérique, lo plexus aortique. Ces ganglions ne présentent, du reste, rien de fixe dan<( leur situation, leur nombre, leur forme et leur volume. Rien de pins variable aussi que leurs branches afférentes et efférentes ; le plus ordinairement il est impossible de distinguer les unes des autres.
c. Les ganglions des réseaux terminaux^ bien connus seulement depuis les recherches de Remack, de Meissner et d'Auerback, ont pour caractères distinctifs : leur situation dans l'épaisseur des viscères, le^ir nombre presque infmi, leurs dimensions microscopiques, leur forme éminemment variable et leur disposition réticulée.
§ 3. — Structure des ganglions.
Les ganglions comprennent dans leur structure : \m^ enveloppe, des cellules et des tubes nerveux qui les constituent essentiellement, une substance amorphe à laquelle se mêlent quelques fibres de tissu lamineux, et enfin des artérioles et des veinules.
A. Emeioppe. — La gaîne qui entoure chaque renflement nerveux se continue au niveau des branches afférentes et efférentes avec le névrilème. Comme celui-ci, elle donne naissance par sa face interne à des prolongements ou cloisons qui chemineni de la périphérie vers le centre du ganglion, en se divisant, s*amincissant et s*unissant de manière à former des loges destinées à protéger les corpuscules ganglionnaires. — Cette enveloppe, si analogue à celle des nerfs par sa disposition générale, s'en rapproche encore par sa texture. Elle se compose aussi de fibres de tissu lamineux, rassemblées en faisceaux ; ceux-ci s'entre-croisent et se mêlent à des fibres élastiques. Dans les aréoles que circonscrivent ces faisceaux et ces fibres on rencontre souvent des cellules adipeuses, mais en nombre beaucoup moins considérable que dans le névrilème.
B. Cellules nenremief». — Ces cellules, OU corpuscules, ne sont pas simplement entremêlées aux tubes nerveux, ainsi qu'on l'a pensé très-longtemps. M. Ch. Robin a démontré qu'elles sont situées sur le trajet de ces
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tubes eux-mêmes, avec lesquels elles se continuent. Quelquefois elles se trouvent très-rapprochées et comme groupées autour d'un centre; le ganglion est alors arrondi. Ou bien elles sont inégalement espacées; le renflement, dans ce cas, s'allonge et prend une configuralion ovoïde ou ellipsoïde. On comprend qu'il peut ainsi se modifier de mille manières, toutes subordonnées au mode de groupement des corpuscules.
Le volume de ces corpuscules n'est pas uniforme. Les plus gros présentent un diamètre de 0"'",10, qui se réduit pour les plus petits à 0""",05 (1). Entre ces deux dimensions extrêmes, on observe quelques cellules qui établissent la transition de l'une et de l'autre, mais en nombre relativement peu considérable ; d'où il suit qu'on peut très-bien, avec M. Ch. Robin, grouper les cellules en deux ordres : les grosses et les petites. Cette distinction est importante, parce qu'elle correspond à celle des tubes nerveux en tubes larges et tubes minces. A chaque tube large sensitif est annexé un gros corpuscule, très-rarement deux, dans le même ganglion, ^^ à chaque tube mince un petit corpuscule.
Leur forme est en général spliériquo, mais souvent peu régulière; lors- 9*^'<*Ues sont nombreuses, elles réagissent les unes sur les autres et sem- Wenl alors taillées à facettes.
Leurs prolongements présentent plus d'importance. Ils permettent de ies diviser en trois ordres : cellules unipolaires, cellules bipolaires, cel- "ules multipolaires ou éloilées. Les premières se voient surtout dans le ^and sympathique, où chacune d'elles joue le rôle d'un petit cerveau "onnant naissance à un tube nerveux destiné aux viscères. C'est par s*iîte de l'abondance de ces cellules dans les nerfs de la vie organique lue ceux-ci se multiplient à mesure qu'ils s'éloignent des troncs dont ïLs étaient partis. Les cellules bipolaires ont pour siège principal les ^^nglions du système nerveux de lu vie animale. Les cellules multipolaires ^^tistent en nombre variable dans les ganglions qui dépendent des deux ^ïtlres de nerfs.
La consistance des corpuscules ganglionnaires est si molle, ils sont si
'rtables, qu'on éprouve beaucoup de difficulté à les séparer les uns des
î^wtres pour les soumettre à l'examen microscopique. A la lumière trans-
"ï^^se, dans cet état d'isolement, ils sont transparents et présentent, comme
*^s tubes nerveux, une grande réfringence.
Comme ces derniers aussi, ils se composent d'une enveloppe et d'un contenu. — L'enveloppe est pMe, transparente, homogène et fibroïde, mais non fibreuse. Dans son épaisseur sont disséminés un assez grand nombre df noyaux. — Le contenu est demi-solide, hyalin et très-réfringent dans l*^tat de vie ; solide, opaque et granuleux après le refroidissement, par
(l) Ch. Robin, Dict. de Nyslen, i864, i2« éclit., p. 100.
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suite de sa coagulation. Il contient un gros noyau clair, qui en occupe le centre et qui renferme lui-même un ou deux nucléoles.
C. Tntoe» nerveux. — Certains ganglions, ceux des nerfs spinaux^ par exemple, ne contiennent que des tubes sensitifs. Mais presque tous les autres renferment les deux ordres de tubes.
Les tubes se continuent avec les cellules, en sorte que celles-ci ont pu être considérées comme des tubes dilatés et les tubes comme des cellules qui s'allongent en cylindre. Cette assimilation des deux éléments toutefois ne s'applique qu'à leur enveloppe : l'une et l'autre sont homogènes et hyalines; l'une et l'autre sont nucléées. Seulement, dans l'enveloppe des tubes les noyaux sont plus rares et plus gros ; dans celle des cellules ils sont petits et nombreux. — Une autre différence plus importante dérive de leur épaisseur : l'enveloppe tubuleuse est extrêmement mince ; l'envelopp*^ celluleuse est beaucoup plus épaisse. — Quant à la substance médullaire, elle s'arrête à l'entrée des cellules.
Le cylindre axe pénètre dans la substance propre des cellules, où il disparaît. Quelques observateurs avancent cependant qu'ils l'ont suivi jusqu'au noyau ; d'autres affirment qu'il pénètre dans le noyau pour se continuer avec le nucléole; mais aucun fait ne nous montre bien clairement comment il se termine ; ses véritables connexions sont encore à déterminer.
Tel est l'état de la science sur ce point. C'est surtout aux remarquables recherches de M. Cli. Robin qu'elle est redevable du progrès réalisé depuis vingt-cinq ans. Son travail étant le plus complet qui ait paru sur la structure des ganglions, je crois devoir insérer ici textuellement une analyse succincte de ses études, analyse que notre célèbre histologisle a bien voulu rédiger à ma demande. — « On distingue deux genres de tubes nerveux :
» 1° Les TUBES LARGES {tubes de la vie animale y tubes hlancSy tubes A » double contour) ;
» i'* Les TUBES MINCES {ttibes de la vie organique, des nerfs gris, tubes y^ sympathiques, nutritifs, à simple contour),
» Les tubes larges ont pour caractères dislinctifs : leur diamètre, qui » varie de 0"*™,010 à 0""",015; l'épaisseur de leur paroi, qui est de 0"",OQi ; » et leur contenu visqueux, sirupeux, demi-fluide.
» Les tubes minces diffèrent des précédents par leurs dimensions ordî- » nairement moindres, ce qui a fait dire qu'ils avaient un simple con-r » tour; mais en se servant d'un pouvoir amplifiant convenabje, on constate » leur analogie sous ce rapport avec les tubes larges.
» Le genre des tubes larges comprend deux espèces : 1*" des tubes > sensitifs ; 2° des tubes moteurs. — Ces deux espèces sont distinctes » au niveau des ganglions. Partout ailleurs elles sont identiques.
» Première espèce : Tubes larges sensitifs. — Au niveau des ganglions, » chaque tube sensilif large porte un corpuscule ganglionnaire {cellule
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) gangHofMaire des auteurs). Ce corpuscule est un corps sphérique, ayant > O",05 à.0^,10. Il fait partie du tube nerveux; c'est un organe parli-
> culiefy distinct du tube large, mais en continuité de substance avec lui. I On distingue dans le corpuscule une paroi et une cavité remplie d'un
> eontfnUy non pas fluide ou visqueux, mais solide.
tUporai a 0— ,06 àO"",iO, c'est-à-dire qu'elle est de G à 10 fois » plus épaisse que celle du tube en continuité avec le corpuscule; de plus » elle est homogène, striée, comme itbrolde, sans être fibreuse, et par- » semée de petits noyaux dans son épaisseur, près de sa face interne.
»La cavité du tube est en continuité avec celle du corpuscule; elle
> se rétrécit de plus de moitié à son point d'abouchement dans la cavité
> corpusculaire.
) Le contenu du corpuscule est solide et s'échappe en entier, quand on 3 brise son enveloppe pendant la préparation. Il ne coule pas en goutte- 1 lettes comme le contenu des tubes. II est granuleux et contient à son
> centre une cellule claire, transparente, sphérique, large de 0"™,012,
> ayant un petit noyau jaunâtre, brillant, qui est de 0'"",00i2 environ.
) Quelquefois deux corpuscules assez près Tun de l'autre existent sur
> le même tube, disposition qu'on observe du reste sur les ganglions des % paires rachidiennes comme sur ceux du grand sympathique.
I Deuxième espèce : Tubes larges moteurs. — Les tubes moteurs se dist tinguent des sensitifs en ce qu'ils sont continus dans toute leur longueur, > e'est-à-dire tout à fait dépourvus de corpuscule ganglionnaire; rien ne » ?ient modifier leur structure sur un point quelconque de l'économie.
> Le genre des tubes minces comprend aussi deux espèces : des tubes 1 sensitifs et des tubes moteurs.
» Première espèce : Tubes minces sensitifs, — Lvs tubes minces qui
t passent dans les ganglions portent un corpuscule ganglionnaire, quel-
» quefois deux, comme les tubes larges sensitifs et même plus souvent que
» ces derniers ; quelquefois aussi un corpuscule émet un tube à l'un de
» ses pôles et deux ou trois à l'aulre; en un mot, la description générale
p donnée ri-dessus des corpuscules des tubes larges s'applique à ceux-ci,
» dont ils diffèrent seulement par leur forme, qui est généralement ovoïde
» au lieu d'être sphérique, par leur volume ordinairement plus petit, et
*par l'épaisseur de leur paroi qui est un peu moindre. On peut, à l'aide
* de tous ces caractères, distinguer les deux sortes de corpuscules.
» Jamais un corpuscule mince et ovoide ne porte de tubes larges; jamais
* ttfl corpuscule sphérique n'est en relation de continuité avec des tubes ''n/nces. Cette distinction entre les deux sortes de corpuscules complète ' '-a démonstration de l'existence des deux espèces de tubes.
* l^^têorième espèce : Tubes minces moteurs, — Les tubes larges à cor- '^ttsculc^ïs se distribuent aux parties sensibles; les tubes larges sans
» corpuscules se terminent dans les muscles. Il est très-probable que » les tubes minces présentent une distribution analogue : ceux à corpus- » cules allant présider dans les appareils de la vie nutritive à la sensibilité » diffuse qui leur est propre, et ceux dépourvus de corpuscule présidanl » aux mouvements involontaires.
D. Svtopilanee amorphe, rémemn MBfnilii. —Entre les cellules et les tubeS
s*interpose une substance granuleuse qui leur adhère et qui les unit. Sa densité, assez prononcée, s'accroît avec Tâge et communique aux ganglions des vieillards une plus grande fermeté. CVst elle qui rend l'isolement des cellules et des tubes fort difficile et qui devient la cause presque constante de leur déchirure.
Le réseau sanguin des ganglions ne présente rien de spécial. Les artérioles et les veinules qui le composent cheminent de l'enveloppe principale vers les parois des gaines et des aréoles du second ordre. Dans les nerft nous avons vu que les vaisseaux s'arrêtent sur la limite des faisceaux primitifs. Dans les ganglions où le périnèvre n'existe pas, ils se prolongent jusque sur les cellules on formant des mailles de plus en plus étroites. Ce réseau est beaucoup plus riche que celui des cordons nerveux.
Préparation. — Los règles à suivre dans la préparation des nerfs sont les suivantes :
1<» Procéder du tronc vers les rameaux toutes les fois que le nerf est sofAsam* ment rapproché de la surface cutanée. Si celui-ci est au contraire profondément placé à son origine, comme le petit nerf sciât ique, comme le nerf facial, le grand hypoglosse, etc., on préparera d'abord les rameaux superficiels et toutes les hraaches qu'on s'exposerait à diviser en débutant par la recherche du tronc principal; et dès que celui-ci pourra être mis à découvert sans danger, on le prendra pour point de tiépart et l'on préparera dans Tordre de leur origine les hranchcs non encore découvertes.
2<* Tendre le tronc nerveux el chacune de ses divisions au moment de leur dissection.
3* Enlever avec soin, pendant le cours de cette dissection, la gaine cellulease qui entoure le névrilème, de manière à isoler parfaitement le nerf de tous les orp^anes situés sur son triijet.
"i^ Vider les veinjïs du sang qu'elles contiennent à l'aide de frictions dirigées des extrémités vers le cœur préalablement ouvert ou extirpé.
ri* Conserver les artères dont les rapports sont toujours importants à connaître.
()° Préparer les muscles qu'on écartera h»s uns des autres pour suivre les nerfs situés dans leurs intervalles et qu'on ne divisera que le plus rarement possible; dans ce cas, la section portera sur leur partie moyenne.
1^ Comprendre dans la préparation toute la distribution d'un nerf avant de procéder à son étude, que l'on complétera dans une même séance, aûn de présenter à l'esprit une sorte de tableau qui le frappe toujours plus vivement que les faits isolés.
Les sujets les plus favorables à la préparation des nerfs sont ceux qui ofifrent la plus grande maigreur. Les hommes, sous ce rapport, sont généralement préférables aux femmes.
NERFS CRANIENS. 267
DES NERFS EN PARTICULIER
Les nerfs se divisent en trois groupes principaux. Les uns naissent de l'encéphale et se portent au doliors à travers les trous de la base du crâne : ce sont les nerfs crâniens ou encéphaligties.
D'autres tirent leur origine de la moelle épinière et sortent par les trous de conjugaison : ce sont les nerfs spinaux ou racliidiens.
ffaiilres, émanés de toute retendue de Taxe cérébro-spinal, viennent former sur les c6tés du rachis deux longs cordons dont les divisions se répandent dans les viscères du cou, de la poitrine et de Tabdomen : ce 9ùiii\^ nerfs ganglionnaires ou grands sympathiques.
Chacun de ces trois principaux groupes de nerfs se dislingue par un ensemhle de caractères qui lui sont propres.
Les premiers, destinés à des organes de structure complexe et de nature trMissemblable, diffèrent beaucoup les uns des autres, soit par leur origine, soit par leur trajet, leurs connexions et leur terminaison.
Les seconds, qui se répandent dans d(*s régions composées d'éléments peu nombreux et partout les mêmes, sonl remarquables au contraire par faniformité de leur origine et Tanalogie de leur distribution.
Les derniers, qui se rendent à des viscères dont les fonctions sont étroitement solidaires, s'entremêlent pour former un vaste réseau enlaçant dans ses mailles tous les appareils de la vie organique.
Variété, tel est, en un mot, le trait distinctif des nerfs crAniens; simplicité, tel est le caractère commun aux nerfs spinaux; extrême intrication, tel est l'attribut des nerfs ganglionnaires.
ARTICLK IMiKMIKH
NKHFS CKAMKNS
Les nerfs crâniens ou nerfs encéphaliques, pairs et symétriquement disposés, sont au nombre de douze.
Leur classification a beaucoup varié. Willis, le premier, l'a établie sur un principe inattaquable en lui donnant pour base la succession des orifices osléo-fibreux dans lesquels ils s'engagent pour se porter au dehors. Or, en procédant d'avant en arrière, on rencontre successivement :
i'Les pertuis de la lame criblée au travers desquels se tamisent en quel- (jue sorte les nerfs olfactifs.
^ Lea trous optiques qui livrent passage aux nerfs de la vision.
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3** Un orifice circulaire situé immédiatement en dehors des apopbyi clinoïdes postérieures et traversé par le nerf moteur oculaire commun.
4^ Un orifice de même formo, mais plus petit et plus externe, dans lequel s'engage le nerf pathétique.
5° Un orifice de forme ovalaire, beaucoup plus grand, situé sur le sommet du rocher et occupé par le nerf trijumeau.
f)"^ Un orifice de petit diamètre, situé au-dessous des trois précédents, sur le prolongement fibreux qui s'étend du sommet du rocher à la lame quadrilatère du sphénoïde; il est destiné au nerf moteur oculaire externe.
7° Le conduit auditif interne, dans lequel s'eng^ent le nerf facial et le nerf auditif.
8® Le trou déchiré postérieur, qui reçoit le glosso-pharyngien, le pneumogastrique et le spinal.
9° Le trou condyloïdien antérieur, qui transmet au dehors le nerf grand hypoglosse.
A ces neuf paires Willis en ajoutait une dixième, représentée par les nerfs sous-occipitaux.
Cette nomenclature était bien supérieure à toutes celles qui l'avaient précédée, et qui comprenaient sept paires seulement. Elle fut acceptée d'abord de Vieussens, puis par tous les anatomistes qui le suivirent.
Mais, vers la fin du xvin" siècle, Sœmmering et Vicq d'Azyr, à peu près à la même époque, firent remarquer que la classification de Willis était passible de quelques reproches. Elle offre en effet deux inconvénients : le premier, de ranger parmi les nerfs crâniens le nerf sous-occipital, qui appartient évidemment à la série des nerfs spinaux ; le second, de confondre sous une même dénomination des nerfs très-différents par leur distribution et leurs usages. A l'exemple de Haller, ces deux auteurs commencèrent donc par éliminer le nerf sous-occipital. Ensuite ils dédoublèrent la septième paire de Willis, puis décomposèrent la huitième en trois paires distinctes. De ces modifications naquit la nomenclature suivante :
1'* PAIRE Nerfs olfactifs.
t^ PAIRE Nerfs optiques.
îj® PAIRE Nerfs moteurs oculaires communs.
4« PAIRE Nerfs pathétiques.
5e PAIRE Nerfs trijumeaux.
6e PAIRE Nerfs moteurs oculaires externes
7« PAIRE Nerfs faciaux.
8* PAIRE Nerfs auditifs ou acoustiques.
9« PAIRE Nerfs glosso-pharyngiens.
10« PAIRE Nerfs pneumogastriques.
11" PAIRE Nerfs accessoires ou spinaux.
12® PAIRE Nerfs grands hypoglosses.
Celle classification est aujourd'hui généralement adoptée. Elle semble en effet mériter la préférence. Remarquons cependant qu'en s'appuyant sur une base à la fois anatomique et physiologique, elle cesse de reposer
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sur un principe invariable ; car si Ton prend pour point de départ la différence des fonctions/ après avoir dédoublé la septième paire et triplé la huitième, pourquoi ne pas décomposer la cinquième, pour faire de sa racine motrice une paire distincte sous le nom de nerf viasticateury et de sa racine sensitive une autre paire, ainsi que Ta proposé Paletta? La clasâîfication ancienne avait des limites précises. La classification modern(\ en voalant concilier les progrès de Fanatomie et de la physiologie, a perdu cet avantage. Son cadre peut être resserré ou élargi au gré de chaque oIh servateur. Mais comme toutes les classifications ne sont en définitive qa*Qn moyen d'étude et que celle-ci offre sous ce rapport une utilité incontestable, je crois devoir Tadopter.
Les nerfs crâniens diffèrent beaucoup les uns des autres. Cependant ils présentent aussi des caractères par lesquels ils se rapprochent, ou (in moins qui sont communs à quelques-uns d'entre eux, et qui permettent ih les difiser en trois groupes secondaires : les nerfs de sensibilité spéciale, les nerfs moteurs et les nerfs mixtes.
A. Les nerfs de sensibilité spécialey au nombre de trois, Tolfactif, Toptique et Tauditify forment un petit groupe très-naturel et bien distinct des deux autres. Ils ont pour attributs non-seulement la spécialité de leur destination, mais aussi leur origine et leur mode de terminaison.
Origine, — Tous les trois sont une émanation de la substance nuMno de reocéphale. — Tous les trois sont creusés, dans la première période de la Tie embryonnaire, d'une cavité par laquelle ils communiqu(*nt avec les Tésicules de Tencéphale : celle de Tauditif se continue avec la cavité de la vésicule encéphalique postérieure ; celle de l'optique avec la cavité des tubercules quadrijnmeaux, alors bijumeaux; celle de l'olfactif avec la cavité des vésicules hémisphériques. Leurs parois sont un simple prolongement des parois de la vésicule dont ils naissent. Dans cette première période, ils présentent un volume considérable; celui-ci diminue à nu'sure que leur cavité se rétrécit, et devient relativement très-grôle lorsqu'elle est entièrement oblitérée.
Les nerfs spéciaux ont encore pour caractère distinctif de ramper à leur point d'émergence sur la surface dont ils émanent. — Constitués par un prolongement de la substance propre de l'encéphale, ils en ont l'extréine mollesse, et, ainsi privés de toute consistance, ils se moulent sur les parlies qu'ils rencontrent.
En entrant dans les organes auxquels ils sont destinés, tous les trois traversent un ou plusieurs cribles à travers lesquels ils se tamisent ; puis ils s'épanouissent, et les tubes qui les composent se séparent pour se terminer chacun dans une cellule nerveuse.
Le périnèvre, dont il n'existe aucune trace dans l'encéphale, fait aussi défaut dans les nerfs qui président à Todorat, à la vision et à l'audition.
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B. Les nerfs uffcvlès nu moiivimeiil finiTii'iil six |iaires : la troisièrai ou moteurs uciilaires (-uriiiiiuns; la qualrièriK.', uu nerfs [tatliétiqtii la suièmc, ou moteurs oeuliiires l'xterne:!; lu »Ëptièrui.>, ou nerfs faciu la oniième, ou n«rfs s}tinauv, cl In douziènie, ou nerfs hy|io){ln8sos. . Tous iiaissuni de cette |iorlioii iJe la l'olonnp furm' etuiLmlc qui IravM
, — La itoute pairai erânirniiei éintrgeaul Ji- la hase de l'mu^pkaU Kl-RlirËt L. Hii'KlirHdi.
fig. !<iB. — I. l'rcinitirfl |<aire. uu ni>rC« ulfaclifs. — 3. Hiilbn itcs itcrfs olhctiAi 3. Origine île ce> nerTi Uoiil le traiic a Ait i:oa\t6 jKiiir monlrur Itnir rorinc prwnwtlqi trJBUguUire. — J. DcuxiËmi? palru, uu nerfs uiirnjiic» sVnlrci'i'niïiiiil «ur m Itgno dUne. — 5. Tniùiânifl puiru, on rir^rni iimli.-iii's iiciilalivs cunmmiis. ~Q. Uuitriine p ou Derh pallrillquei. — 7. Cinniiii^iiic piiirc, uu nerfs trljuniuuux. — H. Sixi^iDe iiù( nerf» nialeun oculaires pslirm?. - ;l, Ser'lii'im' pire, uii nerfs lUciaiu. — 10. Huit
piirejOunorTsaiiiliill- Il -i n*.' |i.iire. uu iierfe Blossu-filiiiriingiens, — 1S. Du
piire, ou nerfn ] nm- i '.. ilnitêiiic imirp, uu unfl spiouuK. —
«iàme paira, on ii''ii- - >" ■■ ■■' -■
Fig. 539. — 1. Ni;i 1^ "Il I'. hi: ii'iii n'< ilivisinii» sortmt ilu crilno pur lu UUtu iMOC trihléc. — S. >err; llIml|lll■^ '"«iiiÇiiBfiunl ilmii les trou» ilc ce nom. — 3. : ocuto-niolcuri rtoniniuns (wnélranl ilnnii un caiisl fibreux riont l'enlr^ répond mi phjM» cIltioMn pcsti>rieur(-!, — 4. Merh pftlh'tîquM pnreouraut un csnal Hb i'entré« est lilu^ sur le iiraluiigciiirul ik' la circoaCérenvr pmléiicur? do la len cervijlel. — 5. NerT» trijuiiiDuux li'uverimul l'iirincR nvulaire 'jiii rciMiul i U. ûijitii lia suniniol ilu ruelier. — G. Swt* inukun uaulnira» fexl«mi'i lu^nélranÉ dant un 4
NERFS CRANIENS.
le bulbe rachidieii pour se ))roloiiper ensuilt sur la parti» médiane An pbKber du quatrième ventrit^ule.
Ct£ nerfs ont encure pour caractères communs: leurlurmearroiiilic, leur consistance ferme, l'ab.seuce de tout i;un|;lioii sur leur trajet, el enfin Ini lenninaison Diclusive dans les iiinsclrs striés.
FiG. a». — t« (/«M
bUc ur le pruloiiKcmciil llbreux qui l'ùlflllil du iiniiiuet il» nii-licr à la lamu ifuaili'ilulln du ifihénaïilG. — 7. ^trfs Tnriaux parcoumit teconiliiilHuililiriiilirneellB première ^d« l'aqumluc de Kallu|ic. — tl. NerTi auililir* Iu||éailani9 ]emitiiii! ca«>di)it. — U. Ni-rfK llaw-plliTTngiei» w-cupant In larlie anUrieun- du Irou iléchini postiiriwu'. — Itt. Strf» pwinugutriquFi sorlant du i-rAne (Kir le nii^nir oriBoi', «l ailait en urifirR detpréeééttU.— tl. Nerfs «pinaux aurlnnl ^.ili'riitnt par In ui^me orllli-e rt pmlérienn à In diiiènepire. -~ 1!, ifiTru grandi hfpoKlus")^ (niwnuint \r triiii ixt plutôt le canal (MdjMdien anlérioiir. — 13. r>.iiigli<)n dft (iisai-r nlliii^ aur la itronie rnrjnn de II riafSèiu paire. — 1 1. Brimclif opUtlialmii(Ui- il<^ V)llt«, partant dtr la partie supérîcurF <\p. n- |U|lim, — 15. ?!erruiixillaln>su[)êriuur. — 10. Serf ma^illai^e iiirrriourKVnitatieant dam Icfriinatilp. — 17. INcrr pattiiXiiiur te JRlanIdaiiD le inusdi' ^r.ind iiblii|iie. — tX. llauKUiu ■Ml âc ta branclii^ opliltialiiiir]iii-, — 111. >a«al interne nu [liet etliniDÏdal du r.iinnnli UhJ._ 10. Natal cxtonic. — 21. Fruiital iiiliTue, — H. Frontal exlcrnu. — Î3. Ka- ■BM laerrmal lie la liraiiclie nplitllalniique. — il. Ilranil nuif pétreux. — iS. Petit nerf Mniu. ~- i6, Curdc du tympan. — il. Hamcidu récurrent de ta lirunclie uphttialmique. ~ % Siuua latéral gauclie. — "iS. Siuu» druit.
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C. Les nerfs mixtes ne comprennent que trois paires, la cinquième ou nerfs trijumeaux, la neuvième ou nerfs glosso-pliaryngiens, et la dixième ou nerfs pneumogastriques. lis tirent leur origine de la substance grise qui recouvre la paroi antéro-inférieure du quatrième ventricule, par des fibres de deux ordres. Ce qui les caractérise surtout, c'est le ganglion qu'on observe sur leur tronc, au niveau des parois du crâne, et leur distribution à des parties nombreuses et de nature très-différente, telles que muscles, muqueuses, peau, glandes, etc.
Préparation den nerfn erAnleiut à leur point d^émergenee. — L'origine des douze paires crâniennes peut être étudiée sur un seul encéphale. G. Guvier, le premier, a réuni dans un même cadre la description de toutes ces origines, de manière <i en former une sorte de tableau, méthode qui a pour avantage de {j^rouper les faits analogues et d'assimiler la description des nerfs crâniens à celle des nerfs spinaux. Mais elle a l'inconvénient de scinder l'étude des nerfs crâniens en deux parties. C'est pourquoi j'ai cm devoir décrire successivement et avec tous les détails qu'ils comportent chacun de ces nerfs, ordre qui se concilie, du reste, avec l'étude comparative de leur origine et l'économie des sujets ; car chaque observateur pourra facilement, pour utiliser l'encéphale dont il dispose, consulter dans la description des divers cordons nerveux les détails relatifs à leur point d'émergence.
Pour mettre à découvert les douze paires de nerfs encéphaliques, on procédera d'après les règles suivantes :
1° Inciser d'avant en arrière les parties molles épicràniennes, depuis la racine du nez jusqu'à la protubérance occipitale externe ; rabattre de chaque côté le cuir clnnclu, ainsi que l'aponévrose éjûcrilnienne et la partie supérieure des iftuscles temporaux.
2° Briser circulairement le crâne suivant une courbe horizontale (|ui passe jiar les éminences nasale et occipitale, et en arracher la voûte d'avant en arriére à l'aide d'un crochet fixé au manche du marteau.
3° Diviser la dure-mère sur les côtés du sinus longitudinal supérieur, rejeter à droite et à j^auche les deux segments de celle membrane, déUicher ensuite à son sommet l;i faux du cerveau et la reporter en arriére.
i° Soulever la partie antérieure des hémisphères et diviser tour à tour, à leur point d'immersion dans les trous de la base du crâne, les nerfs olfactifs, optiques, moteurs oculaires communs, pathétiques, et moteurs oculaires externes, ainsi que les artères carolides internes et la tige pituitaire.
5° Diviser à droite et à gauche la tente du cervelet, près de son iusertion au rocher et à l'occipital.
G° Couper les nerfs trijumeau, facial, acoustique glosso-pharyngien, pneumogastrique, spinal et grand hypoglosse, de chacjue côté.
7® Séparer le bulbe raclii<lieu de la moelle épinière en divisant d'abord les artères vertébrales.
8° Enfin renverser l'encéphale sur sa convexité en le déposant dans un vase de forme hémisphérique dont les dimensions seront un jieu supérieures aux siennes, afin que sa base puisse s'étaler et laisser voir plus facilement toutes les origines nerveuses.
La plupart des nerfs crâniens étant alors en évidence, pour compléter la préparation de leur origine apparente, on détachera avec les plus grands ménagements, soit avec le scapel, soit à l'aide d'une paire de ciseaux, la pie-mère et les vaisseaux qui recouvrent ou entourent leurs racines.
NERFS OLFACTIFS
Pour l'étude de Torigine réelle, il convient d'avoir des protubérances annulaires et des bulbes rachidiens préalablement immergés dans l'acide cbromique tr^^iilué et soumis ensuite à des coupes transversales et obliques.
§ 1. — Première paire, ou nerfs olfactifs.
Dans la plupart des vertébrés, les nerfs olfactifs se présentent sous l'aspect de deux lobules grisâtres, se continuant avec les lobes cérébraux par an pédicule de couleur blanche, et fournissant par leur partie antérieure on pinceau de filaments qui vont se répandre dans le pituitaire. Ces loboles sont creusés, ainsi que leur pédicule, d'une cavité qui communique avec celle du cerveau. Considérés dans la série animale, les nerfs de Tolfaction se composent donc de deux parties bien différentes :
1* D'un renflement pédicule qui constitue une dépendance ou plutôt un prolongement de l'encéphale.
2* De filaments, variables par leur nombre, leur volume et leur consistance, qui seuls méritent véritablement le nom de nerfs.
De ces deux parties, la première est la seule dont l'observation a d'abordrévélé Texistence. Comme elle communiquait par Tune de ses extrémités avec la cavité cérébrale et correspondait par l'autre aux fosses nasales, elle fotregardée jusqu'au ix* siècle comme une sorte de canal excréteur chargé de conduire vers la pituitaire une partie du liquide contenu dans les ventricules du cerveau. — A cette époque, le moine Théophile Protospatharios aiança qu'elle avait pour usage de recueillir l'impression des odeurs, et fit des nerfs de l'odorat la première paire des nerfs crâniens. Très-vraisemblablement cet auteur avait observé les ramifications que les nerfs olfactifs envoient dans les fosses nasales. Mais ce n'est qu'en i5îi6, lorsque Sicolas Massa eut démontré Texisteiice de ces ramifications, que son opinion fut définitivement admise, d'abord par Vésale, puis par Schneider, Willis» Vieussens, etc.
Vraie au point de vue philosophique, cette opinion n'était pas cependant complètement exacte au point de vue anatumiqne. Car s'il est incontestable que l'appareil nerveux de l'olfaction se conipose de deux parties, une partie intra-crânienne et une partie intra-nasale, il n'est pas moins évident que de ces deux parties la seconde seule appartient au système périphérique. Ce n'est donc qu'à celle-ci, c'est-à-dire à l'ensemble des divisions ramifiées dans l'épaisseur de la pituitaire, que la dénomination de nerfs olfactifs peut être appliquée, au moins chez les animaux. Voyons s'il en est de même chez l'homme.
Dans l'espèce humaine, les nerfs de la première paire naissent de l'angle interne de la scissure de Sylvius, au niveau du quadrilatère perforé, puis se portent horizontalement en avant vers les fosses ethmoïdales où ils se 3«ÉDiT. m — 18
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renflent pour former un ganglion mou et grisâtre ; de ce ganglion partent des filaments qui, après avoir traversé les trous de la lame criblée, vont se distribuer à la pituitaire. Par conséquent, on peut aussi leur distinguer un tronc ou pédicule, un renflement ou ganglion, et des ramifications nerveuses terminales, ou mieux une portion intra-crânienne et une portion intra-nasale.
La portion intra-K^rànienne se compose de substance blanche et de substance grise ; elle manque de névrilème ; et dans les premiers mois de la vie intra-utérine elle est creusée d'un canal s'ouvrant dans les ventricules latéraux : ces caractères suffisent pour démontrer qu'elle constitae aussi une dépendance de Tencéphale.
Chez l'homme, comme chez les vertébrés, l'appareil nerveux de l'olfaction est donc formé à l'intérieur du crâne par un prolongement des hémisphères cérébraux, et à l'extérieur de cette cavité par des ramifications nerveuses. Chez lui aussi, c'est à ces ramifications seules que la dénomination de nerfs olfactifs est véritablement applicable.
Toutefois l'acception plus étendue qu'on attache à cette dénomination .ayant depuis longtemps prévalu dans le langage, je ne vois aucun inconvénient à m'y conformer après avoir signalé l'erreur qu'elle renferme. Je décrirai donc successivement : l'origine apparente et l'origine réelle des nerfs olfactifs, leur tronc ou pédicule, leur renflement ou ganglion^ ei enfin leurs divisions terminales ou les nerfs olfactifs proprement dits.
A. Origim des nerfs olfactifs.
a. Origine apparente. — Les nerfs olfactifs émergent de la partie interne de la scissure de Sylvius par trois racines, deux blanches ou superficielles, qui convergent et ({ui limitent en avant le quadrilatère perforé, une grise, profondément située. — Les racines blanches se distinguent en externe ou longue, et interne ou courte.
La racine blanche externe est la plus apparente. Sa largeur est d'un millimètre et sa longueur de 12 à 15. Elle se dirige en arrière et en dehors, en décrivant une courbe dont la convexité répond au quadrilatère perforé. Cette racine s'étend sans diminuer de largeur jusqu'au fond de la scissure de Sylvius, c'esl-k-dire jusqu'au lobe sphénoïdal, dans lequel elle pénètre et semble disparaître.
La racine blanche interne, d'une longueur de 5 à 6 millimètres, se dirige en arrière, en dedans et en haut, en formant avec la précédente un angle obtus. Elle plonge bientôt dans la substance grise située au devant de l'extrémité interne du quadrilatère perforé, puis se dérobe à la vue après un court trajet.
La racine grise n'est visible que lorsque le tronc du nerf olfactif a été détaché du sillon qu'il occupe et renversé en arrière. Elle nait de l'extré-
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mile poslirieure de ce sillon, sous la forme d'une petite pyramide Iriarigahin, obliquement dirij^e en bas et en avant. Le sommet de la pyramide le pnioBge sur le tronc du nerf olfactif jusqu'au ganglion elhmoidal.
b. Origitu réelle. — Les nerfs de l'olfaction tirent chacun leur origine réelle d'un noyau de substance grise qui avait déjà été si|inalé par Rolando (t Fonlle, mais qui a été mieux décrit pur M. Luys. Ce noyau, du volume d'ane noisette , est silné à la base du cerveau, dans l'extrémité antérieoredes lobes sphénoïdaux. Il répond : en arriére à l'extrémité Icrmi- Hle de l'bippocarape, en dedans à la partie correspondante de la fente eéribnle, en avant à la substance grise des cii-convolutioos.
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C'est vers ce noyau que se dirige la racine externe des nerfs olfactifs Après avoir pénétré dans le lobe sphénoïdal, elle change de direction poui se porter en arrière et en dedans^ et se dissocie alors en plusieurs ûbk ments qui vont se perdre dans son épaisseur. — La racine interne, don l'origine réelle est inconnue, s'cntre-croiserait, selon M. Luys, sur la lign< médiane avec celle de l'autre côté, et irait ensuite se terminer dans un peti amas de substance grise situé sur les côtés de la cloison transparente.
B. Tronc et bulbe des nerfs olfactifs.
Le tronc ou pédicule des nerfs olfactifs résulte de la convergence des trois racines précédemment décrites. Le point au niveau duquel elles se réunissent est très-rapproché des ventricules latéraux, rapport important qui nous explique comment, au début de la vie fœtale, les ventricules peuvent se prolonger jusqu'à ses racines, et s'insinuer entre elles de manière à réaliser temporairement une disposition qui est permanente dans la plupart des vertébrés.
Le tronc des nerfs olfactifs occupe le sillon rectiligne que forment par leur adossement les deux circonvolutions les plus internes de la face inférieure du lobe frontal. — Sa direction est un peu oblique en avant et en dedans, de telle sorte qu'au niveau de l'ethmoïde les deux troncs "ne sont séparés que par l'épaisseur de l'apophyse crista-galli. — Le feuillet viscéral de l'arachnoïde ne l'entoure pas, mais passe au-dessous de lui, et convertit ainsi le sillon qu'il parcourt en un espace prismatique et triangulaire sur lequel il se moule. — Des trois faces qu'il présente, l'une, tournée en haut et en dedans, est creusée d'une gouttière qui correspond à la circonvolution satellite interne. L'autre, tournée en haut et en dehors, est disposée aussi en gouttière pour s'appliquer sur la circonvolution satellite externe. La troisième, tournée en bas, est plane; elle offre un trèspetit sillon qui la partage en deux moitiés parallèles.
Ce tronc est composé de substance médullaire et de substance grise : la substance médullaire forme sa partie inférieure et ses angles latéraux; la substance grise constitue son arôte supérieure. Pour observer cette double disposition, ainsi que la forme et les rapports du nerf, il convient de pratiquer sur le lobe frontal une coupe transversale et verticale. On remarque alors : 1° que la pie-mère ne se prolonge pas sur lui pour lui constituer une gaîne, mais qu'elle passe sur ces parties latérales et tapisse les deux lèvres de l'anfractuosité qu'il occupe; 2" que l'arachnoïde forme au-dessous de lui une sorte de pont, et ne l'entoure qu'à son extrémité antérieure, au voisinage du bulbe ethmoïdal; 3® que la substance médullaire constitue les deux tiers de son volume, et la substance grise le tiers et parfois le quart ou le cinquième seulement.
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On a longtemps pensé que le nerf olfactif, chez Thomme adulte comme ehez les animaux, était creusé d'un canal central. Lorsque Nicolas Massa eutdéeouTert les ramifications que ce nerf envoie à la pituitaire, Vésale, on des premiers, avança qu*il était constamment plein dans Tespèce huouine, et la plupart des observateurs se rangèrent à son avis. Cependant, on siècle plus tard, deux anatomistes d'une grande célébrité, Diemerboeck et Willis, croyaient encore à la réalité de ce canal. Willis même, sius ce rapport, alla beaucoup plus loin que tous ses prédécesseurs, car 3 admet une disposition canaliculée non-seulement pour le tronc et le bulbe du nerf olfactif, mais pour chacun des ramuscules qui partent de ce bolbe, et il s'attache à montrer que ces canalicules ont pour fonction de déposer sur la pituitaire un liquide qui Tentretient dans un état constant dliamidité très-favorable à rexercicc de Todoral. Ce fut Vieussens, contemporain de Willis, qui réfuta définitivement cette erreur.
Le httlbe ou ganglion ethmoidal des nerfs olfactifs occupe la dépression qu'on observe de chaque côté de l'apophyse crista-galli sur la laine criblée de l'ethmolde. Sa forme est olivaire, sa couleur cendrée, sa consistance extrêmement molle. Comme tous les renflements du même genre, il est composé de fibres nerveuses portant sur un point de leur continuité on corpuscule ganglionnaire.
La moitié supérieure du ganglion olfactif est entourée par Tarachnoide. Sa face inférieure donne naissance aux ramifications qui vont se répandre dans la pituitaire.
C. Branches terminales des nerfs olfactifs
Au nombre de quinze à dix-huit de chaque côté, ces branches se portent du bulbe olfactif vers la pituitaire, à travers les trous de la lame criblée.
Elles diffèrent de la portion intra-crânienne de ces nerfs : i' par leur enveloppe névrilématique, qu'elles empruntent à la dure-mère ; 2° par leur résistance très-prononcée due à la solidité de ce névrilème; 3° par leur forme et leur structure. (Fig. 531 et 532.)
Toutes ces différences réunies nous montrent combien est réelle et profonde la ligne de démarcation qu'on observe entre le tronc des nerfs de la première paire et leur partie terminale, et combien aussi est fondée l'opinion, aujourd'hui généralement admise, qui considère cette partie terminale comme méritant seule le nom de nerfs olfactifs.
Les ramifications des nerfs de l'odorat, découvertes en 1536, par Massa, se trouvent mentionnées dans les ouvrages de Schneider, de Diemerbroeck, de Willis, de Vieussens, qui parurent de 1655 à 1684. Mais ce n'est qu'en 1789 qu'elles ont été décrites avec exactitude par Scarpa.
Ces branches terminales présentent un volume très-inégal ; quelques-
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UDea sont.asscz considérables, d'autres ottrëmement grêles Elles Tarient, sous ce rapport, comme les trous ou pluUt comme les canaux que leur fournit la lame criblcc <le l'ctlimoule Fnlourfes par I arachnoïde, puis par la dure-mère, qui bientùt s'applique sur elles et leur adhère d'une manière intime, toutes pénètrent dans les fosses nasales ou elles se pirlagont en deux plans dont les divisions cheminent d abord dans la conchc fibreuse ou périostique de la piluitaire — De ces deux plans, ) ao est interne, l'autre externe.
Le plan interne se compose de huit ou dix faisceaux qui forment par leur divei^ence une sorte d'éventail Chacun de ces faisceaux s épanouit à la manière d'un pinceau. Juaqu a présent il n a pas été possible de les suivre au delà de la partie moyenne de la cloison — Les divisions qui forment le plan externe, au nombre de six ou huit seulement, se trouvent d'abord logées dans des canaux ou gouttières creusées sur la face interne des masses latérales de l'ethmoîde et descendent ensuite sur les cornets supérieur et moyen en dcTenant de plus en plus superficielles Elles se distinguent des précédentes par des anastomoses plus nombreuses qui leur donnent une disposition plexiforme bien représentée par Sœmme— -
Fie. 531. — Branche» iniemea da nerf olfactif . 1. Branches internes du bulbe olfactif se ramifi.inl dans 1» muqueuse qui recouvres
doison des fosses ims-iles. — - 3. Ramuscnle interne Ju lilet ethnioidal du nerf naul
3. Nerfs n.iso-palatins. — 4, 5, 6. Plexus caverneux. — 7. Filets supérieurs ou asc^^ dants de ro |jtexus. — tt. Rameau earotidien interne du ganglion cervical supérieur. 'J, '.>. Filets parlant de ce rameau pour aller s'.inastoinoscr avec le rameau earoUX 'fl externe. ^ 10. Origine de ce rameau. — 11. Cinglion du i;1osso-phar;ngien. — 12. &^m glinn jugulaire du pneumoi;3Striquc. — • 13. Filet anastomotique «'étendant du grand ty^ palhiqiic aux deux nerfs qui priScMent. ' — 11. Anastomose du spinal avec le pitmoi gastrique, — 15. Filet unissant le nerf hypiiglose au grand sympathique. — I. Olfactin. H. Optique. — III. Moteur oculaire commun. ~ IV. Palliélique. — V. Tfiiumean.^ VI. Moteur oculaire externe. — VII. Facial. -^ VllI. Acoustique, — IX. Glosso-pharyngS^ — X. Pneumoeaslriqui?. — Xt. Spinal. — XII. Grand hypoglosse.
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ring. Ces divisions ne dépassent pas le boni libre du cornet moyen; elles ne se prolongent ni dans les méats, ni dans les sinus. — Les lubes ner- Teni qai les composent sont dépourvus de myéline.
Quel est le mode de terminaison des nerfs olfactifs ? Suivant Treviranus, chaque fibre se terminerait par une extrémité libre sous forme de pa- ^He. Sebn Scarpa, leurs ramifications multipliées formeraient par leurs luslomoses une sorte* de membrane. Mai» les tubes qui constituent ces pHs, Q9 mieux le cylindre-axe de ces tubes, semblent plutùt se rendre dus les cfJfutw olfactives récemment découvertes par M. Sthultze, cel- InlH de nature spéciale, situées profondément entre les cellules épithé- Ealtj qui recouvrent la pituitaire, allongées, fusiformes, s'étendant par Bitede leurs extrémités jusqu'à la surface libre de l'épitliélium, et se (wtiouanl par l'autre, rendép et comme variqueuse, avec les tubes nerwa. Ri^pelons, toutefois, que cette coulinuilé entre les cellules olfaclinsetles nerfs de l'olfaction est seulement probable; jusqu'à présent iln'apas été possible de la démontrer. On voit donc, en résumé :
1* Que les nerfs de l'olfaction se distribuent exclusivement à la moitié snpérieure des fosses nasales ;
Fk. 53Î. — BratuAtê exlemei du nerf olfactif (iVaprti L, llirsclifclil).
. BtiDchcs lerminnlei externes Ju bulbe olfactif, se rnminant
te de* corncls lup^rieur et moyen. — i. Filet oxlcnii^ liu rameau cthmoidal ilii uni. — 3. Ganglion ipliéno-palilin. — 4. Diviiioi» tvrminalca iluitrand nerf palais, Nerf palatin postérieur. ^ G. Nerf palatin moyen, — T. Rameau fourni i la wnie du cornet inférii-ur par le graïKl nerf palatin. — K. Ramusciile que donne lo langUMi de Meckel 1 la muqueuse du crrrnel moyen. — !l. I)ri|[ine <lu rameau qui s'i'tend du mioie ganglion à la muqueuse de la cloison îles tusses nasales. — 10. Nerf vidien. — 11. Ranieaii crAnieii du nerf viilicn, ou cranci nerr pt'trcnx superficiel se rendant ilu gangliiKide Meekel au gauRlian icriniculé du nerf facial. — 12. Rameau sympathique du serf lidien. — 13. Rameau cwolidien externe du ganglion cervical supérieur.
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2o Qu'ils constituent par leur épanouissement une sorte de cône tronqué dont la base se dirige vers Touverture des narines ;
3** Que ce cône est aplati de dehors en dedans et allongé au contraire d'avant en arrière, disposition qui facilite le passage de la colonne d'air chargée du transport des molécules odorantes ;
-i" Que ces nerfs se trouvent ainsi dans les conditions les plus favorables pour recevoir l'impression des odeurs, puisque, d'une part, la colonne d'air aspirée par la dilatation du thorax monte directement vers la région qu'ils occupent, et de Taulre, n'arrive jusqu'à eux qu'après avoir traversé une sorte de vestibule dans lequel elle s'imprègne d'humidité.
D. Usages des nerfs olfactifs.
La muqueuse qui revêt les fosses nasales présente deux espèces de sensibilité : une sensibilité spéciale ou olfactive, et une sensibilité générale ou tactile. Willis, le premier, a été frappé de la coexistence de ces deux modes de sensibilité sur une mcnie membrane, et avec une rare sagacité il a montré que l'une réside dans les nerfs de la première paire, que l'autre est confiée aux nerfs de la cinquième. Cette importante distinction, tour à tour admise et méconnue, n'a été établie sur des bases solides et définitives que dans la première moitié du xix* siècle.
Des faits de plusieurs ordres démontrent que la sensibilité spéciale de h pituitaire est exclusivement confiée aux nerfs de la première paire.
1° Faits tirés de Vanatomie comparée, — Les vertébrés chez lesquels ces nerfs sont le plus développés sont aussi ceux chez lesquels l'odorat est le plus perfectionné. Au nombre des animaux les plus remarquables sous ce double rapport, on peut citer : Parmi les poissons, le requin et les autres squales, qu'un cadavre jeté à la mer attire souvent en foule et à de grandes distances. — Parmi les reptiles, certains batraciens qui, d'après les observations de Scarpa, sont promptement attirés par les émanations d'une femelle qui fraie, ou seulement de la main imprégnée de frai. — Parmi les oiseaux, les rapaces, les palmipèdes et les échassiers. — Et enfin parmi les mammifères, les ruminants, qui se laissent guider dans le choix de leurs aliments par l'odorat, ainsi que l'avait déjà remarqué Willis, et les carnassiers, doués de cette faculté à un si haut degré, qu'ils voient encore leur proie là où elle n'est plus depuis longtemps, suivant l'expression d'un naturaliste célèbre.
2** Faits tirés de Vanatomie anormale. — Schneider, Haller, Valentin, Rosonniûller, Cerutli, M. Pressai, etc., ont constaté l'absence congénitale des nerfs olfactifs sur des individus qui étaient privés de l'odorat depuis leur enfance.
3^ Faits tirés de lanatomie patholotjiqne. — Morgagni, Bâillon, Loder, M. Leblond, M. Vidal, etc., ont trouvé les nerfs olfactifs, plus ou moins
altérés, chez des adaltes et des vieillards qui, après avoir lon^^temps joui de Fodoraty ont perdu peu à peu et complètement cette faculté.
i* Faits tirés de V expérimentation. — Lorsqu'on détruit chez un mam- [oifère les nerfs olfactifs, Fanimal perd la faculté d'odorer. — Chez rhomme, si à l'aide d*un lube, on dirige le courant odorifèrc vers les parties de la pituitaire auxquelles se distribuent les nerfs de Tolfaction, I unpression des odeurs est aussitôt vivement sejitie ; si le courant est dirigé vers tout autre point, cette impression devient nulle.
Les nerfs de la première paire sont donc réellement les nerfs de Todont. Hais Tîntégrité de leur fonction est liée à celle de la membrane dans laquelle ils se ramifient. Il importe que les sécrétions dont celle-ci est le si^e ne soient ni supprimées, ni augmentées, ni altérées. Or, les sécrétions et la nutrition, ainsi que la sensibilité générale de la pituitaire, sont pbcées sous Tinfluence de la cinquième paire, qui joue par conséquent un rtle très-important dans l'exercice de l'odorat, bien qu'elle ne participe en aucune manière au transport des impressions odorantes.
§ 2. — Deuxième paire, ou nerfs oPTiQrEs.
Les nerfs optiques diffèrent des autres nerfs crâniens, par leur origine, par leur enroulement autour de la racine des hémisphères, par leur réunion sur la ligne médiane, par leur terminaison, leur structure et la spécialité de leurs usages.
A. Origine des nerfs optiques.
a. «risiBe apparente. — Ces nerfs naissent par trois racines, deux blanches et une grise. — Les racines blanche», rampantes comme celles des nerfs olfactifs, mais beaucoup plus larges et moins nettement limitées, se distinguent aussi parleur position en interne et en externe. (Fig. 530.)
La racine blanche interne part des tubercules qnadrijumeaux postérieurs sons la forme d'un cordon court et assez volumineux qui se dirige d'abord obliquement en bas et en avant vers le corps genouillé interne. Panenue au niveau de cette saillie, elle s'étale à sa surface, s'élargit par l'addition de fibres nouvelles, puis, se portant en bas et en avant, ne tarde pas à se réunir par voie de fusion à la racine externe.
La racine blanche externe, beaucoup plus considérable que la précédente, émane des tubercules quadrijumeaux antérieurs par un tractus grêle et peu apparent qui contourne l'extrémité postérieure de la couche optique, ainsi que le corps genouillé interne, pour se porter vers le corps genouillé externe. Arrivée au niveau de celui-ci, elle acquiert des proportions beaucoup plus grandes, revêt un aspect rubané en poursuivant son trajet demi-circulaire, et se réunit bientôt à la racine précédente.
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De cette réunion résulte un faisceau aplati, la bandelette optiquey qui se porte obliquement en bas, en avant et en dedans, parallèlement à la grande fente cérébrale dont elle concourt à former la lèvre interne; après avoir décrit une courbe demi-spiroide qui embrasse dans sa concavité le pédoncule cérébral correspondant, celte bandelette se rapproche de celle du côté opposé, et s'unit à celle-ci sur la ligne médiane pour constituer le chiasma ou commissure des nerfs optiques.
La racine grise est située au-dessus de cette commissure. Elle a été entrevue en 1780 par Vicq d'Azyr, qui Ta signalée sous le nom de lame grise d£ la jonction des nerfs optiques j mais c'est à Foville qu*appartient le mérite d'en avoir donné le premier une description exacte.
Cette racine est une dépendance de la masse grise qui revêt la face interne des couches optiques, laquelle n'est elle-même qu'un prolongement de la colonne grise centrale de Taxe cérébro-spinal. (Fig. 530, H.)
Lorsqu'on soulève le chiasma, les deux racines grises réunies se présentent sous l'aspect d'une lame quadrilatère qui répond par son bord supérieur au bec du corps calleux, ainsi qu'au quadrilatère perforé, et par son bord inférieur aux nerfs optiques. Cette lame, appelée sus-optique par quelques auteurs, se dirige obliquement de haut en bas et d'arrière en avant. Elle offre sur la ligne médiane une demi-transparence à travers laquelle on aperçoit la cavité du troisième ventricule. Deux couches superposées la composent :
i" Une couche antérieure, fibro-vasculaire, qui dépend de la pie-mère;
2° Une couche postérieure, formée de substance grise.
La couche antérieure, ou fibro-vaseulaire, est transparente, de couleur opaline et assez consistante. Elle s'étend de chaque côté sur l'espace perforé et sur les racines des nerfs olfactifs. En bas, elle adhère au bord antérieur du chiasma et aux nerfs optiques, qui lui empruntent leur névrilème. Sur tous les autres points de son étendue on peut facilement la détacher et l'enlever.
La seconde couche de la lame sus-optique, ou la couche grise, résulte de l'adossement de deux petites pyramides, de forme triangulaire, dont la base, dirigée en haut et en arrière, correspond aux pédoncules du corps calleux et à la substance perforée de Vic(i d'Azyr, et dont le sommet, tourné en bas et en avant, se prolonge sur les angles antérieurs du chiasma : ce sont ces pyramides qui forment les racines grises. — Celles-ci, au nombre de deux, une droite et une gauche, paraissent unies et confondues sur la ligne médiane lorsqu'elles sont voilées par la couche fibrovasculaire qui les recouvre. Mais on peut facilement constater leur indépendance, lorsque cette couche a été enlevée; elles restent séparées alors par un intervalle conduisant dans le troisième ventricule et limité en haut par la commissure cérébrale antérieure (fig. 530, 11).
b. MgiBe réelle. — Les nei'rs de la vision ont leur origine réelle dans la lubslaOEc pise des lubercules quadrijumeaux. Leurs connexions intimes me ces lubercules sont démontrées :
i* Par les faîscenux de fibres trés-manifesles que nous avons vues partir de ces derniers ;
3° Par l'anatomie comparée : dans les poissons, les reptiles et tes oiseani, les nerfs visuels naissent exclusivement de ces tubercules, ciiB eux au nombre de deux seulement et connus sous le nom de lobes iftiqua;
3* Par l'aAatomie de développement : au début de la vie embryonnaire, les tubercules quadrijumeaux, alors aussi au nombre de deux, sont creusés d'uoe cavité krrondie qui se continue avec celle des nerfs optiques; et Kl nerfs représentent un simple prolongement de leurs parois ;
- 533. — Portion inlra-crdnienne Fie. ûJi. — Portiaa intra-orbitaire de ce uerf du nerf optique. (d'après Hirschfcld).
*"«»;. 533. — 1. Tige piluiLiire. — 2. Corps ccndrf. — 3. Tubercules mamillaire». — *■ '*édoncuIe cérébral. — 5. Protubérance annulaire. — 6, Les nerfs optiques s'enlre- •**«»»nt sur la ligne médiane pour former le cliiasma. — 7. Serf moteur oculaire com- "Oo. — 8, Nerf palhélit|uc. — 9. Nerf trijumeau. — 10. Serf moteur oculaire externe.— •| - Nerf faeial. — 1*. Nerf nudilif. — 13. Nerf de Wrisberj;. — H- Nerf giosso-pliaryn- (*»>. —15. Serf pneumogastrique. — 16. Nerf spinal. — 17. Serf y rand hypoglosse.
f tg. 531. — t. Serf optique s'engagcanl dans le trou optique et s'élendant ensuite de ce trou au globe de TiBil, — 2. Nerf moteur oculaire commun. — 3. Branche supérieure ** Ce nerf allant se distribuer aux muscles droit supérieur et élévateur de ta paupière. — 4. Rameau que le moteur oculaire commun fournit nu petit oblique. — 5. Nerf moteur "Claire externe. — 6. Nerf trijumeau. — 7. Hrnnclie ophthalmique incisée au voisin;^ ^_ Son origine. — 8. Rameau nasal de la Lranelic opiitlialmique. — !). Gan(;lion ophtlial-
"■"qoe. — 10. Fitet gros et court ou racine motrice de ce giinglion. — 11. Son filet long
•^ grêle ou racine sensitive. — 12. Sa racine grise ou sïmpatbiquc. — 13. Nerfs ciliaires.
— . H. Serf frontal.
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4° Par l*anatomie pathologic^uc : Gall, Wrolick, Hagendie, H. Lélot, rapportent des faits dans lesquels Tatrophie de Tœil et des nerfs optiques remontait jusqu'aux tubercules quadrijumeaux ;
5° Par la physiologie expérimentale : l'excitation de l'un de ces tubercules détermine des sensations lumineuses, et produit en outre la contraction simultanée des deux iris. L'excitation, la compression, l'ablation de l'une des couches optiques, et même de toutes deux, ne produisent rien de semblable; la vision survit à leur mutilation. C'est donc bien à tort que Galien, Ëustachi, Varole, llaller, et tant d'autres anatomistes, voyaient dans ce renflement, les uns l'origine exclusive, les autres l'origine partielle des nerfs optiques.
Quant aux corps genouillés ils pourraient être considérés, avec M. Lnys, comme des ganglions situés sur le trajet des nerfs optiques, et simplement annexés aux couches optiques.
Indépendamment des trois racines précédemment mentionnées, Santorini, Sœmmering et Gall disent avoir vu partir des pédoncules cérébraux quelque fdets d'origine qui se joindraient à la bandelette optique par son bord externe. Les mômes auteurs parlent également de fibres qui se porteraient du tuber cinereum au chiasma. J'ai vainement cherché ces fibres soit sur le- contour des pédoncules, soit au devant du corps cendré ; leur existence est au moins très-douteuse.
B. Commissure des nerfs optiques.
Le chiasmay ou commissure des nerfs optiques, est situé au devant du corps cendré. — Recouvert par la lame sus-optique, il recouvre inférieurement la lige et le corps pituitaires. — Une gaîne fibreuse, dépendante de la pie-mère, l'entoure et Jui donne une consistance bien supérieure à celle des bandelettes optiques.
Comment sont disposées au niveau du chiasma les fibres qui forment ces bandelettes? Trois opinions ont été émises sur ce sujet.
Un grand nombre d'auteurs anciens, et avec eux quelques modernes, tels que Cheselden, Pourfour du Petit, Sœmmering, etc., pensaient que les nerfs optiques s'entre-croisent d'une manière complète, de telle sorte que celui du côté droit passerait du côté gauche, et vice versa.
Selon Galien, Vésale, Saiitorini, A. Monro, Zinn, Vicq d'Azyr, etc., ces nerfs ne feraient que s'adosser ou mélanger leurs fibres en traversant le chiasma, pour se reconstituer au delà de la commissure, chacun avec leurs éléments primitifs.
Pour la plupart des anatomistes modernes, les bandelettes optiques s'en- Ire-croisenl, mais en partie seulement, leurs fibres internes passant du côté opposé, les externes restant accolées au même tronc dans toute son étendue, depuis les tubercules quadrijumeaux jusqu'au globule ocu-
laire correspondanL En faveur de cet entre-croisement partiel on invoque trois ordres de faits dont Timportance ne peut être contestée.
{'Des faits empruntés à la dissection. — Si, après avoir soumis à l'action des acides concentrés les deux nerfs optiques, on enlève avec précaution leur gaine névrilématiquc, on les voit se décomposer : en fibres externes qui suivent un trajet direct, et fibres internes qui passent du côté opposé en s'entre-croisant entre elles sur la partie moyenne du chiasma, de telle sorte qu'au delà de cette commissure chaque tronc nerveux se trouve formé, en dehors par des fibres émanées du même cùté, en dedans par des fibres venues du cMé opposé. — Indépendamment des fibres directes et entre-croisées, on observe sur le bord postérieur» du chiasma des fibres en arcades dont les extrémités répondent de cha(|ue côté aux tubercules quadrijumeaux ; ces fibres, qui n'existent pas constamment, ont été sij^nalées par Treviranus, par J. Mûller et par Arnold. En opposition à celles-ci, il en existe d'autres situées au devant du chiasma et tournées en sens contraire, dont les extrémités se perdent dans les rétines.
2» Des faits empruntés à Vanatomie comparée, — Dans les poissons osseux, les nerfs optiques s'entre-croisent sans mélanger leurs fibres. Dans les poissons cartilagineux, dans les reptiles, les oiseaux et les mammifères, cfê fibres s'entre-croisent aussi, mais en se mêlant et en formant par ce mélange un chiasma analogue à ct'lui (]u'on observe chez riiomme. Longet a soamis ce chiasma à l'analyse analomique dans plusieurs espèces animales, particulièrement chez le cheval et le bœuf, et il a constaté un entrecroisement partiel des fibres qui le composent. 11 en est très-probablement de même dans le plus grand nombre des vertébrés.
3* Des faits empruntés à l'anatomie pathologique, — Les annales de la science renferment un très-grand nombre d'exemples d'atrophie des nerfs optiques à la suite de la perte de la vue d'un seul cùté. Les cas les plus nombreux sont ceux dans lesquels l'atrophie se trouve limitée à la partie du nerf qui est antérieure au chiasma. Mais on a vu aussi r.ette atrophie se propager d'avant en arrière jusqu'aux corps genouillés, et suivre alors, tantôt la bandelette optique du même cùté, tantùt celle du cùté opposé, et tantôt enfin ces deux bandelettes à la fois. L'anatomie nous fournit l'explication de toutes ces différences : l'atrophie à son début, et même longtemps après qu'elle a débuté, n'atteint pas d'une manière toujours égale les deux ordres de fibres qui forment les nerfs opticjues : porte-t-elle plus spécialement sur les libres externes, elh^ semblera se propager du même càié en arrière du chiasma; porte-t-clle sur les libres internes, elle ptiraîtra au contraire se propager du cùté op|)osé ; intéresse-t-elle également les deux espèces de fibres, elle se manifestera des deux côtés à la fois. C'est donc à tort que Vésale, Riolan, Sanlorini, Meckel, etc., en voyant l'atrophie se propager du même cùté en arrière du chiasma, avaient conclu de
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ces faits au non-entrecroisement des nerfs optiques; c'est à tort aussi que Michaêlis, Sœmmering, Caldani, en voyant cette même atrophie se propflK ger du côté opposé, ont conclu à une décussation complète.
C. Trajets, rapports, terminaison des nerfs optiques
a. Trajet. — Après s'être partiellement entre-croisés au niveau de leur commissure, ces nerfs, jusque-là un peu aplatis, prennent une forme régulièrement cylindrique et se séparent à angle obtus en se portant, l'un à droite, Tautre à gauche, vers les trous optiques, qu'ils traversent pour pénétrer dans l'orbite. Arrivés dans cette cavité, ils s'inclinent un peu en dedans, de manière à former avec leur direction primitive un coude peu prononcé dont la convexité regarde en dehors ; puis se dirigent d'arrière en avant vers les globes oculaires, dans lesquels ils pénètrent par leur par^ tie postérieure, inférieure et interne.
Dans le trajet qu'ils parcourent de leur origine à leur terminaison, les nerfs optiques suivent donc trois directions différentes : une direction cur« viligne et convei^ente jusqu'au chiasma ; une direction rectiligne et divergente depuis le chiasma jusqu'au sommet de la cavité orbitaicc; et enfin une direction rectiligne et presque parallèle dans les orbites. Chacune de ces parties présente des rapports différents.
b. Rapport*. — La portion postérieure au chiasma répond : par sa face interne ou concave, à la couche optique et au pédoncule cérébral de son côté; et par sa face externe ou convexe, d'abord au plexus choroïde des ventricules latéraux, puis à la circonvolution de l'hippocampe. Elle est recouverte en arrière par la membrane ventriculairc, et en avant par un prolongement extrêmement mince de la pie-mère.
La porlio7i étendue du chiasma au sommet de V orbite correspond à ht gouttière optique*; au trou optique, dans lequel elle s'engage avec Tartère ophthalmique placé à son côté inférieur et externe, et, à son entrée dans l'orbite, à l'insertion des quatre muscles droits. — Elle reçoit de la pie-mère une gaine mince et résistante qui provient en partie de la membrane étalée sur les racines grises, en partie de celle qui recouvre le corps cendré. — ^Le feuillet viscéral de l'arachnoïde lui fournit une seconde enveloppe qui l'ac compagne dans le trou optique jusqu'à l'insertion des muscles droits, oA elle se réfléchit pour se continuer avec le feuillet pariétal. Au niveau de cette réflexion finit le canal fibreux que la dure-mère envoie dans les trous optiques comme dans tous les autres trous de la base du crâne. Il finit en se continuant avec le périoste orbitaire, mais ne se prolonge nullement, ainsi que l'avancent plusieurs auteurs, jusqu'au globe de l'œil, pour former la gaîne externe des nerfs optiques : cette gaîne est constituée par une sorte de ligament qui s'étend du pourtour du trou optique à la sclérotique, et qui offre une structure très-différente de celle de la dure-mère.
U portion arbitaire est entourée par une masse cellulo-adipeuse qui la sépare des quatre muscles droits. En haut, le nerf nasal ta croise obliqueifleot; en dehors elle répond au ganglion ophthalmique et aux nerfs ciliaires, qui plus loin l'entourent complètement.
c. Ttrmimmammm, — Parvenu au globe de l'œil, chacun de ces nef fs tra- Terse la sclérotique, puis la choroïde, et s'épanouit en une membrane hémisphérique dont la concavité se dirige en avant : cette membrane constitae la rétine. Elle sera décrite avec l'appareil de la vision, dont elle fait partie. Ici je dirai seulement :
i* Qu'à son entrée dans le globe oculaire, le nerf optique présente un étranglement assez prononcé ;
i« Qu'au niveau de son passage à travers la sclérotique, on observe une membrane mince, et résistante, qui rappelle l'aspect d'un petit crible;
3* Que ses divers filaments se tamisent à travers les pertuis de ce crible, à peu près comme nous avons vu les filaments partis du bulbe olfactif se tamiser à travers les trous de la lame criblée de l'ethmolde ;
4* Qu'arrivé dans la cavité de l'œil, le nerf optique se termine, non par onesaUlie improprement appelée papille, mais par un plan circulaire légèrement concave ;
5^ Que du pourtour de ce plan partent, en rayonnant d'avant en arrière, les fibres, qui contribuent à former la rétine.
D. Stmcture des nerfs optiqties.
Cette structure n'est pas la même pour les trois portions des nerfs visuels. La portion postérieure, ou bandelette des nerfs opti<{ues, se compose de tubes nerveux juxtaposés se continuant à leur origine avec les cellules des tuberculeviuadrijumeaux. — La portion moyenne est formée de tubes semblables reliés entre eux par une gaine névrilématique.
La troisième portion, ou portion orbitaire, est la plus compliquée. Elle diflire très-notablement de celle de tous les autres nerfs. Sa structure comprend : une enveloppe externe ou superficielle, de nature fibreuse , qui g'étend du trou optique au globe de Tœil ; une enveloppe interne ou probade, offrant la disposition du névrilème ; et enfin des nervi nervorum en très-grand nombre et des vaisseaux sanguins.
a. Bavetoppe saperfleieiie. — Elle est très-cpaisse et très-résistante, de couleur blanche. — Un tissu cellulaire extrèmemeut h\<;he unit sa face externe aux parties environnantes. Sa face interne, lisse, adhère à la tunique sous-jacente, comme deux plaques de marbre parfaitement polies adhèrent l'une à l'autre. — Son extrémité postérieure s'attache au pourtour du trou optique. L'antérieure se contiime avec la sclérotique.
Cette enveloppe cstforniée essentiellement de fibres lamineuses groupées en faisceaux qui n'affectent aucune direction déterminée. Au tissu lamineux
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OU conjonctiCse mêlent un très-grand nombre de fibres élastiques., Dans b trame aréolaire, constituée par les deux ordres de fibres, cheminent des arlérioles qui viennent des artères ciliaires courtes et qui toutes sont encore munies de leur tunique musculaire dans les couches les plus superficicllei de Teaveloppe ; mais, après s'être divisées et anastomosées deux ou trou fois, elles passent à l'état de simples capillaires. Chacune d'elles est accompagnée d'une et quelquefois deux veinules.
La gaîne superficielle des nerfs optiques est extrêmement riche en nervi nervorum. Aucun autre tronc nerveux ne peut leur être comparé sous ci rapport. Tous les filets nerveux qu'elle reçoit tirent leur origine des ner6 ciliaires. On les rencontre en grand nombre, surtout dans les couches externes de la gaîne ; en s'avançant dans son épaisseur, ils se divisent et deviennent si déliés, qu'ils ne se composent plus que de deux ou trois tubes. Ces nervi nervorum suivent en général le trajet des vaisseaux sanguins, mais s'en écartent souvent, et en sont parfois entièrement indépendants. Chemin faisant, ils s'unissent par de nombreuses divisions qu'ils s'envoient réciproquement; de là un plexus à mailles irrégulières, beaucoup plus apparent que dans les autres nerfs.
En résumé, la gaine externe des nerfs optiques est surtout remarquable par sa grande épaisseur et sa résistance, par la multiplicité des fibres élastiques qu'elle renferme et des ramuscules nerveux qu'elle reçoit. C'est bien à tort, par conséquent, qu'elle a été considérée comme un prolongement de la dure-mère crânienne, formant un trait d'union entre cette membrane et la sclérotique, c'est-à-dire comme participant par sa texture intime de Tune et de l'autre. Elle diffère de toutes deux, en effet, soit par sa vascularité, soit par l'abondance de ses fibres élastiques et de ses nenri nervorum. L'analyse anatomique, loin de confirmer l'analogie qu'avaient cru entrevoir un si grand nombre d'auteurs, atteste au contraire que cctti enveloppe se distingue des deux membranes avec lesquelles elle se continue par des caractères qui lui sont propres. Elle joue le rôle d'un ligament surajouté au véritable névrilème que représente la gaîne sous-jacente; sa destination est de rattacher le globe de l'œil au sommet de l'orbite.
b. Enveloppe profonde on interne. — Elle sc continue en arrière ayec la pic-mcre, c'est-à-dire avec la gaîne qui recouvre la portion intra-crànienne des nerfs optiques. En avant; elle pénètre dans l'orifice, ou plutôt dans le canal très-court que lui présente la sclérotique et se termine en sc continuant avec l'extrémité antérieure de celui-ci.
Cette seconde enveloppe est surtout caractérisée par les cloisons qui parlent de sa face adhérente, lesquelles, en s'unissant par leurs bordi partagent sa cavité en une multitude de canaux longitudinaux et parallèles, d'un diamètre à peu près égal : d'où l'aspect en moelle de jonc que présentent les nerfs optiques lorsqu'on les coupe transversalement. Une tranchi
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(leceux-ciy réduite ;ï ses éiéiiieiits fibreux, prend l'aspeit d^iii petit eribie. La lame criblée que présente i*oriliee postérieur de la sclérolique est une dé^ndance de leur gaine profonde : c'est la tranelie terminale de leur oévrilèiue.
Goiuiue la précédente, cette gaine est de nature fibreuse et très-résis- Unte. Mais elle en difTère par sa minceur, par la rareté de ses libres élastiques et la ténuité de ses vaisseaux sanguins.
A ces vaisseaux nés des artères ciliaires courtes vi(»niUMit s'en joindre dautresqui émanent deTartère centrale de la rétine. Hn s*anastonH)sant, ils donnent naissance à un réseau capillaire très-ricbe, situé dans les |>arois des canaux névriléniatiijues.
Lfs nervi nervorum, si développés et si multipliés dans la gaine externe, fout totalement défaut dans la gaine interne et ses prolongements.
E. Usages des nerfs optiques.
Les objets extérieurs viennent se peindre sur la rétine, et leur image est transmise à Tencépbale par le nerf optique, (le nerf préside donc à la vision. Nul autre nerf ne peut le suppléer dans cette fonction.
Une semblable destination suppose une sensibilité exquise. Longtemps on a pensé que la moindre irritation nu'canitpie ou galvanitjue, soit de la rétine, soit du nerf optique, devait avoir pour consé(|uence immédiate un ébranlement douloureux de tout l'organisme. Il n'en est rien cependant ; on peut sur un animal vivant pincer, cautériser, couper, détruire de toutes les manières le nerf o))tique sius éveiller aucun sentiment de douleur. Il en est de même chez Thomme. M. Magendie, opérant une femme de la cataracte, ne craignit pas de diriger smi aiguille vers le fond de Tœil et de piquer cinq ou six fois la rétine en divers points; la malade ne manifesta aucune douleur. Sur un homme qui se présenta à lui un peu plus tard pour subir la mémeopératron, le même expérimentateur, usant de la môme témérité, piqua également la rétine à différentes reprises, et cette fois encore aucune sensation douloureuse ne vint révéler au patient les coupables tentatives dont il était Tobjel. — Avec un grand nombre de chirurgiens j'ai pu m'assurer, en pratiquant l'ablation du globe deTieil, de la complète insensibilité des nerfs opti(|ues.
Ces nerfs ne sont donc sensibles qu'à un seul excitant, la lumière. Lorsqu'on les divise, les pique, les comprime ou les irrite d'une manière quelconque, on n'éveille d'autres sensations que des sensations lumineuses. Il en est de même dans l'étiit de maladie : certains malades affectés d'inflamroalion de la rétine se plaignent de voir des étincelles, des corps hnnineux, ef parfois ûes flots de lumière, alors même qu'ils sont entourés de l'obscnrité iapius complète.
Les mouvements de l'iris sont en partie subordonnés à l'intégrité de la 3« ÉDrr. m — il)
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rétine et du nerf optique. A la suite des aiïectious quiainèuent la dcsor nisation de cette inembraiio ou du tronc nerveux dont elle dépend, la | pille se dilate et reste dilatée. Si rœil sain se trouve soustrait à Tinfluei (les rayons lumineux, vainenienl alors présente-t-oa àTœil malade unol vivement éclairé : l'impression de la lumière n'étant plus transmiseauc veau, et cet organe, dont Tinterveiilion n'est plus sollicitée, cessant der gir sur l'iris, celui-ci cesse de se contracter, bien qu'il ait conservé tootc rontractilité. Pour constater que Tiris est en effet contractile, il suffit rendre à la lumière Tœil qui en a été privé; on voit alors les deux pupil se contracter simultanément ; elles se contractent sous l'influence d*ti action réflexe : l'impression faite sur la rétine saine est transmise au a veau, qui réagit sur les iris par les nerfs de la troisième paire, les g« glions ophtliaîmiques et les nerfs ciliaii*es.
îi II. — TUOISIKMK PAIUK, OU NKUK.S MOTKUUS OCILAIUKS COMMUNS.
Préparation. — La U'oisièiue paire fait partie des nerfs de l'orbite, parmi li (|uels on compte, indépendamment de celle-ci, la seconde, la quatrième, sixième paire, et une branche imporlante de la cinquième. Tous ces nerfs di vent être compris dans une même préparation qu'on exécutera d'après les rég suivantes :
1° Inciser sur la ligne médiane, de la racine du nez à la protubérance c cipilale externe les parties molles épicràniennes, les séparer de la voùlc crAne, les rabattre de chaque côté; briser circulairement la boite osseuse, « viser la dure-mère, et enlever l'encéphale avec les précautions que nous avo fait connaître.
12® Hriser la voûte de l'orbite du centre à la circonférence, à l'aide d'uncise et du marteau, en conservant le périoste, et détacher ensuite l'arcade orhitai par deux traits de scie.
ij° Inciser, puis écarter ce périoste avec attention, afin de découvrir sans I intéresser les rameaux lacrymal et frontal de la branche ophthainn'quo, etlen« pathétique, qui se trouvent immédiatement au-dessous.
4^ Préparer ensuite la branche supérieure du moteur oculaire commun c vient se rendre au droit supérieur de l'œil et a l'élé valeur de la paupière.
<> Procéder à la recherche du ganglion ophthalini(]ue qu'on trouvera au c« externe du tiers postérieur de la portion orbilaire du nerf optique.
<)<> Isoler le rameau nasal de la branche ophthalmiqiie de AVillis, en c« servant le filet qu'il envoie au ganglion ophthalmique et les nerfs ciliai"! directs qu'il fournit.
7° nissê(juer les Irois divisions de la branche inférieure du moteur ocuia connnun en ménageant le filet gros et couri que le rameau du petit oblique voie au ganglion ophthalmique.
8" Découvrir la partie terminale du nerf moteur oculain; externe, ainsi que rameau orbitairc du maxillaire supérieur.
Oo Enfin suivre «lans l'épaisseur de la paroi cxlorue du sinus caverneux les ntî iW la troisième, de la quatrième, de la sixième paire, ainsi que la branche ophtli niique de lacin(|uième, en conservant les rapports et les anastomoses de tous 4 troncs nerveux.
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|\}ar cette préparation, il importe au plus haut point de choisir un adulte ou uu Tieillard extrêmement maigre, afui de ne pas ôtre exposé à diviser quehfues rauneanx nerveux en enlevant la masse cellulo-adipeuse ({ui sert de coussinet ao globe de l'œil.
X, •rigiiM a»»arc«ie. —Les iieffsmoteurs oculaires communs naissent dansTespace interpédonculuire, sur le côté interne des pédoncules cérébraux, au-dessus de la protubérance, en arriére des tubercules maniillaires. Ib sont constitués à leur point d'émergence par un assez grand nombre de radicules qui s'étendent, en divergeant, dos troncs nerveux vers leur surface d*iraplantalion. Ces radicules peuvent être distinguées en internes, tMfennesei externes, (Fig. 535.)
Les radicules intimes les plus superficielles s'enlre-croiseraient avec celles du côté opposé, selon MM. Vulpian et Philipeaux (1). Je dois avouer que dans les études auxquelles nous nous sommes livrés M. Duval cl moi, nous avons toujours vainement cherché ces fibres entre-croisées. Toutes les radicules internes sont d'abord parallèles à celles du côté opposé ; . en poursuivant leur trajet ascendant elles se rapprochent de celles-ci, mais en restant cependant très-distinctes; ces radicules se prolongent jusqu'à la jwroi inférieure de Taqueduc de Sylvius.
las radicules moye^iines traversent la substance noire de Sœmmerin}: pour monter ensuite, coimne les précédentes, vers Taqueduc de Sylvius.
Idiradicules externes traversent successivement la portion motrice des pyramides antérieures et la substiince noire; elles répondent ensuite à la |K)rtion sensitive de ces mêmes pyramides, puis poursuivent leur marche ascendante en suivant la direction des fibres moyennes.
Considérés dans leur enscMuble, tons ces lilels radiculaires peuvent être comparés, avec M. Vulpian, à un cùae (|ui embrasserait dans son contour la substance noire de Sœmmering. D'aboid divergents, ils deviennent parallèles, puis convergent dans la dernière partie de leur trajet et se terminent dans im très-petit noyau de substance grise.
B. •ristnc réelle. — Le noyau gris aii(|uel aboutissent tous les filets radiculaires des nerfs moteurs oculaires communs se trouve situé innnéiliatement au-dessus du sillon médian de la paroi inférieure du quatrième ventricule, à l'entrée de l'aqueduc de Sylvius, sur sa paroi inférieure, (isfdetssont remarquables par leur nombre et leur volume. (Fig. 530.)
C. TnUet et rappoHn. — A leur point de départ, les nerfs moteurs oculaires communs présentent une forme aplatie. Mais bientôt leurs racines se rapprochent pour former un cordon régulièrement arrondi qui se dirige obliquement en haut, en dehors et en avant. Parvenus sur les côtés des apophyses clinoides postérieures, ils s'engagent dans l'épaisseur d(» la paroi externe du sinus caverneux, se portent en bas et en avant vers la par-
'// Vulpian, Husni sur l'oriffutc ilfs lU'rfM innni'nn, llirso, p. 10.
dM
NÊVUOLOUIE.
lie la plus large de la tente sphéno'iclaie, traversent le tendon du muscle droit externe, et pénétrent dans l'orbite, où ils se distribuent aux muscles soumis à leur influence.
Dans le trajet qu'ils parcourent des pédoncules cérébraux aux apophyses clinoldes postérieures, les nerfs moteurs oculaires communs occupent le réservoir central du liquide sous-arachnoîdien. Les artères cérébrale postérieure et cérébelleuse supérieure correspondent à leur origine. Plus loin ils deviennent sous-jacents à la bandelette des nerfs optiques. Au YoUiuj^e des apophyses clinoides, l'arachnoïde viscérale les entoure et l«s accompagne à une profondeur de 3 ou 4 millimétrés dans le canal que leur fournit la durc-mére.
Dans la paroi externe du sinus caverneux, ces nerfs sont en rapport : un dedans, avec l'artère carotide interne, eu dehors, avec le pathétique et la branche ophthalmiquc de Willis i|ui se portent en haut et en avant, et qui lescroisent, par conséquent, à angle aigu ; en bas, avec le moteur oculaire externe, qui eu est d'abord séparé |iar un espace angulaire.
Fiu. Mîi.^ Ui'igiiie appai de ta Irouieme pai Kig. 335. —Tige piliiitair.!.
itoiiculc ccrùbral. — 5. )>rotubi
Origine réelle
c, — ;(. Tiibcrculfa tiianiilluiivs. —l. ■ ■ — 6. Ll's iiorr» u(iliqiU!3 cuiitouniaiil M iKiic mi!ili;i(ic [luiir fomifir le chiasma- i.—MctT moteur oculaire couimuii.— 8. Nrrf iiathéliquc. — 'J. Nprf trijumeau —10.» « moteur oculaire cxtmic. — 11. ^crf fiicinl. — 12. Nerf auditif. — 13. Serf de Wrisbft ■- — U.Nerf glosso-pliaryngicii.— 15. .Noiriiiieumogaslriiiuc.- 16. Seif spinal. — 17. :c« grand hypoglossi'.
Kig. KItî. — Coupe Jei pé/loiiculen a'rébi-aux au nireau de l'origine des ntrft mole mM aculaireu communi. — 1, 1. 1>ortion molrici! îles pyraiiiiilps. — S. i. Leur portion >^i siUve. — 3,3. LiHiui niger. —4, 4. Filels imliculaires îles nerfs ujolcurs oculûrconimuiis. — S, 5. Leur noyau d'ori(,'ine. — I"., (i. Tronc formé par la l'éunioii de «=■ lilcls. — ", 7. lU)upc .les tllb^■mlte^ iiuadrijiinieatix.
SERFS MOTEl'RÎ* OCUI.AIBKS COMMl'NS, i*Xi
D. iMiiti 1 I - — Vf^rs If lier» anittrieiir df la iiarnicMcriii' du mi>m>sinas, le nerf molf>ur oniliirp coinnnni rpçoil :
1* tin ou plusieurs filets extri-memeiit [trt-les, venus des rameau!! eamlidien!! du jrand sympulliique ;
t Va lilel plus apparent, émané de la brajirhi! a])hthnlmii|iie de Wîllis.
£. »Miii»Mi»«. — En culrant dans lorltite, ees nerfs se divisent en ilf m branches, une sVipérieure nu asi'endanle, bi-aucou)) plus pitlite, el une JnTérieure qui continue le tronc principal.
La brmeht supérieure, d'abord située eu délions du nerl' optique, se pkire bientdl au-de.ssLis de ce nerf, croise le rameau nasal de lu brancbe ophLbalmique de Wîllis, puis, continuant à se porter en haut el en avant, ])é né Ire dans le muselé droit supérieur. Un rameau détaHié de sa partie Mjpnne longe le bord esterne du muscle précédent, el quelquefois le trn- Terw pour aller se terminer dans l'élévateur de la paupière supÎTieure.
La branche inférieure se porte dirertemenl en avant, el, après un trajet ijf quelques mriliméires, se parlafre en trois rameaiiv :
Ki|!. ôj;. — I. TriMir ilii nnt de In IniiiiiiWiic pain', ou ■mili'tir i>r.iihir<- rcirtimun. — 1 Branchr nupériRuri? de er- mrt. — :l. Kileti ijun celle lirnnrliir roiiniil aux miisclcn ilrnil ■Kprrjeur el i'>lévah<iir Ui' la (laupii'n-. — i. Itainenu ■tiii' 1.1 briincltr inférinirc iJu nx^iiin ■roncdtnnr au mii^rle riruit inlenie. — .'>. Ramniiu piirlanl île ri'llc lin nclic pour aller •'^nouir dans le muirre ilroil Infêricur. — 6. Hiinwau du |iptil oblii|ue. -^ T. filet grn-< el court dn ganglion oplitlialmii|i>n, coiipû à »on enlnie ilans eu t[anf;ti»n. — 8. Sert clr' I* tairme pain-, ou moteur urulairi' rxlern», iIoiiIIch divitiona li-ruii n airs l'c'-pan oui u'ut *»B*i* matcie droit externe ou atHludoiir de Li pupille. — tt. Fileli Hiiaslciniolii|iiC's ■xiMMIIenprf mnieuriteulairAexIeriie au rnnu>au canilidieu du grand sympa thi(|ue. — 10. Strti cilïaires IraviTMiit la sflémlique, l'Iirniriianl euiuiti' i^nlro cette inciubrano el behoroïilc pour sr rendre d'uiif pari daii« jr rniKi'lo ritiairc el l'Iris, de l'aulrr- dans la «"ijonriiïB el ta rurnA" Iran* parent''.
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Vnrameau intet ne y qui s'épanouit en pinceau dans la partie moyenne dt muscle adducteur de la pupille ;
Un rameau inférieur ^ très-court, dont les fdaments étalés en éveulai| pénètrent dans le muscle abaisseur de la pupille ;
Un rameau externe^ beaucoup plus long, qui se porte directement en avant vers le petit oblique, auquel il est destiné, et dans lequel il pénètre sous une incidence presque perpendiculaire à sa direction. — A unepetite distance de son point de départ, ce rameau fournit un filet court et assez volumineux qui se rend à l'angle postérieur et inférieur du gangtloQ ophthalmique, dont il constitue la racine motrice.
Chacun de ces rameaux est remarquable par le grand nombre de fileu (|u'il fournit à son extrémité terminale. Les muscles moteurs du globe de l'œil sont les plus riches en tubes nerveux.
En résumé, les nerfs moteurs oculaires communs, après s'être anaslo* mosés avec le grand sympathique et la branche ophthalmique de 1^ di quième paire se distribuent à cinq muscles : Télévateur d(» la paupière, droit supérieur, le droit interne, le droit inférieur et le petit oblique, fournissent en outre la racine motrice du ganglion ophthalmique, qui sous sa dépendance le muscle ciliaire et la constricteur de la pupille.
F. rMiseii. — Lorsque le nerf moteur oculaire commun est divisé un animal, ou lorsqu'il est compipimé, altéré, détruit, en un mot compi ment paralysé chez l'homme, on ûbséf:ve du cùté correspondant :
i* La chute de la paupière supérieure ;
2** Un strabisn^e externe ;
î{° L'abolition des mouvements alternatifs de rotation du gloho ocu autour de son axe antéro-postérieur ;
4" La dilatation et l'immobilité de la pupille;
.V La diplopie ou formation d'une double image.
Le prolapsus de la paupière reconnaît pour cause la paralysie de muscle releveur. Elle est alors lisse, mobile, nullement tondue, en qu'on peut la relever avec la plus extrême facilité.
Le strabisme externe s'explique par le défaut d'action du muscle interne, et la persistance de celle du muscle droit externe, qui, animé le nerf de la sixième paire, entraîne la pupille de son cùté.
Vaholition des mouvements de rotation altemutire du r/lobe o autour de soîi axe antéro-postérieur dépend de Tinerlie du muscle oblique, c'est-à-dire de l'influence sans contre-poids du grand obliq imprime au globe de l'œil un mouvement de rotation on haut el on d et le fixe d'une manière permanente dans cette position. Pour co une semblable lésion chez un malade affecté de la paralysie de la troi paire, il faut lui faire porter la tête alternativement vers l'une et l'i épaulé, en même temps qu'il regarde fixement un objet place à une cer_..
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distance, et observer, pendant ces oscillations, les mouvements des yeux ; on pourra alors constater : l" que Tœil sain tourne sur son axe en sens inverse des mouvements de la tète ; :2*' que Tœil affecté se meut aussi en sen s inverse de la tète lorsqu'elle s'incline de son côté, et qu'il suit au contraire son mouvement lorsque celle-ci s'incline dn côté opposé.
l:i dilatation et Vimmohilité de la pupille résultent de la paralysie de la racine motrice du {ganglion ophthalmique et des nerfs ciliaires qui tiennent sous leur dépendance le sphincter de cet orifice. — A la suite de la rompression, de l'altération ou de la section du nerf optique, on voit aussi rouverlure pupillaire se dilater et rester immobile; mais sa dilatation et son immobilité tiennent alors à un défaut de stimulus et non à l'impuissmce ou âla paralysie de son constricteur; aussi, lorsqu'on approche une l'ougie de \\v\] sain, le cerv(»au étant stimulé et stimulant à son tour les «leux iris, on remar<|ne que les pupilles se contractent simultanément. 11 n'en est pas ainsi dans les paralysies de la troisième paire : quelque vivo '|ue soit la lumière dirigée sur les deux yeux à la lois, la dilatation et l'imïnobiljié de la pupille persistent du côté paralysé.
ta diplopie est l'effet de la déviation de la pupille et de son immobilisation. Il Y a deux images, parce que celles-ci tombent sur des parties rétiniennes qui ne se correspondent plus. — Pour expliquer la vue simple avec les deux yeux, on admet avec Millier que chaque rétine est formée de pjïrdcules groupées dans un ordre déterminé, et que ces particules se correspoiiilent une à une, d'un œil à l'autre, l/observation démontre que lorsque les deux images de l'objet regardé tombent sur des points qui se correspondent, ou points i(fenti(jne>i, elles se superposent dans l'encéphale; U vision avec les deux yeux est alors simple. Si, au contraire, elles reposent sur des points qui ne se correspondent pas, ou no7i identiques, la su- |)erpasilion n'a plus lien, et la vision est double. La moitié supérieure <le l'une des rétines est identique avec la moitié supérieure de l'autre; il en est de même pour leur moitié inférieure. La moitié externe d'un côté est ulHilique avec la moitié interne du côté opposé, et réciproquement. Les points identiques des rétines, en un mot, sont situés du même côté du •entre de la cavité de ces membranes. r4ette théorie admise, il est facile il PII faire l'application : dans la paralysie de la troisième paire, l'une des pupilles étant entraînée en dehors et restant immobilisée dans cette posil^on, los deux images tombent sur des parties qui ne sont plus identiques: pIIps s'écartent en s'éloignant d'autant plus, (jue le défaut de corresponnance des points identiques est plus prononcé.
L«i situation relative et la direction des deux images ont été très-bien "^terminées par M. Vulpian et M. Françès. Le malade regardant un ^ojet vertical, celle de l'œil sain est verticale et située à droite de l'œil dé- ^'^ si la déviation porte sur l'œil droit, à gauche si elle porte sur l'œil
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}(aucho. OJle (io l'œil diîvié so.rail également verticah. si le muscle droit interne était seul paralysé, cVst-à-tUre si le globe de rœil n'avait subi (|u'une seule déviation. Mais le petit oblique étant paralysé aussi, le globe oculaire, en même temps qu'il tourne sur son axe vertical de dedans en dehors, tourne en oulre sur son axe antéro-postéricur de dehors en dedans et de bas en haut, sous Tinfluence du grand oblique. Il y a donc, en réalité, un double déplacement des points identiques et une double diplo* pic. Lo déplacement par rotation autour du diamètre antéro-postérieur a pour effet d'incliner l'image de Tœil dévié en bas et en dedans. Dans la paralysie de la troisième paire, Tune des deux images est donc toujours oblique. Si la paralysie est à droite, l'image oblique se dirige en bas et à gauche ; si elle occupe le cùté gauche, elle se dirige en bas et à droite.
§ 4. — QrATRIKME PAIRE, OU NERFS PATHÉTIQUES.
Les nerfs pathétiques sont les plus grêles de tous les nerfs encéphali* ques; ce sont ceux aussi qui parcourent le trajet le plus étendu.
A. orisine apparence. — Ces uerfs naissent de la face supérieure de l'isthme de l'encéphale, à i millimètre en arrière des tubercules quadrijumeaux, à !2 millimètres de la petite colonne qui descend de ces tubercules sur la valvule de Vieussens. Ils se présentent sous l'aspect de deux petite traclus de couleur blanche, transversalement dirigés. De chacun de ces tractus partent (piatre ou cinq radicules qui pénètrent et qui semblent se perdre dans le pédoncule cérébelleux supérieur. (Fig. 538.)
R. ortsine réelle. — Ces radicules, qu'on regardait autrefois comme provenant pour la plupart des pédoncules cérébelleux, le traversent pour se rendre dans un noyau de substance grise, situé sur les parties antérolatérales de Taqueduc de Sylvius, à l'entrée de cet aqueduc, c'est-à-dire au niveau de rorifire par lequel il communique avec le quatrième ventricule. Ce noyau nous est déjà connu: c'est celui qui doi^ne naissance au nerf moteur oculaire commun. Né de ce noyau commun, à la troisième et à la quatrième paire, le nerf pathétique se porte en haut et en dedans, traverse la pédoncule cérébelleux supérieur, s'entre-croise avec celui du côté opposé, vt apparaît ensuite sur la face supérieure de l'isthme.
C. Trajet et rapports. — Lcs nerfs pathétiques se dirigent d'abord en dehors, en avant et en bas pour contourner les parties latérales de la protub***rance et le pédoncule cérébral correspondant. Panenus au-dessous de ces pédoncules, ils se portent directement en avant, vers le repli de la ilure-mère, qui s'étend du sommet du rocher à la lame quadrilatère du sphénoïde et traversent ce repli au niveau de sa partie moyenne. Ils parcourent ensuite la paroi externe du sinus caverneux dans toute sa Ion-
f;ueur, en suivant une direction ascendante, pénèlrpnt dans l'orbite par la |Mrtie interne de la fente apliénoldale, puis s'inclinent en dedans pour se rendre an muscle grand oblique. (Kijç. 53». )
Dans c long trajet ils se trouvent situés : depuis leur origine jusr|i]'an sommet du rocher, entre le l'euillet viscéral de l'arachnoïde et la pip-mère; depuis le somme! du rocher jusqu'à la fente sphénoidale, dans l'épaisseur de la paroi externe du sinus caverneux; depuis leur entrée dans l'orbite jusqu'à leur terminaison, au-tlessons du périoste orbitaire.
Autour de la protubérance, les nerfs palliétiques sont arcomiragnés par l'artère cérébelleuse supérienre.
Au-dessous des pédoncules ct-rébian\ et de la bandelette des nerfs optiques, ils se placent entre le tt'UNc de la troisième paire, i|ui répond â ieurcùlé interne, et celui de lu ciniiniénie, dont ils sont plus rapprocliés.
Dans l'épaisseur de la ))anii externe du sinus cavenienv;, les nerfs de
•npfriwr ri'
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i lie l'itthiiie, ilmit W f)bmpo!>l^rioiircsufr>'etRnl iiiir' rlirpr-
- 4. Tulierriilps qunilrijuinennx. — 5. Exlr^niili'
•|>inir laisiuM' voir In valviilR i
i iién'-bellEux ninjoii». — 7. Glimdn [iiiu)al-> ronverst'i! eu iivanl.
fil!. 539. — I. PrcmiiTo paire. — II. DouxièiiiK pain-. — lit. Troisième pairr. — IV.
Uiulriùme pnir?. oii ncrt p»lhéliiii«, Inngcant la bram-lic riiitlialmique liv Wiltis. et iillanl
" iTrnini'r ilans !■• muicla pranJ nbliifuc de l'ccil. — \. Ilinquiime paire. — VI. SiKiùmn
piirr. — ] Ganglion ili- Gamer. — 3. HraDrlic u|>hllial)niitue de Willig. — 3. Ramcnii
ci'lte bmiiclir-. — .1. Sun rameau Trontal. — 5. KnniWI externe. — G. FmiitMl
i: — 7, Nerf Iror-lilAainv ~ N. Hameau iiniiiii df la Ijr.inrbe opbthalmiqiii-. — 9. >':i*.il
ip. — iO. Nnsal iriliTiir. _
"rrïmal d^
:298 NÉVROLOGIE.
la qualrième pairo maiTlieiit parallclcinent à la branche opiilhalinique de Willis, au-dessus de laquelle ils sont situés, el croisent à an^le aipru 1^ moteur oculaire commun, qui occupe leur côlé interne.
D. tnaMtonioMeM et (eriiiinai»ion. — Au niveau du sinus cavcmeux, le nerf palhéli(|ue re^^oil de la branche ophth:ilmique plusieurs filets de rommunica'ion qui s'appliquent auv fibres dont il se compose, et qui, pour la |)luparl, s'en séparent à une petite dislunc?. Le premier rameau qui se délâche du tronc est destiné â'Ia tente du cervelet. Le second se joint au nerf lacrymal, qui naît ainsi, dans (piclques circonstances, par une double racine. — M:iis ces rameaux ne sauraient être considérés connue une défiendance du nerf pathétique auquel ils se troiivont seulement accolés sur une courte partie de son trajet : ils oui pour point de dépari véritable la cinquième paire.
Parvenu dans l'orbite, le nerf pathétique croise d'abord la branche supérieure du moteur oculaire commun, ainsi que les muscles droitsupérieur et élévateur de la paupière. Il se sépare alors de la branche ophlhalmique, ou plulôl du rameau frontal de cett:' branche, puis s'épanouit en un pinceau de filaments qui pénètrent dans le muscle fîraiid oblique par son boni supérieur. (Fi^. 531). )
E. wmmgen. — MM. J. Guériu, Szokalski, Hueck, Ilélie, ont fait remar- ({uer que lorsqu'on incline alternativement la tète à droite et à gauche pendant qu'on regarde fixement un objet quelconque, les globes oculaires décrivent autour de leur axe antéro-postérieur un mouvement de rotation inverse qui a pour effet de conserver entre l'objet d'où partent les rayons lumineux et les deux rétines un rapport constant.
Dans ce mouvement rotatoire, le grand oblique, d'un côlé, a pour con- [•énère le petit oblique du côté opposé : lorsque la tôle se penche sur l'épaule droite, l'œil droit tourne autour de son axe de dehors en dedans et de bas en haut, sous l'influence de l'oblique supérieur, tandis que l'œil gauche tourne sur lui même de dedans en dehors et de haut en bas, sous rinfluence de l'oblique inférieur; lorsque la tète s'incline sur l'ép.nule gauche, un mouvement inverse se passe dans les deux yeux.
dette rotulion simultanée des deux globes oculaires autour de leur diamètre antéro-postérieur pendant que nous inclinons la tête de l'un ou de l'autre côlé est nécessaire pour l'unité de perception des images visuelles. Si l'un des yeux reste immobile pendant que l'autre tourne autour de son axe, l'image sera dédoublée. S'aii:it-il, par exemple, d'un barreau verticalement dirigé, l'image de r(eil sain sera verticale, celle du côté p<aralysé sera oblique. Le barreau est-il horizontal. Tune des images sera horizontale, l'autre oblique aussi. Le barreau est-il oblique, les deux images le seront égalemenl, mais l'une plus que l'autre ; dans tous les cas, elles se^ croiseront au niveau de leur partie centrale.
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L'occasion de constater ces divers phénomènes se prôsenle Irès-rarenieiil , parce que la paralysie isolée des nerfs de la quatrième paire ne peut se produire que sousTinfluence de causes tout à fait exceptionnelles. C'est ordinairement à la suite de tumeurs intni-orbitaires qu'on voit les muscles dt* fœil se paralyser; mais ces tumeurs agissant alors d'une manière extrèmenent inégale sur les différents nerfs qui pénètrent dans la cavité de Torhite, OB observe des paralysies multiples dont les résultats se mêlent et se compliquent, en sorte qu'il devient très-difficile de démêler les phénomènes propres à chacune d'elles.
Pour cette étude physiologique, les observations de paralysie isolée sont indispensable.^. La science, qui possède un grand nonïbre de fait? send)la- Mes relatifs à la troisième paire, n'en possède «pie deux îc rattachant à la quatrième : ils ont été recueillis par M. Szokalski. D'après ces faits, la paralysie du nerf pathétique serait en effet c.iractérisée :
i'Parrimpossibilité du mouveiuent de rotation de Tceil affecté autour (lu diamètre antéro-postérieia-, lorsque le malade incline la tète de soncôté.
iJ'Par une diplopie croisée, dans laquelle les deux images s'écartent quand on incline la tête du côté paralysé, pour se rapprocher an c«)ntraire an point de se confondre lorsqu'on ramène la tète du côté opposé.
3'Par une légère déviation de la pupille qui es» p>rtéc en bas el en dehors.
>i 5. — ClNoriKMK IWIUK, ni' NKurs TiuirMKArx.
h cinquième paif-fy nerf trijumeau de» Winsiow, uerf trilurial de ilhaussier, naît par deux racin^^s. Tune sensitive, Tînitre motrice; se renllc
nvanl d(» sortir du crâne pour former un ganglion extréinemenl remarquable, le ///(/<///<o// de ^/^/.s'^er; puis sV'clia|)pe d(» c(^lte ravilé |»ar trois branclies principales (pii fournissent un grand nombre de divisions seeondain's elà chaciiiie des(|uelles se trouve aussi annexé un petit ganglion près de leur origine. Ce simple énoncé laisse entrevoir une dislribnlion rftmpliquée el des fondions importantes. Entre tous les nerfs crâniens, il nVnesl aucun en effet qui offre un volume aussi considérable, {les ramilicalions aussi nombreuses et aussi difficiles à |»oursuivre, des usages aussi variés, des altérations aiissi fréipientes.
A. oriciBfi apparente. — Les dcux racines du trijumeau émanent de la partie supérieure et externe de la protubérance annulaire, sur la limite qui sépare ce renllement des pédoncules cérébelleux moyens. Leur point d'émergence, quoique très-rapprocbé, est cependant bien distinct. — La racine sensitive, beaucoup plus considérable, émerge du sillon intermé- //îaire aux fibres supérieures etnmyeniu's de la protubérance. -La racine
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molrico, plus élevée el pins nnlérienre, part du faisceau des fibres sup rieures, de telle sorte qu'elle se trouve séparée de la précédente par i petit groupe de ces fibres. (Fig. 533.)
La racine smsitive, ou grosse racine ^ppe\v.e aussi racine gangliatmaif présente à son point d'émergence une sorte d'étranglement. Lorsqu'i Tarrache, ses fibres se déchirent k des hauteurs inégales, et à sa plaee < observe alors un petit tubercule, assez analogue aux tubercules mami laires, mais plus petit et d'une consistance extrêmement molle. — 1 nombre des filets qui la composent varie de 25 à 30.
La racine motrice, ou petit racine, racine non ganglionnaire, n'ofl ni étranglement à sa sortie de la protubérance, ni une sorte de bulbe à »< origine, lorsqu'on Tarrache. Ses fileLs, au nombre de six à huit, s'anast mosent aussi, mais moins fréquemment que ceux de la racine précédent
B. orisine réeUe. — Elle diffère pour la grosse et la petite racine, i| cependant émanent l'une et l'autre de la colonne grise centrale.
La grosse racine pénètre dans la protubérance et la parcourt de haut bas etxl'avant en arrière. Parvenue sur les limites du bulbe rachidien, © s'engage dans son épaisseur, chemine alors entre le faisceau intermédia' el le corps restiforme, dans la tête gélatineuse de la corne postérieure, elle se termine par un pinceau de filaments, ou plutôt dans laquelle ^ prend naissance par des radicules, d'abord rares et très-déliées, niais f augmentent de volume et de nombre à mesure qu'elles s'élèvent, et < se réunissent supérieurement en un seul faisceau.
La petite racine, racine motrice, racine non ganglionnaire, nerfmc^ catenr, traverse la protubérance d'avant en arrière et de haut en t pour se rendre dans un petit noyau de substance grise qui se troi situé comme celui du facial sur le prolongement des cornes «intérieu de la colonne grise centrale. Ce noyau, de forme arrondie, se ^ au-dessus et en dehors du noyau d'origine des nerfs moteurs ocula^i externes, en dedans de la grosse racine de la cinquième paire, à deux trois millimètres an-dessous du plancher du quatrième ventricule. Il reconnaissiible surtout aux grosses cellules multipolaires qui contnbui à le former. Sa situation et son existence même n'avaient pas encore i bien clairement démontrées; les recherches que nous avons longtemps poi suivies avec M. Duval nous ont permis d'en fixer exactement le siège et] rapports. Les filets qui en parlent longent obliquement le côté interne de grosse racine, dont ils se rapprochent progressivement, et au-dessus « laquelle leur tronc commun vient se placer à son point d'émergence.
C. Triget intra-crAnien. — Sorti de la protubérance, le nerf trijumea se dirige obliquement en haut, en dehors et en avant, vers le sommet d rocher, sur lequel il rencontre une dépression convertie en orifice ovalaii par la dure-mère. En pénétrant dans cette orifice, il s'aplatit, change i
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liireclion pour se porter eu bas et en avant, et se jette |)res(|ue aussitùt dans le ganglion de <jasser.
Dans ce court trajet, les deux racines se trouvent accolées Fuiie à l'autre, mais non parallèles : la petite, d*abord supérieure à lu grosse, la contourne et lui devient inférieure avant çl'arriver à ranneau fibreux de la dure-mère. Uu prolongement du feuillet viscéral de Tarachnoide les accompagne Tune er l'autre jusqu'au voisinage du ganglion de (iasser.
D. ««■«HMide CiMMiert SG divisioti en trois branches. -* Le ganglion de Gasser, ou ^emiWu/iaire, présente la forme d'un croissant dont la concavité tournée en haut et en dedans reçoit la grosse racine du trijumeau. —Il occupe' une fossette creusée sur la partie interne de la face antérieure du rocher. — Sa direction est un peu oblique, de telle sorte que Tune de iiesTaces regarde en avant et en dehors, Tautre en arrière et en dedans. Safaceantéro-externe répond à la dure-mère qui lui adhère d'une manière assez intime. Sa face postéro-interne est revêtue aussi par un mince feiiilletde cette membrane qui tapisse la fossette sur laquelle il se tnmve appliqué et le sépare de l'artère carotide interne, ainsi (|ue du grand nerf pélreux. — En renversant en avant le ganglion semi-lunaire, on aperçoit sur sa face interne la petite nicine qui a conservé son indépendance primitive et qui se dirige en bas, en avant et en dehors, vers le nerf maxillaire inférieur, auquel elle s'applique pour sortir de la cavité du crâne. — \ cette même face on voit constanunent aboutir un on deux filets venus du rameau carotidien du grand synipatliique.
Lastructure de ce ganglion est celle de tous les rendements du même genre. Il se compose essentiellement de fibres et de cellules nerveuses. Les cellules sfTnt de trois ordres, unipolaires, bipolaires et multi|)olaires. Des premières et des dernières partent de noiiveaux tubes qui nous rendent compte du volume relativement si considérable des trois branches du ganglion. — Les fibres nerveuses se groupent en fascicules de petit diamètre, mais très-multipliés, qui échangent de continuelles anastomoses. De celles-ci résulte un réseau inextricable ([u'une macération de qnehpies iours permet facilement d'observer. Les cloisons dépendantes du névrilème étant très-minces, on peut suivre, à l'aide d'une simple dissection, \es fascicules fibreux entrant et sortant, et reconnaître leur disposition plexiformc. — Du bord inférieur ou convexe du ganglion de (iasser émanent trois branches considérables (lig. 5:29, l;]) :
l'Une branche supérieure, qui se porte vers Torbite : c'est la branche ophthalmiqtie de Willis.
2* Une branche moyenne, (jui sort du crâne par le trou grand rond : c'est leuerfnnuiUaire supérieur,
'^ Une branche inférieure, qui, associée à la petit racine du trijumeau, seugage dans le trou ovale : c'est le nerf maxillaire inférieur.
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l. — Bmnchc ophthnlmiqnc de H'ilils.
Prépariitifin. — La braiulie o))litlialnii(|ue fait partie des nerfs <le Turliile dont la préparation a été indiquée d'une manière jj^énérale page 390. Maiscoiiiiiic cette préparation est surtout applicable aux nerfs moteurs, il ne sera pa^ inutile, pour la compléter, de faire connaître les règles qui s^appliqueiit plus spécialement à la préparation des rameaux orhitaires de la cinquième paire. Ces règles sont les suivantes :
!• Les parties molles épicr.;\niennes ayant été divisées d'avant en arrière sur la ligne médiane et rabattues de chaiiue côt«*, le crâne ayant été brisé circulairenient, la dure-mère incisée, et Fencépliale extrait de sa cavité, attiiquez la voûte de l'orbite à l'aide d'un cis(*au et d'un maillet, en la morcelant du centre à la circonférence avec assez de ménagement pour laisser intact le périuste sous-jacent, ce qui est facile.
2*» Isolez l'arcade orbi taire an respectant les rameaux nerveux qui la contournent, et divisez cette arcade à l'aide de deux traits de scie appliqués, l'un en iledans de l'apophyse orbitaire exierne, l'autre en dehors de la poulie du gnuid oblique.
3" Cherchez le rameau lacrymal dans l'angle de réunion delà paroi supérieure avec la paroi externe de l'orbite; isolez d'abord la partie moyenne de ce rameau. )iuis remontez de proche en proche jusqu'à son origine, en le séparant de k dnre-mère à laquelle il est très-adhérent au niveau de la fente sphénoîdale, e suivez ensuite le nerf jusqu'à sa terminai.son. '
l*^ Découvi'ez de la même manière le rameau frontal dont la préparation es beaucoup plus facile, et, lorsque vous serez arrivé à la base de Torbite, rabatt<*< en avant les téguments du front, en les souuïettant à une certaine traction, pui poursuivez à travers le muscle frontal toutes les divisions du nerf.
5° Pour trouver le rameau nasal, isolez avec beaucoup de sojn le tronc de "" branche ophthalmi(|ue en conservant le fdet qu'elle envoie à la tente du cervel et ses anastomoses avec les nerfs moteurs de l'œil. Parvenu au nerf nasiil, di
séquez-le de son origine vers sa terminaison, en redoublant de ménagement, al
de laisser intact le lilet long et gréhî qu'il envoie au ganglion oplithalmique. les rameaux ciliain^s qu'il fournit à son passage au-dessus du nerf optique. Pour l'étude du nasal interne, on pratiquera une coupe antéro-posttirieure f portera sur la fosse nasale du coté opposé; la cloison sera ensuite dépouillée la nm(|ueuse qui la revêt; puis sa portion ostéo-cartaligineuse sera extraite, manière à découvrir la face périostique de la pituitaire qui tapisse la paroi j terne de la fosse nasale correspondante à la préparation. En prenant le tronc < nerf à sa sortie du trou ethmoïdal, on pourra alors le suivre sur l'une et l'aiL -t paroi de cette cavité, jusqu'à sa terminaison sur le lobule du nez. fFig. 5IM. j
La branche ophthalniique de Willis, branche supérieure de Vieiisse ^ki: première branche de Sœmmering, nerf orbito- frontal de Chaussier, im ^ de la partie antérieure et interne du ganglion de Gasscr. Elle s'engage, czfl^ son origine, dans l'épaisseur de la paroi externe du sinus caverneuic. c pénètre dans rorbile par la partie supérieure et interne de la fente spN^ noidale en se divisant en trois rameaux :
\]\\ rameau externe, ou w^rf lacnimat :
V\\ rameau mOi/en, ou nerf frontal :
Tu rameau interne, ou nerf nasal,
A celle première branche sv Irotive annexé le f/ant/lion ophthalmique^
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IHrfctiOM H iitpfMrtx. — Dans In court tnijut ijhï-IIi' iiuniinrl ilii |.'aii- Mio" «le Gasser à la feule sphéiioliiatc, ia branclic u|>lithaliiiii|iio iii> si' |>orte pas direclement e» avujil, mais un |ieu uliiii|Ui'[tii;iit <-[i haut, l'ii avant et en dedans, du tidie sorl«! quVIle croire à nn};lt> aipi le neK iii»li-ur oculaire commun, et sous un aii^iie plus aijiu encore le nerf iiioteur oculaire eilerne à son ciilrrà dans l'urbilo-Lr) nerf |Kitlicliquc lui i-sl iianillctc. Les Atm premiers occupent son cdlr interne ; le dernier lun^e mou cAtr supérieur et lui adhcro d'une manière assez iiiliine.
kwKtomoxes. — An nivciiide la parlii- moyenne ilu sinus caverneu.v, le uerfophthnlmique reçoit deux liletsanastumoliques du faraud synipathiijue, ri rn foumit un ou |dusieurs â chacun des nerl's inoleurs de r<i-il.
I.i.'s lilels rouniis |iar le p-and synipalhi(|iie ii.ii-iseiit de la piulie la plus
I, GaimJiuii lie l'iassiT. — i. \it.\t\r\if o|>lilliiiliiiii|iii^ - 'i. 'àiii\ ruiii:^iii :iii;i'.viii<il. — 1. lUini'au fronLil. — •'■. Fmiilnl ■■xIitiip. -li. Kriiiilal inti'niir. 7. Nerf w>-lrochli^iri'. -K, Runciiu nnsal. — !>. "SmoA exlrnw. -' lU. >ii*jil interne. — tl. KerT tRiit|H)ral pn»-
bod uilcrîi.'iir n:iiiuHiiil ilu ruiiwaii liui'nil ilu lii hruiirl uxilUire iurérieun!. -~ Vi. Nerf
Mijnral pmCod'l Mioycn. — 13. >'i'rr li-iii|iariil proriiinl inKtRrîPur nniMant du raiDRiiu iiiB!rh.iin. - li. Ori^tiiic ilu raiiiniii leiiipiiral Kupurlli'iol. — Ift. Granil iwtf iiétraux «ir-rdcifl. — I. Olruclif. — 11. (>(>liqiic — III. Nuli'iir oculiiin: commun. - IV. l>itUHilii|ui: ifbiil V' ili.lrihucr ail iuum-Ip iir^inil <ililii|w. ^ V. Trijuinrau. — ■ VI. Matcnr oculiiin! iiknie. — VII. ViicM. — VMI. Ariiiiiitii|iic. - - IX. (•■(nso^iliarjiiijicii. — \. I'imuud- {"Iniue. — XI. bpiiiiil. — Ml. (■niul Ii.ï|iui;l0i«t-.
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élevée du plexus cavenieux : plexus qui donne un ou deux filets à chacune des divisions de Tarière, uii à chacun des nerfs moteurs de Tœil, et un autre, plus long et plus important, au ganglion ophthalmique; c*est aussi de ce plexus (pie parlent les deux (ilets destinés à la b'ranche supérieure du trijumeau.
Les hlels que la branche ophthalmique abandonne aux nerfs de la Iroisième, de la quatrième et de la sixième paire ne sont pas moins réels que les précédents.
Celui qui est destiné au moteur commun part du bord supérieur et interne de la branche ophthalmique, au niveau de Torigine du rameau nasal. 11 pénètre dans le tronc de la troisième paire en se bifurquant. — Celui ipii se porte au moteur externe naît an même niveau, mais sur le point opposé ; il croise le rameau nasal en se portant en bas et en avant.
L'anastomose de la branche ophthalmique avec le nerf pathétique a été très-bien décrite par M. Cusco. Elle est ordinairement double :
l" Du bord supérieur de la branche ophlhahtiique, immédiatement au devant du ganglion de Casser, se détache un petit fdet qui se recourbe presque aussitôt en arrière, s'engage alors dans une boutonnière que lui présente le pathétique ; puis, cheminant d'avant en arrière, il va se distribuer dans la tente du cervelet et à la base de la faux du cerveau. C'est ce filet, long et grêle, qui a reçu le nom de rameau récurrent. Il ne traverse pas toujours le tronc de la quatrième paire ; quelquefois il lui livre passage ; mais qu'il soit perforé ou perforant, ses connexions avec ce nerf restent très-intimes.
±' Un peu plus loin, la branche ophthalmique envoie souvent au pathétique un second filet, très-gréle, qui lui adhère par un lissu cellulaire assez dense et le contourne pour aller se réunir au nerf lacrymal ; de là l'erreur de Swan qui faisait naître le rameau lacrymal en partie de la cinquième paire, en partie de la quatrième; les deux racines de ce nerf partent constamment de la même branche.
A. McrriAcryiiiiii. — Le uerf lacnjmul , lacrymo-palpèhral de Chaussier, est le plus grêle des trois rameaux de la branche ophthalmique. Il se détache du bord externe de celte branche au niveau de l'extrémité antérieure du sinus caverneux, pénètre dans l'orbite par la partie la plus élevée et la plus étroite de la fente sphénoïdale. s'incline en dehors, pour se porter en ligne droite vers la glande lacrymale, qu'il traverse en lui abandonnant plusieurs rameaux, et se prolonge jusqu'à la paupière supérieure, dans laquelle il se termine.
Dans ce trajet, le nerf lacrymal répond d'abord à la dure-mère, qui lui adhère d'une manière intime et qui lui forme une sorte de gaine longue de 1:2 millinn>tres environ. Plus loin, il est situé entre le périoste orbilaire, qui le recouvre immédiatement, et le bord supérieur du muscle droit
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externe, dont il suil la direclion. Dans la glande l.icryinale, il so trouve en «rénéralplus rapproché de sa face inférieure que de sa face supérieure.
I^ lacrymal s an;istomose avec deux nerfs, le pathétique et le rameau orbitaire du maxillaire supérieur. Il se partage ensuite en deux ordres de filets, des filets lacrymaux et des filets palpébraux.
le fiM atiastomoUque qui s^étend du pathétique au lacrymal s*unit à ce dernier sur un point Irès-rapproché de son origine, c'esl-k-dire au niveau ou un peu en avant son entrée dans Torhite. Nous avons vu que ce filet constitue Tune des racines du lacrymal, qu*il provient en réalité de la branche ophthalmique, et qu'il n'est pas constant.
Le filet anastomotùjue étendu du rameau lacrymal au rameau orbitaire Qiitdu premier de ces rameaux immédiatement en arrière de la glande lacrymale, quelquefois dans son épaisseur. Il est en général très-délié, et forme par sa réunion avec le filet ascendant du rameau orbitaire une arcade dont la concavité se dirige en arrière.
les filets lacrymaux, en nombre indéterminé, se perdent dans Tépaisseorde la glande. Ils naissent assez fréquemment par un tronc commun : lenerf est alors divisé en deux branches : Tune lacrymale, l'autre palpébrale. D'autres fois le tronc se partage en plusieurs ramuscules qui se portent, pour la plupart, vers la paupière supérieure, en fournissant chacun de leur côté un ou plusieurs filets à la glande lacrymale.
Les /!/eto po/p^^r^tij; pénètrent dans la paupière supérieure à Tunion de son tiers externe avec ses deux tiers internes, puis se partagent : en filets postérieurs qui se distribuent à la conjonctive palpébrale, en filets aatérieors qui se répandent dans la peau de la paupière, et en filets «ternes ou temporaux qui contournent Tapophysc orbitaire externe pour se ramifier dans les téguments de la partie correspnmlante de la tempe.
B. lerfffMBiai. — Continuation de la branche ()|dithalmique par son volume et sa direclion, le nerf frontal pénètre dans l'orbite par la partie moyenne de la fente sphénoïdale, se porte directement en avant, et se divise vers le tiers antérieur de cette cavité en deux rameaux : \(* frontal ex- ImieQi le frontal interne, (Fig. 510.)
A son entrée dans l'orbite, il répond : en haut à la voûte orbitaire, en bas à l'attache du muscle élévateur de la paupière, vu dedans au pathétique, en dehors au lacrymal, dont le sépare un intervalle de quelques millimètres. Dans son trajet ultérieur, il chemine entre le périoste et le muscle élévateur de la paupière supérieure.
Avant de se diviser, le frontal donne assez souvent un filet anastomo-
liquequi se porte obliquement en dedans et en avant vers le nasal externe,
auquel il s'unit en formant une grande arcade dont la concavité regarde en
fes. Ce filet, remarquable par sa longueur et sa ténuité, passe tantôt au-
rfessus, tantôt au-dessous du nmscle grand oblique.
:i' ÊDiT. m — i20
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a. Le frontal externe^ en général plus considérable que l'interne, se porte directement en avant, s'engage dans le trou sus-orbitaire avec l'artère du môme nom, et se divise, après l'avoir traversé, en filets descendants ou palpébraux extrêmement grêles, et filets ascendants ou frontaui qui continuent le tronc principal. (Fig. 540.)
Les filets descendants^ au nombre de deux ou trois, se partagent : 1* en ramifications postérieures qui se répandent dans la muqueuse palpébrale et les glandes de Meibomius ; ^"^ en ramifications antérieures qui se terminent dans la peau de la paupière et les bulbes des cils.
Les filets ascendants^ ordinairement au nombre de deux, sont d*abord recouverts par le muscle frontal. Hais, après avoir parcouru un certain trajet, ils le traversent et cheminent dans le tissu cellulaire dense qui l'unil à la peau ; plusieurs de leurs divisions cependant deviennent sous-cutanées dès leur origine. Les téguments du front et ceux de la partie antérieure et médiane du cuir chevelu reçoivent leurs dernières ramifications; quelques-unes de celles-ci se perdent dans le péricràne.
Parmi les divisions du frontal externe, on remarque un ramuscule qui parcourt un conduit osseux étendu de l'échancrure sus-orbitaire à la bosse de l'os coronal, fournit dans ce conduit un ou deux filets au diploé, d'autres à la muqueuse des sinus frontaux, et chemine ensuite sous le péri* crâne en donnant encore quelques fines ramifications au tissu osseux.
b. h^ frontal interne sort de l'orbite entre le trou sus-orbitaire et la poulie du muscle graiid-oblique ; il se dirige ensuite en haut et en dedans entre le périoste et le muscle frontal. Ses divisions se partagent :
l"" En ramifications descendantes destinées, les unes à la couche mu« queuse, les autres à la couche cutanée de la paupière supérieure.
2° En ramifications internes, divisées en antérieures et postérieures: les antérieures se distribuent aux téguments de la racine du nez et de la région intersourcilièrc ; les postérieures se rendent à la muqueuse des sinus frontaux par des orifices situés sur les côtés de la bosse nasale.
3*' En ramifications ascendantes et internes, extrêmement déliées, qui s'épuisent dans la partie médiane de la peau du iront.
Il n'est pas rare de voir le frontal se partager en trois branches, une externe, une moyenne et une interne : cette dernière, très-petite, a été décrite par Arnold sous le nom de rameau sus-trocliléaire. Elle sort en effet de l'orbite en passant au-dessus de la poulie du gi*and oblique, et se divise aussitôt en filets internes ou nasaux et ascendants ou frontaux.
G. Merf BaMi. — Ce rameau, d'un diamètre inférieur à celui du frontal et un peu supérieur à celui du lacrymal, naît du bord interne de la branche ophthalmique, à l'union du tiers antérieur avec les deux tiers postérieurs de la paroi externe du sinus caverneux. Il se dirige d'abord en avant, pénètre dans l'orbite par la partie la plus large de la fente sphénoidale à tra-
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fers Taoneau fibreux qui sépare les deux tendons d'origine du muscle droit externe ; change alors de direction pour se porter vers la paroi interne de l'orbite, et se divise au niveau du trou orbitaire interne antérieur en deux ramuscules : le nasal externe et le nasal interne.
Deux parallèles réunies par une sécante représentent assez bien la direction de ce nerf, auquel on peut distinguer trois portions : une portion postérieure, une portion moyenne ou oblique, et une portion antérieure.
La portion postérieure est d'abord entourée de tous côtés par des troncs nerveux qui lui forment une sorte de gaine : elle répond en haut au nerf frontal, en dedans au nerf moteur oculaire commun, en bas et en dehors au nerf moteur oculaire externe. A son entrée dans l'orbite, elle est séparée du premier de ces nerfs par l'extrémité postérieure des muscles élévateurs de la pupille et de la paupière supérieure, et se trouve placée entre les deux derniers, qui traversent avec elle l'anneau fibreux du muscle droit externe. — La portion oblique passe entre le nerf optique et le muselé âévatear de la pupille, qu'elle croise à angle aigu. — La portion antérieure chemine entre le grand oblique et le droit interne.
n résulte de ces rapports que le nerf nasal diffère des nerfs frontal et lacrymal, non-seulement par son volume et sa direction, mais aussi par sa situation : il est sous-musculaire et non sous-périostique.
Dans le trajet qu'il parcourt de son origine à sa bifurcation, ce nerf fournit plusieurs filets d'une extrême ténuité :
i« Un filet long et grêle qui se rend au ganglion ophthalmi(|ue, dont il constitue l'une des racines, la racitie sensitive. (Fig. 534, l^.)
3* Deux ou trois filets ciliaires qui, longeant le nerf optique, se portent vers la sclérotique et pénètrent dans le globe de Toeil.
3* Des filets, en nombre indéterminé, qui se perdent dans les muscles de l'œil^la racine longue et grêle du ganglion ophthalmique en fournit ordinairement un très-apparent qui vient se confondre, après un court tnjet avec la branche supérieure du moteur oculaire commun.
a. Le nasal externe, rameau som-trochléaire marche dans la direction du nerf nasal, parallèlement au bord supérieur du muscle droit interne. Dans cette première partie de son trajet, il reçoit l'anastomose que lui envoie le nerf frontal, sort ensuite de l'orbite en passant au-dessous de la poulie du grand oblique , et se partage :
En filets descendants et superficiels, qui s'épuisent dans la partie interne de la paupière inférieure, où ils s'anastomosent avec les filets ascendants des rameaux sous-orbilaires du maxillaire supérieur ;
En filets descendants et profonds, qui se distribuent au sac lacrymal et au canal nasal, à la caroncule lacrymale et aux conduits lacrymaux ;
En filets internes et cutanés, qui se portent vers la racine du nez;
Et filets ascendants, destinés à la peau de la région intersourcilière.
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h. Le nasal interne, rameau elhni&idal de Chaussier, élait déjà connu tic Wîllis. Il a été décrit uvec une trés-(^ande exactitude par Sœinmering. On le voit s'engager dès son origine dans le trou orbitaire interne antérieur, se porter vers la fosse ethmoldale, pénétrer alors dans un orifice elliptique situé sur les côlés de l'apophyse jcrista-galli, et descendre dans la fosse nasale correspondante, où il se divise aussitfil en rameau interne et rameau esteme. (Fig. 540, 10, et 53:2, 2.)
Dans son trajet du trou orbitaire à l'apophyse crista-galli, le nasal interne est logé dans un dédoublement de la dure-mère. Il fournil à cette membrane un ou deux lîlets de la plus extrême ténuité.
Le rameau interne se distribue à la muqueuse qui revêt la cloison des fosses nasales. Il descend sur le bord antérieur de cette cloison en se divisant en deux ou trois ramuscules qui se dirigent en arrière et qu'on peut suivre Jusqu'à sa partie moyenne. (Fig. 531, 2.)
Le rameau externe se partage en deux filets : un filet postérieur ou muqueux, et un filet antérieur ou cutané. ~ Du filet postérieur se détachent une série de fines ramifications destinées à la muqueuse qui tapisse les cornets et les méats ; ces ramifications, dirigées d'avant en arrière, s'anastomosent par leurs divisions terminales avec celles des nerfs sphéno-pala* tins ou nasaux postérieurs. — Le filet antérieur ou cutané, appelé aussi tuufflobaire, se place dans une gouttière et quelquefois dans un canal que lui
Fig. S'il. — 1. Nerf optique a'engageant dans le Irou optique et s'élendant ensuile 4e ce trou au flotte de l'tcii. — 3. Nerf moteur oculaire commun. — 3. Branche supédeuie lie ce nerf ilianl >e distribuei' aux muscles droit supérieur et élévateur de la paupière. — 1. Rameau que le moteur oculaire Mmmun fournil au petit oblique. — b. Nerf moteur oculaire externe.— 6. Mcrf trijumetiu. — 7. Branche ophthslfliique. — 8. Rameau nasd (le cette branche. — !). Ganglion ophthalniique. — 10, Filet gros et court ou racine motrice de ce ganglion. — 11. Son lilcl long et grêle ou racine sensitive. — )3. Sa racine grise ou sympathique. — 13. Nerfs ciliaires. — 14. Nerf l^outal.
Fig. 54^. ^ 1. Nerf optique recouvert de sa gaine externe ou ligamenteuse. — 9. Ge niûmc nerf recouvert seulement de son enveloppe propre ou névrilénia tique. — 3, 3. Emeloppe fibreuM du globe do l'œil ou sclérotique. — 4, 4. Iris. — 5. Pupille. — 6, 6. H«rtk
NERFS TRIJDHEAUX. 809
nrésrnie )« face postérieure de i'os propre du nez, traverse le tissu fibreux qui unit le bord inférieur de cet os au cartilage laléral <lu nez, ainsi que le nuscle transverse, puis se divise en un petit pinceau de filaments qui se répandent dans les téguments du lobule du nez.
D. Ganglion ophlhatmique.
Le ganglion ophthalmiquf, annexé à la branche de ce nom, est un petit (orps lenticulaire qui naît par trois racines, et dont les divisions vont se terminer, d'une part dans le muscle ciliaire et l'iris, de l'autre dans la conjoDcliie et )a cornée.
Ce ganglion est situé sur le c6té externe du nerf optique, au point de réuaion de son tiers postérieur avec srs deux tiers antérieurs, c'esl-à-dire iCou 8 mitlimèlres envii'on au devant du sommet de l'orbite. Le lissu e^ulo-adipeui qu'on trouve dans cette région l'en toure de tous cAlés, ainsi que les nerfs qui s'y rendent el qui en partent.
Sa couleur, d'un gris rougeittre au centre, pâlit vers sa circonférence ordinairement blanche. Ses dimensions varient du volume d'un grain de nillet à celui d'une lentille.
Sa forme est indéterminée : quelquefois arrondie, il représente alors
FiG. 543. — Ptexut det nerfi ciliaire*. — Nerf» de l'iru. F«. 543. — A. Choroïile. — B. Iris. — 1, I, I, 1. Nerfi rîliaira* le Jivisant A leur tUréinité terminale en Jeux nu plusieun rameaux cl s'ansHtoiaotant par l'intermédiaire deftui-«i pour Tarmcr un plexus circulaire qui entoure la |{<*3nile circonrércnec de l'irii. — i. i. Plexus résultant des anaslomoaea mullipliées duces nerfs. — 3,3. Nerft del'lri» pirlanl de ce plexul.
riliiires pénétrant dans Ici oririces que leur présonlc la scléroliquo. — 7. 7. Ces mêmes
nrrft rhtMnininl enlri' la selériiliqiie et la chnrn'idc. ~ 8. 8. l'ieius T^ullanl de leurs
>, SI. Ramïlica lions qui l'étendent de ce plexus duni l'iris.
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un centre d'irradiation ; le plus souvent un peu allongée d'avant en arrière, il prend dans ce cas l'aspect d'un petit rectangle, figure qui permet de lui considérer quatre angles, deux postérieurs et deux antérieurs.
A l'angle postérieur et supérieur se rend un fdet long et grêle que lai envoie le nerf nasal (racine sensitive).
A l'angle postérieur et inférieur aboutit un filet gros et court fourni par le rameau qui se porte du nerf moteur oculaire commun au muscle petit oblique (racine motrice).
Entre ces deux racines il en existe une troisième (racine grise), qui, née du plexus caverneux du grand sympathique, se place entre les nerfs de la troisième et de la sixième paire, au-dessous de la branche ophthalmique de Willis, pénètre dans l'orbite avec le nerf nasal, et se jette tantôt dans la racine longue, tantôt directement dans le ganglion lui-même.
Les angles antérieurs donnent naissance aux nerfs ciliaires, qui forment deux faisceaux composés chacun de six à huit filets. — Le faisceau qui naît de l'angle supérieur chemine entre le nerf optique et le muscle élévateur de la pupille ; l'un de ses filets s'anastomose avec les rameaux ciliaires fournis par le nerf nasal. — Le faisceau inférieur se place entre le nerf optique et le muscle abaisseur de la pupille.
Les nerfs ciliaires marchent d'arrière en avant en décrivant des flexuosités, comme les artères correspondantes auxquelles ils se trouvent mêlés; traversent obliquement la sclérotique sur le pourtour de l'entrée du nerf optique, cheminent entre cette membrane et la choroïde, et arrivent au muscle ciliaire. Là ils se divisent chacun en deux ou trois rameaux qui s'anastomosent avec les rameaux des nerfs ciliaires voisins, et qui constituent ainsi un plexus circulaire que Sœmmering, Gall et Arnold ont rangé à tort au nombre des ganglions. De ce plexus partent deux groupes de divisions, les unes externes, les autres internes. — Les divisions externes traversent la sclérotique et convergent ensuite vers la cornée transparente en abandonnant quelques ramifications à la conjonctive. Elles se terminent dans les couches les plus superficielles de la cornée en se prolongeant jusque dans sa lame épithéliale, — Les divisions internes ou profondes se ramifient en partie dans le muscle ciliaire, en partie dans l'iris.
E. Vue générale de la braîwhe ophthalmiqiAe.
Au niveau du sinus caverneux, la branche ophthalmique s'anastomose avec quatre paires de nerfs : le grand sympathique, le moteur oculaire commun, le moteur oculaire externe et le pathétique. Parmi les filets qu'elle envoie à ce dernier, il en est un qui ne fait que le traverser et qui va se terminer dans la tente du cervelet.
Parvenue dans l'orbite, elle se divise en trois branches secondaires : le nerf lacrymal, le nerf frontal, le nerf nasal.
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Chacun de ces nerfs se partage en deux rameaux : le lacrymal, en rameaa lacrymal et rameau palpébral ; le frontal, en frontal interne et frontal externe; le nasal, en nasal externe et nasal interne.
De ces six rameaux on voit naître des filets trës-multipliés qui se distingaent parleurs terminaisons en six ordres :
i« Des filets cutanés, dont les divisions se rendent à la peau du front, du sourcil, des paupières, de la racine et du lobule du nez.
f Des filets muqueux, destinés à la conjonctive palpébrale, à la conjonctiîe oculaire, à la muqueuse des voies lacrymales, à celle des sinus frontaux et à la partie antérieure de la pituitaire.
3* Des filets glandulaires, ramifiés dans la glande lacrymale, la caroncule lacrymale et les glandes de Meibomius.
4* Des filets musculaires extrêmement grêles et peu nombreux, qui se perdent dans les muscles intra-orbitaires et très-probablement aussi dans les muscles orbiculaires des paupières, sourcilier et frontal.
5* De filets périostiques non moins ténus que les précédents et don* plusieurs pénètrent dans le tissu osseux.
6* Des filets anastomotîques qui unissent : le lacrymal au rameau orbitaire du maxillaire supérieur, le nasal externe aux rameaux sous-orbitaires du même nerf, et les nombreuses ramifications parties des trois rameaux de la branche ophthalmique aux ramifications correspondantes du facial.
II. — Nerf maxlltelrc Mipérlenr
rréfwmifm. — La plupart des rameaux du nerf maxillaire supérieur traversent à leur origine des orifices ou des canaux osseux ; c'est à travers ces canaux qu'il faut les poursuivre, en sculptant les os avec la gouge et le maillet, et en usant des plus grands ménagements afin de ne pas diviser les filets nerveux qu'on cherche à découvrir.
Lorsqu'on se propose d'étudier toute la cinquième paire sur un même côté de la tête, il faudra faire précéder l'étude du*nerf maxillaire supérieur de celle du nerf maxillaire inférieur, la préparation du premier nécessitant la section ou la mutilation de presque toutes les divisFons du second, et celle du second étant au contraire un moyen préparatoire indispensable pour arriver aux diverses branches du maxillaire supérieur.
La tête qui doit servir à la préparation du nerf maxillaire supérieur étant supposée intacte, on procédera de la manière suivante :
1* Inciser les parties molles sur la ligne médiane, de la racine du nez à la protubérance occipitale externe, les rabattre de chaque côté ; briser le crâne circulairement, diviser la dure-mère et enlever le cerveau.
2» Enlever la voûte de l'orbite par deux traits de scie.
3^ Agrandir le trou maxillaire supérieur avec un ciseau et un maillet, de manière à découvrir le tronc du nerf correspondant jusqu'au sommet de la fosse z)gomatique.
4* Chercher le rameau orbitaire du maxillaire supérieur, puis le rameau lacrymal de la branche ophthalmique ; suivre ces deux rameaux, et conserver leur
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anastomose ainsi {|ue leurs divisions terminales, en enlevant par débris J'apopliyse d'Ingrassias el toute la moitié postérieure de la paroi externe de l'orbite.
5° Diviser le cuir cbevelu, les légumenls de la tempe et ceux de la face par une incision passant sur la partie moyenne de l'arcade zygomatiquc.
G° Soulever la lèvre antérieure de cetle incision, el chercher un peu au-dessus du sommet de l'apophyse zygomatique le lilet temporal du rameau orbitaire, et plus bas, sur la partie moyenne de l'os de la pommette, le filet malaire du même rameau.
7*» Abattre l'apophyse zygomatique par deux traits de scie appliqués à ses extrémités et l'enlever avec la totalité du masséter.
8° Poursuivre sur la face postérieure de l'os malaire le filet temporal du rameau orbitaire, ainsi que le rameau temporal profond antérieur du maxillaire inférieur, el enlever le muscle crotaphite, la moitié correspondante de la mâchoire inférieure et les muscles ptérygoïdiens.
9^ Emport«'r par deux traits de scie réunis à angle au devant du ganglion de (iasser toute la grande aile du sphénoïde, et la portion écaillcuse du temporal.
10" Achever de metlre à nu le tronc du maxillaire supérieur ainsi que son rameau orbitaire; suivre les fdels qui descendent vers le ganglion sphénopalatin et isoler les. rameaux dentaires postérieurs et supérieurs.
11" Attaquer la base de l'apophyse ptérygoide, de manière à la faire disparaître peu à peu el à ouvrir par son côté supérieur le conduit vidien ; poursuivre ensuite le nerf correspondant, depuis le ganglion sphéno-palatin jusqu'au facial d'une part , el au rameau carotidien du grand sympathi(|ue de l'autre.
là" Ouvrir le conduit palatin postérieur et mettre à nu les trois nerfs qu'il renferme.
io° Enlever la paroi supérieure du conduit sous-orbitaire, el dissé(pier les branches terminales du maxillaire supérieur.
i i*» Poursuivre dans leurs canaux respectifs les nerfs dentaires postérieurs et antérieurs. Ces nerfs sont visibles j)ar transparence lorsque l'os maxillaire supérieur a séjourné (juelques jours dans nn acide étendu.
ir»°*Eniin, aller à la recherche des branches ujîsales du ganglion sphénopalatin. — Après avoir découvert ces dernières, préparez aussi les nerfs nasaux antérieurs, et poursuivez le nerf naso-lobaire jusque sur le lobule du nez.
La nerf maxillaire supérieur, branche moyenne du trijumeau par sa silualion et soii volume, part du bord inférieur du ganglion de Casser, entre la branche ophlh^lmique, qui lui est d'abord parallèle, et le nerf maxillaire inférieur, qui s'en sépare à angle droit. (Fig. 51i el 545.)
Trajet, — Parvenu au trou grand rond, le maxillaire supérieur s'y engage, pénètre dans la fosse sphéno-maxillaireets'incline légèrement en dehors pour atteindre la gouttière sous-orbitaire ; la il se dévie de nouveau pour se diriger au contraire en avant et en dedans vers la partie supérieure (le la fosse canine, dans laquelle il se partage en un grand nombre de rameaux divergents. — Sa direction est donc antéro-postérieure; car une ligne tirée du trou grand rond au trou sous-orbitaire se porte directement en avant. Mais elle n'est pas rectiligne; il décrit dans la fosse plérygomaxiUaire un premier coude dont l'ouverture regarde en dehors, et à son entrée dans le canal sous-orbitaire un second à la concavité interne.
Cette direction en ligne brisée permet de lui considérer quatre parties :
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une partie inlra-crânienno qui marche d'arrière en avant, une partie sphénomaxillaire qui s'incline en deliors, une partie sous-orbitaire qui s'incline en dedans, et une partie terminale qui se porte en bas.
Rapports. — La portion intra-crànienne du nerf mfixillairc supérieur se trouve logée, comme le ganglion de Casser, dans un dédoublement de la dure-mère. Elle est grisâtre, plexiforme et un peu aplatie.
La portion sphéno-maxillaire est séparée des parties molles inlra-orbitaires par une lame d'apparence fibreuse, mais en réalité musculaire, qui s'étend du bord externe au boni interne de la fente correspondante et qui comble celle-ci dans toute sa longueur.
La portion sous-orbitaire répond en arrière au périoste du plancher de l'orbite, qui la sépare des parties molles sus-jaceules et qui convertit en canal la gouttière dans laquelle elle est d'abord placée.
La portion terminale s'épanouit au devant du muscle canin, en arrière du muscle élévaleul propre de la lèvre supérieure, qu'il faut eidever complètement, ainsi qu'une partie de l'élévateur commun, pour la découvrir.
distributian. — Les premiers filets émanés du bord inférieur de la branche moyenne du trijumeau se rendent au ganglion sphéno-pidatin, qui est annexé à cette branche, comme le ganglion ophthalmiquepar sa racine sensilive est annexé à la branche supérieure.
Indépendamment de ces filets, au nombre de deux ou trois, la branche moyenne fournit d'arrière en avant :
Le rameau orbitaire;
le^rameatAX dentaires postérieurs;
Le rauieau dentaire antérieur;
El enfin des rameaux terminaux ou sous-orhitaires.
Occupons-nous d'abord de ces divers rameaux. Nous étudierons ensuite le ganglion sphéno-palatin avec ses branches afférentes et efférentes.
A. Rameau orbiuiire. — Ce rameau se détache du maxillaire supérieur à sa sortie du trou grand rond, immédiatement au devant de cet orifice. Il se porte en avant et en dehors, parallèlement au bord inférieur de la paroi externe de l'orbite, et se divise vers la partie antérieure de la fente sphéno-maxillaire en deux filets : un filet supérieur ou lacrymo-palpébral, el un filet inférieur ou temporo-malnire, (Fig. 514.)
Dans son trajet, le rameau orbitaire est d'abord entouré par le tissu cdlulo-graisseux, qui occupe le sommet de la fosse zygomalique. Au niveau de la lente sphéno-maxillaire, il est logé dans l'épaisseur de la lame fibromusculaire, qui se porte de l'un à l'autre de ses bords. Ce n'est que vers la partie moyenne de cette fente qu'il devient intra-orbitaire.
Le/î/^f/flrc;'ywo-;)rt//>f^6rrt/ ne dirige vers la glande lacrymale, où il se parlafce en filet lacrymal et filet palpébral. — Le premier s'anastomose avec un filet descendant du rameau lacrymal de la branche ophthalmique.
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Iant6t en arrière de la glande, lantât dans son épaisseur, et se p«rd ensuite dans cet organe. — Le second rampe sous la glande Ucrymale pour aller se terminer dans la paupière supérieure.
Le filet temporo-malaire, par son volume et sa direction, continue le rameau orbitaire. Comme le précédent, il se divise en deux filets secondaires, un filet interne ou malaire, et un fdet externe ou temporal- — Le filet malaire, quelquefois double, s'engage dans le conduit que lui présente l'os de ce nom, pour se diriger un peu obliquement en bas et en avant; arrivé à la Tace, il se distribue aux téguments qui recouvrent l'os de U pommette en s' anastomosant avec le nerf facial. — Le filet temporal, qui peut être double aussi, traverse la portion orbitaire de l'os de la pommette, pour s'anastomoser avec le rameau temporal profond antérieur du maxillaire inférieur; il traverse ensuite l'aponévrose temporale, et se divise alors en plusieurs filaments qui se perdent dans la peau de la tempe.
B. RBKieMBx dcntairea pmaétienrm. — En général au nombre de deux, assez souvent au nombre de trois, ces rameaux naissent du coude que forme le maxillaire supérieur k son entrée dans la gouttière sousorbitaire. Ils se portent en bas eten avant en décrivant sur la lubérosité
Fie, 544. ~ Nerf maxillaire lupéritur (d'après HirKhreld). i. Ganglion de Casser, — 3, Rameau lacrymal de la branche ophlhalmique. — 3. Branche moyenne du ganglion de Casser, ou nerf maxillaire aupéricur. ~ 4. Son nuneiu orbilaire. — 5. Filet lacrjino-|>alpébral de ce rameau. — 6. Filet nialaire du même nmen, divisé près de son origine. ~ T. Filet temporal du rameau orbitaire divisé aussi i una petite distance deson origine. — 8. Ganglion sphéno-palatin.— 9. Nerfïidien. — lO.Criad nerf pétreux superficiel. — 11. Le nerf facial traversant l'aqueduc de Fallopc. — 11. Rameau sympathique du nerf vidien se continuant avec le rameau carotidien dn gaoglioB cervical supérieur. — 13. Nerfs dentaires postérieurs et supérieurs, au nombre de traîi. — li. Filet gingival provenant de l'un de ces nerfs. — 1!>. Branches terminales, ou rameaux sous-orbitaircs du maxillaire supérieur. — \G. Un rameau du facial s'anastomount avec ceux qui précédent.
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nuiliaire de légères fleiuosités, donnent quelques ramiUcalions à la muipieusc buccale, d'autres à la muqueuse gin|tivale, et pénètrent dans les rtmdnits dentaires postérieurs et supérieurs. (Fig. 545.)
En parcourant leur conduit respectif, ces nerfs s'envoient réciproquenenl plusieurs filets qui les unissent l'un à l'autre. A l'exlrémitâ de ces nHidnits ils s'anastomosent avec des ramifications venues du rameau den- Bire antérieur. De ces communications multiples résulte un petit plexusà ■tilles irréguliëreg, lequel fournil des filets de (jualre ordres :
1* Dtts filets dentaires, qui pénètrent dans les racines des grosses et des petites molaires, pour se prolonger jusque dans la cavité creusée au centre de leur couronoe et se répandre dans leur portion pulpeuse en s'entremâluliDi artérioles correspondantes.
i*Des filets alvéolo-dentaires, qui traversent les parois des alvéoles pour te dislnbuer k leur périoste.
3" Des filets muqueux eitrëmement grêles, qui se terminent dans la nequeuse du sinus maxillaire.
VEofin des filets osseux, qui se perdent dans le tissu spongieux da
Buillaire supérieur, et particulièrement dans son bord alvéolaire. Entre les rameaux dentaires postérieurs et le rameau dentaire antérieur
ïit. m. — Rameaiu dentaires 4u maxillaire supérieur (d'après Hinchfeld). 1. Tront du maxillaire supérieur. — S. ^p^^9 dentaires postérieurs cl supérieurs. — 3. .Itrf deataire mojen. — 4 Nerf dentaire antérieur. — S. Anaslomoses des nerOi den- Uim utérienr et pusléricur. — G. Ilanglian sphéno-palatin, — 7. Nerf vidien ou ptéiTtnidien, ~ S. Rameuu rrùnien du nerf vidien, ou grand nerf pétreul superficiel. — 9. Bameui caratidicn du mdme nerf. — 10. Kerf moteur oculaire exiernc recevant les jnu flleti que lui donno le grand sympathique. — tt. Ganglion cervical supérieur. — t!, RuMsu carotidien de Ce jtiinglion. — 13. Tronc dti facial parcourant l'aqueduc de Falbpc. — li. Tronc du nerf Blo9ïa-phBryngi''n. — \!t. Raini'au de Jacobson parlant de cpncrf. — 16. Filt't par lequel ce rameau s'anastomose avec le grand siimpathique. — r. Filet que ce ménie rameau donne & la rcnStre ronde, — 18. Filet qu'il donne à la trainpe d'Euilache. — 19. Filet de la fcniître ovale — 20. Nerf pélreux profond externe. — a, Herf pélr«ux profond interne.
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on observe quelquefois un rameau dentnire moyen, dont le volume et la situation sont également variables : tantôt il est plus rapproché des dentaires postérieurs ; tantôt il occupe le voisinage du dentaire antérieur.
C. Rameau dentaire antérieur. — Constamment unique Cl assez volumineux, le rameau dentaire antérieur part du maxillaire supérieur «à 5 ou 6 millimètres au-dessus du trou sous-orbitaire, et s'engage dans un canal particulier pour se porter en bas, en dedans et en avant, en décrivant une courbe dont la concavité regarde en dehors. (Fig. 545.)
Les fdets fournis par le rameau dentaire antérieur partent, pour la plupart, de la convexité de sa courbure. — Le premier qui s*en détache s'incline en dehors et s'anastomose par ses divisions avec les rameaux dentaires postérieurs. — Les autres se portent en bas et vont se terminer : les principaux dans la pulpo des incisives, de la canine et quelquefois de la première petite molaire; les plus grêles dans le tissu spongieux de l'os et le périoste alvéolaire. — Un ou doux ramuscules, nés de la concavité de sa courbure, se portent en haut vers la muqueuse du canal nasal.
D. Rameaux MouM-orbitairefi. — Parvenus à l'extrémité antérieure du canal sous-orbitaire, les rameaux jusque-là juxtaposés du maxillaire supérieur s'écartent à angle aigu et rayonnent dans toutes les directions en s'entre-croisant avec les filets correspondants du facial. De cet entre-croisement résulte une sorte de plexus à mailles quadrilatères, le plexus sousorbitaire, qu'on aperçoit dès qu'on a enlevé le muscle élévateur propre de la lèvre supérieure. Ces rameaux terminaux se divisent :
En rameaux ascendants grêles et peu nombreux, qui traversent l'élévateur propre de la lèvre supérieure pour aller se distribuer à la peau et à la conjonctive de la paupière inférieure. — Parmi ces rameaux il en est un qui s'anastomose avec le nasal externe.
En rameaux descendants, beaucoup plus considérables et plus multipliés que les précédents, destinés à la peau de la joue et de la lèvre supérieure, à leur couche muqueuse et aux gencives correspondantes.
Et rameaux internt's, dont les ramifications se répandent, soit dans la peîiu qui recouvre l'aile du nez, soit dans colle qui tapisse les parois du vestibule des fosses nasales.
Ganglion sphéno-palatin.
Le ganglion spiténo-palatin, ou ganglion de Meckel, est un petit renflement nerveux qui tire son origine de trois nerfs différents, et dont les rameaux se rendent, d'une part au voile du palais et à la muqueuse palatine 9 de l'autre aux muqueuses nasale et pharyngienne.
Ce ganglion est situé dans la fosse ptérygo-maxillaire, au-dessous de 1^» branche moyenne du trijumeau, au-dessus du canal palatin postérieur, ati
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devant du trou vidien ou ptérygoldien, en dehors du trou sphéiio-épinoux^ sur lequel il s'applique par Tune de ses faces. — Sa couleur est d'un gris cendré ou rougeàtre ; sa forme, en général triangulaire. Son volume varie des dimensions d'une lentille à celles d'un petit pois.
Découvert en 1749 par J.-E. Meckel, dont il a conservé le nom, le ganglion sphéno-palatin a été décrit depuis cette époque avec une grande exactitude par la plupart des anatomistes. Mais il restait à déterminer son iDode de constitution, c'est-à-dire à rechercher parmi ses rameaux quels étaient ceux qu*on devait considérer comme ses racines, quels étaient ceux (p'on devait considérer comme ses branches. Longet, en 1842, a très-bien ^li : 1^ que le ganglion de Meckel, de même que le ganglion ophthalniqne, et le ganglion otique, naît par trois racines : une racine scnsitive, ooe racine motrice, et une racine molle ou grise fournie par le grand sympathique; 3* que de ce ganglion partent des filets de deux ordres, des filets sensitifs et des fdets moteurs.
Laracine sensitive du ganglion sphéno-palalin vient du nerf maxillaire sapérieur; sa racine motrice est constituée par le grand nerf pétreux qui part du facial ; sa racine grise émane des rameaux carotidiens du gan- ^ion cervical supérieur. Les deux dernières, séparées à leur origine, s'appliquent Tune à l'autre en se rapprochant du ganglion, mais sans se confondre : le tronc qu'elles forment par cet accolement a reçu le nom de nerf vidien ou ptérygoïdim.
Les rameaux qui partent du ganglion se distinguent par leur direction : iuMétievLrs ou nerfs palatins, en postérieur ou nerf pharyngien, et internes ou nerfs sphéno-palatins.
Les branches afférentes ne font pour la plupart que traverser le ganglion pour aller se continuer avec les branches efférenles, disposition déjà signalée par Longet, et que M. Prévost, s'est surtout attaché à mettre en lumière. Ce dernier auteur a montré, en outre, qu'aux branches efférenles se joignent des filets émanés des cellules ganglionnaires.
Ainsi trois branches afférentes et trois ordres de branches elTérentes, tels sont les nerfs que le ganglion de Meckel nous présente à étudier.
I' Branche afférente sensitire, ou rameaux qui unissent le nerf maxillaire supérieur au ganglion sphéno-palatin. — Le m;t\illaire supérieur rournit ordinairement deux rameaux au ganglion sphéno-palatin, quelquefois trois, rarement un rameau unique. — Ces rameaux se détachent du tronc principal pendant que celui-ci traverse la fosse ptérygo-maxillaire. Ils naissent du tronc au-dessous du rameau orbitaire, en arrière des rameaux dentaires. — Leur direction est verticale ou légèrement oblique en bas, en arrière et en dedans ; leur longueur variable de 3 à 5 millimètres, et leur volume en raison inverse de leur nombre. — Parvenus à la partie supérieure du ganglion, quelques-uns des filets qui les
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composent pénètrent dans son épaisseur; mais la plupart ne font que s'accoler à sa surface pour se porter au delà et aller se continuer arec les rameaux palatins et sphéno-palatins dont ils constituent la plus grande pu^ lie. (Fig. 5ii et 545.)
2° Branches afférentes motrice et sympathique, ou nerf vidien. — Suivis, avec laplupart des auteurs, de la partfe postérieure du ganglion vers le nerr facial et le rameau carotidien du grand sympathique, auxquelt ils vont se réunir, les deux filets du nerf vidien, d'abord accolés et entourés d'une gaine commune, s'engagent dans le conduit ptérygoldien, traversent la snlh slance fibreuse qui occupe le trou déchiré antérieur, et se séparent vers le sommet du rocher pour pénétrer, le filet moteur dans le cr&ne, et le fliet sympathique dans le canal carotidien. (Fig. 545 et 546.)
Le filet moteur, ou filet crdnien,a.ppé[é aussi grand nerf pétreax wperficiel, se dirige en arriére et en dehors. Il passe sous le ganglion de Gasser dont le sépare un mince feuillet de la dure-mère, sur la face antérieure da rocher où il est reçu dans une petite gouttière, traverse l'hiatus deFallope, pénètre dans l'aqueduc de mâme nom, el se jette dans Ip. ganglion g^iculé du facial, ganglion qui a été considéré comme sa terminaison, et qui doit être regardé au contraire comme son origine.
Fie. Ô'16. — Ganglion sphéno-paUitiH (U'apris Ilirsclifcld).
t. Brancliei terminales exlrmes du bulbe oiractif, se mmiltanl ei la muqueuse des cornetï supérieur et niujan. — â. Filet externe du rameau eltimoldalda nerf nasal. — 3. Ganglion sphfno-palalin. — 4. Divisions terminales du grand nerf palaUn.
— 5. Nerf palatin postérieur. ^ — 6. Nerf palalin mojen. — 7. Rameau fourni à ' du cornet inférieur par le grand ncrt palatin. — B. Ramusculc que donne le ganglion Heckcl à la muqueuse du cornet moyen. — Q. Origine du rameau qui s'étend du mênw ganglion i la muqueuse de la cloison desfosses nasales. — tO. Nerf vidien. ~ 11. RamsaB erAnieii du nerf vidien, ou grand nerf pùlrcux supcrilciel se rendant du ganglion d» Mcekel au ganglion géniculé du nerf facial. — 1!. Rameau sjrinpathique du nerf vidien.
— 13. Rameau carotidien eilernedu ganglion cervical supiïrleur.
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Le /(M syfftpot/ii^ti^ OU carotidimy plus volumineux que le précédent, et d'une eouleur grisâtre, s'unit à son entrée dans le canal carotidien aTec le rameau correspondant du ganglion cervical supérieur.
3« Branches efférentes inférieures, ou nerfs palatins, — Au nombre de trois, ces nerfs se distinguent en antérieur, moyen et postérieur.
le nerf palatin antérieur, ou grand nerf palatin, s'engage dans le conduit palatin postérieur et arrive à la voûte palatine, où il se réfléchit d'arrière en avant en se bifurquant. — A l'intérieur du conduit palatin il fournit : 1* Un filet nasal, dont les ramifications se distribuent à la mufieose du méat moyen, du cornet inférieur et du méat inférieur. Ce filet constitue le ner^ no^a/ postérieur et inférieur, t"" Un filet extrêmement grêle destiné à la muqueuse du sinus maxillaire; 3^ Un filet staphylin plus important, qui sort assez souvent par un conduit accessoire, et qui se ramifie dans la muqueuse et les glandules du voile du palais. — Des deux branches de bifurcation du nerf, l'interne se partage en un grand nombre de ramuscules qui se perdent dans la muqueuse et les glandules de la voûte du palais ; l'externe, un peu moins considérable, se distribue à la muqueuse gingivale. (Fig. 532.)
\j& nerf palatin moyen, beaucoup plus petit que l'antérieur, descend tantôt dans un conduit particulier, tantôt 'accolé au grand nerf palatin, se dirige d'avant en arrière lorsqu'il est arrivé à la voûte palatine, et se termine dans la muqueuse et la couche glandulaire du voile du palais.
ht nerf palatin postérieur, en général un peu plus volumineux que le précédent, descend aussi dans un conduit qui lui est propre, puis se divise au niveau du bord postérieur de la voûte palatine on deux ordres de filets: l'en filets musculaires destinés aux muscles pérista|)hylin interne et palatostaphylin, ainsi que Longet le premier Ta très-bien démontré ; 2" en filets seositifs destinés à la muqueuse de la face supérieure du voile du palais, â celle de sa face inférieure et à ses glandules. — Le palatin postérieur est le prolongement du grand nerf pétreux superficiel ; les deux autres prolongent les rameaux venus du maxillaire supérieur.
i' Branches efférentes antérieures, ou nerfs sphéno^palatins, nerfs nOr- WiU postérieurs et supérieurs. — Ces nerfs, qui naissent de la partie inl?medu ganglion deMeckel, seraient exclusivement formés, d'après M. Prévost, par des tubes émanés des cellules ganglionnaires. Ils s'engagent dans le trou sphéno-palaHn, et se divisent en sphéno-palatins externes et sphéuo-palatin interne.
Les sphéno-palatim extetiies, en général Irès-gréles, ne peuvent être bien étudiés que sur des pièces qui ont macéré pendant quelques jours dans l'acide azotique. Le tronc commun de ces nerfs descend verticalement jusqu au voisinage du cornet inférieur, et donne dans ce court trajet plusieurs ûiels qui se dirigent d'arrière en avant ; parmi ces filets, on en dis-
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tinguc ordinairement deux un peu moins déliés (}ue les autres, dont les ramifications se répandent dans la muqueuse des cornets supérieur et moyen. — Il est rare que celui qui se ramifie dans la muqueuse du cornet inférieur naisse du même tronc ; nous avons vu plus haut qu'il émane ordinairement du nerf palatin antérieur. — Les ramifications de ces nerfs s'anastomosent avec celles du fdct ethmoldal du nerf nasal, mais restent indépendantes de celles des nerfs olfactifs. (Figf. 532, 7, 8.)
Le nerfsphéiiO'palatin interne, naso-palatin de Scarpa, plus apparent que les précédents, se dirige de dehors en dedans, passe au devant du sinus sphénoïdal pour atteindre la cloison des fosses nasales, se porte ensuite obliquement en bas et en avant vers le conduit palatin antérieur, dans lequel il s'engage, s'adosse dans la partie inférieure de ce conduit au sphénopalatin interne opposé, et se termine par des ramifications déliées dans la muqueuse palatine immédiatement en arrière de l'arcade alvéolaire. — Dans le long trajet qu'il parcourt, ce nerf donne deux ou trois filets qu'on voit se détacher à différentes hauteurs. J'ai pu constater leur existence sur des pièces immergées dans l'acide azotique ; leur absence n'est qu'apparente et s'explique par IVxtréme ténuité qu'ils présentent. (Fig.531, 3.)
5" Branche efférente postérieure, ou nerf pharyngien, nerf de Bock. — Ce nerf, toujours très-grêle, naît de la partie postérieure et interne du ganglion. 11 s'engage dans le conduit ptérygo-palatin, et se divise, après Tavoir traversé : en filets antérieurs, (jui se perdent dans la mu<iueuse de la voûte des fosses nasales ; et filets postérieurs, destinés à la muqueuse qui tapisse les parois supérieure et latérale des arrière-narines.
IIL — Kcrf maxillaire Inléricur.
Préparation. — Le nerf maxillaire inférieur est un de ceux dans la préparation duquel il iuiporle au plus haut degré de procéder avec méthode, si l'on veut ne diviser aucune de ses branches. Les règles suivantes conduiront à ce résultat :
1" Chercher entre le conduit auditif externe et la base de l'apophyse zygoniatique le nerf auriculo-temporaL le suivre sur la tempe, ainsi que les divisions correspondantes du nerf facial, et mettre À nu l'importante anastomose qui unit ces deux nerfs au niveau du col du condvle.
:2" Incisf.'r les téguments depuis la racine du nez jusqu'à la protubérance occipitale; rabattre de chaque coté le cuir chevelu, ainsi que les muscles crotaphites en divisant ceux-ci le plus près possible de leur attache aux os ; briser ensuite le crâne circulairement, (;l enlever rencé[)hale.
'6° Découvrir le masséter, le diviser à son attache supérieure; le détacher de haut en bas, en procédant avec les plus grands ménagements pour conserver intact le nerf massétérin, qui pénètre dans ce muscle par sa face profonde; le détacher aussi à sa partie antéro-inférieure, et le laisser adhérer seulemeut par sa partie postérieur.; à l'angle de la mâchoire.
i" Mettre â nu le nerf dentaire inférieur en enlevant la table externe du maxillaire inférieur à l'aide du ciseau et du maillet.
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^ AiiaUre ra|K>physe zygouiatique par deux traits de scie appliques à ses eilrémités et diviser ensuite à sa base Tapophyse coronotdo mi faisant usaj^e (l'une pince de Liston.
6* Agrandir à l'aide du ciseau le trou ovale, puis enlever toute la partie restante (le la fosse latérale moyenne de la base du crâne, en appliquant sur cette partie lieux traits de scie, Tun au niveau du sommet de Tapophyse d'Ingrassias, l'autre ail devant du rocher et se dirig^eant tous deux vers rorifice agrandi.
7' Préparer les nerfs temporaux profonds, puis le nerf buccal, en retranchant par parcelles le muscle ptérygoïdien externe, et terminer la préparation conineocée des nerfs massétérin et auriculo-temporaJ en remontant vers leur origine.
^* Diviser sur la ligne médiane la base du rràne ainsi que la face, et séparer complètement l'une de Tautri! les deux moitiés de la coupe.
9* Enlever la trompe d*Eustache, détacher de son insertion inférieure le ptérygoïdien interne, isoler le tronc du nerf maxillaire inférieur; chercher alors le ganglion otique appliqué sur la face interne de celui-ci, immédiatement audessous du trou ovale, puis découvrir le nerf lingual, ainsi que le rameau mvlo-hvoïdien du dentaire inférieur.
Le nerf maxillaire inférieur est un nerf mixte composé de la troisième division du ganglion de Gasser, branche sensitive, et de la petite racine du trijumeau, branche motrice.
Mode d^union de ses deux brandis. — A l'intérieur du crâne, les deux branches du maxillaire inférieur restent indépendantes. La branche ganglionnaire est volumineuse, grisâtre et plexiforme. La branche non ganglionnaire, beaucoup plus petite, d*une couleur blanche, formée de fascicules parallèles, est située en arrière de la précédente; dans son trajet un peu oblique en bas et en avant, elle reçoit du ganglion de Gasscr un lilel extrêmement délié, qui se perd au milieu de ses fibres, mais qui n'est pas constant. (Fig. 5i9, 1.)
Ainsi accolées Tune à l'autre, ces deux branches s^engagent dans le trou ovale, et s*unissent à leur sortie du crâne pour former un tronc commun qu'on voit se diviser presque aussitôt eu sept rameaux. — Le mode d'union qu'elles présentent est encore un objet de dissidence : Pallelta, Lauth elLonget, ne voient dans cette union qu'un simple accotement, et admettent en conséquence que le nerf maxillaire inférieur se compose de deux branches parfaitement distinctes dans toute l'étendue de leur distribution, une branche inférieure et interne ou sensitive, et une branche supérieure et externe ou motrice, qui a reçu tour à tour les noms de nerf huccinatobuccalyAe nerf masticateur j de nerf maxillaire inférieur moteur. Mais un grand nombre d'anatomistes ont jugccetteadhésion plus intime et l'ont considérée comme le résultat d'un échange réciproque de filets nerveux. L'obsenalion démontre en effet :
1* Que les deux branches du nerf maxillaire inférieur s'envoient réciproquement un grand nombre de filets.
f Que parmi ces divisions s'il en est qui se détachent plus particulière* ment de la racine motrice, et d'autres de la racine sensitive, les premières 3« ÉDiT. m — 2i
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renfermeul aussi quelques fibres destinées à des organes sensibles, et les secondes quelques fibres destinées à des muscles.
Ce tronc n'est donc pas formé de deux branches à distribution indépendante : c'est un nerf mixte dont les principales divisions renferment sous des proportions inégales des fibres motrices et des fibres sensitives.
Distribution. — Les sept rameaux fournis par le nerf maxillaire inférieur peuvent être distin{^ués :
1" En rameaux externes, au nombre de trois : le nerf temporal profond moyeny le nerf massétérin et le nerf buccal.
2° En rameau interne, le nerf du muscle ptérygo'idien interne.
3*» En rameau postérieur, le nerf temporal superficiel.
4*" En rameaux inférieurs plus considérables que les précédents et au nombre de deux : le nerf lingual et le nerf dentaire inférieur.
A celte troisième branche du trijumeau se trouve annexé aussi un petit ganglion, le ganglion otique.
A. iverff temporal profond moyen. — Né de la partie antérieure et externe du maxillaire inférieur, à une très-petite distance au-dessous du trou ovale, le nerf temporal profond moyen se porte d*abord presque horizontalement en avant, puis obliquement en haut et en dehors, et enfin verticalement en haut. Sa portion horizontale est située entre le muscle ptérygoldien externe et la paroi supérieure de la fosse zygomatique; sa portion oblique chemine entre cette même paroi et le tendon du muscle temporal^ sa portion verticale occupe l'épaisseur de ce muscle.
Au-dessus du muscle ptérygoïdien externe, le nerf temporal profond moyen se partage ordinairement en deux rameaux qui reçoivent un ou plusieurs filets anastomotiques des nerfs buccal et massétérin. Dans le muscle crotaphite, il se subdivise en un grand nombre de ramuscules exclusivement destinés à ce muscle. (Fig. 540, 12.)
B. iverr mamiétérin, — Ce nerf part du tronc principal au même niveau que le précédent qu'il surpasse en général par son volume. Placé aussi à son origine entre la paroi supérieure de la fosse zygomatique et le muscle ptérygo'idien externe, il change bientôt de direction pour se porter obliquement en bas et en dehors, traverse l'échancrure sigmoïde en croisant à angle aigu le bord postérieur du tendon du temporal, et pénètre dans le masséter par la partie moyenne de sa face profonde. Dans ce trajet le nerf massétérin fournit :
i° Un filet anastomotique qui Tunit au nerf temporal profond moyen.
2' Le 7ierf temporal profond postérieur y qui pénètre aussitôt dans la partie correspondante du muscle crotaphite, où il se partage en plusieurs filets dont un ou deux s'anastomosent avec le temporal profond moyen, tandis que les autres se dirigent très-obliquement en haut et en arrière ca se distribuant de proche en proche aux faisceaux musculaires voisins. —
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U jilnpart des auteurs tnenlinnnenl parmi ses divisions terminales un filet ignitriTerserait l'aponévrose temporale pour s'unira un rameau du nerf lemponi superficiel ; j'ai vainement cherché cette anastomose.
3*1111 nunuscule destiné i l'articulntion de la mâchoire inférieure. Ce ramuscule démontre que le nerf massétrrin, essenliellemenl fonué de fibres motrices, renferme nussi des fibres sensitives.
4* Enfin un grand nombre de fdets terminaux dont plusieurs peuvent être suivis jusqu'à l'evlrémiti; inférieure du massétcr.
C.Merf Mweai. — Le nerf buccal, plus volumineux que les précédente), nittdu maxillaire inférieur tantôt parune et tantôt par deux racines qui
F«. 5i7. — lirniKhfn -lu wrl uuixiUaire inférieur i-.rt\<rba HirM.lifcl<l(, t. Nerf maïiélirin. — 2. N^rf tpiiii-.nl profiniJ iioil.'niw, parlant .lu précédent. — l Serf buccal. — 4. Ana-ilijnnw <1p co nerf aver Ic! ilivi<iuii< iln wrf facial. — 5. Nerf Km^ortl profond antiTicur provenant Uu ni-jf Lucral. — ti. tkivision» <!"<■ »<• nerf «bantoiMiu mustlp pU^rïtroïilî'-n nlane. — 7. >iTf lrin|wrat iinifiiml luiiïcn. — 8. Nerf leapond iuporikîel on auriculo-l«n|i<inil. — 'J. Rniivaux li-raporaui tie te nrrf.— 10. Sc> mMui auriculairei. — tl. Son annnnnH>M' nvcc le. facial. — 12. Serf lingual. — IÎ.HjmMU mylo-hvnWicn itu d^nlairr Inférimr. — 14. Serf ilcntairu inKri.-ur.— 15, 16. FileH que ce nerf fournit au» fuvofi et peliK'* niolairci. — 10. Se» division) Inrinlnatea 17. Aiiasloiiu<-u<A (tr i-eiu-ti iivec un lllet du fiicial.
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traversent le ptérygoidieii externe, et se réunissent bientôt en un seul tronc. Dégagé du muscle, celni-ci se dirige en avant et en bas, entre la tubérosité de Tos maxillaire supérieur et le bord antérieur de TapophyM* coronoïde, et arrive au devant du masséter sur le nniscle buccinateur, où il s'épanouit en plusieurs rameaux. (Fig. 547.)
Dans ce trajet, le nerf buccal donne successivement : 1* deux ou trois filets très-grêles au muscle ptérygoïdien externe ; 2" le nerf temporal profond antérieur; 3° des branches terminales.
Le nerf temporal profond antérieur se détache du nerf buccal à sa sortie du muscle ptérygoïdien externe et pénètre aussitôt dans la partie la plus épaisse du muscle temporal, auquel il fournit de nombreux filets. Parvenu au-dessus de la crête qui sépare la fosse zygomatique de la fosse temporale, il rencontre le filet temporal du rameau orbitaire du maxillaire supérieur, auquel il s'unit ordinairement. — Le petit tronc formé par Tadossementde ces deux filets, continuant leur trajet primitif^ vient traverser l'aponévrose temporale un peu au-dessous et en arrière de l'apophyse orbitaire externe. Là il se partage en un pinceau de filaments qui vont pour la plupart se terminer à la peau de la tempe; deux ou trois de ces filaments s'anastomosent avec les filets que le nerf facial envoie au muscle frontal ; aucun d'eux ne s'anastomose avec les filets du nerf temporal superficiel. II n*est pas rare de voir ce petit tronc se diviser avant de perforer l'aponévrose temporale : l'une de ses divisions traverse alors l'aponévrose dans le point accoutumé; l'autre chemine entre les deux feuillets dont celle-ci se compose, et devient sous-cutanée un peu au-dessus de l'arcade zygomatique.
Les branches terminales du nerf buccal se distinguent par leur situation et destination :
Kn branches superficielles y qui traversent une couche adipeuse trèsépaisse pour se distribuer à la peau de la joue.
En branches profondes, qui cheminent entre les faisceaux du buccinateur pour se répandre dans la muqueuse buccale.
Et en branches anastomotiques fort remarquables, qui unissent le nerf buccal au nerf facial.
Aucune de ses divisions ne s'arrête dans le muscle buccinateur; des faits physiologiques aussi nombreux que précis ont rigoureusement établi que ce muscle est soumis à l'influence exclusive du nerf facial.
D. Merr du mufiele ptprysoTdien interne. — Cc rameau est à la fois le
plus petit et le plus court de tous ceux qui naissent du maxillaire inférieur. Il part de son côté antéro-interne, au niveau du ganglion otique, qu'il semble traverser, et se porte obliquement en bas et en dehors, entre le péristaphylin externe et le ptérygoïdien interne, dans lequel il pénètre un peu au-dessous de sa partie moyenne. (Fig. 519, 13). Au niveau de son origine, il fournirait, selon Meckel et Longet, un
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très-petit filet au muscle péristaphyliii externe. Selon Lauth, il donnerait un ramuscnsle semblable au plérygoïdien externe.
E. %^M leM»«ral Mii^rtlek»! «n aarleal«-leiiip«rAl. — Ce nerf est reinar-
ijuablcpar son volume, par la ilisposllion plexifonne qu'il présente à son origine, par retendue de son trajet et le nombre très-considerable de ses ramifications. — Il naît par deux racines qui se réunissent derrière le col du cond vie de la mâchoire, en formant une sorte de boutonnière dans laquelle passe l'artère méningée moyenne; contourne ensuite le col du condyle; puis, changeant alors de direction, se porte verticalement en haut entre le pavillon de Toreille et la base de Tapophyse zygomatique, et arriTe sur la tempe, où il s'épanouit en un grande nombre de filets.
Avant d'atteindre le bord parotidien de la inAchoire, le nerf temporal superficiel fournit :
1* Plusieurs ramuscules qui vont se jeter dans le plexus que l'artère maxillaire interne reçoit du grand sympathique.
"t Un filet extrêmement fin, qui vient se réunir au nerf dentaire inférieur «n son entrée dans le canal dentaire.
3* Un ou deux filets qui se dirigent horizontalement en arrière pour se distribuer à l'arlirulation temporo-inaxillaire.
Pendant qu'il contourne le col ducondyle de la mâchoire, ce nerfdoniie des rameaux plus considérables, qu'on peut distinguer :
a. En rameaux auriculaires, destinés à la peau du conduit auditif externe et de la partie antérieure du pavillon de l'oreille.
b. Eli rameaux paroHdiens, qui pénètrent et se perdent dans la moitié supérieure de la glande parotide.
r.Ei en rameaux anastomotiques, fort importants, ordinairement au nombre de deux, qui s'unissent au niveau du bord postérieur du masséter avec la branche terminale supérieure du facial.
Dans sa portion ascendante ou verticale, le nerf temporal superficiel, après avoir donné quelques ramuscules à la peau de l'hélix et de la face interne du pavillon de l'oreille, se divise en un grand nombre de rameaux divergents qui n'affectent aucun rapport déterminé avec les divisions de lartère correspondante, et qui se terminent dans la peau de la tenipe, en remontant jusqu'au niveau delà bosse pjiriétale. Aucun di' ces filets ne s'anastomose «ivec les nerfs temporaux profonds. (Kig. 017, 0.)
F. lerr iirauiire farérionr. - D'un volume ti'ès-supérieuràcelui de tous les rameaux qui précèdent, le nerf dentaire inférinnr, situé sur le prolonîïement du trojic principal, dont il peut être considéré comme la continualion, se porte «rabord presque verticalement en basentre les deux ptérygoïdiens, puis obliquement en bas, en avant et en dehors, entre la branche de la mâchoire et le ptérygoîdien interne, dont le sépare une lame fibreuse; })énètre dans le canal dentaire, qu'il parcourt dans toute son étendue;
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sort pur le trou int^nlutinier, H se pnrtagp aii-ilcssuiiit du iniiscle
un Krand noniliro dv lininrlres liriiiinales.
A une très-pplilp dislance de son origine, !p Jentaire inférieur donne an tinguulun (îlet ciinit el nsscxconsidériibtc.Quelqnerois ces nerfs s'erivoieiri réciproqnemcnt uii lilelaiiaslomoliqiie; on remarque alors que les dea| lîlels se crois);eiit à angle aigu à la manière dfs branches d'un X.
A son entrée dans le canal denlaire, il fournit une division import&nltj le ramemi mjih-hyo'iilii'tt. Ci' rameau, logé dans un canal moitié osscui; moitié fibreux, qne lui présente la face interne de la mficliaire inférieure, se porte en bas et en avant vers Te muscle mylo-hyoîdien, au-deasonf duquel il se divise en pi ii.<: leurs filets, dont les uns pénètrent ilans ce mosclt,
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tandis que les autres vont se terminer dans le ventre antérieur du digastrique. — Parmi les filets qui pénètrent dans le muscle mylo-hyoïdien, il «a est un qui ne fait que le traverser et qui va se joindre au nerf lingual. Ce filet, dont l'existence n'avait pas été mentionnée, est le premier qui se détache du tronc principal ; il traverse ordinairement le bord postérieur du muscle. Son volume quelquefois est assez considérable pour permettre do le considérer comme une branche de bifurcation.
Dans le canal dentaire, ce nerf fournit : i"" un fileta chacune des racines des grosses et des petites molaires ; 3"" des filets osseux au bord alvéolaire de la mâchoire; S"" des filets gingivaux qui traversent ce bord pour aller se ramifier dans la muqueuse correspondante ; 4*" un rameau incisif, qui continue le trajet primitif du nerf et qui se divise en trois rameaux secondaires destinés à la canine et aux deux incisives voisines. (Fig. 547.)
A la sortie du canal que lui présente la mâchoire, le dentaire inférieur prend le nom de nerfmentotinier. Ses divisions, très-multipliées et considérables, s'entrecroisent à angle droit avec celles du nerf facial, et forment ainsi une sorte de plexus connu sous la dénomination de plexm mentatinier; elles se partagent en deux plans :
l' Uo plan antérieur dont les ramifiCfitions se rendent <^ la peau du menton, de la lèvre et de la partie inférieure de la joue.
2* Un plan postérieur à rameaux divergents qui se termine en partie dans la couche glanduleuse, en partie dans la muqueuse labiale.
G. iiwriiiMnuii •« p«m kyposioMM». —Le nerf lingual, en général un peu plus volumineux que le dentaire inférieur, au devant et en dedans duquel il est placé, décrit comme lui une courbe demi-circulaire dont la concavité regarde en haut et en avant. Il est d'abord placé entre lo muscle plérygoïdien externe et le pharynx, plus bas entre les deux ptérygoïdiens, puis entre le ptérygoïdien interne et la branche de la mâchoire. Changeant alors de direction pour devenir horizontal, de vertical ou légèrement oblique qu'il était, il se place au-dessous de la muqueuse qui tapisse le plancher de la bouche, au-dessus de la glande sous-maxillaire et du muscle mylo-hyoïdien, en dehors du muscle hyo-glosse et du canal de Wharton, qu'il croise à angle aigu pour gagner l'interstice des muscles lingual et génio-glosse, puis se dirige vers la pointe de la langue, en se divisant en
glosso-pliann^çien. — Ifi. Ganglion d*Ander»ch.— 17. Filols qno <lonno le glosso-pharyn- {nenaux muscles stylo-glossc et stylo-pharyngica. — 18. Ce niéinc nerf passant entre les deax muscles précédents et se réfléchissant de bas en haut pour remonter sur la base de la langue. — 19, 11). Tronc du pneumogastrique. — 20. Son ganglion supérieur ou jugulaire. — 21: Son ganglion inférieur ou plexiforme. — 22, 22. Nerf laryngé supérieur. — â3. Nerf spinal, duquel se détache, à sa sortie du trou déchiré postérieur, une branche importante qui s'unit au ganglion plexiforme du pneumogastrique. — 24. Nerf grand hypoglosse.—25. Sa branche descendante. — 20. Rameau qu'il fournit au muscle thyro-hyoïdien.— 27 Ses divisions terminales. — 28. Ramuscule du môme tronc nerveux se divisant en deux filets, dont l'un pénètre dans le génio-glosse et Tautre dans le génio-hyoïdien.
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lin grand nombre de ramuscules qui pénètrent de bas en haut dansIVpaissenr de cet organe.
Immédiatement au-dessous de son origine, le nerf lingual reçoit le filet que lui envoie le dentaire inférieur.
Au niveau du bord postérieur du muscle ptérygoldien interne, il reçoit la corde du tympan, branche importante du facial qui s*unit à lui sous un angle aigu ouvert en baut, et qui a été considérée comme lui étant simplement accolée, au moins en grande partie. Après avoir soumis le lingual à l'influence de réactifs énergiques, j'ai pu reconnaître que la corde du tympan, une fois accolée à ce nerf, en reçoit et lui fournit un grand nombre de filets qui les unissent de la manière la plus intime ; à une petite distance de leur réunion, les filets réciproquement échangés sont déjà si multipliés, qu'il devient impossible de faire la part de ceux qui appartiennent à l'un et à l'autre. (Fig. 5-19,5.)
Devenu sous-muqueux, le lingual fournil par son bord supérieur ou concave des ramifications assez nombreuses, mais très-grèles; elles vont se distribuer: 1° à l<'\ muqueuse qui tapisse le plancher de la bouche et aux gencives; 2" à celle qui revêt la face inférieure et les bords *de la langue. Le filet que le rameau mylo-hyoïdien donne au lingual s'unit à ce nerf, au niveau de la partie moyenne du muscle hyo-glosse.
De son bord inférieur ou convexe on voit se détacher successivement : des rameaux destinés à la glande sons-m<ixillaire; des filets par lesquels il s'anastomose avec le grand hypoglosse; et d'autres, plus déliés et plus nombreux, qui vont se ramifier dans la glande sublinguale.
a. Les rameaux destinés à la glande sotis-ma^jcillnire naissent du lingual, au niveau du bord postérieur du mylo-hyoïdien. Ils ne pénètrent pas immédiatement dans la glande, mais se rendent à un petit renflement connu depuis J. F. Meckel sous le nom de ganglion sous-maxillaire. I^ur nombre est de trois ou quatre. — Les antérieurs, selon Longet et la plupart des anatomistes modernes, naisseut du lingual et forment la racine sensilive du ganglion. Le postérieur est constitué par un filet de la corde du tympan; û représente sa rticine motrice. — A ce même ganglion aboutit en outre, en arrière, un filet émané du plexus que le grand sympathique fournil à l'artère faciale.
Telles sont les branches afférentes du ganglion sous-maxillaire. Ses branches efl*ére:iles se distinguent :
Fin supérieures ou ascendantes^ qui vont se réunir au lingual en formant avec les racines motrice et sensitives une espèce d'anse à laquelle le ganglion est comme suspendu;
En moyennes^ au nombre de deux ou trois, qui se répandent dans les parois du conduit de Wharton;
Et inférieures, plus nombreuses el moins déliées', qui se ramifient dans l'épaisseur de la glande sous-maxillaire.
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O ganglion présente ordinairement, ainsi que Ta fait remarquer Meckel, unerouleur rougeâlre, une forme ovoïde et des dimensions qui le font facilement reconnaître. Mais chez certains individus son volume est si minime et son contour si peu accusé, qu'il n^offre aucune forme déterminée.
b. Les filets anastomotiques s'étendent du bord inférieur du lingual an bor3 supérieur de l'hypoglosse. Il en existe en général deux, quelquefois trois. Ces filets décrivent sur la face externe de Thyo-glosse des arcades à concavité postérieure.
c. Les rameaux destinés à la glande sublinguale se rendraient aussi, selon Blandin, à un petit renflement qu'il a décrit sous le nom de ganglion mUingual, Si ce renflement existe, il faut reconnaître qu'il fait le plus habituellement défaut. A sa place je n'ai trouvé qu'un petit plexus dont les divisions se répandent dans la glande.
d. Les branches terminales du nerf lingual se distribuent à la glande de Nûhn, à la muqueuse qui revêt la face inférieure de la langue, à celle qui refét sa pointe et ses bords, et enfin aux deux tiers antérieurs de celle (|ui recouvre sa face dorsale. — Ces dernières, au nombre de douze ou (juin/e, traversent toute l'épaisseur de la langue. Arrivées sons la muqueuse dorsale, elles se divisent en cinq ou six filaments courts et déliés (|ui vont eu rayonnant se perdre dans ses papilles.
Ganglion otique.
\j^ ganglion oHqtie, découvert par Arnold en 182(), est un |)etit corps rougeâtre, en général ovoïde, situé sur le côté interne du nerf maxillaire inférieur, immédiatement au-tlessous du trou ovale. Sa face externe répond an point de réunion de la branche motrice avec la branche sensilive de ce nerf, et sa face interne au muscle périslaphylin externe, (jui le sépare de la portion cartilagineuse de la trompe d'Eustache.
Ce {ganglion est uni au maxillaire inférieur par un petit groupe de libres qui semble provenir surtout de la branche motrice» «le ce nerf, el qui a été compare par Arnold à la racine courte du gangliini oj)lithalrniqne. Indépendamment de ces fibres, le ganglion otiquî' reçoit encore :
1" Une branche motrice que lui envoie le facial;
t* Une branche sensitive, qui lui vient du glosso-pharyiigien par l'inlermniiaire du rameau de Jacobson ;
li" \liïQ branche végétative, qui émane du grand sympalhiijue. •
Li branche motrice a été signalée par Longet, (jui l'a décrite avec beaucoup d'exactitude sous le nom de petit pHrmJC snperficieL Ainsi que le grand nerf pétreux, ce filet se détache du premier coude du facial; sort de l'aqueduc de Fallope par un orifice particulier; se place dans une pejite gouttière que lui présente la face antérieure du rocher; se dirige en bas et en dedans parallèleiuent au grand nerf pétreux, au-dessous duquel il
est situé, puis s'engage dans un pertuis qu'on voit entre les trous ovale el sphéno-épinouxy et se jette presque aussitôt dans la partie supérieure du ganglion.
La brandie sensitive, comparée par Arnold à la longue racine du gan* ^lion ophthalmique, est située au-dessous de la précédente. Pour la distinguer de celle-ci, et d'un autre fdet qui se porte dû rameau de Jacobson aa grand nerf pétreux, je l'appellerai petit pétreux profond externe. Celte branche sort de la caisse du tympan par un pertuis qui lui est propre, et rencontre alors le petit pétreux superficiel, auquel elle s'accole pour aller se jeter avec lui dans le ganglion otique.
Le filet émané du grand sympathique^ ou la branche végétative^ se détache d'un petit plexus qui entoure l'artère sphéno-épineuse, et qni provienl, comme celui qu'on trouve sur chacune des branches de la carotide externe, d'un plexus plus considérable, le plexm intercarotidieny formé lui-même par des rameaux venus en partie du glosso-pharyngien, en parlie du ganglion cervical supérieur.
Du ganglion otique partent deux ordres de rameaux : des rameaux nuh teurs el des rameaux sensitifs.
Les rameaux moteurs se divisent : en antérieur^ qui se porte en bas et en îivant vers la pari ie supérieure du muscle péristaphylin externe, dans lequel il se termine; et postérieur y qui se dirige en haut et en arrière vers le muscle interne du marteau, auquel il est destiné.
Les rameaux sensitifs, an nombre de deux ou trois, s'appliquent d'abord au nerf temporal superficiel, dont ils ne tardent pas à se séparer pour pénétrer dans la caisse du tympan; ils se distribuent à la muqueuse tympan i que.
Vue générale du nerf maxillaire inférieur.
{4C maxillaire inférieur naît par deux racines, l'une sensitrve, l'autre motrice, dont les fdels se mélangent à leur sortie du crâne.
Du tronc constitué par cette union partent sept branches, et de celles-ci six ordres de ramifications :
i^ Des ramifications musculaires, qui se distribuent au temporal, au masséter, aux deux ptérygoïdiens, au mylo-hyoïdien et au ventre antérieurdu digastrique. Toutes ces ramifications- dépendent de la petite racine du. trijumeau : réunies, elles forment le nerï masticateur.
i"" Des ramifications cutanées, qui donnent la sensibilité à la peau de Im^ tempe, de la joue, du menton, de la lèvre inférieure, du conduit auditif externe et du bord antérieur du pavillon de l'oreille.
3*^ Des ramifications glandulaires, qui président à la nutrition et à la crétion des glandes salivaires.
4" Des ramifications dentaires qui donnent, chemin faisant, quelque: filets au tissu alvéolaire.
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^ Dps ramifications muqueuses destinées aux gencives, » la [an{:ue, nax joues, à la lèvre inférieure et au plancher île la Inuche.
6' Enfin des ramincations anastomoiiqnes qui unissent le maxillaire inrérieuriu grand hypoglosse, mais qui l'unissent surtout d'une manière tnlime m facial, avec lequel il communique : au niveau <le la tempe, par le ninuu temporal profond antérieur', au niveau de la joue, par le rameau buccal; au niveau du menton, par les rameaux nientonniers; au niveau du plérjgoldien interne, par le rameau lingual et la ronlo du tympan ; au niveau du bord parotidieii de la mâchoire, par le rameau du temporal superficiel. Ces anastomoses ont pour eiïet (le communiquer au facial, nerfessenliellfment moteur, une sensibilité d'autant plus prononcée que l'on se rapproche davantage de sa terminaison.
Parailéle des trot» branches <lu gamjlion df Glisser.
Après avoir considéré tsolémcnl chacune de ces liranchcs, il n'est pas sans
inIJrét de les comparer entre elles. Remarquons d'abord qu'elles diiïérent :
!• Par Inir rolume, qui s'accroil de la branche supérieure à la branche
Fi». ."49. — Ganglion oligue (lYniirbu L. Ilirx-hn-lil). I. PMi(c racine, oii rarinn motricn <|p In rinquièma paire, accoler i la Taco poslériciire it poglion de Casser et tra%rr>ant plus bas le Irou uvalo pour se conranilre avec In nerf siMilliirB inréricur. — i. Nerf dentaire inrérieur. — 3. Kumcau mylo-hyoïdinn.— i. Nerf linjiuj. —5. Corde du tjinpan. — fi. Serf (ar.\a\ — 7. Nerf Irnipool nuperildei ouaiirituio-lemparal, embrassant eiitri: ses deux racines l'artère méningée inuyenne. — H. Gan- (lûm aliquc. — 'i. Sert petit pélreux suporllcii'l. — 10. NerT du muscle interne du marloii. — It. Anaalomase du ylanglian otiquc avec le nerf auri cul o-temponU. — i% Racine iimpilliïque dn K^ntilion otii|iir>. — 1.1. Sert ilii pléry^ïdien interne. — 14. Nerf du ptriiiiphylio externe.
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2'* Par leur direction : la branche supérieure se porte obliquement en haut, la branche moyenne horizontalement en avant, la branche inférieure directement en bas.
3** Par leur mode de division : les rameaux de la première s'écartent en rayonnant; ceux de la seconde se détachent d'une manière successive comme des rameaux alternes de leur tige commune; ceux de la troisième divergent dans toutes les directions en formant une sorte de bouquet.
Mais à ces différences d'une importance très-secondaire on peut opposer des analogies nombreuses :
Ces trois nerfs présentent à leur point de départ une couleur grisi^tre et une disposition plexiforme.
A chacun d'eux se trouve annexé, près de leur origine, un petit ganglion naissant par trois racines, et fournissant deux ordres de filets, des filets sensitifs et des filets moteurs.
Tous affectent dans leur trajet des rapports plus ou moins étendus avec les os, d'où il suit que lorsque ceux-ci se trouvant brisés, ou altérés les rameaux qui les traversent sont exposés à subir les conséquences de ces altérations : de là en effet, pour quehiues-uns, des affections aiguës ou chroniques; de là surtout une cause fréquente des névralgies de la face.
Tous enfin présentent des filets cutanés, des filets muqueux, des filets glandulaires, des filets périosliques, et enfin des filets musculaires.
Les filets cutanés de la cinquième paire sont extrêmementmultipliés.Par la pensée conduisez de l'oreille droite à l'oreille gauche un plan vertical qui divise la tète en deux moitiés : les téguments de la moitié antérieure représenteront la vaste surface que ces filets recouvrent de leurs dernières ramifications. — Sur toutes les parties du système cutané qui répondent à l'appareil sensorial ils arrivent non-seulement en plus grand nombre, mais de troncs différents : ainsi la paupière supérieure reçoit ses nerfs de la branche ophthalmique, et la paupière inférieure de la branche maxillaire supérieure ; la lèvre supérieure emprunte les siens aux rameaux sousorbitaires, et l'inférieure aux rameaux mentonniers ; à la moitié antérieure de l'ouverture des narines se rend le filet naso-lobaire de la première branche, et à la moitié postérieure plusieurs ramifications terminales de la seconde. Les nerfs destinés au conduit auditif et au pavillon de l'oreille émanent également de deux troncs différents ; seulement ici l'un de ces troncs est étranger au trijumeau. Une sage prévoyance semble donc avoir présidé à leur répartition. Sous ce rapport, on ne saurait trop admirer, ainsi que l'a fait remarquer Longet, combien la nature a été attentive à multiplier les sources de la sensibilité générale au voisiutige des organes les plus import'uils; redoublant en (piobjuc sorte de sollicitude pour la conservation de ces organes, elle a voulu que cette sensibilité exquise, connue un gardien vigilant, veillât à leur entrée afin de mieux assurer
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leur intégrité. Celte plus grande abondance des filets nerveux dans les téjniin^n^s qui recouvrent et protègent les organes des sens nous expli({ue pourquoi la sensibilité de la lace est beaucoup plus prononcée sur la ligne médiane, pourquoi cette sensibilité diminue vers sa partie moyenne, pourquoi ou la voit ensuite augmenter en se rapprochant de ses parties latérales ou auriculaires.
Les filets que la cinquième paire envoie aux membranes nmqueusessont beaucoup moins nombreux et moins considérables que ceux qu'elle donne à la peau. Le plan vertical qui limite en arrière le domaine cutané de la cinquième paire, limite aussi la partie du système muqueux auquel elle se distribue : on voit par conséquent qu'elle tient sous sa dépendance la muqueuse des sinus frontaux, celle des fosses nasales avec tous ses prolongements, celle des voies lacrymales, celle qui tapisse les parois de la bouche, celle qui revêt les deux tiers antérieurs de la langue, celle du voile du palais, et enfin celle de la trompe d'Kustache.
Par ses filets glandulaires le trijumeau tient sous sa dépendance la presque totalité des glandes de la tète : les lacrymales, les salivaires, les glandes de Nâhn, toules les glandules disposées par couches au-dessous des muqueuses labiale, buccale et palatine ; et aussi celles plus délicates qui sont annexées aux paupières, comme les glandes deMeiboniius, les glandes conjonctives, la caroncule lacrymale, celles bien plus multipliées encore qui dépendent du sens de Tolfaction et qui sont situées dans la pituitaire, et celles du sens de Touïe ; enfin celles de la peau de la face.
Les filets périostiques et osseux peuvent être facilement observés sur la fiice antérieure du fronUd, lorsque les os et leur enveloppe fibreuse ont tnacéré quelques jours dans une solution acide ; il suffit alors de détacher te péricràne avec les parties molles correspondantes en procédant de haut eu bas et avec une suffisante attention. Les filets osseux sont visibles sans préparation sur un maxillaire supérieur qu'on a immergé dans le liquide précédent et qu*on dépouille ensuite complètement de son périoste externe et interne. Parmi ces filets^ on en remarque surtout un ou deux qui, nés de l'arcade formée par rtinasloinose des nerfs dentaires postérieurs et aiitérieur,sc dirigent non de haut en bas vers les arctides dentaire et alvéolaire, mais de bas en haut, pour disparaître au voisinage du rebord de l'orbite, dans l'épaisseur de l'apophyse montante.
Les filets musculaires du trijumeau sont encore problématiques pour un assez grand nombre d'analomisles : j'ai longlenip^conservé des doutes sur leur existence ; aujourd'hui elle m'est démontrée. On voit très-nianifesteuient le nerf nasal donner des raiiiincations à plusieurs muscles, et particulièrement au droit supérieur. On voit très-bien aussi des filets se détacher de la cinquième paire et se joindre à des nerfs moteurs, dont ils partagent ensuite la distribution. Tantôt ces filets sont transmis de tronc à tronc, comme ceux que le nerf ophthalmique abandonne à tous les nerfs
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moteurs de l'œil pendant son trajet à travers la paroi externe du sinas verneux ; tantôt ils sont transmis de rameau à rameau ou de ramuscolt ranmscule : c*est ainsi qu'un grand nombre de ramifications sensiti viennent s'accoler aux divisions secondaires et tertiaires du facial. Pâi ces ramifications, quelques-unes, il est vrai, se séparent plus loin pour a! se répandre dans des parties sensibles ; mais plusieurs accompagnent filets moteurs jusque dans l'épaisseur des muscles : telles sont celles se mêlent aux nerfs de la troisième, de la quatrième et de la sixié paire, puisqu'ils se distribuent exclusivement à des organes de cet ord On peut donc admettre que tous les muscles compris dans la sphère distribution de la cinquième paire en reçoivent des filets sensitifs.
Fonctions de la cinquième paire.
Les deux portions de la cinquième paire remplissent des fonctions di rentes; bien qu'étroitement unies dans leur partie terminale ou exi crânienne, elles constituent en réalité deux nerfs difTérents.
La portion ganglionnaire tient sous sa dépendance : i"* la sensibilité toutes les parties dans lesquelles elle se termine; 2° la nutrition et sécrétions de ces mêmes parties.
La portion non ganglionnaire préside aux mouvements d'élévation, c baissement et de diduclion de la mâchoire inférieure.
A. Usages de la cinquième paire relatifs à la sensibilité. — Ces usa sont démontrés par la physiologie expérimentale, par des faits empnii à Tanatomie pathologique et par des faits cliniques.
Lorsqu'o^i divise chez un mammifère ou sur un oiseau le tronc du i trijumeau avant son passage sur le sommet du rocher, ainsi que l'ont avec succès Fodera et Herbert Mayo en 1822, Magondie en 1824, et j lard Eschricht, Schœpfs, Backer, Longel, etc., on remarque après o section que toutes les parties auxquelles se distribue la cinquième pi sont complètement insensibles. On peut alors pincer la peau et les i queuses, toucher le globe de l'œil, inciser ou enlever les paupières, piqi déchirer ou cautériser la langue du côté paralysé, etc., sans que l'ani manifeste le moindre signe de douleur.
Ce que nous faisons chez un mammifère, la nature le fait quelque chez l'homme en occasionnant le développement d'une tumeur qui vi comprimer et détruire Ife tronc du trifacial ou l'une de ses branches pi cipales. Les conséquences de celte compression sont les mêmes : si c le tronc du trijumeau qui se trouve englouti dans la tumeur, Tins sibilité s'étend à toutes les parties de sa distribution ; si c'est une de branches ou un de ses rameaux, la paralysie est partielle.
Toute irritation portée sur un point quelconque de la cinquième p; détermine un vif sentiment de douleur : parmi les opérations, il en est
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d'aussi doulourcur^es (|uc celles qui intéressent les divisions du trijumeau ; parmi les né? ral^^ies, il n*en est pas de plus cruelles que celles de la face, et Ton sait que ces névralgies ont pour siège les rameaux du trifacial.
Ladouleur succédant à rirritation du trijumeau et une paralysie de la sensibilité à sa destruction lente et morbide ou violente et instantanée, il est impossible de ne pas reconnaître que la branche ganglionnaire de la cinquième paire est un nerf de sentiment.
Nous avons vu que la cinquième paire fournit des filets aux muscles deToeil et à tous les muscles de la face. Ces filets sont-ils également de nature sensitive? Oui, incontestablement. Ils distribuent la sensibilité à ces muscles comme ils la distribuent à la peau, aux muqueuses, aux (landes, aux dents,"etc. Longet, dans un mémoire fort important et plein fintérèt, a très-bien démontré que la fibre charnue privée de la faculté de sentir perd bientôt la faculté de se contracter. Ch. Bell, d'une autre part, avait déjà établi que nous sommes redevables aux fibres sensitives de la faculté de sentir le degré de contraction de nos muscles, et de proportionner ainsi rintensilé de nos efforts aux obstacles à vaincre : la sensibilité n*était donc pas moins nécessaire aux agents musculaires (|u*aux autres organes.
Sous verrons plus lard que le nerf de la septième paire préside exclusivement à la contraction des muscles de la face: (jue lorstpi'il est divisé, tous ces muscles sont frappés de paralysie; que lorsqu'on Tirrite galvaniqoement, ceux-ci deviennent à Tinstant même le siège de contractions conTulsives.Rien de semblable ne se produit, lorsqu'on soumet à Tirritation galranique la portion ganglionnaire de la cinquième paire.
Concluons donc que celle portion ganglionnaire esl afTeclée à la sensibilité dans toutes les parties auxquelles elle se distribue.
Indépendamment de la sensibilité tactile, la branche ganglionnaire tient PDCore sous son influence la sensibilité giislative des deux tiers antérieurs de la langue; elle est associée ici au glosso-pharyngien, qui communique au tiers postérieur du même organe sa sensibilité générale et spéciale.
B. Usages de la cinquième paire relatifs à lu nutrition et aux sècrè- \\(m. — La section ou l'altération profonde de la cin(|uième paire est fréquemment suivie de troubles marqués dans la nutrition et h»s sécrétions des organes auxquels elle se distribue. Ces troubles, qui offrent beaucoup de?ariétés, consistent ordinairement :
Pour l'appareil de la vision, dans la diminution du fluide lacrymal, la contraction de la pupille, l'inflammation de la conjonctive, Tulcération de la cornée, et enfin la fonte purulente du globe oculaire.
Pour l'appareil de l'olfaction, dans Tinjeclion de la muqueuse nasale, qui s'épaissit, devient fongueuse, saigne au moindre attouchement, et perd peu à peu ses propriétés olfactives.
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Pour Tappareil de Taudilion, dans des altérations de nutrition suivies de Tairniblissemenlde Touïe.
Pour l'appareil de la gustation, dans Tabolition de toute sensibilité au niveau des deux tiers antérieurs de la langue, du côté affecté.
Pour l'appareil glandulaire, dans une diminution ou une augmentation des fluides sécrétés dont les propriétés sont aussi plus ou moins modifiées.
Ce tableau nous montre : i° Que lorsque les fonctions de la cinquième paire se trouvent accidentellement ou pathologiquement supprimées, celles des organes soumis à son influence ne lardent pas à s'altérer et à s'éteindre. 4" Que cette extinction des fonctions sensoriales s'opère graduellemenl et non d'une manière immédiate ou instantanée, ainsi que Pavait pensé iMagendie. L'animal chez lequel les deux trijumeaux ont été divisés continue à voir, à odorer et à entendre; puis, après un laps de temps variable, des troubles graves surviennent dans la nutrition et les sécrétions des organes de la vue, de Podoral, de l'ouïe, etc., el alors plus d'impressions lumineuses, plus d'impressions odorantes, plus d'impressions auditives. L?s nerfs des sens cessent donc d'être impressionnés, non parce que la cinquième paire ne fonctionne plus, mais parce que les organes auxquels ils se rendent ont subi des altérations profondes.
Cette influence indirecte de la cinquième piiire sur les fonctions sensoriales paraît avoir son siège en partie dans le ganglion de Casser, et en partie dans les fd)res que le grand sympathique envoie à ce ganglion, et particulièrement à la branche ophthalmique. Lorsqu'on divise les trijumeaux avant leur passage sur le sommet du rocher, les fonctions des sens sont ordinairement à peine troublées; c'est surtout lorsque la section porte sur le ganglion ou sur les branches qui en partent qu'on voit se produire dans la nutrition et les sécrétions les troubles que nous avons mentionnés.
Les expériences de M. Snellen et celles do M. Schiff nous ont appris, en outre, que pour l'appareil visuel les troubles nutritifs sont surtout le résultat de la porte de sensibilité, c'est-à-dire du défaut de protection des parties superficielles, qui, ainsi désarmées contre l'injure des corps extérieurs, deviennent le siège d'une irritation continue et croissante.
C. Usiujes de la portion non fjanylionnaire des trijumeaux. — Nous avons vu que la portion non ganglionnaire des trijumeaux tient sous sa dépendance les mouvements d'élévation, d'abaissement et de diduclion de la mâchoire inférieure. Cette destination est établie :
l" Par Panatomie, puiscpie plusieurs des rauK'aux qui se portent aux muscles de la màciioirc inféri'»ure émanent manifestement de la petite racine de la cinquième paire.
^l"" Par la section de cette racine, qui a pour effet immédiat la paralysie de tous les muscles auxquels elle fournit des filets : cette paralysie est annoncée par la chute de la mâchoire, qu'on voit en même temps se dévier
NERF MOTEUR OCOUIRE EXTERNE. Cki7
légèrement du côté opposé, et par Timpossibilité où se trouve i*aniinai de la relever, si lesi trijumeaux ont été divisés dans le crâne des deux côtés.
3" Par des faits d'aiatomie pathologique : lorsque le nerf maxillaire inférieur ou le tronc de la cinquième paire est comprimé par une tumeur, tous les muscles qui meuvent la mâchoire sont également paralysés.
4* Et enfin par Tirritation galvanique, qui détermine des contractions spasmodiques dans tous ces muscles, contractions sous l'influence desquelles la mâchoire mférieure s'applique violemment contre la supérieure, pour retomber ensuite dès qu'on suspend l'action de l'électricité.
§ 6. — Sixième paire, ou nerfs moteurs oculaires externes.
Le moteur oculaire externe est le plus grôle de tous les nerfs crâniens après le pathétique. Comme celui-ci, il se distribue à un seul nmscle.
a. Origine apparente, — Les nerfs de la sixième paire naissent du sillon qui sépare le bulbe rachidien de la protubérance, au niveau du bord externe des pyramides antérieures. Panni leurs racines, il en est une ou deux qui sont implantées sur la protubérance et qui s'enfoncent perpendiculairement entre ses fibres les plus inférieures. Les autres répondent à la moitié externe de la portion motrice des pyramides dans l'épaisseur desquelles elles plongent perpendiculairement pour se porter vers le plancher du quatrième ventricule. (Fig. 550.)
b. Origine réelle. — Le moteur oculaire externe tire son origine d'un noyau de substance grise, situé sur le plancher du quatrième ventricule, immédiatement au-dessus de l'eminentia teres, sur les côtés du sillon médian. De la partie interne de ce noyau partent plusieurs radicules, paralièles et un peu slerneusos, qui se dirigent d'arrière en avant et de haut en bas; ces radicules traversent d'abord la portion sensitive des pyramides antérieures, puis leur portion motrice ; elles émergent du bulbe entre le kord inférieur de la protubérance annulaire, et la base de la pyramide correspondante. (Fig. 553 et 55i.)
c. Trajet. — Composé do cinq à six filets à son point d'émergence, ce nerf se porte obliquement en haut, en dehors et en avant, vers le repli fibreux étendu du sommet du rocher à la lame quadrilatère du sphénoïde, traverse ce repli à sa partie la plus inférieure, pénètre dans le sinus caverneux cpiil parcourt horizontalement, puis entre dans Torbile par la partie la plus large de la fente sphénoïdale, entre les deux insertions du muscle droit externe, et marche ensuite parallèlement à ce muscle, auquel il est destiné. (Fig. 551, 8.)
Il n'est pas rare de voir l'un de ses filets d'origine traverser la duremère isolément, pour aller ensuite se réunir au tronc principal. 3» ÉDrr. m — 2:2
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(1. Rapports, — La portion ascendante ou inira-crAnienne de ce nerf est située entre la protubérance et la gouttière basilaire. Le feuillet viscéral de Tarachnoide, d'abord simplement appliqué sur lui, Tentoure au moment où il pénètre dans le canal que lui fournit la dure-mère.
Sa portion horizontale ou intra-caverneuse occupe l'angle de réunion des parois inférieure et externe du sinus. Un feuillet séreux extrêmement mince la recouvre et la sépare du courant veineux. En dedans elle répond à Tarière carotide, en haut au moteur oculaire commun, en dehors au pathétique et à la branche ophthalmique de Willis, qui bientôt le croisent à angle aigu pour lui devenir supérieurs.
Sa portion intra-orbitaire se trouve d'abord accolée à la branche inférieure du moteur oculaire commun et au nerf nasal, qui traversent aussi Tanneau du muscle droit externe. Plus loin elle chemine entre ce muscle et le tissu cellulo-graisseux qui entoure le nerf optique.
e. Anastomoses, — Le moteur oculaire externe communique au niveau du sinus caverneux avec le rameau carotidiendu grand sympathique etavec la branche ophthalmique de Willis.
L'anastomose du nerf de la sixième paire avec le grand sympathique a été longtemps considérée comme Forigine du système nerveux ganglionnaire. Elle est ordinairement double, quelquefois triple. Ces deux ou trois filets anastomotiques s'étendent du bord inférieur du moteur oculaire externe vers l'orifice supérieur du canal carolidien, où ils se continuent avec les rameaux qui entourent la carotide interne ; plus tard nous aurons à rechercher si ces filets se portent de la sixième paire vers les rameaux carotidiens ou des rameaux carotidiens vers la sixième paire, ou bien s'ils émanent à la fois de ces deux sources. (Fig 545, 10 et 551, 9).
Le filet anastomotique qui unit le moteur oculaire externe à la branche ophthalmique a été précédemment décrit ; nous avons vu qu'il émane de cette branche au moment où elle croise le nerf de la sixième paire. Sa ténuité égale son extrême brièveté.
Indépendamment de ces filets anastomotiques, Pourfour du Petit, Granl et Longet ont eu l'occasion d'observer un filament qui se porte de la portion orbitaire du moteur oculaire externe au ganglion ophthalmique. L'existence de ce filament, qui constitue pour le ganglion orbitaire une seconde racine motrice, est extrêmement rare.
f. Terminaison. — Arrivé à l'union du tiers postérieur avec les deux tiers antérieurs de l'orbite, ce nerf se divise en cinq ou six rameaux qui pénètrent en rayonnant dan» l'épaisseur du muscle droit externe", où ils se subdivisent en un grand nombre de filaments.
g. Usages, — Le nerf moteur oculaire externe anime le muscle abducteur de la pupille. Lorsqu'on le soumet à l'irritation galvanique, le globe de l'œil tourne convulsivement autour de son axe vertical et l'ouverture
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pupjllaire se porte brusquement en dehors. S'il est divisé, la pupille au conlratrese dirige en dedans; il en est de même lorsqu'une tumeur vient l« rnmprimer sur un point de son trajet. La paralysie des nerfs de la sixième paire a donc pour conséquence et pour symptdme pathognomonique un slrabisme interne. Les exemples de paralysie limitée à ce nerf sont trèsfares : au rapport de Burdacit, Yelloly a constaté un strabisme simple in- 'erne chez un malade dont la sixième paire était comprimée parune tumeur; Joberl a publié un fait semblable.
Oans quelques cas de paralysie de la troisième paire, on a vu persister ks mouvements de l'iris; celte persistance, extrêmement rare, était due
P>G, 550. — Origine o/i/i de la gtxieme pa
P>iç. 550. — 1. Tige pituiiiiro. — 2. Corps cendré. — 3. Tubercules mamillaîres. — «"édoncule cérébral. — 5, Protubérance annulaire. — 0. Les nerfs optiques contournant let pédoncules cérébraux et s'eiitre-'^roisanl sur la ligne médiane pour rormer le ^Wasma. — 7. Nerf moleiir oculaire commun. —8, Nerf pathétique. — 9. Serf trijumeau. "~10. ^e^f moteur oculaire externe — 11. ?ierf facial.— Il >erf auditif, —13. Nerf de "•"Mberii. — a. Nerf glosio- pharyngien. — 15. Serf pneumogastrique. — Ifi. Serfspinal. il. Nerf grand hypoglosse.
Pig, 551. — I. Tronc du nerf de la troisième |iaire, ou moteur oculaire commun. — "• Branche supérieure de ce nerf. — 3. Filet» que celte brandie founiilaux muscles droil '"Parieur et élévateur Je la paupière. — i. Rameau que la branche inférieure du même '"Xlc donne au muscle droit interne. — 5. Rameau partant de cette branche pour aller ■'épanouir dans le muscle droit inférieur. — 6, Rameau du pptit oblique. — 7. Filet gros "^ court du ganglion ophllialmique, coupé à ion culréc dans ce ganglion. — S. >'erf de la Mxiènie paire, ou inoieur oculaire externe, dont les divisions tcnninalcs s'épaniHiissent "■Bb le muscle droit oileme. — 9. Filets auastcimotiques nnissaiil le nerf moteur oculaire uteme tu rameau carulidien du grand sjmpalliique. — 10. ^erfs eiljaireu traversant la MléroUque, cheminant ensuite entre cette membrane et la choroïde pour se rendre, d'une fn duu Je mutde ciliairc et l'iris, de l'autre dans la conjonctive et la cornée.
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alors à la présence du filet exceptionnel fourni au ganglion opiilhalniique par le moteur oculaire externe.
Primitivement insensible, ce nerf emprunte à l'anastomose qu'il reçoit de la branche ophthalmique une sensibilité assez vive que Longet a pu constater à l'aide d'irritations mécaniques et galvarûques.
§ 7. — Septième paire, ou nerf fâciâl.
PréparaUon. — Le facial, considéré au point de vue de sa préparation, peut être divisé en deux parties : une partie profonde qui chemine dans Tépaisseur du rocher, et une partie superficielle qui s'épanouit sous les téguments de la face.
La partie profonde ou le tronc du facial ne peut être bien étudié que sur des pièces qui ont macéré dans une solution acide. Dans ce but, on plonge la base du crâne dans un mélange de deux parties d'eau et d'une partie d'acide chlorhydrique, et on l'y laisse jusqu'à ce que les os soient assez ramollis pour qu'on puisse les diviser avec l'instrument tranchant ; elle est alors retirée et lavée à grande eau.
Pour l'étude de la partie superficielle dja. nerf, les pièces fraîches sont au contraire préférables. On procédera dans cette étude d'après les règles suivantes :
i° Inciser les téguments parallèlement au bord inférieur de la mâchoire, depuis le menton jusqu'ai^ voisinage de la protubérance occipitale externe; sur cette incision horizontale faire tomber une incision verticale passant au devant du conduit auditif externe : ces deux incisions doivent être très-superficielles.
'^ Disséquer les deux lambeaux cutanés inférieurs de leur sommet vers leur base, afin de découvrir toute la partie supérieure du peaucier cervical.
3<> Rechercher au-dessous de ce muscle la branche auriculaire du plexus cervical, la suivre dans son trajet ascendant vers l'apophyse mastoîde ; découvrir celui de ces filets qui s'anastomose avec le rameau auriculaire du facial, et préparer ce rameau.
i^ Celui-ci étant découvert et ses divisions mises à nu, remonter vers le tronc du facial en enlevant par lambeaux la glande parotide.
5"* Compléter l'extirpation de la parotide et isoler le tronc du nerf en procédant des parties profondes vers les superficielles.
<)*> Isoler aussi le tronc du nerf temporal superficiel, ainsi que ses branches et le rameau anastomotique qu'il fournit au facial après avoir contourné le col du condyle de la mâchoire.
7" Enfin poursuivre les divisions du facial jusqu'à leur terminaison dans les muscles en conservant leurs anastomoses avec celles de la cinquième paire.
Le nerf facial, portion dure de la septihne paire^ petit sympathique de Winslow, émerge du bulbe rachidien, s'engage dans le conduit auditif interne, puis dans Taqueduc de Fallope, et s'épanouit, au sortir de ce long canal, en branches, rameaux et ramuscules qui vont se perdre dans les muscles peauciers du crâne, de la face et du cou.
Parmi les nerfs moteurs, il n'en est aucun qui suive un trajet aussi compliqué et qui s'anastomose aussi fréquemment avec les nerfs sensitifs, aucun qui tienne sous sa dépendance un aussi grand nombre de muscles^ ei qui remplisse des fonctions aussi délicates et aussi variées.
a. Origine apparente, — Lp nerf facial naît Ae la fossoUo. latérale du bulbe et de la fossette sus-olivaire, sur la limite (jui sépare ces deux fossettes, au-dessous de la protubérance et du pédoncule cérébelleux moyen an bord inférieur desquels il adbère, au-dessus et en dedans du nerf auditif dont le séparent les radicules du nerf intermédifiire de Wrisberj?. Il est constitué à son point d'émergence par plusieurs filaments réunis en un seul tronc. Deux ou trois de ces fdaments ne se joignent au faisceau principal qu'après avoir traversé le bord inférieur de la protubérance.
b. Origine réelle, — Le tronc du facial a pour origine réelle un noyau de substance grise, situé dans Tépaisseur de la base du bulbe, sur le prolongement des cornes antérieures de la colonne grise centrale, entre la portion sensitive des pyramides et la racine ascendante de la cinquième paire. (Fiir. 552.)
Ce noyau comprend trois Ilots arrondis, se toucbant par leurs contours ete^ntenanl chacun de grosses cellules multipolaires. De ces cellules émanent des niets radiculaires, d^abord rectilignes et parallèles, qui se portent en haut, en dedans et en arrière et qui atteignent bientôt le noyau (forigine du nerf moteur oculaire externe. Devenus alors sous-jacents au plancher du quatrième ventricule, ils contournent ce noyau dont ils recevraient aussi suivant la plupart des auteurs un petit groupe de tubes nerveux, d*où le nom de noyau supérieur du facial qui lui a été donné par opposition au précédent ou noifnu inférieur. Mais il est de toute évidence que ce dernier représente le point de départ réel du facial; si celui-ci emprunte quelques fdets au noyau d'origine du moteur oculaire externe, ces filets ne prennent qu'une part très-faible part à sa formation. (Fig. 5515.)
Après avoir contourné le noyau supérieur le nerf facial arrive sur les côtés de la tige du calainus scriptorius; là il s'infléchit brusquement en soulevant la couche grise du plancher du quatrième ventricule et en formant sur ce plancher une légère saillie coîinue sous le nom dVminentia teres, et appelée aussi coude du facial. Ainsi coudé il se dirige en haut, pénètre dans la partie inférieure de la protubérance, s'incline en dehors, passe de nouveau entre les pyramides et la cinquième paire, et arrive ainsi jusqu'au fossette iatér<ile du bulbe. (Fig. 551, (i, 7.)
Dans le trajet que parcourt le facial, de son noyau d'origine à cette fossette latérale, il présente donc trois portions : i" une portion initiale ou bulbaire qui se porte obliquement vers le plancher du quatrième ventricule; 2" une portion moyenne ou bulbo-protubérantielle, très-courte et perpendiculaire à la précédente ; 3" une portion terminale ou protubérantielle oblique comnie la première, mais plus longue ipie celle-ci.
Pour expliquer l'influence croisée du cerveau sur les nerfs de la sepliême paire, influence que l'observation clinique met en efl*et hors de doute. M. Gubler, en 1855, a réuni tous les faits d'anatomie pathologique relatifs
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des membres est située du côté opposé; il donne à cette variété d'hémiplégie le nom d'hémiplégie alterne; considère cette hémiplégie alterne comme le signe certain d*une lésion de la protubérance, puis ajoute : crhjpothèse d'une décussation complète des nerfs faciaux est la seule I qui soit compatible avec les faits morbides et qui puisse en doimer Tex- » plication rationnelle » (1).
En 1865, les études de H. Luys le conduisent à la même conclusion. Pour cet auteur, de chacun des noyaux d'origine des nerfs faciaux partent des fibres qui s'entre-croisent dans la protubérance et qui longent ensuite le côté interne du pédoncule cérébral correspondant (i).
Ce point d'anatomie semblait donc à peu près élucidé, lorsqu'il fut repris en sous-œuvre par M. Yulpian (3). Or, cet observateur déclare l'enlreeroiseaient des nerfs faciaux extrêmement douteux. L'expérience suivante, (p'ila répétée chez divers animaux, semble en eiTet le repousser. L'habile pbjiioiogiste incise la protubérance et le bulbe en suivant bien exactement le sillon médian de leur face postérieure. Il pensait qu'une double hémi|dégie faciale, dans l'hypothèse d'un entre-croisement, devait élre la conséquence de cette division ; mais les nerfs faciaux ne sont pas paralysés, ib sont seulement affaiblis.
Ce résultat très-imprévu, et dont l'importance ne sera pas contestée, est un fait qui tend bien évidemment à repousser l'existence d'une décussation. Ajoutons que l'examen microscopique des nerfs de la septième paire la niveau de leur origine réelle ne nous montre aucune trace d'un semblable entre-croisement. Les deux noyaux inférieurs sont très-éloignés et n'ont aucune connexion entre eux. Les deux troncs nerveux se rapprochent, il est vrai, au niveau du coude qu'ils décrivent; cependant sur ce point encore chacun d'eux semble rester indépendant. Si la décussation existe (et il semble bien difficile en effet d'en nier l'existence), elle a sans doute pour siège les fibres afférentes du noyau inférieur qui suivent la voie duraphé médian ; mais cette dérussation occupant aussi la ligne médiane, comment se rendre compte de l'expérience si importante et si concluante
de ce canal central au niveau de l'angle inférieur du quatrième ventricule. — 3. Sillon médian de la paroi inférieure de ce ventricule. — 4. Extrémité supérieure de ce sillon répondant àPentréc de l'aqueduc de Sylvius. — 5. Colo/ine d*un blanc grisâtre de laquelle partent les racines du nerf hypoglosse. — 6. Eminentia teres correspondant au genou du nerf facial. — 7. Autre siiiilie légère qui correspond au noyau d'origine du herf moteur oculaire externe, appelé aussi noyau supérieur du facial. — 7. Noyau d'origine des nerfs moteurs oculaires communs qui ne fait pas saillie sur la paroi du ventricule, mais qui limite en haut son sillon médian. — 8. Colonne grise de laquelle naissent les oerfs mixtes. — 9. Noyau qui donne naissance à lu racine profonde du nerf acoustique. — 10. Ventricule moyen et commissure postérieure du cerveau.
(t) Gubler, De l'hémiplégie alterne comme signe de lésion de la protubérance annulaire a comme preuve de la décussation dea nerfs faciaujc, 1856, p. 34.
(2) Luys, Hech. sur le sysl. nerv., 1865, p. 103.
(3) Volpian, Essai sur torigine des nerfs crâniens, 1853, p. 32.
(le M. Viilpian ? Avouons-le, la physiologie expérimentale et l'anatomie sont ici en complet désaccord avec les faits cliniques.
c. Origine du nerf intermédiaire de Wrisberg. — Entre le tronc de la septième paire el celui de la huitième, situés le premier en dedans et en haut, le second en dehors el en bas, on remarque un très-petit nerf qui accompajçne le facial et Tauditif jusqu'à Tentrée de Taqueduc de Fallope, et qui dans toute l'étendue de son trajet se trouve placé entre ces deux troncs nerveux, d'où le nom de nerf intermédiaire.
Ce nerf émane de la fossette latérale du bulbe par plusieurs radicules^ dont les unes sont assez souvent accolées au facial et d'autres à l'auditif, mais quitoutesse séparent de ceux-ci au niveau de leur point d'émergence; quelquefois cependant elles leur restent contiguës sur un court trajet. Ces radicules constituent par leur réunion le nerf de Wrisberg.
d. Trajet et rapports du nerf facial. — De la fossette sus-olivaire ce nerf se porte en haut, en avant et en dehors, vers le conduit auditif interne, dans lequel il s'engage. Parvenu à l'extrémité profonde de celui-ci, il s'infléchit légèrement en avant pour pénétrer dans l'aqueduc de Fallope; marche d'abord perpendiculairement à l'axe du rocher, s'infléchit une seconde fois après un trajet de 4 millimètres pour devenir parallèle à cet axe, puis une troisième fois après un trajet de 10 millimètres pour se diriger verticalement en bas, et enfln une quatrième, à sa sortie du trou stylomastoïdien, pour atteindre le bord parolidien de la mâchoire, où il se divise en deux branches principales.
De ces inflexions successives résultent autant de coudes dont la concavité est tournée, en avant pour le premier, en arrière pour le second, en bas pour le troisième, en haut pour le quatrième. — Parmi ces coudes du facial, le premier et les deux derniers n'ofl*rent rien de remarquable. Mais il n'en est pas ainsi du second, qui est surmonté, du côté de sa convexité, d'un petit renflement pyramidal connu sous le nom de ganglion géniculé.
Dans le trajet qu'il parcourt du bulbe rachidien à l'extrémité profonde du conduit auditif interne, le facial se trouve en rapport avec le nerf acoustique, qui occupe sa partie postérieure et inférieure, et qui est creusé d*une gouttière pour le recevoir. ' — Sa porlion accessoire, ou nerf de Wrisberg, marche entre les deux troncs précédents.
A l'intérieur du canal de Fallope, le nerf de la septième paire n'a de rapport immédiat qu'avec l'artère stylo-mastoïdienne et le tissu osseux.Au point de vue chirurgical, ce dernier rapport est important; car le rocher est le siège fréquent de fractures. Lorsque la solution de continuité porte sur sa partie moyenne, elle intéresse presque inévitablement la portion du facial qui est comprise entre son second et son troisième coude, ainsi que l'artère qui raccompagne : de là une paralysie de tous les muscles de
• NEBF FACIAL. 345
Il rue; de là aussi un écoulement sanguin tlont Tarière stylo-mastoïdienne sera la source principale.
Dans le trajet qu'il parcourt du trou slylo-masloidien jusqu'au bord parolidien de la mâchoire, le tronc du nerf est logé dans l'épaisseur de la gjuule parotide, qu'on ne saurait extirper sans le diviRer.
f. AAtHtoR du facial et du }ifif de Wrisberg. — Nous avons vu comatal se comporte le facial daiis le rocher; voyons comment se comporte le nerf de Wrisberg. — Arrivé au fond du conduit audîtir, ce uerf s'enpft dans Taqueduc de Fallope, et, après un trajet de 3 ou 4 millimètres, K jette dans l'angle postérieur du gangliun géniculé, où il disparaît
t. Ganglion gintculé. — Ce ganglion, décrit par Arnold sous le nom i'iiUitmetcence gangliforme, est situé au niveau de l'hiatus de Fallope, ■or le sommet du coude que décrit le facial au moment ou ce nerf, de perpendiculaire qu'il était à l'axe du rocher, devient parallèle à cet axe.
■f iJi-
Fk. S56. — Nfrf intennrdiairr ilr Wrixhrrg, ganglina grniculr, rnrrfe du Ujmfian.
in'.i|>nS llirscli'rvlil.) i, I, Nerf Tarinl v^eni sur iiiic \ntrtif île sa Inn^ueiir prmr \!»niet i ■riibtrg. — t. Hranrhc liiiiacii^nno du nrrf iiiiililir |i^nélr.iiil ilana I'hxp iIii Iima;nn. 1- Bnnrlie vestiliulnim liii mi'iniT nft[. — X. Ni^rf inl(irni('iliaiiT <le Wrlsiipri; tihiÂ entre in d«ui branchrs du nrrr nuilitir, .iii->l«s<>r>ii* ilu fiicini, ai'rrl<-r|iii>lilpénl!lri'd!in>l'a<|ueduc de Fallope pour allrr ac tirmmrT ;) rurigli>|>nitL>ripiirdli Kanglion (téniriilâ. — 5.GnTi- INdo fi^aicuÛ. — 6. I.rnnd nerf pi-lrcux aiipprllrlet partant ilii Miiiinol do cr gan|ttion. — 7, Corde du tympan.
Son volume présente quelques variétés. Il est assez considérable ordinairement pour doubler le diamètre du facial sur le point qu'il occupe. Sa couleur, d*un blanc grisâtre, difTère à peine de celle du nerf.
Sa forme est celle d'une petite pyramide triangulaire dont le sommet, tourné vers Thiatus de Fallope,'^donne naissance au grand nerf pétreux superficiel et dont la base adhère au tronc du facial. — A l'angle postérieur de la pyramide se rend le nerf intermédiaire de Wrisberg. — De son angle antérieur part le petit pétreux superficiel.
Le ganglion géniculé se compose de tubes nerveux et de corpuscules ganglionnaires dont l'existence, d*abord mise en doute, est aujourd'hui un fait démontré. La nature ganglionnaire du renflement géniculé une fois admise, il était difficile de n'être pas frappé de l'analogie que ce ganglion établit entre le facial et les nerfs spinaux :
Comme ces derniers, les nerfs de la septième paire semblent naître par deux racines. Tune antérieure et l'autre postérieure.
Comme eux, ils présentent un renflement, et ce renflement est situé aussi sur le trajet de la racine postérieure.
Comme eux, par conséquent, ils constituent un nerf mixte dont la grosse racine, ou racine motrice, serait représentée par le nerf facial, et la petite racine, on racine sensitive, par le nerf de Wrisberg.
Telle fut la conclusion que Bischofl* tira le premier de ce parallèle, et qu'adoptèrent Berthold, Gœdechens, M. Ch. Robin, et plusieurs autres anatoniistes. Les considérations invoquées' en sa faveur semblent en effet nous autoriser à regarder le nerf de Wrisberg comme un nerf de sentiment. Il faut reconnaître toutefois que ce fait jusqu'à présent n'est pas rigoureusement démontré et ne doit être accueilli, par conséquent, qu'avec une certaine réserve. Ajoutons qu'il a été nié par plusieurs physiologistes, au nombre desquels je dois surtout citer Longet.
g. Distribution. — Le nerf de la septième paire fournit dix branches collatérales et deux branches terminales, l'une supérieure ou temporofaciale, l'autre inférieure ou cervico-faciale.
A. Branches collatérales du nerf facial.
Elles se détachent du facial dans le trajet qu'il parcourt de l'entrée à Ul sortie de l'îiqueduc de Fallope. On peut les diviser en deux groupes :
i"" En celles qui naissent dans l'aqueduc de Fallope; ces branches sont au. ' nombre de cinq :
> -Le grand mrfpélreud^ super ficiely qui se rend au ganglion de Meckel^ } Le petit pétreux superficiel y qui se rend au ganglion otique; » Le filet du muscle de Vétrier; 4 La corde du tympan, qui unit le facial au lingual; ■ Le rameau anastomotiqtie, qui unit le même nerf au pneumogastrique •
t En celles qui nais3ent à la sortie de Taqueduc ou au niveau du trou stjl(HDastoidien ; elles sont aussi au nombre de cinq :
IjtjUêt anoslomotique, qui unit le facial au glosso-pliaryngicn;
l^n»rf auriculaire postérieur ou auriculo-occipital ;
Le rameau digastrique ;
Le rameau du stylo-hydidien ;
Le rameau des muscles stylfhglosse et glosso-staphylin y auxquels s'ajoute très-probablement le lingual supérieur.
a. CinuMl Berr péitttm% MipeHIelel, •■ raaieAa rràBlea dv ■«rf vMleB. —
Parti du sommet du ganglion géniculé, ce rameau traverse Thiatus de Fallope, parcourt la petite gouttière que lui présente la partie interne de la face antérieure du rocher; reçoit, chemin faisant, un filet du nerf dr Jacobson, branche du glosso-pharyngien ; passe au-dessous du ganglion de (lasser, puis dans l'épaisseur de la substance fibreuse qui occupe le trou déchiré antérieur; se réunit ensuite au fdet carolidien pour constituer le aerfvidien ou ptérygoïdien, et se jette dans le ganglion de Meckel, dont il représente la racine motrice. 11 résulte de ce trajet que le grand nerf . pétreux est d'abord formé uniquement de fibres motrices, auxquelles viennent se joindre presque aussitôt quelques fibres scnsitives. Indépendamment de ces dernières, Longet pensait qu'il en contient d'autres provenant du trijumeau par rintermédiaire du ganglion sphéno-palatin. Cette opinion a paru d'abord confirmée par les recherches de M. Vulpian, qui a obsené dans le grand nerf pétreux superficiel quelques fibres saines, après l'arrachement du facial, lesquelles pouvaient provenir du ganglion deMeckei. Mais M. Prévost, plus récemment, ayant enlevé ce ganglion, a pu constater que toutes les fibres du grand nerf pétreux étaient intactes. Les fibres saines observées par M. Vulpian ne venaient donc pas du ganglion sphéno-palatin; elles appartenaient au petit pétreux profond interne, c esl-à-dire au rameau de Jacobson.
b. Petit pétre«x Mii^ertieiei. — Ce filet nerveux, objet de nombreuses dissidences, n'a été bien décrit que par Longet. Extrêmement grêle, il se détache du facial au niveau de l'angle antérieur du ganglion géniculé et quelquefois du tronc même du facial, à un millimètre environ au delà du ganglion; sort de Taqueduc de Fallope par un orifice particulier, se place dans une gouttière située sur la partie interne de la face antérieure du rocher, au-dessous de celle du grand nerf pétreux; marche parallèlement à <^ dernier, s'engage dans un pertuis situé entre les trous ovale et petit '"ond, et se jette, à sa sortie du crâne, dans le ganglion otique, dont il ""©présente l'une des racines motrices.
De même que nous avons vu un filet du rameau de Jacobson s'accoler au Rï'and nerf pétreux superficiel dans la gouttière que lui présente le tempo- '^l, pour se porter ensuite avec lui au ganglion sphéno-palatin, de même
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et particulièrement Longet, admettent que ce nerf ne fait que s'applique au lingual; qu'arrivé au niveau du ganglion sous-maxillaire, il s'en séptr pour former la racine motrice de ce ganglion. La dissection unie à Temple des réactifs démontre entre la corde du tympan et le lingual une fusio intime, complète, fibrille à fibrille, dans toute l'étendue de l'adossemeii de ces nerfs; à l'aide de ce procédé on tenterait donc vainement de recon naître le mode de terminaison de la corde du tympan. Mais la méthod wallérienne pouvait être appliquée à la solution de ce petit problème M. Vulpian a coupé la corde du tympan à son passage dans la membrani de ce nom; les tubes nerveux qui la tonnent subissent la dégénéralim ordinaire. Poursuivant alors ces tubes dégénérés, il a vu que les uns « détournaient pour se rendre au ganglion sous-maxillaire, ou directemeo dans la glande sous-jacente, et que les autres continuant leur trajet allûen se terminer dans la langue. L'opinion de Longet était donc fondée; mat ce n'est pas toute la corde du tympan qui se rend au ganglion; c'est uni de ses deux branches terminales. Cette branche du reste, comme celle qu se distribue à la langue, remplit le rôle de nerf vaso-dilatateur. M. Cl. Ber nard en 1858 a tr^s-bien établi que lorsqu'on irrite la corde du tympan 1 sang artériel afflue en grande abondance vers la glande sous-maxillaire tous ses vaisseaux se dilatent; les veines elles-mêmes participent à 1 dilatation; elles sont agitées de mouvements rhytbmiques semblables ceux des artères; le sang qui les parcourt n'est plus du sang noir mais d sang rouge. La sécrétion salivaire est surexcitée. Si on suspend l'excita tion la sécrétion s'arrête, le sang des veines reprend sa couleur noire, f la circulation revient à son type habituel.
M. Vulpian, en 1873, a démontré avec la même netteté que des phéno mènes analogues se produisent dans la langue lorsqu'on électrise la cord du tympan avant sa Jonction au nerf lingual. Sous Tinfluence du couran électrique, la muqueuse prend rapidement une coloration d'un rouge in tenso sur la moitié correspondante. Sa température augmente de deux o trois degrés. Suspend-on l'électrisation, aussitôt ces phénomènes dispa raissent, puis se reproduisent dès qu'on la renouvelle (1).
e. Rameau anastomotlque ét«Bd« du ffaelal au pneuwamgmmirÎÊtne, — C
rameau part du facial au même niveau que la corde du tympan, mais su le point diamétralement opposé. Il s'accole presque aussitôt à un ramea émané du pneumogastrique, et, marchant en sens inverse de sa direction s'engage dans un petit conduit qui le transmet dans la fosse de la vein jugulaire ; chemine entre la paroi antérieure de cette fosse, qui est creusé tantôt d'un sillon, tantôt d'un canal pour le recevoir, et la veine jugulair interne, qu'il faut enlever avec ménagement pour le découvrir; puis, con tinuant à se porter transversalement en dedans, vient se jeter dans le gar
{\) Vulpian, Leçmis sur Vappareil rdso-moleur, 1875, t. I, p. 156.
gliofl supérieur du pneumogastrique. Il suit de celte description que l'anastomose destinée à unir le nerf de la septième paire à celui de la dixième est un rameau mixte qui se compose :
l' D'un filet moteur étendu du facial au pneumogastrique ;
t D'un filet sensitif étendu de ce dernier au facial.
Ce rameau proviendrait exclusivement du pneumogastrique, selon Arnold, qui le désigne sous le nom de rameau auriculaire. Des deux filets qui le composent, le filet sensitif est en effet le plus important. Nous verrous plus loin qu*il ne s'accole pas au facial ; arrivé dans l'aqueduc de Fallope, il croise ce nerf en s'anastomosant avec lui, et se porte ensuite en faut et en dehors, vers la membrane du tympan et la paroi supérieure du conduit auditif externe. Pour éviter toute confusion, je conserverai à cette portion sensitive le nom de rameau auriculaire du pneumogastrique.
Après avoir firanchi le trou stylo-mastoïdien, ce rameau, en général trèsdélié, se porte transversalement de dehors en dedans, et vient se jeter dus le tronc du glosso-pharyngien immédiatement au-dessous du ganglion pétreux, en formant une arcade qui embrasse le côté antérieur de la veine jugulaire interne. Son existence n*est pas constante.
g. BaneMi Muricatoire pMiériear. — Il naît du facial, à 1 OU 2 millimètres au-dessus du trou stylo-mastoïdien, et se dirige d'abord verticalement en bas. Au niveau du oord antérieur de l'apophyse mastolde, il se réfléchit à angle droit pour contourner cette apophyse, et se porter ensuite en haut et en arrière sur la région mastoïdienne du temporal, où il se partage en deux filets, l'un supérieur et vertical ou auriculaire, l'autre inférieur et horizontal ou occipital.
Dans son trajet demi-circulaire autour de l'apophyse mastolde, ce rameau est entouré d'un tissu cellulo-fibreux très-dense. 11 reçoit de la branche auriculaire du plexus cervical un filet anastomoli(|ue constant, et assez volumineux en général pour être facilement découvert et servir ensuite de guide dans la recherche de Tauriculaire postérieur.
Le filet supérieur ou ascendant traverse les deux ou trois faisceaux qui composent le muscle auriculaire postérieur en leur abandonnant à chacun onramuscule. Il contourne ensuite le pavillon de l'oreille, et vient se terminer dans le muscle auriculaire supérieur.
Le filet inférieur ou horizontal suit la direction de la ligne courbe supérieure, et se divise en plusieurs fdaments qui se perdent exclusivement dans le muscle occipital.
h. B«Mea« «iffa»tri«««i — Ce rameau se détache du facial à la même hauteur que le précédent, et vient ensuite se jeter dans la partie moyenne du ventre postérieur du muscle digastriquc. On le voit ordinairement s'ana-
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et particulièrement Longet, admettent que ce nerf ne fait que s'appliquer au lingual; qu'arrivé au niveau du ganglion sous-maxillaire, il s'en sépare pour former la racine motrice de ce ganglion. La dissection unie à l'emploi des réactifs démontre entre la corde du tympan et le lingual une fusion intime, complète, fibrille à fibrille, dans toute retendue de l'adossement de ces nerfs; à Faide de ce procédé on tenterait donc vainement de reconnaître lo mode de terminaison de la corde du tympan. Hais la méthode wallérienne pouvait être appliquée à la solution de ce petit problème. M. Vulpian a coupé la corde du tympan à son passage dans la membrane ^f!k ce nom; les tubes nerveux qui la tonnent subissent la dégénération oriliH^ire. Poursuivant alors ces tubes dégénérés, il a vu que les uns se détournent pour se rendre au ganglion sous-maxillaire, ou directement dans la glatnie sous-jacente, et que les autres continuant leur trajet allaient se terminer dans la langue. L'opinion de Longet était donc fondée; mais ce n'est pas toute la corde du tympan qui se rend au ganglion; c'est une de ses deux branches terminales. Cette branche du reste, comme celle qui se distribue à la langue, remplit le rôle de nerf vaso-dilatateur. M. Cl. Bernard en 1858 a très-bien établi (|ue lorsqu'on irrite la corde du tympan le sang artériel afflue en grande abondance vers la glande sous-maxillaire; tous ses vaisseaux se dilatent; les veines elles-mêmes participent à la dilatation; elles sont agitées de mouvements rhythmiques semblables à ceux des artères; le sang qui les parcourt n'est plus du sang noir mais du sang rouge. La sécrétion salivain» est surexcitée. Si on suspend l'excitation la sécrétion s'arrête, le sang des veines reprend sa couleur noire, et la circulation revient à son type habituel.
M, Vulpian, en 1873, a démontré avec la même netteté que des phénomènes analogues se produisent dans la langue lorsciu'on êleclrise la corde du tympan avant sa jonction au nerf lingual. Sous l'influence du courant électriciue, la muqueuse prend rapidement une coloration d'un rouge intense sur la moitié correspondante. Sa température augmente de deux ou trois degrés. Suspend-on l'éleclrisalion, aussitôt ces phénomènes disparaissent, puis se reproduisent dès qu'on la renouvelle (1).
e. Hameau aiuiiitoniotlque étends du ffaelal au t^ueunionaiitrique. — Ce
rameau part du facial au môme niveau que la corde du tympan, mais sur le point diamétralement opposé. H s'accole presque aussitôt à un rameau émané du pneumogastrique, et, marchant en sens inverse de sa direction, s'engage dans un petit conduit cpii le transmet dans la fosse de la veine jugulaire ; chemine entre la paroi antérieure de cette fosse, qui est creusée tantôt d'un sillon, tantôt d'un canal pour le recevoir, et la veine jugulaire interne, qu'il faut enlever avec ménagement pour le découvrir; puis, continuant à se porter transversalement en dedans, vient se jeter dans le gan-
(ll Vulpian, Leçons xiir VapfHtreil rasn-molnir, 187.'». t I. p. I.VI.
glion supérieur du pneumogastrique. Il suit de cette description que Tanastomose destinée à unir le nerf de la septième paire à celui de la dixième est un nmeau mixte qui se compose :
l' D'un filet moteur étendu du facial au pneumogastrique ;
^ D'un filet sensitif étendu de ce dernier au facial.
Ce rameau proviendrait exclusivement du pneumogastrique, selon Arnold, qui le désigne sous le nom de rameau auriculaire. Des deux filets qui le composent, le filet sensitif est en effet le plus important. Nous verrons plus loin qu'il ne s'accole pas au facial ; arrivé dans l'aqueduc de Fallope, il croise ce nerf en s'anastomosant avec lui, et se porte ensuite en but et en dehors, vers la membrane du tympan et la paroi supérieure du conduit auditif externe. Pour éviter toute confusion, je conserverai à cette portion sensitive le nom de rameau auriculaire du pneumogastrique.
f. ■■MBMW ■■■rt<i<tl<we ét^mêm ém Métal •■ KtaMM-i^banmctoB. —
Après avoir firanchi le trou stylo-mastoïdien, ce rameau, en général trèsdélié, se porte transversalement de dehors en dedans, et vient se jeter dus le tronc du glosso-pharyngien immédiatement au-dessous du ganglion pétreux, en formant une arcade qui embrasse le côté antérieur de la veine jogulaire interne. Son existence n*cst pas constante.
g. BaneMi Mupic«toire »Mtéri««r. — 11 naît du facial, à 1 OU !2 millimètres au-dessus du trou stylo-mastoïdien, et se dirige d*abord verticalement en bas. Au niveau du oord antérieur de l'apophyse mastolde, il se réfléchit à angle droit pour contourner cette apopliyse, et se porter ensuite en haut et en arrière sur la région mastoïdienne du temporal, où il se partage en deux filets, Tun supérieur et vertical ou auriculaire, l'autre inférieur et horizontal ou occipital.
Dans son trajet demi-circulaire autour de Tapophyse mastolde, ce rameau est entouré d'un tissu cellulo-fibreux très-dense. Il reçoit de la branche aoriculaire du plexus cervical un filet anastomoti(|ue constant, et assez volumineux en général pour être facilement découvert et servir ensuite de pide dans la recherche de Tauriculaire postérieur.
Le/î/rt supérieur ou ascendant traverse les deux ou trois faisceaux qui composent le muscle auriculaire postérieur en leur abandonnant à chacun anramuscule. Il contourne ensuite le pavillon de l'oreille, et vient se terminer dans le muscle auriculaire supérieur.
Le flet inférieur ou horizontal suit la direction de la ligne courbe supérieure, et se divise en plusieurs filaments qui se perdent exclusivement dans le muscle occipital.
h. mi^eiM «iffMtri^aei — Ce rameau se détache du facial à la même hauteur que le précédent, et vient ensuite se jeter dans la partie moyenne duvenlre postérieur du muscle digastrique. On le voit ordinairement s*ana-
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stomoser ;i h surfuci; ou duiis l'épaisseur de eu muscle avu€ un raineM) sembUhle venu du glosso-pharyn^ien. De celle ariasiomosp, disposée cri iireade, pnrtent pliisieui's filcls qui vont se terminer dans le (tigastriquF le slylo-hyo'idieji, et quelquefois nussî dans le stjlo-pliarynj^ien.
i. K>me«a «lyio-iiyiiTdKMi. — Il liait nu uiveau du trou stylo-niastoldin se dirige obliquement en bas, en dedans et en avant, parallèlement ai supMeur du muscle stylo-hyoïdien, auquel il est exclus! vemeni deâtinlfl Très-souvenl ce rameau provient d'un trolic qui lui est commun avec celj du muscle digastrique. Son volume est toujours Irés-grèle.
fjti. Sâ8. — Lt» brauchei tvper^àelles il» lit uiiliitme et dr lu tmiiuieme paut. (d'après llirschfrld).
1. Tronc du rnci»! aortaot de l'Bijueduc Je Fntlopc. — I, Ramnau Burînuliirc posldriflp — 3. FiUlpur kqiiel U branrIiR auriculaire du ploxuE ccrvicnl s'an.-iilomosr aicc rnmcMi. — i. Diviiian que ce mime rameau Taurnil nu miisek cicr.ijilinl, ^ 5. t>i<u1 qu'il raurnit au muscle auriculaire pustérii^ur. — 6 nivitioii qn'il rouniii iiii muscle «■ culaim supérieur. — 7. Riuneau dtgaEtriquc. -~ H. Rnuieiiu *tïlu-li}aiclicu. -^9 Bnaa lemilniile jupirieure. — 10. Rameaux teuij'»raus. — 11. Rameaux frunl^iuï, — 12. Il^ palpébruux uu arbilnin-^. — 13. Hameaux iiasntix ou snui-arliilnire! — H- R; buccaux. — 15. Uriiiii'lie terminule iuri^'riuurc. — II). Itumeaux inciitouiiii
NERF FACIAL. ^ibS
k. ■■■>■■ #<• BiMeiM «lyto-sioMM et skHNMHiteNiyiiB. — Remarquable par sa longueur et sa ténuité, ce rameau natt du facial, tantôt au niveau du trou stylo-mastoïdien, tantôt un peu au-dessus de cet orifice. Dans ce dernier cas, on le voit souvent sortir par un conduit osseux particulier, qui vient s*ouvrir à la partie interne de la base de l'apophyse styloide. Sou orifine est alors difGcile à découvrir. Aussi a-t-il échappé à l'observation de b plupart des anatomistes, qui ne lui ont même pas accordé une simple neation, bien que P. Bérard, en 1835, eût déjà signalé son existence. Pour le découvrir, il faut préalablement pratiquer la coupe du pharynx, «osi que le fait remarquer H. Hirschfeld, qui a décrit ce petit nerf sous le nom de rameau lingual, — Situé à son point de départ en anière de rtpophyse styloide, il se place plus bas en dehors du muscle stylo-pharyngien, passe entre l'amygdale et le pilier antérieur du voile du palais, et arrive sous la muqueuse de la base de la langue, où il se ramifie.
Dans ce long trajet le rameau des muscles stylo-glosse et glosso-staphylin reçoit constamment du nerf glosso-pharyngien un et quel(|uefois deux ranittscuies qui^ après avoir traversé le muscle stylo-pharyngien au niveau de sa partie moyenne, viennent s'unir à lui à angle aigu, à peu près comme h corde du tympan s'unit au nerf lingual. Le rameau lingual ainsi renforcé arrive à la langue sans fournir aucun filet. Mais là il s'anastomose par ses divisions aycc les branches terminales du glosso-pharyngien, et se partage en deux ordres de ramifications destinées, les unes à la muqueuse linguale, les autres au stylo-glosse et au glosso-staphylin. (Fig. 557, 13.)
B. Branche terminale supérieure ou temporo- faciale.
Un peu plus considérable que l'inférieure, cette branche, logée dans l'épaisseur de la glande parotide, se dirige en haut et en avant vers le col ducoadyle de la mâchoire. Sur le côté externe du col, elle reçoit du nerf temporal superficiel un ou deux rameaux anastoinotiques remarquables par leur volume, par leur existence constante et par la courbe demi-circulaire qu'ils décrivent.
Sensiblement accrue par l'adjonction de ces rameaux, la branche teinporo-faciale se partage en plusieurs branche^ secondaires qu*on voit presque aussitôt se subdiviser, puis s'anastomoser entre elles, et constituer
17. Rameaux cervicaux. — 18. Nerf temporal superficiel s'anantomo^mt pnleux rameaux wec h branche terminale supérieure «lu facial, et 8*élevant ensuite vers la tempt*. — 19. Frontal externe. — 20. Frontal interne. — il. Terminaison du nerf lacrymal. — fi. Terminaison du nasal externe. — 23. Terminaison du fllet malaire et du rameau oibitaire du maxillaiit; supérieur. — Si. Filet naso-lobairc. — 25. Rameaux sous-orbitairai du maxillaire supérieur. — 26. Rameau buccjil du maxillaire inférieur — 27. Rameaax mentonnicrs du nerf dentaire inférieur. — 28. Rranche postérieure du second nerf ctnrical. — 29. Brandie auriculaire du plexus ccr\-ical. — 30. Branche mastoïdienne du nèoieplexus. — 31. Petite mastoïdienne. — 32. Branche cervicale transverse.
3« Éorr. m — i3
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une série d^arcades à convexité antérieure. De ces arcades, formant leur réunion le plexus sous-parotidieriy naissent un (rès-grand nombn rameaux qui se portent en divergeant vers la tempe, le front, les paupiè la base du nez et Tangle des lèvres : d'où la division de ceux-ci ea t poraux, frontaux, palbébraux, nasaux et buccaux.
a. Rameaux temt^oraux. — Verticaux et parallèles, ils coupent à ai droit l'arcade zygoraalique, s'anastomosent par quelques divisions ave branche temporale superficielle du maxillaire inférieur, donnent plusie filets aux téguments de la tempe, ainsi qu'au cuir chevelu, et se termin dans les muscles auriculaire antérieur, auriculaire supérieur et tempe superficiel, auxquels ils sont destinés.
b. Rameaax fronuiux. — Plus nombreux et plus volumineux que les p cédents, ils se portent obliquement en haut et en avant vers le mus frontal. Les supérieurs s'engagent sous le bord externe de ce musc rampent ensuite sous sa face profonde, puis se ramifient dans s épaisseur.
Les inférieurs s'anastomosent en dehors de l'apophyse orbitaire exter avec le nerf temporal profond antérieur, et au-dessus de cette même ap physe avec un ou plusieurs filets du nerf frontal externe. ILs vont ensui se terminer, soit dans le muscle sourciller, soit dans la portion correspo dante de l'orbiculaire des paupières.
c. Rameaux i^iiiéiiraux ou ariiiuiireM. — Leur direction est légèreme ascendante. Parvenus au voisinage de l'orbiculaire des paupières, ils divisent : l"" en palpébraux supérieurs, qui s'engagent sous le segine supérieur de ce muscle pour pénétrer dans son épaisseur d'arrière en avai ou de sa face profonde vers sa face cutanée, en se subdivisant en ungrai nombre de filets qui s'anastomosent entre eux ; 2*" en palpébraux inférieui qui s'engagent sous le segment inférieur de l'orbiculaire, auquel ils se di Iribuent de la môme manière.
Le sphincter de l'orifice palpébral est remarquable entre tous les muscl de la face par les ramifications extrêmement multipliées qu'il reçoit du 1 cial ; sous ce rapport, il ne peut être comparé qu aux muscles oculair plus riches encore en fibres nerveuses. (Fig. 558.)
d. Rameaux naMiux au Mus-oriiitairfNi — AU nombre de deux et trè volumineux, ces rameaux se dirigent horizontalement en avant, comme canal de Sténon, au-dessus duquel ils sont situés, et se divisent sur leboi antérieur du masséter chacun en trois ou quatre filets. Ceux-ci s'engage pour la plupart sous les muscles grand et petit zygomatiques, puis sous 1 muscles élévateur propre de la lèvre supérieure et élévateur commun, i ils s'appliquent aux rameaux sous-orbilaires du maxillaire supérieur, en 1 croisant à angle droit et en s'anastomosant avec eux sur plusieurs point
Diaiélange de ces deux ordres de rameaux et de leurs anaslonioses résulle as plexus déjà mentionné^ \e plexus sous^rbitaire.
Dans ce long trajet les rameaux sous-orbitaires donnent d*abord des filets qui se distribuent à la parotide ; plus loin ils fournissent plusieurs ranifications qui vont manifestement se perdre dans la peau de la face, et un os deux filaments qui accompagnent Tarière faciale. Ces divers ramuscules lienoent très-probablement du rameau anaslomotique que le facial reçoit ja temporal superficiel. — Leurs divisions terminales, fréquemment anastomosées entre elles, vont se répandre dans les deux zygomatiques, le canio, les deux élévateurs de la lèvre supérieure et de Taile du nez, le tnnsverse, le myrtiforme, le dilatateur des narines, le pyramidal et la lortie correspondante de Torbiculaire des lèvres.
e.BMMMUK toBMMn. — Situés plus bas que les précédents, au niveau 00 un peu au-dessous du canal de Sténon, ils suivent aussi une direction boriionlale, croisent perpendiculairement le bord antérieur du masséter, et se partagent : l*en filets musculaires qui se distribuent au buccinateur, u segment supérieur de Torbiculaire labial, et au muscle triangulaire des lèvres, 2** en filets anastomotiques qui s'unissent aux divisions de la brandie buccale du maxillaire inférieur. — Ces rameaux fournissent en outre quelques filets cutanés et deux ou trois autres qui suivent le trajet de l'artère faciale.
G. Branche termùiale inférieure ou cervico- faciale.
Située comme la précédente dans Tépaisseur de la glande parotide, cette branche se porte obiicpiement en bas, en avant et en dedans, reçoit ordinairement da'is son trajet ufi rameau anastomotique de la branche auriculaire du plexus cervical, et se partage au niveau de Tangle de la mâchoire en trois ou quatre rameaux, lesquels se subdivisent un peu plus' loio pour former des rameaux secondaires qu'on peut distinguer d'après leur position : en buccaux, mentonniers et cervicaux, (Fig. 558.)
a.BMMsaxbvceMix. — Ils cheminent entre le masséter et la glande parotide, à laquelle ils abandonnent plusieurs ramuscules, communiquent soit entre eux, soit avec les rameaux buccaux de la branche temporolaciale, et se divisent au devant du masséter : en filets anastomotiques, qui s'unissent avec le nerf buccal du maxillaire inférieur, et filets musculaires, destinés au buccinateur et à Torbiculaire des lèvres.
hi ■■■p«w¥ BMïBioBBieni. — On cu couiptc ordinairement deux principaux qui suivent le bord inférieur de la mâchoire. Ces rameaux s'engagent sous le muscle triangulaire des lèvres, s'appliquent aux rameaux mentonniers du dentaire inférieur qu'ils croisent à angle droit en s'anastomosant aieceuxpar plusieurs filets, et se terminent dans les muscles de la lèvre
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inférieure, c'est-à-dire dans le triangulaire, le carré et Torbiculaire lab ainsi que dans celui de la houppe du menton. De rentremèlement filets mentonniers du facial avec ceux de la cinquième paire résutU plexus mentonnier^ qui rappelle le plexus sous-orbitaire.
L'un et Tautre, en effet, se composent de filets horizontaux ou mote dépendant de la septième paire, et de filets verticaux ousensitifs appu liant à la cinquième.
Dans l'un et Tautre les filets horizontaux sont situés sur un plan p antérieur, et les verticaux sur un plan plus profond.
Dans Tun et Tautre enfin, les filets à direction horizontale sont grêle: peu nombreux, les filets à direction verticale remarquables au contan par leur volume et leur nombre.
c. naneaax eerrieaax. — Silués dans la région sus-hyoIdienne, ils Q chent d'arrière en avant en décrivant des arcades à concavité supérieg Tous ces filets rampent au-dessous du peaucier, auquel ils sont spicia ment destinés et qui les sépare à leur extrémité terminale desramificatii correspondantes de la branche transverse du plexus cervical, lesquel vont se terminer à la peau. On voit quelquefois une ou deux divisii de ces rameaux se diriger presque verticalement en bas jusqu'à la pu moyenne du peaucier, où ils disparaissent dans son épaisseur.
Fonctions du facial.
Nous avons vu que les nerfs de la cinquième paire ne possèdent auc action sur les muscles de la face, qu'ils président à la sensibilité, i nutrition et aux sécrétions des parties placées sous leur dépendance qu'ils exercent par la nature même de cette triple destination une reo quable influence sur les fonctions des sens. Établissons maintenant :
Â. Que les nerfs de la septième paire transmettent le principe de \ contraction à tous les muscles dans lesquels ils pénètrent, et qu'ils nei préposés sur aucun point à la sensibilité.
B. Qu'ils exercent aussi une très-grande influence sur les fonctions sens, mais une influence toute mécanique.
C. Que les impressions transmises au centre nerveux par les nerfs i soriaux sont réfléchies en quelque sorte et fidèlement reproduites pai nerfs de la septième paire sur le mobile tableau de la physionomie.
Après avoir constaté que ces nerfs sont afl'ectés au mouvement, à la tection des sens et à l'expression de la face, nous aurons à reclier quelle est la part de leur portion principale, et quelle est celle de portion accessoire dans l'accomplissement de ces divers phénomènes.
A. i.e faeiai eut un mert moteur. — A l'appui de cette première pn siion on peut invoquer trois ordres de faits : 1" Des faits empruntés à la physiologie expérimentale » — En 1)
Qi.Beil coupa le tronc du facial sur un àne ; tous les muscles du côté correspofldant delà face furent paralysés. John Shaw, pour obsener celte paraijsiei répéta l'opération sur un singe ; le résultat fut le même. Plus tard la section de ce nerf a été pratiquée chez divers animaux par Hayo, Hund, Eschrichty Magendie, Gœdechens, M. Cl. Uernard, etc. La paralysie des noscles sous-cutanés de la face en a été la conséquence immédiate et constante. Backer a constaté qu'après Tempoisonnement par la noix vomi- (fitf la section du nerf facial ramène aussitôt le calme dans tous les muscles delà face, tandis que ceux des autres parties du corps restent en proie aax plus vives convulsions. — Longet a excité galvaniquement ce nerf, sur yhsieurs mammifères, et il a toujours obtenu des contractions très-appareates dans, les muscles du front et de la tempe, des paupières, des narines, des lèvre», etc.
tDe9 fait» empruntés à V observation clinique, — Lorsque le tronc du heialse trouve rompu à la suite d'une solution de continuité du rocher, lus les muscles auxquels il se distribue sont frappés de paralysie. Ce nerf mMI divisé, soit pendant le cours d'une opération, soit à l:i suite d'une Uessure, on observe un résultat semblable ; si la section porte sur son Me, ce qui a lieu par exemple pendant l'extirpation de la glande parotide, la paralysie s'étend à tous les muscles de la face ; si elle intéresse senlement l'une de ses branches ou l'un de ses rameaux, la paralysie est abn partielle et plus ou moins circonscrite.
9 Des faits empruntés à Fanatomie pathologique. — Le nerf facial peut être comprimé par une tumeur; il peut être détruit à la suite d'une carie do rocher; il peut participer à la dégénérescence encéphalolde d'un organe voisin el particulièrement de la parotide: dans toutes ces cireoDstances, on observe une paralysie musculaire complète et incurable da eôté correspondant de la face.
Dans les trois ordres de faits qui précèdent, la paralysie des muscles tioquels se distribue le facial se présente donc comme le résultai invariable de la section, de la compression, ou de l'altération de ce nerf. Elle en est aussi le résultait unique : à la suite de cette section, la sensibilité, la nutrition et les sécrétions des diverses parties du crAne et de la face auxquelles il se distribue sont constamment restées intactes. Concluons donc que le facial est un nerf moteur.
6. Le iBclal «xerea Mir les •rs«a«» ^tm mewàm une liifla««c« aiéeaiil^ae kat, SON 4« les ri**té|s«r, soit de lee faveiieer dane Texerelee
ieuone. — A chaque sens est annexé un petit appareil musculaire préposé à sa protection. D'autres excitants que ceux qui sont en rapport avec ce sens se présentent-ils, cet appareil musculaire intervient aussitôt pour leur en défendre Tenlrée. Les excitants spéciaux de ce sens agissent-ils sur lui avec trop d'intensité, il intervient pour modérer leur
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action ; celie-ci est-< e au r mtraire trop faible, il intervient encore, m alors dans un but opposé. Passons en reyue ces divers appareils afin d*é dier le mécanisme de leur influence.
a. Appareil musculaire annexé au sens de touie. — Il se compose doux appareils secondaires que leur position permet de distinguer en pi fond, ou appareil moteur de la chaîne des osselets, et superficiel, ou ap| reil moteur du pavillon de Voreille.
Uappareil moteur de la chaîne des osselets est constitué par le mus* interne du marteau, auquel se rend le petit pétreux superficiel, et le mi de de Tétrier qu'anime aussi un filet particulier du facial. De ces de muscles, les usages du dernier n'ont pas encore été bien définis. Quant premier, il a incontestablement pour destination de tendre la merobra du tympan. Or, Savart a démontré que lorsque cette membrane est ci verte de grains de sable, elle exécute, sous l'influence d'un corps sonoi dans rétat de relâchement, des mouvements tels, que les grains de sal peuvent être lancés à 3 ou 4 centimètres de hauteur, et que lorsqu'el est tendue, au contraire, les mouvements communiqués à ces corpuscol deviennent à peine appréciables. Le muscle interne du marteau a do pour efl'et, en se contractant, de diminuer l'amplitude des vibrations de membi*ane tympanique, et de modérer par conséquent l'intensité d ondes sonores ; d'où il suit que lorsque ce muscle sera paralysé, c*esldire lorsque les fonctions du facial seront affaiblies, suspendues ou sn primées, le sens de Taudition sera péniblement affecté pat les sons un p forts. Dans un mémoire sur ce sujet, public en 1851, Landouzy établit effet, par des observations concluantes, que l'exaltation de l'ouïe est des symptômes de l'hémiplégie faciale.
Vappareil moteur du pavillon de Voreille est rudimentaire chei Ybe me, mais Irès-développé dans quelques animaux ; en dirigeant le pavil du côté des sons, il lui permet de les recueillir d'une manière plus c( plète, et favorise ainsi Taction de Texcilant dont les impressions devi nent alors plus perceptibles.
b. Appareil musculaire annexé au sens de la vue, — Cet appareil compose de deux muscles : du releveur de la paupière supérieure, ouvre l'accès de la rétine aux ravons lumineux, et de l'orbiculaire paupières, qui interdit au contraire à ces mêmes rayons l'entrée du gl oculaire. — De ces deux muscles, le premier, contenu dans l'orbite, placé sous rinfluence du nerf de la troisième paire; nous n'avons pa nous en occuper ici. — Le second protège l'appareil de la vision :
1" En imprimant à ses fonctions un caractère d'intermittence, caracl qui est Tattribul de tous les appareils de la vie animale .
â** En modérant l'action du fluide lumineux, c'est-à-dire en abaissan sourcil lorsqu'une lumière trop éclatante vient affecter la rétine.
3* En abaissant instantanément les deux voiles palpébraiix sur ce globe lorsqu'on corps étranger le menace de son contact.
4* En participant au clignement qui étale le fluide lacrymal sur le globe de l'œil et qui le soustrait à Tinfluence irritante de l'air extérieur.
c. Appareil musculaire annexé au sens de Vodorat. — Les fosses gasales présentent deux orifices, l'un antérieur, l'autre postérieur.
L'orifice antérieur du sens de l'odorat est pourvu : 1" d'un muscle qui le dilate, et qui permet ainsi au courant odorifère de se porter vers la nnltedes fosses nasales; 3* d'un muscle qui le resserre et qui, en diminuant les proportions de ce courant, le dévie on partie de sa direction ascendante. — Lorsque le muscle dilatateur est ptiralysé, les émanations n'arrifent plus jusqu'aux nerfs olfactifs. En fermant la narine restée saine et en abaissant les paupières chez plusieurs malades affectés d'bémiplégie ftdale complète, Longet a constaté qu'il y avait pour eux impossibilité de ébtinpierle tabac, le musc, le camphre, etc., malgré des inspirations réilérées et profondes. Ch. Bell et John Shaw ont également constaté cette impossibilité, soit chez l'homme, soit dans plusieurs mammifères.
d. Appareil musculaire annexé au sens du goût, — Les muscles qui sont 8008 la dépendance du facial, et qui exercent une influence sur le sens du pot, sont assez nombreux. On peut les distinguer en extérieurs ou souseotanés, et intérieurs ou sous-muqueux.
Parmi les premiers, il faut ranger tous les muscles qui retiennent les matières sapides dans la bouche pendant leur trituration, et qui concourent, lorsqu'elles ont été suffisamment triturées, à les rassembler sur la face dorsale de la langue. Après la division du faciiil chez un animal, ou saparaly sie chez rhomme, on voit les matières alimentaires s'accumuler dans le sillon qni sépare les joues et la lèvre inférieure de l'arcade alvéolaire correspondante, et s'échapper en partie par rorifice buccal au moment de la mastication ; la salive surtout s'écoule au dehors avec une grande facilité fhei les malades affectés de paralysie faciale, lorsqu'ils inclinent la tète ea avant ou lorsqu'ils se couchent du c6té paralysé.
Parmi les muscles sous-muqueux, nous trouvons : le muscle lingual supérieur et le stylo-glosse, qu'anime aussi un fdet du facial. Ces deux muscles, qui constituent les peauciers de la langue, tiennent sous leur dépendance immédiate le mouvement de toutes les papilles gustatives; ils exercent ainsi sur le sens du goût une influence toute mécanique.
C. Le aerr racial prénkle à rexiprefMrton de la phyalonomle. — .l'emprunterai cette partie de l'histoire du facial à un travail remarquable de P. Pérard, travail dont la publication remonte déjà à plus de trente ans, et auquel cependant les études faites depuis cette époque n'ont presque rien trouvé à ajouter. Il s'exprime ainsi: « Que les traits de l'homme soient épanouis > par la joie ou concentrés par la douleur, qu'ils expriment Tindignation,
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> la surprise ou la colère, c'est toujours la contraction musculaire quir!
> dessiner sur sa face, et quelquefois en dépit de lui-même, la ptasioB D l'agite à Tintérieur. Le nerf de la septième paire préside à ces conb I» tiens ; et si on le supposait paralysé des deux côtés, les traits de rhum » aussi immobiles que ceux d'un masque, ne laisseraient rien aperce* » de ce qui se passe au dedans de lui.
)i Ch. Bell, dans le but d'étudier l'influence du nerf de la septième pi » sur la prosopose, coupa ce nerf sur un àne; l'animal, ainsi qu'on l'a » depuis, n'était pas bien choisi pour servir d'étude à l'expression d » physionomie. Aussi l'expérience fut-elle répétée sur d'autres animaux » parent de M. Bell (H. Shaw) coupa le nerf facial sur le singe le | » expressif de la ménagerie d'Exeter-Change ; la physionomie decettni
> devint si singulière, que personne ne pouvait le regarder sans rire. » lui trouva de la ressemblance avec un acteur anglais, depuis longtei D en possession d'égayer le public par le désaccord qui existait entre » deux côtés de sa figure; et Ton reconnut alors que cet homme a » mis à profit, pour exciter le rire, une hémiplégie faciale incomp
> dont il avait été atteint.
» Dans l'hémiplégie faciale, le côté paralysé devenu étranger à Texpi » sion contraste d'une manière ridicule avec le côté opposé. L'aspect gi » rai de la physionomie varie alors suivant que les muscles sont à l'étal
> repos ou qu'il y a des contractions pour la parole et le rire.
> Dans l'état de repos, les traits sont tirés vers le côté sain ; la coniE
> sure labiale du côté paralysé est plus basse, plus rapprochée de la lij » médiane ; la bouche est oblique, et sa partie moyenne ne correspond | » à l'axe du corps ; les deux moitiés de la face, en un mot, ne sont plus » métriques. La moitié paralysée est située un peu en avanf de la me i> saine. Celle-ci est comme rabougrie, ridée, cachée derrière l'autre; » parait avoir moins d'étendue verticale que la moitié paralysée. Danse È dernière, les traits sont comme étalés ; l'œil est plus largement ouvi
> il semble plus volumineux que celui du côté opposé. Il suit de là qi » éprouve au premier abord quelques difficultés à reconnaître les per ]» nés qui viennent d'être atteintes d'hémiplégie faciale ; car l'attentioi
> l'observateur se porte plus naturellement sur cette moitié de la face. » est plus en avant/et dont les dimensions sont plus considérables. Or < ^ moitié défigurée par la paralysie ofi're à celui qui la considère des t y^ qui lui sont complètement inconnus ; et s'il veut rencontrer une exj » sion qui lui soit familière, il doit la chercher dans cette petite moi!
> la face qui semble se dérober derrière l'autre.
» Lorsque le malade affecté d'hémiplégie vient à parler, le çont
> qu'on observe entre les deux côtés de la physionomie se prononce » vantage, et la difformité s'exagère encore s'il vient à rire.
> L'anatomie comparée montre que dans l'échelle animale la sept
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I paire et Texpression faciale offrent un développement proportionnel. Il I résulte des dissections de M. Shaw que la septième paire, comparée à la I cinquième, présente chez l'homme le développement le plus considérable. I Api^s rhomme le singe est le mieux parta{(é. Chez quelques animaux ce laerf se concentre autour des nasaux et des lèvres, dont les mouvements isootpour eux de puissants moyens d'expression.
D. fMt>Me eai te ^MPt «• te p»rW priaelpale, et quelle eat eelle de te ptiHf ■■BBBBilPB ûtmm iVxerelee dea dlTemeii tenctloBii d« toetel ? — Les
faits précédemment exposés démontrent que la portion principale tient loiis son influence tous les muscles qui reçoivent une ou plusieurs divisions de la septième paire.
La portion accessoire, ou le nerf intermédiaire deWrisberg, parait avoir pour usage de communiquer au tronc du facial un certain degré de sensibilité. A mesure qu'il s'éloigne de son origine d'autres rameaux sensitifs, puiis de la cinquième paire, s*accolent de la même manière au tronc et aux branches de ce nerf et renforcent en quelque sorte sa sensibilité propre. Constatons d'abonl que les nerfs de la septième paire sont sensibles;* nous verrons ensuite qu'ils empruntent la plus grande partie de leur sensibilité aux nombreuses anastomoses qu ils reçoivent.
a. Le nerf facial est sensible. — « J'ai mis à découvert, dit Longet, les I brauches principales du nerf facial chez le cheval, le bœuf, le mouton, la ) chèvre, le chien, le chat, le lapin, et j'ai constamment trouvé ces diver- } ses branches très-sensibles au pincement et à la section. Rien souvent I chez le chien il m'est arrivé d*agir sur le facial immédiatement à sa sor- } tie du trou stylo-mastoldien : une vive douleur s'est manifestée toutes les I fois que j'ai irrité ce Ironc nerveux. » Herbert Mayo, Schœpfs, Bîicker, Gopdechens, Escliricht, Cl. Bernard, et la plupart des physiologistes modernes ont également soumis le facial à des irritations mécaniques, et dans lous les cas une douleur manifeste en a été le résultat. La sensibilité de ce nerf est donc un fait que ne conteste aujourd'hui aucun expérimentateur. Tous aussi s'accordent pour admettre qu'elle est beaucoup moins prononcée que celle de la cinquième paire.
b. Le nerf facial emprunte la pltis grande partie de sa sensibilité aux rameaux qu il reçoit de la cinquième paire. — Pour reconnaître la vérité de cette proposition, le moyen le phis direct et lo plus sûr consistait à neu- Iralîser complètement l'influence du trijumeau en le coupant à son origine et a irriter ensuite le tronc et les branches du facial. Cette expérience a été faile par Backer, Magendie, Eschrichl, Longet; et ces observateurs ont trouvé' le nerf insensible aux irritants mécaniques.
Toutefois Eschricht, ayant répété plus tard la môme expérience sur des cliiens, reconnut qu'il n'était pas complètement insensible. Muller avance également qu'après la section du trijumeau, le facial conserve encore un reste de sensibilité.
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En présence de ces résultats, il faut reconnaître que la sensibilité du facial dérive essentiellenient de la cinquième paire; mais il reste douteux que ce nerf en soit la source exclusive.
c. Le nerf facial emprunte une partie de sa sensibiliié au nerf de Wrisberg. — Tous les expérimentateurs reconnaissent que le facial est sensible à sa sortie de l'aqueduc de Fallope. D*oii vient celte sensibilité ? Est-ce du rameau >auriculaire du pneumogastrique, ainsi que le pense Muller? Mais nous avons vu que ce rameau n'est pas destiné au facial; il le croise pour aller se terminer dans la peau du conduit auditif externe. Est-ce du grand pétreux superficiel ? Mais nous avons vu aussi que cdui-ci marche du facial vers le ganglion de Meckel, et qu'il ne renferme aucwe fibre émanant de ce ganglion. En procédant ainsi par voie d'exclusion, nous sommes conduit à penser que la sensibilité inhérente au tronc du facial est due au nerf de Wrisberg. Répétons toutefois que cette conclusion ne prendra l'autorité d'un fait démontré que lorsqu'on aura trouvé le moyen de porter l'irritation mécanique directement sur ce nerf.
Parallèle des nerfs de la cinquième et de la septième paires.
Comme le nerf de la cinquième paire, celui de la septième semble naître par deux racines, l'une motrice, l'autre sensitive.
La racine sensitive du trijumeau se jette dans le ganglion de Casser, et la racine sensitive du facial dans le ganglion géniculé.
De la cinquième paire on voit se détacher des rameaux qui vont s'adjoindre aux troncs de la troisième, de la quatrième et de la sixième, d'abord exclusivement moteurs, qu'elle transforme par l'adjonction de ces rameaux en nerfs mixtes. De la septième paire se détachent également des rameaux qui vont se perdre dans la branche linguale de la cinquième, et les troncs de la neuvième et de la dixième.
Le trijumeau, par ses innombrables ramifications, tient sous sa dépendance la sensibilité, la nutrition et les sécrétions de toutes lés parties comprises au devant d'un plan vorlical transversalement conduit de l'une à l'autre oreille; le facial, par ses divisions presque aussi multipliées, lient sous son influence tous les muscles peauciers répandus à la surface de celte grande région, et distribue en outre l'influx nerveux : aux muscles tenseurs du voile du* palais par le grand nerf pélredx superficiel ; aux muscles moteurs de la chaîne des osselets, par le petit pétreux superficiel et le filet du muscle de l'élrier; aux muscles moteurs du pavillon de l'oreille et du cuir chevelu par son rameau auriculaire postérieur; au muscle stylo-hyoïdien et au ventre postérieur du digaslrique par des rameaux particuliers; aux muscles styloglosse et lingual supérieur pïir un autre rameau; au muscle peaucier du cou parles rameaux cervicaux de sa branche terminale inférieure.
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Indépendamment des Alels qu*il fournit à tous les autres organes, le trijumeau en fournit aussi à la plupart des muscles peauricrs du criine et de la face; sous ce rapport, les nerfs de la septième et de la cinquième paire 5onten quelque sorte complémentaires Tun de l'autre. Le premier verse (jans les muscles un principe incitateur qui a pour conséquence la contraction de leurs fibres. Le second transmet à l'encéphale Timpression qu'il ^proave pendant cette contraction, impression toujours exactement proporiionaelle à l'abondance de Tinflux nerveux. Aux fdets du facial nous somfnes redevables de Faction de tous les muscles peauciers du cn\ne, de la face et du cou ; les filets du trijumeau nous donnent la conscience de celle action et la faculté de la graduer à volonté.— Si l'alliance de ces deux ordres de filets était utile quelque part, n'était-ce pas en effet dans les muscles qui avaient à exprimer, à refléler en quelque sorte dans leurs mille nuances toutes les émotions de r.^me, les plus secrètes et les plus expansives, les plus douces et les plus violentes !
Mais ce n'est pas seulement dans les muscles qui président à l'expression de nos passions qu'on voit ces nerfs s'allier entre eux. La tendance qui les porte l'un vers l'autre se manifeste dès leur origine. Seulement les rameaux qu'ils échangent se mulliplient d'autant plus qu'on se rapproche davantage de leur terminaison : ainsi le facial communique avec le maxillaire supérieur par le grand nerf pétreux et le ganglion sphéno-palatin,avec le maxillaire inférieur parle petit pétreux elle ganglion otique, avec le lingual par la corde du tympan, avec le temporal superficiel par ses rameaux temporaux, avec le temporal profond antérieur et le frontal externe par ses filets frontaux, avec le filet malaire par ses rameaux palpébraux inférieurs, avec les rameaux sous-orbitaires par ses rameaux correspondants, avec le nerf buccal par ses rameaux buccaux, avec le nerf mentonnier par ses rameaux mentonniers, etc. C'est à ces rameaux d'emprunt que le nerf facial est principalement redevable de la sensibilité qu'il présente et aussi de sa sensibilité récurrente signalée par M. Cl. Bernard; c'est de ces mêmes rameaux que partent les filets cutanés qu'il fournit.
§ 8. — Huitième pairk, ou nerfs auditifs.
Les nerfs awlitifs.neffsacomtiques, portion moHe di* la sppUhue paire de Wllis, s'étendent des parties latérales et supérieures du bulbe rachidien au fond du conduit auditif interne, où ils se divisent en deux branches. Ils sont surtout remarquables par leur mollesse, leur forme demicylindrique et leurs rapports avec les nerfs de la septième paire.
a. Origine apparente. ■— Le nerf acoustique naît de la fossette latérale du bulbe, immédiatement au-dessous de la protubérance, en dedans du pédoncule cérébelleux inférieur, en dehors du facial, dont le sépare le nerf
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de Wrisberç. Aplatie de dedans en dehors, non fasciculée, la huitième paire con»lilue une dépendance, un simple prolongement de la subslance médullaire de l'encéphale. (Fig. 561, i2.)
b. Origine réelle. — Ce norf tire son opîgiiie réelle du plancher du (|ualrièmr ventricule par deux racines, l'une externe et superficielle, l'autre inleme el profonde. (Fig. 559 et 5G0.)
La racine externe ou superficielle, appelée aussi racine postérieure, se voit sans préparation. Elle contourne le pédoncule cérébelleux, sur lequel elle fait une saillie très-prononcée, sans contracter du reste avec celui-ci aucune adhérence. Sa couleur est d'une teinte jjrisatre, el sa Terme irrégulièrement arrondie. On remarque sur son trajet, au niveau de sa réunion avec la branche profonde du pédoncule, un ou deux noyaux de substance grise, dont Slilling le premier a signalé la présence. Au delà de cette intumescence gangliforrae très-manifi'ste sur les coupes, mais en gêné-
Fi(!. r>"i9. — Coupe d» tmlhe rachidien au niveau de ta jmrlie suiirrieure dw olirei. — Racine ^fonile du neifaadilîi.
1. Sillon mi'ilinn Ac ti face poitiTleurc ilii IjuIIic. — i. Sillon niùclian nnléricur. — 3. Portion moirice cli>s pyramifleB. — i, J, i. Soyaiix qui l'nnlrnir*nl. — S, .'i. Portion iwnsiliïp. — li, Sûyaii qiii «épare les deux [lorlions apnsitivi-s. — 7. 7. Coupe de» corilon* nnt^ricLtrs, — 8, (i. Coupq ilea rorps rrslifomics. — U. 9. Réscnii très-délié dr nhrei.-iTrironnetiiaisiuintde la partir paMirienre dps eorps rcslironiii'f. — 10, III. Faiaecaux voliiminpiix émnnnnt do Idiir pnrtie aiilériFiiru . et se prolon|(cuiil par leurs divisions vers 1rs olives, les pyrainiitcs et le raplté. — 11, II. No;au d'origine dr> nerf* acoustiques ; de la [larlie inférieure de f noyau pari la racine profonde <les ni-rfs de 1 audition, qui xe porte en bas et en dehors en Iraverianl le résean des liljres arcifornies.— li, li. Les deux raeinc) de ces uerfs émernennl de la fosseUe latérale du bulhe. — m. Raplié formé par l'enlre-croi sèment des libres nrcironnps. — 14, 11. Olives regarde en ded.ins et en arrière.
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ni peu apparente à IV-xtcneur, la racine superficielle répond à la subsUdcc grise liii plancher du quatrième ventricule. Elle s'aplatil aloi's ets'^af^l, puis se divise en plusieurs radicules qui cheminent de dehors en dedans, en s'écartant de plus en plus, et qui se terminent dans la substance grise correspondante, de chaque cftté du sillon médian. (Fip.ôtiO.) Ces radicules, ronnues depuis Piccolomini sons le nom de barbes itu caiamm scriptorim, présentent de très^randes variétés dans leur aspect, leur nombre, leurs dimensions et leur direction. En général, elles sont bien manifestes, quelquefois ternes et comme voilées, parfois même à peine visibles. Toutes ces différences proviennent de l;i situation plus ou moins soperficielle qu'elles occupent, c esl-à-dire de la couche plus ou moins épaisse de substance grise qui les recouvre. Leur nombre est ordinairené nt de 5 à 7. Tontes ne convet^enl pas de dedans en dehors pour former iii racine externe; il en existe presque toujours une qui ne participe pa.s à sa formation-, elle se dirifte en haut et en dehors vers le centre
•faadiUfC).
''fS- 560. — I. Tubercules quailrijuiiicauic. — 3., Péiloneules cûrnbclleux supérieure. '. "- Nerf pathélique. — i. Sillon lutéral iIr l'isthme. — 5. Katsceau triangulaire de cet '''■nte, uu ruban de Reil. — ti. Coupe ilu pédoncule cérébcllrni supérieur. — 7. Coupe
"^ Pédoncule cérébelleux mojen. -- 8. Coupe du pédoncule cérébelleux inférieur. T* ^- Corps restirorme, — 10. Racine superAcielIc ilu nerf audilif nainaanldu plancher
" quatrième ventricule et contouriinnl le pédoncule cérébi-lleux inférieur. . ^'K- 5BI. — I, Titfe pituilairo. — 2. Corpa cendré. — 3. Tubercules mamillaires. —
' ■'•Sdonculc cérébral. — 5. Prolubér.iiicc annulaire. — 6. Nerf» opli(|ueB. — 7. Nerf ■^"teur oculaire commun. — 8. Serf pathélique. — '.*. Nerf trijumeau. — 10. Kcrr mo- ^>'' oculaire exlernu.— II. Nerf facial. — 13. Nerf auditif. — la. Nerf de Wrisberg. —
■*• ?*erf glusso-pliaryngien. — 15. Nerf piieuminjastrique.— Ifi. Nerf spinal.— 17. Nerf «'ai, j hïpogloîse.
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de convergence des trois pédoncules du cervelet. SelonVicq d'Azyr, ces radicules se continueraient sur la ligne médiane avec celles du côté opposé; mais aucun fait n'est venu démontrer cette continuité à l'aide de laquelle on a voulu expliquer Tunité de perception des impressions auditives. Selon d'autres auteurs plus nombreux, elles s'entre-croiseraient sur la ligne médiane, entre-croisement très-contestable îiussi. Les inférieures sont obliquement descendantes, les supérieures obliquement ascendantes, les moyennes transversales.
La racine ifitenie, racine profonde, racine antérieurcy bien décrite par M. Vulpian, pénètre dans l'épaisseur du bulbe, entre le faisceau latéral et le pédoncule cérébelleux inférieur, contourne la face adhérente ou profonde de celui-ci, puis se divise en plusieurs fdets qui se portent en dedans comme les radicules de la racine externe, au-dessous desquelles ils cheminent. Tous ces filets se rendent dans un noyau allongé, situé sur le plancher du quatrième ventricule, en dehors de la colonne d'origine du nerf hypoglosse, et parallèle à celle-ci. (Hg. 559, il, 12.)
c. Trajets et rapports. — Des parties supérieure et latérale du bulbe rachidien le nerf acoustique se dirige obliquement en haut, en avant et en dehors, vers le conduit auditif interne, dans lequel il s'engage, et qu'il parcourt sans se dévier de sa direction primitive.
Dans toute l'étendue de ce trajet, il se trouve en rapport avec le nerl facial, qui occupe son côté supérieur et antérieur, et sur lequel il se moule. Sa forme, par conséquent, est celle d'une gouttière dont la concavité, tournée en haut et en avant, devient d'autant plus profonde, qu'on se rapproche davantage de sa terminaison. (Fig. 556.)
Ainsi disposés, les nerfs de la septième et de la huitième paire contournent le pédoncule cérébelleux moyen en le croisant à angle droit, longent le bord antérieur du lobule du pneumogastrique, et reçoivent ensuite du feuillet viscéral de l'arachnoïde une gaine commune qui les accompagne jusqu'au fond du conduit auditif interne.
d. Division et terminaison, — En entrant dans le conduit auditif, le nerl acoustique se partage en deux branches, dont l'une comprend sa moitié antérieure et l'autre sa moitié posléricure.
D'abord conliguës et parallèles, celles-ci se séparent au fond du conduit pour aller se ramifler, ranlérieure dans la lame spirale du limaçon, la postérieure dans le vestibule membraneux. Les détails relatifs à leur mode de terminaison seront exposés d'une manière complète lorsque nous étudierons l'oreille interne. Ici nous devons nous borner à une simple vue d'ensemble, en jetLint un coup d'œil rapide sur le labyrinthe membraneux, le limaçon et l'exlréinitc profonde du conduit auditif.
Au delà de ce conduit et sur son prolongement, se trouve une petite cavité ovoïde, c'est le leslibule osseux. Dans celle-ci viennent s'ouvrir
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trois canaux cylindriques, mais recourbés en demi-cercle ; ce sont les cOHatix demi-circulaireu osseux; chacun d'eux se reiiDe en ampoule à IW de ses extrémités. — Le vestibule osseux contient deux vésicules qui constituent le vestibule membraneux , et qui sont superposées : la supérieure, beaucoup plus grande cl ovoïde, porte le nom d'utricule; Vintérieure, de Tonne sphérique, porte celui de saccule. — Les canaux demicirculaires osseux renferment chacun un tube membraneux, demi-circulaire aussi, s'ouvrant dans l'utricule par ses deux exlréniitcs, dont l'une rsl également renflée en ampoule. C'est dans l'utricule, le saccule et les ampoules des trois canaux membraneux que vient se terminer la branche postérieure ou veslihulaire du nerf auditif.
Quant au limaçon, il est formé par un cilne creux qui s'enroule en spî-
f^Ie autour d'un cdne plein, et prend ainsi l'aspect d'une véritable
coquille. — Le cône plein représente l'axe ou le noyau de la coquille; il .
^sc traversé par un très-grand nombre de canalicules, parallèles, destinés
" -»*«cevoir les divisions de la branche antérieuri! ou cochléenne du nerf de
''audition. — Le cùne creux est subdivisé sur toute sa longueur en deux
^ig. 56i. — leve»tibule et la triia eaïutux deini-eircutairei ititiiibi'aneit.r. — I. Ei- '''■^rnité non ampullairc du lubc membraneux aup^rivur. — 3. E\lréiiiit<: non ampijlairc ^*^ tube membraneux postérieur. — 3. Tube formé par In réunion de ces deux extrémité), — 4. Extrémité non ainrnllaim du tube irtembrancux externe. — 5. Ampnulo du ''*b(; meiiibraneux supérieur. ~ C. Ampoule du tube membraneux externe. — 7. Am- P'**«lc du lube membraneux postérieur. — 8. L'iricule. — 9. Suwulc.
t-jg, 563. — Le» deux braïuJies du nerf atutUif, île granileur nalurtUt, se dalribttanl '"*■ iabyhnlhemembi-amux elàlalameipirete du limafon. — 1. Hmncbe veslihulnire du "*^^-r auditif. — S, Son ramenu saceuiaire. — S. Son rameau utriciduire. — i. Rameau 1**"«lle fournit à l'ampoule du tube membraneux postérieur. — 5. Rameau qu'elle donne * l'ampoule du tube membraneux externe. — (î. Hameau de l'ampiiule du tube mein- '*'^neux supérieur. — 7- Branche eoehléonnc. — 8. Limaçim ouvert pour montrer sa '*»«le «pirale dan» laquelle se ramilt<^ la branche préeédenle.
Pig. SM. — VeiUbule et canaux deni'i-circulaina membraneux, vm à un gnasinse- 'ft*tt( ée tmit diamétrei. — 1. Urancho ïestihulairi' de ce nerf. — ï. Son rameau saceuiaire. — 3. Son rameau utriculairo. — i. Rameau qu'ellu fournit à l'anipuule du tube tnembrancux posli'rienr. — 5. Rameau qu'elle donne à l'ampoule du tube membraneux *Werne, — Rameau c|ui se rend à l'ampoule du lube membraneux supérieur.
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ilemi-cônes ou rampes, par une longue lamelle Iriaugulaire appelée lame spirale. On distingue à cette lame trois portions : une portion interne ou osseuse, en rapport avec le noyau; une portion moyenne ou fibro-cartilagincusc très-étroite; et une portion externe, périphérique ou membraneuse, beaucoup plus large. C'est dans les deux premières partions de la lame spirale que se rendent tes ramifications terminales de la branclie cochléenne ou liniacienne.
LVxIrémité profonde du conduit auditif interne est partagée antérieurement en deux étages par une crête horizontale, TalciTorme, dont le bord libre se dirige en arrière et en dedans.
L'étage supérieur ne comprend que le tiers de la hauteur totale du conduil. Une très-minime crètc le subdivise en deux parties. — La partie interne représente l'entrée de l'aqueduc de Fallope; elle reçoit le nerf . facial et le nerf de Wrisbcrg. — La partie externe est une fossette rugueuse, criblée d'orifices microscopiques ; elle donne passage au rameau supérieur de la branche vestibulaire. Arrivé dans le vestibule osseux, ce rameau se parUigc en trois mmuscules : le premier ou antérieur se rend à l'ampoule du tulie membraneux supérieur, et le second ou moyen
KiR. aiô. — ). l'aroi ant<!ricura du conduit auditif. — 2,1 Ciiipc Je ce conduit.— 3. Crâtu falcifuruie qui ànite lo fond du eonduil en il«ux rtagas, — 1. Ënlrëe de l'aigueduc cic Kiiilupi-. — b. Fossette criblée livrii[il passage .in ramenu supùricur de U brancbe ïi'sliliuLiirc. — 6. Orifices par lesquels le nrrT sai'culairc pi'nMri» dans le i-eslibilte. — 7. lUiupi' du canahculc i|ui se rend à l'auipauli' ilii lu be de mi -circulaire pott^ rieur. — H. Unie criblée spiruide de la base du liiuarori. — ». Vestibule — 10. Canal d l'u li-r ire niai rc supérieur. — It. Canal demi-ci rcul.iire peiWérieiir.
Kig. Stifi.— 1, 1,1. Premier liur de la lame criblée «piroïde du liniaîoii.— 8, 9. Deuxième tour de relto lame. — 3. Orifice iiirérlcur du ennat crnlral de t'axe du tiawran. — 4. Trous donnant jKissaKe aux divisions du iicK tac<-ulaire. — 5. fossette criblée à travers laquelle se Iniiiise le rameau sui>érieur du lu branche vestibidaire. — 0, Eiilrét: do l'ai|uc<luc de Kiillope. — ï. Petite cnîlc verticale qui sépare cet urillee de la rcis»ctl« précédente, — 8. Mte ralcironne du conduit uudîtif.
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à l'ampoule du tube membraneux externe; le troisième ou postérieur se termine sur les parois de Tutricule.
L'étage inférieur, d*une capacité beaucoup plus grande, présente aussi uoe partie interne et une partie externe.
La partie interne, très-large, est formée par une lame criblée qui s'enroule autour d'un orifice central : c'est la lame criblée spircUdo du Hma- ^fi;elle forme la base du noyau de la coquille; ses pertuis sont l'entrée des canalicules creusés dans ce noyau. — Au niveau de la lame criblée spiroide, la branche limacienne se décompose en autant de filaments qu^il eiiste d'orifices. Ces filaments pénètrent dans les canalicules de l'axe du limaçon, et montent parallèlement jusqu'au niveau de la lame spirale ; làils s'infléchissent à angle droit' pour se répandre dans sa portion osseuse en se divisant et s'unissanî. De leurs anastomoses multipliées résulte un réseau qui simule une élégante dentelle ; les plus superficiels se distribuent dans le premier tour de la lame spirale, les moyens dans le second tour; le filament central s'élève jusqu'au sommet du limaçon.
La partie externe de l'étage inférieur est constituée aussi par une lame osseuse; celle-ci, beaucoup plus forte que la précédente, sépare le fond du conduit auditif du vestibule osseux. Elle n'offre que trois ou quatre orifices, notablement plus grands que les pertuis de la lame criblée spirolde. Les plus élevés, situés immédiatement au-dessous de la crête falciforme, lifrent passage aux divisions du nerf sacculaire, et le plus inférieur a un rameau qd se rend à l'ampoule du tube membraneux postérieur.
Il résulte de cette disposition que les nerfs «icoustiques se com|)ortent à leur entrée dans le sens de l'ouïe, comme les nerfs«olfactifs et optiques a leur entrée dans les fosses nasales et dans le globe oculaire : ne possédant en eux-mêmes aucun moyen de résistance, tous les trois empruntent un point d'appui aux organes qui les entourent ; et lorsque, arrivés à leur terminaison, ils se divisent, ces points d'appui semblent se multiplier pour chacun d'eux en raison composée de leur nombre, de leur ténuité et de leur mollesse.
e. Usages. — Le nerf de la huitième paire transmet au centre nerveuv les impressions vibratoires qui lui arrivent de tous les points de l'horizon ; il constitue par conséquent la p«irtie essentielle du sens de l'ouïe. Mais ses deux branches ne concourent pas également aux sensations auditives. Des faits tirés de l'anatomie comparée et de l'anatomie pathologique semblent établir que la branche vestibulaire jouit sous ce rapport d'une plus grande importance que la branche cochléenne. Cette dernière apparaît plus tardi- Teroent dans la série animale; elle n'arrive à son plus grand développement que dans les vertébrés supérieurs ; et enfin elle a été trouvée plus ou moins altérée chez des individus qui avaient conservé toute l'intégrité du sens de l'ouïe. — Comme les nerfs de l'olfaction et de la vision, ceux de 1 audition sont insensibles à toute irritation mécanique.
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puis traversent le réseau des fibres arcifornies, et se rapprochent ainsi d< plus en plus de la colonne grise des nerfs mixtes dans laquelle ils s< terminent ou plutôt dans laquelle ils prennent naissance. (Fig. 567.)
C. Trajets et rapports. — Du bulbe rachidien au trou déchiré posté rieur par lequel il sort du crâne, le giosso-pharyngien ss dirige horizontalement en avant et en dehors. Arrivé à l'extrémité antérieure de ce trou, il s'y eaga;^e en se coudant à angle droit, se renfle alors pour former un petit ganglion, le ganglion pétreux ou ganglion d'Andersch et se porte ensuite en bas, en avant et en dedans, de la base du crâne à la base de la langue, en décrivant une courbure à concavité antérieure. (Fig. 568.)
Dans le court trajet qu'il parcourt à l'intérieur du crâne, le nerf de la neuvième paire est d'abord sous-arachnoïdien. Au voisinage du trou déchiré, le feuillet viscéral de l'arachnoïde lui fournit une gaine qui lui est commune avec les nerfs pneumogastrique et spinal.
A l'intérieur du trou déchiré, il est situé en avant du pneumogastrique et du spinal, dans un conduit particulier que complète en arrière une lamelle moitié osseuse, moitié fibreuse.
A sa sortie du trou déchiré, il se trouve placé entre la veine jugulaire et l'artère carotide internes, en dedans des muscles qui s'attachent à l'apophyse styloïde. — Plus bas, ce nerf contourne la carotide interne pour lui devenir antérieur, passe entre le stylo-pharyngien et le stylo-glosse, longe les parties latérales du pharynx, ainsi que l'amygdale, et, devenu alors légèrement ascendant, marche d'arrière en avant sous la muqueuse de la base de la langue, dans laquelle il se termine.
D. Ganglion pétreux, — Ce rendement, décrit par Andersch en 17U1, occupe une petite cavité située en avant et en dedans du trou déchiré, en arrière de l'orifice d'entrée du canal carotidien, au niveau de l'aqueduc du limaçon, cavité décrite par le même aiiatomiste sous ^ nom de receptaculum ganglioli pelrosi. (Fig. 570.)
La forme du ganglion pétreux est ovoïde, et sa couleur légèrement grisâtre. Son grand axe, verticalement dirigé, présente une longueur qui varie de 2 à 3 millimètres.
Ehrenritter en 1790, et Mûller en 1833, ont décrit un autre ganglion très-minime qui existerait à la partie supérieure du trou déchiré, sur l'un des faisceaux d'origine du giosso-pharyngien. Ce ganglion, selon le physiologiste allemand, compléterait l'assimilation du giosso-pharyngien avec les nerfs spinaux ; le faisceau qu'il occupe formerait sa racine sensitive, et l'autre sa racine motrice.
E. Anastomoses, — Au niveau du trou déchiré, le giosso-pharyngien présente quatre branches anastomotiques : le rameau de Jacobson, un filet qui runit au pneumogastrique, un autre filet qui Vunit au grand sympathique, et un rameau que lui envoie le facial.
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entre le nerf de labuitiëme paire qui esl au-dessus, et celui de Li dixième àlu; immédutement au-dessous. Son origine a lieu par un groupe de flets Unéairemenl échelonnas et juxtaposés dont les plus antérieurs sont ioptaotés sur le faisceau intermédiaire, et les postérieurs sur le pédoncule cérébelleux. Ces filets répondent aux Obres arciformes les plus élelia qni passent dans leurs intervalles. Souvent, au lieu de se réunir en un ml tronc, ils forment deux faisceaux parallèles, qui conservent leur indéptodince jusqu'au trou déchiré.
B. Origine rMle. — Les filets radiculaires du nerf glosso-pharyngien pé- ■ètrmt dans le bulbe rachidien, entre le faisceau latéral cl le corps restitme. lis passent ensuite au devant de la racine seusitivu de la 5' paire,
l'i;. Ô67. — Coupe du btilbe rachvlien au niveau de la partit moyennt ittt olivet. — Origine réelle de» uerfi pnrtiatogiiiitriqueii rt glnuo^aryngUtu.
I. Sillon mMian de la face postérieure du bulbe qui fait JEi partie du plancliPr du filritme veDlricule. — -, â. Kojau d'ariKinn dei neifs liirpoRloMCf. — 3, 3. Ces nerfi te)Buil du bulbe dan) le sillon qui («parR le* pjraniidct ilri olivea. — i, 4. Nojau ftritiiM de* nerf) prMumoKa*tri(|uu et |{loiio-pliarynKicii. — r>, 5. Racines do ces Krii qui U»en«nt 1« réwau des nbres arcifonnrs et qui passent eniuite au-devant it la racine sensititc de ta ciniiuïèine paire. — II, 6. Noran dea eorps restirarmea, tnmé i eelle hauteur par les faisceaux clAicendanta du pédoncule cérébelleux inforievr, — 7, T. Ttte dea cornes posléricurci, pn'sque entièrement envahis par les ttiKeui qui constituent ta racine tensitive de la cinquièini- paire. — 8. Sillon médian al^rieiir. — 9. Portion motrice de« pjraniides. — tU, lit. Leur portion sensitive. -~ it, 11, 11. Kojaux gris entourant la portion inotrirc des iijraïuides. — M. Noyau tîtaé Hleiedtés du raplié. — 13. TrAs-petit noyau compris dans l'épaisMur des portion* ■ttiliic).— H, \i. Coupe des cordons antérieuru, traveriiéi par le réseau des libres ■lôIbniiM. — ifi, 15. Réseau des ûbres areirunnea. — tC. Raphc résultant de leur atrt.cniiianent. — 17, IT. Olive. — Itl. >oyau juxta-ulivairc antéro-lnterne. — lï. S«]au)uxta-olivaire postéru-eitenie.
NÉVROLOGIE.
celui de la neuvième, auquel il s'unit vers la partie moyenne du trou déchiré postérieur et quelquefois au-dessous de celui-ci.
3° Anastomose du ganglion pétreux avec le grand sympathiqiu. — Non moins grêle que le précédent, ce lilet anastoinolique part de la partie inférieure du ganglion pélrenx et souvent un peu plus bas, c'est-à-dire de la partie non ganglionnaire du tronc du glosso-pharyngien. Il se dirige presque verticalement en bas, pour se jeter après un court trajet dans le ramean carotidien du ganglion cervical supérieur. On voit quelquefois un ramuscule venu du pneumogastrique se joindre au lilet du glosso-pharyngien, et former avec celui-ci un petit tronc qui se termine de la même manière dans le rameau carotidien.
Fie. 56B. — ?/erf gloiso^haryngtett.
1. Portion ganglionnaire du Irijumeau. — 2. Gan^iondcCAMer. — 3. Braneli« ophtlMloiique de Willii. — 4. Nerf maxillaire supérieur. — .1. Kerf maxillaire inférieur. — 6. Kat liiigua) ou pelil hjpoglosse. — 7. Filet nue ce nerf reçoit du dentaire inférieur. — 8. Corde du tympan. — 9. Mcrf dentaire inférieur. — 10. Divisions Icrminalci du^lingoal. — 1 1. Gan- Klion sous-maxillaire. — 12. Rameau mylo-lijoidicn. tiais.>ant du dentaire inférieur et foiirnisianl dans son trajet une diviiion importante au lingual, — 13. Ventre antérieur du digailriquc recevant un ramuscule du mvlo-byoïdicn. — 14. Coupe rlii muscle mylo-hj'oldien
dans lequel se rend un autre ramuscule du infime nerf. — l.'i. Nerf glosso-pharingien.
t6. Ganglion d'Andersch. — 17. Filets que donne le glosso^harjngien aux muscles sl^l».
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l' Rameau de JacobMU. — Mentionné pour la premiérfî fois par Andersch en 1793, mais mieux décrit en 1818 par Jacobson, dont il a conservé le nom, et mieux encore en 1827 par Arnold, ce rameau est remarquable par le nombre et la ténuité de sesfllaments, par le trajet de ceux-ci à travers la partie la plus dure du rocher, et surtout par les communications qu*il établit entre le giosso-pharyngien d'une part, le facial, le trijumeau et le grand spnpithîque de Fautre. (Fig. 545 et 570.)
Le rameau de Jacobson naît de la partie antérieure et externe du ganglion pètreux, et s'engage dès son origine dans un petit canal qui, obliquement dirigé en haut et en dehors, vient s^ouvrir après un trajet de 6 à 8 millinètres dans hi caisse du tympan, immédiatement au-dessous du promontoire. Là il est reçu dans une gouttière verticalement «isct^ndante située m cette saillie, et se partage en six fliets qui s*écar(ent en rayonnant à la manière des nenrures d'une feuille. De ces six fdets, deux se portent en arrière, deux en* avant et deux en haut.
Us filets poêtérieurSy extrêmement grêles, sont destinés à la muqueuse tympanique. Ils se répandent en fines ramifications, Tun sur la membrane qui recouvre la fenêtre ronde, l'autre sur le contour de la fenêtre ovale.
Des deux /Uet$ antérieurêy le premier, quelquefois double, se porte direrlement en a^ant dans le canal carotidien, où il s'anastomose avec le rameau correspondant du ganglion cervical supérieur. Le second se dirige obliquement en avant et en haut vers la muqueuse de la trompe d*Eustacho, à laquelle il se distribue.
Les /Uets supérieurs se distinguent par leur position en interne et exieme : ce sont les nerfs pétreux profonds. L'interne, après avoir tra- Tersé la face supérieure du rocher, vient s'accoler au grand nerf pétreux superficiel pour se rendre avec lui au ganglion sphéno-palatin, tandis que l'externe, si bien décrit par Arnold, s'unit au petit pétreux superficiel, à 2 millimètres de son origine, pour se porter au ganglion otique.
En résumé, des six fdets du rameau de Jacobson, trois se répandent dans une membrane muqueuse : celui de la fenêtre ronde, celui de la feoétre ovale et celui de la trompe d'Eustache. Les trois autres se rendent à des ganglions : au ganglion cervical supérieur, au ganglion sphénof»latin et au ganglion otique.
On voit assez souvent un filet se détacher du rameau auriculaire du pneumogastrique et se joindre au rameau de Jacobson, tantôt au moment où celui-ci s'engage dans le canal qui lui est destiné, tantôt au moment où il en sort pour se ramifier sur le promontoire ; dans ce dernier cas, le ilet venu du rameau auriculaire pénètre dans la caisse du tympan par un anal particulier.
i" Anastomose du pneumogastrique avec le ganglion pétreux. — Ce nuDeiu, dont Texistence n'est pas constante, offre en général une grande léouité. il se dirige en bas et en avant du tronc de la dixième paire vers
celui de la neuvième, nuqucl il s'unit vers la partit; niovenne ilu | déchiré postérieur et quelquefois au-iiessous de celui-ci. 1
3° Aniutomosp du ganglion pétreux- avec te granit sympathûjiu, —i moins grêle que le précédent, ce filet nnastoinotique part de la parliflij Heure du giiiiglion pétreiix et souvent un peu plus hua, c'cst-^-dire 4 partie non ganglionnaire du tronc du glosso-pharyngien. 11 se dirige p verlicalemeiil en hits, pour se jeter après un court trajet dansli carotidien du ganglion cervical supérieur. On voit quelquefois un n veiui du pneumogastrique se joindre au filet du glosso-pharvngien, < mer avec celui-ci un petit tronc qui se termine de la même manière { le rameau carotidien.
|-[,. :.i,.~ _ yrrf ijliixso-i'luirtiiiijien,
1, PortiongatiKlioniiairB Julrjjuuieiiu. — 2. CanElion doGKiwr. — 3. Diiquede Witlis. — 4. NorfmiixilUiresupérJflur. — 5. Herf matilUire jn liiiIjuitUu pelit hjpogloue. — 7. Filelquc eu nerf rei;oiHlinfeiii.iire inférieur, — &.■ Il» Ijmpan. - 9. Nerf dcnUir.' mr.'rifur — Kl. DivUiotis tercnlnalcs itu^inpul. — 1 tT glion Muï-manillairt'. - \i. Fiiir,,,..,,, iriyl..-l,v>i.li"ii. niissanKJu dentaire iltHrieDrel muant <Jan>Jsi>nlruj<]lunp.liM-i'.,i il,i(,.„i,„ii,. ;,i, Uugual. — 13, Vuntni Utfrlenr J gutnque reccvanl un riim"-c,j|.. .ji, l,nl,.-||^nM||,.„, _ li. coup* itu mnscla mria-4iii dam lequel se rcnrl un nulr,; r.iLLiii^uilr .In „i,'„„. nerf. - 15. Nerf glosM-pha '' 16, (ianglion d'Andersch, — 17. Filels <]w ilonm' le glosso-pharyngien aui mu
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4* Anasiomose du facial avec le glosso-pharyngien. — Ce rameau a déjà éié mentionné. Si j'en crois mes dissections, son emtence ne serait pas eonsUQte. Lorsqull existe, nous avons vu qu'il se dirige transversalement de dehors en dedans, en passant au devant de la veine jugulaire interne; il se termine ordinairement un peu au-dessous du ganglion d'Andersch.
f.DUtribtUian, — ; Dans le trajet qu'il parcourt de la base du crâne à la bise de la langue, le glosso-pharyngien fournit : Un rameau destiné aux muscles digastrique et stylo-hyoldion ; Ua rameau qui s'unit au filet lingual du facial ; Iks rameaux carotidiens; Des rameaux pharyngiens ; Des rtnneaux Umsillaires; Et enfin an grand nombre de branches terminales ou linguales.
a. ■■■ma 4m i— rten «isMirMive et fliTl*-li7«Mlea. — Il se détache du
(rose prindptl un peu au-dessous du trou déchiré, passe en arrière du stjbfhirjngien auquel il abandonne quelquefois un ou deux filets, puis iiHlesnis et en dehors du stylo-hyoïdien qui en reçoit constamment un naneeniey et Tient se terminer dans le ventre postérieur du digastrique, eadéarivant nne arcade dont l'extrémité terminale s'anastomose avec les divisioBS correspondantes du rameau digastrique du facial. Cette anastomose a lien tantôt au-dessus, tantôt au-desaous, tantôt dans l'épaisseur du inoflde. Lorsqu'elle a lieu au-dessus du muscle digastrique, tous les filets moscolaires quelle fournit naissent de la convexité de sa courbure.
b. ■■■!!— liHi nÊmê •«••••1er •« Met UmsmU eu aerf racial. — D'un
folonie à peu près égal au précédent, ce rameau part du tronc de la neu* Tième paire au dessus du stylo-pharyngien, s'engage presque aussitôt dans répaisseur de ce muscle, le traverse sans lui abandonner aucune division, et s'unit alors au filet long et grêle qui se porte du facial à la base de la bnjHie. De la réunion de ces deux filets résulte un ramuscule qui continue à descendre, mais qui atteint bientôt les parties latérale et postérieure du sens du goût; il devient alors ascendant et s'anastomose par des filets transverses avec les branches terminales du glosso-pharyngien. Ses dernières ramifications se perdent en partie dans la muqueuse gustative, en partie dans les muscles stylo-glosse et glosso-staphylin. (Fig. 557, 15.)
glosseet stylo-pharjngien. — 18. Ce même nerf pas^nt entre les deux muscles pi^cédents H M réfléchissant de bas en haut pour remonter sur la base de la langue. — 19, 19. Tronc dapnettiDOgastrique. — âO. Son ganglion sapéricur ou jugulaire. — il. Son ganglion inférieur ou plexiforme. — ttt ti. Nerf laryngé supérieur. — !i3. Nerf spinal, duquel se détache, ànsortie du trou déchiré postérieur, une branche importante qui s'unit au ganglion plexiforme du pneumogastrique. — ti. Nerf grand hypoglosse. — 2r>. Sa branche descendante. — â6i Rameau qu'il fournit au muscle thyro-hyoïdieu. —il. Ses divisions terminales. — 28. Ramuscule du môme tronc nerveux se divisant en deux filets, dont l'un pénétre dans le génio-glosse et Tautre dans le génio-hyoïdien.
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En rapprochant ce rameau de quelques autres précédeminenl tiécrils, on voit que le glosso-pharyngien s*anastomose avec le facial sur quatre points différents :
i" Sur la partie interne de la face antérieure du rocher par l'adjonction des deux nerfs pétreux profonds aux deux nerfs pétreux superficiels.
2^ Immédiatement au-dessous du rocher par un rameau transversal qui concourt à former le rameau de la fosse jugulaire.
S'' Au niveau de la partie moyenne du ventre postérieur du digaslrique par les rameaux correspondants des deux nerfs.
!• Enfin, au-dessous de la partie moyenne du stylo-pharyngien par deux autres branches émanées des mémos troncs : cette anastomose se fail à angle aigu, à peu près comme celle du lingual avec la corde du tympan.
c. Rameanx carotidleos. — Au nombre de deux ou trois, ils se portent verticalement en bas, vers la bifurcation de la carotide primitive, en communiquant dans leur trajet avec un rameau venu du pneumogastrique et plusieurs filets émanés du ganglion cervical supérieur. De Tunion de ces divers filets résulte un plexus, le plexus intercarotidien, dont les divisions, extrêmement déliées et de couleur grise, s'appliquent pour la plupart sur le tronc de l'artère carotide externe et sur ses différentes branches; quelques-unes descendent sur la carotide primitive, qu'elles abandonnent un peu plus bas pour s'unir au nerf cardiaque supérieur.
Le plexus inlercarolidien est remarquable par la présence de très-petits renflements ganglionnaires qui se montrent principalement sur les rameaux fournis par le grand sympathique.
d. Rameaux pharyngleafl. — Leur nombre varie. Il en existe ordinairement deux principaux qui se rendent sur les côtés du pharynx, où ils s'unissent à d'autres rameaux partis du pneumogastrique, du spinal et du grand sympathique. L'union et l'entremêlement de ces divers rameaux et de leurs nombreuses divisions donnent naissance au plexus pMryngien^ plexus important et compliqué, présentant plusieurs ganglions. De ce plexus naissent deux ordres de filets :
1* Des filets musculaires, qui divergent dans toutes les directions pour se distribuer aux trois muscles constricteurs du pharynx.
2<» Des filets sensitifs, qui traversent ces muscles pour se répandre dans la muqueuse pharyngienne.
e. Rameaax toosiiiaire*. — Avant d'arriver à la base de la langue, le glosso-pharyngien fournit plusieurs filets qui se portent vers l'amygdale en s'ahastomosant entre eux sur sa face externe et en constituant un petit plexus mentionné par Andersch sous le nom de plexus tonsillaire. Les ramifications qui émanent de ce plexus se distribuent : i** aux amygdales; 2° à la muqueuse qui revôt leur face interne, à celle qui entoure les piliers (lu voile du palais, et enfin à une partie de celle qui tapisse la face infé-
NERF GLOSSO-PHARYNGIEN. .177
rieuredece dernier organe; S'* tr^s-probablemenl<iussi aux mnsclos glossoplpharjngD-slaphylins. — Les filets qui pénètrent dans ces muscles ne partant pas directement du glosso-pharyngien, mais de rameaux auxquels (les filets de diverses sources viennent s'adjoindre, il est presque impossible (i*arri?erpar la dissection seule à déterminer leur point do départ véritable; c*est surtout à la physiologie expérimentale qu'il appartient de compléter DOS connaissances sur ce point.
r. WnmAem tmrmÊÈmmiem o« llagnalcs. — Réduit à la moitié de son folume après avoir fourni toutes les branches collatérales qui précèdent, le ^osso-pharyngien pénètre dans Tépaisseur de la base de la langue à égale distance de sa partie médiane et de ses parties latérales, se place d'abord sous la couche glanduleuse qu'elle présente, et se divise presque aussitôt en deux ou trois branches principales qui se subdivisent elles-mêmes après un court trajet en devenant de plus' en plus superficielles. Toutes ces divisions et subdivisions sont unies entre elles par des communications transversales, et forment ainsi un plexus, le plexus lingual, non moins remarquable que les plexus intercarotidien et pharyngien; il est seulement plus régulier, les divisions qui le composent étant situées sur un même plan, et eelles-ci affectant les unes une direction autéro-postérieure, les autres une direction transversale.
Parmi les ramifications qui émanent du plexus terminal ou lingual, quelques-unes se perdent dans les glandules de la base de la langue , toutes les autres se rendent à la muqueuse linguale et surtout aux papilles caliciformes, au delà desquelles elles ne semblent pas se prolonger. Cependant Andral a vu une de ces divisions s'avancer jusqu'à la partie moyenne de la langue et s'anastomoser avec un filet rétrograde du nerf lingual. En iledans et au niveau du /b/Yimen repcf/m, celles d'un côté s'anastomosent avec celles du côté opposé par un ou deux filets, ainsi que l'a démontré Hoguier; de là un petit plexus médian décrit par Valentin sous le nom de pkn« circulaire. En dehors, le réseau que forment les branches terminales de ce nerf communique avec le filet lingual du facial.
Fonctions du nerf glosso-pharyngien, — Soumis à une irritation mécanique, le glosso-pharyngieri devient le siège d'une douleur vive. Lorsqu'on le coupe, toutes les parties qui en reçoivent des rameaux sont frappées d'insensibilité; le même phénomène se produit lorsqu'il est comprimé par une tumeur ou profondément altéré. Ce nerf est donc sensible. Mais esi-il exclusivement sensitif?
En le soumettant, à sa'sortic du trou déchiré postérieur, à l'action des irritants mécaniques ou galvaniques, on détermine dans le stylo-pharyngien et les muscles constricteurs du pharynx des contractions manifestes. Hors du crâne, par conséquent, il est à la fois sensitif et moteur ; sur ce point encore tous les physiologistes sont unanimes.
NÊVBOLOGIE.
Les ri^siillals rfn l'expérimentalion, lorsqu'on prend le ^ losso^pharrngifl jt son origine méinc, sont resli'slonijiemps incertains: rar, tandis que d'à côté Longet, Reid et V;ilenlin avancent qu'on puni irriter dfl toutes | maniâres sa portion intra-crfinienne sans déterminer aucune contraetH inuseulaîrc, nous voyons, de iautre, Herbert Mayo, Mûller, Volkm affirmer au contraire que rblle irrilalion esl suivie de contractions corti sives du pharynx. M. Dabrou ajoute que la j^alvanisation du (rlosso-phar^i Kien produit aussi des mouvements convulsifs dans le voile du palais.
La science, sur ce point, était donc encore Tort indécise, lorsque par^ rent en 18()2 de nouvelles expériences de M, Chauvean. Sur ries rhj
I. FiiRt fxlprne du ramcLiii etlirnoidal dn nerf riiiuU ^ !■ Brnnclip-B «xtnnm do | nlfacLïf, — 3. Verts npli ^no-palatins «iterni^s. — 4. Ganglion aplirino-paUlin. — G. ) vidien, — 5'. IScrili palaltns. — (1. Brancbo nphthalmiijuc tlo Willta. — T. Nerf muill napârieur. — 8. Ganglion oli(|uc. — 9. Raclnn molriw di' In cinquième paire oouj iiir 1p ganglion de Oasser. -^ 10. Nerf maiitlnîrc inférinur. — ti. Gnirglion dt Cn — II. Curda lin tympan allant se réunir uu nerf lingual. — (3, 13. CluMo-plurjn| c terminent dans la inuqni'uie de la fiice dorwli* di
Il pUBO
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Tiuxqu'il venait d'abattre, cfît auteur a soumis à Inaction de l'électricité les racines des nerfs pneumogastrique et glosso-pharyngien. Le crâne étant ouvert et les nerfs rois en évidence, Texcitant était porté directement sar leurs racines. Or, Texcitation du glosso-pharyngien a eu pour résultat eonsUnt de déterminer des contractions dans le constricteur supérieur du pimrjiix et dans quelques muscles palatins. De ce résultat très-net nous derons conclure que la neuvième paire est réellement un nerf mixte, et que ses tubes moteurs, mêlés dès leur origine aux tubes sensitifs, se distribuent exclusivement au constricteur supérieur du pharynx, et à plusieurs muscles du voile du palais, du moins chez le cheval. Il en est très-probablement de même chez Thomme.
Par ses branches sensitives terminales, ce nerf préside à la sensibilité tactile et à la sensibilité gustative du tiers postérieur de la face dorsale de la langue : la base de cet organe est privée de toute sensibilité générale et spéciale chez les animaux dont le tronc de la neuvième paire a été divisé, et chez l'homme, lorsque ce même tronc se trouve englobé dans une tumeur od altéré dans sa texture.
Le sens du goût, par conséquent, est desservi par deux nerfs différents : par le Ikigual en avant, par le glosso-pharyngien en arrière.
S 10. — Dixième paire, ou nerfs pneumogastriques.
Les nerfi de la dixième paire, nerfn pnetimogastriques de Chaussier, n^^r/s valves des anciens, deuxièmes portiom de la huitième paire de Wil- \\s, nerfs sympathiques moyens de Winslow, s^étendent du bulbe rachidîen aux viscères du cou, de la poitrine et de Tabdomen.
Ce simple énoncé laisse entrevoir toute Timportance du rôle quMIs sont appelés à remplir. Parmi les divers cordons qui rayonnent du centre nerveux vers les appareils de la vie nutritive, il n'en est aucun, en effet, dont l'influence se répartisse sur une surface aussi large, aussi complexe, et dont l'intégrité se lie d'une manière plus essentielle au maintien de la vie.
a. Origine apparente. — Les nerfs pneumogastriques naissent des parlies latérales et supérieure du bulbe rachidien, immédiatement au-dessous du point d'émergence du glosso-pharyngien, au-dessus des racines les
gistrique. — 18. Rameau auricalaire postérieur du facial. — 19. Coupe du spinal. — tîO, 31. Rameaux pharyngiens du pneumogastrique. — ââ. Nerf laryngé supérieur*
— 23. Veine jugulaire interne. — Si. Artère carotide interne. — 25. Carotide pcimitivo.
— 26. Partie inférieure du pharynx. — 27. Anastomose des nerfs laryngés supérieur et inférieur. — 28. Nerf laryngé inférieur. — Îi9. Filet par Jequel il s'anastomose avec
le laryngé supérieur. — 30. Trachée-artère. — 31. Paroi postérieure du larynx.
32. Coupe du cartilage cricoido. — 33. Veiitrirule du larynx. — 34. Ventre antérieur «în dtgastrique. — 35. r.oupo du musclo mylo-hyoïdien. — 36. Génio-hyoïdien. 37. Génio-glosse.
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plus élevées (lu spinal, entre le faisceau intermédiaire on latéral du bulbe et le corps restiforme, sur la direction d'une ligne qui prolongerait jusqu'à la protubérance le sillon collatéral postérieur de la moelle.
Leur or4gine a lieu par un grand nombre de filaments déliés et parallèles, implantés comme les filets radiculaires du glosso-pharyngien, en partie sur le faisceau latéral, en partie sur le corps restiforme, mais principalement sur le sillon-qui les sépare. (Fig. 550, 15.)
Origine réelle. — Les radicules du pneumogastrique naissent de la colonne des nerfs mixtes, colonne située sur le plancher du 4* ventricule, en dehors de la colonne d'origine des nerfs moteurs; de là elles se portent en dehors et en avant, traversent d'abord le réseau des fibres arciformes, passent entre la racine bulbaire de la cinquième paire et le faisceau intermédiaire, puis émergent des parties latérales du bulbe par 8 ou 10 filets linéairement échelonnés. (Fig. 567, 3, 5.)
b. Trajet et rapports. — Du bulbe rachidien ces nerfs se dirigent presque transversalement en dehors vers le trou déchiré postérieur, dans lequel ils s'engagent en se coudant à angle droit. Devenus verticaux, ils se ronflent une première fois dans le trou déchiré, puis une seconde fois un peu au-dessous de cet orifice, et descendent sur les parties latérales du cou, parallèlement aux veines jugulaires internes et aux artères carotides primitives, en arrière desquelles ils sont placés; pénètrent ensuite dans la poitrine ; se partagent au niveau des bronches en un très-grand nombre de rameaux qui s'unissent entre eux pour former un plexus remarquable, le plexm pulmonaire ; puis se reconstituent au-dessous de ce plexus par le rapprochement de quelques-uns de leurs principaux faisceaux; s'appliquent^à Fœsophage qu'ils enlacent de leurs nombreuses anastomoses, et arrivent avec ce conduit dans l'abdomen, où l'on voit le pneumogastrique gauche se terminer dans le foie et l'estomac, tandis que le pneumogastrique droit se rend en partie dans ce dernier viscère, en partie dans le plexus solaire, et par l'intermédiaire de ce vaste plexus, dans la plupart des viscères abdominaux.
Ce long trajet permet de considérer au pneumogastrique cinq portions : une portion intra-crànienne, une portion contenue dans le trou déchiré postérieur ou intra-pariétale, une portion cervicale, une portion thora-cique, et enfin une portion abdominale.
Ldi portion intra-crânienne, étendue du bulbe rachidien au trou déchiré, répond : en haut, au tronc du glosso-pharyngien, et en bas au tronc du spinal, qui lui sont parallèles ; en avant et en arrière, au feuillet viscéral de l'arachnoïde, qui se prolonge sur ces trois nerfs en leur formant une gatne commune infundibuliforme.
La portion intra-pariétale occupe un conduit qui lui est commun avec le spinal, conduit situé au devant de la veine jugulaire interne, en arrière
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(lu glosso-pharyngien ; une cloison moitié osseuse, moitié iibreuse, formant sa paroi postérieure, sépare le tronc de la dixième paire de celui de la neuvième. (Fig. 531, 12.)
Ia portion cervicale du pneumogaslrique, plus rapprochée de la ligue médiane que la portion correspondante du grand sympathique, repose dans toute son étendue sur les muscles prévertébraux. Elle occupe Tespace angulaire qu'interceptent en arrière, d'un côté la veine jugulaire interne, deTautrelesartères carotides interne et carotide primitive. La portion cervicale est contenue dans la même gaine que ces vaisseaux ; elle répond à rintervalle angulaire qui les sépare, tandis que le grand sympathique est .situé en arrière de la veine.
La portion thoracique se comporte un peu diiïéremment à droite et ù gauche. — A droite, elle s'engage entre l'artère sous-clavière et le tronc veineux brachio-céphalique correspondant, qu'elle croise à angle droit; se porte ensuite en bas et en arrière en formant avec le tronc brachio-céphalique artériel un angle aigu; se place dans le sillon qui sépare l'œsophage de la trachée-artère, échange au niveau de la bifurcation de celle-ci (le nombreuses branches avec la portion thoracique du côté opposé, puis s'incline un peu en arrière pour s'appliquer à la partie droite et postérieure du conduit œsophagien. — A gauche, elle chemine d'abord entre les artères carotide primitive et sous-clavière qui lui sont parallèles; plus bas, elle croise la partie moyenne et antérieure de la crosse de l'aorte, passe derrière la bronche gauche où elle fournit un grand nombre de rameaux qui concourent à la formation du plexus pulmonaire, et s'applique à Tœsophage, Jontelle longe le côté antérieur. (Fig. 571.)
La portion abdominale présente des différences ])1us tranchées encore, suivant qu'on Texamine de l'un ou de l'autre côté. Après avoir franclii Touverture œsophagienne du diaphragme, le pneumogastri(iue droit, devenu postérieur, chemine entre l'œsophage et les piliers du diaphragme, puisse jette presque aussitôt dans le plexus solaire. Le pneumogastrique j^auchc, devenu antérieur, s'épanouit en un très-grand nombre de ramifications qui se rendent pour la plupart à l'estomac.
0. Ganglions du pfieufnogantriqiie, — Nous avons vu qu'en s'enjrageant dans le trou déchiré postérieur, le tronc de la dixième paire présente un premier renflement ganglionnaire, et qu'à peine sorti de cet pridce, il en présente un second. Ces deux ganglions ne sont pas semblables.
Le ganglion supérieur^ appelé aussi ganglion jugulairey ofl're une forme ovoïde. Sa couleur est grisâtre; sa surface inégale. Ses dimensions varient de i à6 millimètres. Un ou deux (ilets Tunissent ordinairement au ganglion du glosso-pharyngien. (Fig. 570.)
Le ganglion inférieur y plexus ganglifortne de Willis et de Vieussens, est très-allongé, fusiforme, d*une longueur de 2 à 4 centimètres. Son extré-
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mité supérieure se continue ordinairement avec l'extrémité inférieure du précédent. — Il se trouve situé au devant et en dedans du ganglion cervical supérieur du grand sympathique, en arrière du glosso-pharyngien et del artère carotiiie interne. — Le grand hypoglosse répond successivement à son cdié postérieur, à son côté externe, puis à son cAtë antérieur, tie telle sorte qu'il le contourne à la manière d'une spirale. (Fig. 570.)
d. Attaslomoses. — Au\ libres propres des pneumogastriques viennent se joiiulre des filets moteurs et des filets sympathiques, qui, partis de sources trëg-différciites, s'éclielonneiit de haut en lias sur toute l'étendue de leur tronc, comme autant de racines tardives ou addition uelles.
Les racines motrices additionnelles du pneumogastrique émanent du spinal, du facial, du grand hypoglosse el de l'arciide formée par les deux
1. Faciiil. — i, i, Glosso-pharyiigien. — â.' Anaslomase de ce nerf avec le lUel lingual du facial. — 3. 3. Le pneumogiislriquc et &es rieux Mûngliani. — i, i, i. Spinal. — 5, Grand tiypugloiM. — 6. Gantilioii cerrical supérieur du grand sympathique. — 7. Anse anastomotic|ue île) deux premières paires cervicales. — tt. Rameau carolidien du gaaglion cervical supérieur.— It. Rnmeaii de Jacobsan jiarlanl ilu ganiilion d'Anderaeli. — 10, 10. Filcls qui l'unluenl au grand sjmpatJiique. — 11. Fikt i|u'il rournil à la Irompa d'Euslaclic. — li. Filet de lu reuiïlrc ovale. — 13. Filut de U fenêtre ronde. ^ 14. Kerl pélreux profond externe uniisnni le rameau de Jacohson au )>elil pélreux superdciel. — 15. Nerf pétreux profoiiit inleruc uniDMnl lu iwSme ruiuean au tcrand plâtreux luperltciel. — IG. (iunglion oliijue. — 17. Ituuieuii auriculaire du pncuuKigaittrique. — 18. Anastoliiuae lie ce nerf aiec It ^'pinal. — l'J. Anaslumose île la preinicru paire cer*iïuto avec le gniid lijrpugloue.
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.premiers nerfs cervicaux. Les racines végétatives iiaisseiit des ganglions cervicaux et thoraciques du grand sympathique.
[•Racine anastomotique fournie par le spinal. — Cette anastomose est b plos considérable et la plus importante de toutes celles que reçoit le tivnc de la dixième paire. Elle est ainsi constituée : le spinal, placé en irriére du pneumogastrique, à son passage dans le trou déchiré postérieur, luiaiMuidonne plusiei^ filets qui pénètrent aussitôt dans le ganglion supérieur de celui-ci ; |^s i^ fe divise en deux branches, dont l'externe, un peu plusvolumineus^y.vasepffrtery ainsi que nous le verrons, dans les muscles sterno-mastoldiieii^eii, trapèze, tandis que Tinteme s'unit au plexus gangliforme. — Cette branche interne ou anastomotique ne se perd pas, comme les filets précéflents, dans Tépaisseur du pneumogastrique ; elle raiiip^ à la surface de son ganglion inférieur en échangeant avec celle-ci Je nombreux filets, et se subdivise bientôt en deux rameaux : un rameau supérieur ou pharyngien, et un rameau inférieur qui longe le côté externe ju tronc de la dixième paire en se confondant avec lui.
i'RaciM anastomc^ue fouinie par le facial.— Ce rameau, mentionné
par Willis, était oubjîi^ lorsque Comparetti vint le signaler de nouveau a
l'attention des aoatooiistes. Nous avons vu qull naît du facial, dans
Taqueduc de l^fjlope, à quelques millimètres au-dessus du trou stylo-
mastoidien, qu'il s'engage dans un conduit particulier, et contourne
ensuite la partie aolérieure de la veine jugulaire interne pour venir se
jeter dans le ganglion supérieur du pneumogastrique. — A ce rameau
moleiir on voit se joindre constamment un rameau sensitif, le rameau
auriculaire, parfaitement décrit par Arnold. Parti du ganglion supérieur
du pneumogastrique, ce rameau auriculaire s*applique aussitôt à celui qui
vient du facial, se dirige transversalement en dehors, pénètre dans Taque-
duc de Fallope; croise perpendiculairement le tronc de la septième paire
au niveau de l'origine de la corde du tympan, s'anastomose avec ce tronc
par un très-petit filet à direction descendante; puis chemine dans Tépais-
i»eur de l'apophyse nhistolde, où il est facile de le suivre sur un temporal
ramolli par l'action des acides, et se partage en trois filets, dont deux vont
se terminer dans les téguments de la paroi supérieure du conduit auditif
externe; le troisième, se rend dans la membrane du tympan.
3* Racine anastomotique fournie par le grand hypoglosse. — Trèsvariable. Ordinairement elle se compose de deux ou trois filets qui naissent de l'hypoglosse au moment où il contourne en spirale le plexus gangliforme du pneumogastrique, et qui se perdent aussitôt dans les mailles de ce plexus. (Fig. 570, 19.)
4' Racine anastomotique fournie par (arcade que forment les branches ai^ieures des deux premières paires cervicales. — Non constante et en
géuéral grêle, elle s*étend de la partie moyenne de cette arcade au gan-
im
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Klion inrérieur i)u pueuii)ogaslric|uo. ilaiis luquul rllc se jette ii peu iiu même niveau i{ui> hs lilets tiimiiiés ije l'hy)t(it!losse. (Kij;. 570.)
5" Racine anastomotiqiie fournie /lar le gamjtion reiriral mpH-int Kntre Ions les )!<tnijIions. Ii- a'ivical snpériour t^st celui qui afTeclc av
- Merl' pn'umiiga'lr'uine (il'a|i
Cllffllll.
I. Trunc du pnmmoga^Lriquc guuclii^. — 3, l'kxus gan^lifarmi'. — 3. Aiuslnnw pli^^ui nY«c le spinal. ~~ i. Annilnmaio du mfme pipxnt nvnr li- grand bjpotiM lUtnnau phnrïntcien. — 6. îieTt Inryngé «up(<ricur. — 7. Nerf larjngri HtcOi E'Ii-iiis laryngé. — 1*. 9. Wïff iiiryngé infi'ricur au r^currenl. — 10. RamMii té c siipiriflur. — lI.Riimenu cardiui|iic niojen. — Il riexu» ^anglirorme intMi nmeiiiup ligiink- pur Willii, — yj. Plexus pultnunuirr poittrivur. — ii. Norf UÉ l'i. P.'irlic IcniiiiiLil-' ilii grund lijtpogloiso ilunnant iiirérieuremont un niRwau M • Ivro-hyoïdipn p1 s'aiiaslumoginl sur le muscle hyoïtlowa avec dflux ramcMU ii nls dii liiitEuul. — lu. NiTf glusso-pliaryugieii. — 17. Nurf spinnl, donl U bn
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eortion du pneumogastrique les rapports les plus intimes. Les filets que 1^ ganglion lui envoient varient du reste beaucoup dans leur nombre, leur Tolume et leur direction. En général ils sont multiples : le plus élevé se porte de son extrémité supérieure vers le plexus gangliforme du pneuinopstrique; les autres se dirigent transversalement ou un peu obliquement je haut en bas et sont parfois si nombreux et si courts, que le tronc de la dixième paire est comme soudé au ganglionr. (Fig. 570.)
6' Racines anasUmotiques fournies par les ganglions cervical moyen^ ififirieur ei dorsaux supérieurs.-- Les filets qui unissent ces divers gandioDS au pneumogastrique sont très-gréles. Quelques-uns se jettent dans son (fooc; mais la plupart vont se joindre à ses branches ou à ses rameaux.
e. Distribution. — Les branches émanées du pneumogastrique se distinguent par leur destination :
!• En celles qui se distribuent aux organes du cou; elles sont au nombre de trois :
Le rameau pharyngien;
Le nerf laryngé supérieur;
Le nerf laryngé inférieur.
j* En celles qui se distribuent aux organes contenus dans la poitrine ; elles sont de trois ordres :
Les rameaux cardiaques;
Les rameaux pulmonaires;
Les rameaux essapkagiens.
3* En celles qui se distribuent aux organes de Tabdomen ; elles se partagent aussi en trois groupes destinés :
A Festomac;
Au foie ;
Au plexus solaire.
A* — BnuMlMS eervlcalcs 4b
a. ■■■M^B piMMpyMgten* — Souvent double et même triple, ce rameause détache ordinairement de la partie supérieure et externe du plexus gangliforme du pneumogastrique, au niveau du point où la branche interne du spinal s*unit à ce ganglion. Lorsqu^on le soumet & Tinfluence de réactifs
interne t'unit au pneumogastrique, tandis que Tcxterne va traverser le sterno-cléidomastoldien pour se rendre ensuite au trapèze. — 18. Second nerf cervical. — 19 Troiûènie nerf cervical. — âO. Quatrième nerf cervical. —21. Origine du nerf diaphragmatique.— 22. Cinquième nerf cervical. — 23. Sixième, septième et huitième nerfs cervicaux t'uaiisant en haut au cinquième cervical et en bas au premier dorsal pour former le ptexos brachial. — 2i. Ganglion cervical supérieur du grand sympathique. — 25. Ganglion cervical moyen. — 20. Ganglion cervical inférieur réuni au premier ganglion dorsal. — il. Second ganglion dorsal. — 2S. Troisième ganglion dorsal. — 29. Quatrième gaugUoQ dorsal. — 30. Cinquième ganglion dorsal.
a« ÉDIT. 11—25
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assez énergiques pour détruire son névrilëme, il est facile de reconnaître qu'il tire son origine en partie du pneumogastrique et en partie du spinal, mais principalement de ce dernier. (Fig. 570.)
Placé d'abord en dehors de la carotide interne, le rameau pharTiigieii It contourne pour lui devenir antérieur; fournit dans cette partie d« son trajet plusieurs filets destinés au plexus intercarotidien, et se porte ensuite obliquement en bas, en avant et en dedans, sur les c6tés du constricteur supérieur du pharynx, où il se partage en un grand nombre de ramuscuies qui s'unissent aux divisions correspondantes du glosso-pharyngieu et à d'autres non moins nombreuses venues du ganglion cerrical supérieur, pour former le plexus pharyngien. Des mailles irrégulières et très-multî-
Fio. 573. — Ui Htff* du laryHj:, vue taUrale (d'aprè» Hirtchrcld ), Fig. 572, — 1, 1. Nerfs larjngés supérieurs Iraversnnt la membrane thfro-hjodïenne. — !, !. Rameau larrngé eiUme se rendant au muscle crico- thyroïdien. — 3. Rameaux ascenilanls destinas à la muqueuse linguale. — J, Rameaux Iransveries se distribuant à la muqueuie de l'épiglotte et aux ie|)lis arjléno-épiglottiqiiB». — 5. Rameaux dexendantï allant m perdre pour b plupart dan» la muqueuse qui reeouïre la face potlérieure du larjni. Parmi ces rameaux il en est deux asaci volumineux qui trarenent le muscle arïténoldien pour w rendre i U muqueuse lapisiani les parois ilu reslibule.— fi. Ramuf cule unissant le laryngé aup^eur au laryngé inférieur. — 7. Co mi>me ramuscule qui a tiA enupe à gauche prés de son p«inl de départ. — 8, H. Nerf iarvngé inférieur. — rrvarjlénaïdicn piwtérieur : ce muarica «té divisé sur' «a partie mavrâoe de l'aryténoïdien. — 10. R.im.^.iu rie r,irïtûnnïdien l'engageant
S. Rameau du
afin île
MUt le tiurd inférieur de
: muscle pour pénétrer dans
épaisseur par
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piièes de ce plexus, ses ramifications terminales passent dans l'épaisseur te parois du pharynx, où elles se distribuent, les unes aux muscles, les gtPA à la muqueuse.
k. Mmi iMjM* — fé«lMMF. — Le laryngé supérieur natt de la partie iilrieQre et interne du plexus gangliforme, du côté opposé par conséquent leehiiquiroçoit la branche interne du spinal : d'où il suit qu'il provient gidaiTefflent ou au moins principalement du pneumogastrique. — Sa difidion est d'abord oblique en bas et en dedans. Parvenu sur les côlés du fbryax, il fournit un rameau important, le nerf laryngé externe^ devient lion horixontal et parallèle à la grande corne de l'os hyoïde, traverse la neobraiie thyro-hyoldienne sur sa partie moyenne, et arrive dans l'épaissear do repli aryténo-épiglottique, où il se divise en un grand nombre de kucbes lermioîdes, que leur direction divergente permet de distinguer en iiitirieares, moyennes et postérieures.
Stné plus bas et plus profondément que le glosso-pharyngien, et plus lu osai que le rameau pharyngien du pneumogastrique et le grand hypo- |loise,le laryngé supérieur décrit comme ces nerfs une courbe à concavité intérieure. Dans ce trajet curviligne il répond successivement : aux muscles prévertébraux et à l'artère carotide interne qu'il croise à angle aigu, pois MX parois latérales du pharynx, plus loin au muscle thyro-hyoldien qui le recouvre, et enfin à la membrane thyro-hyoldienne sur laquelle il nmpe d'abord, mais qu'il ne tarde pas à traverser. (Fig. 57i .)
Le nerf largngé externe, remarquable par sa longueur et sa ténuité, part de h convexité du laryngé supérieur, en avant ordinairement de la carotide interne; mais il n'est pas rare de le voir se détacher sur un point plus élevé et même directement du pneumogastrique. — D'abord profondément sitoé, il se place bientôt entre le corps thyroïde et le constricteur inférieur du pharynx qui en reçoit un ou deux filets, puis se dirige en bas, vers le crico-thyroldien, dans lequel il se termine. De l'une de ses divisions terminales on voit partir un ou deux filets qui passe entre les cartilages thyroïde et cricolde et qui traversent le muscle crico-aryténoldien latéral pour aller se ramifier dans la muqueuse du ventricule du larynx. — Chemin faisant,
profonde. — 11. Rameau du muscle erico-aryténoidien latéral. — 12. Rameau du musek thyro-aryténoïdien.
Fig. 573. — a. Coupe de Tos hyoïde.— b. Coupe du cartilage thyroïde. — c. Membrane thjTO-hjoîdienne. — d. Cartilage cricoïde. — c. Trachée-artère. — f. Œsophage. — f. Epi^otte — h. Grande corne du cartilage thyroïde. — i. Grande corne de Vos hyoïde " k. Ligament thyro-hyoïdien latéral. — 1. Membrane thyro-hyoïdienne. — m. Crico- «yténoîdien postérieur. — n. Grico-aryténoïdien latéral. — o. Thyro-aryténoïdien. — f. Bttt de la langue. — 1 . Nerf récurrent. — 2. Rameaux que ce nerf fournit au cricoarytàMidien postérieur. — 3. Rameau qu*il donne au crico*aryténoïdien latéral. — i. Rameau du thyro-aryténoïdien. — 5. Rameau de l'aryténoïdien. — 6. Nerf laryngé supériear droit. — 7. Anastomose de ce nerf avec le laryngé inférieur. — S. Branches descendantes du laryngé supérieur. — 9. Branches moyennes du même nerf. » 10. Ses bruches aaceodAntes*
devient superficiel au niveau du bord supérieur du cartilage cricolde, pntf se prolonge sous le muscle aryténoldien, dans lequel il pénètre aussi par sa face adhérente. Ce rameau, occupe un sillon situé en arrière de la facette aryténoldienne du cartilage cricolde. — Le troisième et le quatrièmey dirigés en dehors, se perdent, l'un dans le muscle crico-aryténoldiei latéral, l'autre dans le muscle thyro-aryténoldien. (Fig. 573.)
Par ses filets terminaux, le laryngé inférieur tient donc sous sa dèpm^ dance tous les muscles intrinsèques du larynx, à l'exception du erfeothyroldien qu'anime le laryngé externe.
B. Branches thoraciques du pneumogastrique.
a. Sameanx e«rdi«4«c0. — Ces rameaux présentent de très-grandu variétés d'origine, de nombre et de volume, non-seulement chez les diien sujets, mais d'un côté à l'autre. ludépendamment de ceux qui émaneotdei nerfs laryngés inférieurs, il en est quelques-uns qui naissent de la portioa cervicale du pneumogastrique, et d'autres de sa portion thoracique.
Les rameaux cardiaques cervicauo) du pneumogastrique, ordinaireoMot au nombre de deux ou trois, se détachent du tronc principal à deshauteom différentes. Le plus élevé se réunit assez souvent au nerf cardiaque supérieur fourni par le grand sympathique, et communique dans tous les cu^ | avec ce nerf. On voit aussi quelquefois les autres se joindre aux nerls on- \ diaques moyen et inférieur; mais le plus souvent ils échangent seulenuaift. * quelques ramuscules avec ceux-ci. Quoi qu'il en soit, les ramena cervicaux se dirigent obliquement en bas et en dedans, pénètrent iam la poitrine et se jettent dans le plexus cardiaque, plexus qui se compoMi surtout de branches émanées du grand sympathique et qui sera ibaUk avec les nerfs ganglionnaires.
Les \ameaux cardiaques thoraciques partent du tronc nerveux au-d de l'origine des nerfs récurrents, s'anastomosent avec les nerfs cardiaqaH du laryngé inférieur, et s'engagent entre la trachée et la crosse aorti(p% puis se jettent comme les précédents dans le plexus cardiaque.
b. Bameanx pulmonaires «mbronchlqnes* — Quelques-uns parteil;
du tronc principal, un peu au-dessus de la bifurcation de la trachée-artèn^ et se rendent à la partie antérieure de ce conduit. Les autres, beaœow plus nombreux et plus importants, naissent en arrière de l'origine é^^ bronches : de là l'ancienne distinction de ces> rameaux en anJtériewt postérieurs. (Fig. 571.)
Les rameaux pulmonaires antérieurs, rares et grêles, sous-jacentsa nerfs cardiaques thoraciques, se dirigent en bas, en dedans et en avant] croisent obliquement les parties latérales de la trachée en lui abandonnt plusieurs filets, et arrivent au devant des bronches, où ils s'unissent, a
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inférienr pour se comporter ensuite comme le précédent. Les deux nerfs différent donc :
1. Par leur longueur : le gauche est plus long que le droit de toute la liautear comprise entre la concavité de la crosse aortique et l'extrémité sapérieure du tronc brachio-céphalique, hauteur équivalente à celle des deux premières vertèbres dorsales.
2. Parleur volume : le gauche, qui dans son trajet plus étendu fournit aa plus grand nombre de rameaux, est en général un peu plus considérable que le droit.
3. Par leur direction : le premier est vertical; le second est oblique dans sa moitié inférieure et vertical supérieurement.
4. Par leurs rapports : celui qui contourne la crosse aortique répond dans toute sa longueur à la partie antérieure de Tœsophage, celui quiconloarne l'artère sous-clavière répond à la partie latérale de cet organe. Les rapports du premier avec le conduit œsophagien sont par conséquent beauf«applus étendus et plus importants que ceux du second; cette différence ne saurait être trop présente à l'esprit du chirurgien qui se dispose à pratiquer rœsophagotomie. (Fig. 571.)
Dans le trajet qu'ils parcourent de leur origine à leur terminaison, les
nerfs laryngés inférieurs fournissent :
l'Des filets cardiaqms plus nombreux à gauche qu'à droite. Ces filets
Irès-variables dans leur volume, s'anastomosent soit entre eux, soit av^c
'« nerfs cardiaques cervicaux et thoraciques, et se jettent ensuite dans le
plexus cardiaque qu'ils concourent à former. 2* Des filets œsophagiens très-multipliés, qui, nés à différentes hauteurs,
redirigent pour la plupart de bas en haut dans une direction presque
P^llèle à celle du tronc principal, puis pénètrent dans l'épaisseur des
parois de ce conduit, où ils se divisent : en ramifications externes, desti-
^^6s à sa tunique musculaire, et ramifications internes, destinées^ à sa
^''nique muqueuse.
3* Des filets trachéens, dont les divisions se répandent, les unes dans le P^n musculaire qui sous-tènd les cerceaux cartilagineux de la trachée, '®s autres dans la membrane muqueuse correspondante.
4* Un ou deux filets pharyngiens^ qui se détachent du récurrent au mo- ^^nt où il s'engage sous le constricteur inférieur, et qui se perdent dans ^ muscle.
5<> Un filet ascendant ou anastomotiquey qui s'unit au niveau du cartilage ^*coïde avec le filet descendant du laryngé supérieur.
G» Enfin, des filets terminaux oularyngiens. Ces filets sont au nombre de l^aire : — Le premier, oblique en haut en dedans, pénètre dans le crico- ***yténoïdien postérieur par sa face profonde ou adhérente; il est souvent "^uble. — Le second, un peu plus élevé que le précédent, s'engage sous le ^ndon du crico-aryténoîdien postérieur, se porte aussi en haut et en dedans^
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culaire des bronches et à la muqueuse respiratoire, n'ont avec les vaisseai sanguins aucune connexion.
Pour préparer tous ces filets depuis leur origine jusqu*à leurterminaisoi il faut suspendre par la trachée les poumons d'un bœuf ou d'un cheni détacher tout le parenchyme pulmonaire à l'aide d'un manche de scip demi-tranchant, ce qui est facile, et poursuivre ensuite chaque divisL nerveuse en les laissant appliquées sur les canaux bronchiques. J'aidépt dans le musée de la Faculté une préparation de ce genre.
c. BainewDix oBsophafieiui. — Nous avons constaté précédemment ^ la partie supérieure de l'œsophage reçoit de nombreux rameaux des ne récurrents, et qu'à sa partie moyenne se rendent plusieurs divisions ^ rameaux pulmonaires. Nous avons vu aussi que, dans leur trajet de racine des poumons à l'orifice œsophagien du diaphragme, les pneanif gastriques s'appliquent au même conduit, l'enlacent de leurs nombreuse anastomoses et forment à sa surface un plexus remarquable, leplexuttm phagien. Ce plexus à mailles elliptiques, très-allongées dans le sens vert cal, nous explique la sensation douloureuse qui accompagne la d^utiti(» d'un bol alimentaire trop volumineux. Il abandonne au tiers inférieur d l'œsophage un grand nombre de filets destinés, comme les supérieurs i les moyens, à ses tuniques musculaire et muqueuse.
G. Branches abdominales des pneumogastriques.
Parvenus dans Tabdomen, les deux nerfs pneumogastriques se terminer différemment.
Le pneumogastrique gauche, situé au devant du cardia, se décompo! en un très-grand nombre de rameaux divergents. — Parmi ces rameau les uns se portent en bas et à gauche vers le grand cul-de-sac de l'est mac, où ils se terminent. — D'autres, obliquement dirigés en bas et droite, se répandent sur toute la face supérieure du viscère. — D'autre plus volumineux, suivent sa petite courbure, à laquelle ils abandonne un grand nombre de filets; puis, considérablement amoindris au voisina, du pylore, se réfléchissent de bas en haut pour aller se distribuer dans foie. D'autres, enfin, plus élevés et réunis en un petit faisceau distin* cheminent transversalement de gauche à droite entre les deux lames l'épiploon gastro-hépatique, se mêlent plus loin aux précédents, et péE trent avec eux dans le foie en suivant les divisions de la veine porte.
Le pneumogastrique droit, situé en arrière du cardia, fournit d'abc un groupe de ramifications qui descendent en divergeant sur la face |n térieure de l'estomac à laquelle elles sont destinées. Il se porte ensuite arrière vers l'extrémité interne du ganglion semi-lunaire de son càté^ formant une arcade à concavité supérieure, et se perd dans ce gangl' ainsi que dans le plexus solaire.
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0^ ces deux nerfs, le gauche se termine donc principalement dans IVs- ^ufistc et accessoirement dans le foie, le droit principalement dans le pl^iBfi solaire et accessoirement dans le premier de ces viscères.
Vue générale des nerfs pneumogastriques.
i.es pneumogastriques sont des nerfs mixtes, auxquels viennent se joindre UA grand nombre de fdets anastomoliques qu'on peut considérer comme autant de racines accessoires, et dont les innombrables divisions ^ont se répandre dans six grands appareils. Ils fournissent :
l« A Tappareil de la phonation : le laryngé supérieur, qui, après avoir
donné un filet au constricteur inférieur et un autre au crico-thyroidien, se
termine par le plus grand nombre de ses branches, soit dans la muqueuse
du larynx, soit dans les muqueuses adjacentes, d'où il suit que ce nerf est
l»eaucoup plus sensitif que moteur; et plus bas, à rentrée du thorax, le
farfflgé inférieur, qui donne au cœur des fdets moteurs, à l'œsophage et à la
irscbée des filets mixtes, au larynx d'autres filets moteurs, et qui, contrai-
^ment au précédent, est affecté beaucoup plus au mouvement qu'à la
sensibilité.
3" A. l'appareil de la respiration, les nerfs pulmonaires antérieurs et postérieurs, dont quelques divisions sont destinées à l'œsophage, à la trachée et au péricarde, mais qui s'épuisent essentiellement dans les bronches sur lesquelles ils s'étendent jusqu'à leur extrémité terminale.
3^ A l'appareil central de la circulation : les rameaux cardiaques supérieure qui viennent de la portion cervicale du tronc de la dixième paire ; les râlineaux cardiaques moyens qui émanent de la convexité de l'arcade des xi.€rfs récurrents; les rameaux cardiaques inférieurs, qui naissent audessous des précédents, de la portion thoracique du pneumogastrique. Ces trois ordres de rameaux s'unissent à ceux du côté opposé et s'entremêlent aux nerfs cardiaques supérieur, moyen et inférieur du grand sympathique pour former le plexus cardiaque.
4** A l'appareil de la déglutition : le rameau pharyngien, l'une des sources principales du plexus pharyngien, dont les filets se répandent en partie clans les lAuscles, en partie dans la muqueuse du pharynx; les rameaux œsophagiens supérieurs, qui partent des récurrents; les rameaux œsophagiens moyens qui viennent des plexus pulmonaires postérieurs ; et les rameaux œsophagiens inférieurs, qui naissent directement du tronc des pneumogastriques.
^^ A l'appareil de la chymification, les nimoaux si multipliés qui se distribuent au cardia, au grand cul-de-sac de IVstomac, à sa faco supérieure, à sa petite courbure et à sa face inférieure.
6^ A lappareil de la chylification : les rameaux que le pneumogastrique gauche envoie au foie ; ceux, infiniment plus nmltipliés, que le pneumo-
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culaire des bronches et à la muqueuse respiratoire, n'ont avec les vaisseau^ sanguins aucune connexion. ^^"^
Pour préparer tous ces filets depuis leur origine jusqu'à leurterniinaisoi il Tant suspendre par la trachée les poumons d'un bœuf ou d'un che^ détacher tout le parenchyme pulmonaire à Taide d'un manche de scaj demi-tranchant, ce qui est facile, et poursuivre ensuite chaque divisw ^^^' nerveuse en les laissant appliquées sur les canaux bronchiques. J*ai dép^;^ ^ dans le musée de la Faculté une préparation de ce genre. ^
c. Kameaiix oesophaffieiui. — Nous avons constaté précédemment ^^ la partie supérieure de l'œsophage reçoit de nombreux rameaux des netf récurrents, et qu'à sa partie moyenne se rendent plusieurs divisions j^ rameaux pulmonaires. Nous avons vu aussi que, dans leur trajet de j^ racine des poumons à l'orifice œsophagien du diaphragme, les pneiimo. gastriques s'appliquent au même conduit, l'enlacent de leurs nombreus^^ anastomoses et forment à sa surface un plexus remarquable, leplextua^^^^ phagien. Ce plexus à mailles elliptiques, très-allongées dans le sens vert m— cal, nous explique la sensation douloureuse qui accompagne la déglutilio d'un bol alimentaire trop volumineux. Il abandonne au tiers inférieur l'œsophage un grand nombre de filets destinés, comme les supérieurs les moyens, à ses tuniques musculaire et muqueuse.
C. Branches abdaminales des pneumogastriques
Parvenus dans l'abdomen, les deux nerfs pneumogastriques se termine différemment.
Le pneumogastrique gauche, situé au devant du cardia, se décomp en un très-grand nombre de rameaux divergents. — Parmi ces rameau les uns se portent en bas et à gauche vers le grand cul-de-sac de Y mac, où ils se terminent. — D'autres, obliquement dirigés en bas et droite, se répandent sur toute la face supérieure du viscère. — D'autre ^s, plus volumineux, suivent sa petite courbure, à laquelle ils abandotmewmE un grand nombre de filets; puis, considérablement amoindris auvoisina^'C?^ du pylore, se réfléchissent de bas en haut pour aller se distribuer dans Ic^ foie. D'autres, enfin, plus élevés et réunis en un petit faisceau distinct t., cheminent transversalement de gauche à droite entre les deux lames cl ^ l'épiploon gastro-hépatique, se mêlent plus loin aux précédents, et pémè — trent avec eux dans le foie en suivant les divisions de la veine porte.
Le pneumogastrique droit, situé en arrière du cardia, fournit d'aboi un groupe de ramifications qui descendent en divergeant sur la face po térieure de l'estomac à laquelle elles sont destinées. Il se porte ensuite i arrière vers l'extrémité interne du ganglion semi-lunaire de son côté» formant une arcade à concavité supérieure, et se perd dans ce ganglio m\ ainsi que dans le plexus solaire.
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De ces deux nerfs, le gauche se termine donc principalement dans l'estomac et accessoirement dans le foie, le droit principalement dans le plexus solaire et accessoirement dans le premier de ces viscères.
Vite générale des nerfs pneumogastriques.
LiCS pneumogastriques sont des nerfs mixtes, auxquels viennent se joindre un grand nombre de fdets anastomotiques qu'on peut considérer comme autant de racines accessoires, et dont les innombrables divisions votit se répandre dans six grands appareils. Ils fournissent :
l** Â Tsippareil de la phonation : le laryngé supérieur, qui, après avoir dlon.né un filet au constricteur inférieur et un autre aucrico-thyroïdien,se tennine par le plus grand nombre de ses branches, soit dans la muqueuse dix larynx, soit dans les muqueuses adjacentes, d*où il suit que ce nerf est bes^ucoup plus sensitif que moteur; et plus bas, à Tentrée du thorax, le ï^urjngé inférieur, qui donne au cœur des fdets moteurs, à l'œsophage etàla ^""^-chée des filets mixtes, au larynx d'autres filets moteurs, et qui, contrai- ''^inent au précédent, est affeclé beaucoup plus au mouvement qu'à la «^lisibilité.
2^ A l'appareil de la respiration, les nerfs pulmonaires antérieurs et Postérieurs, dont quelques divisions sont destinées à l'œsophage, à la tra- ^^ée et au péricarde, mais qui s'épuisent essentiellement dans les bronches ^^T lesquelles ils s'étendent jusqu'à leur extrémité terminale.
3" A Tappareil central de la circulation : les rameaux cardiaques supérieurs qui viennent de la portion cervicale du tronc de la dixième paire ; \es rameaux cardiaques moyens qui émanent de la convexité de l'arcade des nerfs récurrents; les rameaux cardiaques inférieurs, qui naissent audessous des précédents, de la portion thoracique du pneumogastrique. Ces trois ordres de rameaux s'unissent à ceux du côté opposé e't s'entremêlent aux nerfs cardiaques supérieur, moyen et inférieur du grand sympathique pour former le plexus cardiaque.
i° A l'appareil de la déglutition : le rameau pharyngien, l'une des sources principales du plexus pharyngien, dont les filets se répandent en partie dans les lAuscles, en partie dans la muqueuse du pharynx; les rameaux œsophagiens supérieurs, qui partent des récurrents; les rameaux œsophagiens moyens qui viennent des plexus pulmonaires postérieurs ; et les rameaux œsophagiens inférieurs, qui naissent directement du tronc des pneumogastriques.
5" A l'appareil de la chymification, les rameaux si multipliés qui se distribuent au cardia, au grand cul-de-sac de l'estomac, à sa face supérieure, à sa petite courbure et à sa face inférieure.
6« A l'appareil de la chylification : les rameaux que le pneumogastrique gauche envoie au foie ; ceux, infiniment plus multipliés, que le pneumo-
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gastrique droit abandonne au plexus solaire, et qui de ce plexus rayonnent vers Testoinac, le Toie, le pancréas, la rate et le tube intestinal avec les branches du tronc cœliaque et l'artère mésentérique supérieure.
Fonctions du pneumogastrique.
Pour la plupart des physiologistes, aujourd'hui le pneumogastrique est un nerf mixte dès son origine. Hais cette opinion a rencontré de la part de quelques auteurs une vive opposition basée sur des considérations à la fois analomiques et physiologiques. A leurs yeux, le pneumogastrique et le spinal constituaient une seule et même paire, qui avait pour racine sensitive le premier de ces nerfs, pour racine motrice le second, et qui serait ainsi assimilable à toutes les paires rachidiennes. Us font remarquer que la dixième paire se rend en totalité dans un ganglion, comme toutes les racines sensitives des nerfs spinaux, et que la onzième ne prend aucuae part à la formation de ce ganglion, comme toutes les racines motrices. Os •ajoutent que les excitants portés sur la portion intra-crânienne du pneumogastrique ne déterminent aucune contraction dans les muscles du pharynx, de Tœsophage et de Testomac. Ces arguments ont été développés surtout par Longet (1 ) .
La question qui domine tout le débat peut être ramenée à ces termes très-simples : l'irritation du pneumogastrique dans l'intérieur du crâne produit-elle, en effet, ou ne produit-elle pas des contractions dans les muscles auxquels il se distribue? Or, plusieurs observateurs affirment avoir constaté ces contractions dans les muscles du pharynx, de Fœsophage et de l'estomac. Parmi ces observateurs,je dois mentionner M. Cl. Bernard (2) et surtout M. Chauveau (3). Les expériences de ce dernier physiologiste ne permettent aucun doute à cet égard. Quant à la sensibilité de la dixième paire, elle n'a jamais été contestée. Nous pouvons donc admettre comme un fait aujourd'hui démontré, qu'il est à la fois sensible et moteur dès son point d'émergence.
Le pneumogastrique joue un rôle important dans la déglutition et la chymification, dans la phonation et la respiration. Il est doué en outre d'une remarquable influence sur le cœur.
A. Influenee du pBeuMOSMitriqae mirl« déslauy^n et îm ekymlfleallMi.
— Par les filets qu'il envoie à la muqueuse de la base de la langue et k relies qui tapissent les parois du pharynx, de l'œsophage et de l'estomac, il préside à leur sensibilité ; et pour chacune d'elles cette sensibilité peut devenir et devient fréquemment le point de départ de mouvements ré-
(1) Longet, Traité de physiologie ^ 3* édit., t. II, p. 512.
(2) a. Bernard, Rech. expériment. sur les fonctions du spinal, 1844, p. 30.
(3) Chauveau, Du nerf pneumogastrique {Journal de physioL, 1862. p. 109).
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/l0%es* Ainsi les aliments, en entrant en contact avec la muqueuse de la u^se de la langue, provoquent un mouvement de déglutition ; cette même j^BtoUbndiey lorsqu'elle est irritée par le contact des barbes d*une plume ou tott^ autre excitant, provoque des efforts de vomissement ; le bol alimen- I0ir^9 en parcourant la partie inférieure du pharynx et l'œsophage, dél^ffiûne de proche en proche la contraction des muscles sous-jacents ; en ^«^ecumulant dans Testomac, il produit les contractions vermiculaires de la ^^jtique miisculaire de cet organe.
pans toute cette succession de phénomènes réflexes, il s*établit un cercle dont la première moitié est représentée par les fibres sensitives des 0arCs de la dixième paire, lesquelles transmettent Timpression des aliments 0if des boissons à la substance grise du bulbe rachidien, et la seconde par \etkT% fibres motrices, qui apportent aux muscles Tinfluence incitatrice ^anée de cette substance. Lm faits suivants démontrent que c'est bien, 00 effet, par ces tubes moteurs propres des pneumogastriques que le bulbe f^bidien agit sur les fibres musculaires du pharynx, de Toesophage et de l'estomac :
V L'irritation de ces nerfs dans le crâne, selon la plupart des observateurs, éveillent les contractions de ces trois organes.
2* Après la section de leur tronc dans la région cervicale, le bol alimentaire ne traverse plus que difficilement l'œsophage ; la tunique musculaire de Testomac est paralysée ; les aliments introduits dans cette cavité sont imprégnés de suc gastrique à leur surface, mais non dans leurs couches profondes, ces aliments, par suite de l'inertie du viscère, ne pouvant plus être ramenés au contact de la muqueuse, f 3* Non-seulement ce sont les tubes propres des pneumogastriques qui
: président aux contractions de ces trois organes, mais en outre les expérien-
1 ees très-précises de H. Chauveau attestent qu'ils ne pourraient être sup-
{ pléés pour l'œsophcige et l'estomac par aucun autre.
L'influence du pneumogastrique sur la digestion stomacale ne se traduit
pas du reste par de simples phénomènes mécaniques. Elle s'étend aussi à
la couche glanduleuse de cet organe, dont l'action est très-notablement
modi^ée. Après leur division, le suc gastrique perd en partie ou complète-
ment son acidité; il est souvent neutre ou même alcalin, et alors impropre
stu rôie dissolvant qui hii est assigné. La perturbation jetée dans la sécré-
lion de ce liquide est plus prononcée encore lorsque les pneumogastriques
sont coupés à leur extrémité inférieure ou abdominale. M. Pincus a reconnu
îoe Je suc gastrique est dans ce cas constamment alcalin, qu'il n'a plus
faction sur les aliments, et que la muqueuse stomacale est injectée. Il a
^^oostaié aussi que ces effets sont dus à la section des filets sympathiques
«es pneumogastriques; ils sont plus prononcés lorsque la section a lieu
sur l^e.xtrémité terminale des deux troncs nerveux, parce qu'alors elle
^^'^^ prend tous les filets provenant du système nerveux ganglionnaire.
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Les mômes phénomènes se produisent du reste sur toute la longueur du tube intestinal après la section des nerfs provenant de ce système.
B. Inflaenee den pneainosaatriqaefl «or îm phoBAtloii. — Lorsque l'on
coupe les quatre nerfs laryngés sur un mammifère, il devient aussitôt complètement aphone. L'aphonie est le résultat de la paralysie des muscles intrinsèques du îarynx. Les filets qui animent ces muscles n'émanent pas cependant des pneumogastriques proprement dits, mais de l'un des nerfs qui s'anastomosent avec ceux-ci ; ils proviennent de la branche anastomotique du spinal. Si l'on coupe, en effet, les racines de cette branche, la voix s'éteint graduellement, et Taphonie devient complète lorsqu'on incise les dernières. Au lieu de procéder à leur section, ce qui nécessite une grave mutilation, il est plus simple de les arracher, ainsi que le conseille M. Cl. Bernard, en saisissant le tronc de chacun des spinaux à sa sortie du crâne.: ce double arrachement est aussitôt suivi d'une aphonie complète et définitive.
Lorsqu'on divise les laryngés supérieurs, on ne paralyse que la sensibilité du larynx, et les muscles tenseurs de la glotte. La paralysie de ces muscles s'annonce par le relâchement des cordes vocales et la raucité de la voix. En rapprochant en avant les cartilages thyroïde et cricoïde à l'aide d'une pince, les cordes vocales étant alors tendues, la raucité de la voLx disparait immédiatement.
Si la division porte sur les deux laryngés inférieurs, l'aphonie est complète chez quelques animaux, incomplète chez d'autres ; il en est de même qui, après cette double section, peuvent encore faire entendre des cris très-aigus. Ces difl*érences sont dues uniquement, ainsi que Ta montré Longet, à Tinfluence de Tâge. Chez les animaux jeunes, la glotte est très-petite, et les cordes vocales, en se tendant, se rapprochent beaucoup, d'où la faculté pour eux de faire entendre des cris. Chez les adultes, la glotte étant beaucoup plus large, elles restent très-écartécs, et la production de la voix à cet âge n'est plus possible.
C. iBflaenee de« pnenaiosMitrlqaes «or l« re«plr«tloii. — CcS ncrfs communiquent à la muqueuse respiratoire la sensibilité exquise dont elle est
douée, et cette sensibilité est aussi la source de mouvements réflexes très-accusés. Qu'une parcelle d'aliment ou une goutte de liquide tombe dans le vestibule de la glotte, aussitôt tous les muscles extérieurs et intérieurs de l'appareil de la respiration entrent en convulsion pour l'expulser; qu'un corps étranger, si minime qu'il soit, se mêle à l'air que nous respirons, et vienne impressionner, irriter la muqueuse de la trachée et des bronches, les mômes muscles entreront en contradiction pour atteindre le même but. L'action des muscles extérieurs est alors évidente. Celle de la couche musculaire de la trachée et des divisions bronchiques, a été constatée expérimentalement par Longet, sur le bœuf et le cheval, en
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somjmettant chez ces animaux le tronc et les branches des pneuinogastriqvacs à rinfluence immédiate des irritants mécaniques et galvaniques.
lia section de ces nerfs au niveau de la portion moyenne du cou suppx*iine si complètement la sensibilité des muqueuses trachéale,bronchique et, pulmonaire, qu'on peut les toucher, les irriter de toutes manières, les csLutériser même sans que Tanimal en ait conscience. Elle a en même temps pour résultat d'abolir toute contractilité ; 1*^ dans les muscles sous-jacents â o€s muqueuses ; â** dans les muscles qui s'associent aux phénomènes de 1a respiration en maintenant la glotte béante.
Cette paralysie des muscles dilatateurs de la glotte a été bien étudiée et
Pâ.pfaitement définie par M. Cl. Bernard. 11 résulte en effet de ses recher-
que les muscles du larynx sont soumis à deux influences nerveuses
n différentes : Tune, vocale, dépendante de la branche anastomotiquc
clui. spinal; l'autre, respiratoire, dépendante du pneumogastrique. Lors-:
^^-■^*on supprime la première, ces muscles sont paralysés au point de vue
^^ la phonation, mais non au point de vue de la respiration ; si Ton sup-
ï^^^^ime la seconde, un phénomène inverse se produit. — L'influence vocale
transmise en partie par les laryngés supérieurs, en partie par les ré-
^rrents ; et l'influence respiratoire exclusivement par ces derniers.
la section des deux nerfs récurrents a donc pour effet de paralyser ^nplétement, au point de vue de la respiration, tous les muscles du la-
^T^x. Si l'animal soumis à l'expérience est jeune, il succombe rapidement; ^ ^1 est adulte, la mort a lieu aussi, mais dans un espace qui varie d'un à ^^^nx jours. Chez l'un et l'autre, elle est due à une cause toute mécanique.
^8 muscles qui dilatent l'orifice glottiqne étant paralysés au moment où
colonne d'air aspirée se^ présente, les deu\ replis aryténo-épiglottiques
rapprochent, puis se juxtaposent au point de fermer l'entrée des voies
spiratoires. Plus l'inspiration est énergique, plus aussi l'occlusion est
Complète. Elle est très-complète surtout dans le jeune âge, les cartilages
'^ï^jténoldes, alors très-mous, se laissant facilement déprimer ; elle l'est
^Uoins chez l'animal adulte, ces cartilages ayant acquis toute leur solidité
^t restant un peu écartés, d'où l'introduction d'une petite colonne d'air
^t l'asphyxie plus lente qu'on observe à cet âge.
La section des deux pneumogastriques à la partie moyenne du cou n'a pas seulement pour effet d'abolir la sensibilité de la muqueuse respiratoire, et de paralyser les muscles respirateurs internes; elle a encore pour conséquences un épanchement muqueux dans les bronches, Tengorgement des poumons, l'emphysème de ces organes, et une diminution très-sensible dans le nombre des inspirations.
D. iBflaenée dea pneainosafltriqaea fiar le eœar. — Le cœur, COmme
tous les muscles, est soumis à l'influence du système nerveux central. Mais cette influence n'est pas concentrée sur un point unique ; elle dérive
de toute l'étendue de l'axe cérébro-spinal. Toutefois, parmi les diverse parties constituantes de cet axe, il eu est une dont l'action sur le cœur et prédominante : c'est le bulbe rachidien. Les pneumogastriques aiuqad: ils donnent naissance sont les intermédiaires de cette influence.
Lorsqu'on les coupe, les mouvements du cœur s'accélèrent, eu softi que leur division produit un efTet diamétralement opposé sur la circalatin et sur la respiration. En même temps que les pulsations cardiaque! augmentent de nombre, elles diminuent d'intensité.
Si l'on irrite ces nerfs, si on les soumet à l'action d'un faible coomi'
Pig. 5Ti. —1. Plancher du qiinlriùmc ventricule. — i. Pédoncule cérébelleux n — 3, Pédoncule cérébelleux mojen. — 4. Pédoncule cérébelleux inférieur. poslérieures. — 6. NerT glasso-phuryngicn. — 7. Nerf pneumogastrique. — 8, Itirf ■[ naissant de la portion cervicale de In moelle et du bulbe rachidien. — Ô, 9. Ligament dentd séparantcenerrdesriicinei untérieurei de la moelle. — 10,10. Racineaposrérieurei qui on été enlevées A gauchcpour montrer le spinal. — 11, 11. Sillon collatéral postérieur dont tt radicules de ce nerf sont très-rapprocliées — IJ, 19. Ganglions spinaux. — I.... VIII. l^ . huit paires cervicales. — I, [l, [II. Les troia premières paires dorsales.
Pig. S75. — 1. Tronc du facial; ton ganglion géniculé, duquel part le grand neifpétr«i sup^Giel.— 9,3. TruncduglosKt-pharjngien; «on ganglion, srianaalonioHt. —3,3. T^YW
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«raJfanique, leurs mouvements au contraire s'accélèrent. Mais si le courant est éneigique, tous les expérimentateurs ont constaté, avec MM. Weber et Baôg^y que les contractions du cœur se suspendent instantanément : ses fibres se relâchent, ses cavités se dilatent, et il reste pendant un temps plus OQ moins long dans cet état de diastole. Lorsqu*au lieu d'agir sur les troncs nerreux, on gahanise le bulbe rachidien, les mêmes effets se manifestent. Hais en prolongeant la galvanisation, on voit au bout de quelque temps reparaître les contractions, qui sont alors tumultueuses; puis elles s'arrêtent éb nMveau, et l'animal ne tarde pas à succomber.
Ces expériences démontrent clairement l'influence du bulbe rachidien et des pneumogastriques sur le cœur. Mais, d'accord sur le fait, les obserlalevinioiit encore très-divisés sur son interprétation.
1 11. — Onzième paire ou nerfs spinaux.
tjm mrf ifimal uu accessoire du mrf lagucy troisième portion de la pmre de Willis, s'étend de la moitié supérieure de la (Mirtiou delà moelle et de la moitié inférieure du bulbe rachidien à deux b larynx et le pharynx, et à deux muscles, le slerno-mastoldien flt teiirapèie.
Sei ncines échelonnées de haut en bas sur une grande étendue de l'axe ifti Aie nilmly le long détour qu'il décrit pour arriver jusqu'aux parties il est destiné, sa terminaison dans des organes de fonctions si eot Tivement attiré sur ce tronc nerveux l'attention des anade toutes les époques.
A* %difaM appttvMrte. — Le spinal naît des parties latérales de la porfiom cerficale de la moelle et de la portion arrondie du bulbe, par une série de ttnÊM nerveux qui sont implantés, les uns sur le sillon collatéral {KMliriear, les autres sur la lèvre antérieure de ce sillon, et qui se bifbfifieDi.pottr la plupart au voisinage de leur point d'implantation.
Gei filets radiculaires peuvent être distingués en inférieurs ou ifiédullains beaucoup plus nombreux, et supérieurs ou bulbaires.
du paenmogaitrique ; ses deitx ganglions, sos anastomoHes, — 4, 4, 4. Tronc du spinal; aoD tnjet, ses anastomoses. — 5. Partie initiale du tronc de l'hypoglosse ; sos anastomoiet. -» 6. Ganglion cenrical supérieur. — 7,7. Arcade anastomotiquc des deux premières ptires eenricales. — 8. Rameau carotidien du grand sympathique. — 9. Nerf de Jaeobson. — 10. Filets par lesquels il s'anastomose avec le ^rand sympathique. — 11. Filet qui se rend à la muqueuse de la trompe d'Eustache. — H. Filot de la fenêtre ovale. — • 13. Filet de la fenêtre ronde. — U. Nerf pétreux profond pxtorne. — 15. Nerf pétreux profond interne. — 16. Ganglion otiquc. — 17. lUmeau auriculaire du pneumogastrique. — i8. Anastomose du spinal avec In ganglion supérieur du pneumogastrique. — 10. Anastomose de la première paire cervicale avec le grand tiy[»oglo8se. — 20. Anastomose au spinal et de la deuxième paire cervicale. — 21. Plexus pharyngien. — fi. Nerf laryngé cRspérieur. -» 33. Nerf laryngé externe. — 34. Ganglion cervical moyen.
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Les filets médullaires^ au nombre de six ou sept, sont situés au devant des racines postérieures des quatre ou cinq premiers nerfs cervicaux, entre le ligament dentelé et ces racines, dont ils se trouvent extrêmement rapprochés, puisqu*ils partent du même sillon ou de la lèvre antérieure de celuici. Le plus inférieur, qui est aussi le plus long et le plus grêle, ne se bifurque pas; il répond ordinairement au cinquième nerf cervical, quelquefois au quatrième. Les autres, bifides et quelquefois trifides à leur origine, sont d'autant plus volumineux, plus courts et plus obliques, qu'ils deviennent plus supérieurs. — De la réunion successive de tous ces filets médullaires résulte un tronc qui se porte presque verticalement en haut, en augmentant de volume, et qui, après avoir pénétré dans le crâne, s'incline en dehors et en avant pour s'engager dans le trou déchiré postérieur.— Dans leur trajet ascendant ces fdels médullaires croisent à angle droit les racines postérieures, avec lesquelles ils s'anastomosent sur certains points. C'est surtout avec celles des deux premières paires cervicales qu'ils s'unissent. Au niveau de cette union, le professeur Mayer a décrit de petits ganglions dont l'existence avait d'abord paru douteuse. Cependant M. Vulpian signale, à l'angle de réunion de quelques-unes des racines du spinal, des amas de cellules nerveuses qui confirme leur existence et qui aul sent à penser que ce nerf, essentiellement moteur, renferme aussi son origine un certain nombre de tubes' sensitifs.
Les filets bulbaires, au nombre de quatre ou cinq, sont échelonnés le court espace qui s'étend de la première paire cervicale aux pneumi triques. Ils émei^ent, soit du sillon qui sépare le faisceau intermédiaire corps restiforme, soit de la lèvre postérieure de ce sillon, c'est-à-dire^ corps resliforme lui-même. Ces filets, plus longs et plus gros que les dents, se portent en haut et en dehors, en suivant une direction d'j plus obliquement ascendante, qu'ils sont plus inférieurs; ils se réunîj aussi en un seul tronc. C'est seulement dans le trou déchiré posf que les deux troncs se confondent. Leur union est du reste peu intii peut facilement les séparer; et l'on reconnaît alors qu'en se proloi ils vont former, l'inférieur ou ifiédullaire la branche externe du spiiÉ^|et le supérieur ou bulbaire sa branche interne ou anastomotique.
B. Origine réelle. — Les fdets médullaires du spinal pénètrent cordons latéraux de la moelle, et se prolongent jusqu'aux conn rieures de la colonne grise centrale, dans lesquelles ils prennent] sance. — Les filets bulbaires cheminent d'abord entre le faisceau médiaire ou latéral, et les cornes postérieures. Ils traversent ensi partie postérieure du réseau des fibres arciformes, et se perdent di colonne grise des nerfs mixtes. — Cette colonne, située en dehors de celle qui forme le point de départ des nerfs hypoglosses, est parallèle aux olives; elle offre la même longueur que celles-ci et occupe le même niveau.
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]^ spinal nâil de son tiers inférieur, h pneumogastrique de sou tiers Dojen, le glosso-pharyngien de sa partie la plus élevée.
C. TmM et rapport». - . Des parties latérales de la portion cervicale de la moelle, le nerf spinal se porte verticalement en haut, en augmentant peo à peu de volume par l'adjonction successive de toutes ses racines, et en s'éloignant de plus en plus de Taxe nerveux, de manière à atteindre directement le trou déchiré postérieur, dans lequel il s'engage. Sorti de ce troa, il s'unit par une branche considérable au plexus ganglifornie do pneumogastrique, puis se porte en bas et en dehors vers le muscle ftemo-mastoldien, qu'il traverse, croise obliquement le creux sus-clavieihire, et s'eogage sous le trapèze, dans lequel il se divise en un grand gombre de branches terminales. On peut donc lui considérer une porlion ascendante, une portion traversant le trou déchiré ou intra-pariélale, et one portion descendante ou cervicale.
Lafor^ton ascendante du spinal chemine entre le ligament dentelé (|ui
loi est parallèle, et les racines postérieures des nerfs cervicaux qu'elle
cniseàangle droit. A son entrée dans le crâne, ce nerf répond en avant
vertébrale, en haut au cervelet, en dehors au trou occipital,
iiépAre le feuillet viscéral de l'arachnoïde.
intra-pariétak est située en avant de la veiiu' jugulaire
), en arrière du pneumogastrique, dans la nième gaine que ce der-
auqaei il s* unit d'une manière intime à sa sortie du cn\ne.
jiorfîon descendante ou cervicale y après s'être divisée et unie par sa
le interne au plexus gangliforme du pneumogastri(iue, descend obli-
it entre l'artère carotide et la veine jugulaire interne, passe entre
veine et l'artère occipitale, en dedans des muscles stylo-hyoïdien et
riqoe; longe l'extrémité inférieure de la glande parotide; arrive sous
supérieur du sterno-cléido-mastoidien, dont elle traverse ordi-
mt la moitié postérieure; chemine dans le creux sus-claviculaire
plénius et le muscle peaucier, et répond plus bas à la face aiité-
trapèze, dans lequel ses nombreuses divisions se répandent.
MflMs. — Dans le trajet qu'il parcourt de son origine à sa
m, le spinal s'anastomose successivement :
I^Hfte les racines postérieures des deux premiers nerfs cervicaux qui
hie^^t un filet au moment où il les croise, et qui assez fréquemment
mt un du spinal à son entrée ou avant qu'il ne s'engage dans
rtri^||i|ue leur présente la dure-mère.
le ganglion supérieur du pneumogastrique, auquel il donne iefois un ou deux filets plus ou moins grêles, t^ Avec le plexus gangliforme du même nerf, auquel il fournit une iranche considérable qui adhère à ce plexus sans s'identifier avec celui-ci, ea sorte qu'on peut la suivre sur sa périphérie.
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4" Avec la branche antérieure du deuxième nerf cervical, qui lui abandonne un rameau au moment ou il s'engage dans l'épaisseur du uiusde sterno-cléido-mastoïdien.
5° Avec les branches antérieures des troisième et quatrième nerf» cervicaux, qui Tun et Tautre aussi lui envoient un rameau de renforcement Le plus considérable de ces rameaux se réunit ordinairement à sa branche externe aa-dessous du bord antérieur du trapèze.
E. Bistribntion. — Nous avons VU que le spinal se divise en deux branches : une branche externe et une branche interne (Fig. 568.)
La branche externe y beaucoup plus volumineuse que l'interne, s'étend do plexus gangliforme du pneumogastrique au sterno-mastoldien et au tnpèze. Cette branche, qui prolonge le tronc constitué par l'ensemble des racines médullaires, a été décrite plus haut.
La branche interne ou anastamotique est formée par le prolongeroeB( des racines bulbaires. Après avoir échangé avec le plexus gangliforme d% la dixième paire plusieurs fdets qui unissent ces deux nerfs d'une maniéi^ intime, elle se porte en bas et en dedans, et ne tarde pas à se subdiviser en deux rameaux : l'un, supérieur, qui s'unit au rameau pharyngien rfi pneumogastrique et qui se ramifie dans les muscles du pharynx; Farire^ inférieur, qui descend sur côté externe, puis s'en sépare à l'entrée ib thorax pour participer à la formation du nerf récurrent.
La part que prend le rameau supérieur à la formation du plexus [Ai» ryngien est évidente. Il n'en est pas ainsi pour celui qui contribue à former le nerf récurrent. Le pneumogastrique en effet présente au plus hint degré le caractère ploxiforme; il est aussi impossible de poursuivre ki fibres descendantes du spinal à travers le plexus qui constitue le tronc de la dixième paire que de poursuivre ce tronc lui-même à travers les mailles du plexus solaire. Bendz commet certainement i^ne erreur en avançiot que le rameau inférieur ou externe de la branche anastomotique peut être suivi anatomiquement jusqu'au nerf récurrent. Mais si l'anatomie nous laisse dans le doute, la physiologie expérimentale supplée ici merveilleih Sèment à son insuffisance. M. Claude Bernard, en arrachant les spinaux et en nous montrant que ce double arrachement est suivi d'une aphonie complète, a rigoureusement établi que les muscles du larynx, considérés comme organes de la voix, sont sous l'influence exclusive de ces nerfs, et qu'ils contribuent à former par conséquent les récurrents.
Le spinal se distribue donc par sa branche interne ou bulbaire aux j muscles du pharynx et du larynx, et par sa branche externe ou midullaire au sterno-mastoïdien et au trapèze.
Le mode de terminaison de sa branche externe est très-bien démontré par l'anatomie. Celui de sa branche interne aurait pu être étudié à l'ai de la méthode wallérienne. Mais ce que cette méthode n'aurait pu
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/âTec difficulté et d*unc manière probablement inconiplèle, la pliysioigie expérimentale Ta fait avec une grande précision. — Déjà nous avons A avec quelle netteté elle a poursuivi le rameau externe de la branche nasComotique jusqu'aux muscles intrinsèques du larynx, rameau qui mérienit le nom de nerf vocal, — Quant au rameau supérieur ou pharyngien, il soniribue à former le plexus de ce nom, avec les rameaux correspondants les nerfs de la neuvième et de la dixième paire. Pour reconnaître dans quels muscles se termine chacun des rameaux émanés de ces trois sources, OB aurait pu ici encore faire appel à la méthode wallérienne. A son défaut, fOjOQs'ce que nous apprend la physiologie.
En 1862, M. Chauveau a excité comparativement chez le cheval les ndoes des nerfs de la neuvième, de la dixième et de la onzième paire. Or, Texcitation galvanique des racines du glosso-pharyngien a eu pour rinltat constant la contraction de la partie la plus élevée du constricteur nfirieur du pharynx. Cette excitation portée sur les racines du spinal a éMué un résultat semblable. Appliquée aux racines du pneumogastrique, de a déterminé des contractions dans tous les muscles du pharynx, de taophage et de Testomac, mais n'agissait que faiblement sur le constriclev supérieur. Ainsi la physiologie expérimentale nous enseigne que les fmmtx pkaryngienx de la neuriéme et de la onzième paire se terminent ém te dernier muscle y et que ceux du pneumogastrique se répandent imks autres muscles du pharynx. Le constricteur inférieur reçoit en flrire plusieurs filets des récurrents.
F. llMfes d« sphuii. — Ces usages nous sont déjà en gninde partie cotm». Je me contenterai donc de rappeler les faits qui suivent :
{'Lorsqu'on soumet ce nerf aux irritants mécaniquesougalvaniques, des noufements convulsifs surviennent aussitôt dans tous les muscles auxquels il se distribue, c'est-à-dire dans le constricteur supérieur du pharynx, les niuscles intrinsèques du larj^nx, le sterno-mastoldien elle trapèze.
2* Interrompu dans sa continuité avec le centre nerveux par la section de ses racines, ou par l'arrachement de son tronc pratiqué d'après le procédé de M. Cl. Bf'rnard, toute contraction disparait dans les muscles qui précèdent. La déglutition continue ; elle est seulement un peu gênée par suite de la paralysie partielle du constricteur supérieur. Le sterno-masloïdienetle trapèze sont affaiblis, mais non entièrement paralysés, ces musdes recevant des nerfs cer\'icaux d'autres filets moteurs. — Le phénomène le plus saillant de ce double arrachement est la perte de la voix, qui devient rauque si Tun des nerfs soulement est arraché, et qui s'éteint complètement si les deux troncs nerveux sont intéressés. Ici également les muscles intrinsèques du larynx ne perdent pas toute action ; ils cessent d'ajdr comme agents de la phonation ; ils agissent encore comme agents delà respiration.
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Les spinaux sont donc des nerfs moteurs. Contiennent-ils aussi des tubes sensitifs ? Jusqu'à présent on n'a pas constaté qu'ils fussent sensibles à leur point d'émergence. Cependant les cellules nerveuses que H.Yulpiao a signalées sur le trajet de leurs racines semblent annoncer que quelques fibres sensitives se mêlent aux fibres motrices. — En le soumettant dus l'intérieur du crâne à l'action des irritants, H. Cl. Bernard, et plus tard M. van Kampen, ont reconnu que le spinal présente une sensibilité récur«^ rente empruntée à la racijie postérieure de la deuxième paire cervicale.-^ A sa sortie du crâne, tous les observateurs ont constaté que ce perfe^ sensible. Les tubes sensitifs qu'il reçoit de ses anastomoses acGompagneni les tubes moteurs, et se perdent dans les mêmes muscles auxquels les un, et les autres sont également nécessaires.
Le sterno-mastoïdien et le trapèze recevant des nerfs de deux soutes différentes, il nous reste à déterminer si ces nerfs remplissent les ménici usages ou des usages différents ; et si leur destination est différente, quelle est celle de la branche externe du spinal ? Wïllis le premier a tenté it résoudre cette difficulté, en disant que les divisions du spinal étaient desd» nées à coordonner l'action de ces muscles dans les mouvemeuts involai«> taires du cou et du membre supérieur, et que celles des nerfs cerrietix présidaient à leur contraction dans les mouvements dirigés par lavoloilè* Mais Fobservation démontre que les mouvements soumis à l'influence iia spinal et ceux qui dépendent des nerfs cervicaux sont également volontain&. — Cette doctrine, acceptée par Yieussens, a été reprise de nos jours ptr Ch. Bell, qui l'a formulée en termes moins erronés. D'après ses recherches* la branche externe du spinal aurait pour usage d'associer l'action iia sterno-masto'idien et du trapèze à celle des muscles respiratoires dans le cri, l'effort, le chant, le rire, réternument, la toux, etc.; d'où le nomdener^ respiratoire supérieur du tronc sous lequel il Ta désignée. En s'exprimtn^ ainsi, le célèbre physiologiste anglais se rapprochait de la vérité, que M. Ci. Bernard, dans son remarquable mémoire sur le spinal, a mise evn pleine évidence. Cet auteur a très-clairement démontré :
1° Que le sterno-masto'idien et le trapèze, lorsqu'ils se contFKtera^ sous l'influence des nerfs cervicaux, dilatent le thoi*ax : ils agissent aior^s comme inspirateurs, mais seulement dans les grandes inspirations.
2" Que lorsqu'ils se contractent sous l'influence des spinaux, ils nudm — tiennent le thorax dilaté, ou du moins ralentissent le mouvement d'expiration, en sorte que l'action de ces nerfs commence quand celle des m cervicaux est terminée.
3° Que les spinaux sont des nerfs de la vie extérieure annexés à Pap| reil de la respiration, pour diriger les mouvements du larynx et du thoi dans les actes de la vie extérieure annexés à celte fonction, tels que l'effo la voix, le chaut, etc.
i" Que les muscles soumis à Finfluencc des deux branches du spL
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soRi congéaères dans tous ces actes : ainsi, tandis que les muscles du la-
rpx aminés par la branche interne se contractent pour fermer la glotte
pendant la durée d*un effort, ceux qu anime la branche externe se contrac-
teatiussî pour maintenir le thorax en état de dilatation ; lorsque les pre-
1BMIS ai|[i8sent comme agents de la phonation, les seconds ralentissent le
ressf rrement du thorax, qui joue le r6le de porte-vent, etc.
$ 12. — Douzième paire, or nerf grand hypoglosse.
I. -^ Préparer le grand hypoglosse, c*est mettre à nu les muscles ie b langue et ceux des régions sus- et sous-hyoïdiennes en consenrant tous les ^ firts nerreax qu'ils reçoivent. On arrivera à ce résultat en se conformant aux I (^ qui suivent :
i* Pratiquer sur les téguments du cou trois incisions : la première, antérieure H médiane, étendue de la symphyse du menton à la fourchette du sternum ; la ncfBde, parallèle à la base de la mâchoire ; et la troisième, parallèle à la dnicnle.
t» Disséquer d*avant en arrière le lamlieau quadrilatère qui résulte de ces nôsiaiis, en détachant A la fois la peau et le muscle peaucier.
Sp Qiercher le tronc du grand hypoglosse au-dessous du tendon du nmscle £|aitriqiie, remonter ensuite vers son origine pour^ découvrir sa branche deseariante ; suivre c^lle-ci de haut en bas jusqu'au niveau de Tarcade qu'elle ktm en s'anastomosant avec la branche descendante interne du plexus rer- TJal, et isoler chacun des rameaux qui partent de cette arcade.
4^ Enlever la glande sous-maxillaire et isoler le tronc du nerf dans toute la fuût moyenne de son trajet, en ménageant le filet qu'il envoie au muscle thyrojqfaidien.
5^ Inciser le mylo-hyoîdien à son insertion maxillaire, ainsi que le ptéry- {(éldien interne; découvrir ensuite la mâchoire inférieure, la diviser à l'aide d'in trait de scie appliqué immédiatement en dehors de l'attache du ventre antérieur du digastrique, et enlever toute la partie qui correspond à la préparation en la désarticulant.
^ Abattre par Jeux traits de scie, angulairement réunis, toute la partie latérale moyenne de la base du crâne.
? DéUwher le stemo-mastoîdien et préparer l'extrémité supérieure de l'hypoglosse en procédant avec les plus grands ménagements, afin de conserver ses différentes anastomoses.
8* Enfin poursuivre le tronc nerveux jusqu'à ses dernières divisions. (Fig. 578.)
Le nerf de la douzième paire, nerf grand hypoglosse de Winslow, s'étend de la face antérieure du bulbe rachidien aux mu.scles do la région soos-hyoldienne, au génio-hyoldien et aux muscles de la langue.
a. Origine apparente. — Le grand hypoglosse nait du sillon qui sépare
Folive de la pyramide antérieure, par dix ou douze racines, dont la plus
déclive répond àrenlrecroisemcnt des pyramides et la plus élevée à Tunion
an quart supérieur avec les trois quarts inférieurs de l'éminence olivaire.
Parmi ces racines, les supérieures, légèrement descendantes, se grou-
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pent à l'entrée du trou condyloidien antérieur, et constituent un petit b^^ ceau qui traverse isolément la dure-mère. Les inférieures, ou ascendant^ convei^ent également pour former un faisceau distinct qui s'engage ai^^dans le trou condyloldien par un orifice particulier. Les moyennes, ho|i|*^ xontalcment dirigées, de dedans en dehors, cheminent entre les précéden. t<»s dont on les voit le plus souvent se rapprocher pour se réunir à elles, et quelquefois s'isoler pour donner naissance à un troisième faisceau iodé, pendant des deux autres. De cette disposition résulte un petit trianglf» adhérent par sa base au bulbe ruchidien^ et par son sommet bifurqué à U dure-mère. Après avoir traversé cette membrane, les deux ou trois fais* ceaux de Fhypoglosse se rapprochent à leur tour, et se confondent en un tronc unique avant de franchir le trou ou plutôt le canal par lequel ils sortent de la cavité du crâne. (Fig. 5G1.)
En 1833, le professeur Mayer (de Bonn) a signalé une seconde racine ou racine postérieure, racine sensitive de l'hypoglosse, qui Vient se réunir à la précédente ou racine antérieure, racine motrice. Cette seconde racine qu*il a découverte chez le veau et qu'il a trouvée ensuite chez le bœuf, le porc et le chien, n'existe que très-exceptionnellement chez l'homme, où elle a été observée deux fois seulement par cet anatomiste, et une fois par M. Vulpian. Ce dernier auteur en a donné une très-bonne description. Elle tire son origine du sillon sur lequel sont implantées les racines bulbaires du spinal, par deux radicules ; une troisième provient du corps restifomie. De leur réunion résulte uii très-petit filet qui se porte en avant, et qui, après un court trajet, s'adjoint aux racines motrices de l'hypoglosse. — Cette r:a* cine postérieure ou sensitive est surtout remarquable parla présenced*uri très-petit ganglion dont les cellules sont presque toutes unipolaires. Les tubes afférents ne font que le traverser; à ceux-ci s'ajoutent les fibres nées des cellules nerveuses : d'où il suit que la racine postérieure est [dus grosse à sa sortie du ganglion qu'à son entrée.
b. Origine réelle. — Les filets radiculaires de l'hypoglosse ont pour origine réelle la colombe grise qui se trouve située au devant du canal central du bulbe et qui se prolonge sur le plancher du quatrième ventricule, en limitant à droite et à gauche le sillon de sa partie médiane. Cette colonof^ descend un peu plus btis que l'olive correspondante, et s'élève un peim moins haut que celle-ci. Elle fait partie de la corne antérieure, dont elle représente le pédicule ou l'extrémité profonde. Sur les coupes transrer — sales, cette colonne revêt la forme d'un simple noyau arrondi, contigu â. celui du côté opposé, ou du moins très-rapproché de celui-ci, se continuam.^ en avant avec le raphé du bulbe, par l'intermédiaire duquel il reçoit ses^s fibres afférentes ou cérébrales. (Fig. 567.)
Partis de ce noyau, les filets radiculaires de l'hypoglosse traversent ii m.— férieurement les faisceaux des cordons postérieurs qui le contournent poi :mr
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]||er s'entrecroiser Avec ceux du côté opposé; plus haut ils répondent au féseau des fibres arciformes ; cheminent ensuite entro l'olive et le noyau jaiU^vaire antéro-interne, puis entre Tolive et la portion motrice des njramides, et arrivent ainsi jusqu'au sillon qui les sépare.
c. Trajel et rapports, — Parvenu à la base du crâne, le nerf de la dounème paire descend d*abord verticalement au devant des muscles prélertébraux, contourne Tartère carotide interne au niveau de la brandie intérieure du deuxième nerf cervical pour se porter en bas et en avant vers Tos byoîde, devient horizontal au moment où il atteint la grande corne de fetos, puis ascendant et oblique dans sa partie terminale ou linguale. Sou iroBC décrit par conséquent une grande courbe à concavité antéro-supé- \ rifore» paralltie à celle du nerf lingual situé sur un plan plus élevé et plus ' oterney et à celle du nerf laryngé supérieur situé au contraire plus bas et plus profondément.
Otnyet permet de considérer au grand hypoglosse cinq portions : une portion intra-crànienney une portion verticale, une portion oblique et descendante, une portion horizontale, et enfm une portion ascendante.
Uporiûm tn^ra-cm/it^ine répond antérieurement à Tarière vertébrale, pestérieuremenl à l'éminence olivaire, (|u'ellc croise, et au feuillet viscénl de l'arachnoïde.
La portion verticale, située d'abord entre le petit droit antérieur et la carotide interne, se loge plus bas dans un espace prismatique et triangulaire que limitent : en arrière, le grand droit antérieur ; en dehors, la veine jugulaire; en dedans, l'artère carotide interne. Dans cet espace elle se trouve en rapport : par son c6té interne, avec le plexus ganglilorme du pneumogastrique qu'elle contourne en demi-spirale ; et par son c(Mé externe, d'une part avec le nerf spinal qui la croise à angle aigu, de l'autre avec l'anse anastomotique des deux premiers nerfs cervicaux.
La portion oblique et descendante^ étendue du deuxième nerf cervical
an bord antérieur du sterno-mastoidien, d'autant plus superficielle par
conséquent qu'elle est plus antérieure, occupe d'abord l'interstice de la
veine jugulaire et de la carotide interne ; elle se place ensuite entre les
muscles stylo-pharyngien et stylo^losse situés à son côté interne, et les
"luscles stylo-hyoïdien et digastrique qui la recouvrent, puis entre la caro-
We externe qu'elle croise perpendiculairement, et le bord antérieur du
sterno-mastoïdien.
I*îi portion horizontale s'étend du bord antérieur de ce muscle au bord ^stérieurdumylo-hyoïdien,entrele tendon du digastrique situé au-dessus ''^lle et la grantle corne de Tos hyoïde située au-dessous. Appliquée par son ^té interne sur le constricteur moyen du pharynx et sur l'hyo-glosse, elle ^^iTespond en dehors a la jçlande sous-maxillaire, au stylo-hyoïdien, au «^'i^ucier el à la peau. L'arlère linguale, placée sur un plan plus profond.
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lui est d'abord continue ; elle s'en sépare au niveau de l'hyo-glosse poa .s'en rapprocher de nouveau au devant de ce muscle. (Fig. 579.) . La portion ascendante chemine entre le mylo-hyoldien et rh;a-glo«< au-dessous du canal de Wharton, et pénètre ensuite dans le géniogkMS où elle se divise eu un grand nombre de ramifications terminales.
d. Anastomoses. — Le nerf firand hypoglosse communique pu » seconde portion, ou portion verticale, avec le ganglion supérieur du gna sympathique, le pneumogastrique, el l'arcade des deux premier* iinf) cervicaui ; . il s'unit par sa portion ascendante au lingual.
— .Uiotlomotfji de riigpoglatit hijpogloiat {'i- (ir.iprùs Iliraclircld).
Fig. 576. — t. Tige pituilaire. — ± Cnrps cpiidrù. — 3. Tubenulu muillairM. - 4. Pédoncule cérébral. — 5. ProtubérancR annulaire, — 6. Nerh opliques. — 7. !tei inuieiir oculaire commun. — S. N?rf palliétique, — 9. Nerf Irijumeau. — 10. Nfe moteur oculaire citcrnp. — 11. Serf facial. — lï. Serf auditif. — 13. Nerf do Wria lierg. — H. N^rf glosso-pharyngii-n. — Ui. Nerf pneumogastrique. — 16. Nerf tpiu
— 17. Nerf grand hypoglosse.
Fig. 577. — 1. Facial. — 2. GloMO-pbaryngien. — '£, liiaslomoie de ce nerf avsc tllet lingual du facial. — 3.3. Le pneumagaatriquc el ses deux ganglions — .1, A, 4. Sft nal. — 5. Grand hypoglosse. — 6. Ganglion cervical supérieur du gr:ind sympathiqu
— 7. Ans« anaalomotiqae des deux premières ccriicaks. — tt. Rameau carotidiea < ganglioo cervical supérieur. — 9. Rameau de JacobsoD parlant du ganglion d'Andenc!
— 10, 10. Fileta qui unissent ce rameau au grand sjnipathiquc. — 11. Filet qu'il fonrc i la Irompe d'Euslache. — 12. Filet de la fenêtre ovale. — 13. Filet de la fenêtre rocMl
— 14. Nerf pétreui profond externe. — 15. Nerf pélreux profond interne. — 16, Cb^ glion otique dans lequel vient se terminer le petit pétreux superflciet. — 17. Ram^ auriculaire du pneumogatlrique. — 18. Anastomose de ce nerf avec le spinal. . iy. Anastomose de la première pairs cervicale avec le grand hjpogloase.
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V Amutomote de r hypoglosse avec le grawt sgmpathigue. — ¥A\e a lieu à l'aide d'un filet en général trës-grèle qui nf. dirige en bas et en dedans, da tronc de la douzième paire vprs le ganglion crrvical supérieur ou son niDuu cvotidien,
f Âniutomose de rhi/poglonse avec te pneumogastrique. — Nous avouH ni préeédenunent que ces deux nerfs s'unissent l'un à l'autre au moment (A it premier contourne l« second, el que le fllet qui les unit, lanti^t
Fi6. 'iTB. — Tnijfl, rappui'h,
I. Porlion ft^oftlionnaire du trijumeau. <)pbttilniiquf ilr WÎUii. — -I. ^rrf maxillai — 6. Stri lingual ou petit hypoKloMc. — 7. Fiirt qun — K. Cordf (lu Ijrmpan. — U. Sn[ denlaîrn iiir^rii
ribiition de rkg/iontoair [').
r — 3. Hranrlie nillairr' inri^ricur.
rtu dcnUin* lufi'- II). DiviHiniis (pnniiiuli's
ft lin^iul. — tl. GaiiKlion «ou>-niaiilliiiri>. — 13, Raiiu^au niylo-hjruii
oUricur du diRulririui! rfiVTiint an rnmuMule du mvln-liyoldinii, ~ H. Cr>ii|)« ilu
iMNla nijlo-hyoïdien duni lequol v ri-nd un autre ramunnule du nii>iii(> nerf. ^
IS. Utrt i|ti>sso-pliarjii){ion. — IC. lianiclion d'Andencli. — 17. Kilcl* que donne le
ldMio-]ihai7fif[i<'n aux musclas >ty1o-|{laui! et itylo-pharjngicn. — 18. Ge mi^nu; nrrf
t réUchiiunt pour remonter sur la bain de la lantEU'*. — lil, ttl..Tronc du pnoum»-
Sulrique. — 30. Son f(an|{lion lupérirur, — il. Son |(an)(lii>n inférieur. — 2S. £i. Hec^
larjngt supérieur. — 33. ^e^f «pinal. — 24. ^e^f granil li_ypot[lo»w. — STi. Sa branche
descendante. — 26. Rain«au qu'il fournil au iiiu»cle Idyro-liyo'idien. ^ 37. Ses divi-
<ian« terminalei. — 38. Ramuiculc du la&me tronc nerveux se diviunl en deux R\rlt.
lotit l'un pénètre dans le Kénio-|{taiiiw fl l'aulre dans le vénio-hjoïdien.
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simple, tantôt double et toujours extrêmement courl, constitue Tune des racines motrices du nerf de la dixième paire. (Fig. 535.)
3* Anastomose de V hypoglosse avec l?s deux premiers nerfs cervicaux^ — Très-variable. Le plus souvent elle est constituée par deux filets doi ^^ Tun descend de Tliypoglosse vers l'arcade qui unit les deux premiers ner^^^^ cervicaux, tandis que l'autre se porte de cette arcade vers le coude qi ^
forme l'hypoglosse en contournant l'artère carotide interne. Ce second fi'^^^ ^ quelquefois double, ne se perd pas en totalité dans le tronc de la douzièc:;^.^^^» paire ; une partie des fibres qui le composent lui est seulement accolée^a^ ** s'en sépare en général un peu plus loin pour concourir à la formation d^^ ^ branche descendante.
Ar Anastomose d^^r hypoglosse avec le lingual. — Ces uerfs sont unis ^ la partie moyenne de leur trajet par deux ou trois filets verticaux ^ . reposent sur la face externe du muscle hyo-glosse et qui se portent de l*|j. à l'autre en décrivant une courbure à concavité postérieure.
e. Distribution, — Du tronc de l'hypoglosse se détachent successivemeii t : Sa branche descendante; Le rameau du thyro-hydidien ; Le rameau du génio- hyoïdien; Les rameaux de Vhyo-glosse et du stylo-glosse ;
Et enfin des branclws terminales très-nombreuses, destinées au génio* glosse et aux autres muscles de la langue.
1** Branche demcendanie. — Née de la convexité du grand hypoglosse h la manière d'une tangente, cette branche se porte presque verticalement en bas jusqu'à la partie moyenne du cou, s'anastomose en arcade avec la branche descendante interne du plexus cervical, et se termine ensuilo dans les muscles sous-hyoïdiens par cinq ou six filets qui partent de la convexité de cette arcade.
La branche descendante est remarquable à la fois par son origine, par la longueur de son trajet et par sa terminaison. (Fig. 579.)
Elle émane de l'hypoglosse au niveau du coude que celui-ci décrit autour de l'artère carotide interne en passant de la direction verticale à la. direction oblique. Deux rameaux descendent du tronc principal pour lu£donner naissance. — De ces deux rameaux, l'un marche d'arrière enavanS. ou de l'origine vers la terminaison du nerf; il est formé en partie parde^^
fibres venues du grand hypoglosse, et en partie par le filet anasto
motique que ce nerf reçoit de l'anse nerveuse des deux premières paire cervicales. L'autre, antérieur et beaucoup plus grêle, marche d'avant e arrière, ou de la terminaison du nerf vers son origine. Nous verroi plus bas quel est son véritable point de départ.
Ainsi constituée, la branche descendante du grand hypoglosse croi obli(|iieuient a leur origine la carotide interne et la carotide externe,
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nlsLce au devant de la carotide primitive, en arrière et en dehors des /fiuscks sous-hyoïdiens. Parvenue au niveau du tendon du scapulo-hyoldieBr elle s*anastomose avec la branche descendante interne du plexus irervicaly et contribue ainsi à former une anse plexiformc, située ordinairement entre le sterno-mastoldien et la veine jugulaire interne, et dans ouelques cas entre celle-ci et la carotide primitive.
Cette anse présente dans son mode de constitution une disposition oxcepiionuelle qu*il importe de bien saisir. Au moment de concourir à sa formalion, la branche descendante interne du plexus cervical se divise en deux f^meauz que leur direction très-différente permet de distinguer en inférieur el supérieur. — Le rameau inférieur se rapproche de la branche descen- ^ate du grand hypoglosse, et forme avec elle un petit plexus d'où naissent les divers filets destinés aux muscles sous-hyoidiens. — Le rameau supérieur, qui se réfléchit de bas en haut, s*accole à la branche de l'hypoglosse, remonte avec elle jusqu'à son origine, et s*en sépare alors pour s'appliquer au tronc de la douzième paire qu'il accompagne jusqu'à son extrémité lerniinale. La direction deux fois réfléchie de ce rameau nous explique la forrue régulièrement demi-circulaire que présente la concavité de l'anse formée par l'anastomose des deux branches descendantes, et la marche inverse des deux rameaux qui composent à son origine la branche descendante de l'hypoglosse, l'un de ces rameaux partant réellement de son tronc, l'autre au contraire venant se réunir à celui-ci. — Il suit de cette disposition que le nerf de la douzième paire s'anastomose en réalité avec les quatre premières paires cervicales : avec la première et la seconde, par k rameau provenant de l'arcade qu'elles forment au devant de FapopAyse transverse de l'atlas; avec la troisième et la quatrième, par le rameau supérieur de leur branche descendante interne.
Les filets qui partent de l'anse du grand hypoglosse peuvent être divisés
fin supérieur, moyens et inférieur. — Le filet supérieur ^ en générai grêle,
se dirige presque transversalement en dedans et vient se terminer en
partie dans la moitié supérieure du scapulo-hyoïdien, en partie dans le
sterno-hyoldien. — Les filets moyenSy ordinairement au nombre de trois,
sont destinés, le premier à la moitié inférieun» du scapulo-hyoïdien, le
second à la partie moyenne du sterno-hyoidien, le troisième à la partie
correspondante du sterno-thyroïdien. Ces deux derniers pénètrent dans
leurs muscles respectifs, tantôt par leur bord exlerno et tantôt par leur
face profonde. — Le filet inférieur, plus consitlérable (pie les précédents,
se dirige presque verticalement en bas, en suivant le bord externe du
sterno-thyroïdien, pénètre dans la poitrine avec ce muscle et se termine
dans son extrémité inférieure. Suivant Valentin, ce filet se» prolongerait
même beaucoup plus loin, il irait se réunir au nerf diaphragmatique; en
sorte qu'il propose de désigner la branche descendante de rhvjïoglosse
■^"s le. nom de. uerf (liaphnifimatifiue accessoire. J'ai vairiemiMit cherché
vOb^
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^^ ■■TBw thyi^-liyoïdlea. — Il se détache de la convexité de Thypo-
«rIos^6 immédiatement au-dessus de la grande corne de Tos hyoïde, au
iilv^^u du bord postérieur du muscle hyo-glosse, et se porte obliquement
^fn lias, en avant et en dedans, vers le tiers supérieur du muscle thyro-
l^^oldien, auquel il est exclusivement destiné.
3* »«icw séaio-kyoïdiai. — D*un volume égal ou un peu inférieur ^ o^lui du précédent, ce rameau nait du bord convexe du grand hypoglosse, et se dirige horizontalement en avant. Sur les limites du génio- ^yoidien, il se partage en ûlet inférieur, qui se perd dans la partie corresg^odante de ce muscle, eu suivant sa direction primitive, et filet supérieur, «|ui se porte de bas eu haut. Souvent il ne se divise que dans son épaisseur.
4* ■■■!!■■■ émm aftaseles hyo-gloMc et «tylo-gloMe. — En passant
sur la face externe de Phyo-glosse, le tronc de la douzième paire, indépendamment des filets par lesquels il s'anastomose avec le nerf lingual, en fournit deux ou trois autres, très-gréles, qui plongent presque aussitôt dans l'épaisseur de ce muscle. L'un de ces filets, après avoir décrit un trajet rétrograde, vient se terminer dans le stylo-glosse, spr lequel il peut être suivi jusqu'au voisinage de l'apophyse stylolde.
5^ BraadMs Cermlaales de rkypogloMe. — Elles sont nombreuses et cheminent dans l'épaisseur du génio-glosse, où on les voit s'anastomoser en formant des arcades et des aréoles d'où naissent des fllets ascendants antérieurs, des filets ascendants moyens, et des filets ascendants postérieurs. Un grand nombre d'entre eux se terminent dans l'épaisseur de ce muscle ; les autres se perdent dans les diverses parties du corps charnu de la langue. Plusieurs s'anastomosent dans leur trajet avec des filets du nerf lingual. Aucun ne se rend à la muqueuse.
f. Usages. — L'implantation des filets d*ori^âne du grand hypoglosse sur la même ligne que les racines antérieures des nerfs spinaux, labsence de tout renflement ganglionnaire sur son trajet, et sa terminaison exclusivement musculaire, attestent clairement la nature de ses fonctions : c'est un nerf de mouvement.
Cependant, si l'on découve ce nerf sur un point de son trajet et si on l'irrite, on provoque des signes de douleur; il est donc aussi sensible. Mais sa sensibilité dérive des branches anastomotiiiues qu'il reçoit dans son trajet, et particulièrement de celle que lui envoie Tanse des deux pre-
dante interne du plexus cervical formant avec la préc(;dent<> une anse ou arcade à
coDTexité inférieure. — 15. Rameau inférieur de cette anse »e rendant au muscle
stemo-thyroidien. — 16. Son rameau supérieur destiné au umscle sterno-hyoïdien. —
17. Autre rameau plus élevé et plus grùle qui va se terminer dans le môme nmscle. —
i8. Hameaux moyens de l'anse anastomotique. — tî>. Filet se prolongeant jusqu'à l'extré-
mité inférieure du stemo-tliyroïdien. — ib. Rameau que donne l'hypoglosse au muscle
t/i>fa— hyoïdien. — 21. Filets par lesquels Fhypoglosse s'anastomose avec le linguiil. —
a. I^artie terminale du tronc de la douzi^me paire.
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iniers iieii's cervicaux; car on peut pincer, diviser et niôine arracher se racines, ainsi (}ue l'a démontré Longet, sans que Tanimal s'agite et iiiaui Teste une souffrance appréciable.
La section de ce nerf est constamment suivie de la paralysie des même muscles. Une tumeur développée sur son trajet, et le comprimant au poin (famener sa désorganisation, produit un résultat identique. Dans Tun ç Tautre cas, la sensibilité tactile et la sensibilité gustative de la langu demeurent intactes; mais la déglutition est impossible ou très-difficile la base de la langue jouant dans cet acte un rôle fort important.
Lorsqu'on soumet Thypoglosse à Faction des irritants mécaniques et gai vani(iues, on voit aussitôt se produire dans les muscles sous-hyoldiens e dans tout le corps charnu de la langue de violentes contractions.
En résumé donc, le grand hypoglosse, nerf exclusivement moteur à soi origine, emprunte dans son trajet une sensibilité momentanée à ses anastomoses, et communique le mouvement aux muscles sous-hyoIdiens, ai génio-hyoïdien, et à tous les muscles de la langue.
Nous avons vu que le nerf de la septième paire envoie aussi un rameai à la langue. Les mouvements de cet organe, par conséquent, sont sous Tin fluence de deux nerfs moteurs, de même que sa sensibilité générale etspé ciale est sous Tinfluence de deux nerfs sensitifs. Le facial est ici l'accessoin de l'hypoglosse, de même que le glosso-pharyngicn est l'accessoire du lingual ; il existe seulement cette différence entre les deux nerfs accessoires que l'importance relative du second est bien supérieure à celle du premier.
ARTICLE [I
NERFS II A C H I D I E N S
Les nerfs rachidienSy nerfs spinaux, nerjs vertébraux, sont ceux qui tirent leur origine de la moelle épiniêre. Logés d'abord dans le canal vertébral, ils se portent au dehors à travers les trous de conjugaison.
Autant de vertèbres, autant de paires rachidiennes. Le premier nerf rachidien passant entre Tatlas et l'occipital, tandis que le dernier correspouc à la première pièce du coccyx, il en résulte que l'on compte trente et um paires spinales ainsi réparties : Huit paires cervicales, douze paires dorsales, cinq paires lombaires et six paires sacrées.
Tous les nerfs rachidiens naissent par une double série de racine: que leur insertion permet de distinguer en postérieures et antérieures.
Les racines postérieures, échelonnées sur une ligne verticale, seporteo de dedans en dehors en convergeant, et constituent par leur réunion ui faisceau unique. Ce faisceau traverse la dure-mère spinale, puis se jett<
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dans un }?an{;Iiou ovoïde qu'il traverse aussi, et reprend au delà du jçan- ,r|jaii sa forme fasciculée.
Les racines antérieures convergent de la même manière et se rassemblent également en un seul faisceau, lequel, après avoir traversé la duremère par un orifice distinct, passe au devant du renflement des racines postérieures, sans lui adhérer, et se réunit en dehors de celui-ci au faisr«ait qu'elles forment.
t}e la fusion des deux faisceaux au delà du ganglion résulte un tronc mixte. A peine formé, ce tronc se divise presque aussitôt en deux branches : une branche postérieure^ dont les rameaux se répandent dans les parties correspondantes du crâne, du cou et du tronc ; une branche antérieure plas considérable, qui se ramifie dans les parties antéro-latérales du cou, da thorax et de Tabdomen, ainsi que dans les membres supérieurs et inférieurs.
Les branches postérieures, destinées à une seuh; et même région conforméesurle même type dans toute son étendue, aiïectent dans leur distribution une certaine similitude.
Les branches antérieures, après avoir fourni chacune un ou deux rmimeaux au grand sympathique, vont se terminer dans des régions d'une structure plus variée ; elles diiïèrent aussi davantage les unes des ititi^s.
On voit par cet aperçu général que les nerfs rachidiens présentent la pi tis remarquable uniformité dans le trajet qu*ils parcourent de leur origine à leur bifurcation ; — qu'ils conservent encore une grande analogie dans la. distribution de leurs branches postérieures; — qu'on retrouve môme quelques traces de cette analogie à la naissance de leurs branches antérieures, dans les rameaux que celles-ci envoient au grand sympathique ; — et qu'elle disparaît à cette limite extrême. — Ces nerfs présentent donc des caractères par lesquels ils se ressemblent et des caractères par lesquels ils différent.
Ils se ressemblent : par Forigine, le trajet, les rapports et le mode de réunion de leurs racines ; par la présence d'un ganglion sur leurs racines postérieures; par Textrême brièveté de leur tronc; par la distribution de leurs branches postérieures, et enfin par la disposition générale des ranteaux qu'ils fournissent au grand sympathique.
11$ difl'èrent assez notablement : par le volume, h; trajet, les anasloitioses, la distribution, en un mot par l'ensemble des attributs de leurs tranches antérieures.
Nous nous occuperons d'abord des caractères qui leur sont communs, e*est-â-dire de leurs racines et de leurs branches postérieures ; nous expo- *^rons ensuite ceux qui sont propres à chacune de leurs branches antéires.
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Racines des nerfs rachidiens
Ces racines nous offrent à étudier : leur origine apparente et réelle ; leur trajet, leurs rapports et leurs anastomoses ; leurs renflements ou la série des ganglions intervertébraux, et enfin leurs propriétés.
A. Origine apparente des nerfs spinaux.
Cette origine présente quelques différences pour les racines postérieures et pour les racines antérieures.
Les racines postérieures émanent du sillon collatéral postérieur, sur lequel elles sont disposées en série parfaitement linéaire.
Leur nombre moyen s'élève à six ou huit. — Leur volume, à peu près égal, est d'un demi-millimètre environ. Mais ce nombre et ce volume varient dans les diverses régions. Celles des nerfs cervicaux sont les plus nombreuses et les plus volumineuses ; elles se touchent à leur point d'émergence. Celles des nerfs dorsaux, plus rares et plus grêles, se trouvent séparées les unes des autres par un intervalle assez notable. Celles des nerfs lombaires et sacrés tiendraient le milieu entre les «précédentes, selon la plupart des auteurs ; mais elles se rapprochent manifestement beaucoup plus des premières que des secondes ; et comme elles s'implantent sur une très-petite partie de la moelle, elles se serrent et deviennent contiguës.
Les racines antérieures waiisseni des parties antéro-latérales de la moelle:^ sur la direction d'une ligne qui prolongerait infcrieurement le sillon intermédiaire aux éminences olivaire et pyramidale du bulbe, ligne décrite pac: quelques auteurs sous le nom de sillon collatéral antérieur. Chacune d'elles a pour origine deux ou trois radicules irrégulièrement implantées, de tell^ sorte qu'elles ne se rangent pas en série linéaire, mais recouvrent une surface verticale de 3 millimètres de largeur. — Leur nombre moyen e&> i de quatre à six, et leur diamètre d'un demi-millimètre. — Les dorsales soiil aussi les plus petites et les plus espacées ; viennent ensuite les supérieures ou cervicales; puis les lombaires et les sacrées, qui par leur volume Feni— portent un peu sur les supérieures.
B. Origine réelle des nerfs spinaux.
Les nerfs spinaux naissent de la colonne grise centrale de la moelle épinière. Leur origine réelle diffère, du reste, pour les racines antérieures et postérieures.
Les racines antérieures, ou racines motricesy émanent des cornes antérieures. Elles ont pour point de départ tes grosses cellules multipolaires qu'on remarque dans leur épaisseur, et qui se réunissent sur la plvi.
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^ndeputie de leur longueur en trois |)rincipaux groupes, l'un interne, le jeuiième antérieur, le troisième externe. Parmi les prolonijeiiients de ces cdluies il en est qui se dirigent en avant, et qui s'étendent de la subjliDC« f;rise dans les cordons latéraux, sous l'aspecl de faisceaux paral- 1^, de volume très-inégal. Ces faisceaux ou ûlets radiculaires sont cons- Unis, au moment où ils émergent des cornes antérieures, par de simples cylindres d'axe. En entrant dans la substance blanche, ils s'entourent de lujïline. Celle-ci leur forme une couche d'abord très-mince, mais qui Hgmenle rapidement d'épaisseur. Arrivés sur la face antérieure de la ngtlle, ds se disposent en série longitudinale et se rangent en même temps Ih ans à c6té des autres, de manière à recouvrir une petite surface verliale de deux à trois millimëlres de largeur.
Les racines postérieures, suivant Stilling, auraient pour origine la sublibnce gélatineuse des cornes postérieures; selon la plupart des auteurs, (Iles oaltraienl, en partie de cette substance gélatineuse, et en partie de la substance grise; elles partiraient en un mot de toute leur longueur. Hais l'obsenation atteste bien manifesleme'nt que ces racines, en pénétrant dans
Fk. SW). — (frigiuc apparente de* arrfi nu. .'rtti. — Ortgine réelle dei rucinei
tpinaux. puflérienret.
Pw. 580. — Cotipe de la moelle et de m eneeloppe» an luveaa du renflement errrical.
— 1. Dtre-mcre rachidienne. — i. Fciiillel parii^tnl de l'nrachiiuïilc apiiuile. — 3, FruiI- M liK^ral de la mitoa pnv<^lo|ipe. — V. Cordon postih*inur do la inuolla. — 5. <;ordnn inléro-lat^ral. — G. (^vllé intra-.invIiiiD'Idieniic. — 7. Espace Bous-anehnoïdien.
— 8. Cantinuir^ ries deux n-uilIPM Ae. l'arnclmniilR uii niveau d«9 oridcGi de la duK-mè». — 'J. Gaine raumie aux nerf» ipinaux par neltc cnvclappe. — lU. Hucine* puUrieiret traveraanl In gaiiRlinn «itiid aur leur Uvjel. — 11. Racinea anUrieurcs, moint nombreuan el moins viiiuniineuseï que les pricMenles, passant au-devanl <\u winK iinflion, el se réuniManl aux poit^rieuros, i leur sortie de celui-ci sans avoir taaUibôé 1 sa formatian. — M. Coupe du ligament denli-lé.
tm. 581. — Coupe de la portion dormle de la moelle ^pinière; ([n»*. de 4 dia- Brtrei. — 1. Sillon antéripur. -~- 3. Sillon poM^rienr. — 3. (yjrdon anlÉrieur, situé CQ deilans île la enrna i;nrrcspondailtr, l'cnlrc-rroisant sur In liKnn médiane avee «hri du rftl* opposé. — 4, 4, t^unloo latéral s'aiançanl ju*i|u'aM priTiidonl dont aucune lipM de démarcation ni- le sépare, — 5. Cordon postérieur. — fi, 7. Coupe des colonnes <le Clarté, située.» aux deux e^lrémîlés de la coaimitsure Kri*!'. à l'union des cornes antérieures avec les ]ioslérieures, renreriinint l'une et l'autre de croises cellules iiiultipolijres. — 8, Come antérieure. — 11. Corne postérieure. — 10. Racine» postérieures de "Brta dortaux.
a* Éon. m — «
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la'iiioellc épinière, cheminent entre les cornes postérieures et les cordo correspondants pour s*avancer jusqu'au niveau de leur continuité avec commissure grise. Elles pénètrent alors dans la substance grise; i niveau de leur immersion, chaque tube se réduit à son filament aiil ({ui vient se continuer avec l'une des petites cellules contribuant à 1 former ; quelques-uns de ces cyîindraxes semblent s'avancer jusqu'à colonne de Clarke.
Nous avons vu précédemment que, selon Deiters, parmi les prolon^ ments des cellules, tous se ramifient, à l'exception d'un seul qu'il appel prolongement cylindre d'axe, prolongement fibre nerveuse; selon a auteur, le prolongement fibre nerveuse se continuerait seul avec le racines antérieures et postérieures ; seul il s'entourerait de myéline pou aller les constituer. Mais nous avons vu aussi que cette opinion est uq( simple vue spéculative ; l'examen microscopique est loin de la confirmer
C. — Trajety rapports des racines antérieures et postérieures.]
Les racines du premier nerf cervical sont légèrement ascendantes. Celle du second et du troisième sont transversales; les suivantes obliques en ba et en dehors, de telle sorte qu'elles ont à descendre de la hauteur d'un vertèbre pour arriver à leur orifice de sortie. — Celles des nerfs dorsau deviennent verticales et parcourent, atant d'arriver au trou deconjugaiso dans lequel elles s'engagent, un intervalle qui équivaut aux corps de den vertèbres. — Celles des nerfs lombaires et sacrés, verticales aussi, ont franchir, pour atteindre leur orifice de sortie, un espace d'autant ph long qu'elles sont plus inférieures : ce sont ces racines lombaires et sacrée qui, en se juxtaposant au-dessous de l'extrémité inférieure de la moell constituent la queue de cheval. (Fig. 516, 517, 518.)
Considérées dans chaque paire, les racines des nerfs spinaux présentej une double obliquité : une obliquité en bas et en dehors, semblable pou les deux groupes; et une obliquité d'avant en arrière pour le groupe de racines antérieures, d'arrière en avant pour le groupe des racine) postérieures.
Considérées dans chaque groupe, leur direction est d'autant plus obliqu^ ment descendante qu'elles sont plus élevées.
A leur point de départ les racines antérieures sont séparées des postérieures par toute l'épaisseur de la moelle, et en dehors de celle-ci par k ligament dentelé.
Chacune des radicules formant ces racines reçoit de la pie-mère spinale une enveloppe qui accompagne les postérieures jusqu'aux ganglions spinaux et les antérieures jusqu'au point où elles se réunissent aux précédentes point sur lequel toutes ces enveloppes partielles se confondent pour consV tuer le névrilème des nerfs mixtes.
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L'arachnoïde les entoure d'une gaine commune infundibulit'orinc, dont le sommet répond à la dure-mère.
Les racines postérieures ne s anastomosent pas avec les antérieures au dedans du canal vertébral; mais les racines de chaque ordre s*unissent entre elles assez fréquemment.
Tantôt ces anastomoses ont lieu entre deux racines du même groupe, et tantôt entre les racines supérieures et inférieures de deux groupes voisins. Dans ce dernier cas/qui est le plus ordinaire, Tunion s'établit de la manière suivante : le filet le plus déclive du groupe supérieur, après avoir narché d'abord parallèlement à ceux qui le surmontent, s'en écarte subitement et vient se joindre sous un angle très-ouvert au filet le plus élevé du gronpe inférieur. Cette jonction s'opère sur un point toujours plus ou moins rapproché de la dure-mère, et parfois même à l'intérieur du canal fibreux dans lequel s'engagent les racines anastomosées.
Selon quelques auteurs, il ne serait pas très-rare de voir aussi un filet intermédiaire à deux groupes se bifurquer pour se porter vers l'un et l'autre. Je n'ai pas rencontré ce troisième mode d'anastomose.
• D. — Gangliam spinaux.
Ces ganglions sont situés dans les trous de conjugaison, d'où le nom de g(Uiglion$ intervertéln'atix sous lequel on les désigne aussi quelquefois. Chacun d'eux reçoit de la dure-mère une gaine fibreuse ({ui adhère en dehors au périoste du trou de conjugaison, et qui s'ouvre par son extrémité interne dans la cavité de celle-ci. Cette extrémité, ou orifice interne, esl difbée par une bride en deux orifices secondaires, l'un postérieur, et Tautre antérieur, plus petit. — Le faisceau des racines postérieures entre dans la gaine par l'orifice postérieur, plonge dans le ganglion par son extrémité interne, puis en ressort par le pôle opposé, un peu plus gros à son point d'émergence qu'à son point d'immersion. — Lj* faisceau des racines antérieures pénètre dans la gaine par l'orifice antérieur, passe aadevant du faisceau précédent, puis au devant du ganglion en s'aplatissant et en restant indépendant de l'un et de l'autre ; parcourt encore 5 ou 6 millimètres et s'unit au faisceau postérieur. Cette union s'opère parfoie de mélange et d'intrication, en sorte qu'au niveau et surtout au delà du point de fusion, chaque fascicule se compose de tubes des deux ordres.
Le volume des ganglions spinaux, bien qu'il varie beaucoup pour les différents nerfs rachidiens, reste toujours très-inférieur à celui du trou d(^ conjugaison, dont les larges dimensions sont en rapport avec le calibre des veines intra-rachidieimes et non avec le diamètre des nerfs spinaux.
Leur forme est ovoïde ou ellipsoïde, leur direction transversale, leur couleur d'un gris cendré, et leur consistance assez ferme.
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La structure de ces ganglions est celle de tous les renflements du méno genre. M. Ch. Robin, le premier, a nettement avancé que presque touti leurs cellules sont bipolaires et quelques-unes multipolaires. Chaque tut est coupé dans son trajet pai* un corpuscule. Les cellules multipolaire n'étant en relation avec la moelle que par un seul de leurs prolongements tous les autres se dirigeant en dehors, on comprend pourquoi le faisceai des racines postérieures est plus considérable à sa sortie du ganglion qo'i son entrée.
Toutefois plusieurs observateurs, au nombre desquels je dois dtei Remak, Ecker et M. Vulpian, persistent à penser que les cellules des gan glions intervertébraux sont unipolaires. Les tubes émanés de la moelli passeraient dans leurs intervalles sans contracter avec les corpuseule aucune connexion. De chacun de ceux-ci part un tube qui s'ajoute au: tubes venus de la moelle et qui, en grossissant le nombre de ces derniers grossit aussi le volume du faisdeau efférent. H. Yulpian invoque à l'appu de son opinion des recherches faites sur les ganglions spinaux des petite mammifères et particulièrement sur le rat.
Il existe donc actuellement, sur le point le plus important de la textun intime des ganglions spinaux, deux opinions également^-espectables, puisque Tune et l'autre reposent sur un certain nombre de faits bien observés. Mais ces faits ne sont pas encore assez nombreux et îissez probants pour autoriser une conclusion définitive.
E. — Propriétés des racines antérieures et postérieures.
Nous avons rappelé précédemment que la moelle épinière est parcouru en sens inverse par les excitations centripètes et centrifuges; que les pre migres sont transmises à l'encéphale par la substance grise; que le Secondes sont communiquées aux nerfs spinaux à la fois par cette subsstance et par les cordons antéro-latéraux.
Deux autres problèmes se présentent à résoudre : Par quelle voie les im. pressions que recueillent les nerfs spinaux arrivent-elles à la moelle épinière? Par quelle voie les incitations motrices provenant de l'encéphale oa émanant de celle-ci passent-elles dans les nerfs? A cette double question la physiologie expérimentale et la physiologie pathologiipie répondent par les deux propositions qui suivent :
1" Les excitations centripètes ou sensitives sont transmises des nerfs rachidiens à la moelle par les racines postérieures.
"1" Les excitations centrifuges ou motrices sont transmises de la moelb aux nerfs rachidiens par les racines antérieures.
Ces propositions reposent sur des faits si positifs et constatés par un sS grand nombre d'observateurs, qu'elles méritent de passer l'une et l'autre à l'état d'axiome.
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Les racines antérieures ou motrices étant coupées, si l'on irrite leur bout périphérique, les muscles entrent aussitôt en contraction. Lorsque, iprësaToir tétanisé le système musculaire par Tadministration préalable de h noix Yomique, on divise ces mêmes racines, les convulsions cessent brusquement. — L'excitation du bout central ne détermine ni douleur ni eoDtractions.
Coupons les racines postérieures et irritons leur bout périphérique, il ne se produira également ni douleur ni contractions. — Irritons le bout cen« tral, rirritation sera suivie de douleur et de contractions s'étendant à des muscles d'autant plus nombreux que la douleur est plus vive, Hais la douleur est ici le phénomène essentiel ; les contractions sont le résultat d'une aethn réBexe.
Ainsi les racines postérieures conduisent les excitations sensitives, et les antérieures les excitations motrices. — Ces dernières cependant ne sont pas insensibles. Mises à nu et irritées, elles deviennent le siège d'une douleur beaucoup moins vive que lorsque Tirritation est dirigée sur les Rteines postérieures, mais très-manifeste néanmoins. Cette sensibilité, les racines antérieures l'empruntent aux postérieures, dont quelques filaments nenreux remontent vers la moelle en suivant leur trajet; elle est due à des libres sensitives réfléchies qui s'étendent de la face postérieure à la face Ultérieure de l'axe médullaire en décrivant une longue arcade à concavité interne, d'où le nom de genHibilité récurrente sous lequel elle a été désignée parMagendie et Longet, qui les premiers l'ont signalée.
Lorsqu'on coupe les racines postérieures, cette sensibilité récurrente disparaît. Si l'on coupe les racines antérieures, elle disparait dans leur bout central, mais persiste dans leur bout périphérique. Si, après l'avoir roostatée dans le bout périphérique, on incise également les racines postérieures, elle disparaît aussi.
On avait pensé d'abord que les fibres émanées des racines postérieures »'en détachent au niveau de leur union avec les antérieures; mais alors, en coupant les nerfs spinaux un peu au delà de cette union, la sensibilité récurrente devrait rester intacte. Or, elle est supprimée, exactement comme lorsque la section porte sur les racines postérieures; elle l'est aussi alors même que la section est faite à 6 ou 8 centimètres au delà des ganglions spinaux. Les fibres sensitives récurrentes parcourent donc un long trajet avant de se réfléchir. Leur point de réflexion, du reste, n'a pu être déterminé d'une manière précise jusqu'à présent; il varie très-probablement pour lesdifférents spinaux^ et peut-être aussi pour le môme nerf selon les individus.
Plsnillèle éeu metaes «Btérlewres et postérieures. — Après avoir
kodlé les caractères propres à chacun des deux groupes de racines, il BOUS reste, pour compléter leur étude, à les opposer l'un à l'autre. Les racines postérieures naissent des petites cellules des cornes posté-
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rieiiros. — Lesrac.iiifts anlérieiires parfont des grosses cellules multipola des cornes antérieures.
Ijes postérieures, très-régulièrement échelonnées, n^occupent sui moelle épinière qu*iin espace linéaire. — Les antérieures, composées ( cune de plusieurs filets à leur point d'émergence, occupent une pc colonne dont la largeur varie de 2 à 3 millimètres.
Les racines sensitives sont à la fois plus nombreuses et plus toIu lieuses que les mcines motrices. Comparées sous ce point de vue, premières sont aux secondes : dans la région cervicale : : 2 : 1 ; dam région dorsale : : 1 : 1 ; dans les régions lombaire et sacrée : : 1 1/2 : 1
Les sensitives portent un ganglion sur leur trajet, d*où le nom de raei f/anglionnaires qui leur a aussi été donné. — Les motrices en s dépourvues.
Les deux ordres déracines contiennent des tubes de toutes les dim sions, mais le nombre des tubes minces est plus considérable dans ce qui sont affectées à la sensibilité, et le nombre des tubes larges plusgr; (lans celles qui sont préposées à la motilité.
Rappelons enfin, en terminant, ce parallèle : que les unes et les aul jouent le rôle de conducteurs, mais sont parcourues en sens inverse les excitations qu*elles transmettent; que les unes et les autres sont s sibles, mais que les postérieures le sont extrêmement et jouissent d*i sensibilité qui leur est propre, tandis que les antérieures le sont très-{ et ne possèdent qu'une sensibilité d'emprunt.
II, — Branches postérieures des nerfs rachidiens.
Préparation. — 1® Inciser les téguments sur la ligne médiano depuis To pilai jusqu'au coccyx.
!2* Disséquer ces téguments de Tun et de Tautre côté en procédant de ded on dehors et en usant des plus grands ménagements, afm de ne pas diviser rameaux cutanés des br£nches postérieures, rameaux qui traversent les iiu tiens internes du trapèze sur un point très-rapprochc des apophyses épineiu
3° Lorsque tous ces rameaux cutanés qui, après avoir travereé les mu» superficiels du dos, se dirigent de dedans en dehors, auront été préparés, i conscrire le segment de peau auquel ils se distribuent en pratiquant une secoi incision verticale étendue de Tapophyse mastoïde à la crête de Tos iliague passant au niveau de Tangle des côtes.
4" Suivre sur la partie postérieure du crâne les divisions de Ja branche p térieure du second nerf cervical.
5"^ Diviser le trapèze verticalement au niveau du bord interne de roroopli soulever et dévier en sens inverse ses deux moitiés; inciser également le rhc boide à son attache externe, puis repousser l'épaule en dehors.
(>•* Chercher les branches postérieures des sept dernières paires cervica sur le bord externe du grand complexus, en dedans des insortions du p romploxus et du Iransversaire du cou; suivre ensuite chacune de ces brand on incisant sur Jour partie moyenne los muscles qui les rccouvronl.
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;• Découvrir la branche postérieure dn premier nerf cerviral dans Fespace irianj^ulaire circonscrit par les muscles droits et obliques postérieurs.
]^ Séparer au niveau de leurs interstices le trausversaire épineux du long dorsal, et le long dorsal du sacro-lombaire, en prolongeant la séparation de ces deux derniers muscles jusqu'à Tos iliaque, et isoler les branches postérieures des nerfo dorsaux et lombaires.
Les branches postérieufi^s des nerfs spinaux se détachent de leur tronc respectif inimédiatemenl en dehors des trous de conjugaison.
Toutes ces branches, à Texception de la première et surtout de la seconde, i^Dt Dotabieroenl plus petites que les antérieures.
Toutes se dirigent d'abord horizontalement d'avant en arrière et prennent ensuite une direction un peu différente pour chacune dVlles.
Tontes (à l'exception cependant de la première) fournissent deux ordres de rameaux : des rameaux musculaires qui se portent en général directemeol en arrière comme la branche dont ils émanent; et des rameaux eotanés qui s'inclinent en dedans, pour se rapprocher plus ou moins du sommet des apophyses épineuses, et se réfléchir ensuite de dedans en dehors.
A ces caractères communs viennent se joindre quelques caractères différentiels qui dépendent surtout de la disposition respective des muscles dans les interstices desquels elles cheminent. Envisagées sous ce point de vue, elles peuvent être distinguées :
A. En sous-occipitales, au nombre de deux, celle du premier nerf cervical et celle du second, qui offrent chacune une disposition spéciale.
B. En cervicales, qui comprennent celles des six derniers nerfs cervicaux eteelles du premier nerf dorsal.
C. En thoraciqneSf qui comprennent les branches postérieures des sept nerfs dorsaux suivants.
D. Et enfin en abdomino-pelviennes, parmi lesquelles viennent se ranger celles des quatre derniers nerfs dorsaux, celles des cinq nerfs lombaires, et enfin celles des six nerfs sacrés.
A. — Branehca sowi-^eclpltalca*
Les deux branclips sous-occipitales diffèrent beaucoup Tune de l'autre, et méritent par conséquent une description particulière.
a. Bnutehe yrtérlcwc eu iNremler aérl cervical. — Un peu plus
considérable que l'antérieure, cette branche sort du canal vertébral entre Toccipital et l'atlas, en dedans et au-dessous de l'artère vertébrale, se porte directement en'arrière, traverse le tissu celliilo-adipeux qui remplit l'espace Inangalaire compris entre le muscle grand droit et les deux obliques postérieurs de la tète, puis se divise :
i* En ratneaux internes^ destinée aux grand et petit droit postérieurs ;
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le rameau qui se rend au petit droit passe perpendiculairement entre grand droit et le grand complexus.
^^ En rameau externe ou supérwury extrêmement grêle et quelqueb double, destiné au petit oblique.
3* En rameatix inférieurs, plus considérables que les précédents, do Tun vient se terminer dans le grand oblique après avoir décrit un tra^ demi-circulaire, tandis que l'autre s*unit au-dessous de ce muscle à un i meau ascendant du deuxième nerf cervical pour former une arcade à co cavité inférieure, comparée par Haller à celle qui embrasse en avant I masses latérales de Tatlas.
b. Branehe pootérienre dm deasléme nerf eervleftl, branche ••■
oeeipitaie, f^nuia nerf oeeipitai . — Elle se distingue entre toutes I branches postérieures des nerfs spinaux : par son volumfe ordinairem< double et quelquefois triple de celui de la branche antérieure du méi nerf, par sa forme aplatie, par son trajet ascendant, et la multiplicité ses rameaux cutanés.
Cette branche sort du rachis entre Tare postérieur de Tatlas et la hij correspondante de Taxis, sur le même plan vertical que la branche posi rieure de la première paire, c'est-à-dire sur un point notablement plusi^ proche de la ligne médiane que Torifice de sortie de toutes les branch* suivantes. — Située d'abord au-dessous de l'oblique inférieur, elle seph^ bientôt entre ce muscle et le grand complexus, se porte obliquement k haut et en dedans; traverse ce dernier muscle, puis le trapèze qui la r couvre, et se réfléchit alors pour se porter directement en haut en feisai avec sa direction primitive uu angle obtus. Devenue sous-cutanée, cet branche se partage en un grand nombre de ramifications qu'on pc suivre jusqu'au sommet de la tête. — Dans son trajet elle fournit
l"" Deux filets anastomotiques, Tun ascendant et l'autre descendant, le quels s'unissent en arcades aux filets correspondants des première et trc sième paires cervicales. De ces arcades, dont l'existence n'est pas constant on voit partir un certain nombre de filets, ordinairement assez grêles, q s'anastomosent sur le bord externe du grand complexus, et qui vont perdre soit dans ce dernier muscle, soit dans l'oblique inférieur, soit da le transversaire épineux.
S*" Des rameauoc musculaires multiples. Le plus important de ces i meaux naît au-dessous du grand oblique et se porte aussitôt en arrière fournissant des filets au grand et au petit complexus; il s*épuise priaci| lement dans le splcnius. D'autres se détachent entre l'oblique inférieur le grand complexus ; ils sont destinés à ce dernier. D'autres enfin prenii« naissance entre le grand complexus et le trapèze; ils se distribuent à Taa supérieur de celui-ci.
S"" Des rameaux cutanés qu'on peut diviser : en internes^ ce sont
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nlnsfiréles; en extfraes, <)ont qiicl(|ii<>s-uns s'aiinstomosent aver \fi (ilets i]( la branche mnsloliUpnne du plexus c^n'icii); et en moi/ens, qui vont se nniifier, ainsi que les précédents, dans l'épaisspur du cuir chevelu.
B. — BnuMhM
Les branches postérieures Aes sh derniers nerfs cervicjiux el celle du premier nerf dorsal ont pour caractères rommuns :
(■De diminuer de voluuie de haut en bas, de telle sorte que la première (4 la plus considérable, el la dernière la plus crûle.
ta. TiSi. — liranchf fiaité
f lit la deuxième pairr cervicale (il'apriii Arnold).
1. Tronc du nerf farial, — ■», .S« hrancli<! HijM'riHirc 'iii tomporo-facialo. — 3. Sa knachi infériniire mi rurvino-facialu. — i. Son rumnau iiuriruliiire ou poiltrieur. — S..'i(rr>uricuIoi'liMnpi)r:il. -fi, ItriUirlio auriculaimilu |ilrxu»c';rvical. — 7, Safarauclif ■utoldienne. — 8. S.1 branrhr !<u»<irniiiiiali>. — II. Sa branRhe Kus-claviculairc. — 10. PeliU> mailoliliennr. — H. (imail nerf occipital. — là. Rameau frontal île la bnnche oplitlialuiique de Wiltis. — 13. Ranioaui soua-orbibiircs du maxillnirc supérieur. - 14, Rameaux mcntimiiiers ilii niTf clL-ntairu inférii'ur. — A. Ppaucier cervical. — l Stïfno-maïloidien. — C. Trap^ic.
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^^ Do. se réHécliir dès leur origine sur le bord externe du transversair épineux; de descendre entre ce muscle et le grand complexus enseportan d'autant plus obliquement en dedans qu'elles sont plus inférieures; de tn verser ensuite le splénius et le trapèze; et enfin de se réfléchir une second lois pour cheminer sous la peau de dedans en dehors.
3' De fournir dans leur trajet des rameaux musculaires destinés au trans versaire épineux, au transversaire du cou et au grand complexus.
4" De se diviser à leur extrémité terminale en plusieurs filets qui se rami fient dans les téguments.
Indépendamment de ces deux ordres de rameaux, la branche postérieur du troisième nerf cervical donne : i° un rameau ascendant, par lequel ell s'unit au grand nerf occipital ; â"" un rameau cutané beaucoup plus impor tant, qui traverse le trapèze et qui se dirige verticalement en haut pour % distribuer aux téguments de l'occiput et de la région mastoïdienne, su laquelle il s'anastomose avec la branche postérieure de la deuxième pair cervicale.
C. — Branche» ihoraelqvca
Les branches postérieures des 2% 3% 4% 5% 6% 7* et 8* nerfs dorsaus destinées à la paroi postérieure du thorax, se distinguent de toutes les autre branches du même groupe par les caractères suivants :
1" Elles offrent toutes à peu près le même volume.
^^ Elles se divisent dès leur origine en deux rameaux : un rameau externe ou mtismlaire, et un rameau interne ou musculo-cutané.
Le rameau externe occupe l'interstice des muscles sacro-lombaire et long dorsal, dans lesquels il se distribue exclusivement.
Le rameau interne se réfléchit sur le bord externe du transversaire épineux auquel il donne un ramuscule, se dirige en dedans et en arrière, traverse le grand dorsal au niveau de ses insertions spinales; chacge alorsd< direction pour se porter transversalement en dehors, entre les muscle! spinaux et le trapèze, traverse bientôt celui-ci en continuant le même trajet, et se ramifie dans les téguments de la partie postérieure du thorax e de l'épaule.
D. — Branches ahdomlno-pel viennes.
Les branches postérieures des quatre derniers nerfs dorsaux, des cin( nerfs lombaires et des six nerfs sacrés, destinées à la paroi postérieure d l'abdomen et du bassin, ne se bifurquent pas comme les précédentes Elles pénètrent dans l'interstice du sacro-lombaire et du long dorsal, c dans l'épaisseur de la masse commune des spinaux, sur la directiou d'uo ligne qui continuerait cet interstice; fournissent des rameaux à ces muscles puis trav.Tsont les aponévros'^s superposées du petit dentelé inférieur, di
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grand dorsal, dutransver^c de r«abdomen et du pelil oblique. Arrivéi^s sous la peauy elles se partagent :
l'En /UeU intemeSy très-petits^ qui se distribuent aux téguments voisins (les apophyses épineuses.
i En fiieU externesy très-petits aussi, qui se répandent dans les téguments des parties latérales de l'abdomen.
3* En rameaux descendants beaucoup plus considérables. Parmi ceux-ci les dorsaux s'épuisent dans les téguments de la région lombaire. Les lombaires croisent perpendiculairement la crête iliaque pour aller se perdre (lans les t^ments de la région fessière.
Ces 1 rancbes n'offrent pas le même volume. — Celles des quatre derniers nerfs dorsaux et des deux ou trois premiers nerfs lombaires sont égales. — ]Iais celles des deux derniers nerfs lombaires deviennent beaucoup plus grêles et souvent même s'épuisent exclusivement dans la masse commune des muscles sacro-lombaire et long dorsal. — Celles des nerfs sacrés aug« mentent du premier au quatrième et parfois même au cinquième ; la deroiére est toujours d'une extrême ténuité. La plupart de ces branches s'anastomosent en arcades après avoir traversé les orifices qui leur livrent passage, cheminent ensuite dans l'épaisseur des faisceaux musculaires correspondants en leur abandonnant de nombreux filets, puis perforent l'aponévrose lombo-sacrée et se partagent en plusieurs ramuscules qui se distribuent aux téguments de la partie postérieure du sacrum et du coccyx.
IlL — Branches antérieures des nerfs raghidiens.
Os branches sont la continuation du tronc des nerfs spinaux. Par leur volume elles l'emportent beaucoup, pour la plupart, sur les branches po§;trrieures qui représentent en réalité de simples rameaux, dont l'importance est en rapport avec la région très*iimitée et très-simple dans laquelle leurs divisions se répandent.
Les branches antérieures, destinées aox parties molles situées au devant de la colonne cervicale, aux parois du thorax et de l'abdomen, aux membres supérieurs et inférieurs, présentent au contraire une distribution trèsétendue. Elles répondent en outre par leur extrémité terminale à des or- ^nes de nature beaucoup plus variée. De là leur prédominance de volume pt leur disposition plus compliquée.
Les dimensions et la disposition de ces branches varient du reste beaucoup suivant la région à laquelle elles appartiennent. Ainsi les partie molles de la moitié supérieure du cou étant innervées, surtout par les nerfs crâniens, les branches correspondantes des nerfs rachidiens sont Irés-gréles. — Les branches antérieures des quatre derniers nerfs cervicaux qui répondent à l'origine des membres thoraciques, elqui vonts*épui-
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))ent à rentrée du trou condyloïdien antérieur, et constituent un petit faiî% £ M^sii ceau qui traverse isolément la dure-mère. Les inférieures, ou ascendantes ^"^^ die; convergent également pour former un faisceau distinct qui s'engage auss ?=£ MiS} dans le trou condyloïdien par un orifice particulier. Les moyennes, hori "t« ^rizontalement dirigées, de dedans en dehors, cheminent entre les précédenr tes dont on les voit le plus souvent se rapprocher pour se réunir à elles, e» quelquefois s'isoler pour donner naissance à un troisième faisceau indc^. pendant des deux autres. De cette disposition résulte un petit triangH adhérent par sa base au bulbe rachidien, et par son sommet bifurqué à dure-mère. Aprè<î avoir traversé cette membrane, les deux ou trois fais ceaux de l'hypoglosse se rapprochent à leur tour, et se confondent en u tronc unique avant de franchir le trou ou plutôt le canal par lequel i sortent de la cavité du crâne. (Fig. 501.)
En 1833, le professeur Mayer (de Bonn) a signalé une seconde racin ou racine postérieure, racine sensitive de Thypoglosse, qui Vient se réuni à la précédente ou racine antérieure, racine motrice. Cette seconde racin qu'il a découverte chez le veau et qu'il a trouvée ensuite chez le bœuf, I porc et le chien, n'existe que très-exceptionnellement chez l'homme, où ell a été observée deux fois seulement par cet analomiste, et une fois pa M. Vulpian. Ce dernier auteur en a donné une très-bonne description. Ell tire son origine du sillon sur lequel sont implantées les racines bulbaire^ du spinal, par deux radicules ; une troisième provient du corps restifonne?^:^ f- De leur réunion résulte uii très-petit fdet qui se porte en avant, et qui, aprè-î-s^ es un court trajet, s'adjoint aux racines motrices de l'hypoglosse. — Cette ra-^^s-'acine postérieure ou sensitive est surtout remarquable parla présence d'ui m:Mn très-petit ganglion dont les cellules sont presque toutes unipolaires. Le -^^ «^ tubes afférents ne font que le traverser; à ceux-ci s'ajoutent les fibre -î"^^"^» nées des cellules nerveuses : d'où il suit que la racine postérieure est plu grosse à sa sortie du ganglion qu'à son entrée.
b. Origine réelle. — Les filets radiculaires de l'hypoglosse ont pour orfi. gine réelle la colombe grise qui se trouve située au devant du canal centrai du bulbe et qui se prolonge sur le plancher du quatrième ventricule, em limitant à droite et à gauche le sillon de sa partie médiane. Cette colonne descend un peu plus bas que Tolive correspondante, et s'élève un pei^ moins haut que celle-ci. Elle fait partie de la corne antérieure, dont ell^ * ^" représente le pédicule ou l'extrémité profonde. Sur les coupes transver— ^^'*" sales, cette colonne revêt la forme d'un simple noyau arrondi, contigu Sm^ ^ celui du côté opposé, ou du moins très-rap proche de celui-ci, se continuant ^ ^^ en avant avec le raphé du bulbe, par l'intermédiaire duquel il reçoit seî=5 '^^^^ fd)res afférentes ou cérébrales. (Fig. 567.)
Partis de ce noyau, les filets radiculaires de l'hypoglosse traversent in — - *" férieurenienl les faisceaux des cordons postérieurs cpii le contournent ponr^ **
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sacrés, de runion desquelles résulte le plexus de même oom, plexus qu'où peut coosidérer comme l'analogue du plexus brachial, étant destiné au membre inférieur, de même que celui-ci est destiné au membre supérieur.
§1. — Branches antérieures des quatre premiers nerfs cervicaux.
Ces branches offrent des caractères qui leur sont communs, et des caractères par lesquels elles diffèrent les unes des autres.
Caractères communs. — Ils sont relatifs à leur volume, leur situation, leurs rapports, leurs connexions.
1* Leur volume s'accroît progressivement des branches supérieures aux branches inférieures.
2* En sortant des trous de conjugaison, elles sont reçues dans la gouttière que leur présente la face supérieure des apophyses transverses et cheminent entre les muscles intertransversaires.
3* Dans cette première partie de leur trajet, elles passent en arrière de Fartère Tertébrale, à l'exception de la plus élevée, qui passe au-dessus de la courbure horizontale de cette artère.
4* Au delà des apophyses Iransverses, elles répondent aux insertions des muscles splénius, angulaire et scalènes, sur lesquels toutes sont appliquées et fixées par une lame fibreuse assez dense qui leur adhère.
Sf* En arrivant sur ces muscles, elles s'envoient récipro(|uement des rameaux anastomotiques qui les relient entre elles et qui contribuent avec les branches ainsi réunies à former le plexus cervical.
Caractères différentiels. — Ils sont propres à chacune des quatre premières branches cervicales antérieures.
a. FreaUère braaehe eervieale aniérleare. — Cette branche, trèsdéliée, est située à son point de départ au-dessus de la portion horizontale de Tartère vertébrale, elle se porte d'abord en dehors et en avant, passe au-dessus de Tapophyse transverse de l'atlas, entre les muscles droit latéral et petit droit antérieur, puis descend au devant de cette apophyse et s'anastomose avec un rameau ascendant de la seconde branche cerricalc antérieure.
De h partie la plus élovée de cette branche naissent deux rameaux nmscubdres, l'un pour le droit latéral, l'autre pour le petit droit antérieur.
Delà partie moyenne de l'arcade qu'elle décrit en s*anastomosant avec la branche sous-jacente on voit partir : 1' plusieurs rameaux de couleur grisâtre, destinés au ganglion cervical supérieur; 2" un ou deux rainuscules qui se jettent dans l'hypoglosse; t^ un filet qui se rend un pneumogastrique ; 4* un autre filet long et grcle obliquement descendant, qui contribue à former la branche descendante interne du plexus cervical.
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lui e^l d'aliord rontiguë ; elle s'en sé|iare au niveau de l'hyo-glosse poai s'en rapprocher de nouveau au devant de ce muscle. (Fig. 579.)
La portion ascendante eitemine entre le mylo-hyotdipn et l'hyo-glosse, au-dessous du canal de Wharlou, et pénètre ensuite dans le géni<%losse, où elle se divise en un grand nombre de ramifications terminales.
d. Anastomoses. — Le nerf grand hypoglosse communique par sa seconde portion, ou portion verticale, avec le ganglion supérieur du grand sympathique, le pneumogastrique, el l'arcade des deux premiers nerfs cervicaux; . il n'unit par sa portion ascendante au lingual.
Ii'j/iogloitf Cl.
Fig. 57C. — 1. Tige piluitaire. ~i. Corfi? rciidri'. — 3. Tubereiiic» maïillaire*, — 4. l'édoucule cérébral. — 5. l>ratubérancn annuliiirc, — 6. Nerfi optiques. — T. Mert inciteiir oculaire commun. — 8. Nerf pathétique. — U. Nerf Iruumeau. — 10. >erf inolritr oculaire cxlernc — II, Nrpf faciiil, — 13. Serf auditir. — 13. Merf de Wriiiiciï, — M. Sorf glo!MH>-phar)TiKi''n. — IT). Nrrf [infuinoRaslrique. — 16. Pierf ipinal.
— 17. Nerf grand hypoglossi-.
Fig. 577. — 1. Facial. — 3. OlOMO-pbarjrugien. — i, Aiiaslomaie <to ce nerf avec le niet lingual du facial. — 3, 3. Le pneumogastriqui' et se* dnux ganglions — I. i, 4. Spinal, — 5, Grand hypoglosse, — 6. Ganglion cervical supérieur du grnnd sympatliiqiie.
— 7. Anne anastomolique des deui premières cervicales. — 8. Rameau carotidien du gaiiglion nervical supérieur. ^ y. Rameau de Jacobson partant du ganglion il'Andench.
— 10, 10. FilelB qui unissent ce rameau au i;rand sympathique. — II. Filet qu'il fournit à la Irompc d'Eusiache, — 12. Filet de la fenCtrv ovale. — IH. Filet de la fenêtre ronde. — 14. Serf pétreux profond externe. — 15. Serf pétreui profond interne. — 16. Ganglion otique dans lequel vient se terminer le petit pétrcux superflciel. — 17. Rameau auriculaire du pneumogastrique, — 18, Anastomose de ce nerf avec le spinal. —
r Je la première paire cervicale avec le grand hypoglosse.
PLEXUS CEHVICAl . fcJI
yii ramuicule extrèineineiit grêle et transversal au corduii du grand sympathique. Presque aussitôt elle en fournit un autre plus important au nerl phrénique, cl plus bas un troisième qui s'unit à la branche antérieure de b cinquième paire cervicale. Après avoir donné ces divers filets, elle revoit celui que lui envoie la troisième branche cervicale antérieure, puis se divise endeus ou plusieurs branches secondaires qui forment les branches (iescendantes superficielles du plexus cervical.
n«Kn« cervical.
Ce plexus, constitué par les branches antérieures des (|uatre premiers nerfs cervicaux anastomosées entre elles, est situé sur les côtés de la coloDue cenricde, au devant des muscles qui s*atlachent au tubercule postérieur des apophyses transverses. Une lame fibreuse, dense et adhérente, le recouvre sur toute son étendue. Il répond supérieurement à lafoce profonde du sterno-mastoldien et plus bas à son bord postérieur.
Les branches de ce plexus peuvent être divisées en superficielles ou cutanitij et profondes ou mtisculaires.
V Branches superficielles du plexus cervical.
I. — 1* Placer le sujet sur deux billots dont Y un répoiulra à rextréinité supérieure du tronc, Tautre à son extrémité inférieure, et renvei*st*r la tète eu arrière^ de manière à tendre toutes les parties antérieures du cou.
f Pniifaer deux incisions transversales s'étendant jusqu'au peaucicr : \\uu% flpérieare, qui se prolongera de Tapophyse mastoide & la base du menton ; l'antre, inférieure, parallèle à la clavicule.
3* Réunir ces deux incisions par une troisièyie (|ui descendra verticalement de la partie moyenne de la première à la partie moyenne de la seconde, et (|ui inlér^sera le peaucier cervical.
i* Détacher successiveiiiont les couches cutanées et musculaires en partant des lèvres de cette incision verticale, et isoler les branches et les rameaux «pii Irarerseat le muscle peaucier pour se rendre à la peau.
Les branches superficielles ou cutanées du plexus cervical convergent vers la partie moyenne du bord postérieur du sterno-mastoldien. De cette partie moyenne, comme d'un centre commun, elles divergent dans tous les sens. Ces branches sont au nombre de cinq :
Une antérieure, la branche cenicale superficielle.
Deux ascendantes, la branche auriculaire et la branche mastoidienne.
Deux descendantes, plus volumineuses et plus longues, Vuncsus-clavicttloire, l'autre sus-acromiale.
Considérées dans leur ensemble, ces branches ont été décrites par ((uelques auteurs sous le nom de plexus cervical superficiel, par opposition aux branches musculaires qui forment alors la plexus ceivical profond.
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II. Branrlie eervlmlr cnprrllolrllo on (raaiiinrrae- — Ui'SllIlCV
lùlHiiniiiiU de la itiuilii' jiiiltîri.'iirL- ilu v.m et ik la purlic itiftirieure l'ace, tetm briiiK-liu tire son origine du Iroiijièmf neif cervical, coatoi lo. Iiurti puslijri<tur du steriio-cléido-iiiastoldii'ii en lurmaril une. cuiicaviié atilérieure, se dirig<- en avaul et un peu en luut, entre ce
I, llrancho cervicil» lupurlitielle ou Irnnstursi;. — ±, i. Runuiiux iliiscia4 L'i'Ilc l)r<iiicli(!> — 3. Ses riiinFAUX asrt'iiilanlii. — i- FilAb HTUitlumniii|iii» i|Bi l'n uu r«uial. — S. Broiivtii' niiriculsin*. — 6, Fili'l | ' ' laïucau II uri Cil luire extaniii. — H. Piirlic supKrieu lUireiiK <)Ui nnluuni la qmrur lia l'Iitlix i/«nr n pavillon de l'nrnîlle. — 0. Si
R lu branphn n lllustoïiliciinc, — \i, Dltiii'jii
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|>lace au devant de la carotide primitive, en arrière et en dehors des muscles sous-hyoïdiens. Parvenue au niveau du tendon du scapulo-hyoïclien, elle s'anastomose avec la branche descendante interne du plexus oervical, et contribue ainsi à former une anse plexiforme, située ordinaireiKient entre le sterno-mastoidien et la veine jugulaire interne, et dans cjuelques cas entre celle-ci et la carotide primitive.
Cette anse présente dans son mode de constitution une disposition exceptionnelle qu'il importe de bien saisir. Au moment de concourir à sa formata ion, la branche descendante interne du plexus cervical se divise en deux x*aineaux que leur direction très-différente permet de distinguer en inférieur €3t supérieur. — Le rameau inférieur se rapproche de la branche descendante du grand hypoglosse, et forme avec elle un petit plexus d'où naissent les divers filets destinés aux muscles sous-hyoïdiens. — Le rameau supéi*ieur, qui se réfléchit de bas en haut, s*accole à la branche de Thypoglosse, meinonte avec elle jusqu'à son origine, et s'en sépare alors pour s'appliquer s^ n tronc de la douzième paire qu'il accompagne jusqu'à son extrémité terrninale. La direction deux fois réfléchie de ce rameau nous explique la Forme régulièrement demi-circulaire que présente la concavité de l'anse formée par l'anastomose des deux branches descendantes, et la marche inverse des deux rameaux qui composent à son origine la branche descen- <lante de l'hypoglosse, l'un de ces rameaux partant réellement de son tronc, l'autre au contraire venant se réunir à celui-ci. — Il suit de cette disposition que le nerf de la douzième paire s'anastomose en réalité avec les c|uatre premières paires cervicales : avec la première et la seconde, par le rameau provenant de l'arcade qu'elles forment au devant de l'apophyse Iransvcrse de l'atlas; avec la troisième et la quatrième, par le rameau supérieur de leur branche descendante interne.
Les filets qui partent de l'anse du grand hypoglosse peuvent être divisés en supérieur, moyens et inférieur. — Le fiiet supérieur^ en général grêle, se dirige presque transversalement en dedans et vient se terminer en partie dans la moitié supérieure du scapulo-hyoïdien, en partie dans le ster no-hyoïdien. — Les filets moyens, ordinairement au nombre de trois, sont destinés, le premier à la moitié inférieure du scapulo-hyoïdien, le second à la partie moyenne du sterno-hyoïdien, le troisième à la partie correspondante du sterno-thyroïdien. Ces deux derniers pénètrent dans leurs muscles respectifs, tantôt par leur bord externe et tantôt par leur face profonde. — Le filet inférieur y plus considérable ([ue les précédents, se dirige presque verticalement en bas, en suivant le bord externe du sterno-thyroïdien, pénètre dans la poilrine avec ce muscle et se termine dans son extrémité inférieure. Suivant Valentin, ce filet se prolongerait même beaucoup plus loin, il irait se réunir au nerf diaphragmatique ; en sorte qu'il propose de désigner la branche descendante de l'hypoglosse sous le nom de nerf diapliragnmtique accessoire. J'ai vainement cherché
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iniers nerls cervicaux; car on peut pincer, diviser et niènie arracher ses racines, ainsi (jue Ta démontré Longet, sans que Tanimal s'agite et iiiaiiifesle une souffrance appréciable.
La section de ce nerf est constamment suivie de la paralysie des mêmes nmscles. Une tumeur développée sur son trajet, et le comprimant au point (ramener sa désorganisation, produit un résultat identique. Dans l'un et lautre cas, la sensibilité tactile et la sensibilité gustative de la langue demeurent intactes; mais la déglutition est impossible ou très-difficile, la base de la langue jouant dans cet acte un rôle fort important.
Lorsqu'on soumet l'hypoglosse à Faction des irritants mécaniques et galvaniques, on voit aussitôt se produire dans les muscles sous-hyoïdiens et dans tout le corps charnu de la langue de violenles contractions.
En résumé donc, le grand hypoglosse, nerf exclusivement moteur à son origine, emprunte dans son trajet une sensibilité momentanée à ses anastomoses, et communique le mouvement aux muscles sous-hyoïdiens, au génio-hyoïdien, et à tous les muscles de la langue.
Nous avons vu que le nerf de la septième paire envoie aussi un rameau à la langue. Les mouvements de cet organe, par conséquent, sontsous Tin- Jluencc de deux nerfs moteurs, de même que sa sensibilité générale et spéciale est sous rinfluence de deux nerfs sensitifs. Le facial est ici l'accessoire de l'hypoglosse, de même que le glosso-pharyngien est l'accessoire du lingual ; il existe seulement cette différence entre les deux nerfs accessoires que rimportance relative du second est bien supérieure à celle du premier.
ARTICLE II
NEUFS K A C 11 I D I E N S
Les nerfs rachidiens, nerfs spinaux^ nerjs vertébraux^ sont ceux qui tirent leur origine de la moelle épinière. Logés d'abord dans le canal vertébral, ils se portent au dehors à travers les trous de conjugaison.
Autant de vertèbres, autant de paires rachidiennes. Le premier nerf rachidien passant entre l'atlas et l'occipital, tandis que le dernier correspond à la première pièce du coccyx, il en résulte que l'on compte trente et une paires spinales ainsi réparties : Huit paires cervicales, douze paires dorsales, cinq paires lombaires et six paires sacrées.
Tous les nerfs rachidiens naissent par une double série de racines que leur insertion permet de distinguer en postérieures et antérieures.
Les racines postérieures, échelonnées sur une ligne verticale, se portent de dedans en dehors en convergeant, et constituent par leur réunion un faisceau unique. Ce faisceau traverse la dure-mère spinale, puis se jette
férence pour s'anastomoser avec les divisions correspondantes de la branche auriculaire.
Son rameau interne se divise en nombreux filets qui s'épuisent exclusiTement dans le cuir chevelu. Plusieurs de ces filets s'anastomosent avec les filets externes du grand nerf occipital.
Entre la branche mastoïdienne et la branche auriculaire on observe quelquefois une branche assez grêle, dont les rameaux se perdent dans les téguments de l'occiput. Cette branche, qui n'est en général qu'une division précoce de la précédente^ a reçu le nom de petite mastoidienne.
i. mnmAm MM-dAYteakOre — Elle naît de la quatrième paire cerficale, croise à angle très-aigu le bord postérieur du sterno-mastoldien au nireau, ou un peu au-dessous de sa partie moyenne , descend perpendieolairement sur la clavicule et se prolonge sur la partie antérieure du thorax, en se divisant en un grand nombre de rameaux cutanés distingués ensos-sternaux et sus-claviculaires.
Les rameaux ^u^-^t^matu; contournent l'extrémité inférieure de la veine jugulaire externe, passent obliquement sur la portion claviculaire du sterno-mastoldien et sur l'extrémité interne de la clavicule, pour se distribuer, soit aux t^uments du creux sus-sternal, soit à ceux qui recouvrent la moitié supérieure du sternum.
Les rameaux sus^laviculalres descendent perpendiculairement sur la partie moyenne de la clavicule, traversent le peaucier et se prolongent audevant du grand pectoral jusqu'au niveau de la quatrième cùte. Dans ce trajet, ils fournissent de nombreuses ramifications à la peau du creux soHdaviculaire, à celle qui recouvre la clavicule et aux téguments du tiers supérieur de la paroi antérieure du thorax.
f. BnuMhe MM-acromlaie. — Cette branche tire aussi son origine de
h quatrième paire cervicale, et présente, comme la précédente, de fré-
[foeales variétés. Klle est ordinairement unique ; assez souvent on la
ive double ; d'autrefois elle nait par un tronc commun avec la branche
ïiaviculaire. Mais toutes ces variétés, qui offrent peu d*importance,
(ndent de la division tantôt tardive et tantôt précoce des deux branches
iiidantes : tardive, on observe un seul tronc ; précoce, on en observe
ou quatre et parfois même un plus grand nombre.
Quelle que soit la hauteur à laquelle la branche sus-acromiale se divise,
rameaux se partagent en deux groupes principaux : un groupe antérieur,
it les divisions passent sur le tiers externe de la clavicule pour se perdre
les téguments qui recouvrent la partie antérieure du deltoïde, en se
longeant jusqu'au voisinage du tendon du grand pectoral; et un groupe
leme, qui, après avoir croisé la portion claviculaire du trapèze, se dirige
dehors pour se distribuer à la peau des parties supérieure et externe du
iignon de l'épaule.
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profonds, abandonnent dans leur trajet quelques iines divisions à la |>arotide. L'un d'eux s'anastomose ordinairement, soit avec le tronc du facial, soit surtout avec sa branche terminale inférieure.
Le rameau auriculaire externe ^ situé dans le tissu cellulaire qui unit la peau à la {glande parotide, monte verticalement vers Toreille, fournil à la partie inférieure du pavillon plusieurs ramiiications, traverse le tissu fibreux qui unit le cartilage de la conqueà l'extrémité caudale du cartillage de l'hélix et se partage en deux filets : le filet de la conque y qui se distribue à la peau de cette partie du pavillon: le filet de niélixei de Yanthélix^qui chemine dans la rainure intermédiaire à ces deux saillies en abandonnant des ramifications cutanées à l'une et à l'autre ; il s'élève jusqu'à leur extrémité supérieure. (Fig. 558.)
Le rameau auriculaire interne, situé dans Tépaisseur de la glande parotide, croise obliquement l'apophyse mastoîde, sur laquelle il s'anastomose avec le rameau auriculaire du facial par un filet variable dans ses dimensions, mais dont l'existence m'a paru constante; chemine ensuite dans le tissu cellulaire dense qui recouvre la région mastoïdienne et se divise au niveau du muscle auriculaire postérieur en deux filets : un filet auriculaire et un filet occipital. — Le filet auriculaire s'appli(|ucàlapartit' supérieure de la face interne du pavillon, et se partage en nombreuse» ramifications dont quelques-unes se réfléchissent sur la circonférence dt* Toreille pour passer de sa face interne sur sa face externe. — Le filet occipital se dirige en haut et en dehors, s'anastomose avec une division de la branche mastoidieime, et se termine dans le cuir chevelu au voisinage du muscle occipital.
(\ Branche mastoïdienne. — La branche mustoilienne est une dépendance du second nerf cervical. Elle contourne le bord postérieur du slemomastoldien en décrivant une arcade à concavité supérieure, et se dirige en haut et un peu en arrière parallèlement à ce bord. Arrivée sur la face postérieure de Toccipitai, elle se partage en deux rameaux : un rameau externe et un rameau interne dont les divisions peuvent être suivies jusqu'au sonunet de la tête. (Fig. 583, il.)
Dans ce trajet, la branche mastoïdienne, sous-cutanée dans toute son étendue, repose successivement sur le splénius, sur le sterno-mastoldien, dont elle croise l'extrémité supérieure à aiigle^ aigu, puis sur le nmscle occipital et sur Taponévrose épicrauienne ; chemin faisaut elle abandonne d'abord deux ou trois ramuscules très-déliés aux téguments du cou.
Son rameau externe se distribue aux légumonls de la région mastoïdienne et à ceux qui recouvrent la partie postérieure de la tempe. Une division importante émanée de ce rameau se rend à la partie supérieure de la l'ace interne du pavillon de Toreille, où rllc contourne sa circon-
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jfi-ande partie de leur lon^eur en trois principaux groupes, l'un interne,'le dc^KJiiëme antérieur, le troisième externe. Parmi les prolongements de ces ce I Iules il en est 4]ui se dirigent en avant, et qui s'étcudent de k subsLa.iice grise dans les cordons latéraux, sous l'aspect de faisceaux parallèles, de volume très-inégal. Ces faisceaux ou filets radiculaires sont constitués, au moment où ils émergent des cornes antérieures, par de simples cylindres d'axe. En entrant dans la substance blanche, ils s'entourent de myéline. Celle-ci leur forme une couche d'abord très-mince, mais qui nugmeole rapidement d'épaisseur. Arrivés sur la face antérieure de la moelle, ils se disposent en série longitudinale et se rangent en même temps l«s uns à cOlé des autres, de manière à recouvrir une petite surface verticale de deuK à trois millimètres de largeur.
Les racines postérieures, suivant Stilling, auraient pour origine la subïitfKiice gélatineuse des cornes postérieures; selon la plupart des auteurs, ^1 les naîtraient, eu partie de cette substance gélatineuse, et en partie de la sutjstance grise; elles partiraient en un mut de toute leur longueur. Mais l'uLjservation atteste bien manifestement que ces racines, en pénétrant dans
Fie. 580. — Coupe île la moetU ri ite ses enveloppes au niveau ifu renfitmenl cervical. ■ — I. thsTC-mêre rachidicniie. — 3. Feuillet pariétal <le l'iiracliiiuictc spinale. — 3. Feuillet viscéral de la mâme rnvelo|>pe. — 1. Cordon postérieur tle la mMllo. — h. Cor- <loD ■ntcro-lalcral. — G. Cavilù inlra-aracliiioïdieniie. — 7. Eipace saus-urachnoîdieii. -~S. Continuité des deux Feuillcls de l'nrnchnoïdc au niveau dos orillces do [a itorc-niLTe. — 9. Gaine fournie aui nerfs spinaux par cette enveloppe. — 1U. Racine* pMtérieures traversant le ganglion siluû sur leur trajet. — 11. Racines antérieures, moins nombreuses et moins volumineuses que les précédentes, passant au-devant du même ganglion, el se réunissant aux postérieures, à leur sorlie de celui-ci sans avoir contribué î sa Tarmation. — 13. Coupe du ligament dentelé.
Fw. 581. — Cmpe de la portion donale de ta moelle épinière; gross. de i diamttres. — 1. Sillon antérieur. ~ S. Sillon postérieur. — 3. Cordon antérieur, libié en dedans de la corne correspondante, s'cntre-c misant sur In ligne médiane avec ednî dn cAté opposé. — 4-, 4. Cordon latéral a'avaiiïanl jusqu'au préfcdent dont aucune Itfw «1* 4*mBtf«lion nn le «iparo. — 5. Cardon postérieur. — 6, 7. Coupe des colonnes u Clarkp, siiiii'Rs aux dt:u\ extrémités de la commissure grise, à l'union des cornes ï nvGi' les postérieures, renfcrniiinl l'une et l'nutro de grosses cellules uiulli- — a. Corne antérieure. — 9. Corne postérieure. — 10. Racines postérieures du
*l8* NÉVROLOGIE.
la iiioelle épiiiiêre, cheminent entre les cornes postérieures et les conlons correspondants pour s*avancer jusqu'au niveau de leur continuité avec la commissure grise. Elles pénètrent alors dans la substance grise; au niveau de leur immersion, chaque tube se réduit à son filament axile, qui vient se continuer avec Tune des petites cellules contribuant à les former; quelques-uns de ces cyiindraxes semblent s'avancer jusqu'à la colonne de Clarke.
Nous avons vu précédemment que, selon Deiters, parmi les prolongements des cellules, tous se ramifient, à l'exception d'un seul qu'il appelle prolongement cylindre d'axe, prolongement fibre nerveuse; selon cet auteur, le prolongement fibre nerveuse se continuerait seul avec les racines antérieures et postérieures; seul il s'entourerait de myéline pour aller les constituer. Mais nous avons vu aussi que cette opinion est une simple vue spéculative ; l'examen microscopique est loin de la confirmer.
C. — Trajet, rapports des racines antérieures et postérieures,]
Les racines du premier nerf cervical sont légèrement ascendantes. Celles du second et du troisième sont transversales; les suivantes obliques en bas et en dehors, de telle sorte qu'elles ont à descendre de la hauteur d'une vertèbre pour arriver à leur orifice de sortie. — Celles des nerfs dorsaux deviennent verticales et parcourent, avant d'arriver au trou de conjugaison dans lequel elles s'engagent, un intervalle qui équivaut aux corps de deux vertèbres. — Celles des nerfs lombaires et sacrés, verticales aussi, ont à franchir, pour atteindre leur orifice de sortie, un espace d'autant plus long qu'elles sont plus inférieures : ce sont ces racines lombaires et sacrées qui, en se juxtaposant au-dessous de l'extrémité inférieure de la moelle, constituent \diqume de cheval, (Fig. 516, 517, 518.)
Considérées dans chaque paire, les racines des nerfs spinaux présentent une double obliquité : une obliquité en bas et en dehors, semblable pour les deux groupes; et une obliquité d'avant en arrière pour le groupe des racines antérieures, d'arrière en avant pour le groupe des racines postérieures.
Considérées dans chaque groupe, leur direction est d'autant plus obliquement descendante qu'elles sont plus élevées.
A leur point de départ les racines antérieures sont séparées des postérieures par toute l'épaisseur de la moelle, et en dehors de celle-ci par le ligament dentelé.
Chacune des radicules formant ces racines reçoit de la pic-mère spinale une enveloppe qui accompagne les postérieures jusqu'aux ganglions spinaux, et les antérieures jusqu'au point où elles se réunissent aux précédentes, point sur lequel toutes ces enveloppes partielles se confondent pour constituer le névrilème des nerfs mixtes.
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vers la partie moyenne du cou avec rextrémité lerminale de la branche descendante de Thyoglosse. L*arcade qui résulte de cette anastomose a été décrite précédemment (voy. pa^je 41 1).
It. Nerf phrènii|«« oa dlaphra^nMitiiiae. — Cette branche n*est pas seulement remarquable par l'importance des fonctions qu'elle remplit ; elle Test aussi par le lon*^ trajet qu'elle parcourt, par l'uniformité du voltune qu'elle conserve dans toute l'étendue de ce trajet, et j'ajouterai par son extrême simplicité.
Origine. — Le nerf diaphragmatique tire son origine du quatrième nerf cenical. A ce rameau principal vient se joindre un lilet émané de la branche antérieure du cinquième, et assez souvent un autre rameau plus ténu 4j(ie lui envoie celle du troisième. En se réunissant à angle aigu, ces deux ou trois rameaux constituent un petit tronc arrondi qui descend verticalement au-devant, puis en dedans du scalène antérieur, et qui reçoit quelquerois vers la partie inférieure de ce muscle une quatrième racine partie de la sixième paire cervicale. (Fig. 511.)
Trajet. — Ainsi constitué, ce nerf pénètre dans la poitrine en passant
^'nlre l'artère et la veine sous-clavières, en dehors du pneumogastrique et du
cordon du grand sympathique, longe la veine cave supérieure k droite,
croise la crosse de l'aorte à gauche, passe au-devant de la racine des
poumons, s'applique au péricarde, sur lequel il est fixé par le feuillet cor-
^es|)ondant de la plèvre, et arrive à la face supérieure du diaphragme,
<^ù il se divise en plusieurs rameaux.
^noêtomases. — Dans ce long trajet, le nerf phréuique ne fournit aucune division et s'anastomose avec deux nerfs seulement : le nerf sous-clavier et *^^ grand sympathique.
La branche anastomotiqué qu*il reçoit du nerf sous-clavier se détache de
^^^lui-ci un peu au-dessous du muscle de ce nom, pénètre dans la poitrine
^^m passant au-devant de la veine sous-clavière, et s'unit à lui en formant
^mn angle très-aigu. Cette branche anastomotiqué peut être facilement
Suivie chez la plupart des individus, cependant elle n'est pas constante ;
€^>st surtout lorsqu'elle manque qu'on voit un rameau se détacher du
dixième nerf cervical pour se joindre au tronc du diaphragmatique.
Deux filets unissent le nerf phréuique au grand sympathique. — L'un d'eux, plus élevé, se porte transversalement ou obliquement du premier vers le second, dans lequel il se jette au niveau ou un peu au-dessous de son ganglion moyen ; ce filet manque souvent. — L'autre, que j'ai constamment trouvé, bien qu'il présente des dimensions très-variables, naît du diaphragmatique au-devant de l'artère sous-clavière, contourne la demi-circonférence inférieure de ce vaisseau, et vient se terminer dans le ganglion cervical inférieur ou dans le premier ganglion dorsal. Haller .et Wrisbei^ admettaient en outre que le nerf diaphragmatique
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reçoit tantôt dans la région cervicale, tantôt dans le thorax, un filet anastomotique de Tanse nerveuse de l'hypoglosse. J'ai vainement cherché ce filet. — Dans aucun cas le nerf phrénique ne s'anastomose avec le spinal, comme le pensait Blandin. — Je Tai vu recevoir un rameau extrêmement grôle du pneumogastrique au niveau de son origine ; mais l'existence de ce filet est exceptionnelle.
Selon Yalentin, ce nerf proviendrait des cinq dernières paires cervicales; il recevrait de la branche descendante de l'hypoglosse un rameau assez considérable pour mériter à cette branche le nom de nerf diaphragmatique accessoire; il s'anastomoserait par de nombreuses divisions avecle pneumogastrique, avec le grand sympathique, avec le plexus cardiaque, et avec If plexus pulmonaire! Il fournirait des filets à la veine sous-clavière , à 1 artère sous-clavière, à l'artère mammaire interne, au thymus, aux ganglions lymphatiques du cou et de la poitrine, au péricarde et même au tissu cellulaire et à la graisse située au-devant de cette enveloppe !
Si cette description était exacte, les nerfs qui président aux contractions du diaphragme figureraient au nombre des plus compliqués de l'économie, et contrasteraient, sous ce rapport, d'une manière bien tranchée avec la plupart des nerfs musculaires, si remarquables au contraire par leur simplicité. Mais j'ose dire qu'elle est erronée. Surpris devoir un obrârvateur tomber ainsi d'égarement en égarement, et désirant d'ailleurs me rendre compte des nombreuses dissidences qu'on trouve sur ce sujet parmi les anatomistes, j'ai cherché à en connaître le point de départ. Il me semble résider dans la présence de l'artère et de la veine diaphragmatiqiies supérieures qui, accolées au nerf phrénique dans toute l'étendue de sa portion thoracique, fournissent dans leur trajet des ramifications nombreuseit et déliées dont l'apparence rappelle assez bien celle des filets nerveux ; cette apparence est surtout insidieuse sur les pièces qui ont macéré quelque temps soit dans l'eau simple, soit dans une solution acide, lorsqu'on procède i leur étude par voie de simple dissection. Mais avec une suffisante attention cependant on parvient facilement à reconnaître que cette multitude d'anastomoses et de branches viscérales dont Yalentin a hérissé sa description sont de simples divisions vasculaires.
En résumé donc, ces nerfs proviennent principalement de la quatrième paire cervicale, accessoirement de la troisième et de la cinquième; s'anastomosent d'une part avec la branche du sous-clavier, de l'autre avec le grand sympathique, et pénètrent ensuite dans la cavité de la poitrine, qu'ils traversent sans fournir et sans recevoir aucune division nerveuse.
Distribution, — Arrivés au diaphragme, les nerfs phréniques se partagent en cinq ou six filets qui se divisent aussitôt en deux groupes bien distincts: les uns s'appliquent à la face supérieure du muscle et rampent au-dessous de la plèvre ; les autres le traversent, s'appliquent à la face inférieure et rampent au-dessous du péritoine.
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Les rameaux stfpériémr^ ou xouS'plmrauXy ordiiiairoment au nombre de trois, se distinguent : en interne^ qui se distribue à la partie médiane du diaphragme; en antérieur , qui se ramifie dans sa partie antéro-latérale ; eipostérthexteme^ destiné à liu partie correspondante du muscle.
Les rameaux inférieurs ou sous-périlonéaux sont en général plus considérables que les précédents. L'un d'eux se porte en bas et en dedans, audessous de la veine cave inférieure, fournit dans son trajet des fdets mus- (ulaires et s'anastomose à 1» partie supérieure des piliers du diaphragme arec un rameau semblable venu du nerf phrénique opposé. — Un autre, beaucoup plus volumineux, se dirige en dehors et donne de proche en procïke un grand nombre de divisions qui disparaissent au milieu des fibres musculaires. — Le troisième, plus volumineux encore, descend verticalement sur les piliers du diaphragme, abandonne dans son trajet plusieurs lileis à ces piliers, en fournit cinq ou six à la capsule surrénale, et se jette, àsoïï extrémité terminale, dans le plexus solaire, dont il doit être considéré eomme Tune des origines.
Srfles filets qui se portent au plexus solaire et sur ceux qui se rendent
k IsL capsule surrénale, on obsene en général de petits ganglions semblables
à ceux qui se montrent sur le trajet des filets du grand sympathique. Ces
i^Tiflements, très-variables dans leurs dimensions, leur siège et leur exis-
tevm.ce, sont plus fréquents sur les divisions du nerf phrénique droit, (|ui
pi^^nd une part plus importante à la formation du plexus solaire.
Les nerfs diaphragmatiques donnent-ils des ramifications au foie? A cette Cimokestion presque tous les auteurs répondent négativement. Selon Rlandin, m%^elques-unes de leurs divisions s'accoleraient d'abord à la veine cave inrieure et iraient ensuite se perdre dans ce viscère ; mais l'existence de 'S filets hépatiques n'a pas été démontrée.
c. Meri 4«p«tit droit lacérai. — <le filet, extrêmement grêle, émane e la branche antérieure de la première paire cervicale, au moment ou Ile s'infléchit en bas et en avant pour s'anastomoser avec la branche anté-
m"ieure de la seconde. Il pénètre dans le muscle par sa face profonde.
d. M«rff 4«p«tlt droit «ntérlenr. — Ce nerf offre la même origine que le précédent, avec lequel il naît quelquefois par un tronc commun.
e. Nerf da «rond droit «ntérieor. — Il est en général multiple. Un rameau venu «le la première paire cervicale se jette ordinairement dans la partie supérieure de ce muscle. Deux ou trois autres ramuscules, partis, soit de l'arcade des deux premiers nerfs cervicaux, soit des nerfs suivants, viennent se terminer dans ses faisceaux movens et inférieurs.
f. Nerii ém maseie loay da coa. — Us naissent également de plusieurs sources. L^ rameau qui s'étend de Farcade des deux premiers nerfs cervicaux au grand droit antérieur se prolonge ordinairement jusqu'à lui
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et se termine dans son épaisseur. D^aulres émanent, soit de la Iroisièmey soit de la quatrième paire cervicale, et, après avoir fourni aux faisceaux du grand droit antérieur plusieurs filets, abandonnent leurs dernières raioi* fications à ceux du muscle long du cou.
Les rameaux destinés au droit latéral, aux grand et petit droits antérieurs, et au long du cou, oiïent beaucoup de variété. La plupart pénètrent dans ces muscles par leur face profonde.
g, Branehe dn atemo-iiMUitoiiiieB. — Indépendamment du spiaal, qui lui donne ses principaux rameaux, ce muscle en reçoit coostammenl un qui provient à la fois des deuxième et troisième paires cervicales. Les divisions nerveuses émanées de cette double source pénètrent dans son épaisseur par sa face profonde, à l'union de son tiers supérieur avec ses deux tiers inférieurs, en s'anastomosant entre elles.
li. Branche eu trapèse. — Née du troisième cervical, très-rarement du quatrième, elle se porte en bas' et en dehors, parallèlement à It branche 'externe du spinal au-dessous de laquelle elle est placée, communique avec la partie terminale de ce nerf dont elle renforce le volume, puis s'engage sous je bord antérieur du trapès^e, pour se ramifier dans son épaisseur. (Fig. 579, 583.)
4. Branche de l'aoKalalre. — Elle part du troisième OU du qut*
trième nerf cervical, se porte en bas, contourne le scalène postérieur, puis se jette dans l'extrémité supérieure de l'angulaire.
it. Branche dn rhomboïde. — Non moins grêle que la branche
de Tangulaire, elle présente aussi la même origine et suit le même trajet que celle-ci. Elle se prolonge seulement un peu plus bas pour atteindre le bord supérieur du muscle rhomboïde, dans lequel elle pénètre soos une incidence perpendiculaire. — Cette branche et celle qui précède proviennent très-souvent du cinquième neif cervical, c*est-4i-dîre du plexus brachial.
§ 2. — Branches antérieures des quatre dernières paires cervicales
et de la première dorsale.
Ces branches ont pour attributs communs : leur volume, qui est considérable ; leur passage entre les deux scalènes, qu'elles séparent; leurs rapports avec l'artère sous-clavière située sur un plan plus antérieur
Toutes communiquent avec le grand sympathique par un rainuscuh assez long et très-délié pour les deux premières, plus gros et de plus ei plus court pour les suivantes, lesquels se jettent, les plus élevés dans U ganglion cervical moyen, les autres dans le ganglion ceryical inférieur.
En s'éloignant des apophyses Iransverses, ces branches se rapprochent,
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70 Découvrir la branche postérieure du premier nerf cervical dans Tespace f ri angulaire circonscrit par les muscles droits et obliques postérieurs.
H" Séparer au niveau de leurs interstices le transversaire épineux du long rio f*sal. et le long dorsal du sacro-lombaire, en prolongeant la séparation de ces d^xix derniers muscles jusqu'à Vos iliaque, et isoler les branches postérieures de^ nerfs dorsaux et lombaires.
lies branches postérieuri^s des nerfs spinaux se détachent de leur tronc re>^pectif immédiatement en dehors des trous de conjugaison.
Toutes ces branches, à Texception de la première et surtout de la seconde, ^ont notablement plus petites que les antérieures.
Toutes se dirigent d*abord tiorizontalement d'avant en arrière et prennent ensuite une direction un peu différente pour chacune d>Ues.
Toutes (à l'exception cependant de la première) fournissent deux ordres de rameaux : des rameaux musculaire*s qui se portent en général directement en arrière comme la branche dont ils émanent; et des rameaux cutanés qui s'inclinent en dedans, pour se rapprocher plus ou moins du sommet des apophyses épineuses, et se réfléchir ensuite de dedans en dehors.
A ces caractères communs viennent se joindre quelques caractères différentiels qui dépendent surtout delà disposition respective des muscles dans les interstices desquels elles cheminent. Envisagées sous ce point de vue, elles peuvent être distinguées :
A. En sous-occipitales, au nombre de deux, celle du premier nerf cervical et celle du second, qui offrent chacune une disposition spéciale.
B. En cervicales, qui comprennent celles des six derniers nerfs cervicaux ^t celles du premier nerf dorsal.
C. En thoraciqueSy qui comprennent les branches postérieures des sept nerfs dorsaux suivants.
D. Et enfin en abdomino-pelviennesy parmi lesquelles viennent se ranger celles des quatre derniers nerfs dorsaux, celles des cinq nerfs lombaires, et c^fîn celles des six nerfs sacrés.
Â. — Brjinches ■ons-occlpltalcs.
Les deux branches sous-occipitales diffèrent beaucoup Tune de Tautre, t\ méritent par conséquent une description particulière.
a. Branehe postérieure du premier nèrl eervieal. — Un peu pi US
fonsidéraWe que l'antérieure, cette branche sort du canal vertébral entre roc^ipital et l'atlas, en dedans et au-dessous de Tarière vertébrale, se porte directement enarrièrc, traverse le tissu cellulo-adipeux qui remplit l'espace triangulaire compris entre le muscle grand droit et les deux obliques postérieurs de la tête, puis se divise :
i" En rameaux internes, destinés aux grand et petit droit postérieurs;
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le rameau qui se rend au petit droit passe perpendiculairement entre le grand droit et le grand complexus.
â** En rameau externe ou supérieur, extrêmement grêle et quelquefois double, destiné au petit oblique.
3** En rameaux inférieurs, plus considérables que les précédents, dont l'un vient se terminer dans le grand oblique après avoir décrit un trajet demi-circulaire, tandis que l'autre s'unit au-dessous de ce muscle à un rameau ascendant du deuxième nerf cervical pour former une arcade à concavité inférieure, comparée par Haller à celle qui embrasse en avant le^ masses latérales de Tatlas.
b, Branehe poatérieare du deaxléme nerf eervleal, branehe soaa-
oeeipiiaie, i^and nerf oeeipiiai . — Elle se distingue entre toutes les branches postérieures des nerfs spinaux : par son volume ordinairement double et quelquefois triple de celui de la branche antérieure du même nerf, par sa forme aplatie, par son trajet ascendant, et la multiplicité de ses rameaux cutanés.
Cette branche sort du rachis entre l'arc postérieur de l'atlas et la lame correspondante de Taxis, sur le même plan vertical que la branche postérieure de la première paire, c'est-à-dire sur un point notablement plus rapproché de la ligne médiane que l'orifice de sortie de toules les branches suivantes. — Située d'abord au-dessous de l'oblique inférieur, elle se place bientôt entre ce muscle et le grand complexus, se porte obliquement en haut et en dedans; traverse ce dernier muscle, puis le trapèze qui la recouvre, et se rédéchit alors pour se porter directement en haut en faisant avec sa direction primitive uu angle obtus. Devenue sous-cutanée, celte branche se partage en un grand nombre de ramifications qu'on peut suivre jusqu'au sommet de la tête. — Dans son trajet elle fournit :
1° Deux filets anastomotiqueSy Tun ascendant et l'autre descendant, lesquels s'unissent en arcades aux filets correspondants des première et troisième paires cervicales. De ces arcades, dont l'existence n'est pas constante, on voit partir un certain nombre de filets, ordinairement assez grêles, qui s'anastomosent sur le bord externe du grand complexus, et qui vont se perdre soit dans ce dernier muscle, soit dans l'oblique inférieur, soit dans le transversaire épineux.
2' Des rameaux musculaires multiples. Le plus important de ces rameaux naît au-dessous du grand oblique et se porte aussitôt en arrière en fournissant des filets au grand et au petit complexus; il s'épuise principalement dans le splénius. D'autres se détachent entre l'oblique inférieur e^ le grand complexus ; ils sont destinés à ce dernier. D'autres enfin prennent naissance entre le grand complexus et le trapèze; ils se distribuent à l'angle supérieur de celui-ci.
2^ Des rameaux cutanés qu'on peut diviser : en intemeSy ce sont les
férence pour s^anastomoser avec les divisions correspondantes de la branche auriculaire.
Son rameau interne se divise en nombreux filets qui s'épuisent exclusivement dans le cuir chevelu. Plusieurs de ces filets s'anastomosent avec les filets externes du grand nerf occipital.
Entre la branche mastoïdienne et la branche auriculaire on observe quelquefois une branche assez grêle, dont les rameaux se perdent dans les téguments de Toccîput. Cette branche, qui n'est en général qu'une division précoce de la précédente, a reçu le nom de petite mastoidienne.
i. ■vradM MM-dAYicakaTO — Elle naît de la quatrième paire cerricale, croise à angle très-aigu le bord postérieur du stemo-mastoidien au niveaUi ou un peu au-dessous de sa partie moyenne, descend perpendiculairement sur la clavicule et se prolonge sur la partie antérieure du thorax, en se divisant en un grand nombre de rameaux cutanés distingués ensus-sternaux et sus-claviculaires.
Les rameaux ^«-«tertiatu; contournent l'extrémité inférieure de la veine jugulaire externe, passent obliquement sur la portion claviculaire du ster- Qo-roastoldien et sur l'extrémité interne de la clavicule, pour se distribuer, soit aux t^uments du creux sus-sternal, soit à ceux qui recouvrent la moitié supérieure du sternum.
Les rameaux sus^laviculaires descendent perpendiculairement sur la partie moyenne de la clavicule, traversent le peaucier et se prolongent audevant du grand pectoral jusqu'au niveau de la quatrième côte. Dans ce trajet, ils fournissent de nombreuses ramifications à la peau du creux sus-claviculaire, à celle qui recouvre la clavicule et aux téguments du tiers supérieur de ta paroi antérieure du thorax.
e. inuMlM Mia-acroBilaie. — Cette branche tire aussi son origine de la quatrième paire rervirale, et présente, comme la précédente, de fréquentes variétés. Klle est ordinairement unique ; assez souvent on la trouve double ; d'autrefois elle nuit par un tronc conmmn avec la branche sus-claviculaire. Mais toutes ces variétés, qui offrent peu d*importance, dépendent de la division tantôt tardive et tantôt préco<*edes deux branches descendantes : tardive, on observe un seul tronc ; précoce, on en observe trois ou quatre et parfois même un plus grand nombre.
Quelle que soit la hauteur à laquelle la branche sus-acromiale se divise, ses rameaux se |)artagent en deux groupes principaux : un groupe antérieur, dont les divisions passent sur le tiers externe de la clavicule pour se perdre dans les téguments qui recouvrent la partie antérieure du deltoïde, en se prolongeant jusqu'au voisinage du tendon du grand |)ectoral ; et un groupe externe, qui, après avoir croisé la portion claviculaire du trapèze, se dirige en dehors pour se distribuer â la peau des parties supérieure et externe du moignon de l'épaule.
2" De se réfléchir dès leur oriji:ine sur le bord exterue du Iransversaîre épineux; de descendre entre ce muscle et le grand complexus enseportanl d'autant plus obliquement en dedans qu'elles sont plus inférieures; de traverser ensuite le splénius et le trapèze; et enfin de se réfléchir une seconde fois pour cheminer sous la peau de dedans en dehors.
3' De fournir dans leur trajet des rameaux musculaires destinés au transversaire éf^ineux, au transversaire du cou et au grand complexus.
4" De se diviser à leur extrémité terminale en plusieurs filets qui se ramifient dans les téguments.
Indépendamment de ces deux ordres de rameaux, la branche postérieure du troisième nerf cervical donne : i" un rameau ascendant, par lequel elle s'unit au grand nerf occipital ; S"" un rameau cutané beaucoup plus important, qui traverse le trapèze et qui se dirige verticalement en haut pour se distribuer aux téguments de Tocciput et de la région mastoïdienne, sur laquelle il s'anastomose avec la branche postérieure de la deuxième paire cervicale.
C. — Branches thoraciqnes
Les branches postérieures des 2% 3% 4% 5% 6% 7* et 8* nerfs dorsaux, destinées à la paroi postérieure du thorax, se distinguent de toutes les autres branches du même groupe par les caractères suivants :
1" Elles offrent toutes à peu près le môme volume.
2**. Elles se divisent dès leur origine en deux rameaux : un rameau externe ou musculaire, et un rameau interne ou musculo-cutané.
Le rameau externe occupe l'interstice des muscles sacro-lombaire et long dorsal, dans lesquels il se distribue exclusivement.
Lo rameau interne se réfléchit sur le bord externe du transversaire épineux auqu<»l il donne un ramuscule, se dirige en dedans ot en arrière, traverse le grand dorsal au niveau de ses insertions spinales; chacge alors de direction pour se porter transversalement en dehors, entre les muscles spinaux et le trapèze, traverse bientôt celui-ci en continuant le même trajet, et se ramifie dans les téguments de la partie postérieure du thorax et (le l'épaule.
D. — Branches abdomlno-pel viennes.
Les branches postérieures des quatre derniers nerfs dorsaux, des cinq nerfs lombaires et des six nerfs sacrés, destinées à la paroi postérieure de l'abdomen et du bassin, ne se bifurquent pas comme les précédentes. Elles pénètrent dans l'interstice du sacro-lombaire et du long dorsal, et dans l'épaisseur de la masse commune des spinaux, sur la direction d'une ligne qui continuerait cetinterstice; fournissent des rameaux à cesmuscles^ puis tr.iv.'rsent les aponévroses superposées du petit dentelé inférieur^ du
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f^ rand dorsal, du transvcr^c de l'abdomen et du pelil oblique. Arrivées sous f^*. peau, elles se partagent :
l' En fitetê internes, très-petits, qui se distribuent aux téguments voisins <i«s apopbyses épineuses.
f' En fileîs externes, très-petits aussi, qui se répandent dans les tégu- ■ ■'kciits des parties lalériilcs de l'abdomen.
3° En ratnraux descendants beaucoup plus considérables. Parmi ceux-ci ' «^-s dorsaux s'épuisent dans les téguments de la réfcion lombaire. Les lom- ■=» siires croisent pei^endiculairement I» crête iliaque pour aller se perilre *^1 4ns les téguments de la région fessiére.
Ces Irancbes n'offrent pas le même volume. — Celles des quatre derniers Vk «rfs dorsaux et des deux ou trois premiers nerfs lombaires sont égales. — A^ais celles des deux derniers nerfs lombaires deviennent beaucoup plus ^Créles et souvent même s'épuisent exclusivement dans la masse commune «les muscles sacro-lombaire et long dorsal. — Celles des nerfs sacrés augmentent du premier au quatrième et parfois même au cinquième ; la derxiière est toujours d'une extrême ténuité. La plupart de ces branches s'anastomosent en arcades après avoir traversé les oritices qui leur livrent passage, cheminent ensuite dans l'épaisseur des faisceaux musculaires correspondants en leur abandonnant de nombreux filets, puis perforent l'aponévrose lombo-sacrée et se partagent en plusieurs ramuscules qui se distribuent aux tégumcnis de la partie postérieure du sacrum et du coccyx.
III. — IIraNCHES ANTÉRTErRES DfiS NERFS RACHiniENS
Os branches sont la continuation du tronc des nerfs spinaux. Par leur volume elles l'emportent beaucoup, pour la plupart, sur les branches postérieures qui représentent en réalité desimpies rameaux, dont l'importance est en rapport avec la région très-limitée et très-simple dans laquelle leurs divisions se répandent.
Les branches antérieures, destinées anx parties molles situées au devant de la colonne cervicale, aux parois du thorax et de l'abdomen, aux membres supérieurs et inférieurs, présentent au contraire une distribution trèsétendue. Elles répondent en outre par leur extrémité terminale à des organes de nature beaucoup plus variée. De la leur prédominance de volume et leur disposition plus compliquée.
Les dimensions et la disposition de ces branches varient du reste beaucoap suivant la région à laquelle elles appartiennent. Ainsi les parlie inolles de la moitié supérieure du cou étant innervées, surtout par les Berfs erftniens, les branches correspondantes des nerfs rachidiens sont IriB-prèleg. — Les branches antérieures des quatre derniers nerfs cervi- L cau\ qui répondcnlà l'origine des membres thorariqiies, etquivontsépnl-
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ser dans ces membres, se distinguent à la fois par leurs grandes dimensions et rimportance de leurs anastomoses. — Celles dont les divisions se répandent dans les parois du thorax et de l'abdomen, rencontrant des parties d'une structure peu compliquée et superposées en couches assez minces, sont moins volumineuses que les précédentes et plus simplement disposées. — Celles qui vont se ramifier dans les épaisses parois du bassin et les membres pelviens affectent le même volume et la même intrication que les branches destinées aux membres thoraciques. — Enfm, les plus inférieures, disséminées dans les parties molles qui entourent le sommet de la colonne sacroH^occygienne ou l'appendice caudal chez les mammifères, se distinguent comme les supérieures par leur grande ténuité.
Ainsi le volume des branches antérieures des nerfs rachidiens augmente d'abord des plus élevées à l'entrée du thorax, diminue ensuite sensiblement pour tous les nerfs intercostaux, puis augmente de nouveau pour les nerfs lombaires et les premiers nerfs sacrés, pour se réduire ensuite de plus en plus. C'est donc aux deux extrémités de la colonne vertébrale qu'on rencontre lés plus déliées ; viennent ensuite celles qui répondent à la partie moyenne de cette colonne, puis celles qui se rendent aux membres thoraciques et abdominaux.
Sur cette longue étendue, on remarque quatre plexus fort importants : deux qui sont situés sur les côtés de l'extrémité supérieure de la colonne rachidienne ; et deux sur les côtes de son extrémité inférieure. — Les premiers, représentés par le plexus cervical et le plexus brachial, s'étendent de la base du crâne au sommet du thorax; un rameau nerveux les relie l'un à Taulre. — Les seconds, représentés par le plexus lombaire et le pleyms sacréy se prolongent de la base du thorax au sommet du sacrum ; un tronc
nerveux considérable leur sert de trait d'union.
Parmi les branches antérieures, celles qui correspondent aux mêmes organes offrent entre elles une certaine analogie. En ayant égard à ces liens de parenté, on peut les diviser en cinq groupes.
Le premier groupe comprend les branches antérieures des quatre premiers nerfs cervicaux, qui forment par leurs anastomoses le plexu» cervical.
Le second groupe se compose des branches antérieures des quatre dernières paires cervicales et de la branche antérieure de la première paire dorsale, qui, par leur union, constituent le plexus brachial.
Le troisième groupe embrasse toute la série des branches antérieures des nerfs dorsaux, à l'exception de la première, branches que leur situation a fait désigner sous le nom d* intercostales.
Dans le quatrième groupe viennent se ranger les branches antérieures des nerfs lombaires, Aonile plexué lombaire est une dépendance.
Au cinquiètne groupe se rattachent les branches antérieures des nerfs
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sacrés, de runioii (lesquelles résulte le plexus de même nom, plexus qu'on p«*nt considérer comme l'analogue du plexus brachial, étant destiné au membre inférieur, de même que celui-ci est destiné au membre supérieur.
§1. — Branches antérieures des quatre premiers nerfs cervicaux.
Ces branches offrent des caractères qui leur sont communs, et des caractères par lesquels elles diffèrent les unes des autres.
Caractères communs. — Ils sont relatifs à leur volume, leur situation, \eurs rapports, leurs connexions.
1* Leur volume s'accroît progressivement des branches supérieures aux branches inférieures.
2" En sortant des trous de conjugaison, elles sont reçues dans la gouttière que leur présente la face supérieure des apophyses transverses et cheminent entre les muscles interlraiisversaires.
3* Dans cette première partie de leur trajet, elles passent en arrière de Tartère vertébrale, à l'exception de la plus élevée, qui passe au-dessus de la courbure horizontale de cette artère.
4** Au delà des apophyses Iransverses, elles répondent aux insertions des muscles splénius, angulaire et scalènes, sur lesquels toutes sont appliquées et fixées par une lame fibreuse assez dense qui leur adhère.
5" En arrivant sur ces muscles, elles s'envoient réciproquement des nuneaux anaslomotiques qui les relient entre elles et (|ui contribuent avec les branches ainsi réunies à former le plexus cervical.
Caractères différentiels, — Ils sont propres à chacune des quatre premières branches cervicales antérieures.
a. Première branche cervicale antérleare. — CeltC branche, très-
dêliée, est située à son point de départ au-dessus de la portion horizontale de l'artère vertébrale, elle se porte d*abord en dehors et en avant, passe au-dessus de Tapophyse transverse de l'atlas, entre les muscles droit latéral et petit droit antérieur, puis descend au devant de cette apophyse et s'anastomose avec un rameau ascendant de la seconde branche cervicale antérieure.
De la partie la plus élevée de cette branche naissent deux rameaux uiusculaires, l'un pour le droit latéral, l'autre pour le petit droit antérieur.
De la partie moyenne de l'arcade qu'elle décrit en s'anastomosant avec la branche sous-jacente on voit partir : 1" plusieurs rameaux de couleur grisâtre, destinés au ganglion cervical supérieur; 2° un ou deux ramuscules qui se jettent dans l'hypoglosse; 3" un filet qui se rend au pneumogastrique ; 4" un autre filet long et grêle obliquement descendant, qui contribue à former la branche descendante interne du plexus cervical.
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b. lieconde branche ccrvIctUe antérlcare. — Très-petite relativcmetlt
à la branche postérieure correspondante, et plus considérable cependant que celle qui précède, elle sort du trou de conjugaison formé par Tatlas et Taxis, passe entre les muscles intertransversaires, puis entre le splénius et le muscle grand droit antérieur, et se partage alors en deux rameaux, l'un ascendant et l'autre descendant.
Le rameau ascendant s'unit à la première branche cervicale antérieure, avec laquelle il forme l'arcade qui embrasse par sa concavité l'apophyse transverse de l'atlas.
Le rameau descendant, plus volumineux, se dirige en bas et en dehors, vers le bord postérieur du sterno-mastoïdien, sous lequel il se recourbe pour former la branche mastoïdienne du plexus cervical. — Dans le trajet ([u'il parcourt de son point de départ au bord postérieur du sternomastoidien, ce rameau fournit : 1"* au niveau de l'angle qui le. sépare du précédent, un fdet qui se jette dans le ganglion cervical supérieur ; 2<» une division par laquelle il s'anastomose avec la branche antérieure sousjacente ; ^S"" un ou deux gros filets qui s'engagent sous la face profonde du grand droit antérieur et qui se ramifient dans son épaisseur; 4" un autre filet plus superficiel et plus long, qui constitue Tune des origines de la branche descendante interne du plexus cervical; 5° et quelquefois un ramuscule qui pénètre dans le sterno-mastoïdien avec le spinal pour se perdre dans ce muscle.
r. Troisième branche cervicale antérieure. — Son voluuie est en
général double de celui de la branche qui précède. Sorlie de l'espace intcrtransversaire, elle se dirige en bas et en dehors, et se divise presque aussitôt en rameau supérieur et rameau inférieur.
Le rameau supérieur, volumineux et grossi encore par Tanastoniose qu'il reçoit de la seconde branche, suil la direction du tronc principal. Après avoir donne un ramuscule au sterno-mastoïdien, il se réfléchit sous le bord postérieur de ce muscle et se bifurque pour former, par une de ses divisions, la branche auriculaire du plexus cervical, et par l'autre sa branche antérieure ou transverse.
Le rammu inférieur ^ notablement plus petit que le précédent, fournit: 1" un filet qui se rend tantôt dans le ganglion cervical supérieur, tantôt dans le cordon étendu de celui-ci au ganglion cervical moyen ; 2° un ou deux fdels au grand droit antérieur; B'» un ramuscule qui va se joindre à la branche descendante interne du plexus cervical; 4'* une ou deux divisions qui s'unissent à la branche antérieure delà quatrième paire; 5" le rameau de l'angulaire»; 6° un fdet qui contribue à former le nerf phrénique.
d. Quatrième branche cervicale anlérlenre. — Cette brancfie, située
à son origine entre les deux scalènes, est la plus volumineuse de toutes celles qui concourent à la formation du plexus cervical. Elle donne d'abord
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tiii raiiiuicule extrcineinerit grêle et transversal au cordon du grand synil>iithique. Fresque aussitôt elle en fournit un autre plus important au nert |i»lirénique, et plus bas un troisième qui s'unit à la brandie antérieure de 1x1- cinquième paire cervicale. Après avoir donné ces divers filets, elle reçoit c^«^lui que lui envoie la troisième branche cervicale antérieure, puis se divise t* 11 deux ou plusieurs branches secondaires qui forment les branches descendantes superficielles du plexus cervical.
Plexus ecrvicnl.
Ce plexus, constitué par les branches antérieures des quatre premiers t^erfs cervicaux anastomosées entre elles, est situé sur les côtés de la «colonne cervicale, au devant des muscles qui s'atlachent au tubercule postérieur des apophyses transverses. Une lame fibreuse, dense et adhérente, le recouvre sur toute son étendue. Il répond supérieurement à iu face profonde du sterno-mastoidien et plus bas à son bord postérieur.
Les branches de ce plexus peuvent être divisées en superficielles ou cutanées, et profondes ou musculaires.
V BhANCUES SUPEUFICIELLES DU PLEXUS CERVICAL.
Pré^AratioB. — 1° Placer le sujet sur deux billots dont l'un répondra à l'extrémité supérieure du tronc, l'autre à son extrémité inférieure, et renverser la tôte en arrière, de manière à tendre toutes les parties antérieures du cou.
2* Pratiquer deux incisions transversales s'étendant jusqu'au peaucier : Tune, sapérieure, qui se prolongera de l'apophyse mastoïde à lu hase du menton; Taulre, inférieure, parallèle à la clavicule.
3' Réunir ces deux incisions par une troisième qui descendra verticalement de la partie moyenne de la première à la partie moyenne de la seconde, et qui intéressera le peaucier cervical.
i** Détacher successivement les couches cutanées et musculaires en parlant des lèvres de cette incision verticale, et isoler les branches et les rameaux qui traversent le muscle peaucier pour se rendre à la peau.
Les branches superficielles ou cutanées du plexus cervical convergent vers la partie moyenne du bord postérieur du sterno-mastoïdien. De cette partie moyenne, comme d*un centre commun, elles divergent dans tous les sens. Ces branches sont au nombre de cinq :
Une antérieure, la branche cervicale superficielle.
Deux ascendantes, la branche auriculaire et la branche masloidienne.
Deux descendantes, plus volumineuses et plus longues, Vnne su s-clavictilaire, l'autre sus-acromiale.
Considérées dans leur ensemble, ces branches ont été décrites par quelques auteurs sous le nom de plexus cervical superficiel, par opposition aux branches musculaires qui forment alors \q plexus cervical profond.
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a. BraBebe «crrlcalc •operBcIclle oa tntaBurM. — Destinée aux téguments ili- lu moitié antérieure du cou et de la partie inférieure de la face, cette branche lire son origine du troisième nerf cervical, coutourne le bord postérieur du sterno-cléido-mastoîdieu en Tormani une anse à concavité antérieure , se dirige en avant et un peu en haut, entre ce muscle
FiG. 58:t. — Itrattche» lupei-ficifllea du yli-jux f/rical (il'^près llir^rlireld).
I. Branvtiit cervicale lupcrilciclle ou Imnnvirrsc. — i, i. nameiiix ilBscendanta ilc ti'llc hr^inclic. — S. Se» ranieaux ascf iirtanlii. — l. Kil'-ls anastuinnli<tiii-» i|ui l'uiiiu«it tiu racial. — 5. Hraiiclii' nuriciilairit. — It. l'ili'l |>{ir<i1ii<ii-ii île rptl>' branclu'. — T, Son ratiiPau aurjciilairL' <?xteriii-. — H. l^irtir supiTi-iiri' ilii ni'^me rampaii traversant \e lïuu flbreux qui l'iiluun- la i|uuiu- ilu l'Iiélix |ii<iir nllfi' un disiribiier a la face externe du
I>a>illon Af ron>ille. — II. Snii ramea riciilaiii- iiiti-nii'. — 1(1. Filet par lei)ucl re
rainrau s'anaslomuse avi-r la liranclic auriruhiiii' |Hi*li''rieuri' ilu facial. — II. Drandtc ula*lvïilieniK. — li, Uitiaiuii iiiliriie uu |>o>liTicuti' ili: relit liranuhe allant s'anairto-
c?t le peaucier; passe eu arrière de la veine jugulaire externe, à laquelle
«?^lle abandonne ordinairement un ou deux filets qu'on peut suivre sur cette
"veine jusqu'à la peau de la face, et se partage vers le bord antérieur du
2^ terno-mastoldien en deux groupes de rameaux, les uns descendants^ les
adLutres ascendants, (Fig. 583. )
Les rameaux descendants naissent quelquefois par un tronc commun ■TjB^u'on voit alors se porter en bas et en dedans, pour remonter ensuite vers l ^os hyoïde en décrivant une arcade à concavité supérieure. Mais que leur 5s t-iparation soit tardive ou précoce, leur distribution resle la même; ils tra- %^ ersent le peaucier et vont se perdre dans la peau de la partie antérieure «L^l moyenne du cou. Plusieurs peuvent êlre suivis jusqu'à la fourchette du ïs^ ternum. L'un d'eux s'applique quelquefois à la veine jugulaire antérieure ^:^l remonte jusqu'au voisinage de l'os hyoïde.
Les rameauw ascendants, plus nombreux et plus considérables que les Ji^rccédents, rampent aussi sous le peaucier à leur origine, puis le traversent |:»our aller se distribuer aux téguments de la région sus-hyoïdienne et de la (jartie inférieure de la face. Dans leur trajet, on voit plusieurs de ces »*aiiieaux s'anastomoser avec les divisions du nerf facial.
Bien que la branche cenicale traiisverse soit exclusivement sensitive, en t. ra versant le peaucier elle loi abandonne plusieurs filaments analogues à creux que la cinquième paire fournit aux muscles du crâne et de la face.
b. Branche aaricoiaire. — Arrondie et non rubannée comme la préc:édente, dentelle partage du resle Torigine, cette branche se porte aussi fin bas et en dehors vers le bord postérieur du slerno-masloïdien sur lequel Cille se réfléchit, puis se dirige verticalement en haut, entre la face externe de ce muscle, dont elle croisiî la direction, et le bord postérieur du peaucier, qui lui est parallèle. Parvenue au niveau de l'angle de la mâchoire, t?lle fournit plusieurs filets qui rampent à la surface ou dans l'épaisseur de la glande parotide, puis se divise en deux rameaux : un rameau auricU" taire externe et un rameau auriculaire interne, (Fig. 583.)
Les filets parotidiens sont au nombre de quatre ou cinq. Les uns cheminent dans l'épaisseur de la parotide, s'tMi dégagent après avoir parcouru un trajet d'une longueur variable et vont se terminer dans la peau qui recouvre cette glande. Les autres rampent entre la surface de celle-ci et les téguments pour se terminer de la même manière. — Les premiers, ou
tuoser avec le grand nerf occipital.' — 13. I*etite niastoïdionnc. — 11. Filets fournis par ceUe branche aux téguments de la partie postérieure du cou. — 15. Rameau antérieur de la branche sus-claviculaire- — 10. Rameau postérieur de la même branche. — 17. Rami'au antérieur de la branche sus-acromiale. — 18. Rameau postérieur de cette branche. — 19. Branche trapézienne du plexus cervical. — 20. Branche trapézienne du spinal recevant une anastomose de la précédente. — 21. Filet de Tangulaire. — 2i. Tronc (lu facial. - -23. Sa branche auriculaire postérieure allant se distribuer au muscle occipital et aux muscles auriculaires postérieur et supérieur. — 21-. Ses rameaux cervicaux et mentonniers.
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profonds, abandonnent dans leur trajet quelques fines divisions à la parotide. L'un d'eux s'anastomose ordinairement, soit avec le tronc du facial, soit surtout avec sa branche terminale inférieure.
Le rameau auriculaire externey situé dans le tissu cellulaire qui unit la peau à la glande parotide, monte verticalement vers l'oreille, fournit à la partie inférieure du pavillon plusieurs ramilications, traverse le tissu fibreux qui unit le cartilage de la conque à l'extrémité caudale du cartillage de l'hélix et se partage en deux filets : le filet de laconquey qui se distribue à la peau de celte partie du pavillon: le filet de l' hélix ei de VanthêUx, qui chemine dans la rainure intermédiaire à ces deux saillies en abandonnant des ramifications cutanées à l'une et à l'autre ; il s'élève jusqu'à leur extrémité supérieure. (Fig. 558.)
Le rameau auriculaire interne, situé dans l'épaisseur de la glande parotide, croise obliquement l'apophyse mastoïdc, sur laquelle il s'anastomose avec le rameau auriculaire du facial par un filet variable dans ses dimensions, mais dont l'existence m'a paru constante; chemine ensuite dans le tissu cellulaire dense qui recouvre la région mastoïdienne et se divise au niveau du muscle auriculaire postérieur en deux filets : un filet auriculaire et un filet occipital. — Le filet auriculaire s'applique à la partie supérieure de la face interne du pavillon, et se partage en nombreuses ramifications dont quelques-unes se réfléchissent sur la circonférence de l'oreille pour passer de sa face interne sur sa face externe. — Le filet occipital se dirige en haut et en dehors, s'anastomose avec une division de la branche mastoïdienne, et se termine dans le cuir chevelu au voisinage du muscle occipital.
r. Branche mastoïdienne. — La branche musIoi'lit^UHe est une dépendance du second nerf cervical. Elle contourne le bord postérieur du sternomastoïdien en décrivant une arcade à concavité supérieure, et se dirige en haut et un peu en arrière parallèlement à ce bord. Arrivée sur la face postérieure de l'occipital, elle se partage en deux rameaux : un rameau externe et un rameau interne dont les divisions peuvent être suivies jusqu'au sommet de la tête. (Fig. 583, li.)
Dans ce trajet, la branche mastoïdienne, sous-cutanée dans toute son étendue, repose successivement sur le splénius, sur le sterno-mastoï- (lien, dont elle croise Textréniité supérieure à angle, aigu, puis sur \v muscle occipital et sur l'aponévrose épicràuienne ; chemin faisant elle abandonne d'abord deux ou trois ramuscules très-déliés aux téguments du cou.
Son rameau externe se distribue aux téguments de la région mastoïdienne et à ceux <]ui recouvrent la partie postérieure de la tempe. Une division importante émanée de ce rameau se rend à la partie supérieure de la face interne du i^avillon de roreillc, où elle contourne sa circou-
férence pour s'anastomoser avec les divisions correspondantes de la branche auriculaire.
Son rameau interne se divise en nombreux filets qui s'épuisent exclusi cernent dans le cuir chevelu. Plusieurs de ces filets s'anastomosent avec l^^s filets externes du grand nerf occipital.
Entre la branche mastoïdienne et la branche auriculaire on observe quelqvmef'ois une branche assez grêle, dont les rameaux se perdent dans les tégri-ainents de l'occiput. Cette branche, qui n'est en général qu'une division px*ccoce de la précédente, a reçu le nom de petite mastoïdienne,
d, Brmnche oiui-ciavicaïaire — Elle naît de la quatrième paire cerv'ioale, croise à angle très-aigu le bord postérieur du sterno-mastoïdien au niveau, ou un peu au-dessous de sa partie moyenne, descend perpendicvilairement sur la clavicule et se prolonge sur la partie antérieure du
thorax, en se divisant en un grand nombre de rameaux cutanés distingués
^n sus-sternaux et sus-claviculaires.
Les rameaux sus-sternaux contournent l'extrémité inférieure de la veine îxigulaire externe, passent obliquement sur la portion claviculaire du sterno-mastoïdien et sur l'extrémité interne de la clavicule, pour se distribuer, soit aux téguments du creux sus-sternal, soit à ceux qui recouvrent la moitié supérieure du sternum.
Les rameaux sus-claviculaires descendent perpendiculairement sur la partie moyenne de la clavicule, traversent le peaucier et se prolongent audevant du grand pectoral jusqu'au niveau de la quatrième côte. Dans ce trajet, ils fournissent de nombreuses ramifications à la peau du creux sus-claviculaire, à celle qui recouvre la clavicule et aux téguments du tiers supérieur de la paroi antérieure du thorax.
e, Branche sus-acromiaie. — Cette branche tire aussi son origine de la quatrième paire cervicale, et présente, comme la précédente, de fréquentes variétés. Elle est ordinairement unique ; assez souvent on la trouve double ; d'autrefois elle nait par un tronc commun avec la branche sus-c!aviculaire. Mais toutes ces variétés, qui offrent peu d'importance, dépendent de la division tantôt tardive et tantôt précoce des deux branches descendantes : tardive, on observe un seul tronc ; précoce, on en observe trois ou quatre et parfois même un plus grand nombre.
Quelle que soit la hauteur à laquelle la branche sus-acromiale se divise, ses rameaux se partagent en deux groupes principaux : un groupe antérieur, dont les divisions passent sur le tiers externe de la clavicule pour se perdre dans les téguments qui recouvrent la partie antérieure du deltoïde, en se prolongeant jusqu'au voisinage du tendon du grand pectoral ; et un groupe externe, qui, après avoir croisé la portion claviculaire du trapèze, se dirige en dehors pour se distribuer à la peau des parties supérieure et externe du moignon de l'épaule.
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4" BhANCHKS PHOFONDKS du PLKXl'S C&KVICAL.
Préparation. — Les branches superficielles du plexus cervical étaul connues, la préparation qui aura servi pour leur élude sera utilisée pour celle des branches profondes. Il suffira de la compléter d'après les données suivantes :
1° Diviser la clavicule immédiatement en dehors de la portion externe du sterno-mastoidien ; séparer la première pièce du sternum de la seconde à Taide d'un trait de scie transversal; subdiviser cette première pièce par un trait de scie vertical ; couper le cartilage de la première côle, puis soulever la pièce osseuse ainsi détachée, et la reporter en haut et en dehors, avec les muscles qui s'y attachent, afin de découvrir toutes les branches profondes du plexus, leur origine et leurs anastomoses.
2® Préparer l'arcade formée par la branche descendante du grand hypoglosse et la branche descendante interne du plexus cervical, ainsi que les rameaux s'étendant de cette arcade aux muscles sous-hyoïdiens.
3° Enlever la lame aponévrotique dense et adhérente qui recouvre les anses nerveuses des quatre premières branches cervicales antérieures, et poursuivre chacune de ces branches depuis leur sortie des gouttières transversai res jus* qu'à la naissance des branches superficielles du plexus.
4** Isoler successivement les divisions profondes qui naissent des quatre premières paires, en les suivant jusqu'à leur terminaison.
5<> Mettre à nu les deux faces du diaphragme en enlevant, d'une part les poumons, de l'autre le foie, l'estomac et tout le tube intestinal. — Cette dernière partie de la préparation nécessitant le sacrifice des viscères thoraciques et abdominaux, l'étude des nerfs diaphragmati({ues pourra être remise à Tépoque où ces viscères auront été utilisés.
Si l'on peut disposer des deux moitiés du cou, on préparera d'un côté les branches profondes du plexus, et de l'autre les branches superficielles.
Les branches profondes du plexus cervical, beaucoup moins volumineuses ([ue les branches superficielles, sont au nombre de div :
Deux descendantes, la branche descendante interne et le nerfphrènique.
Deux ascendantes, celledu droit latéralei ceile du petit droit antérieur.
Deux internes, pour le grand droit antérieur et le muscle long du cou,
Quatre externes, destinées, la première au slerno-mastoïdien, la seconde au trapèze, la troisième à l'angulaire, la quatrième au rhomboïde.
a. Branehe descendante Interne. — Cette branche, si remarquable par son anastomose avec le rameau descendant du grand hypoglosse, se distribue, comme ce rameau, aux muscles sterno-hyoïdien, sterno-thyroldien et scapulo-hyoïdien. Son origine est multiple. Constamment elle naît par deux rameaux dont l'un émane du second nerf cervical et l'autre du troisième; mais à ces deux rameaux on voit le plus souvent se joindre un ramuseule qui provient de l'arcade des deux premiers neiis cervicaux. — Ces trois rameaux se portent obliquement en bas et en avant cl se réunissent bientôt enunseul quiconstituolabranche descendante interne. — Marchant dans la même direction, celle-ci passe entre le steriio-mastoidienet la veine jugidaire interne, rarement entre cette veine et la carotide primitive, et s'anastumose
vers la partie moyenne du rou avec roxtréiiiité lerminaie de la branche ri ascendante de Thyoglosse. L'arcade qui résulte de cette anastomose a été il écrite précédemment (voy. page 41 i).
//. IVerf plirènlqoe oo dlaphragmatlque. — Cette branche n'est pas
^Cï ulement remarquable par l'importance des fonctions qu'elle remplit ; elle l^^^sl aussi par le long trajet qu'elle parcourt, par l'uniformité du volume ^ ta'elle conserve dans toute l'étendue de ce trajet, et j'ajouterai par son ^3ttrème simplicité.
Origine. — Le nerf diapliragmatique tire son origine du quatrième nerf
C"^&rvical. A ce rameau principal vient se joindre un filet émané de la bran-
olie antérieure du cinquième, et assez souvent un autre rameau plus ténu
<1 lie lui envoie celle du troisième. En se réunissant à angle aigu, ces deux
Ou trois rameaux constituent un petit tronc arrondi qui descend verticale-
ïïieiit au-devant, puis en dedans du scalène antérieur, et qui reçoit quel-
^luefois vers la partie inférieure de ce muscle une quatrième racine partie
ile la sixième paire cervicale. (Fig. 51 i.)
Trajet. — Ainsi constitué, ce nerf pénètre dans la poitrine en passant ontre l'artère et la veine sous-clavières, en dehors du pneumogastrique et du cordon du grand sympathique, longe la veine cave supérieure à droite, croise la crosse de l'aorte à gauche, passe au-devant de la racine des poumons, s'applique au péricarde, sur lequel il est fixé par le feuillet correspondant de la plèvre, et arrive à la face supérieure du diaphragme, où il .se divise en plusieurs rameaux.
Anastomoses. — Dans ce long trajet, le nerf phrénique ne fournit aucune division et s'anastomose avec deux nerfs seulement : le nerf sous-clavier et le grand sympathique.
La branche anastomotique qu'il reçoit du nerf sous-clavier se détache de celui*ci un peu au-dessous du muscle de ce nom, pénètre dans la poitrine en passant au-devant de la veine sous-clavière, et s'unit à lui en formant un angle très-aigu. Cette branche anastomotique peut être facilement suivie chez la'plupart des individus, cependant elle n'est pas constante ; c'est surtout lorsqu'elle manque qu'on voit un rameau se détacher du sixième nerf cervical pour se joindre au tronc du diaphragmatique.
Deux filets unissent le nerf phrénique au grand sympathique. — L'un d'eux, plus élevé, se porte transversalement ou obliquement du premier vers le second, dans lequel il se jette au niveau ou un peu au-dessous de son ganglion moyen ; ce filet manque souvent. — L'autre, que j'ai constamment trouvé, bien qu'il présente des dimensions très-variables, naît du diaphragmatique au-devant de l'artère sous-clavière, contourne la demi-circonférence inférieure de ce vaisseau, et vient se terminer dans le ganglion cervical inférieur ou dans le premier f»anglion dorsal.
Haller .et Wrisberg admettaient en outre que le nerf diaphragmatique
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térieures el trois anti'i-ipurfs. — Les Irois branches postérieures se Tusinn* iiaDt presque aussitôt coii-stituent un fnisceau qu'on peut considérer comme le centre un l'axe du plexus; c'est de ce faisceau central que naisenl le nerf circonflexe el le nerf radial. — Des trois branches anlérîeurcs, la supérieure el la moyenne obliquement descendantes s'unissent pour former im second faisceau qui donne naissance plus bas au nerf musculo-cutané et à la racine externe du médian. — L'inférieure, trèsvolumineuse et horizontale, fournit la racine externe du même nerf, le cubital et le brachial cutané interne.
L'ensemble de toutes ces branches el anastomoses représente une sorte (le treillage allon^, obliquement dirigé en bas et en dehors ; plus large k son extrémité interne, où sa hauteur est mesurée par celle du renflement eervical de la moelle dont il tire son origine ; étroit k sa partie moyenne, vei*» laquelle viennent converger tous les troncs qui le constituent;
n'ifalai et àr la pr*-
I. Brandie anti-riciin? ilc in Hnquir'mp paire fiervirale qui nrdinairement se réunit i lii sixième avant dp se dîvisrr. — 3. ttrancha nntérieure ite ia iixiènie paire cer>ioi<'. — :i, Brnnclie antérieure de la septième paire cervicaie. — 4. Branche anlêrieure île la liuitiènie paire cenicale. — 5. Branche anlêrieure de la première pain' dorsale. — lî. Origine du nerf snus-clavicr. — 7. Nerf ftrand dentelé liront son origine des cincjuième, sixième el sepliècne paires cervicales. — 8. Kerf sus-scapulaire. — 9. Tronc commun des branrties de l'angulaire et du rliomboide. — 10. Branche supérieure du aouH.4capuIair<>. — il. Branches ihoraciquca niilérieures. — (3. Branche inférieure du sous-scapulairc, — 13. Branche du fritait dorsal. — H. b-aache du grand rond. — 15. Nerf axillaire.. — Ifi. Uratiehe nrcessnire du brar.liial cutané interne. — 17. Nerf brachial culané interne. — IR. Nerf cubit-J. — 19. Nerf médian. — 'ÎO. Nerf musrulor-iilané. ~ 31. Nerf radial.
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s^élargissant de nouveau en dehors par suite de la divergence des branches qui en parlent.
Rapports. — Dans le trajet qu*il parcourt, le plexus brachial répond successivement : aux apophyses transverses des vertèbres cervicales, au triangle sus-claviculaire, à la clavicule, et au creux axillaire.
A son passage entre les apophyses trausverses, il se trouve placé entre les muscles intertransversaires et les scalènes.
Dans le triangle sus-claviculaire, dont il occupe l'angle interne, ce plexus répond : en arrière, au scaléne postérieur; en avant,' à Taponévrose cervicale profonde, à l'artère cervicale transverse qui le croise obliquement €^l qui s'engage quelquefois dans une de ses mailles, à la veine sousclavière, au muscle omoplat-hyoïdien, au peaucier etàla peau.
Sous la clavicule, le plexus brachial est situé entre le muscle sous-clavier, qui le sépare de cet os, et la partie supérieure du grand dentelé, qui le sépare de la première côte et du premier espace intercostal.
Dans le creux axillaire il est en rapport : par son côté antérieur, avec ^aponévrose coraco-claviculaire, le petit pectoral, le grand pectoral et la peau; — par son côté postérieur, avec l'interstice celluleux qui sépare le ^rand dentelé du sous-scapulaire ; — par son côté externe et supérieur, avec le tendon de ce dernier muscle et l'articulation scapulo-humérale; — par son côté inférieur et interne, avec la seconde côte et le grand «lentelé.
Ses rapports avec Tarte re sous-clavière varient suivant la région qu'il occupe. Entre les scalènes, l'artère est située au-dessous du plexus sur un plan un peu antérieur. Dans la région sus-claviculaire et au niveau de la clavicule, elle est située en avant de la partie moyenne du plexus. Dans le creux de l'aisselle, elle se place au milieu des cordons qui le compostent.— La veine sous-clavière en est séparée supérieurement par le scalène antérieur et dans le reste de son étendue par l'artère correspondante.
Anastomoses. — Le plexus brachial, ainsi que nous l'avons vu, est uni au plexus cervical par un rameau étendu de la quatrième à la cinquième paire. — Ce plexus communique en outre :
1* Avec le ganglion cervical moyen du grand sympathique par un filet qui part-de la cinquième paire.
2* Avec le ganglion cervical inférieur par un rameau qui remonte dans le canal de l'artère vertébrale et qui donne un filet à la première paire dorsale et aux trois derniers nerfs cervicaux.
Distribution. — Les branches qui partent du plexus brachial se divisent en collatérales et en terminales.
Les branches collatérales, indépendamment de celles très-grêles et en nombre indéterminé qui se perdent dès leur origine dans les muscles intertransversaires et les scalènes, sont au nombre de douze :
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Six qui naisscnl do la parlic supérieure du plexus : la branche du somdavier, celle du grand denteléy celle de Y angulaire j celle du rhombuiide^ïk branche sus-scapulaire et la branche supérieure du sous-scapulaire.
Trois qui naissent de sa partie moyenne : celle du grand pectoral^ celle du petit pectoral et Vaccessoire du brachial cutané interne.
Va trois qui naissent de sa partie inférieure ouaxillaire : celle du grand dorsal, celle du grand rond, et la branche inférieure du sous-scapti-' laire.
Les branches terminales sont au nombre de six : le nerf axUlairey le brachial cutané interne, le musculo-cutané, le médian, le cubital et le radial.
A. — BranchcB collatérales du plexus brachial.
a. — Branches collatérales snpérieitres.
{" Branche da muscle sous-dawler. — C'est la plus petite de toutes
celles que fournit le plexus brachial. Elle naît de la cinquième paire cervicale au niveau de sa réunion h la sixième, quelquefois de cette dernière et même de la septième ; descend verticalement au-devant des troncs qui compo>ent le plexus, et se partap^e au niveau du sous-clavier en deux rameaux : un rameau externe et un rameau interne.
Le rameau externe, en général plus considérable, pénètre perpendiculairement dans le muscle sous-clavier. (Fig. 544.)
Le rameau interne, déjà mentionné, se porte en dedans et se jette dans le nerf phrénique, tantôt au-dessus de la veine sous-clavière, tantôt audesvsous de cette veine. Dans le premier cas, il passe au-devant du musdc scalène antérieur, dans le second au-dessous de la veine sous-clavière, et s*unit au diaphragmatique à angle aigu.
:2° Branche du grand dentelé, ou thoraelque postérieure. — Cette
branche, remarquable par son volume et retendue de son trajet, nait de la partie postérieure des cinquième et sixième paires cervicales, à leur sortie (lu canal des apophyses transverses ; se porte directement en bas, au-devant du scalène postérieur, puis sur les parties latérales du thorax, entre le sous-scapulaire elle grand dentelé, sur lequel elle peut être suivie jusqu'à son extrémité inférieure. — Dans ce long trajet, la branche thoracique postérieure fournit un rameau à chacune des digitations du grand dentelé. Le plus volumineux est celui quelle donne à la partie supérieure du muscle.
3" Branche de ransuiaire. — Elle tire son origine du cinquième nerf cervical, quelquefois du quatrième, ainsi que nous l'avons vu, et dans certains cas beaucoup plus rares, de Tun et de l'autre. Appliquée d'abord sur le scalène postérieur, puis sur Tangulairo, cette branche contourne un peu plus bas le bord inférieur de ce dernier pour s'épanouir sur sa face pro-
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fonde en un j^nd nombre de rameaux qui lui sont destinés. On voit quelquefois ses dernières divisions se prolonger jusque sur la face postérieure du rhomboïde, dans lequel elles se terminent.
4* Bittaelie eu rhomboïde. — De méuio volume que la précédente et provenant comme elle taiitùt de la quatrième et tantùt de la cinquième paire renicale, elle contourne aussi le scalène postérieur, descend entre ce muscle et Pangulaire, puis s'engage perpendiculairement sous le rhomboïde en se partageant en plusieurs rameaux qui pénètrent dans Tépaisseur de ce muscle. — Il n'est pas rare de voir un ou deux de ces rameaux traverser le rhomboïde pour aller se perdre dans le trapèze.
,V mmmékm — ■ocoyhiirc. — La brunt'he siiS'SCiipulaire, ou branche des muscles sus- et som-êpineiu^ part de Tangle de réunion de la cin({uiènu' et de la sixième paire cervicale. Son volume égale celui de la branche du grand dentelé et surpasse celui de toutes les autres branches collatérales. Sa direction est transversale ou légèrement oblicpn^ en bas et en dehors. A sou point de départ, elle longe le bord supérieur du plexus brachial, s*engage ensuite sous le trapèze^ puis sous le muscle scapulo-hyoïdien ; pénètre dans la fosse sus-épineuse en passant au-dessous du ligament coracoidien, tandis que t*artère et la veine sus-scapulaires passent au-dessus ; traverse cette fosse, contourne le bord antérieur de l'épine de ronioplalc, et descend dans la fosse sous-épineuse, où elle se termine.
Dans le trajet qu'il parcourt du plexus brachial à Tomoplate, le neri smsscapulaire ne fournit aucune branche. Parvenu dans la fosse sus-épineuse, il donne un ou deux rameaux au muscle sus-épineux. Après avoir contourné répiné de Fomoplate, il se divise en plusieurs branches inégah^s et divergentes, qui se terminent exclusivement dans le sous-épineux. (Kig. r>8().)
r>* BroBcko mpérlearo ém oopo^ocayloire. — Elle est quehpiefois double et en général assez grêle. Née de la partie postérieure du plexus brachial, elle se porte en bas et eu dehors, et se jette après un court traj(*t dans le lK)rd supérieur du muscle sous-scapulaire.
b. — Branches c4>Uatérales moyennes du plexus brachial,
i" Bi«aclM ém groad pcctorol, o« groade thorMlqoc antérieure. — -
Cette branche émane de la partie antérieure du pl(*xus brachial, au niveau du muscle sous-clavier. Elle passe au-devant de la veine sous-davière, (lournit au-dessous de cette veine un rameau ipii s^iiu'line eji arrière pour s'anastomoser avec la branche du petit pectoral ; puis, continuant à descendre, arrive sous la face profonde du grand |)ectoral, où elle s'épanouit en un grand nombre île rameaux exclusivement destinés à ce muscle.
t^ Broaoho ém petit pcetorai, oa petite thoroelqae antérieure. —
Coiume celle du grand pectoral, elle vient du tronc que composent parleur
âtë
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fusion la cimiuiëmc el la sixième paire cervicale, quelquefois aussi de 1 se|>tiènie el même île là huitième paire. Elle pssp en arrière de l'arUf sous-clavière, au-dessous de laquelle elle s'anastomose avec le rarneBU qu lui euvoie la grande thuracique antérieure, el Torme ainsi une umde qi einlirasse obliquement cette artère. De la convexité de cette arcade tourna en 1)HS et en dehors, on voit partir deux ordres de rameaux. Les uns, plu superlifiels, pénètrent entre le pelil et le grand pectoral, pour s'applîqut à la face profonde de ce dernier el se perdre dans son épaisseur. Les autn s'engagent sous le petit pectoral, dans lequel ils se consument ; l'un d'eu le traverse ordinairement et vient se terminer dans le grand pectoral. 'S- BtWMbe BMwWMlre ém ncH brMblal Mtané ImUwm». -~ GeU
branche longue, grêle et parallèle au nerf brachial cutané Interne avec le
- Branchet colliiléraUi du plr.Tiu bfachial iil'nprùs
hjlïld).
1 . Arcade Taniiéi' |iai' 1' brini'lii- itcicendante inbTiii |ihnriij(|uf. — -l. Brandie aiilivi'urc de la Nxiùllii' p-iirr ciiTitHlc. — 7, H. BriinrliL' m dorsale. — <J. 'J. Rameau di
de la tirancliG do«»!ndmitc de rhvpuglusv avec li ci^rTicul. — i. \prr|iiH'uinugaïtrique. — 3. >'er de In eriKtuiime paire vervjcale. — 5. Brancb •rvirale. — l>. Bruiclie aniérieùrp dr lu sepliènii^ pain irii'iire di' lu liiiiliiini- (lain- cei-vicHle rt fireiliièrt! |iair> iiuijcte wui^lavior, — 10. NitT du liraiid dciileÛ. —
BRANCHES COLLATRRALIlS DU PLEXUS BRACHIAL. ha!
quel elle s*ana$toinose, se distribue «lussi exclusivement à la peau du membre supérieur. Elle provient de la partie postérieure du troue formé |Mir la dernière paire cervicale et la première dorsale. Située d*abord en arrière de Tarière et de la veine sous-clavières, sur la partie supérieure du ^and dentelé, puis au-devant des tendons du (rrand dorsal etdug:rand rond, la branche accessoire s'engajje plus bas entre l'aponévrose brachiale et les téguments de la partie interne du bras, sous lesquels elle peut être suivie jusqu'au voisinage du coude.
Dans son trajet, cette branche s'anastomose: 1"* par sa portion axillaire avec le rameau perforant des deuxième et troisième branches intercostales; t par Tune de ses ramifications terminales avec la branche épitrochléenue du brachial cutané interne.
Les rameaux assez nombreux que fournit celte branche, bien c(ue d'uiu^ ;rrande ténuité pour la plupart, se distribuent surtout à la partie interne de la peau du bras. Les plus élevés donnent en outre quelques ramifications qui se portent en avant; les inférieurs, plus multipliés, contournent l'aponévrose brachiale pour devenir postérieurs.
c. — Branches coHatêvales inférieures du plexus brachial.
1** BrmMlM dagrasd dorsal. — Issue tantôt de la partie postérieure du plexus brachial, tantôt du nerf axilliire, elle descend presque verlicaleiiieiit entre le sous-scapulairv; et le grand dentelé, en arrière de la branche qui appartient à ce muscle, s'applique à la face profonde du grand dorsal et se partage en plusieurs rameaux qui st.* perdent dans son épaisseur.
:2' Braaclie do gnuid rond. — Sou origine n'est pas moins variable t|ii<' celle du grand dorsal. Lorsqu'elle n*émane pas directement du plexus brarliial, elle se détiiche aussi du nerf axillaire. Celle branche chemine entre le grand dentelé et le sous-scapulaire. Parvenue au bord inférieur du jrniiid rond, elle le contourne pour atteindre sa face interne, et pénètre ilans le nmscle en se divisant en plusieurs rameaux.
•{' BimaelM Inléricare dn •oas-scapakiire. — Des trois branches collatérales inférieures, c'est celle «pii offre le plus de variétés. Klle peut être unique, double et même multiple, f^orsqu'elle est unique, elle a pour point de départ le plexus brachial, ou bien le nerf axillaire, (mi la branche du
"• Mit!' du ^lainl }itMl<H'al. doiiiiaiil un fUrl qui nu >*au:istouii»( r \i\vv («'lui du |m*UI |»ect«iral. — li Nrrf >us-!ica|»ulain' s*cii{(ageaiil »ous Ir ii^auirut nuacoïdion. III. Nerf <*** pt'til p«'ctoral. — I i. Fil«'l qu'il rcrdit du uiTf du grand poctoral. - IT». Hrauclu'
nfériourc du suu>-;*rapulain'. - II». Norf du ç,\M\i\ rond. 17. Nr'if rlu grand dorsal. — iîi. RraïK'lH' arcr'»»«*«»in* du brachial rulaur inli'ru*'. - 10. Anastomose d«; ct'Ur t>ranch« avec W rameau perforant du S(>roiid nerf intrrrostal. iO. Raim^audelabraiielir .troessoire du niTf hrarhial cutané interne. — il Nerf brarliial rulané iiiti'rnr. - it» ^•■rf cubital. — "iy. Ncrt" médian, —il. N«'rrnmî»culM-culant*. — iô. Nerf radial
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gruiul dorsiil ; lorsqu'elle est iloulikt uu tri|ilt% elle part de ilctix (m troncs iliiïêrenlii. QucU (]ue soient xoii oriKiric et le nombre tle ranieaii^ dont fal\fi brniiclic se cojn|)i)so, sou trHJet est toujours exlréiiiciiieiil eourt». elle pénètre presque imméd iule ment d»u$ la piirtion inférieure du scapiilaire et :>;■ ramifie de ba^ en haut (l;ins les diver-i l'aisceaux qui If constituent.
Nous avuusvu que les l'aisccanx supérieurs île ccmusci« sontaninii une aiitrcbranchevenup de la partie supérieure du plexus briicliiKl ; itreçej^ doue constamment ilcuv bninL'li(r<i, souvent trois elqueli)m'rois cjuatre,
Nrrr a;illlalrr.
Le nerf luiUaire uu r.iri-.otiflexi', si reinanjuablL- par son euroulemea autour dp rcxlréinité supérieure de l'huménis, se détache h la partie posta Heure et inférieure du |>lexu8 brachial, d'un tronc qui lui est commtt avec le nerf nuliiil ut la branche inférii^ure du sous-senjmtaire. A{>plii|a à son origine sur le tendon /le ce muscle qui le sépare dt- l'arliculalioD A l'épaule, il répond un peu plus bas à son bord inférieur, qu'il conluurne,«|
NERF BRACHIAL CUTANÉ INTERNE
aobord supérieur du grand rond, (|u*il croise à angle droit ; passe entre la longue portion du triceps brachial et los du bras, arrive sous le petit rond, puissous le deltoïde et s infléchit alors pour se diriger en haut, en avant et ea dedans vers Fangle antérieur et supérieur de ce muscle. Il décrit ainsi une courbe plus que demi-circulaire dont la concavité tournée en haut et en avant embrasse le col chirurgical de Thumérus.
Dans ce trajet le nerfaxillaire fournit: 1° deux branches collatérales, le nerf du petit rond et le rameau cutané de Tépaule ; 2*' un grand nombre (le branches terminales.
a. Le iierf du petit rond part du tronc principal au moment où celui-ci croise la longue portion du triceps brachial. Il se porte aussitôt en haut et en dehors, et pénètre dans le petit rond |)ar son bord inférieur.
b.L(^ rameau cutam de l^i^paule nait du même point que le précédent, et assez souvent par un tronc qui lui est commun avec celui^^i. II se dirige d'abord en arrière, croise le bord postérieur du deltoïde, se réfléchit alors d*arrière en avant, puis se divise : en rameaux aacendanUy qui gagnent la partie supérieure du moignon de Tépaule ; en ranie^ux tramverses, qui contournent le deltoïde ; et rameaux descendants, plus considérables, qui se terminent dans les téguments de la partie inférieure de répaulc ^^ supérieure du bras. (Fig. 587, ^,i et 589, 2,3.)
r. Les branches terminales du nerf axillaire s'épuisent dans le deltoïde. Nombreuses et volumineuses, elles afl'ectent comme les filets du rameau cutané une direction divergente. Les plus considérables se dirigent en avant; elles donnent à Tarticulation de Tépaule plusieurs ramuscules.
II. ^ — IVerl bmchlAl eatané Interne
PrépanitlMi. — Tous les rameaux cutanés de la partie antérieure du membre ihoracique peuvent être compris dans une même préparation, qui consiste :
1° A inciser la peau sur la partir antérieure et médiane de ce membre, depuis le tendon du deltoïde jusqu'au poignet ;
f A soulever l'une et l'autre lèvre de cette incision et à disséquer les téguments par leur face profonde, de la partie médiane vers les parties latérales du ntembre, en isolant d'abord les nerfs cutanés correspondants à leur passage à travers Faponévrose ;
•i' A renverser ensuite les lambeaux disséqués, à les tendre en les piquant par leurs bords sur une plaque de liège, et à suivre de son tronc vers ses divisions ''hacun des nerfs qui rampent à leur surface interne, dans l'épaisseur du tissu ce^ulo-adipeux. (Fig. 587 et 588.)
Le brachial cutané interne naît à la partie supérieure du creux de l'ais-
^clle, d'un tronc qui lui est commun avec le cubital et la branche interne
d origine du médian. Situé à son point de départ en îirrière et en dedans
^e l'artère axillaire, sur le côté interne du cubital, il se place bientôt sur
^^^ plan antérieur à Tune et à l'autre et pénètre alors dans la gaine de la
3« ÊDIT. ni — !3K>
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veine hHsilii|iii-. Purvriiii vers la |iarlie iiiuyeiiiie ilii bras itu k la miiiiMi de son tieiii siipérieiir avec ses di>u<c tiers infériciii's, ce nerf se divise ta (luiix branches, l'une qui contourne répilrochlée pour se porter à la partie [msicrieiire de l'avant-bras, l'autre c[ui descend verticalement au devant du cubitus.
Dans le trajet (pi'il parcourt de son origine à sa bifurcation, le brachiil cutané interne ne donne ordinairement qu'une seule branche qui s'en détache un peu au-dessous de son origine. Celte brandie collatérale, dont les
1, 1. Divisiuiifi ili' la Iirniiciic mis-aLTciiiiùili.' <lii |iluxiu u<:'rvii:at. — i, 3, "i. (Uni'ftculiiM» (rrortnales dn ramcuii nitanù du nerr axilluirR. — '-i, RaiiiPiiii ilii iipif brichiil tiiUmé inlemc. — 4. Filirl iH-uvcnant du riinou perfuraul ilii sccuiid iicrT iiiliTCOAil, — 5. Riitiirnii culanË cslci'iic 'lu nerf radial. — fl. Brarlii.il eiitaiiû iulcrn' irawriani l'iiponrirroMt du bras. — T. Branche lïpitrochliîcnne di^ rn nerf, s'anasloiiiosaiil par une divisiuti avrr M, li^ iii-rr ciiliital, el 9. 'i, avrc ta brandie antérieurs dn même nerf. — tu, 10. BraiiKhc Rnli:rii^uri< du brachial ciitaiii! inleme »• divisaut eu pluiieurs ramraui •luiil In UH» iiasiU'iil au dcviiut et li^ aiilri's l'ii iirricrt: de la vcIiik mcili.inc basilique, •~ 11. II. NrrT iiiuBviilu-culiiné traversaiU l'aiHitt^usc du bniK en riohors du t«ndon do
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cliiueiisioiis varient, traverse l'aponévrose bracliiale à sa parlie supérieure, ^ aQastouiose avec le rameau perforant du troisième nerf intercostal, puis descend sous les téguments de la partie interne du bras, dans lesquels telle se ramifie. Deux ou trois de ses divisions s'étendent jusqu'au coude.
a. La branche postérieure ou épilrochléenne, toujours moins considéral>leque l'antérieure, descend un peu obliquement sur le côté interne de la ^v-^ine basilique. Arrivée au devant de Tépitrochlée, elle se dévie assez brus- «^uementy coutourne cette saillie pour se placer en arrière du cubitus, et 5S€ divise alors en un grand nombre de rameaux qni se perdent dans les t.«îguments de la partie postérieure de Tavanl-bras. — L'un de ces rameaux ^"anastomose avec l'accessoire du brachial cutané interne.
b, La branche antérieure ou cubitaley continuation du brachial cutané interne^ par son volume et sa direction, descend verticalement jusqu'au pli du coude; là elle se divise en deux rameaux principaux qui passent, Tun au devant et l'autre en arrière de la veine médiane basilique. Au-dessous de celle veine chacun d'eux se parlage en plusieurs ramuscules dont les divisions se répandent dans la peau des parties antérieure, interne et postérieure de Tavant-bras. — Le plus externe de ces ramuscules longe la veine médiane et s'anastomose avec le musculo-culané ; il peut être suivi jusqu'à la parlie supérieure de la main. — Le plus interne descend sur le bord cubital de Tavant-bras et fournit des ramificalions qui se portent en arrière. — Constamment l'une des divisions comprises entre ces deux ramuscules extrêmes s^anastomose au-dessus du poignet avec un rameau du cubital.
III. — ^'crf muaculo-culané
Le fierf mmculo-cutané présente un volume un peu supérieur à celui du
brachial cutané interne. 11 se détache de la branche externe d'origine du
luédian, descend perpendiculairement sur le (endon du sous-scapulaire,
traverse le muscle coraco-huméral (d'où le nom de pef forant deCasserius,
Sous lequel il a été décrit) ; se porte obliquement en bas et en dehors entre
le brachial antérieur et le biceps, contourne le côté externe du tendon
rte ce dernier, puis traverse l'aponévrose brachiale un peu au-dessus de
la veine médiane céphalique. Devenu sous-cutané, il se divise presque aus-
biceps. — 12, 12. Divisions du rniiicnii cutané externe du radial allant se distribuer 'i la peau de la partie postérieure de l'avant-bras. — 13, 13, 13. Divisions que la branfhc i^ntérieurc du brachial cutané interne fournit à l'avant-bras. — U. Anastomose <r\nie de ces divisions avec un rameau perforant du nerf cubital. — 15, 15, 15. Divisions terminales du nerf musculo-cutané. — IG. Anastomose dp l'une de ces divisions avec 17, la lihinche terminale antérieure du nerf radial. — 18. Rameau palmaire cutané du médian. ^- \\). Branche collatérale interne du pouce. — 20. Branche collatérale externe du même doigt. — 21. Branche collatérale externe de l'index. — 22. Tronc des collitérales interne de l'index et externe du médius. — 23. Tronc connnun des collatérales interne du médius et externe de Tannulaire. — 21. Tronc des collatérales interne de l'annulaire et externe du petit doigt. — 25. Collatérale interne »lu petit doigt (d'aprt» Hirschfeld).
silAt fin deux branchi-s priiiciimlesqui croisent telle veùiu à aiiglB aîjni, m |)Hssaiil, l'iiae rn arrière, l'autre en avant; al ipii longent ensuite, la |iri'* inièrc If côlt' ;inli!'iieur du nidius, la si'i-oiide son c6lé cïtornc-
I, 1. Riuiiilkwlions IcniiinulM (II- la liraiiclii^ auf-auriiniial'' iln |>Ifxiis mwal. -^ i. Rmticvu mtané du ncrrnxiUairL', ~ 3. Autrr runieau cuUiiu! Ja iii>!iut vi>rsn lu liurit ponU^ripur du (]l■Uuï(]<^. — i. Sivisium («rtiiinalc^ <lu ratii ilu itcuniiuie nerf iiilerujdiil. — 6. Rnmeuii iii'rfurKiit du Iroiiièmi' iutT întcrcôtUl, 6. Hameau euUiid inlernc du iicrr radial. — T, T. Bi-uiiclii^ ^pïlruchliyniwdu' cuUnd intcrnr. — 8. Rauiuuu posiérieur de la braoche cubitale du braeUM interne. — 9, 8. Rninoau cuWué exierue da oert radiai, — 10, 10. FUrt atuai u6 du nerf radiiil. — It . Rameau pnttérieurdc la branclii* Irnnïnale anldrirurc onoil du radial. — \i. hminiiT ramuscule proienant de ce rameau; il rurme le mit o éral dorsal externe du (hiucb. — 13. Second rarnuiculc du taBme rameau; il te divise A lu paMic 9U|iirieuri? du premier C9|iaw iiilorosïoun; l'uue ii^ ses diviùoi fcinne li- nnf i nlliit^rid dorssl înlerue du poiic: l'aulrr ><■ rjjiiilk' ikiii!
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Dans le trajet qu'il parcourt de son orifrine au tendon du biceps, ce nerf reçoit vers la partie moyenne du bras un filet plus ou moins grêle que lui enToie le médian. Il fournit :
!• Deux rameaux au coraco-huniéral, Tun supérieur, dont les tlernières divisions se terminent dans la courte portion du biceps, Tautre inférieur jusqu'au voisinage de son attache humérale,
2* Les rameaux du biceps^ au nombre de trois ou quatre, lesquels naissent à différentes hauteurs et quelquefois d'un tronc commun qui est alors assez considérable pour représenter une branche de bifurcation. Tous ces rameanx plongent dans l'épaisseur du muscle d'arrière en avant.
9* Les rameaux du brachial antérieur , moins nombreux que les précédints,6tq[ii*onvoitnattre aussi assezfréquemment par un tronc commun ; ils péiièlrent dans le brachial antérieur d'avant en arrière. (Fig. 591.)
a. La branche radiale antérieure du musculo-cutané descend verticaleméat aa devant du radius, entre les veines radiales et la veine médiane ; donne de nombreux rameaux qui se répandent dans la peau de la partie antérieure etextemede Tavant-bras, et se prolonge jusqu'à la partie supérieure de réminence thénar, où elle se termine. Cette branche s*anastomose par plusieurs filets avec le nerf brachial cutané interne, et par un rameau plus remarquable avec le nerf radial un peu au-dessus du poignet. Dans le même point elle fournit quelquefois un filet qui traverse Taponévrose pour liller se distribuer à l'articulation radio-carpienne. (Fig. 5R7et 588.)
b. La branche radiale externe^ située d*abord un peu en avant du bord externe de l'avant-bras, croise ce bord vers sa partie moyenne et lui devient postérieure plus bas. Toutes ses divisions se terminent dans les téguments de la face dorsale de Tavant-bras.
En résumé, le nerf musculo-cutané se distribue aux trois muscles de la région antérieure du bras et à la peau de la moitié externe de l'avant-bras. Par ses rameaux musculaires il préside au mouvement de flexion de l'avantbras et prend en outre, par l'intermédiaire du biceps, une certaine part à son mouvement de supination, ainsi que nous Favons vu précédemment.
ftee dorsale de la première phalan^çe de Tindfîx. — l-i. TroÎAièmo ramuscule de ce rameau; il desrend dans le Hccond espace interosseux où il se bifurque; Tune de rcs di- TÎnont M perd dans la rooitit^ interne des téguments do la face dorsale de la première phalmnge de l'index, et l'autre dans la moitié externe do la pe^iu qui recouvre la face dor* sale du m«'*dius. - 15. Brandie dorsale du nerf cubital. — M». Rameau externe de cette branche ^'anaMonio^ant avec un ou deux fllets de la branche terminale antérieure da radial et descendant ensuite dans le troisième espace interosseux où il se divise; nue de ses divisions se rainifle dans la moitié interne de la peau qui revcH la face dorsale de La première phalanj^ce du médius; Tautre dans ve.Wo qui recouvre la première phalange de l'annulaire. — 17. Second rame^iu de la même branche, qui sur le quatrième espace interosseux se bifurque aussi ; l'une de ses divisions se ramifle dans la peau de la face dorsale de la première phalange de l'annulaire ; l'autre forme le nerf collatéral dorsal externe du petit doigt. — 18. Nerf collatéral dorsal interne de ce doigt.
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IV. — Nerf médian
Le,nef'f médian iiait du plexus brachial par deux racines, dont l'une longe le côté externe et l'autre le côté interne de l'artère axillaire. — Sa racine externe, plus considérable, émane d'un Ironc qui lui est commun avec le musculo-culané. — Sa racine interne vient d'un tronc qui lui est commun avec le cubital et le brachial cutané interne*. D'abord parallèle à Tartère, cette racine ne tarde pas à la croiser pour se placer à sa partie antérieure el un peu externe, où elle se réunit à la précédente. (Fig. 591 et 592.)
Trajet. — De cette réunion résulte un lionc aplati, puis régulièrement arrondi, qui descend verticalement sur le côté interne du bras jusqu'au devant de l'épitrochlée. Là le médian se dévie légèrement pour se porter en bas, en dehors el en arrière, au devant du muscle fléchisseur profond des doigts. Devenu alors véritablement médian, il reprend sa direction verticale, se rapproche graduellement du plan antérieur du membre, passe sous le ligament annulaire antérieur du carpe, et arrive dans la paume de la main où il se divise en six branches terminales.
Ce trajet permet de lui considérer trois portions: une portion brachiale, une portion antibrachiale et une portion palmaire.
Rapports, — Par sa portion brachiale le nerf médian répond : — En arrière au brachial antérieur, qui le sépare do la face interne de l'humérus. — En avanl, à l'aponévrose du bras, dont il est séparé chez les individus très-musclés par le bord interne du biceps. — En dedans, à celte même aponévrose. — En dehors, à l'interstice des muscles biceps el brachial antérieur.
L'artère brachiale, se portant obliquement en bas et en dehors, le nerf médian, dont la direction est verticale, la croise sous un angle extrêmement aigu, de telle sorte que, situé d'abord en dehors de l'artère humérale dans son tiers supérieur, il se place au devant de celle-ci dans son tiers moyen, et à son côté interne dans son tiers ou son quart inférieur. — Il n'est pas très-rare de voir le tronc nerveux, au moment où il croise le tronc arlériel, passer à sa partie postérieure.
Par sa portion antibrachiale ce nerf se trouve en rapport : — En avant, avec le rond pronaleur qu'il croise obliquement, avec le muscle fléchisseur superficiel des doigts, et un peu au-dessus du poignet avec l'aponévrose de l'avant-bras. — En arrière avec le faisceau coronoïdien du rond pronateur et le fléchisseur profond des doigts. — En dedans avec l'interstice qui sépare le fléchisseur profond des doigts du fléchisseur superficiel, et plus hîis avec le bord externe de ce dernier. — En dehors, avec l'interstice qui sépare le fléchisseur profond des doigts du long fléchisseur propre du pouce, el intérieurement avec le tendon du grand palmaire.
Une arlère ordinairement assez grêle, mais quelquefois aussi volumi-
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neuse que la radiale, Vartère du nerf médian, accompagne ht portion ântibr<ichiale de ce nerf dans ses trois quarts inférieurs.
La portion palmaire est située au devant des tendons fléchisseurs des doigts, en arrière du ligament annulaire et de l'aponévrose palmaire, entre les deux synoviales du poignet. Son extrémité inférieure, aplatie et comme «talée, répond à Tarcade palmaire superficielle qui la recouvre.
A. Branches collatérales du médian.
Au bras, le nerf médian ne fournil aucune branche ; il est seulement ^ni au musculo-cutané par un filet très-grêle, qui s'étend obliquement tle l'un à l'autre, et qui a été précédemment mentionné. (Fig. 591.)
A Pavant-bras, on voit se détacher de son tronc plusieurs rameaux qui naissent pour la plupart au-dessous de Tarticulalion du coude :
F^e rameau supérieur du grand pronateuc.
Des rameaux musculaires antérieurs.
Des rameaux musculaires postérieurs.
Le rameau interosseu.r.
Et le rameau palmaire cutané.
i** Ramean napérlcur «la granil pronatcur. — ()uel(|Uefois double, ce
rameau se sépare de la partie .intérieure du médian un peu au-dessus de la lubérosilé interne de rhuujérus, se dirige ohlicpiemenl en bas et en dedans, et pénètre dans le rond pronaleur, lanbH par son bord supérieur, tantùt par sa face profonde. Un ou plusieurs filets s'en détachent au moment où il pénètre dans ce muscle et contournent la parlie inlerne de l'articulation du coude, sur laquelle ils se perdent.
â^ Rameaux musculaires antéricnrs. — Leur nombre est indéterminé. Ils partent de la moitié supérieure de la portion antibrachiale du nerf, tantôt isolément, et tantôt par un ou deux troncs principaux qui ne lardent pas à se diviser. Tous se dirigent d'arrière en avant et pénètrent presque aussitôt dans la parlie inférieure du rond pronateur, dans le grand palmaire, dans le petit palmaire et le fléchisseur sublime. Les rameaux qui naissent du médian, au niveau de la partie moyenne de l'avant-bras, se rendent exclusivement dans le dernier de ces muscles.
:^Rameanx museolaires postérieurs. — (louinie les précédents, ils .se
détachent du tronc principal un peu au-dessous de l'articulation du coude. — L'un d'eux se porte en bas et en dehors vers l'extrémité supérieure du long fléchisseur propre du pouce, dans lequel il pénètre. — Les deux autres .se dirigent en dedans et se terminent dans les faisceaux exlernes du fléchisseur profond des doigts. (Fig. 502.^
Nous verrons plus loin ([ue les deux faisceaux internes de ce dernier muscle sont animés par le nerf cubital.
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quable par l'étendup de son trajet et sa direction rectiligne, émane de h. partie postérieure du médian, au-dessous du tendon du brachial antérieur. Appliqué dès son origine à la face antérieure du ligament interosseux, il descend verticalemcnl dans l'interstice des muscles fléchisseurprofonddM
I. ?iprf muKulo-culané. — 3. Itame/iii que ce nrrt faurnit au cornco-hrachïal, ~ 3. Rameau (|u'il faurnit au biceps. — i. Rauinau qu'il doniio nu brachial anUrieur. — 5. Filet ananlimio tique qu'il rofuit rlu mMiaii. — G. Ditisiun de rc nerf an momnt oft il Irawiw l'apon^Tose du bras. — 7. Serf ratlial elieniinaiil dans rintemtice du brachial antérieur et du Ion); supinatcur. — tl. Rameau rutané externe du radial. — 9. Troae du brachial cutané interne divisé un peu au-dcssuus de sun origine, ainii que sa branche acccsiuire. — 10. Branche antérieure ou cubitale di^ ce nerf. — 1 1 Portim orachiale des nerfi' médian et cubital. — 13. Portion antibrnrhiale, palmaire et digital» des mêmes nprf». — 13. Rameau du grand pronaleiir. — 11. Tronc des rameaux muiculairei antérieurs, ilirisé et enlevé, ainsi que les muscles auxquels il se distribue. — 1.^>. Rameaux ilu fléchisseur profond des doigts. — 16. Rameau dn Inng fléchisseur propre du pouce. — 17. Rameau iolerosscux. — 18. Rameau palmaire cutané divisé au-de*-
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loigts et long fléchisseur propre du pouce, qui en reçoivent quelques ranuscules, et s'engage au-dessous du carré pronateur, auquel il fournit )lusieurs filets. Devenu très-grêle après rémission de ces filets, il se ramifie mr la partie antérieure derarticulationradio-carpienne. (Fig. 592.)
5* Baaieaii palmaire cotané. — Il part du médian, à quelques centi« nètres au-dessus de l'articulation du poignet; longe d'abord ce tronc nerveux, puis traverse l'îrponévrose de Tavanl-bras entre les tendons des »Tand et petit palmaires, et se divise en deux filets qui descendent au-derant du ligament annulaire antérieur du carpe. L'un de ces filets se perd ians les téguments de la partie supérieure de l'éminence thénar ; l'autre se termine dans la peau de la région palmaire moyenne.
B. Branches terminales du médian.
Les six branches terminales du médian naissent quelquefois au même niveau. Mais plus fréquemment ce nerf, après s'être aplati, se parlkge en ieux branches principales, une externe et une interne, qui se subdivisent iprès un très-court trajet, la première en quatre branches plus petites, et la seconde en deux. Une seule de ces branches se distribue à la paume de 'a main ; les cinq autres se ramifient dans les téguments des doigts, dont ?lles constituent les rameaux collatéraux pahnaires.
Là première, destinée aux muscles de l'éminence thénar, se porte transversafement en dehors en décrivantune petite arcade à concavité supérieure, et se partage en trois rameaux principaux : un rameau superficiel qui se perd dans le court abducteur, un rameau moyen et plus long qui pénètre dans le muscle opposant, cl un rameau profond qui se termine dans le muscle court fléchisseur.
La secondey appliquée sur le tendon du long fléchisseur propre du pouce, se porte en bas, croise rarticulalion métacarpo-phalangienne correspondante^ et longe ensuite le coté externe de la face antérieure du pouce, dont elle constitue la branche collatérale palmaire externe,
La troisième, moins oblique que la précédente, longe le bord inférieur
sous de son origine. — 10. Branclu^ dos niusclcs de réminonco thénar. — 20. Brandir eoUatéralc externe du pouce. — 21. Branche collatérale interne ^hi môme doigt. — 22. Branche collatérale externe de l'index. — 23. Tronc connnun des collatérales interne de rindexel externe du médius. — 2i. Tronc des collatérales interne du médius et externe de l'annulaire. — 25. Rameau que le nerf cuhital fournit au cubital antérieur. — 26. Rameaux que le même nerf fournit aux rieux fiiiseeaux internes du fléchisseur profond des doigts. — 27. Filet cutané et anastomoti(|ii<^ du cubital. — 28. Branche dorsale de ce nerf. — 2Î). Sa branche palmaire superficielh». — 30. Tronc conmiun descoUatérales interne «le Tannulaireet externe du petit doigt. — 31. Collatérale interne du peiitdoigt — 32. Bratiche palmaire profonde. — 33. Rameau que cette branche abandonne aux muscles de rémiuenee hypothénar. — ÎH Rameaux des muscles du quatrième espace interosseux et du (piatrième lombrical. — 35. Rameaux des muscles du troisième espace interosseux et du troisième lombrical. — 30. Rameaux destinés à l'adducteur du pouce et aux muscles des deux |)remiers espaces inlerosscux.
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du muscle adducteur, puis le bord interne du pouce, dont elle forme la branche collatérale palnuiire interne.
La quatrième descend au devant de l'adducteur, sur le côté externe du second os du métacarpe, donne un filet au premier lombrical, et sTe phee plus bas sur le côté externe deTindex, puis se divise alors en deux branches inégales. Tune antérieure plus grosse qui représente sa branche collatérale palmaire extern^*; l'autre postérieure en général plus petite qui représente sa branche collatérale dorsale externe.
La cinquième se dirige verticalement en bas au devant du deuxième espace inlerosseux, et fournit dans celte première partie de son trajet on filet au second lombrical. Arrivée au niveau de la racine des doigts, elle se divise en deux branches, dont Tune se porte sur le côté interne de l'index pour constituer sa branche collatérale palmaire interney et l'autre sur le côté externe du médius, pour former sa branche collatérale palmaire externe, — Chacune de ces deux branches donne au niveau du pli interdigital un rameau important qui forme le nerf collatéral dorsal correspondant.
La sixièîtie reçoit un peu au-dessous de son origine un rameau anastomotiquc constant que lui envoie le cubital, rameau auquel elle s'unit à angle aigu en abandonnant un ou deux ramuscules aux téguments de la paume de la main. — Après avoir reru cette anastomose, la sixième branche du médian donne quelquefois un filet au troisième lombrical ; puis, continuant à descendre au devant du troisième espace interosseux, se divise à l'extrémité inférieure decot espace en deux branches secondaires qui deviennent, Tune la collatérale palmaire interne du médius y l'autre la collatéralt palmaire externe de V annulaire; chacune d'elles donne aussi le ner collatéral dorsal qui leur correspond.
Les nerfs collatéraux palmaires fournis par le médian ont pour caractères communs :
i^ D'occuper dans toute l'étendue de leur trajet les parties latérales de tondons fléchisseurs, et de suivre les artères correspondantes des doig/j qui leur sont accolées ;
!2' De se diviser à leur extrémité inférieure ou terminale en deux rameaux principaux : Tun postérieur ou dorsal qui se ramifie dans le derme sous-unguéal ; l'autre antérieur ou palmaire qui s'épanouit dans la pulpe (les doigts eu s'anastomosant aussi avec celui du côté opposé;
W De porter sur toutes leurs divisions un grand nombre de ces renflements connus sous le nom de corpuscules de Pacini.
Ils ont en outre pour attribut commun, à l'exception des deux premiers destinés au pouce, de fournir chacun le nerf collatéral dorsal du même (!ôté ; ces cinq nerfs collatéraux dorsaux s'en détachent à angle aigu, longent les tendons extenseurs, et se terminent en s'anastomosanl avec le rameau sous-unguéal des collatéraux palmaires. Les ramifications émanées
de ces collatéraux dorsaux se perdent dans les téguments qui recouvrent la face dorsale des deux dernières phalanges, et l'extréinité inférieure de la première.
Ëorésuméy le médian, par ses branches collatérales, communique le mou?enient k tous les muscles de la partie antérieure de Tavant-bras, à l'exceptioa du cubital antérieur et des deux faisceaux internes du fléchisseur profond des doigts qui sont animés par le cubital. Par ses branches terminales il préside : l'^ aux contractions des deux premiers lombricaux et des muscles de Téminence thénar, à l'exception de l'adducteur ; "2" à la sensibilité tactile de la face palmaire du pouce, k la sensibilité de toute la ))ériphérie de Tindex ei du médius, et à celle de la moitié externe de Tanoolaire.
V. — Nerl enblUil
Le nerf cubital est un peu moins volumineux que le médian et le radial, mais plus considérable que le musculo-cutané. (Fig. 591 et 51)^2. )
Trajet — Confondu à son point de départ avec la branche interne d'o-
ri^ne du médian et le brachial cutané interne, le cubital se place bientôt
SUT un plan postérieur à ces deux nerfs, pénètre dans l'épaisseur de la
pc»rtion interne du triceps, et descend jusqu'à la gouttière qui sépare Tolé-
c^r^nede la tubérosité interne de I humérus. Là il se coude à angle obtus,
C"t3mme le médian, dont il commence à se rapprocher après i^'en être gra-
dmjellement éloigné, s'applique à la face profonde du cubital antérieur, longe
l^bonl externe du tendon de ce muscle dans le tiers inférieur do Tavant-
l^ras, passe au devant du ligament annulaire antérieur du carpe, et se
^%ivise sur le bord inférieur do ce ligament en doux branches terminales.
On peut donc lui distinguer aussi trois portions : une portioti bnxchiah',
^M\e portion antibraehiale ei une portion palmaire.
Rapports, — Dans son quart supérieur, la portion brachiale de ce nerl Tppond aux artères axillaire et humérale, dont elle longe le côté interne et postérieur, tandis que le médian longe leur cùlé antérieur et externe ; d'où il suit que lorsqu'on procède à la ligature du tronc artériel, on doit chercher celui-ci entre les nerfs médian et cubital qu'il suffit d'écarter pour l'apercevoir et le saisir. — Après s'être séparée à angle aigu du médian, puis de l'artère humérale, la portion brachiale se trouve entourée par les fibres du vaste interne du triceps.
La portion antibrachiale est en rapport : 1"* Au niveau du pli du coude, avec l'articulation huméro-cubitale en avant, et en arrière avec le cubital antérieur, dont elle sépare les insertions épitrochléennes des insertions oiécrâniennes. "2" Dans la moitié supérieure de l'avant- bras, avec le fléchisseur profond des doigts en arrière, et en avant avec le cubital antérieur, dont elle croise obliquement la direction pour atteindre son bord externe.
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3° Dans la moitié ou le tiers inférieur de l'avant-bras : en arrière, avec le fléchisseur profond et le carré pronateur ; en avant, avec Taponévrose de Tavant-bras, qu'elle n'atteint cependant pas, les tendons qui Tavoisinent s'inclinant un peu au devant d'elle; en dedans, avec le tendon du cubital antérieur qui tend à la recouvrir ; en dehors, avec les tendons du fléchisseur profond. — Dans toute son étendue celte portion antibrachiale se trouve située en dedans de l'artère cubitale, qui en est d'abord séparée par un espace angulaire à base supérieure, et qui vient se placer à son côté externe, un peu au-dessus de la partie moyenne de Tavant-bras.
La portion palmaire du cubital, située au devant du ligament annulaire antérieur, est recouverte par une mince lame celfulo-fîbreuse, par des pelotons adipeux qui Tentourent de tous côtés, et par la peau; le pisiforme occupe son coté interne et l'artère cubitale son côté externe.
A. Branches collatérales du cubital.
Au bras, le nerf cubital, ainsi que le médiaa, ne fournit aucune branche. A l'avant-bras, il donne successivement : Des filets à l'articulation du coude ; Des rameaux au cubital antérieur; Un ou deux rameaux au fléchisseur profond des doigts; Un filet anastomotique au brachial cutané interne ; Et une branche dorsale cutanée destinée à la main.
1"* Filets Articoiaires. — En nombre indéterminé et extrêmement ténus, ces filets se distribuent à la synoviale du coude, et aussi très-probablement au périoste et aux os correspondants.
2"* Rameaux dn eubitai antérienr. — On en compte ordinairement deux et quelquefois trois, qui, nés à difl'érentes hauteurs, pénètrent dans ce muscle par sa face profonde et se ramifient dans son épaisseur.
3** Rameaux dn fléchisseur profond des doigts. — Ces rameaux
naissent assez souvent par un tronc commun qui ne tarde pas à se bifurquer. Ils rampent sur la face antérieure du muscle et disparaissent ensuite au milieu de ses fibres. Leurs divisions, du reste, sont exclusivement destinées aux deux faisceaux internes du muscle, les deux faisceaux externes recevant leurs filets du médian.
4° Filet anastomotique. — Il se détache du nerf cubital un peu audessous de la partie moyenne de Tavant-bras, marche d'abord au devant du tronc nerveux, puis traverse l'aponévrose et s'unit à Tune des divisions du brachial cutané interne.
Avant de franchir l'aponévrose antibrachiale, ce filet anastomotique donne assez souvent une division plus ou moins grêle qui descend sur les-i= vaisseaux cubitaux et se perd à leur surface.
5* BnuMke â#r««lc cntMiée. — Beaucoup plus volumineuse que toutes eelles qui précèdent et même que celles qui suivent, elle a pu être considérée par plusieurs anatoniistes comme une branche de hirurcation. Son point de départ correspond à l'union du tiers infiVieur avec les deux tiers supérieurs de Tavant-bras. Dès son orig;ine, cette branche se dirige très-obliquement en bas et en arrière, entre le cubital antérieur et le corps du cubitus^ qu'elle contourne en demi-spirale. Arrivée à la partie postérieure de la tète de cet os, elle se termine par trois rameaux : un rameau ifUemey un rameau moyen et un rameau externe. (Fig. 590,15.) Le rameau interne descend verticalement sur le bord interne du cinquième métacarpien, puis sur le côté interne de la face dorsale du petit doigt, dont il constitue le nerf dorsal collatéral interne.
Le rameau moyen natt souvent d'un tronc (pii lui est conunun avec le précédent; il descend dans le quatrième espace interosseux, puis se divise en deux ramuscules, dont Tun forme le nerf collatéral dorsal externe du petit doigt; l'autre se ramifie dans la moitié interne des téguments qui recouvrent la face dorsale de la première phalange de Tannulaire.
Le rameau externe donne d'abord un filet anastomotique qui, oblique en bas et en dehors, s'unit vers Textrémité supérieure du deuxième espace interosseux, à une division du nerf radiiil. Il descend ensuite dans le troisième espace inlerosseux et se divise en deux ranmsculos, lesquels se terminent chacun par un pinceau de filaments pour se perdre le preniier dans la peau recouvrant la première phalange de Tannulairc, le is^oond dans celle qui recouvre la première phalange du médius.
B. Branches terminales ou palmaires du cubital.
Au nombre de deux, les branches terminales du cubital se distinguent P«r leur position en superficielle et profonde. (Fig. 592.)
i"* Rr«Bche palmaire Miperflciellc. — Dès SOU origine, elle fournit
par son côté interne un rameau nmsculaire qui se rend en partie dans le
^ourt fléchisseur du petit doigt, en partie dans le palmaire cutané, et par
9on côté externe un rameau anastomotique qui se porte en bas et en dehors
^êrs la sixième branche terminale du médian, à laquelle il s*unit. — Elle
se partage ensuite en deux branches :
Une branche interne, qui passe sous le palmaire cutané, au devant des muscles de Téminence hypolhénar, pour longer le côté interne de la face antérieure du petit doigt, dont elle forme la collatérale palmaire interne. Et une branche externe plus volumineuse, qui se bifurque à la partie inférieure du quatrième espace interosseux pour constituer la collatérale palmaire externe iu petit doigt et la collatérale palmaire interne de Tannulaire; de celle-ci naît un rameau qui longe le tendon extenseur de l'annulaire et qui constitue son nerf collatéral dorsal interne.
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Ces liraiiclies (-ollatéralos sont remarquables aussi par la mulliplicilê des corpuscules de Pacini échelonnés sur leurs nombreuses divisions.
^^ Branche piHinaire profonde. — Son volumc est en général un peu plus considérable que celui de la précédente. Elle s'enfonce dès son origine sous le court flécliisseur du petit doigt, se porte transversalement de dedans en dehors au devant des* muscles interosseux, en arrière des tendons fléchisseurs des doigts et des muscles lombricaux, et s'étend jusqu'à Tadducteur du pouce et au premier interosseux dorsal. Elle décrit ainsi une arcade qui regarde par sa concavité en haut et en dehors, et qui se trouve située un peu au-dessous de Tarcade artérielle correspondante, dont la concavité regarde au contraire en haut et en dedans. — La branche palmaire profonde fournit par sa convexité :
Des rameaux internes pour les trois muscles de l'éminence hypothénar.
Des filets inférieurs destinés aux trois interosseux palmaires et aux deux lombricaux internes.
Des filets postérieurs ou perforants, qui traversent la partie supérfeure des espaces interosseux, et qui se terminent dans les inlerosseux dorsaux.
Et des filets externes, (\\ii se ramifient dans Tadducleur du pouce ou premier interosseux palmaire, et dans le premier interosseux dorsal.
En résumé, le nerf cubital donne des rameaux musculaires et des rameaux cutanés. — Par ses rameaux musculaires il anime le cubital antérieur, les deux faisceaux internes du fléchisseur profond des doigts, le palmaire cutané, les trois muscles de l'éminence hypothénar, les deux lombricaux internes et tous les interosseux, dont l'adducteur du pouce fait partie. — Par ses rameaux cutanés il préside à la sensibilité du tiers interne de la face palmaire et de la face dorsale de la main.
VI. — 1%'crf radial
Le nerf radial, d'un volume égal et souvent supérieur k celui du médian, tire son origine de la partie postérieure du plexus brachial, d'un gros tronc que concourent à former les trois branches postérieures de ce plexus, et qui lui est commun avec le nerf axillaire. (Fig. 503 et 594.)
Situé à son point de départ entre l'artère humerale, qui le sépare du rausciilo-cutané, du médian et du cubital, et les tendons du grand rond et du grand dorsal qu'il croise perpendiculairement, ce nerf se dévie bientôt pour se porter en bas, en arrière et en dehors, entre le vaste interne et la portion moyenne du triceps, dans la gouttière de torsion de l'os du bras, où il est accompagné par Tartère humerale profonde. Parvenu à l'extrémité inférieure de cette gouttière, le nerf radial, poursuivant son trajet spiroide, apparaît sur le bord externe de l'humérus, à l'union de son tiers inférieur avec ses deux tiers supérieurs, descend ensuite verticalement
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oiilre le luii;; siipiiialcui* cl le brachial antérieur, puis cnlrc ce muscle et le nreiiiier radial externe, et arrive ainsi au devant de l'articulatiun du cuude et delà tête du radius, où il se bifurque.
A. Branches mil f itérâtes du radial.
Dans le trayet qu'il parcourt de son orip:ine à sa bifurcation, le nerf radial fournit :
I* Un rameau cutané interne, (|ui traverse Taponévrose brachiale à sa /Ktrlîc supérieure, devient sous-cutané, et se divise en plusieurs fdets deslinès à la partie postérieure et interne de la peau du bras. L'un de ces ûleis peut être suivi jusqu'à Tarticulation du coude.
â« Des rameaux à la longue portion du triceps, au nombre de trois ou
fuâitre et en général assez volumineux, (les rameaux peuvent se distinguer :
ea ^<upérieurs, dont les divisions se réfléchissent en pénétrant dans la por-
//ovY moyenne du muscle ; et en inférieurs, plus considérables, dont les
filets principaux descendent jusqu'au voisinage de son tendon.
C:^ Un rameau au vaste interne. Ce rameau naît souvent par un tronc comumun avec l'un de ceux qui précèdent. Il disparaît presque aussitôt au UB E lieu des fibres musculaires.
4* Le rameau du vaste externe et de l'anconé. Il naît aussi de la partie
s m. m ^»érieure du radial, se porte en bas et en dehors ; pénètre dans le vast<^
^ '^^ terne, descend verticalement dans l'épaisseur de ce muscle au(piel il
^%:]»andonne de nombreux fdets, et se termine dans l'anconé après avoir
I^^Sr^rcouru un trajet qui mesure les deux tiers de la longueur de rhumérus.
5' Un rameau cutané externe. Plus considérable que Tinterne, ce
^^^nieau, d*abord accolé au tronc principal dans la gouttière humérale,
^w^verse la portion externe du triceps, puis Taponévrose brachiale, et
ï^-^ e dirige ensuite en bas et en arrière pour se ramifier dans la peau de
^ a face postérieure de l'avant-bras.
6* Les rameaux du lont/ supinatenr et du premier radial externe. Ils «laissent de la portion du radial qui longe le brachial antérieur, se |>ortent «n bas, et se terminent presipie aussitôt dans l'extrémité supérieure de ces nmscles qu'ils pénètrent par leur face profonde.
]\. Branches terminales du radial.
Au nombre de deuv, elles se distinguent par leur direction et leur terminaison en postérieure ou mmculaire, et antérieure ou cutanée, (Fig 553.)
i* BraBcbe (rmiliialr poittérieiirc. — Cette branche se dirige obliquement en bas, en dehors et en. arrière, vers le petit supinaleur qu'elle traverse en décrivant autour de la partie correspondante du radius une demi-spirale analogue à celle que le Iroinr du radial décrit autour du corps
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di' rbuniLTus. Parvenue à la parlie postérieure de l'avanl-bras, elle rlescead vertii^lement entre la couche musculaire superficielle et la couctie musculaire {irofonde, répond plus bas au ligament interosseux, et se ter-
Fiu. 533. — Portion bravImU du radial (}■ Kig. 593. — 1. Serf drconnexc. — :
culané Je l'axilluirc. — i. Tronc J
Fru. 5"J1, — Drattclie» lerminaUt lin radial (').
Filet qu'il iluniii: aa petit rond. — 3. Raniei&u Purtioii àe ce nerf qui répond à la
gouttivrc lie torsiuii tic riiuinijf ua. — 6, Ce m^inc uerf s'engagoiinl entre le brachial antérieur et II' loua supiiiuteur. — 7, Hriini^au que le raJi.il ruurnit à l.i lungue portion
du triceps brncliinl. — 8, X. Ilumeau qu'il donne à la pnrlioii interne île ce muscle.
il. Rnmeau qu'il ilunue à la portion cxlcrnc. — 10. Pnriic tenninnie ilu même rameii i»u distribuant au tnuacle iincuné. — 11. Autre raineau du inguie nerf destiné anut 1 l;i iiorliori eitciije du trife|ib. — 12. Kaiiieau cutané externe <lii radial.
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loioe à la partie postérieure du carpe par de^ filets déliés et grisâtres qui se perdent dans les articulations radio-carpienne, carpiennes et carpométacarpiennes. — Dans ce trajet, la branche postérieure donne de nombreux rameaux musculaires qu*on peut diviser :
a> En supérieurêy au nombre de deux : le rameau du second radial ejpi^^^f qui s*en détache au-dessous de son origine, et le rameau du court s^pinaimWf qu'elle fournit au moment où elle traverse ce muscle.
b. En poiUriewrSf destinés aux muscles de la couche superficielle. Ce sont : les rameaux de Vextenseur commun des doigts^ multiples et divergents ; le rameau de Textenseur du petit doigt ; et le rameau du cubita l postHieur; tous pénètrent dans ces muscles par leur face antérieure.
c, Eii aniérieurSf destinés aux muscles de la couche profonde : le rameau du l(mg extenseur du pouce, celui de V extenseur propre de r index, celui du muscle long abducteur du pouce, et celui de son court extenseur.
2** BmumIm tenBlnaie •■térleore. — Cette branche, moins considérable que la' précédente, descend verticalement sous le bord interne du Ions supinateur, au devant du radius, dont elle est séparée par le court supinateur, le rond pronateur qt les insertions du fléchisseur sublime, en dedans des radiaux externes, en dehors de Tartëre radiale. Arrivée au tiers inférieur de Tavant-bras, elle change de direction, s'engage sous le tendon du long supinateur pour contourner le radius, traverse Taponévrose, s'anastomose avec un rameau du musculo-cutané, et se divise un peuL au-dessus de l'articulation du poignet en trois rameaux.
€Z. L'un de ces rameaux longe le bord externe du carpe, du premier iiitVfacarpien et des deux phalanges du pouce, dont il forme le nerf collaiér^el dorsal externe.
i). Le second croise les tendons du long abducteur, du court extenseur et, du grand extenseur du pouce, puis se subdivise. L'une de ses divisions forme le collatéral dorsal interne du pouce. L'autre descend sur le d^^iixième espace interosseux, et s'épanouit, en ramifications (}ui se ^^^rminent dans la moitié externe des téguments qui recouvrent la face dor- ^î^le de la première phalange «le Tindex.
r. Le troisième croise l'attiche du tendon du premier radial externe, ^Icscendsur le second espace interosseux et se partage en deux ramuscules
Fig. 594. — 1. Tronc du nerf radial. — 2. Rameau qu'il donno au long supinateur. — ^. Rameaux qu*il donne au premier radial externe. — 4. Rameau qu'il fournit au second radial externe. — 5. Rifurcation de ce tronc. — 6. Sa branche {M)9téri(Hire ou nuiscuîairc. — 7. Cette même branche traversant le court supinateur, auquel elle fournit plusieurs ramuscules. — 8. Ses divisions terminales. — 9, 9. Branche antérieure oii cutanée de ce nerf. — 10. Divisions terminales de cette branche. — 11. Nerf musciih)cutanc. — 12, 12, 12. Ses divisions terminales. — 13. L'une de ces divisions qui descend jusqu'au poignet et qui 8*anastomosc avec la branche cutanée du radial.
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dont l'un se raiiiilie dans la moitié interne de la peiiu qui recouvre la l'ace dorsale de la première phalange de Tindex, et Tautre dans la moitié externe de celle qui revêt la face dorsale de la première phalange du médius.
En résumé, le radial émet des rameaux musculaires et des rameaux cutanés. — Par ses rameaux musculaires il anime le triceps brachial, les deux supinateurs, les deux radiaux externes et tous les muscles de la partie postérieure de Tavant-bras : il préside donc, d'une part aux mouvements d^extension de l'avant-bras, de la main et des doigts, de Taulrcaux mouvements de supination. — Par ses rameaux cutanés, le nerf radial distribue la sensibilité à la peau de la face interne du bras, à celle de la face postérieure de l'avant-bras, à celle de la Tace dorsale du pouce, à celle de la moitié externe de la face dorsale du carpe et du métacarpe, et aussi à la peau de la première phalange de l'index et du médius.
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES NERFS DU MKMBRE THORACIQUE
Considérées dans leur destination, les branches nerveuses ramifiées dans le membre supérieur se partagent en Irois ordres : celles qui président au mouvement, celles qui sont aiïectées à la sensibilité, celles qui s'épuisent dans les vaisseaux et dont l'influence est relative à la circulalion. Les nerfs moteurs et les- nerfs sensitifs méritent seuls de fixer notre attention ; les derniers, ou sympathiques, se. comportent dans le membre supérieur comme dans tontes les autres parties du corps.
A. Nerfs moleurs du membre tlioracique.
Le menibre tlioracique exécute trois principaux mouvements : l'abduction, Texlension, la flexion. — L'abduction est sous la dépendance d'un seul tronc nerveux, le circonflexe ou axillaire. — L'extension est confiée aussi à un seul tronc, le radial, qui étend Tavant-bras sur le bras, la main sur Tavant-bras, les doigts sur le métacarpe, et les phalanges les unes sur les autres. — Mais la flexion est desservie par trois troncs nerveux: le musculo-cutané, qui fléchit l'avant-bras sur le bras ; le médian et le cubital, qui fléchissent la main, les doigts et les phalanges.
Pourquoi un seul nerf pour les mouvements d'extension, et trois pour les mouvements de flexion? Remarquons que l'extension n'est en quelque sorte qu'un mouvement préparatoire et secondaire ; la flexion est ici le mouvement essentiel. C'est surtout au moment où il se fléchit que le membre supérieur nous est utile ; il ne s'étend le plus habituellement que pour recouvrer la faculté de se fléchir de nouveau. Que de services nous rend l'avant-bras en se fléchissant ! Combien plus grands et plus répétés
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encore sont ceux que nous demandons à la flexion de la main, des doigls t3t des phalanges ! Sans doute le médian, qui chemine dans Taxe du membre, pouvait fournir des filets à tous les muscles fléchisseurs, comme le radial en donne à tous les extenseurs : le premier, pour cette distribulion totale, était même dans des conditions beaucoup plus favorables que le second, lequel n'arrive aux extenseurs qu'en se contournant à la manière des artères, c'est-à-dire en se dérobant exceptionnellement à la loi €|uî impose aux cordons nerveux la direction rectiligne. Mais alors une solution de continuité de cet unique tronc nerveux entraînait la perte lolale aussi des mouvements de flexion, tandis que la section de l'un des irois nerfs fléchisseurs n'entraîne qu'une perte partielle. La pluralité des nerfs fléchisseurs a donc pour avantage de mieux assurer la conservation lies mouvements les plus importants du membre supérieur. Après l'excision du radial et la paralysie complète de tous les extenseurs, celui-ci reste encore très-utile ; après la paralysie de tous les fléchisseusr, il cesserait de l'être.
Le nerf radial n>st pas du reste exclusivement extenseur ; il a pour attribution accessoire la supination. De même le médian a pour usage secondaire la pronation de Tavant-bras et le mouvement d'opposition du pouce, mouvement qui pourrait être considéré, il est vrai, comme une M^iiiiple flexion. Le cubital, fléchisseur auxiliaire de la main, préside en outre à l'adduction de celle-ci, et .lux mouvements de latéralité des doigts. On peut remarquer aussi que les nerfs abducteur et extenseur, profondément situés, s'enroulent aulour de Thumérus. Les nerfs fléchisseurs ^«^ rapprochent des vaisseaux dont ils suiv(Mit la direction, cheminant c^«3nime ceux-ci entre les couches musculaires superficielle et profonde.
B. Nerfs sensitifs du inembir thovacique.
Ces nerfs se répandent dans presque toutes les parties du membre, pé- "" i oste, tendons, ligaments, aponévroses, gaines fibreuses, etc. Mais c]est "^ %jrtout vers l'enveloppe cutanée. qu'ils se portent en grand nombre. Leur ^ i tuation, pour la plupart d'entre eux, est donc superficielle. Cheminant •itre la peau et les aponévroses, ils se trouvent en rapport surtout avec les ^^ines, qu'ils accompagnent et qu'ils croisent obliquement sur quelques V^oints, restant en général sous-jacents à celles-ci.
Sur les six troncs provenant du plexus brachial, il en est trois qui ^tonnent aux muscles leurs .branches collatérales, et à la peau leurs branches terminales : ainsi se comportent le musculo-cutané, le médian et le cubital. Des trois autres, le brachial cutané interne se distribue tout t»alier aux téguments. Le radial leur fournit des branches collatérales et une de ses deux branches terminales. Le circonflexe, essentiellement moteur, leur cède seulement un ou deux rameaux.
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Les nerfs cutanés occupent à leur point de dépari les interstices musculaires. De ceux-ci ils se portent vers les parties latérales du membre, puis traversent l'aponévrose pour ramper ensuite, les uns sur sa partie interne, les autres sur sa partie externe. On peut donc les diviser en deux groupes. Au groupe interne appartiennent les divisions émanées des nerfs intercostaux, une branche du radial, toutes celles qui dépendent du cutané interne, et plus bas la branche terminale postérieure ou dorsale du cubital. Le groupe externe comprend les branches qui viennent du circonflexe, du radial et du musculo-cutané. De chacun de ces groupes parlent des filets qui se dirigent, ceux-ci vers la partie médiane antérieure du membre, ceux-là vers sa partie médiane postérieure.
Ainsi les divisions les plus importantes des nerfs cutanés répondent aux deux extrémités du diamètre transversal du membre, et les plus grêles aux deux extrémités de son diamètre antéro- postérieur. Seules les branches palmaires du médian et du cubital sont antérieures, mais sui une très-courte partie de leur trajet; car à peine parvenues à la racine des doigts, on les voit se diviser pour longer aussi leurs bords interne e( externe. Cette tendance des nerfs cutanés à se rejeter sur les côtés du membre nous rappelle la tendance analogue des veines correspondantes, et se rattache évidemment au même but final : les uns et les autres se rè fugient vers la région où leur intégrité est le mieux sauvegardée.
Sensibilité récurrente des nerfs cutanés. — On avait admis jusqulc que lorsqu'on coupe les nerfs mixtes le bout périphérique est insensible aux excitants. Tel était l'état de la science sur ce point, lorsque MM. Arloin^ et Tripier jugèrent utile de se livrer à de nouvelles recherches sur la sensibilité du bout périphérique des nerfs cutanés de la main (1). Dès le début de leurs études, ces auteurs constatent que les deux bouts soni sensibles. Plus on se rapproche de l'extrémité terminale des nerfs, plus aussi la sensibilité du bout périphérique se prononce ; plus on s'éloigne d< cette extrémité, plus elle s'affaiblit, en sorte qu'elle devient à peu prè.' nulle au niveau de larticulation du coude.
Cette sensibilité du bout périphérique de la partie terminale des nerf: cutanés est une sensibilité d'emprunt due à la présence de fibres récur rentes. MM. Arloing et L. Tripier, après avoir excisé Tun des nerfs cutané de la main chez le chien, ont reconnu, un mois environ s'étant écoulé i^ que le bout périphérique contenait des tubes nerveux non altérés c'étaient des fibres récurrentes qui avaient encore leur centre trophiqw dans la moelle épinière ; ^ que le bout central renfermait des tubes dégé nérés : c'étaient ces mêmes fibres qui, par suite de l'excision, ne se trouvaient plus en communication avec le centre nerveux.
(1) Arloing et L. Tripier, Rech. sur la setisibilité des tégutnenls et des nerfs de h main {Arch. de physioLy 1869, t. II, p. 32).
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D'où viennent ces fibres récurrentes? Quelques-unes ont évidemment pourorifine les anastomoses qu'échangent les nerfs collatéraux des doigts. Pour juger du nombre et de l'importance de ces anastomoses chez l'homme, j*ii cru devoir me livrer de mon côté à quelques recherches. Dans ce but, j'ai excisé les téguments de la paume de la main et de cliacun des doigts sur leur partie médiane ; j'ai ensuite détaché complètement la peau avec les nerfs qui s'y rendent; puis, Tétalant sur une plaque de liège et suivant chtcun de ses nerfs jusqu'à leur terminaison, j'ai pu observer des anastomoses très-évidentes entre les deux nerfs collatéraux du même côté, c'està-dire entre le radial et le médian, entre le radial et le cubital, entre la portion dorsale de ce dernier tronc et sa portion palmaire. Les plus remarquables sont celles qui répondent à la racine des doigts, et celles qui ont lieu sur les côtés de la dernière phalange. Indépendamment de ces éclianges réciproques qui se font entre les deux nerfs collatéraux du même cMéy il en est d'autres qui unissent les deux collatéraux dorsaux et les deux collatéraux palmaires; mais celles-ci sont plus rares et très-déliées.
Ces anastomoses toutefois ne sont ni assez multipliées, ni assez importantes pour nous rendre compte de la vive sensibilité du bout périphérique des nerfs collatéraux des doigts. Bien évidemment les fibres récurrentes de ces nerfs ont leur source principale dans le plexus nerveux terminal ou ifltra-dermiqae. Ce plexus sur les téguments des doigts est en effet d'une incomparable richesse; et au niveau des mailles inextricables qu'il présente, l'examen microscopique nous montre entre les dernières ramifications des nerfs cutanés un échange presque incessant de tubes nerveux, échange qui a pour résultat de lier les unes aux autres non-seulement les tamifications voisines, mais toutes celles du même doigt.
Lie point de réflexion des fibres récurrentes des nerfs cutanés de la main se trouve donc extrêmement rapproché de leur terminaison. Il restait à déterminer de quel tronc elles émanent. Or les expériences de MM. Arloing et L. Tripier nous montrent que, pour chacune des divisions d'un tronc nerveux, elles proviennent : 1° de ce tronc; 2* des troncs voisins.
Ainsi, lorsqu*on coupe l'une des divisions terminales du médian à la racine des doigts, et le radial au niveau du coude, le bout périphérique de cette division est sensible, parce qu'elle reçoit des fibres récurrentes du tronc dont elle dépend. Si. au lieu d'exciser le radial au niveau du coutle, on avait coupé le médian, le résultat serait encore le môme, parce <iue la branche dépendante du médian reçoit des fibres du radial.
Chacune des branches terminales des nerfs cutanés recevant des fibres ï^currentes de plusieurs sources, toutes sont solidaires les unes des autres. De cette solidarité il suit qu'aucune d'elles ne tient sous son influence exclusive une partie quelconque de la peau, si minime que soit cette P^v^e. On avait cru jusqu'à présent que chacun des quatre nerfs collatéraux
des doigts préside à la sensibilité de la peau qui le recouvre ; mais cette opinion n'était pas fondée. Les expériences de MM. Arloing et L. Tripier attestent que lorsqu'on coupe l'un de ces nerfs, la sensibilité des téguments sur le trajet qu'il parcourt n'est pas modifiée. Si Ton en divise un second, elle est seulement atténuée ; si un troisième est excisé, elle devient obtuse, mais ne disparaît complètement qu'après la section du quatrième.
Tels sont les faits fort importants que vient d'établir la physiologie expérimentale. Ils prouvent en définitive :
1* Que les nerfs cutanés, à leur terminaison, comme les nerfs moteurs à leur origine, sont accompagnés par des fibres récurrentes.
2" Que la sensibilite.de leur bout périphérique est duc à la présence de ces fibres.
3" Que le petit département cutané dans lequel vient se ramifier chacune de leurs branches présente deux sortes de sensibilité : une sensibilité direciey à laquelle président les tubes nerveux qui se terminent dans ses limites, et une sensibilité indirecte ou récurrente, provenant des tubes qui se réfléchissent pour remonter à une hauteur variable.
4° Que ces deux sensibilités, en s'associant à l'extrémité terminale des membres pour se renforcer réciproquement, restent cependant tout à fait indépendantes. L'une ou l'autre peut disparaître sans que la peau cesse d'être sensible ; leur extinction simultanée ou successive est nécessaire pour que celle-ci devienne complètement insensible.
Quant à la terminaison des fibres qui tiennent sous leur influence la sensibilité récurrente, elle est encore inconnue. Nous savons seulement qu*elles ne remontent pas jusqu'au centre nerveux. Très-probablement, après un trajet variable, elles se détachent des rameaux auxquels elles se trouvent accolées, pour aller se perdre aussi dans la peau.
Ces faits anatomiques et physiologiques étant connus, il n*est pas sans intérêt de les appliquer à l'interprétation des faits cliniques.
Au mois de juin 1864, Laugier réunit à l'aide d'un point de suture les deux bouts du médian qui avait été complètement divisé; le soir même de l'opération la sensibilité avait reparu dans tous les points auxquels le nerf se distribue. Au mois d'octobre 1867 un malade afl*ecté aussi d'une section du nerf médian au-dessus du poignet entre à l'hôpital de la Pitié; M. Richet l'examine vingt-quatre heures après l'accident et constate que la sensibilité existe dans toutes les parties animées par le tronc nerveux, à l'exception des deux dernières phalanges de l'index.
La véritable interprétation de ces faits, il faut la chercher dans la sensibilité récurrente des téguments de la main qui avait sunécu à la perte momentanée de la sensibiHté propre ou directe du nerf médian; cessons donc de nous étonner du rapide retour de cette sensibilité chez le malade de Laugier, puisqu'elle n'avait pas disparu; si avant son opération l'habile
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rbininnen eut exploré la sensibilité de la main coinmo Ta fait M. RiclioL il aurait pu reconnaître aussi qu'elle n'avait pas ressé d'exislor, mais nu>lle était seulement moins complète.
La publication de ces faits et le désir d'éclairer leur interprétation par r^natomie m*ont conduit à reprendre l'étude des nerfs cutanés de la main, et particulièrement celle des nerfs dorsaux. La description de ceux-ci n*éiait pas suffisamment exacte.
Lies collatéraux dorsaux de Tindex et du médius viennent du médian, fomms les collatéraux palmaires. Ces deux doij,^ls sont animés exclusif rernent par le médian, à l'exception de la moitié ou des deux tiers supérieurs de la peau recouvrant la face dorsale de leur première phalange, (lonlla sensibilité est sous l'influence du radial.
Cetronc nerveux ne donne que les collatéraux dorsaux du pouce. Le petit doigt reçoit tous ses nerfs du cubital. L*annulaire, comme le pouce, pinprunte les siens à deux troncs différents ; mais l'un d'eux, le cubital, se distribue à sa moitié interne et l'autre, le médian, à sa moitié externe.
Tel est le mode de distribution des nerfs dans la peau des doigts. Déjà Henle avait bien décrit les collatéraux dorsaux. Plus récemment M- G* Richelot en a donné aussi une bonne description. Mes études confirment leurs recherches. J'ai pu constater en outre dans la disposition de ces nerfs quelques variétés, mais assez rares et peu importantes.
§3. — Branches AMKiuEiTRRs des nrrfs dorsaux.
Au nombre de douze, et destinées aux parois du tronc, les branches antérieures des nerfs dorsaux, plus connues sous le nom de nerfs it9.i^rcoêtauXy sont surtout remarquables par la simplicité et Tuniformité de leur distribution. Bien qu'unis entre eux par les liens d'une étroite parenté, ils ne présentent pas tous cependant une disposition aHs^olument identique. On peut leur considérer des caractères communs el (les caractères différentiels.
A. Caractère» commum aux nerjH miercMlaiu,
Les nerfs intercostaux sont un peu aplatis, d*un volume à peu prés égal, ^t d*autant plus obliques en bas et en avant qu'ils occupent un espace plus inférieur.
Tous correspondent à leur point de départ au ligament transverso-costal SLupérieur qui occupe Tangle de bifurcation des nerfs dorsaux, et qui sépare par conséquent les branches postérieures de ces nerfs de leurs Vranches antérieures.
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Tous fournissent dès leur origine à la portion thoracique du grand sympathique deux rameaux Tun et Tautre très-courts.
Tous s'engagent à leur sortie des trous de conjugaison dans Fespace intercostal qui leur correspond, à Fexception toutefois du douzième, qui, sortant entre la dernière vertèbre dorsale et la première lombaire, longe le bord inférieur de la douzième côte.
Placés d'abord à égale distance des deux côtes, entre le muscle intercostal externe et une lame fibreuse qui les sépare de la plèvre, ils s'engagent au niveau de Tangle des côtes sous le muscle intercostal interne, en se rapprochant du bord inférieur de la côte qui est au-dessus, cheminent alors entre les deux intercostaux, puis entre Tintercostal interne et une lame fibreuse qui continue en avant Tintercostal externe. Arrivés sur les côtés du sternum, ces nerfs traversent le grand pectoral pour se porter vers la peau, dans laquelle ils se terminent.
Dans toute rétendue de ce trajet, les nerfs Intercostaux demeurent sousjacents à Tartère et aux veines correspondantes ; d'où il suit que non-seulement ils n'occupent jamais la gouttière des côtes exclusivement réservée à ces vaisseaux, mais qu'ils en effleurent à peine le bord inférieur, et cela seulement dans le tiers moyen de leur trajet.
Les branches antérieures des nerfs dorsaux fournissent des rameatix musmlaires et des rameaux cutanés o\x perforants.
a. Rameaux mascuiatrea. — lis sont nombreux et en général grêles. La plupart se détachent du bord inférieur du tronc principal et se dirigent obliquement en bas et en avant entre les deux intercostaux, dans lesquels ils se consument. — Parmi ces filets descendants on en voit assez souvent un, plus considérable, qui longe le bord supérieur de la côte sous-jacente, en parcourant un trajet d'une étendue variable. — Quelques filets détachés du bord supérieur du nerf croisent les vaisseaux intercostaux, et montent sur la face interne de la côte supérieure pour se ramifier en partie dans le périoste de celle-ci, en partie dans les muscles qui la surmontent.
h. Bameaax cutanés on perforants. — Plus volumineux que les
musculaires, ces rameaux ont surtout pour attribut la fixité de leur origine, de leur trajet et de leur distribution. Leur nombre peut varier; mais constamment il en existe deux principaux qu'on peut distinguer d'après leur situation relative en latéral et antérieur.
Le rameau perforant latéral, très-volumineux, a été considéré pai^ quelques anatomistes comme une branche de bifurcation. Il naît du troncs principal au niveau de la partie moyenne des espaces intercostaux, tra — verse le muscle intercostal externe, puis apparaît dans l'angle rentrant dei= digilations du grand dentelé supérieurement, du grand oblique inférieure— ment, et se partage alors en deux filets : l'un qui se dirige d'arrière er» avant et qui s'épuise peu à peu dans les téguments de la paroi antérieuns
NERFS INTERCOSTAUX. VIS
du tronc; l'autre qui se porte d'avant en arrière pour se distribuer aux léguments de sa paroi latérale.
Le rameau perforant antérieur, formé par la parlie terminale des nerfs i ntercostauXy est beaucoup moins considérable que le précédent. Ses filets 2=?e portent dans différentes directions : les uns se dirigent presque trans- ^versalement en dedans et se consument dans la peau de la partie médiane ciu tronc ; les autres, externes et en général un peu moins grêles, se porft.ent en dehors à la rencontre du filet antérieur du rameau perforant latéral, pour se terminer comme ce dernier dans les téguments de la paroi ^intérieure du thorax et de l'abdomen.
Lorsque tous les rameau5c perforants du même côté ont été mis à nu, ils Fbrinent en s'échelonnant de haut en bas deux séries parallèles, séparées l'une de l'autre par la moitié antérieure des espaces intercostaux. La série des rameaux perforants latéraux est assez bien représentée par une ligne qui, partant de la paroi interne du creux de l'aisselle, viendrait lomber sur la crête iliaque à l'union de son quart antérieur avec ses trois c^uarts postérieurs.
n. Caractères différentiels des nerfs intercostaux.
a. Branche antérieare du f' nerf dorsal. — Sori volume SUrpaSSe
hissez notablement celui des autres branches de la même classe. A peine «ortie du canal de conjugaison, elle se divise en deux branches secondaires ^rès-inégales.
La branche supérieure^ quatre ou cinq fois plus considérable, se porte «n haut et en dehors, entre l'artère sous-clavière et le col de la première cîôte qu'elle croise obliquement, et se réunit à la dernière paire cervicale, §)Our participer à la formation du plexus brachial.
La branche inférieure, qui représente le premier nerf intercostal, par-' «oart le premier espace en contournant le bord externe de la première «ùte sans fournir aucun rameau perforant latéral dans son trajet. Parvenue sur les côtés du sternum, elle se distribue à la peau. Il n'est pas rare de ^oîr celte branche s'épuiser dans' les deux premiers muscles intercostaux.
b. Branche antérieare dn t'' nerf dorsal. — Elle n'offre rien de particulier dans son trajet et sa terminaison. Mais son rameau perforant laté- Tal est remarquable : 1" par son volume bien supérieur à celui de tous
les autres rameaux du même ordre ; 2" par la direction et la distribution <le ses deux fdets, qui ne se portent pas, l'un en avant et l'autre en arrière, mais tous deux en dehors, vers la paroi externe dti creux de Taisselle, sur laquelle ils s'anastomosent avec l'accessoire du brachial cutané interne. Ces filets descendent ensuite au devant du tendon du grand dorsal, puis se ramifient dans la peau des parties interne et postérieure du bras, sur laquelle on peut les poursuivre jusqu'au voisinage du coude.
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C, Branche antérleare dn S' nerf dorsal. — Son rameau perforant
latéral, un peu moins considérable que celui de la branche précédente, apparaît aussi sur la paroi interne du creux de l'aisseUe, et se partage alors après un court trajet :
1" ViXifilei antérieur ({vii croise le bord inrérieur du grand pectoral et qui se dirige ensuite en avant et en dedans pour se distribuer, soit à la peau corrjBspondante, soit à celle de la glande mammaire.
i° En filet postérieur, beaucoup plus volumineux, qui, après avoir re^u un ramuscule anastomotique de Taccessoire du brachial cutané interne^ contourne le bord antérieur du grand dorsal pour aller se rendre aussi à b peau de la partie postérieure du bras, au-dessdus et en dehors du rameau perforant du deuxième nerf intercostal.^
d. Branches •■fértenres des 4** et S*" nerfs dorsaux. — Parvenues à
Textrémité des quatrième et cinquième espaces intercostaux , elles donnent des rameaux au muscle triangulaire du sternum. — Le fdet dorsal de leur rameau perforant latéral se ramifie dans les téguments de la partie postérieure de répaule. — Le filet antérieur de ce même ram?au se distribue principalement à la glande mammaire.
e. Branehes antérf cures des 6" et 9* nerf s dorsaux . — Indépendamment des rameaux destinés aux intercostaux, elles en donnent plusieurs
à la partie supérieure du grand droit abdominal et du grand oblique.
/*. Branches antér lettres des 8% •% lO^ et 1 1* nerfs dorsaux. — Elles
cheminent dans Tintervalle des fausses côtes, enire les muscles intercostaux interne et externe, traversent les insertions costales du diaphragme sans fournir aucune division à ce muscle, passent perpendiculairement sous les cartilages costaux correspondants, et marchent ensuite entre le transverso et le petit oblique, en donnant des rameaux à ces deux muscles ainsi qu'au .grand oblique. Arrivées sur le bord externe du grand droit de l'abdomen, elles fournissent un premier rameau perforant antérieur, pénètrent ensuite dans répaisseur de ce muscle auquel eiles abandonnent plusieurs divisions, puis s'en dégagent au niveau de son bord interné pour devenir sous-cutanées et forment ainsi une seconde série de rameaux perforants antérieurs. Le rameau perforant latéral de ces trois branches est sous-jacent au grand oblique qu'il ne tarde pas à traverser en lui donnant quelques filets; il se comporte ensuite comme tous les autres rameaux de cet ordre.
g. Branche antérieure du If" nerf dorsal. — Rangée tOur à tOUr dans
ta classe des nerfs dorsaux et dans celle des nerfs lombaires, cette branche, un peu plus volumineuse que les précédentes, sort du rachis entre la douzième vertèbre dorsale et la première lombaire, communique aussitôt «iver la première paire lombaire par un filet vertical, passe au devant du carré des lombes, longe le bord inférieur de la dernière côte, s'engage entre le transverse et le petit obliqui», puis entre celui-ci et le granil oblique, et se
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termine comme les branches antérieures précédemmenl décrites. — CVsl surtout par son rameau perforant latéral qu'elle (liiïére de ces dernières : cdnHÎ, très-eonsidérable ordinairement, se porte verticalement en bas entre la peau et le grand oblique, coupe à angle droit la crête iliaque et se parUp au-dessous de cette crôte en un grand nombre de ramiftcations qui se perdent dans la peau de la région fessière. Ce rameau est quelquefois fourni par la branche antérieure de la prenfière paire lombaire. Dans ce cas le rameau perforant de la douzième paire dorsale diffère à peine de ceui qui sont plus élevés; beaucoup plus court et plus grêle, il se ramifie dut iëi téguments compris entre la dernière côte et la créle iliaque.
En résuméy les nerfs intercostaux fournissent des rameaux profonds ou museolaires et des rameaux superficiels ou cutanés.
Les rameaux musculaires sont destinés aux intercostaux internes et exlemeSy au triangulaire du sternum, aux grand et petit obliques, au transverse et au grand droit de labdomen, c*est-à-dire aux muscles qui meuvent ies cètes et le thorax.
Les rameaux cutanés se distribuent non-seulement aux téguments des
parois antérieure et latérales du tronc, mais aussi à la peau de la partie
posiërieure de l'épaule, à celle qui revêt le creux de l'aisselle et la fac?
postérieure du bras, à la glande mammaire, et enfin à la région fessière.
Totms ces rameaux sont disposés sur deux séries parallèles : la série des
rmwmuau:3C perforants antérieurs est située à 2 ou 3 centimètres de la ligne
Ai^diane; la série des rameaux perforants latéraux correspond en haut
au^K: digitations du grand dentelé, en bas à celles du grand oblique.
§ 4. — BrANCURS ANTÉRIRrRKS DES NERFS LOMRAIRES.
. — 1"* Inciser crucialeineiit In paroi antôriouro do l'abdomen prenant rombilic pour point dVntre-rroiseineiit des deux incisions. t* Appliquer sur la partie moyenne du rectum deux ligatures séparées Tune l'autre par un intervalle de !2 à 3 centimètres, couper transversalement l'in- ^«^sstin entre ces ligatures; en appliquer ensuite deux autres sur la partie infé- ^^îeure de l'œsophage, diviser également celui-ci entre elles, et enlever ensuite ^9ute la portion abdominale du tube digestif en décollant le péritoine qui %^pisse les régions lombaire et iliaque.
3" Chercher sur le bord interne de la moitié supérieure du grand psoas la ^rtion lombaire du grand sympathique, l'isoler, ainsi que les rameaux qui eu partent et qui sVngagent sous les arcades aponévrotiques du muscle pour se rendre aux branches antérieures des nerfs lombaires:
4* Détacher ensuite le grand psoas des vertèbres lombaires en incisant chacune de ses arcades au niveau même de leur attache aux disques intervertébraux, renverser le muscle en dehors ; isoler les branches antérieures des nerfs lombaires à leur sortie des trous de conjuj^aison ; achever la préparation des rameaux qu'elles reçoivent du grand sympathique, et suivre leurs divisions dans l'épaisseur du psoas.
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^0 Poursuivre les divisions abdominales de ces branches, de la surface externe du psoas jusqu'à leur terminaison, en procédant des supérieures aux inférieures. Dans ce but, enlevez d'abord le tissu cellulo-graisseux qui entoure les deux divisions situées au-dessus de la crête iliaque, puis séparez les unes des autres les trois couches musculaires de l'abdomen en ménageant les rameaux qui les traversent.
G° Pour préparer leurs divisions fémorales, incisez les téguments, d'une part au devant du pli de l'aine et parallèlement à ce pli, de l'autre sur la partie antérieure de la cuisse, à l'union de son tiers externe avec ses deux tiers internes et dans toute sa longueur. Vous trouverez sous le lambeau externe la branche inguino-cutanée externe, sous le lambeau interne le rameau crural de la branche génito-crurale et toutes les divisions tégumentaires du nerf crural. En divisant ensuite l'aponévrose fémorale sur la partie moyenne antérieure de la cuisse, et en séparant les uns des autres les divers muscles de cette région, il sera facile de découvrir et d'isoler les rameaux qu'ils reçoivent. (Fig. 595.)
Les branches antérieures des nerfs lombaires, au nombre de cinq, sont distinguées sous les noms de première, seconde, etc., en procédant de haut en bas. La première sort du canal rachidien, entre la première et la seconde vertèbre lombaire ; la cinquième entre la dernière vertèbre lombaire et la première sacrée. (Fig. 595.)
Le volume de ces cinq branches s'accroît progressivement de la plus élevée à la plus inférieure. — Elles ont pour caractères communs :
1" De se diriger très-obliquement en bas et en dehors.
2" De recevoir chacune du ganglion correspondant du grand sympathique deux ou trois filets qui cheminent horizontalement sous les arcades fibreuses du grand psoas.
3" De se partager presque aussitôt en deux ou plusieurs branches secondaires qui cheminent dans l'épaisseur de ce muscle.
4" De communiquer entre elles par autant de rameaux qui descendent presque verticalement de la branche supérieure à la branche sous-jacente, et qui se réunissent à ces dernières sur un point d'autant plus éloigné de leur origine que celles-ci occupent une situation plus déclive.
A. La branche antérieure de la f" paire lombaire reçoit à sa Sortie
du trou de conjugaison un rameau de la douzième paire dorsale, en fournit un qui se rend verticalement à la seconde paire lombaire, puis se divise en deux branches destinées, la plus élevée à la paroi antérieure de rab-* domen, l'autre aux téguments qui recouvrent les organes génitaux ex^ ternes. — Ces branches abdomino-génitales se distinguent en supérieure et inférieure.
B. La branche antérlenre de la t* paire lombaire donne d'abofd
deux importantes branches : l'une, externe et plus volumineuse, qui va se distribuer aux téguments de la région externe et postérieure de la cui.sse : c'est la branche inguino-cutanée externe ; l'autre, antérieure, qui se rend aux téguments de la région génitale et à la peau de la partie antérieure de
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la caisse : c'est la branche inguinthcutanée interne ou génito-crurale. — D'un Toinme très-considérable encore après l'émission de ces branches, eUese porte en bas, fournit un rameau qui constitue Tune des racines du nerf obturateur, abandonne plusieurs filets au psoas, et se joint très-obliqoement à la branche antérieure de la troisième paire lombaire pour concourir à la formation du nerf crural.
C. La knuidie uMérIeare de la S* paire loailMilrey oblique en bas et endehorSy fournit à sa sortie du trou de conjugaison un rameau qui contribue à former le nerf obturateur. Elle poursuit ensuite son trajet et se joint à la branche antérieure de la quatrième paire lombaire pour participer à la compoaition du nerf crural.
Quelquefois cette branche se réunit à la supérieure avant le départ de la racine du nerf obturateur ; dans ce cas, le tronc qui résulte de leur fusion se divise presque aussitôt pour aller se jeter par sa branche principale dans le cmral et par sa branche la plus grêle dans Tobturateur.
D. La fcf fhe aaiérlemre de la 4" paire lombaire se divise en trois
branches secondaires : une externe, qui se réunit au tronc des deuxième et troisième paires pour constituer le nerf crural; une intermédiaire, qui se joint aux racines venues de ces mêmes paires pour compléter le nerf obturateur; et une interne, qui s*accole «î la branche antérieure de la cinqoiènie paire.
E. La braadM aatérieare de la S'' paire lemlMilre, unie à celle que 'ui envoie la quatrième, constitue un gros tronc ({ui descend dans l'excavation du bassin pour se jeter dans le plexus sacré, d'où le nom de lomb<y> facré sous lequel ce tronc a été décrit par Dichat.
Ples«0 ■•tnbalre.
Le plexus lombaire ^ plexus lombo-abdoininal de Bichat, plexm crural ^^ Meckely est cet ensemble de branches et de rameaux qui résulte de ' ^ntremélement des branches antérieures des nerfs lombaires. Constitué ^ ^on extrémité supérieure par un ou deux rameaux vcrlicalement dirigés, ^^ plus bas par des branches de plus en plus volumineuses et de plus en Pl vs obliques, ce plexus revêt l'aspect d'une pyramide à base triangulaire, '^ï^ rapport par sa face postérieure avec les apophyses transverses des ver- ^èlres lombaires et les muscles intertransversaires correspondants, par sa *5^ce interne avec le corps des mêmes vertèbres, et par sa face externe avec l^ grand psoas dans l'épaisseur duquel cheminent plusieurs de ses divisions. (Fig. 595.)
De cette pyramide nerveuse on voit partir deux ordres de branches : des branches collatérales et des branches terminales.
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Les branches voUalèrales sont au nombre de quatre : deux qui rampent à leur point de départ au-dessous du péritoine : la branche abdotnino-gênitaie mpérieure ei h brandie abdomino-gmitale inférieure ; et deux qui, d'abord sous-aponévrotiques, deviennent ensuite sous-cutanées : la branche inyuino'cutanée externe et la branche inguitiO'Cutanée interne.
.Les branches terminales sont au nombre de trois : le nerf crural, le nerf obturateur et le nerf lombo-sacré.
1" DUANCHES COLLATÉUALES DU PLEXUS LOMBAIRE. A. Branche abdomlno-génitiile •■périeure {mUSCUlO-CUtanéê SUtté-
rieure de Bichat, ilio-scrotale de Chaussier). — Destinée à la paroi antérieure de l*abdomen et aux tégumenis des organes génitaux, cette branche part de la première paire lombaire dont elle peut être considérée comme la continuation, traverse presque aussitôt Textrémité supérieure du psoas pour devenir sous-péritonéaie, et croise obliquement la face antérieure du carré des lombes auquel elle fournit ordinairement un rameau. Arrivée sur le bord externe de ce muscle, un peu au-dessus de Tos des îles, elle se place entre le transverse et le petit oblique, marche alors parallèlement à la crête iliaque, puis se parUige au devant de cette crête en deux rameaux : un rameau abdominal et un rameau génital.
Le rameau abdominaly situé d'abord entre le transverse et le petit oblique, puis entre celui-ci et le grand oblique, marche de dehors en de- ,dans parallèlement à la branche antérieure de la dernière paire dorsale avec laquelle il s'anastomose; fournit, chemin faisant, plusieurs liivisions aux trois muscles de rabdomen, et se partage sur le bord externe du muscle droit en deux rameaux secondaires : — l'un, entant^ ou perforant, qui se dirige d'arrière en avant à la manière des rameaux perforants antérieurs des nerfs intercostaux, pour se distribuer comme ces derniers aux téguments correspondants ; — l'autre, mu^culo-cutanê, qui. pénètre transversalement dans le muscle droit, lui donne plusieurs filets et s'en dégage au devant de son bord interne pour se distribuer à la peau de la partie mediane de l'abdomen.
Le rameau génitaly moins considérable que le précédent, traverse 1 petit oblique, se porte ensuite en bas et en avant dans une direction par:^ lèle à l'arcade crurale dont le sépare un intervalle de 2 centimètres ; s* sj nastomose dans ce trajet avec la branche abdomino-génitale inférieure, place ensuite au-dessus du cordon des vaisseaux spermatiques ou ligament rond; sort du canal inguinal par son oriûce inférieur, et se div aussi en deux fdets, Tun transversal, l'autre descendant ou vertical. — filet transversal se ramifie dans les téguments de la région pubienne. — Le filet vertical se part.ige en plusieurs rainificationii déliées qui se perd
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(j;uii) les parties antéro-lalérales du scrolum chez ilioiniue, dans les grandes lèvres chez la Teinroe.
La branche abdomino-génitale supérieure fournil assez souvent, au nioloeot où elle atteint la créle iliaque, une division importante qui, Hpr(;s avoir traversé le grand oblique, croise cette crête pour s'épanouir en nombreoses ramifications dans la peau de la région fessière.
B. Vnuicke «kdoailao-géaltala laférieare {branche milSCUlo-CHtamU'
mienne de Bichat et de Chaussier). — Très-inférieure par son volume à la précédente, elle nait aussi delà première paire lombaire. D*abord parallèle à la branche abdomino-génitale supérieure, et logée comme celle-ci dans le tissu cellulcFgraisseux sous-péritonéal, elle descend obliiiuement au (levant (lu carré des lombes, pénètre entre le transverse et le petit oblicjue aa niveau de Tépine iliaque antéro-supérieure ; communique alors par un filet transversal avec le rameau génital de la branche précédente, longe ensuite le bord inférieur des muscles petit obHque et transverse, sort du canal inguiual par son orifice cutané ou par une éraillure de Tun de ses piliers, et se termine par plusieurs filets qui se ramifient : en partie dans la peau de la région pubienne, en partie dans le scrotum ou Textrémité supérieure des grandes lèvres.
Dans ce trajet la branche abdomino-génitale inférieure donne ordinairement an filet plus ou moins grêle au nmscle transverse, un autre au petit oblique. Mais il est extrêmement rare qu'elle fournisse une division au droit de Tabdomen. — Quelquefois, au lieu de 8*unir par un simple ramuscule à ia branche abdomino-génitale supérieure, elle se jelle en totalité dans celleci, dont elle partage ensuite le trajet et le mode de terminaison.
C. BnuMlM la9«iao«c«i«née cxceme (muscalo'cutanée infvneuve de
Achat, itiguino-cutanée de Chaussier). — Cette branche, exclusivement
destinée aux téguments de la cuisse, s*étend de la deuxième paire lombaire
^ l*»rticulation du genou. Elle prend quelquefois naissance par une seule
''^cine qui émane alors de la deuxième paire lombaire. Mais il est plus or-
t'itiaire de la voir naître par deux rameaux dont Tun part de cette même
P^ire et l'autre de la troisième, ou bien de la branche anastomotique qui
^^^t^fend de la première à la seconde. — Quelles que soient du reste les
^^riétés que présente son origine, la branche inguino-cutanée externe tra-
^''^Tse la partie postérieure du grand psoas, chemine ensuite entre le muscle
*ïîaque et l'aponévrose qui le recouvre, s'engage sous le li};ament de Fal-
tc^pe où elle s*aplatit et s'élargit notablement, traverse Téchancrure qui sé-
ire les épines iliaques antérieures, et se divise presque aussitôt en deux
imeaux principaux : un rameau fessier et un rameau fémoral.
Le rameau fessier, toujours moins considérable, si> dirige en dehors,
1^ vis en arrière, en croisant perpendiculairement le tenseur dnfascia laia:
«A écrit ainsi une arcade à concavité supérieure, et s'épanouit en un grand
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nombre de niels qui sa distnbuenl: les silpérieurs ou ascendants à la peau de la région fossière, les inférieurs ou descendants à la peau de la partie postérieure cl supérieure de la cuisse.
Le rauieaii ft'moml, logé à son origine dans un dédoublement de l'aponévrose crurale, s'en échappe à 3, i ou 5 centimètres au-dessous du pli de l'aine. Devenu sous-cutané, il se partage en deux rameaux plus petits : l'un, externe, qui se distribue à la peau de la moitié supérieure des régions externe et postérieure de ta cuisse; l'autre, interne, qui descend verticalement vers le genou et dont les divisions se rendent aux téguments de
FiG. 595.— U pitxttx Inmhaire (d'u|)ràs Minclifeld).
I. Pnriiont Inmbairc el sawio du grand nympathiqiip. — 9,?. Domièmc paire iliiiiilf ^., — 3. l'rcinièrc |pairc lonUiaïro. — -i, i'. Branche abilamino-géiiilale lupérieure. — 5, — $■ Branrhc abiliiniino-géiiiUile iiifi-rlcure. — ii. Deuxïjiinr paire lambaire. — T. Origine dc~ (g braiiclii: iiij(Uiiio-ciitanéc interne on géiiiln-cnirale. — 7'. CcUe nu-nie branche apparaitu^ «)(
«t detcendant un devant du piuias. — 8. Origine dn h branche inguino-cutanéeexieme.
8'. CeUc m&\ae branche «orlant de l'épaisseur du psoas. et se divisant au niveau du ^i de l'aint!.— O.Trujsiénii; paire lomli.iire.— 10. yualri^niK pire lombaire.— 11. CinquïèKve paire luinbaire. — ti. Tronc loinbi>4ucré. — 13. Ramcun rcastcr de la branche al>dDini'^«-
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la moitié ou des deux liers inférieurs des mêmes régions. — Indépendamment de ces deux rameaux, on en voit quelquefois un troisième plus ou inoins grêle, qui longe la partie médiane antérieure de la cuisse et qui,
après s'être anastomosé civec une division voisine du nerf crural, se perd
dans la peau correspondante.
D. Branehe Ingalno-cntanée laterne {branche gétlitO-crurale dc Bi-
chat, rameau sus-pubien de Chaussier, nerf honteux externe de Meckel). — La plus inférieure des branches collatérales du plexus lombaire, et la plus antérieure aussi, celte branche naît de la deuxième paire lombaire, et c]uel(|uefois en partie de cette paire et en partie de la première. Elle se dirige en bas et en avant à travers l'épaisseur du psoas, apparaît sur la face antérieure de ce muscle, au voisinage de ses insertions vertébrales ; descend verticalement, longe les artères iliaque primitive et iliaque externe ; puis se partage tantôt au-dessus du ligament de Fallope, tantôt sur un point beaucoup plus rapproché de son origine, en deux rameaux : un 9'finieau externe ou fémoral, et un rameau interne ou génital.
Le rameau fémoral, en général plus volumineux que le génital, s'engage tinns l'anneau crural dont il occupe l'angle externe, descend dans la gaîne des vaisseaux fémoraux au devant du tronc artériel, et s'échappe après un ti*ajet de 2 ou 3 centimètres par Tun des trous du fascia cribriformis. En devenant sous-cutané, il se partage en plusieurs filets qui se perdent dans la peau de la moitié supérieure et antérieure de la cuisse. L'un cit? ces filets s'anastomose avec une division du nerf crural.
On voit quelquefois le rameau fémoral, notablement plus considérable c|i:ie de coutume, fournir une division fessière qui ;se porle transversalecnt de dedans en dehors ; dans ce cas la division fessière de la branche moro-cutanée n'existe pas ou se montre à l'état de vestige.
Le rameau génital s'engage dans l'orifice supérieur du canal inguinal en ^«•oisant perpendiculairement l'artère épigastrique. Il fournit, au niveau de C'Xit orifice, deux ou trois filets en général assez grêles, qui pénètrent dcbas ^n haut dans les muscles petit oblique et transverse, et qui abandonnent P^visieurs fines ramifications au faisceau externe du crémaster. Ce rameau Pî^rcourt ensuite le canal inguinal, situé entre sa paroi inférieure et le ^Ordon des vaisseaux sperinatiques ou le ligament rond, franchit son ^^îficc cutané, et se termine, soit dans la partie postérieure et supérieure
^•-nilale supérieure. — 14. Rameau abdominal dc cette branche. - J^'*-îâl. — 16. Branche inguino-cutanée externe s'engagoant sous le lig ilf^ deux épines iliaques antérieures. — 17, 17, 17. Divisions ( * * *- Point de départ do ces divisions. — 18, 18'. Hameau génil
^•-nilale supérieure. — li. Rameau abdominal de cette branche. — 15. Son rameau gé-
ligament de Fallope entre de cette branche. — génital de la branche in- ^'■^îna-cutam'e interne. — 11), l'J. Hameau fémoral de cette branche, traversant l'aponé- ^■*Os<î crurale ilans le voisinage de rembouchure do la grande veine saphène. - 10'. Va' if}<îtiie rameau mis à nu au niveau du pli de l'aine pour montrer ses rapports avec l'artère ^'ïiorale et la veine saphène. — 20, '2{)\ Nerf crural. — 41, 21*. Nerf obturateur.
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(lu scrotum chez riiomme et de la grande lèvre chez la femme, soit dans la peau de la partie supérieure el interne de la cuisse.
11 est assez fréquent de voir partir de cette branche inguino-culanée, au moment où elle apparaît sur le grand psoas, un filet long et grêle qui ac- (lompagne Fartère iliaque externe, sur laquelle il peut être suivi jusqu'à Panneau crural.
"t BRANCHES TERMINALES DU PLEXUS LOMBAIRE.
I. — nierf craral
Le mrf crural, destiné aux muscles de la région antérieure de la cuisse et aux téguments de la partie antéro-iiiterne du membre peUieu, est la plus volumineuse des branches du plexus lombaire dont il pourrait être considéré comme le prolongement. Il nait des deuxième, troisième et quatrième paires lombaires qui se superposent à angle aigu pour le constituer; traverse le psoas, longe ensuite son bord externe, placé entre le muscle iliaque et le fascia iliaca; s'engage sous Tarcade crurale, et se divise alors en plusieurs branches terminales. (Fig. 595 et 597.)
Dans le trajet qu'il parcourt, de son origine au pli de Taine, ce nerf est sépare des vaisseaux iliaques par toute l'épaisseur du psoas; et comme celui-ci diminue de volume de haut en bas, le tronc nerveux qui raccompagne se rapproche peu à peu de l'artère iliaque externe, dont il n'est plus séparé^ sous le ligament de Fallope, que par quelques fibres musculaires et par une cloison fibreuse dépendante du fascia iliaca.
Distributions — Les branches collatérales de ce nerf se rendent aux muscles psoas et iliaque. — La branche du psoas, en général grêle, se porte verticalement eu bas dans la partie postérieure du muscle et peut cire suivie jusqu'au voisinage de l'anneau crural. — Les branches qui pénètrent dans le muscle iliaque, au nombre de deux ou trois, se montrent d'auUmt plus longues qu'elle^ sont plus inférieures. Elles offrent quelquefois une disposition plexiformc.
Les branches terminales du nerf crural, très-mullipliées au premier aspect, sont en réalité au nombre de quatre :
Deux antérieures superficielles : l'une externe très^onsidérable, grande branche mmsculo-cutanée ; et l'autre interne, remarquable au contraire par sa ténuité, petite branche musctilo^cutanée.
Deux postérieures ou profondes, que leur terminaison permet de distinguer aussi : en externe, c'est le nerf du triceps fémoral; et interne ou cutanée, c'est le nerf saphène interne.
i* CSraDde bmnclie maaealo-culanée» nerf miiiiculo-CDUiiié eztenM.
Cette branche, volumineuse et superficielle, se porte obliquement de haiu en bas et de dedans en dehors, entre le tendon du psoas iliaque qui
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la recouvre en partie, et le couturier, sous lequel elle se divise en râmeaiix musculaires et rameaux cutanés ou perforants.
Les rameaux musculaireSy très-petits, se distribuent exclusivement au couturier. Le plus élevé décrit une arcade à concavité supérieure pour se diriger, vers Tinsertion iliaque du muscle. Les autres, descendants, le pénètrent par sa face profonde; Tun d'eux marche dans sa direction et chemine au milieu de ses fibres jusque vers sa partie moyenne.
Les rameaux cutanés^ au nombre de trois, peuvent ^ètre distingués: en extemCj moyen et interne.
Le rameau cutané externe, ou perforant supérieur, d*abord appliqué à la face interne du couturier, le traverse à Tunion de son quart supérieur «ivec ses trois quarts inférieurs, occupe alors un dédoublement de l'aponévrose fémoralCy devient ensuite sous-cutané, et se partage en filets descendants qui se distribuent à la peau de la partie antérieure de la cuisse. Quelques-uns de ces filets se prolongent jusqu'à la rotule.
Le rameau cutané moyen, ou perforant inférieur j répond successivement à la gaine du couturier, à la face postérieure de ce muscle qu'il tra- ^erse près de son bord interne un peu au-dessous de sa partie moyenne S)uis à l'aponévrose fémorale, et enfin à la peau du tiers inférieur de la ^:uisse, dans laquelle il se ramifie. Ce rameau descend jusque sur le «côté interne de l'articulation du genou, qui eu reçoit plusieurs filets.
Le rameau cutané interne, branche accessoire du saphène interne, un eu moins volumineux que les précédonls, se divise presque aussitôt en eux ramuscules, l'un superficiel, l'autre profond. — Le superficiel pénètre lans la gaine du couturier, longe son bord interne, s'en échappe vers le lers inférieur de la cuisse, et après avoir fourni plusieurs filets à la peau e la partie interne du genou, se termine en s'anastomosant avec le nerf phène interne. — Le profond s'engage après un court trajet dans la gaîne es vaisseaux fémoraux et passe obliquement au devant de l'artère fémole. Parvenu au niveau de l'anneau du grand adducteur, il sort de cette aine, et se partage alors en plusieurs (ilets dont l'un s'anastomose avec ne division de l'obturateur, un autre avec une division du saphène interne, n troisième avec le rameau précédent. Il se termine dans la peau de la arlie inférieure et interne de la cuisse.
â^ Petite branche musculo- cutanée» nerf muaeulo-cufaoé interne. —
ette branche présente de fréquentes variétés. Toujours beaucoup moins
onsidérable que la branche musculo-cutanée externe, elle se partage dès on origine en plusieurs rameaux. Ceux-ci se dirigent en bas, en dedans
t en arrière, vers la gaîne des vaisseaux fémoraux, traversent cette gaîne en ► assaut, les uns en arrière de l'artère et de la veine, d'autres en avant de — «is vaisseaux, et se comportent ensuite différemmenl. — L'un d'eux pénètre
jans le muscle pectine par sa face antérieure et s'y termine. — Un second
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|)Iongc rliins Ip premifir abilucleiir. — Les antres, plus importonlK, Iraverseul l'iipoiu-ïrose rémorale, ilcvipunenl 80u3H,'.uUnûs, et so piTtlenl ilan,' la jicau Ae la piirtiu iiiUTne t\o. l.i cuisse.
3' Nerf dn trlrep« fémund. — Ce nerf 88 compose de plusieurs liraiiclu'.^ eénéralemenl volumincurti-s <iu'ou voil iialtri' r|uel(]Upfois par tin Iron.'
:. 5"J(i. — A'er/i iMluart de la partie
Fig. GIHI. ~ I. Branclio ingBino-cutonûe exli^rnc ili) pkxu* lomlMiirt. — S, i. BmH i'^Uii6a axtnno ou psrfonuile Hipéricuro du iiorf crur»!, — 3,3, ilraoclia cuidnianojM iiu iMiforaiita infArieiirs de en lusrf. — i, FïtuL fourni |iar cDltc brunchc «u cnuturltr. 5. Branith'' riiUnËt tntriii! ilii crural. — R, Rnnvaii superltrie) rie eotlG branche. — T. I iiUMn proFoniI do la mAoïe brinelip. — 8. Rammii lupBdlcÏDl (le la pelilo bramitit nwM lii-culiiiiiic du Krural. — U. Uranclic ImnivcmlR ou rnlullcnuo du iierf sajibina iaUne 1(J. ttraocho liilcmc, irrticnl'' ou jambiitm du nii^mn iii^rf.
rig. .'i97. — 1. Si-ff crural. — t. HiiiiiBaux >|uc ce u-trf r.iiirnit an iii««1n itaqde. S.Pilel qu'il ruiiniil à In fntlin inti-nii' du pwiu).— 4. (irjiidi> bi-ariclii- ciiInniVdu
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eommuriy liiais plus souvent isolément. L'une de ces branches se termine dans le droit antérieur, la seconde dans le vaste externe, et la troisième dans le vaste interne,
La branche du droit antérietir se dirige en bas et en dehors, s'engage sons ce muscle et se partage : en rameau ascendant, qui se perd dans sa partie supérieure en donnant chez la plupart des individus une division au taoseor du fascia lata ; et rameaux descendants, beaucoup plus volumineux, qui rampent d'abord sous sa Tace profonde pour plonger ensuite successif emenl dans son épaisseur.
La branche du vaste externe, remarquable par son volume, est assez fréquemment confondue à son origine avec la précédente. Elle chemine entre le droit antérieur et la partie correspondante du vaste interne, puis s'engage soiys le vaste externe, et se divise alors en rameau transversal destiné à la partie postérieure du muscle, et rameau descendant qui se perd dans sa moitié inférieure. Ces deux rameaux naissent souvent isolément.
La bnmche du vaste interne est presque toujours double : — L'une externe et plus petite descend sur le bord antérieur du vaste interne, se ra- Doifie dans son épaisseur et fournit en outre plusieurs filets périosliques longs et grêles, qu'on peut suivre sur la partie antérieure du fémur jusqu'à la poulie fémorale. — L'a seconde, située en dedans du triceps immédiatement au devant de la gaine des vaisseaux fémoraux et du nerf saphène interne qui lui est parallèle, descend verticalement jus(}u'à l'anneau du troisième adducteur, où elle pénètre dans le vaste interne. Indépendamment des nombreux rameaux destinés à ce muscle, elle doime :
i* Au fémur un filet osseux qui pénètre dans son canal nourricier et plusieurs filets périostiques.
2* Au genou un ou deux filets articulaires qui peuvent être suivis sur son eftté interne jusqu'au voisinage de la rotule.
4*nicrl MHphéae latenie. — Ce nerf, étendu du pli de l'aine à la face interne du tarse, nait quelquefois par un tronc commun avec la branche du raste interne. Il se porte d'abord en bas et en dedans vers la gaine des vaisseaux fémoraux, dans laquelle il pénètre à l'union du tiers supérieur avec
tloot les trois rameaux ont 6ié divisés près dn leur origine, pour laisser voir les rameaux du triceps fémoral et le nerf saphène interne plus profondément situés. — 5 et G. Filets niiiaculaires de la p«*tite branche nmsculo-cutanée. — 7. Origine des rameaux cutanés qu'on voil, dans la figure précédant»», traverser Taponévrose fémorale au niveau de l'embouchure •fe la saphène. — 8. Filet profond ou anastomotique de la branche cutanée interne du crui^.— 9. Rameaux du droit antérieur. — 10. Hameaux du vaste externe. — 11, 11. Hameaux *n vaste interne. — 1i, \± Nerf saphène interne. — 13. Hranche rotulienne de ce nerf. — 1^- Sa branche verticale ou jand>ière. — 15. Nerf obturateur. — 10. Hameau que ce nerf •HMPnit à l'adducteur moy«'n. — 17. Hameau qu'il donne au petit adducteur. — 18. Hameau r«'ii donne au droit interne. — lU. Hameau du grand adducteur. — îiO. Tronc lombo- *^*. — 21. Héunion do ce tronc au premier nerf sacré. — 22, 22. Portions lond)aire et *<arée du grand sympathique. >- 23. Branche inguino-cutanée externe.
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les deux tiers inférieurs de la cuisse. Appliqué alors sur le c6té antérieur et externe de l'artère crurale, il descend presque verticalement jusqu'à l'anneau du troisième adducteur, traverse la paroi antérieure de cet anneau par un orifice particulier; marche au-devant du tendon de la longue portion du même muscle, croise ce tendon un peu au-dessus de son insertion pour se placer entre le couturier et le droit interne, puis se divise en deux branches terminales : une branche antérieure transversale ou rotulienne, et une branche verticale ou jambière.
Avant d'atteindre le condyle interne, le saphène interne reçoit du nerf obturateur un fdet anastomotique, qui tantôt s'unit à lui vers sa partie supérieure, et tantôt a son entrée dans l'anneau du troisième adducteur. — Dans le même trajet il fournit ordinairement deux filets cutanés qui s'en détachent, l'un vers la partie moyenne de la cuisse, l'autre en dedans du genou, et qui, après avoir traversé Taponévrose fémorale entre le couturier et le droit interne, se répandent : le premier dans la peau de la partie interne et postérieure de la cuisse, le second dans les téguments de la partie interne du creux poplité.
La branche transversale ou rotulienne du saphène interne apparaît sous le bord externe du couturier, qu'elle traverse très-souvent ; marche d'arrière en avant et de haut en bas, en décrivant une arcade parallèle et supérieure à celle que forme le tendon de ce muscle, et en se divisant en un grand nombre de rameaux divergents. Parmi ces rameaux, les uns, ascendants, contournent le sommet de la rotule pour se distribuer à la peau de la partie cintérieure et inférieure du genou ; les autres, descendants, s'épuisent dans la peau de la partie supérieure de la jambe; d'autres, transversalement dirigés, se consument dans le segment cutané intermédiaire aux rameaux précédents.
La branche verticale ou jambière, plus volumineuse que la précédente, traverse Taponévrose entre le couturier et le droit interne, passe au devant du tendon de ce dernier muscle en le croisant obliquement, et s'accole alors à la veine saphène interne pour se porter verticalement en bas. Parvenue au devant de la malléole interne, elle se partage en plusieurs rameaux qui se perdent dans la peau de la face interne du pied, en abandonnant quelques filets aux articulations du tarse. — Les divisions que donne cette branche dans le trajet qu'elle parcourt du genou à la malléole, dirigées, les unes en bas et en arrière, les autres en bas et en avant, se terminent dans la peau de la moitié interne de la jambe. — Quelquefois la branche jambière du saphène interne se divise vers la partie supérieure ou moyenne du tibia en deux branches secondaires d'un volume à peu près égal, qui s'écartent à angle aigu pour se placer sur les côtés antérieur et postérieur de la veine saphène interne.
Le nerf saphène interne est d'abord situé sur un plan antérieur à la veine correspondante; mais sur la moitié ouïes deux tiers inférieurs de la jambe,
II. — Nerf obturateur
Le nerf obturateur est la moins volumineuse des branches terminales du plexus lombaire. Il nait des 2% 3% et 4" paires lombaires par autant de racines placées en avant et en dedans de celles du crural. Le tronc formé par la réunion de ces racines descend verticalement dans l'épaisseur du psoas, entre le nerf crural, qu'il laisse sur son côté externe, et le tronc lombosacré, situé à son côté interne ; il croise ensuite obliquement l'articulation sacro-iliaque, en passant sous l'angle de bifurcation des vaisseaux iliaques primitifs, et se place alors au-dessous de Tartère obturatrice avec laquelle il franchit Tanneau sous-pubien. En sortant de cet anneau le nerf obturateur se partage en cinq branches destinées à l'obturateur externe, au droit interne et aux trois adducteurs. (Fig. 597.)
a. La branche de robturateur externe est ordinairement double : l'une pénètre dans ce muscle par son bord supérieur, et l'autre, plus considérable, par sa face antérieure.
6. La branche du droit interne^ située à son origine entre le pectine et le petit adducteur, puis entre le moyen et le grand adducteur, se porte en bas et en dedans ; arrivée à sa destination, elle se partage en plusieurs filets dont l'un remonte vers l'insertion pubienne du muscle droit interne, Candis que les autres se dirigent verticalement en bas.
c. La branche de V adducteur moyen affecte les mêmes rapports que la jjrécédeute. Après avoir donné à ce muscle plusieurs rameaux qui le pénétrent par son bord supérieur, elle fournit un filet long et grêle qui s'accole à sa face profonde, le traverse un peu au-dessus de l'anneau du troisième adducteur, et s'anastomose soit avec le nerf saphène interne, soit avec une division du grand nerf musculo-cutané. Quelquefois aussi il donne un irameau qui passe dans l'angle de séparation des artères fémorales superficîielle et profonde pour venir s'accoler au nerf saphène interne, un peu audessous de l'origine de celui-ci.
d . La branche du petit adducteur croise le bord supérieur du muscle, puis s'avance sur sa face antérieure et pénètre alors dans son épaisseur.
e. La branche du grand adducteur y plus volumineuse et plus profonde, chemine entre le petit et le grand adducteurs; elle se distribue exclusivement à ce dernier muscle, qui reçoit en oulre un rameau moins important du nerf sciatique.
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m. — Nerf lombo-aacré.
Le nerflombO'Sacréy formé par la branche antérieure de la cinquième paire lombaire et par une division de la branche antérieure de la quatrième, descend verticalement entre le nerf obturateur qui lui est parallèle et le corps de la cinquième vertèbre des lombes ; il se dévie ensuite pour s'incliner en arrière et en dehors, puis se jette dans le plexus sacré, à l'étude duquel sa description se trouve ainsi rattachée.
§ 5. — Branches antérieures des nerfs sacrés.
Les branches antérieures des nerfs sacrés sont au nombre de six. Les quatre premières sortent par les trous sacrés antérieurs, la cinquième par la partie supérieure de Téchancrure qui sépare le sommet du sacrum de la base du coccyx, la sixième parla partie inférieure de cette échancnire.
Leur volume diminue de haut en bas dans une proportion rapide, la plus élevée figurant au nombre des plus considérables parmi les branches antérieures des nerfs spinaux, la plus déclive représentant au contraire une des plus grêles. — Chacune d'elles communique par un ou deux rameaux avec les ganglions sacrés du grand sympathique. (Fig. 595.)
La branche antérieure de h première paire sacrée, oblique en bas et en dehors, se confond au-dessus de la digitation supérieure du muscle pyramidal avec le tronc lombo-sacré, constitué, ainsi que nous l'avons vu, par la cinquième paire lounbaire et une partie de la quatrième.
La branche antérieure de la seconde paire sacrée, située au devant du faisceau supérieur du pyramidal, se porte aussi en bas et en dehors, mais dans une direction un peu moins oblique, et s'unit ensuite par ses bords au deux paires correspondantes.
La branche antérieure de la troisième paire sacrée, parallèle au bord inférieur du pyramidal, se dirige presque horizontalement de dedans en dehors, puis se jette dans le plexus sacré immédiatement au-dessus du petit ligament sacro-sciatique. Son volume n'est guère que la moitié de celui de la deuxième.
La branche antérieure de \2l quatrième paire sacrée ^AoniX^s dimensions, comparées à celles de la précédente paire, sont aussi réduites de moitié, se décompose à sa sortie du sacrum en trois faisceaux : un faisceau externe à direction légèrement ascendante, qui va se jeter dans le plexus sacré; un faisceau antérieur qui se jette dans le plexus hypogastrique : et un faisceau postérieur plus petit, qui traverse le muscle ischio-coccygicn en lui abandonnant plusieurs filets pour aller se terminer dans la peau de la région coccygienne.
La branche antérieure de la cinquième paire 5«cr^c descend auxpropor-
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lions d'un simple rameau. Complètement étrangère à la composition du plexus sacré, elle se partage en deux filets : un filet obliquement ascendant et un filet descendant. Le premier s'unit à un rameau de la quatrième paire, puis se perd presque aussitôt dans le plexus hypo{;astrique. Le second ou descendant, s'accole à la sixième paire.
La sixième paire sacréey plus grêle encore que la cinquième, reçoit Tanastomose que lui envoie celle-ci et se divise en deux filets : un filet interne, qui longe les bords du coccyx, traverse l'ischio-coccygien, puis le grand ligament sacro-sciatique, pour aller se ramifier dans la peau ; et un filet externe qui, après avoir traversé aussi l'ischio-coccygien et le grand ligament sacro-sciatique, se termine dans la partie correspondante du grand fessier.
Plexus sacré.
Le plexus sact^é résulte de la réunion du tronc lombo-sacré aux branches antérieures des trois premières paires sacrées et à une partie de celle de la quatrième.
Ce plexus est situé dans l'excavation du bassin, au devant et au-dessous de la symphyse sacro-iliaque. Il présente la forme d*un triangle dont la base, tournée en dedans, répond à toute la longueur du sacrum, et dont le âommet, dirigé en dehors, s'appuie sur l'épine ischiatiquc. — Sa face poslérieure repose sur le muscle pyramidal qui le sépare des gouttières latérales du sacrum. — Sa face antérieure est recouverte par l'aponévrose pelvienne supérieure. Elle répond en dedans au rectum, en dehors aux vaisseaux hypogastriques; et sur un plan pltfs éloigné au bas fond de la messie chez l'homme, au col de Tutérus et à l'extrémité, postérieure du vagin chez la femme.
Par son mode de constitution, le plexus sacré diffère un peu des plexus cervical, brachial et lombaire. Les branches qui forment ces derniers se ^livisent d'abord et se reconstituent ensuite sous des combinaisons nouvelles. Ici point de division préalable et de recompositions consécutives, jnais une sorte de fusion de plusieurs branches convergcMites en un seul ^os tronc, aplati, qu'on voit s'étendre de l'excavation pelvienne jusqu'au <!reux poplité, et qui représente Tunique branche terminale du plexus sacré. Cette branche terminale a reçu le nom de nerf sciutique.
Les branches collatérales du plexus sacré se divisent en antérieures et poster ietires,
A. Branches collatérales antérieures du plexus sacré.
De la partie antérieure du plexus sacré naissent des branches de trois ordres, destinées : les unes aux différents viscères contenus dans l'excavation pelvienne, les autres aux muscles qui contribuent à former les parois de
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cette excavation, la dernière aux orç^anes génitaux externes. On peut les distinguer, d'après leur distribution :
En branches viscérales:
Branche du r éleveur de ranus;
Branche de Vobturateur interne;
Branche du sphincter externe;
Et branche génitale^ ou nerf honteux interne.
1^ Branehes ▼libérales. — Émanées des troisième et quatrième paires sacrées, elles se dirigent d'arrière en avant sur les parties latérales du rectum pour se jeter dans un plexus important, le plexus hypogaMriquey dont les divisions se distribuent à tous les organes contenus dans l'excavation du bassin. L'étude de ce plexus, dans la composition duquel entrent un grand nombre de rameaux dépendants du grand sympathique, se rattache à celle du système nerveux ganglionnaire.
2** iveri dn reievcur de Taniis. — Indépendammi^nt de quelques filets émanés du plexus hypogaslrique, le releveiir de Tanus reçoit constamment un et quelquefois deux rameaux qui proviennent du plexus sacré, et particulièrement de sa quatrième branche. — De ces deux rameaux le plus volumineux et le plus constant, appliqué d'abord sur la face supérieure de rischio-coccygien, se dirige en avant et on dehors vers la partie moyenne du releveur de l'anus, où il se divise en deux ou trois filets qui pénètrent dans l'épaisseur du muscle. — Le plus grêle se porte directement en avant et se perd dans l'extrémité antérieure du releveur.
30 Nerf de i*obtnrateur tnierne. — Ce nerf tire son origine le plus habituellement du« sommet du plexus sacré. On le voit sortir aussitôt de l'excavation pelvienne, contourner le petit ligament sacro-sciatique comme Tartère honteuse, et rentrer dans le bassin avec cette artère. — Parvenu sur la face interne de la tubérosité de l'ischion, il s'engage sous l'aponévrose de l'obturateur interne, devient ascendant, et se divise en plusieurs rameaux qui se terminent exclusivement dans ce muscle.
4'' Keri du ■phinctcr, nerf hémorrhoïdal ou anal. — Il part du bofd
inférieur du plexus sacré, comme le nerf honteux interne, dont il provient quelquefois ; sort aussi de l'excavation pelvienne, et contourne également l'épine ischialique pour descendre ensuite obliquement de dehors en dedans au milieu du tissu cellulo-graisseux qui remplit le creux ischio-rectal, puis se partage sur les côtés du sphinter externe de l'anus en plusieurs rameaux divergents dont les divisions se répandent dans ce muscle, et partie aussi dans la peau qui le recouvre.
r)<» !Vcrr honteux Interne. — Le nerf honteux interne naît du bord inférieur du plexus sacré, près de son sommet. 11 a surtout pour origine les troisième et quatrième nerfs sacrés. Sa direction est celle de l'artère hon-
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teuse interne qu'il. accompagne dans toute l'étendue de son trajet et dont il occupe constamment le côté le plus rapproché des téguments. Comme celte artère, il sort du bassin entre le bord inférieur du pyramidal et le bord supérieur de l'épine ischiatique, contourne cette épine, rentre dans le bassin, et s'applique à l'tiponévrose de l'obturateur interne, sur laquelle il est fixé, ainsi que l'artère correspondante, par un dédoublement de cette aponévrose. Parvenu au niveau de la branche ascendante de l'ischion, il se partage en deux branches : une branche inférieure ou périnéale, et une branche «tip^i>ur^, pénienne ou dorsale de la verge chez l'homme.
a. La branche inférieure ou périnéale fournit d'abord deux ou trois filets qui vont se distribuer à la partie antérieure du sphincter de l'anus et à la peau sous-jacente. — Elle donne ensuite, et à peu près au même niveau, une division plus considérable qui marche d'arrière en avant dans l'angle de séparation du périnée et de la face interne de la cuisse, en se distribuant aux téguments de Tune et l'autre région et se prolongeant jusqu'au scrotum. Après avoir émis ce Cûdi fémoro-périnéal, la branche inférieure se partage en deux rameaux : un rameau superficiel ou cutané, et un rameau profond ou musciilo-uréthraL
Le rameau superficiel se porte obliquement en avant et en dedans, entre l'aponévrose périnéale inférieure et le feuillet profond du fascia superficialis de cette région. Sur la limite des bourses, il s*épanouit en rameaux longs et grêles qui vont se terminer dans le scrotum, et dans la peau delà face inférieure de la verge. Avant d'atteindre l'enveloppe scrotale, ce rameau fournit quelques ramifications à la peau du périnée.
Le rameau profond ou miisculo-uréthral passe ordinairement au milieu des fibres du muscle transverse, et quelquefois au-dessus de ce muscle, pour psyrcourir ensuite l'espace triangulaire qui sépare les racines du corps caverneux du bulbe de l'urèlhre. Ses divisions sont destinées : 1" à Textréniité antérieure du sphincter de l'anus ; i** au transverse périnéal ; 3" au hulbo-caverneux ; 4* à l'ischio-caverneux ; 5° enfin à la muqueuse uréthrale. Cette dernière division pénètre dans le bulbe de Turèthre par sa partie latérale avec l'artère bulbeuse, qu'il accompagne ensuite et dont il partage la distribution. — Mais, indépendamment de ce ramuscule latéral, il en existe un autre, inférieur et médian, qui chemine entre le bulbe et le muscle bulbo-caverneux. Ce second ramuscule, très-gréle et très-long, s'avance jusqu'au gland en donnant dans son trajet un grand nombre de ramifications qui pénètrent dans la portion spongieuse de l'urèthre.
ft. La branche supérieure^ pénienne ou dorsale de la verge, ordinairement moins considérable que riuférieure, continue le trajet primitif du nerf honteux interne. De la branche ascendante de Tischion, elle monte sur la branche descendante du pubis, traverse le ligament sous-pubien, longe le ligament suspenseur de la verge, puis la partie médiane de la face
supérieure des corps caverneux, et se partage à Texlrémité antéiieure de ceux-ci en quatre ou cinq rameaux dont les divisions vont se répandre dans répaisseur du gland et dans la muqueuse qui le recouvre.
Sur le dos de la verge, cette branche fournit huit ou dix filets qui décrivent des arcades latérales, parallèles à celles des artères et des veines. De ces arcades partent de nombreuses ramifications,'extrèmement déliées, qui toutes pénètrent dans les corps caverneux. L'extrémité terminale de ces filets arciformes se ramifie dans la portion spongieuse de Turèthre.
Chez la femmey la branche périnéale inférieure, après, avoir fourni le rameau fémoro-périnéal, et les divisions destinées à la peau du périnée, se distribue à la grande lèvre correspondante. — La branche supérieure ou clitoridienne rampe sur la face dofsale des corps caverneux, et se termine dans la muqueuse qui revêt leur extrémité libre.
B. Branches collatérales postérieures du plexus sacré.
Les branches collatérales postérieures, essentiellement destinées à des muscles, sont au nombre de cinq :
Le nerf fessier supérieur; Le nerf du pyramidal ; Le nerf fessier inférieur; Le nerf du jumeau supérieur;
Le nerf du muscle jumeau inférieur et du carré crural y provenant quelquefois d'un tronc qui lui est commun avec le précédent. (Fig. 598.)
l*" Nerf fesaier «apériear. — Ce nerf émane du bord supérieur du tronc lombo-sacré, un peu au-dessus de sa réunion à la première paire sacrée. Dirigé transversalement en dehors à son origine, il sort du bassin en passant au-dessus .du pyramidal, et se divise aussitôt en deux branches, Tune supérieure, Taulre inférieure.
La branche supérieure est ascendante et curviligne. Elle chemine entre le moyen et le petit fessiers, parallèlement à la ligne courbe demi-circulaire inférieure, et fournit dans son trajet un grand nombre de rameaux qui se perdent pour la plupart dans le premier de ces muscles.
La branche inférieure^ située aussi entre le moyen et le petit fessiers, à égale distance de la ligne courbe inférieure et du grand trochanter, se porte presque transversalement de dedans en dehors, en donnant des ra* mcaux à ces deux muscles. Arrivée auprès du tenseur du fascia lata, elle traverse sa gaine pour se terminer dans Tépaisseur de celui-ci.
2*" Nerf du pyramidal. — C'est le plus court de tous les rameaux qui émanent du plexus sacré. Né de la partie postérieure et moyenne du plexus, il se partage au niveau de l'échancrure sciatique en deux ou trois filets, qui pénètrent dans le muscle par sa face profonde.
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3*Merl ieMlcr imîérîemr, peM norl «elatlqne. — Remarquable par
son folume, bien supérieur à celui de toutes les autres branches collatérales, le petit nerf sciatique s'étend de la partie postérieure et inférieure du plexus sacré, d*une part au muscle grand fessier, de Tautre aux ié*^\xmeals de la région génitale, de la région fessiére et de la région postérieure de la cuisse.
Ce nerf, qui prend ordinairement naissance par deux racines, sort de l'excavation pelvienne en passant sous le bord inférieur du pyramidal, descend presque verticalement au devant du grand fessier, et apparaît sous le bord inférieur de ce muscle, où il se divise en deux branches: une branche interne ou génitale, cl une branche externe descendante ou fémoro-poplitée. (Fig. 598.)
Dans le trajet qu'il parcourt de son origine à sa bifurcation, le petit scialiquc fournit successivement au grand fessier plusieurs rameaux importants dont le nombre, le volume et la direction sont également variables. Quelques-uns descendent verticalement ; d'autres, d'abord obliques* en bas et en arrière, se réfléchissent ensuite pour marcher de bas en haut. Tous s'appliquent à la face antérieure du muscle, dans 1(m]uc1 ils plongent ensuite pour aller se distribuer,' les descendants dans sa moitié externe, les curvilignes ou ascendants dans sa moitié interne.
La branche génitale du petit sciatique, située k son point de dé|)art, audessous de l'aponévrose fémorale, se porte presfiue transversalement de la partie moyenne du bord inférieur du grand fessier, au-dessous de la tubérosité ischiatique ; là elle devient sous-cutanée, se place dans le sillon qui sépare le périnée de la faceinjterne de la cuisse, au milieu du tissu celluloadipeux sous-jacent aux branches ascendante de l'ischion et descendante ^u pubis, et s'épanouit à son extrémité terminale dans le scrotum chez ''faomme, dans la moitié postérieure de la grande lèvre chez la femme. — ^ ia courbe qu'elle décrit on voit se détacher plusieurs rameaux qui vont ^^ ï^pandre dans la peau des parties supérieure et interne de la cuisse, et " autres moins considérables qui se rendent à la [)eau du périnée. Sa si- ***^lion, comparée à celle de la branche périnéale du nerf honteux interne, ®^^ beaucoup plus superficielle : celte dernière est séparée de la peau du '^^-^^înéc par toute l'épaisseur de la couche cellulo-adipeuse sous-cutanée ; ■^ première chemine dans l'épaisseur de celle-ci.
La branche fénioro-poplilée du petit sciatique passe sur la tubérosité de * i^hion, croise les muscles qui s'attachent à cette tubérosité , et se porte ^<>tticalemént en bas. Recouverte par l'aponévrose fémorale, elle devient ^Ous-cutanée au tiers inférieur de la cuisse; puis se divise au niveau du ^reux poplité en deux rameaux, dont l'un, interne, se perd dans la peau ''c* la partie supérieure et postérieure de la jambe, tandis que l'autre, externe, s'anastomose vers la partie moyenne de celle-ci avec lenerf saphène ^xlerue. Dans son trajet, du bord inférieur du grand ftvisier au creux po-
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plilé, la branche fcmoro-poplitée fournit: l"" plusieurs rarae^ox ascendants qui vont se distribuera la peau de la région fessière ; 2** des rameaux obliques en bas et en dehors, destinés à la peau de la région postéro-externe de la cuisse ; S"" des rameaux obliques en bas et en dedans, destinés à la peau de la région postéro-interne.
En résumé, le petit sciatiquc est un nerfmusculo-cutané qui préside aux contractions du grand fessier et qui distribue la sensibilité à une partie des téguments de la fesse, h une partie des téguments du périnée et des organes génitaux, à la peau de toute la partie postérieure de la cuisse et aux téguments de la partie postérieure et supérieure de la jambe.
4" Nerf du iumeau •opéricnr. — Ce ramuscule émane de la partie postérieure du plexus sacré, au niveau de Forigine du grand nerf sciatique, qui le recouvre à' son point d*émcrgence. Après un très-court trajet, il se jette dans le jumeau supérieur qu'il pénètre par sa face profonde.
• 5** KcrI d<*s iiia«cl<*s jumeau inférieur et carré crural* — Il nait à
côté du précédent et croise comme lui le bord supérieur de Tépîne ischiatique pour sortir de Texcavation pelvienne. On le voit s'engager ensuite soiis le jumeau supérieur, puis sous le tendon de Tobturateur interne, et sous le jumeau inférieur, auquel il donne un filet. Plus bas, ce rameau répond à la face antérieure ou profonde du carré crural, et se perd dans son épaisseur.
Grand nerf sciatique
Le grand uevf sciatique s'étend de l'extrémité inférieure ou du sommet du plexus sacré aux muscles de la région postérieure de la cuisse et à toutes les parties constituantes de la jambe et du pied. C'est à la fois le plus volumineux et le plus long de tous les nerfs de l'économie. — Le tronc lombo-SHcré et les quatre premières paires sacrées semblent converger et se grouper en un seul faisceau pouf le produire. — Un peu aplati à son origine, comme le plexus sacré qu'il continue par son volume, par sa direction et par sa structure si remarquablement rétiforme, il s'arrondit en descendant vers le creux poplité. (Fig. 598.)
Trajet et rapports. — Ce nerf sort du bassin par la partie la plus inférieure de la grande échancrure sciatique, entre le bord inférieur du pyramidal et le jumeau supérieur qu'il croise à angle droit. Il descend ensuite verticalement entre la tubérosité de Tischion et le grand trochanter, plus rapproché toutefois de la première de ces saillies que de la seconde ; se place au centre des muscles de la réj^ion postérieure de la cuisse, et se divise à son entrée dans le creux poplité en deux branches qui constituent : le nerf matiqm poplité externe et le nerf sciatique poplité interne. Ces uerfs, qui sont simplement accolés l'un à l'autre, se
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séparent souvent sur un point plus élevé, et quelquefois môme dès l'origine du nerf sciatique.
Dans son trajet, le grand nerf sciatique se trouve en rapport : l"* par son côté postérieur avec le nerf petit sciatique et le muscle grand fessier ; plus bas avec la longue portion du biceps fémoral qui le croise à angle aigu, et dans son quart inférieur avec l'aponévrose crurale dont le sépare une couche cellulo-adipeuse plus ou moins épaisse ; 2*^ par son côté antérieur, avec les deux jumeaux et le tendon de Tobturateur interne, puis avec le carré crural et le grand adducteur, et dans la moitié inférieure de la cuisse avec la portion fémorale du biceps.
L*artère honteuse interne occupe son côté interne au moment où elle contourne Tépine ischiatiqùe. L'artère iscliiatique raccompagne jusqu'à la partie supérieure de la cuisse, et lui fournit, chez la plupart des individus, un rameau remarquable par ses dimensions.
Branches collatérales. — Elles sont au nombre de cinq qui vont se rendre à la longue portion du biceps, au demi-tendineux, au demi-membraneux, au grand adducteur et à la courte portion du biceps. Les trois premières naissent quelquefois par un tronc «commun qui se détache ordinairement du tronc principal au niveau du carré crural.
i"* !Veri de la longue portion du lilceps. — Ce nerf long et grêle
comme tous les rameaux collatéraux fournis par le grand sciatique, se porte en bas et en dehors vers la partie moyenne du muscle, sur laquelle il se divise : en fdets ascendants destinés à son extrémilé supérieure, et filets descendants, d'une extrême ténuité, qu'on peut suivre néanmoins jusqu'à son extrémité inférieure. — Indépendamment de ce rameau nerveux, la longue portion du biceps en reçoit très-souvent un ou deux au. treSy plus élevés, qui se jettent. dans son extrémilé supérieure. Ces nerfs, comme la plupart des rameaux émanés du grand sciatique, pénètrent dans le muscle par sa face antérieure ou profonde.
â^ Kerl du deml-cendlneux. — Il descend presque verticalement sur
la face profonde du muscle auquel il est destiné, sans lui donner aucune
division, puis se bifurque après avoir parcouru un certain trajet, et finit
par disparaître dans son épaisseur, au niveau ou un peu au-dessous de la
partie moyenne de la cuisse
3*^ Nerf du deml-mcmiironeux. — H est rarement unique. On en trouve en général deux ; le plus élevé pénètre dans le muscle vers son tiers moyen, et l'autre dans le tiers inférieur de son corps charnu.
^"^ Nerf du grand adducteur. — Né du grand sciatique, un peu autlessus de la partie moyenne de la cuisse, et quelcpiefois par un tronc qui lui est commun avec celui du demi-membraneux, il passe au devant de ce muscle pour se porter obliquement en bas, en avant et en dedans, et
ma
p^nùtre obliqunmeiit dans la face postérÎPiirp du ^miA nddiicleiu- uu voisiniino de son bord int(?nic. Ce nerf tonlriislo par sa ténuil^ art-c Ii^ grandes dimPtisions du Ipoistème a(l(iurt<>iir, qui reioîl ses principaux nmeaux, ainsi qun nous l'avons vu, de l'obliinilfur.
NÉvnowoiE.
Fin;, 'i^' — '' ^^'f tnuicT «upérieur. — -. KcrI feïsior ïnTérieur ou pvlit Mi — 3, 3, 3, HamcanK qu'il (buniil uu grand feiiicr. — i. Rameau dii pyrainidaL û. fiMiicJia gtnilale dti pelil icintique. — (t, Branehr fdmoro-poplilâo du miWne ont 7, 7. Tninc. Au ^raiid iciulique, — S. Rameau qu'il donne à la Inngue pnrtion du bio rèmoral. — 9. RiiniMu dMtiiid & la courte porliun du mUnio muuln. — 10, 10. I menu du ilomi-londînnux, doiil ta portion mojenrM 8 ëU eiilcvéo pour Utisaor Toii dcmi-mL'niliriincux l'I In rnruMii iiorveux iju'il refoïl. — ' II, tl, llnmi^au dcitiné i O musFk, — 13, M, Autre raiiiL'au nuissont jiar un irniiculi: ipn lui i-it crimoiiin [iri'cL'dciil. ri p4!:»nt soui !>' dcini-memhmni-ux uuur alJcr u: dietnbucr un
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5"* Nerf 4e la courte portion du bieepo. — Son origine est variable; en général il émane du grand scialique au niveau de la partie la plus élevée de la cuisse, puis se dirige en bas, en avant et en dehors, vers la face postérieuro-externe de la portion fémorale du biceps, dans rextrémité supérieure de laquelle il pénètre.
II. — Neuf scutique poplité externe
Le nerf sciatique poplité externe s'étend de la partie terminale du ^rand nerf sciatique aux muscles des régions jambières antérieure et externe, à la peau qui revél la demi-circonférence externe de la jambe et à celle qui recouvre la face dorsale du pied. — Son volume représente la moitié environ de celui du sciatiqne poplité interne. (Fig. 600.)
Parti de l'extrémité supérieure et médiane du creux poplité, ce nerf descend obliquement en dehors, longe le côté postérieur du condyle externe, la partie correspondante de la tète du péroné, contourne en demi-spirale Textrémité supérieure du corps de cet os, s'engage dans l'épaisseur du long péronier latéral, puis se partage en deux branches terminales : l'une, externe, plus connue sous le nom de nerfmmculO'CUtané; l'autre, interne, qui constitue le nerftibial antérieur,
A. Branches collatérales du scialique poplité externe.
Dans le trajet qu'il parcourt de son point de départ à son point de bifur- <<:ation, le sciatique poplité externe fournit : 1° deux branches cutanées,- XacceMoire du saphène externe et la branche cutanée péronière ; 2* deux 1)ranclies musculaires destinées au jambier antérieur.
a. Vac4:essoire du sapliène externe^ ou nerf saphène péronier, se dé- ^che du sciatique poplité externe immédiatement au-dessous de son Drigine. Il descend presque verticalement entre le jumeau externe et 1 aponévrose jambière, traverse cette aponévi'ose vers la partie moyenne tle la jambe, s'incline alors en dedans pour se rapprocher du saphène tïxterne, et se comporte ensuite de deux manières différentes: tantôt il se
adducteur.— 13. Sciatique poplité externe. — li. Sciatique poplité interne. — 15. Filet du plantaire grêle. — 16, 16. Nerfs des jumeaux. — 17. Origine du saphène externe.
Fig. 599. — 1. Nerf sciatique poplité interne. — 2. Nerf du jumeau externe. — 3. Nerf du jumeau interne. — i. Nerf saphène externe. — 5. Nerf sciatique poplité externe. — 6. Branche accessoire du saphène externe» ou nerf saphène péronier. — 7, Branche cutanée péronière. — 8. Brandie que le sapliène externe fournit ([uelquefois iàu cinquième cl au qualrièiuo orUill. — 9. Tronc formé par la réunion du saphène péronier au saphène externo ou tibial. — 10. Branche calcanéenne fournie par ce tronc. — 11. Branche cutanée plantaire du tibial postérieur. — {"i. Nerf saphène interne. ~~ l'.i, 13, 13. Bameaux postérieurs de ce nerf.
S* ÉDlT. m. — 32
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jette en totalité dans le saphëne externe, dont il représente en quelque sorte une racine ; tantôt il n'envoie à ce nerf qu'un simple filet, et se distribue soit à la peau de la moitié inférieure de la jambe, soit à celle qui revêt les parties postérieure et externe du calcanéum. — Quelquefois le volume du sapliène péronier se montre extrêmement grêle; dans ce cas, il n'est pas rare de le voir se terminer à la partie supérieure du tendon d'Achille, après avoir communiqué avec le saphène externe.
6. La branche cutanée pèronière nait un peu au-dessous de la précédente. Elle traverse presque aussitôt l'aponévrose poplitée pour se porter verticalement en bas, et se divise, chemin faisant, en trois ordres de rameaux exclusivement destinés à la peau. Ces rameaux peuvent être divisés : en postérieurs, très-grêles ; en antérieurs, plus considérables, qui décrivent des arcades à concavité tournée en haut ; et inférieurs, qu'on peut suivre jusqu'à la malléole péronéale.
c. Les branches musculaires, ordinairement au nombre de deux, émanent du tronc principal au-dessus de sa bifurcation. Dirigées d'abord transversalement en dedans, puis de bas en haut, elles décrivent une courbe à concavité supérieure. Leurs principales divisions s'épuisent dans le jambier antérieur. Un ramuscule se termine dans l'articulation libiopéronéale supérieure. Quelques ramifications très-déliées s'appliquent à la tubérosité interne du tibia et se perdent dans le périoste qui la recouvre.
B. Branches terminales du sciatiqm poplité externe.
1° Branche terminale exCerne« ou nerf museulo-entané. — Ce
nerf, un peu plus considérable en général que le tibial antérieur, descend verticalement sur le côté externe du péroné, dans l'épaisseur du long péronier latéral. Au niveau de l'extrémité supérieure du court péronier latéral, il se dévie légèrement pour se placer entre ce dernier muscle et l'extenseur commun des orteils, traverse l'aponévrose de la jambe vers son tiers inférieur, puis se partage un peu au-dessus de l'articulation tibio-tarsienne en deux branches : une branche interne, et une branche externe plus considérable, qui se subdivise presque aussitôt en trois rameaux : ces quatre divisions constituent les rameaux collatéraux dorsaux des orteils.
Avant sa division en deux branches, le nerf musculo-cutané fournit : 1* Un ou deux rameaux au muscle long péronier latéral. — 2* Un rameau au court péronier latéral. — 3** Un rameau sus-malléolaire, qui, parti de la portion sous-cutanée de ce nerf, se dirige en bas et en dehors pour se répandre dans la peau de la partie inférieure et externe de la jambe.
Des quatre rameaux collatéraux dorsaux des orteils, le premier, ou
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l'intemey se porte en dedans, en suivant une direction d'abord parallèle à celle du tendon de Textenseur propre du gros orteil, puis le croise à son extrémité terminale pour longer le côté interne du gros orteil, dont il forme le collatéral dorsal inU me.
Le second, parallèle au premier espace interosseux, se partage à Textrémité antérieure de cet espace en deux rameaux plus petits qui constituent, l'un le coUaUral dorsal externe du gros orteil, l'autre le collatéral dorsal inlême du second.
Le troisième suit le second espace interosseux, et se bifurque aussi pour donner naissance, d'une part au collatéral dorsal externe du second orteily de l'autre au collatéral dorsal interne du troisième.
Le quatrième, situé au-dessus du troisième espace interosseux, fournit par sa division le collatéral dorsal externe du troisième orteil et le collatéral dorsal interne du quatrième.
Avant d'atteindre les orteils, les rameaux collatéraux dorsaux donnent des divisions nombreuses, mais très-grèles, à la peau de la face dorsale du pied. Le premier, ou interne, s'anastomose avec le saphène interne. Le second communique au niveau de sa bifurcation avec le rameau terminal interne du nerf tibial antérieur. Le quatrième échange constamment quelques divisions avec le saphène externe. Tous s^unissent dans l'épaisseur du derme, soit au collatéral dorsal du côté opposé, soit au collatéral plantaire du même côté.
2* SnuMlM tenaimale Interne, on nerf ciblai nntérienr. — Après
aiLxroîr traversé la partie supérieure du long extenseur commun des orteils, cette branche s*applique sur le ligament interosseux, descend au-devant de l'artère tibiale antérieure, entre les muscles long extenseur commun des orteils et jambier antérieur, puis entre celui-ci et l'extenseur propre du gros orteil ; passe avec le tendon de cet extenseur sous le ligament annulaire supérieur du tarse, et se divise au-devant de l'articulation tibiotarsienne en deux rameaux que leur position permet de distinguer en interne et externe.
A la jambe, le nerf tibial antérieur fournit plusieurs rameaux collatéraux qu'on peut diviser aussi en internes et externes. — Les rameaux internes se perdent dans le jambier antérieur. — Les rameaux externes sont destinés, les supérieurs au long extenseur commun des orteils, les inférieurs à l'extenseur propre du gros orteil. •
a. Le rameau terminal interne du tibial antérieur se porte directement en avant, entre le pédieux et le tendon de l'extenseur propre du gros orteil, puis entre le premier muscle interrosseux dorsal et le premier faisceau du pédieux qu'il croise à angle aigu. Au niveau de rextréniité antérieure des métacarpiens, il se divise en deux rameaux qui s'anastomosent avec le deuxième rameau terminai du musculo-cutané et qui vont
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ensuite former : h collatéral dorsal externe profond du gros orteil et le
collaUral dorsal interne profond du second orteil.
b. Le rameau Urminal externe chemine d'arrière en avant cl de de-
Flii. fiOO. — /ferf Niatiqae poplilè extenu Vui. 601. — Nerf gciatique poplUé
fd'aprè» Hirachfcld). intente (').
Fie. 600. — 1. Nerf acUtiquc poplilé cxtenie. — i. Branche cuUnéo péronière. — ' 3. Brandie aecewoirc du sapliéne cilprne. — 1. Nerf saphèno eilcrne. — &. Tronc formé par la réunion du saphènc externe avec son accussijire. — G. Branche calca- -néenne émanée Je >:c tronc. — T. Branche t<>nninj|e exieme du ménie tronc allant constituer le rameau cotlatéral dorsal externe ilu cinciuiime orteil. — S. Sa branche ter* minalc interne qui ilunnu le collatéral dvraal interne du cinquième orteil et te collattral duraal externe du quatrième. — U, 9. Nerf muMuIo-cutané, ~ 11), 10, Ses brauclici tiTminalcs. — 11. Anaitomosc de m branche terminale externe btcc le sapbèue externe. — li. Anastumusi; de m hraiiche terminale interne avn; m liranclie tmniiiale exlerac.— 13. Nerf tihial .intérii'ur. — tl. PiirlJe tcnniiiali' du mûiDc nerf •'■Mitomosant aver. le muaciilo-cutané cl >e divis.int pour former le bilatéral durui interne profond ilu premier orteil et le collaléral durial extcnii: profond du Hcond.
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(fans en dehors entre les os du tarse et le muscle pédieux, dans lequel il pénètre en se partageant en plusieurs filets.
Les deux rameaux terminaux du nerf tibial antérieur sont recouverts, non-seulement par Taponéyrose dorsale du pied et par le muscle pédieux, mais par une seconde lame fibreuse qui les fixe sur la face supérieure du tarse. Hs sont donc beaucoup plus profondément situés que les rameaux correspondants du nerf musculo-cutané.
m. — Nerf sgiatique poPLrrÉ interne.
Le nerf sciatique poplité interne s'étend du grand nerf sciatique aux nnuscles et à la peau de la partie postérieure de la jambe, ainsi qu^aux muscles et à la peau de la plante du pied. — Par son volume plus considérable que celui du sciatique poplité externe, non moins que par sa direction, il continue manifestement le grand nerf !>ciatique. (Fig. 601.)
trajet et rapports, — Ce nerf descend de l'angle supérieur à l'angle iuférieur du losange poplité, dont il représente en quelque sorte le grand axe. Au niveau de l'angle inférieur du losange, il s'engage dans Finterstice des jumeaux, et plus bas dans l'anneau fibreux du muscle soléaire, où il change de nom pour prendre celui de tibial postérieur; chemine alors entre les muscles des couches superficielle et profonde de la partie^ postérieure de la jambe, longe dans le tiers inférieur de celle-ci le bord interne du tendon d'Achille, répond plus bas à la face postérieure de la nnsUléole interne, puis à la voûte du calcanéum, sous laquelle il se divise et\ deux branches terminales : le nerf plantaire interne et le nerf plan' t€€ ire externe.
Dans son trajet à travers le creux poplité, le sciatique poplité interne se t^t^ouve en rapport par son côté postérieur avec Taponévrose poplitée dont 1^ sépare supérieurement une couche cellulo-adipeuse plus ou moins épaisse, et inférieurement la veine saphène externe, puis avec les deux J «jmeaux qui le recouvrent de leur bord correspondant. Il répond par son
Fie. 601. — t. Tronc du grand sciatique. — 2. Sciatique poplitiî externe. - 3. Scia-
t.ique poplité interne. — 4, 4. Rameaux des jumeaux «fui ont été coupés, ainsi que ces
^muscles, et au niveau de ceux-ci. — 5. Origine du saphène externe. — 0. Rameau du
Ynuscle soléaire divisé aussi au niveau de la section de ce muscle. — 7. Sciatique poplité
interne s*engageant dans Tanneau flbreux du soléaire. — 8, 8. Rameau naissant de la
partie inférieure de ce tronc et s'engageant aussi dans Tanneau du soléaire, au niveau
duquel il fournit une division réfléchie ou ascendante (pii pénètre dans le muscle poplité
par sa face profonde, mais qui n'est pas visible ici, et une division descendante plus
gréle qui traverse le ligament interosseux, en général, pour se rendre au muscle jambier
antérieur. — 9, 9. Nerf tibial postérieur. — 10, 10. Rameaux qu'il abandonne au long
fléchisseur commun dos orteils. — 11, 11. Rameaux qu'il fournit au jambier postérieur.
— 12, 12. Rameaux du long fléchisseur propre du gros orteil. — 13. Rameaux calca-
néens. — 14. Extrémité terminale du nerf saphène externe.
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côté antérieur à la veine poplitée, qui le sépare de l'artère correspoDdante. Ces vaisseaux et le tronc nerveux qui les accompagne ne sont du reste exactement superposés que dans la moitié inférieure du creui poplité ; supérieurement, ils se disposent de telle sorte que Tun et l'autre sont à la fois antérieurs et internes, et le nerf postérieur et externe.
A la jambe, ce nerf correspond : l"* en avant, à l'interstice des muscles jainbier postérieur et long fléchisseur propre du gros orteil, dont il se trouve séparé sur toute son étendue par Tartère et les veines tibîalcs postérieures ; â** en'arrière, à une lame fibreuse qui le recouvre ainsi que les muscles et les vaisseaux précédents, et qui le sépare du soléaire supérieurement, plus bas du tendon d'Achille et de l'aponévrose jambière.
A. Branches collatérales dusciatique poplité interne.
Parmi les branches collatérales du sciatique poplité interne, les unes naissent de sa portion supérieure ou poplitée ; les autres partent de sa portion jambière ou du tibial postérieur.
a. Branches qui naissent dans le creux poplité.
Ces branches sont au nombre de cinq : une cutanée, le wrf aaphène externe; trois musculaires, destinées aux jumeaux, au soléaire et aa plantaire grêle; et une articulaire, destinée au genou.
1° MerfMiphèiie externe, ou saphène tiblal. — Il Se détache du trODC
principal au niveau de la partie moyenne du creux poplité, et se porte aussitôt en bas et en arrière dans l'inlersiice des jumeaux, où il est d'abord sous-jacént à l'aponévrose poplitée. Mais bientôt il s'engage dans un canal fibreux qui lui est commun avec une veine et une petite artère ; ce canal répond au bord postérieur de la cloison intermédiaire aux deux jumeaux. Arrivé vers la partie moyenne de la jambe, le nerf saphène externe sort de son canal fibreux pour cheminer dans le tissu cellulaire sous-cutané, auprès de la veine saphène externe; s'unit un peu plus bas au saphène péronier, longe le bord exlerne du tendon d'Achille, et contourne la malléole péronéale en passant au-dessous de celle-ci ; suivant ensuite la direction du bord externe du pied, le nerf saphène se prolonge (rarrière en avant jusqu'à l'extrémité libre du petit orteil, dont il constitue le collatéral dorsal externe, (Fig. 001.)
Dans ce long trajet, le saphène externe ne fournit aucune branche à la moitié supérieure de la jambe. Au niveau du tendon d'Achille, il donne plusieurs divisions cutanées, parmi lesquelles on remarque un rameau qui descend verticalement sur le côté exlerne et postérieur du calcanéum pour aller se ramifier dans la peau du talon.
Sur le bord exlerne du pied, le saphène tibial abandonne aux téguments
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de cette région an grand nombro de rameaux qu'on voit se répandre en partie dans la peau de la région dorsale du pied, et en partie dans celle de la région plantaire externe ; les premiers s'anastomosent avec les divisions da inusculo-cutané.
Lorsque ce nerr présente un volume plus considérable que de coutume, indépendamment du collatéral dorsal externe du petit orteil, il fournit assez souvent un rameau qui se bifurque pour former le collatéral dorsal intenie du ménie orteil, et le collatéral dorsal externe du quatrième.
i* Wrmm^^tmwÊmmrnimiwtm. — Les deux branches destinées aux jumeaux 9oni d*abord accolées au tronc principal. Elles se portent verticalement ea bas et pénètrent dans la partie supérieure de ces muscles par leur bord poplité en se divisant chacune en deux ou trois rameaux.
La branche du soléaire, antérieure aux deux précédentes et souvent
double, descend aussi verticalement sous le jumeau externe. Arrivée au
niveau du bord supérieur du soléaire, elle se divise en deux ou trois
rameaux qui plongent aussitôt dans son épaisseur, et qu'on peut suivre
Jusqu'à Textrémité inférieure de son corps charnu.
La branche du plantaire grêlCy extrêmement déliée, oblique en bas et etw\ dehors, pénètre presque aussitôt dans ce petit muscle, tantôt par sa fA<!e postérieure, tantôt par son bord interne.
3* Nerf arcleviairc. — Souvent double, et toujours plus ou moi)is K'i^éle, ce nerf se dirige en bas et en avant, et se ramifie dans les parties ffmlireuses qui occupent l'espace intercondylien.
Indépendamment de ce filet, un grand nombre de ramifications émanées e tous les nerfs péri-articulaires vont se perdre dans les parties fibreuses :^t fibro-carlilagineuses de l'articulation du genou.
b. Branches qui naissent du tibial postérieur.
A la jambe, le sciatique poplité interne, devenu tibial postérieur, donne successivement :
1* Au muscle poplité, un rameau qui contourne son bord inférieur pour s'épanouir sur sa face antérieure en plusieurs filets, lesquels pénètrent pour la plupart dans son épaisseur. L'un de ces filets se rend ordinairement à l'articulation péronéo-tibiale supérieure. Un autre traverse quelquefois l'orifice supérieur du ligament inlerrosseux, puis se termine dans le jambier antérieur.
2* Au jambier postérieur, un rameau, souvent double, qui disparaît peu à peu au milieu de ses fibres en se partageant en plusieurs ramuscules.
3^ Au long fléchisseur commun des orteils, deux branches, l'une supérieure, l'autre inférieure.
A" Au jambier postérieur, deux autres branches du même volume que les précédentes, et naissant tomme colles-ci à des hauteurs différentes.
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5° Un niet cutané interne ou sus-maltéolaire qui traverse l'aponéTrnse de la jambe, et dont plusieurs divisions, avant de se perdre dans les téguments, s'unissent à celles du saphène interne.
6' Une branche cutanée plantaire. Celte brandie, qui descend verticalement entre la malléole interne et le tendon d'Achille, se partage en deux rameaux ; un rameau postérieur ou calcanéen, el un rameau aotérieur ou plantaire. — Le rameau calcanéen descend dans le tissu cellulo-graisseux situé au-devant du tendon d'Achille, et se distribue, soit à la peau qui recouvre la partie la plus interne de ce tendon, soit à celle qui revél la face interne du ealcanéum, soil enfin à la peau du talon. — Le rameau antérieur ou plantaire, qui nall quelquefois isolément du précédent, donne d'abord quelques ramifications à la peau de la portion interne du tarse; il se réfléchit ensuite sur le bord interne de la plante du pied, chemine entre
Fig. SfH. — 1. Nerf phniaire interne. — 3, S. Rameaux qu'il founiit au muicle adducteur Jii gros orteil. — 3. Ramenu qu'il dncino à l'aceessoire du long lléchisseur. — i. Rameau du court néchigscur commun des orlciis. — 5. Branche collatérale plantaire interne ilu gros orteil. — (i. Autre branche du plantaire interne se subdivisant en trois brandies secondaires, lesquellca se divisent à leur tour pour aller former la coUal^le plantaire i-xtirne Au premier orteil, les collali?rales plantaires des deui orleil» suivants, el ta coltalérale plantaire interne du quatrii^me. — T. NerT plantaire externe. — 8, 8. Rameaux qu'il abandonne i l'abdueteur du petit orleil. — t). Hameau ddtinri 1 l'acces- ■oire du long Décliisseur commun, — 10. Branche nillatt'rale plantaire externe du petit orteil. — 11. Autre br.inchc du m^me nerf se subdivisant pour Tormer la collaUrale
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l'aponévrose et les It^pimcnls do la rôp^ion plantaire, sons lesquels il peut être suivi jusqu'à la partie moyenne du métatarse, et se termine par de nombreuses divisions dans la peau de cette région.
B. Branches terminales tlu scintique fopliU interne^ ou nerfs plantaires.
i* Nerr phif jge Interae. — IMus volumineux que Texterne, il se porte directement en avant, au-dessus de Tadducteur du gros orteil, puis entre le court fléchisseur du même orteil et le court fléchisseur commun, et se partage en quatre branches qui se détachent successivement du tronc principal, de telle sorte que la première, ou l'interne, est la plus longue, et la dernière, ou Texterne, la plus courte. (Fig. 602 et 603.)
a. Branches collatérales. — Avant sa division, le plantaire interne
fournit : i* des branches cutanées en nombre variabre qui traversent
/'aponévrose pour se distribuer, soit à la peau du talon, soit à celle de la
répon plantaire interne ; 2^ des rameaux musculaires pour Tadducteur du
i^ros orteil, le court fléchis.seur commun et l'accessoire du long fléchisseur.
b. Branches terminales. — Elles sont désignées sous les noms de première, seconde, etc.; en procédant de dedans en dehors.
La première, qui est aussi la plus longue, so porte en avant et en dedans, au-dessous du court fléchisseur du gros orteil, auquel elle donne un ou deux filets, et longe ensuite le méiiie orteil, dont elle constitue par sa terminaison le rameau collatéral plantain* intornc.
L.a seconde, qui est la plus volumineuse, suit la direction du premier
•*space interosseux, et se divise à IVxtrémité antérieure de cet espace
^n deux rameaux, dont l'un représente le collatéral plantaire externe du
fff^a^ orteily et l'autre le collatéral plantaire interne du second. — Avant
s<^ division, cette branche fournil un filet au premier lombrical.
La troisième se dirige un peu obliquement en avant et en dehors pour
^^t^indre la partie antérieure du second espace interrosseux, croise à angle
^^Su les tendons fléchisseurs du second orteil, donne un filet au second
■^^ïïîbrical, puisse divise pour fournir le collatéral plantaire externe du
^^^^^ond orteily et le collatéral plantaire interne du troisième.
^^ notaire interne du cinquième ortf^il, et la collatérale plantaire externe du quatrième.
^ 12. Anastomote unissant le plantaire externe au plantaire interne. — i3. Origine de
^^^ branche profonde du plantaire externe. •
Fig. 603. — t. Nerf plantaire interne. — 2. Sa branche interne. — :î. Sa branche externe,
^^ont deux rameaux ont été coupés, ainsi que le muscle abducteur oblique du gros
^^rteil, pour laisser voir la branche profonde du nerf plantaire externe. — 4. Tronc du
f^lantaire externe. — 5. Sa branche superficielle, qui se divise presque aussitôt en deux
branches secondaires destinées aux binquième et quatrième orteils. — 6. Sa branche
V^rofonde destinée aux deux abducteurs du gros orteil et aux interosseux. — 7. Rameaux
c^ue cette branche donne à Tabducteur oblique du gros orteil. — 8, 8. Rameaux qu'elle
lionne aux interosseux. — 9, 9. Rameaux de l'abducteur transverse.
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La qualriômp, très-oblique en avant ol on dehors, croise les tendons Hccbisseurs du troisième orteil, reçoit au delà de ces tendons un filet an<istomotique que lui envoie le nerf plantaire externe, et se bifurque presque aussitôt. De sa division rés\i\ieni\^. collatéral plantaire externe du troisième orteil et le collatéral plantaire interne du quatrième.
Les nerfs collatéraux plantaires des orteils ont pour caractères communs :
1® De fournir un grand nombre de ramifications à la peau de leurs parties latérales et de leur face plantaire.
2"* De s^anastomoser entre eux et avec les collatéraux dorsaux.
3*^ De se diviser à leur extrémité en deux filets : un filet dorsal ou souS" unguéal, et un /{/^^ p/anfair^ qui se ramifie dans la pulpe des orteils on s*unissant à celui du côté opposé.
4"* D'offrir sur leur trajet un grand nombre de corpuscules de Pacini.
â** Nerf plantaire externe. — Le nerf plantaire exieme, situé à son origine au-dessous de la voûte du calcanéum et au-dessus de l'adducteur du gros orteil, se dirige obliquement en avant et en dehors, entre le court Ûéchisseur commun et l'accessoire du long fléchisseur: chemine ensuite entre ces deux muscles, situés sur son côté interne, et l'abducteur du petit orteil, qui occupe son côté externe; puis se divise au niveau de l'extrémité postérieure du cinquième métatarsien ou du quatrième espace interosseux en deux branches terminales que leur position permet de distinguer en superficielle et profonde.
Dans le trajet qu*il parcourt de son origine à sa bifurcation, ce nerf ne fournit que deux ramuscules. Le premier, très-grèle, se perd dans l'accessoire du long fléchisseur. Le second, plus considérable et souvent double, se rend dans l'abducteur du petit orteil.
a. Branche terminale superficielle, — Elle se porte directement en avan et se divise bientôt en rameau interne et rameau externe.
Le rameau interne se porte directement en avant, dans la direction di quatrième espace interosseux, croise à la partie antérieure de cet espar les tendons fléchisseurs du petit orteil, puis se partage en deux rameau secondaires qui vont constituer le collatéral plantaire extef*ne du qua trième orteil et le collatéral plantaire interne du cinquième.
Le rameau externe, légèrement oblique d'arrière en avant, et de dedan< en dehors, marche au-dessous du court fléchisseur du petit orteil, au quel il fournit un filet, et croise ensuite le tendon de l'abducteur même orteil, pour se prolonger jusqu'à Texlrémité terminale de cehii-c dont il forme le collatéral plantaire externe.
b. Branche terminale profonde. — Elle se porte de dehors en dedans e d'arrière en avant, entre l'abducteur oblique du gros orteil et les inlcros seux plantaires, et s'étend jusqu'à la partie moyenne du premier inlerosseux dorsal, dans lequel elle se termin.^. Cette branche décrit par censé-
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quent une courbe domi-circulaire. Do sa convexité tournée on avant et on dehors, on voit oaitre :
l'Deux filets longs et grêles pour les deux derniers lombricaux;
f Un ou deux rameaux pour Tabducteur oblique du gros orteil ;
3* Plusieurs filets pour Tabducteur transverse du même orteil;
4* Un filet pour chacun des muscles interosseux plantaires et.dorsaux.
CONSIDÉRATIOXS GÉNÉRALES SfR LRS NEnF«« DU MEMBRE ABDOMINAL.
A. Nerfs moteurs. — Le membre abdominal exécute quatre principaux oiouyements : Textension et la flexion, Tabduction et l'adduction. L'homme élaot appelé à l'attitude verticale, le premier do ces mouvements est ici cehii qui domine tous los autres, tandis que le second présente au contraire une importance prépondérante dans le membre supérieur.
Or, de même que le mouvement principal de coltii-ri, la flexion, est confié à trois neris diflerents, le musculo-cut^iné, le médian et le cubital, do même aussi le mouvement le plus essentiel du membre inférieur, Textonsion, est placé sous l'influence de trois troncs nerveux : le petit sciatiquo, qui préside à Textension de la cuisso sur le bassin ; le crural, qui opère Fextension de la jambe sur la cuisse, et le grand sciatique, qui étend le pied sur la jambe et les orteils sur le pied. La pluralité des troncs prépo> ses à Texéciilion de ce mouvement a également pour but ici de mieux assurer sa conservation.
Le mouvement de flexion, qui ofl're aussi unegrande importance, puisque ce membre est destiné non-seulement à supporter le poids du corps, mais à le transporter, c'est-à-dire à i 'étendre et se fléchir tour à tour, est desservi par deux nerfs : l'un vient du plexus lombaire, et se trouve représenté par '^s branches des muscles psoas et iliaque ; l'autre, qui émane du plexus ^créy est constitué par le grand sciutique.
Le mouvement d'abduction est sous la dépendance du nerf fessier supéi^ur qui anime les muscles moyen et petit fessiers.
Le mouvement d'adduction est confié aussi à un seul tronc fort impor- ^nt, le nerf obturateur.
Le volume de tous ces nerfs moteurs parait être au premier aspect beauoup plus considérable que celui des nerfs correspondants du membre upérieur. Mais il est bien plus en rapport avec l'importance des branches cutanées qui s'en détachent qu'avec les dimensions des muscles cauxquels ]s se rendent. Ceux qui sont à pou près exclusivement moteurs, comme le essier supérieur et le nerf obturateur, se réduisent en réalité à de trèspetîles proportions lorsqu'on les compare aux masses musculaires soumises à leur influence. Nulle part on n'observe diins l'économie un contraste plus frappant en»ro le volume d^s muscles et celui des nerfs, entre
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le nombre des fibres contractiles et le nombre des tubes nen'eux. Cwt dans ces muscles surtout que ceux-ci se divisent et subdivisent pour suppléer en quelque sorte à leur rareté relative.
B. Nerfs sensitifs, — Les tubes nen'eux sensitifs du membre inférieure dirigent plus particulièrement vers la périphérie du membre; ils vont se terminer pour la plupart dans son enveloppe tégumentaire.
Ces nerfs cutanés proviennent presque tous de troncs qui leur sont communs avec les nerfs moteurs : ainsi le crural donne ses divisions aux muscles et aux téguments de la partie antérieure de la cuisse ; le sciatique poplité externe, aux muscles et aux téguments de la partie antéro-exteme de la jambe; le petit sciatique, au grand fessier et à la peau de la partie postérieure du membre, etc. ; seules, les branches inguino-cutanées sont exclusivement affectées à Tenveloppe tégumentaire.
On voit par les faits qui précèdent que les nerfs cutanés dans le membre abdominal répondent surtout à ses faces antérieure et postérieure, desquelles ils se prolongent vers les parties latérales, et qu'ils difTèrent à cet égard de ceux du membre thoracique, qui sirradient au contraire des parties latérales vers les faces antérieure et postérieure.
Toutes les considérations que nous avons présentées sur la sensibilité récurrente et la sensibilité directe, en parlant des nerfs cutanés du membre supérieur, s'appliquent du reste à ceux du membre inférieur.
PARALLÈLE DES NERFS DES MEMBRES SUPÉRIEUR ET INFÉRIEITR
Les nerfs du membre thoracique émanent du plexus brachial, qui vient lui-même du renflement cervical de la moelle épinière. Les nerfs du membre abdominal partent du plexus lombo-sacré, qui tire son origine du renflement lombaire. Chacun de ces plexus présente des branches afférentes et des branches efférentes.
Si Ton compare leurs branches afférentes, on voit que celles du plexus inférieur sont beaucoup plus nombreuses que celles du supérieur, différence dont nous trouvons l'explication dans Tinégale étendue de la surface sensitive des deux membres et l'inégal volume de leurs muscles.
Si l'on prend en considération leurs branches terminales, c'est une disposition inverse qu'on observe : le plexus brachial, qui ne reçoit que cinq troncs afférents, donne naissance à six branches terminales ; le plexus lombosacré, qui en reçoit dix, se termine par trois branches seulement. Mais si d'un c6lé ces branches terminales l'emportent par le nombre, de l'autre elles remportent par le volume. Considéré dans son origine, le système nerveux du membre thoracique a donc pour caractère distinctif la diffusion précoce de ses branches les plus importantes, et celui du membre abdominal la coalescence ou du moins la dissémination plus tardive des siennes.
PARALLÈLE DES NERFS DES MEMBRES
Enlre les premières et les secondes, cepeudcinl, on remarque des analogies nombreuses et faciles à saisir.
Le nerf obturateur qui préside à Tadduction de la cuisse a pour analogues les nerfs des muscles pectoraux et celui du grand dorsal, lesquels, en combinant leur action, opèrent Tadduction du bras.
Le nerf fessier supérieur, destiné aux muscles moyen et petit fessiers, représente le nerf sus-scapulaire destiné aux sus- et sous-épineux.
Le petit sciatique, dont les rameaux moteurs se perdent dans le grand fessier, répond au nerf circonflexe, dont les divisions se terminent dans le ddiolde. Cette analogie toutefois ne se dégage pas aussi nettement que les précédentes et pourrait être contestée, les deux nerfs aflectant une disposition et des connexions très-différentes.
Le nerf crural représente à la fois la portion brachiale du radial et le oerf brachial cutané interne. — Par les branches qu'il fournit au triceps . de la caisse il préside au mouvement d'extension de la jambe, comme le radial préside au mouvement d'extension de Tavant-bras. — Les branches perforantes supérieure et inférieure sont les analogues des branches brachiales cutanées interne et externe. — Le saphène interne se ramifie dans les téguments de la moitié interne de la jambe, conmie le brachial cutané interne dans la peau de la moitié interne de l'avant-bras.
Le grand nerf sciatique représente le musculo-cutané, le médian, le cubital et la branche terminale postérieure du radial.
Les rameaux que ce nerf fournit aux muscles biceps fémoral, demi-tendineux et demi-membraneux, rappellent la portion brachiale du musculocutané; car ils tiennent sous leur dépendance le mouvement de flexion de hi jambe^ de même que les rameaux étendus de ce nerf au biceps brachial ^ au brachial antérieur tiennent sous la leur le mouvement de flexion de r^Tant-bras. — Le nerf saphène externe et la branche cutanée péronière rappellent la partie terminale ou cutanée du même nerf.
Le sciatique poplité externe répète par ses deux branches terminales <^lles du radial; il se distribue aux muscles abducteurs du pied et extenseurs des orteils^ comme la branche terminale postérieure du radial ^^x muscles abducteurs et extenseurs de la main et des doigts.
Le sciatique pophté interne représente les nerfs médian et cubital. — I«^ muscles auxquels il se distribue fléchissent les orteils, comme ceux ^xquelsces nerfs se rendent fléchissent la main et les doigts; il fournit '^s rameaux collatéraux plantaires des orteils, comme ceux-ci fournissent ^^s rameaux collatéraux palmaires. — Cette fusion des deux nerfs ne se maintient du reste qu'à la jaudie; elle cesse à la plante du pied, où l'on ^oit le plantaire interne se comporter comme la portion palmaire du médian, ^i le plantaire externe comme la portion correspondante du cubital.
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ARTICLE III
I. — Oonsldération» Bénérmlem
Les nerfs grands sympathiqueSy au nombre de deux, et distingués aussi en droit et gauchey diffèrent très>iiotablement de toutes les autres irradiations du système nerveux central. Ils ne naissent pas directement de l'axe cérébro-spinal, mais des nerfs qui en partent. Ils ne proviennent pas d*ua point déterminé de cet axe, mais de toute sa longueur. Ils ont en outre pour attributs distinctifs : leur inégale coloration alternativement blancho et grise, Textréme irrégularité de leur forme, la multiplicité des ganglions échelonnés sur leur trajel, et enfin la tendance constante qui les porte à se rapprocher, à s'enlremèler, à s'anastomoser de mille manières pour constituer des plexus inextricables.
Considérés dans leur ensemble, ces nerfs se présentent sous l'aspect de deux lon^s cordons, moniliformes, étendus de la base du crâne à la bas€^ du coccyx, recevant par leur partie postérieure des racines émanées detoum^^ les nerfs crâniens et rachidiens, fournissant par leur côté antérieur aim ^ viscères du cou, de la poitrine et de l'abdomen d'innombrables divisioc^aiâ anastomosées entre elles et souvent aussi renflées sur leur trajet.
Ainsi conformé, chacun de ces nerfs nous oiïre à considérer: une par^^ f^ centrale qui constitue son axe ou son tronc, une partie afférente compos^^e de l'ensemble de ses racines, et une partie effèrente comprenant l'ensemb^k
de ses branches.
§ i. — Tkoxc ou partie centrale du grand sympathique.
La partie centrale du grand sympathique, c'est-à-dire celle qui affecte J* forme d'un cordon longitudinal renflé de dislance en distance, repose* ^ droite et à gauche sur la colonne sacro-vertébrale, dont elle suit les coik ^* bures et dont elle mesure toute la longueur. — Son extrémité supéricui^^» accolée à la carotide interne, qu'elle enlace de ses ramifications, se prtr:^' longe à travers le canal carotidien et le sinus caverneux jusque da^ ^^ l'intérieur du crAne, en s'anastomosant sur la communicante antérieu avec les filaments semblables du côté opposé. — Son extrémité inférieni se rapproche «;t s'unit au-devant de la base du coccyx avec celle du ne correspondant.
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De la convei^ence ou plutôt de l'anastomose des deux sympathiques à leurs limites les plus extrêmes, résulte unç sorte d'ellipse très-allongée, dans Taire de laquelle se trouve iascrite la colonne sacro-rachidienne, et par conséquent la plus grande partie de Taxe cérébro-spinal. Mais ce n'est pas seulement par leurs extrémités que les deux moitiés de celle longue ellipse se rattachent l'une à l'autre; nous verrons plus loin que les branches émanées de chacune d'elles les unissent d'une manière bien autrement importante sur divers points de leur longueur, par les réseaux si compliqués qu'elles forment en se mélangeant sur la ligne médiane.
Les rendements ou ganglions, échelonnés de haut en bas sur le tronc du grand sympathique, répondent pour la plupart aux angles de réunion de ce tronc avec la série de ses racines. Comme celles-ci émanent surtout des paires racliidierines, il en résulte que, lorsqu'elles se portent directement vers le tronc du système nerveux ganglionnaire, sans se réunir à celles qui les précèdent ou les suivent, on observe un ganglion au niveau de chaque paire spinale. Si, au contraire, plusieurs racines convergent vers un même point de ce tronc, on verra alors un ganglion unique et plus volumineux correspondre à plusieurs nerfs rachidiens.
Ces tendances contraires se trouvent réalisées aux deux extrémités de l'axe du grand sympathique : sur la partie supérieure de cet axe toutes les racines en effet convergent et tendent vers la fusion ; sur ses parties moyenne et inférieure, presque toutes tendent à l'indépendance. Aussi, tandis que trois ganglions seulement répondent aux racines émanées des €leux paires crâniennes et des huit paires cervicales, voyons-nous appai*aitre au-devant des douze paires dorsales dix, onze et quelquefois douze ^^glions dorsaux, au-devant des cinq paires lombaires, quatre ganglions de même nom, et enfin, au-devant des quatre premières paires sacrées, «lutant de renflements nerveux. Leur nombre reste donc toujours inférieur à celui des nerfs crâniens et rachidiens; il varie de vingt à vingt-quatre.
La situation des ganglions diffère un peu selon la région qu'ils occupent. Daus les régions cervicale, lombaire et sacrée, ils sont situés au-devant du rachis;'dans la région dorsale, sur ses parties latérales. — Ceux du cou reposent sur l'aponévrose prévertébrale et les muscles sous-jacents ; ceux du thorax répondent aux articulations costo-vertébrales et aux disques intervertébraux; ceux de l'abdomen et du bassin au corps des vertèbres.
Leur forme semble dépendre surtout du mode de répartition de la substance grise au milieu des fibres primitives qui les traversent. Tantôt celte substance se trouve déposée seulement sur les fibres qui constituent le tronc du grand sympathique : ils sont alors olivaires ou fusiformes. Tantôt elle est déposée à la fois et sur ce tronc et sur la racine adjacente : dans ce cas, ils revêtent un aspect triangulaire et pyramidal, ou bien ils sont
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mot, est d'autant plus régulière et plus uniforme, que les corpuscules ganglionnaires, participant à leur composition, se montrent plus exclusivement sur le trajet de l'axe central du grand sympathique, d'autant plus variée et plus irrégulière, que ceux-ci s'étendent davantage vers les racines de cet axe.
Leur couleur varie du gris pâle au gris rougeàtre. Leur consistance, assez ferme, est due en partie à la présence d'une enveloppe cellulo-fibreuse dépendante du névrilème et fournissant, par sa face interne, comme cette
divisé et presque entièrement enlevé pour laisser voir le pneumogastrique et le ganglion cervical supérieur. — 5, 5, 5. Tronc ou partie centrale du grand sympathique. — 6. Ganglion cervical supérieur. — 7. Son rameau carotidien se divisant en deux rameaux secondaires. — 8. Rameau tympanique du glosso-pharyngien ou nerf de Jacobson, donnant six filets, dont Tantérieur et inférieur s'anastomose avec le rameau carotidien. — 9. Ganglion géniculé du facial duquel naissent deux ramuscules, le grand nerf pétreux superficiel qui se rend au ganglion sphéno-palatin, et le petit nerf pétreux superficiel qui se termine dans le ganglion olique; Tun et l'autre reçoivent à leur point de départ un filet du nerf de Jacobson. — 10. Nerf moteur oculaire externe s'anastomosant par deux filets avec le rameau carotidien. — 11. Ganglion ophthalmique à la partie postérieure duquel se rendent, un filet provenant du plexus caverneux, un autre émané du nerf nasal, et un troisième parti du moteur oculaire commun. — 12. Ganglion sphénopalatin recevant en arrière le grand nerf pétreux superficiel et un rameau du plexus carotidien. — 13. Ganglion optique. — U. Nerf lingual. — 15. Ganglion sous-maxillaire.
— 16. Plexus de l'artère carotide externe dont un filet se détache au niveau de l'artère faciale pour se jeter dans le ganglion qui pfécède. — 17. Nerf laryngé supérieur.
— 18. Nerf laryngé externe. — 19. Origine du nerf laryngé inférieur. — 20. Ce même nerf dont le tronc s'engage sous le constricteur inférieur du pharynx. — 21 . Arcade formée par l'anastomose des deux premiers nerfs cervicaux; filets qui s'étendent de cette arcade au ganglion cervical supérieur. — 22. Branche antérieure du troisième nerf cervical; filet qu'elle envoie au môme ganglion. — 23. Branche antérieure du quatrième nerf cervical, de laquelle part un filet qui va se jeter dans le rameau étendu du ganglion cervical supérieur au ganglion cervical moyen. — 2^. Branche antérieure des cinquième et sixième nerfs cervicaux, communiquant chacune par un filet avec le ganglion cervical moyen. — 2o. Branche antérieure du septième nerf cervical. — 26. Branche antérieure du huitième nerf cervical et du premier dorsal; ces deux branches, ainsi que la précédente, communiquent chacune par un filet indépendant avec le ganglion cervical inférieur. — 27. Ganglion cervical moyen. — 28. Son rameau ascendant ou supérieur. — 29. Ganglion cervical inférieur. — 30 et 31. Hameaux qui l'unissent au ganglion cervical moyen. — 32. Nerf cardiaque supérieur. — 33. Nerf cardiaque moyen. Sur le sujet d'après lequel cette figure a été dessinée, il passait en avant de l'artère sous-clavière ; mais le plus habilueUement il passe en arrière. — 34. Nerf cardiaque inférieur. — 35, 35. Plexus cardiaque. — 36. Gasglion de ce plexus.
— 37. Filets qui suivent le trajet de l'artère coronaire droite. — 38, 38. Nerfs intercostaux recevant chacun deux filets des ganglions thoraciques du grand sympathique.
— 39. Grand nerf splanchnique. — 40. Ganglion qu'on observe quelquefois sur son trajet. — 41. Son extrémité tenninale se continuant avec le ganglion semi-lunaire. — 42. Petit splanchnique. — 43, 43. Plexus solaire. — 44. Terminaison du pneumogastrique gauche. — 45. Terminaison du pneumogastrique droit. — 46. Partie terminale du nerf phrénique gauche qui se trouve ici mêlée et confondue avec le plexus de l'artère diaphragmatiquc inférieure. — 47. Coupe de la branche droite un peu déjetée en avant pour laisser voir le tronc du pneumogastrique qui passe à sa partie postérieure. — 48. Crosse de l'aorte, soulevée et repousséc aussi en avant pour montrer le plexus cardiaque. — 49. Oreillette droite et veine cave supérieure. — 50. Ventricule droit. — 51. Tronc de l'artère pulmonaire. — 52. Branche droite de cette artère. — 53. Moitié droite de l'estomac, soulevée et déviée pour mettre à découvert le plexus solaire. — 54, Si. Coupe du diaphragme.
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dernière membrane, des prolongements qui cloisonnent sa cavité et séparent, en les entourant, les divers faisceaux de fibres ganglionnaires dont ils se composent.
Dans rintervalle de ces renflements^ le tronc du grand sympathique conserve sa couleur blanche ou légèrement. grisâtre. Il est en général simple. Cependant on le voit quelquefois se dédoubler sur certains points, particulièrement vers la partie inférieure du cou. Mais les deux branches qui résultent de ce dédoublement restent parallèles; elles ne s'étendent jamais que d'un ganglion à l'autre : parvenues au premier ganglion situé sur leur passage, elles se reconstituent en un seul tronc.
Les rapports les plus importants de la chaîne ganglionnaire du grand sympathique sont ceux qu'elle affecte avec les vaisseaux : au cou, elle est située en dehors des carotides primitive et interne, immédiatement en arrière de la veine jugulaire interne ; dans le thorax, elle répond à l'aorte thoracique et aux veines azygos ; dans l'abdomen, elle longe, du côté gauche l'aorte abdominale, et du côté droit la veine cave inférieure; dans le bassin, elle est en rapport avec l'artère sacrée moyenne et les sacrées latérales.
Le tronc du système nerveux ganglionnaire et celui du système aortique sont donc contigus et parallèles dans toute la longueur et l'étendue de leur trajet. Plus loin nous verrons ce rapport de simple contiguïté devenir de plus en plus intime, les divisions de l'un s'appliquant aux divisions de Tautre et tous deux, ainsi unis et en apparence confondus, suivre la même voie pour arriver à leur destination commune.
§ 2. — RACIIfËS ou PARTIE AFFÉRENTE DU GRAND SYMPATHIQUE.
La partie afférente du grand sympathique comprend l'ensemble des rameaux qui se portent vers son tronc pour lui donner naissance. Ces rameaux, émanés de l'axe cérébro-spinal, deviennent, pour le système nerveux de la vie organique, autant de racines, dont les unes naissent de Fencéphale, et les autres du prolongement médullaire. Les premières sont ordinairement uniques et assez grêles; les secondes, ou racines médullaires, sont en général doubles et plus volumineuses : d'où il suit que le système nerveux ganglionnaire, bien qu'il tire son origine de toute l'étendue de l'axe cérébro-spinal, émane plus spécialement de la moelle épi ni ère.
Aucune des racines qui s'étendent de l'encéphale ou de la moelle au cordon du grand sympathique ne nait isolément du centre ner\'eux. Toutes se trouvent confondues, à leur point de départ, avec les nerfs crâniens ou spinaux, dont elles se détachent ensuite sur un point plus ou inoius rapproché de leur origine.
RACINES DU GRAND SYMPATHIQUE
Les racines qui émanent des 3% 4% 5* et G* paires crâniennes naissent au niveau du sinus caverneux et du canal carotidien ; — celles qui proviennent des 9', lO' et H" s*en séparent à leur sortie du crùne, à une hauteur qui varie un peu pour chacune d*elles ; — celles qui viennent des paires racbidiennes s*en détachent immédiatement en dehors des ganglions situés sur lepr trajet, ou sur un point toujours trës-rapproché de ceux-ci. On peut donc diviser les racines du grand sympathique, d'après leur origine apparente, entrais ordres :
1* En supérieures et antérieures, qui naissent au voisinage de la fente sphéooîdale formée par l'articulation de la vertèbre crânienne antérieure avec ta vertèbre crânienne moyenne.
2* En supérieures et postérieures, qui naissent immédiatement au-dessoas du trou déchiré postérieur, c'est-à-dire entre la vertèbre crânienne moyenne et la vertèbre crânienne postérieure.
3* En inférieures, ou racbidiennes, plus volumineuses et plus longues, qui naissent au niveau de chaque trou de conjugaison.
Les racines supérieures et antérieures sont mixtes pour la plupart. En même temps que les nerfs crâniens dont elles partent donnent des filets au grand sympathique, d'autres filets remontent du grand sympathique ▼ers ces nerfs, pour les suivre jusqu'à leur terminaison.
La présence de ces fibres ganglionnaires dans les nerfs de mouvement, iels que le moteur oculaire commun, le moteur oculaire externe et le |>a.thétique^ est du reste difficile à démontrer ; aussi parait-elle encore problématique à quelques auteurs. Hais elle ne saurait être révoquée en doute pour les nerfs de sentiment et de nutrition, c'est-à-dire pour le ganglion de tiasser et les trois branches qui en partent. Si l'observation directe ne les démontrait pas, la physiologie expérimentale suffirait SI elle seule pour établir leur existence. Nous avons vu en elTet que la i^ection du trijumeau entre son origine et le ganglion n'entraîne pas en içénéral de désordres bien apparents dans les organes des sens ; mais que cette section pratiquée sur le ganglion lui-même, ou sur ses branches, est ssuivie d'altérations graves dans la plupart de ces organes, et particulièrement dans celui de la vue. Des altérations semblables ou analogues surviennent lorsque la solution de continuité porte sur la portion cervicale du grand sympathique. — La section de cette portion cervicale, du reste, n'a pas seulement pour conséquences de simples troubles de nutrition ; elle a aussi pour résultat la paralysie de certaines fibres niuscuhdres, et particulièrement de celles qui président à la dilaUition de la pupille. Le grand synipathique envoie donc aux nerfs crâniens antérieurs des fibres de deux ordres, des fibres végétatives et des fibres motrices.
Les racines supérieures et postérieures représentent également des nerfs mixtes. Ici encore les filets ({ui s'étendent du grand synquithique aux neri's
de sentiment sont plus développés et plus maaifesles que ceux qui se rendent aux nerfs de mouvement.
Les racines inférieures ou rachidiemies offrent le même mode de consU-
FlG. 605. --' Portions lombaire et sacrée du grand lympalhique (*).
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tution que les supérieures ou crâniennes. Parmi les tubes nerveux qui les composent, les uns se portent des nerfs spinaux aux ganglions correspondants, dont ils forment les yéritables racines ; nés de la moelle épinière, ils décrivent dans leur trajet une courbe demi-circulaire à concavité interne. Les autres se portent au contraire des cellules ganglionnaires vers les nerfs rachidiens, dont ils partagent ensuite la direction.
Ces fibres émanées des ganglions sont beaucoup moins nombreuses que les tub^s provenant de Taxe cérébro-spinal. Leur existence, d'abord théoriquement admise, par Wrisberg et Bichat, a été très-nettement démontrée par Bider et Volkmann, qui les ont observées surtout chez la grenouille, où elles deviennent plus évidentes. Elle a été ensuite confirmée par M. Waller : appliquant sa méthode à leur étude, cet auteur a coupé les nerfs spinaux en dedans de Torigine des racines du grand sympathique; et, après une durée de deux mois, il a retrouvé complètement saines, au milieu des fibres dégénérées du bout périphérique, les fibres émanées des ganglions du grand sympathique.
Mais les observateurs modernes ne se sont pas bornés à établir que les racines du grand sympathique sont formées principalement de tubes cheminant de Taxe cérébro-spinal vers le système nerveux ganglionnaire, et
— 8. Prostate. — 9. Extrémité terminale du pneumogastrique gauche. — 10. Extrémité terminale du pneumogastrique droit, dont les divisions se jettent pour la plupart dans le plexus solaire. — 11. Plexus solaire entourant le tronc do l'artère cœliaque, et ses trois branches. — 12. Extrémité inférieure du grand splanchnique se jetant dans le ganglion semi-lunaire. — 13. Extrémité inférieure du petit splanchnique dont les divisions se rendent en partie dans le plexus solaire, en partie dans le plexus rénal. —
14, 14. Les deux derniers ganglions de la portion thoracique du grand sympathique. —
15, 15. Les quatre ganglions de la portion lombaire de ce nerf. — 16, 16. Rameaux par
lesquels la portion lombaire du même nerf communique avec les nerfs lombaires.
17, 17. Rameaux qui se portent de cette portion lombaire au-devant de l'aorte pour concourir à la formation du plexus lombo-aortique. — 18. Plexus mésentérique supérieur, émanant du plexus solaire. — 19. Plexus iombo-aor tique provenant, en partie du même plexus, en partie de la portion lombaire du grand sympathique. — 20. Plexus mésentérique inférieur. — 21. Prolongement du plexus lombo-aortique qui se divise au devant de l'angle sacro-vertébral en deux parties. — 22. Partie gauche de ce prolongement. — 23. Partie droite, recevant des rameaux émanés du premier ganglion sacré, et se jetant ensuite dans le plexus hypogastrique. — 24, 24. Portion sacrée du grand sympathique. — 25, 25. Plexus hypogastrique. — 26, 26. Rameaux qui partent du grand sympathique pour concourir à la formation de ce plexus. — 27, 27. Divisions qui s'étendent des troisième et quatrième nerfs sacrés au môme plexus. — 28. Dixième nerf dorsal. — 29. Onzième nerf dorsal. — 30. Douzième nerf dorsal. — 31. Premier nerf lombaire se partageant dès son origine en deux branches fort inégales qui constituent les branches abdomino-génitales distinguées en grande ou supérieure et petite ou inférieure. — 32. Deuxième nerf lombaire descendant vers le pli de l'aine pour aller former la branche inguino-cutanée externe. — 33. Troisième nerf lombaire. — 3^4. Branche inguino-cutanée interne ou génito-crurale, divisée au-dessous de son origine. — 35. Quatrième nerf lombaire contribuant à former, avec le précédent le nerf crural, et avec le suivant le nerf lombo-sacré. — 36. Tronc lombo-sacré. — 37. Plexus sacré, constitué par le tronc lombo-sacré et les quatre premiers nerfs sacrés; chacun de ces quatre nerfs, avant de se jeter dans le plexus, communique avec le ganglion sacré correspondant. — 38. Cinquième nerf sacré. — 39. Sixième nerf sacré.
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accessoirement de fibres se dirigeant des ganglions vers les nerfs crâniens ou rachidiens. Ils nous ont fait connaître aussi le trajet et la distribution de ces fibres ganglionnaires. Les belles expériences de M. Cl. Bernard attestent qu'intimement mélangées aux fibres motrices et sensitives, elles en suivent le trajet et s'en détachent successivement pour se perdre dans les parois des vaisseaux (i). Elles constituent les nerfs vaso-moteurs. Peut-être aussi quelques-unes se rendent-elles dans d'autres organes.
Arrivées dans le ganglion qui leur correspond, les fibres fornKint les racines du grand sympathique se mêlent à d'autres fibres semblables venues du ganglion supérieur, traversent ce renflement en s*adjoignant encore celles qui naissent des cellules unipolaires et multipolaires ; puis se partagent à leur sortie du ganglion en deux principaux groupes, dont l'un se rend au ganglion inférieur, tandis que l'autre se porte en dedans et en avant vers les oi^anes voisins.
La même disposition se répétant de haut en bas au niveau de chaque nmflement, on voit que le tronc du grand sympathique, bien que continu dans toute sa longueur, ne saurait être considéré comme un faisceau de fibres parallèles étendues de la base du crâne vers la base du sacrum. Ce tronc est le résultat d'une série d'anastomoses qui ont pour effet de le reconstituer à mesure qu'il s'épuise. Sa continuité, par conséquent, est seulement apparente. S'il était possible d'isoler toutes les fibres qui Te composent, on verrait la plupart de ces dernières se porter obliquement en bas, en avant et en dedans, des parties latérales de la moelle aux viscères du cou, du thorax et de l'abdomen.
§ 3. — Branches ou partie efférente du grand sympathique.
La partie efférente du grand sympathique, ou l'ensemble des branches qui se détachent de toute la longueur de son tronc pour se porter vers les organes alTectés à la vie nutritive, est celle qui offre la disposition la pluî compliquée.
Fort nombreuses, ces branches se portent en bas et en dedans, et parcourent une distance plus ou moins longue pour arrivera leur destination ^. Très-rarement on les voit se diriger transversalement. C'est dans de= -=s organes situés au-dessous de leur point de départ, et à une distancn»* le en général assez grande qu'elles vont se terminer : ainsi, celles de .^s s viscères pelviens viennent principalement de la portion abdominale àm ju système nerveux ganglionnaire ; celles des viscères abdominaux naissenr" jnt de la portion thoracique ; celles du cœur, de la portion cjervicale. Seule<=^^ s, les divisions qui émanent des extrémités supérieure et inférieure d^F^ilu
(1) Voyez tome H, p. 531.
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^rand sympathique font exception à la loi générale : elles rayonnent danà presque toutes les directions, bien cependant que le nombre de celles obliquement dirigées en dedans et en avant demeure ici encore le plus considérable.
Parmi ces branches, les unes se rendent directement aux organes auxquels elles sont destinées : telles sont celles du pharynx et de Toesophage, celles de la trachée et des bronches, celles de la vessie, etc. Les autres, plus multipliées, se dirigent vers Taorte ou ses divisions, e( enlacent celles-ci de leurs anastomoses pour se rendre avec elles dans leurs viscères respectifs : ainsi se comportent les divisions du plexus solaire, celles des deux plexus mésentérique, celles du plexus lombo-aortique, etc. Les organes mobiles sont ceux surtout qui reçoivent leurs nerfs par Tintermédiaire de leur principale artère.
Les divisions émanées de Taxe du système nerveux ganglionnaire diffèrent de celles qui parlent du système nerveux cérébro-spinal par leur tendance extrême à s'unir, à s'enchevêtrer, pour former des plexus qu'on distingue, d'après leur position, en latéraux et médians.
Les plexus latéraux sont constitués par des nerfs qui n'ont à parcourir qu'un court trajet pour arriver au terme de leur distribution : à cette classe appartiennent le plexus intorcarotidien, le plexus pharyngien, le plexus laryngé, le plexus hypogastrique.
Les plexus médianSy plus remarquables que les latéraux, sont formés par le mélange des nerfs qui ont à parcourir une distance plus ou moins longue pour atteindre leurs viscères respectifs : tels sont le plexus cardiaque, le plexus solaire, le plexus mésentérique supérieur, etc. Ce sont ces plexus médians qui empruntent un point d'appui aux principales artères viscérales : ainsi le plexus cardiaque répond d'abord à la crosse de l'aorte et au tronc de Tartère pulmonaire, puis aux artères cardiaques ; le plexus solaire, au tronc cœliaque, puis aux artères coronaire stomachique, hépatique et splénique ; le plexus lombo-aortique à l'aorte abdominale, etc.
Ces deux ordres de plexus ne sont pas constitués exclusivement par des rameaux émanés de la partie centrale du grand sympathique. Plusieurs divisions provenant du système cérébro-spinal participent aussi à leur composition : le glosso-pharyngien et le pneumogastrique concourent à former les plexus intercarotidien et pharyngien ; les nerfs sacrés donnent plusieurs branches au plexus hypogastrique. Il en est de même pour les plexus médians, bien que la part prise par le système cérébro-spinal à la formation de ces derniers soit en général un peu moins grande : ainsi les branches cardiaques du pneumogastrique se mêlent aux nerfs cardiaques du grand sympalhique pour former le plexus de ce nom ; le tronc droit de la dixième paire crânienne et le nerf djaphragms^iique correspondant
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se jettent par leur extrémité terminale dans le plexus solaire, et contribuent à former non-seulement ce plexus, mais tous ceux qui en partent. — Il suit de cette disposition que Taxe cérébro-spinal participe à la constitution du système nerveux ganglionnaire par deux ordres de racines :
1*^ Par des racines latérales ou principales, s'ajoutant les unes aux autres pour donner naissance au tronc de ce système.
i"" Par des racines médianes du second ordre ou accessoires, destinées à renforcer les divisions émanées de ce tronc.
Les rameaux qui naissent de Taxe du grand sympathique sont remarquables non-seulement par leur couleur grisâtre, par leur entrelacement, par leurs connexions avec le système artériel, mais aussi par les renflements qu'on observe fréquemment sur leur trajet.
Ces renflements varient dans leur nombre, leur siège et leur volume. La plupart n'offrent que de petites dimensions. Un très-grand nombre ne sont même visibles qu'au microscope. D'autres sont au contraire très-développés : parmi ces derniers, il faut surtout citer les ganglions semilunaires situés sur le trajet des nerfs splanchniques et ceux qui font partie du plexus solaire. — Les divisions des nerfs qui viennent se mêler à celles du grand sympathique sans passer par son tronc et ses ganglions latéraux, aboutissent ordinairement à l'un de ces ganglions médians. C'est dans l'intérieur même de ces renflements que s'opère en général le mélange intime des deux ordres de branches.
La disposition qu'affectent les nerfs ganglionnaires, soit dans leur trajet, soit à leur extrémité terminale, diffère beaucoup de celle que présentent les nerfs encéphaliques et médullaires. Ces derniers, à mesure qu'ils s'éloignent de leur point de départ, se réduisent de plus en plus ; leurs fibres se raréfient parce qu'elles s'épuisent successivement dans le^ oi^anes qu'ils rencontrent. Mais il n'en est pas ainsi des divisions du grand sympathique, qui se multiplient au contraire en se rapprochant des viscères auxquels elles sont destinées et dont le nombre continue - ainsi de s'accroître jusqu'à leur terminaison. Cette multiplication croissante des tubes nerveux s'explique par la multiplication croissante aussi des ganglions, qui atteint, à leurs dernières limites, des proportions presque infinies. — Groupés en un seul faisceau rectiligne, tous les tubes d'un nerf crânien ou rachidien formeraient un cône répondant par sa base à l'axe cérébro-spinal. — Ceux d'un nerf ganglionnaire formeraient aussi un cône, mais à base beaucoup plus large et se perdant par celle-ci dans la trame des viscères.
En pénétrant et se répandant dans cette trame, nous avons vu quejoin de tendre à l'indépendance, les ramifications du grand sympathique échangent de continuelles anastomoses entrecoupées de ganglions micros-
PORTION CERVICALE DU GRAND SYMPATHIQUE
copiqnes. De la disposition essentiellement réticulée qu'elles revêtent résultent les plexus d'Auërbach et de Meissner (1).
II. — 9em g^tmgUkowÊM dm gnuid sjoipathliiae eonsldéréa eomme
eentrcs d'tm»dl«tta«.
Après avoir envisagé d'une manière générale le système nerveux gan>
^lionnaire, il nous reste à exposer les caractères propres à ses divers
ganglions y et à faire connaître les filets qui appartiennent à chacun
^'eux. Dans ce but, nous diviserons, avec la plupart des auteurs, le grand
sympathique en quatre portions, et nous décrirons successivement ses
portions cervicale j thoraciquey abdominale et pelvienne.
Les ganglions ophthalmique, sphéno-palatin, otique et sous>maxillaire, considérés par plusieurs anatomistes comme la portion céphalique du sys~ tème nerveux ganglionnaire, ont été décrits à l'occasion de la cinquième paire, dont ils constituent une dépendance, au même titre que les ganglions spinaux dépendent des nerfs rachidiens, que le glanglion déliasser dépend du trijumeau, et le ganglion géniculé du facial. Chaque système nerveux a ses ganglions propres ; et les connexions qui existent entre ces deux ordres de renflements ne sauraient être adoptées comme base de leur classification.
§ 1. — Portion cervicale du grand sympathique.
i. — La portion cervicale du grand sympathique reposant dans tx>ute sa longueur sur la colonne vertébrale, on ne peut parvenir jus({u'à «lie C|u'en incisant la plupart des parties qui la recouvrent et en écartant les autres, ^our arriver à ce re'sultat sans intéresser aucune des branches nerveuses qu'on se propose d'étudier, on procédera de la manière suivante :
i** Faites sur les téguments du cou trois incisions : l'une supérieure et parallèle au bord libre de la mâchoire, la seconde inférieure et parallèle à la clavicule, la troisième antérieure sur la ligne médiane; disséquez le lambeau compris entre ces trois incisions, et renversez-le de dedans en dehors ainsi que le muscle peaucier qui lui restera adhérent.
2* Divisez à son extrémité inférieure le muscle sterno-mastoîdien, qui sera ensuite détaché de bas en haut, puis coupé sur sa partie moyenne et renversé en dehors.
3° Enlevez aussi les parties molles de la moitié inférieure de la face, afin de découvrir toute la moitié correspondante de la niâclioire; sciez celle-ci au voisinage de la ligne médiane, inoisez toutes les parties qui s'y attachent et procédez ensuite à sa désarticulation.
4° Cherchez la veine jugulaire interne ; en la soulevant, vous trouverez à sa partie postérieure le cordon du grand sympathique. Pour préparer ce cordon ainsi que les branches qui s'y rendent ou qui en partent, il est nécessaire
(1) Voyez les Comidératioru généraleSy t. Il, pages 243.
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(l'enlever la veine qui lo recouvre. Si le sujet est entier, cette excision len suivie (i*un écoulement de sang qui tachera la préparation et qui ajoutera Â ses difficultés, malgré les ligatures qu'on pourra pratiquer.- Afin d'obvier à cet inconvénient, j'ai coutume d'enlever le sternum, d'ouvrir l'oreillette droite el d'éponger jusqu'à l'épuisement le plus complet tout le sang qui s'en écbule.
5'* La veine jugulaire interne enlevée et la portion cervicale du grand sympathique largement mise à nu, il ne reste plus qu'à l'isoler en poursuivant chacune dos divisions qu'elle fournit. Dans la recherche de celles-ci, on s'occupera d'abord des rameaux qui se rendent aux nerfs cervicaux'; les nerfs cardiaques seront ensuite disséqués ; puis les branches laryngées, pharyngiennes et postérieures. — Pour les rameaux qui unissent le grand sympathique aux nerfs crâniens, voyez la préparation relative au ganglioii cervical supérieur.
L^ portion cervicale du grand sympathique est située en dehors de l'artère carotide primitive et du nerf pneumogastrique, en arrière de la veine jugulaire interne, au devant de l'aponévrose prévertébrale, qui la sépare (les muscles grand droit antérieur et long du cou.
Son extrémité supérieure se prolonge en s'effilant dans le canal rarotidien, dans le sinus caverneux et jusque dans l'intérieur du crâne, où elle se perd en filets d'une extrônie ténuité sur les divisions de la carotide interne. — Son extrémité inférieure répond au col de la première côte et à l'artère sous-clavière, qu'elle contourne de haut en bas et d'avant en arrière à la manière d'une anse.
Deux ou trois ganglions seulement existent sur son trajet. — Le premier^ ou mpérieuTy auquel se rendent les racines crâniennes antérieures, les racines crâniennes postérieures et les rameaux provenant des trois premières paires cervicales, a surtout pour attributs son volume, sa longueur et sa configuration fusiforme.
Le secondy ou moyeti, le seul dont l'existence n'est pas constante, reçoit le rameau qui provient de la S'' paire cervicale et un filet extrêmement grêle qui part de la 0^ Le volume de ce ganglion est toujours peu consi — dérable, mais présente cependant quelques variétés.
Au troisième^ ou inférieur, aboutissent les rameaux émanés des 0* 7* cft_ 8*" paires cervicales. Ces filets, suivant plusieurs auteurs, se réuniraient efc^ formeraient un tronculequiaccompagnerait Tarière vertébrale, en augmen — tant graduellement de volume, et qui, cheminant de haut en bas, viendrais se perdre dans le ganglion cervical inférieur dont il a été considéré à torK comme une branche efférente. De Blainville ayant cru voir sur ce nerf, aim niveau du point de réunion des rameaux qui le composent, autant de pe — tits renflements, le considéra comme le réçultat d'une sorte de dédouble — ment de la portion cervicale du grand sympathique; il fut ainsi conduit â. admettre que ces renflements profonds ajoutés aux trois renflements su — perficiels complétaient cette première portion en mettant le nombre de se^ ganglions en rapport avec celui des vertèbres correspondantes, etl'assimi — laient par conséquent aux portions dorsale, lombaire et sacrée.
Mais cette opinion, trop facilement acceptée, est doublement erronée : d'une part, en effet, les rameaux nés des deux dernières paires cervicales ne se réunissent pas, mais se jettent isolément dans le gan^'lion cenical inférieur; de Fautre on n'observe sur leur trajet aucun renflement. Nous sommes donc fondé à admettre en définitive que le nombre des ganglions ne se trouve si réduit à la région cervicale que par suite de Ja convei^ence de plusieurs racines vers un même point, cVst-à-dire par suite de la fusion de plusieurs ganglions en un ganglion unique plus considérable, disposition permanente au cou, mais qui se montre aussi exceptionnellement sur d'autres parties de l'axe du grand sympathique.
I. — (■«■(IIOM cenrieal •«pérlenr
I. — Elle est extrêmement compliquée, et exige, pour être ronduite à bonne fin, une grande habitude de la dissection et des connaissances pv^calables.
Eâ portion cervicale du grand sympathique ayant été découverte à l'aide des comipes précédenunent indiquées, on trouvera le ganglion cervical supérieur au devant du corps de la seconde vertèbre, en arriére de Tartùre carotide interne, ril suffira de dévier ou de soulever pour Tapercevoir.
Dans la préparation des nombreuses branches qui partent de ce ganglion, il
invient de procéder des inférieures aux supérieures. Ses branches externes
ïront d'abord isolées, puis les branches antérieures, internes et postérieures,
t enfin les branches ascendantes. Les règles qui doivent conduire à ce résultat
.e sauraient être formulées d'une manière bien précise; celles qui suivent,
'^^utefois, méritant d'être prises en considération :
1^ Détacher à sa base l'apophyse styloîde, et l'enlever en divisant sur leur partie moyenne les muscles qui s'y attachent. •
t^ Exciser toute la partie flottante des muscles ptérygoïdiens et du muscle temporal.
3" A l'aide de deux traits de scie réunis à angle, emporter la plus grande partie de la fosse sphénoîdale ainsi que l'apophyse zygomatique; puis, avec une gouge et un maillet, compléter cette première perte de substance en eidevant avec ménagement toute la paroi externe du canal carotidien, ainsi que le ventre postérieur du digastrique et la paroi externe de la cavité orhitaire.
4» Procéder à la recherche des rameaux (|ui unissent le ganglion cervical supérieur aux branches antérieures des trois premiers nerfs cervicaux. Ces branches se distinguent facilement ù leur couleur grise et A leur direction plus OQ moins transversale.
5* Disséquer ensuite tous les filets qui se portent en avant, en dedans et en arrière, ainsi que les rameaux correspondants des nerfs pneumogastrique et ^losso-pharyngien . Pour cette dissection on pourrait se contenter de dévier la Carotide primitive ; mais il est préférable de Tenlever.
6^ Isoler les filets qui unissent le grand sympathique à la paire crânienne postérieure.
?• Poursuivre sur la carotide interne les deux rameaux de la branche ascendante du ganglion cervical, en usant de beaucoup de ménagement, afin de conserver d'une part l'anastomose du rameau externe de cette branche avec
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le nerf de Jacobson, de l'aulre c«lle du rameau interne stsc le ganglion iptaénopalatin.
8* Préparer les âlels qui unissent le nerf moteur oculaire externe an pleins carolidien, et ceux qui s'étendent du plexus caverneux aux nerfs des troisième, i|uatriènie et cinquième paires. Disséquer aussi le lllet qui se porte du même plexus au ganglion ophthalmique.
Le ganglion cervical' supérieur est situé au-dessous de In base du crAne, entre la carotide interne, qui le recouvre, et le grand droit antérieur, qui le sépare des 2' et 3' vertèbres du cou. Les nerfs glosso-pharyngien, pneumogastrique et grand hypoglosse, placés d'abord à sa partie supérieure et externe, ne tardent pas à le croiser obliquement.
Ce ganglion est fusiforme. Dans quelques cas assez rares, le cordon qui l'unit au ganglion cervical moyen est double ; si les coq)uscules ganglionnaires qui entrent dans sa composition se prolongent sur l'un et l'autre de ces cordons et se groupent autour de chacun d'eux, il parait comme bi- Turqué à son exircmité tnrérieure. (Fig. 606.)
Sa consistance, dans l'élat de parfaite inlégrilé, est assez ferme. — Sa couleur est d'un gris rougefttre.
Kic, tiOG. — Gangiion cervical supérUai.— l'iUti qui J'unïuenf aux ganglion» encephatiquei. — Branche» qu'il refait de* nerft cervicaux {*).
l. ricrf pneumogastriiluf . ^ i. Nerf glosso-pharyngicn. — 3. N*rf spinal. — 4. Nerf hj-poRlone dnnl le Ironc a et* presque cntièremenl enlevé. — 5. Nerf urnnd symplthi(|ue, — 6. Ganglion cerviral supérieur. — 7. Raineau carolitlieii de ce ganglion m divisant i son entrée dans le canal de mt^inc nom et formant un plexui autour de l'artire raratide. — H. Rameau lyinpanique du giossivpliaryngien se partageant sur la saillie du pronionloire en six lllels, dont 1r plus inréricur s'anastomose avec le pleiui lie l'artËre rarolide inicmr. — 9. Ganglion péiiirulé du facial, duquel partent : le grand iicn-r [lêlrcux superficiel, qui se rond au ganglion sphéno-ginlatin, et le petit nerf pétreui superncici, qui lu- rend au gnnglion otiqiic. — 10. Nerf moteur nculairc externe s'anasloinnsant par ileux niels .-ivec le r.imeau carotidii-n. — It. T-inglion ophlhalmique i It partie postérieure duquel se rendent : un fliet provenant du plexus ci
Les branches qui partent du ganglion cervical supérieur ou ({ui viennent s'y réunir sont très-nombreuses. Elles pourraient être distinguées en celles qui se dirigent des nerfs crâniens et cervicaux vers le ganglion, et celles qui s'étendent de ce ganglion aux divers organes de la tète et du cou. Mais il est préférable de les classer d'après leur direction relative en considérant le ganglion cervical supérieur comme leur centre d'irradiation. Enfisagées sous ce point de vue, on peut les diviser :
1* En supérieureSy ou branches qui sunissetU aux nerfs crâniens;
tExtem^y ou branches de communication arec to nerfs cervicaux;
^Inférieure, ou branche de communicatim arec le ganglion moyen;
4"* Postérieures, ou branches musculaires et osseuses;
5* Antérieures, ou branches carolidiennes ;
6* Internes ou viscérales, destinées au pharynx, au larynx et au coeur,
A. Branches supérieures ou ascendantes du ganglion cervical supérieur.
Mous avons vu que le crâne se compose de trois vertèbres, une postérieure ou occipitale, une moyenne ou sphéno-temporo-pariétale, et une antérieure ou ethmoldo-frontale. De la réunion de ces trois vertèbres résultent deux trous de conjugaison : l'un, postérieur, représenté parle trou déchiré et les trous environnants; l'autre, antérieur, constitué par la fenle sphénoidale et les trous situés sur son contour. — De ces deux trous de conjugaison le premier donne passage à un groupe de nerfs ([ui forme la paire crânienne postérieure; et le second à un autre groupe qui représente la paire crânienne antérieure.
A chaque paire crânienne 4;orrespond un groupe de branches sympailiiques ascendantes. — Celles qui se rendent du ganglion cervical à la paire crânienne postérieure, très-variables dans leur nombre et leur volume, sont remarquables surtout par leur extrême brièveté. — Celles qui se trouvent en communication avec la paire crânienne antérieure se distinguent par des caractères opposés ; uniques à leur point de départ, elles ne tardent pas à se diviser pour entourer l'artère carotide interne de leurs anastomoses en l'accompagnant sur toute la longueur de son trajet.
émané du nerf nasal, et un troisième parti du nerf moteur oculaire commun. — 12. Gan>
^lioQ sphéno-palatin dans lequel viennent se jeter le grand nerf pétreux superficiel et
un nuneao détaché du plexus carotidien. — 13. Ganglion otique. — 14. Nerf lingual. —
ÎS. Ganglion sous-maxillaire. — 16. Plexus de Tartère carotide externe dont un filet se
rend au ganglion qui précède. — 17. Nerf laryngé supérieur. — 18. NiTf laryngé externe-
— i9. Arcade résultant de Tanastomoso des deux premiers nerfs cervicaux; filets qui se
poalent de cette arcade au ganglion cervical supérieur. — 20. Branche antérieure du
troisième nerf cervical ; filet qu'elle envoie au môme ganglion. — 21. Branche antérieure
^u quatrième nerf cervical, de laquelle part un filet qui va se jeter dans le rameau
étendu du ganglion cervical supérieur au ganglion r-crvical moyen. ^ 22. Branche an-
^^''icurc des cinquième et sixième nerfs cervicaux communi(|uunt chacun par un filet
^vec le ganglion moyen. —23. Ganglion cervical moyen. —24. Son rameau ascendant
^^ supérieur. — 25. Nerf cardiaque supérieur.
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a. Braîiches qui unissent le ganglion cervical supérieur a la pâtre
crânienne postérieure.
Les nerfs composant la paire crânienne postérieure sont au nombre de quatre : le glosso-pharyngien, le pneumogastrique, le grand hypoglosse et le spinal. Les trois premiers seulement sont en communication avec le ganglion cervical supérieur.
Deux filets unissent le glosso-pharyngien au grand sympathique. — Le premier, inférieur, s'étend du ganglion pétreux au rameau carotidiea du ganglion cervical supérieur. — Le second, plus élevé, est représenté par une et quelquefois par deux divisions de son rameau tympanique ou nerf de Jacobson, qui pénètrent dans le canal carolidien pour se terminer dans le plexus entourant la carotide interne.
Le pneumogastrique communique avec le ganglion supérieur par deux ou trois ramuscules, extrêmement courts, transversaux ou obliques, qui soudent son plexus gangliforme à ce ganglion.
Le rameau par lequel Thypoglosse s'anastomose avec le même ganglion s'en détache au moment où il contourne celui-ci, et se jette presque aussitôt, dans son extrémité supérieure, ou dans son rameau carotidien.
b. Branche qui unit le ganglion cervical supérieur à la paire
crânienne antérieure.
Cette branche, plus connue sous le nom de rameau carotidieti du grand sympathique, n'est en quelque sorte que le prolongement de l'extrémité supérieure du ganglion cervical, dont elle offre la coloration et la consistance. Sa forme est celle d'un cône allongé. Dans le trajet qu'elle parcourt de son origine au canal carolidien, elle se trouve située entre le muscle petit droit antérieur et la carotide interne, en dedans des nerfs qui sortent par le trou déchiré postérieur, immédiatement en dehors de l'artère pharyngienne inférieure qui lui est parallèle.
A son entrée dans le canal carotidien, la branche ascendante antérieure se divise en deux rameaux qui s'accolent, l'un au côté externe, l'autre au côté interne du tronc artériel. Ces rameaux s'envoient, chemin faisant, plusieurs divisions par lesquelles ils s'anastomosent de manière à former une sorte de plexus, le plexus carotidien.
Au niveau de la seconde courbure de la carotide, c'est-à-dire à l'orifice supérieur du canal ciirotidien, ces mêmes rameaux se rapprochent, puisse confondent pour se séparer presque aussitôt. De leur union momentanée n'sulte un petit renflement assez analogue à un ganglion, et décrit en effet par quehiues auteurs sous le nom de ganglion carotidien. Mais cette intumescence gangliforme, soumise à l'examen microscopique, ne présentl;
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aucun corpuscule ganglionnaire ; ses dimensions équivalent exactement à ia somme des volumes des deux rameaux qui lui donnent Uciissance : on ne saurait donc lui conserver le nom de gan{<:lion que lui avaient impose Petit (de Namur) et Schmiedel.
Après s*ètre de nouveau séparés, ces deux rameaux se divisent chacun eo plusieurs filets. Ceux-<;i pénètrent dans le sinus caverneux en form^int autour de la caroUde un plexus fort remarquable, à mailles délicates et serrées, désigné sous le nom de plexus caverneux. Ils se prolon^'ent ensuite en filaments presque invisibles sur les branches terminales de l'artère.
La branche ascendante antérieure du premier ganglion cervical répond donc successivement: à la partie la plus élevée du cou, au canal carotidien, au sinus caverneux et à la cavité du crâne.
Dans la région cervicale, elle monte verticalement, ne fournit aucune division, mais reçoit en général un filet du glosso-pharyngien.
Dans le canal carotidien, elle communique avec deux nerfs: l"* avec le oerf qui précède par Tintermédiaire du rameau de Jacobson; ^'^ avec le ganglion sphéno-palatin par le rameau carotidien du nerf vldien.
Dans le sinus caverneux, la branche ascendante entre en communica- (ioo : i'avec le nerf moteur oculaire externe par deux rameaux assez considérables; â** avec ce même nerf, le moteur oculaire commun, le pathétique, le ganglion de Casser et la branche ophthalmique; le plexus caveraeux fournit en outre des filets au corps pituitaire, à la muqueuse des siK&us sphénoldaux, à Tartère et au ganglion ophthalmique.
Bans le crâne, elle s*unit par des fdets émanés du même plexus, soit avec celle du côté opposé, à Taide de fines divisions qui se rencontrent sur l*ajtère communicante antérieure, soit avec le réseau de l'artère vertél)rale par d'autres divisions accolées à la communicante postérieure.
1* Anastomose de la branche ascendante antérieure avec le nerf glossopharyngien. — Ce filet anastomolique, mentionné pour la première fois par Schmiedel, est tantôt simple et tantôt double. Il part ordinairement du rameau externe de la branche ascendante antérieure, et dans quelques cas de Tun des ramuscules qui unissent ce rameau externe au rauneau interne. On le voit s'engager presque aussitôt dans la paroi supérieure du canal carotidien, au niveau du coude que forme sa portion verticale avec sa portion horizontale ; il pénètre ensuite dans la caisse du tympan et s'unit au rameau tympanique du glosso-pharyngien, on nerf de Jacobson, un peu au-dessus de l'orifice par lequel celui-ci s'introduit dans ^ Weille moyenne pour se ramifier sur sa paroi interne.
2* Anastomose de la branche ascendante antérieure avec le ganglion ^kéno-palatiny ou filet carotidien du nerf vidien. Ce filet anastomotique ^st le plus volumineux de tous ceux (jue présente la brapche ascendante
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antérieure. Il naît du rameau interne de cette branche au niveau de l'orifice supérieur du canal carolidien, très-près du renflement gangliforme qu'on observe ordinairement dans ce point, et quelquefois même de ce renflement, qui représente alors un petit centre d'irradiation. On le voit s'engager dès son origine dans l'épaisseur de la substance fibreuse qui occupe le trou déchiré antérieur, et marcher ensuite à travers cette substance jusqu'à l'orifice postérieur du canal vidien ; là il s'accole au grand nerf pétreux superficiel pour pénétrer avec lui dans ce canal, continue à cheminer d'arrière en avant, et se rend à l'angle postérieur du ganglion sphéno-palatin.
Le rameau carotidien du nerf vidien représente la racine v^étative du ganglion sphéno-palatin. J.-F. Meckel, qui l'a décrit en 1749, le considérait comme l'origine principale du grand sympathique. — Indépendamment de ce rameau principal, le ganglion en reçoit trois autres, extrêmement déliés, qui viennent du plexus caverneux. Ces derniers ont été signalés en 1863 par M. Randacio, sous le nomade filets caverneiiXy et distingués par cet auteur en antérieur, moyen et postérieur.
3" Anastomose de la branche ascendante antérieure avec le nerf moteur oculaire externe. — Nous avons vu que les deux rameaux de la branche ascendante antérieure, après s'être unis au niveau de l'orifice supérieur du canal carotidien, se séparent presque aussitôt, en se divisant chacun en plusieurs filets. Parmi ceux-ci, il en est deux, plus considérables que les autres, qui se dirigent en haut et en avant et qui, parvenus vers la partie moyenne de la paroi inférieure du sinus caverneux, s'inclinent en dehors pour se confondre avec le nerf de la sixième paire, en formant avec celui-ci un angle aigu à sommet antérieur.
Selon Bock, Hirzel et quelques anatomistes plus anciens, le moteur oculaire externe augmenterait un peu de volume après l'adjonction de ces filets. Mais cet accroissement a été nié avec raison, d'abord par Sabatier, et plus tard par Arnold. Le tronc de la sixième paire, en efl'et, ne saurait s'accroître au moment où il reçoit les filets que lui envoie le grand sympathique ; car, ici encore, l'anastomose qui unit les deux nerfs est mixte. La sixième paire abandonne une partie de ses fibres au système nerveux ganghonnaire et en reçoit d'autres moins nombreuses en échange.
4" Plexm caverneux et filets qu'il fournit.— Ce plexus est un ensemble de filets mous et rougeàtrcs, qui succèdent aux deux rameaux de la branche ascendante antérieure et qui se répandent autour de la carotide interne à son passage dans le sinus caverneux. Exirémement déliés et anastomosés entre eux, ils enlacent de toutes parts le tronc artériel ; cependant c'est surtout sur le côté externe de celui-ci (ju'on les trouve en plus grand nombre. Des artérioles Irès-multipliées aussi, et partant du même tronc, les croisent en divers sens; de là le nom de plexus artérioso-nerveux
SOUS lequel ces divers filets ont été collecli veinent désignés par Waltlier. Le plexus caverneux fournit :
a. Au trofic de la sixième paire, un ou deux (llets provenant de sa jartie inférieure et déjà mentionnés.
). A la troisième paire, un ramuscule qui se jette dans son tronc, à un ceotimètre en arrière de sa division en deux branches. Ce (ilamcnt, observé par Munnichs, Bock et Laumonier, a été décrit aussi par Hirzel, Arnold et Longet. Il est, en général, facile à découvrir. Sa longueur est (le S ou 3 millimètres seulement.
r. A la quatrième paire, un autre ramuscule plus ténu et voisin du précédent, mais dont Texistence n'est pas aussi constante.
d. Au ganglion de Gasser, un et quelquefois plus^ieurs fdets courts et ^les qui se jettent dans sa partie supérieure et interne.
e. A la branche ophthalmique de ce ganglion, deux ou trois divisions très-déliées. — Quelques auteurs admettent aussi des filaments anastpmotiques qui se rendraient au nerf maxillaire supérieur, et même au nerf maxillaire inférieur ; je n*ai pu constater jusqu'à présent leur existence.
/l Au ganglion ophthalmique, un fdet qui chemine d'arrière en avant entre les nerfs de la troisième et de la sixième paires, et qui, après avoir pénétré dans Torbite avec le nerf nasal, vient se jeter, soit dans la partie postérieure du ganglion, soit dans sa racine longue et grêle. En procédant à ssi recherche avec les ménagements qu'exige son extrême ténuité, on le tro uve constamment.
g. A Vartère ophthalmique, un petit réseau de filaments nerveux, réseau (|Uit se divise pour se prolonger sur ses principales branches.
h. Au corps pituitaire, des filets qui, nés de la partie supérieure et antérieure du plexus caverneux, au niveau de la troisième courliure de la zs^oûie, se dirigent presque transversalement en dedans, pour atteindre la. t^^ inférieure de ce corps, dans lequel ils pénètrent.
i. A la dure-mère qui revêt la gouttière basilaire, et a cette gouttière elie-mènie, deux ou troi$ fdets qui émanent du plexus caverneux, au niveau de la seconde courbure de la carotide, et qui, dirigés d'abord d'avant en arrière, puis dedehors en dedans, s'anastomosent au-dessous de la lame quadrilatère du sphénoïde avec ceux du côté opposé, pour former des arcades transversales communiquant entre elles. Ces fdets, signalés en 1831 par AVarrentrapp et décrits un peu plus tard par Valentin,. ont été Tobjet d'un travail spécial de L. Hirschfeld. Je dois avouer toutefois qu'après avoir attentivement exploré cette partie de la dure-mère, je n'y ai ren- ^^<^niré aucune trace de fdets nerveux.
^. A la muqueuse des sinus sphênoidaux, deux ou trois ramuscules qui *>^verscnt la paroi inférieure du sinus caverneux. L'existence de ces ra- ^^Uscules, mentionnée par Yalentin, soulève aussi beaucoup de doutes. 3» ÉDiT. m — 34
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/. Et enfin, aux trois branches terminales de la carotide interne, des divisions d'une extrême ténuité qui les accompagnent jusqu'à leur terminaison. Parmi ces divisions, celles qui suivent l'artère cérébrale antérieure s'unissent, sur la communicante antérieure, avec les divisions correspondantes du côté opposé. Au niveau de cette union, Béclard a cru remarquer un petit renflement ganjflionnaire dont l'existence n'a pas été confirmée. Les ramifications nerveuses situées sur l'artère communicante postérieure s'anastomosent avec celles qui accompagnent Tarière vertébrale.
B. Branches externes du (jan(ilion cervical supérieur.
Ces branches s'étendent du ganglion supérieur aux trois premiers nerfs cervicaux. Leur nombre varie de quatre à cinq.^Leur couleur est grisâtre; leur direction divergente.
La plus élevée, légèrement ascendante, vient s'unir à la portion horizontale du premier nerf cervical.
La seconde et la troisième, qui offrent un volume plus considérable, se portent tantôt obliquement, tantôt transversalement en dehors vers la partie moyenne de Tarcade formée par l'anastomose des tfeux premières paires cervicales.
La quatrième, en général assez grêle, se rend à l'angle de division du second nerf cervical.
La cinquième se dirige d'abord fen bas et en dehors, puis remonte pour se jeter dans la branche antérieure du troisième nerf cervical.
C. Branche inférieure ou descendante du ganglion cervical supérieur.
Cette branche, qui fait partie du tronc du grand sympathique, sVîtend verticalement de l'extrémité inférieure du premier ganglion cervical à la partie supérieure du second, et, en l'absence de celui-ci, à la partie supérieure du troisième. Ses dimensions varient ainsi que sa couleur. Le plus souvent elle est d'une couleur blanche comparable à celle des nerfs de la vie animale ; elle revêt alors la forme d'un cordon assez grêle. Quelquefois elle offre une couleur grise sur la plus grande partie de scïn étendue ; dans ce cas, elle est toujours plus volumineuse et constitue un véritable prolongement du ganglion cervical supérieur.
La branche descendante du premier ganglion cervical ré[)ond, en arrière aux muscles grand droit antérieur et long du cou, en avant à la veine jugulaire interne, en dedans au pneumogastrique, en dehors à l'origine dc> 4" et 5' nerfs cervicaux. Lorsqu'elle s'étend juscpi'au ganglion cervical inférieur, elle s'engage sous l'artère thyroïdienne inférieure, longe le muscle scalène antérieur, et pénètre dans la poitrine en passant entre la veine et l'artère sou*-clavières. H n'est pas très-rare de voir cette brandie se divi'
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scr, au-dessus du tronc artériel, en deux ou plusieurs rameaux qui, passant les uns à sa partie postérieure, les autres à sa partie antérieure, Tenlacent à la manière d*un anneau.
Par son côté externe, cette branche reçoit de la 4' paire cervicale un filet d'une extrême ténuité. — Par son côté interne elle fournit : l"* à son point de départ, un ou deux raniuscules qui se réunissent au nerf cardiaque supérieur; 2* vers sa partie moyenne, un ou deux filets qui concourent à former le plexus laryngé ; 3^ inférieurement, lorsqu'elle se prolonge jusqu'au troisième ganglion cervical, plusieurs petites divisions qui se rendent au pharynx et à l'œsophage.
D. Branches pontérieures du ganglion cervical supérieur.
Ces branches, passées sous silence par la plupart des auteurs, sont desliuées, les unes aux muscles long du cou et grand droit antérieur, les autres au corps des i% 3' et i* vertèbres cervicales. Elles ont souvent un volume stssez considérable.
Les filets musculaireSy en général plus grêles que les filets osseux et cependant faciles à découvrir, se portent de dehors en dedans, en passant en aiTTière du pneumogastrique et de la carotide primitive. Us pénètrent dans 1«8 muscles préverlébraux par leur bord interne.
Les filels osseux suivent la même direction. Quelques uns s'étendent seulement un peu plus loin, c'est-à-dire jusqu'à la ligne médiane ; ces derniers traversent le ligament vertébral commun antérieur, et plongent ensuite dans l'épaisseur du corps des vertèbres. Les autres se portent directement tJ'avant en arrière, passent entre les faisceaux musculaires qu'ils rencontrent, parfois hiênie les traversent, puis pénètrent dans le corps des ver- ^tèbres par leurs parties lat»''rab^s.
E. Branches antérieures ou carotidiennes du ganglion cerrival supérieur.
Nées de la partie antérieure du premier ganglion cervical, ces branches, au nombre de trois ou quatre, molles et grisâtres, se dirigent en bas et en avant vers l'angle de bifurcation de la carotide primitive. Au-dessus de cet angle, elles se réunissent à d'autres branches émanées du glosso-pharyngien et du pneumogastrique, pour former un plexus remarquable, le plexus intercarotidien. Au centre de ce plexus on observe un petit ganglion signalé par Arnold, le ganglion interrarotidien, mieux décrit et bien représenté en 18t*)3 par le professeur Thiber (de Copenhague).
Le plexus interc:irotidien s'applique sur le tronc de l'artère carotide externe, qu'il enlace comme les plexus carotidien et caverneux enlacent la carotide interne. Il se divise ensuite en autant de plexus secondaires que
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celle arlère préseiile de branches, et se rend avec celles-ci aux divers organes du cou el de la tète. C'est ainsi qu'il existe :
{""Vnplexus thyroïdien supérieur y dont les ramifications vont se répandre, d'une part dans le larynx, de Taulre dans le corps thyroïde.
i° Un plexm lingual, qui fournirait un filet au ganglion sublingual, selon Blandin. Mais nous avons vu que l'existence de ce ganglion est loin d'être démontrée. — Sous la face inférieure et dans l'épaisseur de la langue, le plexus lingual parait s*unir en plusieurs points au nerf lingual et au grand hypoglosse. Plusieurs auteurs, et'particulièrement Remak, ont constaté sur son trajet des ganglions de très-petites dimensions.
îJ" Un plexus facial, qui fournit à la glande sous-maxillaire plusieurs filets, dont l'un se porte au ganglion de ce nom, et qui partage ensuite la distribution de l'artère faciale. (Fig. 606.)
A'^Vn plexus «w/tcw/aire, qui communiquerait avec le rameau postérieur du facial d'après Meckel.
5" Un plexus occipitaly qui se trouve très-probablement eu relation avec les branches sensitives que les seconde et troisième paires cei*vicales envoient aux téguments de l'occiput.
6" Un plexus pharyngien inférieur., que la plupart des auteurs ont admis, mais dont l'existence laisse encore quelques doutes.
7" Un plexus maxillaire interne. Ce dernier, beaucoup plus remarquable que les précédents, s'anastomose derrière le col du condyle de la mâchoire avec le nerf auriculo-lemporal. Une partie du plexus se prolonge sur l'artère méningée moyenne pour se ramifier avec celle-ci dans l'épaisseur de la dure-mère ainsi que nous l'avons vu. Avant de pénétrer dans le crâne, elle donnerait, selon Arnold, un filet au ganglion otique.
8" Enfin un plexus terminal, qui accompagne l'artère temporale superficielle et ses principales divisions.
F. Branches internes ou viscérales du ganglion cervical supénmr.
Ces branches, émmées de la partie interne du ganglion, se dirigent obliquement en bas et en avant, passent entre les muscles de la région prévertébrale et la carotide primitive, et se rendent : les plus élevées au pharynx ; les moyennes à l'œsophage, au larynx et au corps thyroïde ; les inférieures dans les parois du cœur.
Les branch4!s pharyngiennes, constamment multiples, mais en nombre indéterminé, ne tardent pas à se mêler avec celles (jui viennent du glossopharyngien el du pneumogastrique. De ce mélange résulte un plexus important, situé sur les parties latérale et postérieure du pharynx. Nous avons vu que les rameaux de ce plexus, appelé plexus pharyngien, se partagent ^Mi deux ordres : les uns allant se perdre dans la muqueuse du
pharynx pour présider à sa sensibilité, les antres se terminaiil dans les muscles conslricleurs pour présider à leur contraction.
Les branches laryngées, plus grêles et beaucoup moins nonribreuses que
les précédenleSy s'unissent en arrière de la carotide primitive à quelques
fileU provenant, soît du laryngé supérieur, soit du laryngé externe, et
contribuent ainsi à former le plexus laryngé. De la partie postérieure de
ce petit plexus naissent plusieurs filets destinés à l'œsophage. Deux ou
(rois autres détachés de sa partie supérieure se rendent au larynx. Les
plas inférieurs vont se terminer dans le corps thyroïde. — Iluguier a
fait remarquer que parmi les branches afférentes du plexus laryngé, il en
est une qui se porte constamment vers le tronc du nerf récurrent, avec
lequel elle s*anaslomose au moment où celui-<;i s'engage sous le muscle
constricteur inférieur du pharynx.
Les branches cardiaques sont ordinairement de simples filets qui émanant en partie du ganglion cervical supérieur, en partie du cordon s*étendant de celui-ci au ganglion cervical moyen, et qui se réunissent à une petite distance de leur origine pour donner naissance au nerf cardiaque 9Wêpérienr, Ce nerf sera décrit avec les autres branches nerveuses destinées wt%i cœur.
II. — (8«BclloM eerwlcal moyen
Ce ganglion n'est pas constant. Lorsqu'il existe, on observe beaucoup de variétés dans sa situation, sou volume et sa forme. C'est ordinairement aa devant de la cinquième ou de la sixième vertèbre cervicale qu'on le trouve, en arrière de l'artère thyroïdienne inférieure ; d'où le nom de Sanglion thyroïdien que lui avait donné Ilaller. (Fig. 007.)
Son volume représente à peine le quart de celui du ganglion cervical supérieur; très-souvent il se réduit plus encore, et atteint de si faibles dimensions, que son existence a pu être quelquefois méconnue.
Sa forme est en général ovoïde ou discoïde; chez certains individus il revêt la configuration d'une petite pyramide triangulaire.
Les rameaux du ganglion cervical moyen rayonnent en divers sens. Cependant on peut les diviser aussi d'après leur direction relative :
1" En ascendant, qui se rend au ganglion cervical supérieur.
2* En descendants, ordinairement au nombre de deux : l'un, antérieur, C|ui passe au devant de l'artère sous-clavière, la contourne, puis se jette clans le ganglion cervical inférieur; l'.iutre, postérieur, qui passe en arrière de la même artère, au niveau de laquelle il affecte une disposition plexiforme et qui se termine ensuite de la même manière.
•I** En externes, grêles et obliques, qui s'unissent aux cinquième et ^iixième paires cervicales, .l'ai vu ces rameaux se rendre à leur destination «»n traversant les muscles prévertébraux; ils arrivent alors aux nerfs cervi-
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eaux en passant lanlôt en dehors et tantôt en dedans de Tarière vertébrale.
4" En internes. Ils sont multiples et se partagent en trois groupes qu'on peut distinguer : en thyroïdien , anastomotique et cardiaque. — Les rame<iux du premier groupe forment autour de Tartère thyroïdienne inférieure un plexus analogue à celui de la thyroïdienne supérieure, plexus qui se perd comme ce dernier dans le corps thyroïde. — Ceux du second s'unissent au nerf récurrent, dont ils partagent ensuile la distribution. — Ceux du troisième, en se juxtaposant, constituent le nerf cardiaque moyen, dont nous verrons plus loin le trajet et la terminaison.
III. '— CSanf^llon eerwlcal Inférlenr
Le ganglion cervical inférieur est situé au devant du col de la première cùte, au-dessous de l'artère sous-clavière, qu'il faut repousser en haut el en dedans pour Tapercevoir.
Moins volumineux que le supérieur, ce ganglion remporte très-notablement sur le moyen par ses dimensions.
Sa forme est irrégulière; en général cependant il représente une sorte de croissant dont la concavité regarde en haut et en dehors. — Ses rameaux, nombreux el volumineux, se divisent, comme ceux des ganglions qui précèdent, en supérieurs, inférieurs^ externes et internes.
A. Les rameaux supérieurs doivent êlre distingués : en superficiels^ ou rameaux de communication avec le ganglion cervical moyen, et profonds^ ou rameaux de communication avec les nerfs rachidiens.
Les rameaux superficiels, déjà mentionnés, sont toujours au nombre de deux, et quelquefois au nombre de trois ou quatre. Nous avons vu qu'ils enlacent perpendiculairement Torigine de Tarière sous-clavière en passant les uns en avant, les autres en arrière.
Les rameaux profonds représentent les racines du ganglion cenîcal inférieur. Ils sont de deux ordres, externes et internes. — Les rameaux profonds externes, ordinairement au nombre de trois, naissent des 7* el 8* paires cervicales, et de la 1" dorsale, en dehors des apophyses transverses. Le plus élevé est vertical, le suivant obliquement descendant, le dernier transversal. Tous les trois sont remarquables par leur volume ; chacun d'eux se jette isolément dans le ganglion Wrvical inférieur. — Les rameaux profonds internes, au nombre de deux, et d'une teinte grisâtre, naissent au niveau du trou vertébral; ils consliluenl le nerf vertébral proprement dit.
Nous avons vu que ce nerf serait formé, suivant la plupart des auteurs, par une série de racines partant des quatre dernières paires cervicales el se réunissant successivement pour constituer un tronc de plus en plus
NERFS GABDIAQUES. 5%
jrros qui se jette dans le ganglion cervical inrérieur. Si celte disposition est réelle, elle doit être considérée comme exceptionnelle ; je ne l'ai jamais reneontrée. En général, le nerf vertébral naît de la sixième paire cervi- ^ - cale, quelquefois en partie de la sixième et en partie de la septième, ou bien uniquement de celte dernière, et se porlo vorlicalement en bas en longeant le côté poslérieur et interne de lartère correspondante.
Autour de cette artèrq on remarque un réseau à mailles extrêmement déliées, dont les filets viennent pour la plupart du ganglion cervical inférieur et communiquent avec le nerf vertébral. Ce réseau se prolonge jusque dans le crâne, où on le voit se subdiviser pour suivre les principales divisions du tronc basilaire. Sur les communicantes postérieures, il s'anastomose avec les divisions émanées du plexus caverneux.
B 'lj^r(tfneau inférieur, ivës^ouri et en général volumineux, s'étend du i^anglion cervical inférieur au premier ganglion thoracique. Assez fréquemment il se trouve envahi par des corpuscules ganglionnaires qui en aug^menlent le volume ; dans ce cas les deux ganglions sont comme soudés 1*1111 à Tautre, et le rameau destiné à les unir semble ne pas exister.
C. Los rameaux externes se composent de quelques fdets extrêmement fins destinés à Tartère sous-clavière, qu'ils entourent de leurs anastomoses et qu'ils accompagnent ensuite dans tout son trajet.
l*un de ces rameaux externes se rend à la première paire dorsale. Il ilîflere des précédents par son volume et sa couleur généralement blanche.
D. Les rameaux internes sont les plus nond)reux. Les supérieurs s'anastomosent avec le nerf cardiaque moyen. D'autres vont s'unir au nerf récurreiiL Les plus importants se dirigent en bas et en dedans et se réunissent après un court trajet pour former le nerf cardiaque inférieur, ou vont se
jeter isolément dans le plexus cardiaque. — On voit en outre plusieurs iiuscules pénétrer dans l'extrémité inférieure du muscle long du cou, tAn ou deux autres plus ténus se perdre dans le corps de la première ^'^t^lébre dorsale.
IV. — Nerf!» cardlaiiarfl
t-ics nerfs du cœur émanent de deux sources : des pneumogastriques,
^^ne part; de la portion cervicale du grand sympathique, de l'autre.
^ous avons vu que les branches cardiaques fournies par les pneumogas-
*^ * ^ues sont au nombre de deux ou trois pour chaque cùté ; — que celles
^-^ côté droit descendent en avant de la ciirotide primitive et du tronc brachio-
**^phalique, puis au devant de la trachée et en arrière de la crosse de l'aorle
ur se jeter dans le plexus cardiaque; — que celles du cùté gîiuche, ^ tuées dans l'intervalle des artères carotide primitive et sous-clavière, ^sseiit au contraire en avant de la crosse aortique pour atteindre le
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même plexus; — que les unes et les autres s*anastomosent dans leor trajet, soit entre elles, soit avec celles qui proviennent du système nerveux ganglionnaire; — et enfin qu'elles présentent dans leur ori^ne, leur volume, leur direction, leurs rapports et leurs anastomoses, de trèsbandes variétés.
Les nerfs cardiaques émanés du grand sympathique sont en général aussi au nombre de trois pour chaque côté. On les distingue en supérieur , mm/en et inférieur. — Ceux du côté droit, situés en arrière de la carotide prinii. tive et du tronc brachio-céphalique, passent entre la trachée et la crosse aortique pour arriver au plexus cardiaque. Ceux du côté gauche, situés en dehors de la carotide primitive, puis entre cette artère et la sousclavière correspondante, croisent la partie antérieure de la crosse de Taorte pour atteindre ce plexus. — Les premiers, ainsi que les seconds, communiquent fréquemment entre eux et avec les nerfs cardiaques du pneumogastrique. De même que ces derniers, ils sont remarquables par les variétés d'origine, de volume, de nombre, de direction, de rapports et d'anastomoses qu'ils présentent. Fallope, Willis, Vieussens et même Scarpa, dans la description qu'ils nous ont laissée des nerfs du cœur, ont à peine signalé ces variétés, qui cependant constituent pour les nerfs cardiaque un caractère d'autant plus remarquable, qu'il se montre très-rarement dan le système nerveux périphérique, et qu'on ne le trouve nulle part au accusé. Dans l'impossibilité de les reproduire .toutes, je m'attacherai i décrire la disposition qu'on observe le plus communément pour chacu de ces nerfs, en rappelant brièvement les différences les plus saillantes q les distinguent à droite et à gauche. (Fig. 607.)
A. Le nerf cardiaque supérieiir droit naît du premier ganglion cerv^ cal ou de son rameau descendant, et le plus souvent de ces deux sour à la fois, par une, deux ou trois racines qui s*engagent sous la caroti primitive et se réunissent bientôt en un seul tronc. Celui-ci, après av communiqué avec le plexus laryngé, passe au devant de l'artère thy dienne inférieure, et s'anastomose avec le nerf cardiaque moyen, dessous de cet^e union, caractérisée dans quelques cas par la prése d'un très-petit ganglion, il longe le côté postérieur du tronc brach^ céphalique, croise obliquement la trachée, puis descend entre ce cond et la crosse de l'aorte pour se jeter dans le plexus cardiaque.
Le nerf cardiaque supérieur gauche présente la même origine et M mêmes anastomoses ; seulement il longe le côté externe de la carotide p m mitive, et, au lieu de passer en arrière de la crosse aortique pour arri^~ au plexus cardiaque, il passe en avant de celle-ci.
B. Le aerf cardiaque moyen du côté droit, OU graml nerf Cardiogr
de Scarpa, est en général plus considérable que le supérieur et l'inférie Ce nerf tire son origine du ganglion cervical moyen, et en son absence
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rordoii qui s*étend du premier au troisième. Il se porte nu peu obliquement en bas et en dedans, s*anastomose en dehors de la carotide primitive avec les rameaux cardiaques cervicaux du pneumogastrique, puis derrière cette artère avec le nerf cardiaque supérieur et souvent aussi avec un fdet ascendant de l'inférieur, plus bas avec le nerf récurrent. Il passe ensuite en arrière du tronc brachio-céphalique , puis sous la crosse de l'aorte et se termine dans le plexus cardiaque.
Le cardiaque moyen du côté gauche ne diffère du précédent que par son trajet parallèle au bord externe de la carotide primitive et son passage en avant de la crosse aortique.
C. Le aeri ^mréîausmm InfèrlMw éroH est rarement unique. On en trouve
en général deux et même trois, qui s'anastomosent entre eux et avec le
moyen en arrière du tronc brachio-céphalique, et qui communiquent en
outre au-dessous de ce tronc avec les radeaux cardiaques du récurrent.
Plus bas il s'insinue entre la trachée et l'aorte pour aller concourir à la
fcMrmation du plexus cardiaqiie.
Le nerf cardiaque inférieur gauche varie dans son trajet. Ce nerf passe
ffuelquefois en avantde Tartère sous-clavière et de la crosse aortique;
<l*autres fois il passe en arrièredelasous-clavière, puis, changeant alors de
«lirection, il se place également au devant de l'aorte. Dans certains cas il
ireste postérieur dans toute son étendue, et arrive au plexus comme les
laerCs cardiaques droits, en passant sous la crosse de l'aorte.
D. ne»M «•nila^pM. — Ce plexus résuite de l'anastomose eldeTentrenèlement des branches cardiaques des pneumogastriques et des six nerfs cardiaques du grand sympathique. 11 occupe un espace limité : en haut et à tiroite, par l'angle que forme la portion ascendante de l'aorte avec sa portion horizontale; à gauche, par le cordon qui résulte de l'ohlitération du canal artériel; en bas, par la branche droite de l'artère pulmonaire; en arrière, par la bifurcation de la trachée.
Au centre du plexus cardiaque on observe un renflement de couleur
/irise ou rougeàtre qui a été mentionné pour la première fois par Wrisberg,
d'où le nom de ganglion de Wrisberg, sous lequel il est généralement
connu. Au lieu d'un seul ganglion, il n'est pas très-rare d'en rencontrer
deux et même trois qui sont alors plus petits.
Par ses irradiations les plus élevées, le plexus cardiaque communique ^oit avec le plexus pulmonaire antérieur, soit avec le plexus pulmonaire l^ostérieur, dont il reste cependant très-distinct.
Inférieurement, le môme plexus se prolonge vers le cœur en enlaçant
les deux troncs artériels qui en partent. Parmi ses divisions, les unes
liassent ainsi au devant de l'aorte et de l'artère pulmonaire, d'autres entre
ces deux artères, et les plus nombreuses en arrière de ces vaisseaux. Elle^;
se partagent par conséquent en trois plans ou trois groupes principaux, liés
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ontin eux par dos ûlets de cominunicalioii : un groupe antérieur ou Uffrficiel, un groupe mogm et un groupe postérteur ou profond.
«. LeyroM/icn/iWWc'r, foriii(\ (te tlivisioua grêles el peu nombreuMs,
- iiatiglitm*
ÎI-ffMi
S. >'(t( fflof^ioiiliarynpipn. — 3. Nerf >^>id^. — 1. >err liy(«<;ln«!*, dont le tmc ••! .Iivisi' cl prruquc pnticmBtTil mif\r r^ur Jaiswr ïwr 1? pneuiuoi-'aflriiiuf «lle^ (rtion cm-icsl snpéri--iir. — Ti, ."> Tninr ou panip rPnlrali' ilu priioil ^yngath^a.fi. (iinplinn mrirjil saprrimr. — 7. Son rnmMii rarotidi^n w divirant •'[! dnn naiM «cnindûiwt. — X. Rameau tympaniqur da pjnwuhfiliarii'npeu nu JV'H d<- ''-rt-ti. fct
«•anplinn p™"'"!''
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PLEXUS CARDIAQUE
descend sur l'origine de Taorle, sur le tronc de l'artère pulmonaire, puis sur le prolongement infundibuliforme du ventricule droit, et sur la face antérieure du cœur. Dans son trajet, ce premier groupe fournit successivement des filets aux deux vaisseaux qui lui servent de support, à Toreillette droite, au péricarde, et enfin à la paroi antérieure du ventricule droit. Quelques ramifications se portent aussi vers l'artère cardiaque gauche, et contribuent à former le plexus coronaire antérieur.
b. Le groupe ntoyeriy situé d'abord au devant de la branche droite de l'artère pulmonaire, passe entre Taorle, et le tronc de cette artère, puis en arriére de ce tronc, et se confond alors avec h groupe postérieur dont il partage ensuite la distribution.
r. Le groupe postérieur, séparé du précédent à son point de départ par
la branche droite de l'artère pulmonaire, est situé plus bas entre le tronc
f/e cette artère et la face antérieure des oreillettes; là il rencontre le groupe
nioyen, auquel il se réunit. De l'entrelacement formé par la fusion de ces
cfeu\ groupes partent deux plexus secondaires qui constituent les plexus
coronaires ou cardiaques antérieur et postérieur.
<nAi se termine dans le ganglion otique; l'un et l'autre reçoivent à leur point de départ
"■'^ filet du nerf de Jacobson. — 10. Nerf moteur oculairç externe s'anastomosant par
^^•»x filets avec le rameau carolidien. — 11. Ganglion ophthaluiiquo, à la partie posté-
•"'^^i-ire duquel se rendent, un filet provenant du plexus caverneux, \m autre émané du
'^^■■^ nasal, et un troisième parti du moteur oculaire commun. — 12. Ganglion sphéno-
P'^^^tin, auquel se rendent le grand nerf pétreux superficiel el un filet émané du rameau
^^^■^cDlidien. — 13. Ganglion otique. — 14. Nerf lingual. — 15. Ganglion sous-maxillaire.
16. Plexus de l'artère carolidç externe dont un filet se détache au niveau de l'artère
^•-•^iale pour se jeter dans le ganglion qui précède. — 17. Nerf laryngé supérieur. —
'^- Nerf laryngé externe. — 19. Origine du nerf laryngé inférieur. — 20. Ce môme nerf
'^^it le tronc s'engage sous le constricteur inférieur du pharynx. — 21. Arcade formée
ï^^^** l'anastomose des deux premiers nerfs cervicaux; filets qui s'étendent de cette arcade
*'* ganglion cervical supérieur. — 22. Branche antérieure du troisième nerf cervical ;
*^t qu'elle envoie au môme ganglion. — 23. Branche antérieure du quatrième nerf cer-
^**ial, de laquelle part un filet qui va se jeter dans le rameau étendu du ganglion
'^^r^ical supérieur au ganglion cervical moyen. — 24. Branche antérieure des cinquième
'^^^ sixième nerfs cervicaux, communiquant chacun par un filet avec le ganglion cervical
^^*Oycn. — 25. Branche antérieure du septième nerf cervical. — 2G. Branche antérieure
^•> huitième nerf cervical et du premier dorsal; ces deux branches, ainsi que la pré-
^^dcnte, communiquent chacune par un filet indépendant avec le ganglion cervical
^'^férieur. — 27. Ganglion cervical moyen. — 28. Sou rameau ascendant ou supérieur.
^ ÎÎ9. Ganglion cervical inférieur. — 30 et 31. Rameaux qui l'unissent au ganglion
^^rvical moyen. — 32. Nerf cardiaque supérieur. — 33. Nerf cardiaque moyen : sur le
^^jel d'après lequel cette figure a été destinée, il passait en avant de l'artère sous-cla-
^'*^*re; mais le plus habituellement il passe en arrière. — 31'. Nerf cardiaque inférieur. —
'^'^, 35. Plexus cardiaque. — 36. Ganglion de ce plexus. — 37. Filets qui suivent le
^'^jet do l'artère coronaire droite. — 38, 38. Nerfs intercostaux donn.int chacun deux
'■^^îts aux ganglions thoraciques du grand sympathique. — 39. Nerf pneumogastrique
*^^\iche. — .iO. Coupe du diaphragme. — 11. Coupe de la branche droite un peu déjetée
^■"fc avant pour laisser voir le tronc du pneumtjgastrique droit qui passe à sa partie pos-
^«■"ieure. — i2. Crosse de l'aorte, soulevée et attirer! aussi en avant pour montrer le
•^^*>xus rar liaque. — 43. Oreillette droite. — 4i. Ventricule droit. — 45. Tronc de l'artère
f**-» lmon:iire. — 40. Branche droite de cette artère.
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1** Plexm cardidqm gauche ou antérimr. — Il s'appliqae à Tarière coronaire antérieure, se porte avec elle à gauche et en avant, pois m» bifurque comme cette artère, pour suivre : d'une part, le sillon aurieulo* ventriculaire gauche, en fournissant des filets supérieurs ou auriculaires et des fdets inférieurs on ventriculaires ; de l'autre, le sillon ventriculaire antérieur, au niveau duquel il donne un grand nombre de divisioiU( aux deux ventricules, mais particulièrement au ventricule gauche.
4' Plexus cardiaque droit ou postérieur. — Ce plexus suit le trajet de l'artère coronaire postérieure. Dans le sillon auriculo-ventriculaire droit il donne des filets ascendants à l'oreillette droite, et des filets descendants beaucoup plus apparents au ventricule du même côté. Arrivées dans le sillon ventriculaire postérieur, ses divisions se distribuent à la fois à Fun et à l'autre ventricule.
Les filets que les plexus cardiaques antérieur et postérieur fournissent^ aux parois du cœur se comportent, relativement aux artères coronaires comme tous les plexus semblables, c'est-à-dire qu'ils affectent avec cfe^^ artères des rapports d'autant moins intimes, qu'ils se rapprochent davar^^ tage de leur terminaison. Au moment de plonger dans le tissu musculai^i^i.^ du cœur, on les voit très-manifestement sur plusieurs points s'écarter de ^ branche artérielle qui jusque-là leur avait servi de support. Il existe & ^,j. leur trajet de très-petits ganglions dont Remak le premier a sign^^^ l'existence.
• § 2. — Portion thoracique du grand sympathique.
PréparMtion. — 1° Enlever la paroi antérieure du thorax et Tun des (^ ^saluons, puis diviser toutes les côles a Tunion de leur tiers postérieur avec ffj deux tiers antérieurs.
"1^ Détacher avec une pince la plèvre qui recouvre les côtes et les par^ties latérales de la colonne dorsale.
3" Isoler le tronc de la porlion Ihoracique du grand sympathique en y^ro. cédant de haut en bas; disséquer les fdets qui unissent ce tronc aux it#^rfs dorsaux.
\° Poursuivre les divisions qui se dirigent vers rœsophage, l'aorte et la raoine du poumon, ainsi que les nerfs grand et petit splanchniques. (Pig. 608.^
La portion thoracique du grand sympathique s'étend de la première â. la dernière côte, sous la forme d'un cordon entrecoupé de distance en distai par des ganglions assez régulièrement espacés. Ce cordon, recouvert la plèvre dans toute son étendue, descend au devant de la série des seaux intercostaux et des articulations coslo-vertébrales en décriv2i.K:m.l, comme la colonne dorsale, une courbe à concavité antérieure. 11 .est alt-^îs^tnativement blanc et gris : blanc dans son trajet d'un ganglion à l'autre, ^5^^** au niveau de chacun de ses renflements. Cependant, comme la couleur* 4< ces derniers est d'un gris plus pâle que celle des ganglions cervicaux, m ^^ <?
PORTION THORACIQUE DU GRAND SYMPATHIQUE
résulte qu*on n*observe pas sur la portion Ihoracique, entre les ganglions et les rameaux qui les unissent, la diiïérence si tranchée que nous avons constatée entre ces mêmes parties sur la portion cervicale.
Autant de vertèbres dorsales, autant de ganglions thoraciques. Toutefois leur nombre se réduit quelquefois à onze, et même à dix, ce qui tient, soit à la fusion du premier ganglion thoracique avec le dernier ganglion cervical, soit à la fusion de deux ganglions thoraciques quelconques.
Leur volume diffère peu, à l'exception du premier, qui l'emporte en général sur tous les autres. — Leur forme est ellipsoïde ou triangulaire.
Leur situation offre quelques variétés : la plupart sont couchés sur la partie moyenne des articulations costo-vertébrales; quelques-uns reposent sur la partie supérieure de la tète des côtes; d'autres, moins nombreux, sont situés au devant des trous de conjugaison.
Leurs rameaux se divisent, comme ceux qui partent des ganglions plus élevés, en supérieury inférieur y externes et internes.
A. Les raicaa» ««i^rievr et Intérieur, destiiiés à unir chaque ganglion à celui qui le précède et à celui qui le suit, sont courts et assez volumineux. On voit très-rarement ces rameaux de communication se dédoubler en se portant d'un ganglion à Fautre. Celui qui unit le premier ganglion thoracique au dernier ganglion cervical est quelquefois nul, par suite de la fusion des deux renflements. Celui qui se rend au premier ganglion lombaire conserve chez* certains individus une longueur ordinaire; chez d'autres, au contraire, il est plus long et quelquefois aussi plus grêle.
B. Les nuMMMM cxterses, au nombre de deux, se rendent le plus hahituellement dans la même paire dorsale, et en général aussi dans celle qui se trouve située immédiatement au-dessus, en sorte que leur trajet est oblique en haut et en dehors. De ces. deux rameaux, l'un est interne, profond et très-court; il se dirige d'avant en arrière. L'autre, presque transversal, est externe, plus superficiel et plus long. — Quelquefois ce dernier, au lieu de se porter en haut, s'incline en bas pour se jeter dans le nerf intercostal sous-jacent au ganglion : telle est la disposition que présente assez souvent le rameau externe du dernier ganglion thoracique.
C. Les rmwÊÈcmmK iBtemcs diffèrent dans leur trajet et leur terminaison, suivant qu'ils appartiennent aux quatre ou cinq premiers ganglions thoraciques ou aux sept derniers. (Fig. 608.)
Ceux qui émanent des quatre ou cinq premiers ganglions thoraciques se dirigent de dehors en dedans, et répondent successivement aux vertèbres, i I*€£sophage, à Taorte thoracique, et enfin à la partie postérieure de la "acine du poumon, d'où le nom de vaineaxu novtko-pulmonaires sous le- [uel ils ont été désignés. Dans leur trajet, ces rameaux fournissent :
1 *" A chaque vertèbre dorsale un ou deux filets qui pénètrent dans leur :oir|)s, après avoir traversé le grand ligament vertébral cununun antérieur.
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â*" A l'œsophage, plusieurs divisions qui s'anastomosent avec les pneumogastriques et se perdent ensuite dans les parois de ce conduit.
3*" A i*aortè, quelques ramifications ténues rampant sur sa surface avant de disparaître au milieu de ses tuniques.
4*" Au poumon, des ramuscules nombreux qui participent à la formation du plexus pulmonaire elqui parta^^ent ensuite le mode de terminaison des branches fournies par ce plexus.
.V Enfin, un, deux ou trois filets qui naissent plus particulièrement du premier ganglion thoracique, et qui vont se perdre, en partie dans le plexus cardiaque, en partie sur les parois des bronches.
Les rameaux émanés des sept ou huit derniers ganglions tboraciques > comportent, relativement à ces ganglions, comme les nerfs cardiaques rela< tiveinent aux ganglions cervicaux. Après s'être réunis à une certaine dis< tance de leur origine pour former deux troncs principaux, les nerj splanrhniquesy ils passent du thorax dans l'abdomen, se jettent aloi dans les ganglions semi-hinaires et le plexus solaire^ puis s'irradient avc^_^ ce plexus dans toutes les directions, en suivant le trajet des artères, q^ -^^j les transmettent jusqu'aux viscères abdominaux.
De même que la description des nerfs et du plexus cardia(|ues est vcn ^^ compléter l'étude de la portion cervicale dusysiësae nerveux ganglionnai^^^ de même la description des nerfs splanchniqueSy des gcmj^im^ senn-lunai.^^-^^^ et du plexus Ào/^nn' complétera celle de la portion thoracique de ce sjstèi^r:^^
I. — Kerfs splonehnlques
Ces nerfs se distinguent par leur position et leur importance en su ^>ôrieur ou grand splanchnique, et inférieur ou petit splanchniqw,
A. Le grand nerf spianciiiilqae tire ordinaire/nent son origine des <>« 7% 8" et 9* ganglions tboraciques. Quelquefois il présente une cinquif:^me racine qui vient alors tantôt du cinquième ganglion thoracique, tantôt du dixième, et tantôt du cordon intermédiaire à ces ganglions.
La plus élevée de ces racines, qui est aussi la plus considérable, descend presque verticalement. Les autres se portent obliquement en bas, en ava.jil et en dedans, en se rapprochant d'autant plus de la direction borizoiiU<.le qu'elles sont plus inférieures; elles se réunissent successivement à la préc^»denle, de telle sorte que le point de convergence de la dernière répormd ordinairement au -corps de la onzième vertèbre dorsale. Le tronc, aîimsi x:onslitué, continuant à descendre dans la direction verticale, ne tarde i^ais à traverser le pilier correspondant du diaphragme par une ouverture pai-*culière, et se jette alors dans l'angle externe du ganglion semi-lunaire.
Avant son passage à travers le diaphragme, le grand nerf splancbnic^ue présente assez souvent un petit renflement qui a été signalé par LobsLc^ ^n.
NERKS SPUNCIIKiyUES. 5.fc(
C'est liQlAt à runion ilu tronc principal nvec sa «Icniiùro racine, et tantôt un peu au-dessous qu'on le rcncuiilrc. (Vig. fKIK, K.)
B. Le pc*U *eri «pUMekBlqae nall par une, dciiv uu trois racines qui proviennent des 10*, M' et 12° ganglions tiioradi)ues, ol ipii se réutiissent
^it;. nos, — l'oTlion thorac'uiut du qraïul fi/mpalhinue. — Sei{' 'piae glioH 'Uni-lunaire. - l'Ir.cai mhiirr !')■
_ 1 . CanKlion cervical inf<irieur.
''•a<)uc. — 3. Son raniL'au aici^ni — ~ 5, 5. l>ortion tliuraeic|ii <tut «nvoient chacun Jeux ~~- 8. GaDKlion '|u'on ubt ~~ jetant dans le ganuli
Kameuul que eo )ti>n|[liim fuurnil ;iu |ilcxu> curniKinl antérieur. — i, Sun raïufHU lucendanl puatiirieur. ^ruiiil syiii|ialliii|iii'. — <i, tl. Mrie ilPt nnriï inlcrenstAUX anx au HaiiHlion currot|iuii<liint. — 7. GranU ïpianchnlqni>. qiiKlr(ucraii sur rnn trjji-l. — U. Son itilri^iilé inférieure inii-lunnire. — 10. l>ctit spbnrhnii)ue. — H, H. PTexui
- Ij, a. Tronc du jinEuniU)[ailrii|ue ilreit. — 13. NiW récurrent. — 14. Partis
''*>«itiïnali: liu jineuniuitastriquc droit i|ui k prrd Uaiis le plexus solaire. — 15. Tronc du !*'«<? umoKaitrique gauclit^. — K>. .Son rxtréniité leroiiual''. -' 17. PIcxut île l'artère •• àaphrJKniatique infcrieun-. — l(t, IH, IS, Plpnus cnrrliaipic. — tU. ISanftlion de ce plexus.
m. l'Ivius coronain- droit. — il. Ikiupe île la Imnetie ilruitc. — M. Oreillette druili-.
~ — £1. Ventricule droit. — 11. .Vrltri^ jinliuoriain'. — £>. Branche droite do celle artère. ' tt.llroiw de l'aorte. — il, il, Cuupc du diaphru^nie.
il uutî (lislaiice variable. Le nerf Irès-jçrêle résultant de leur union traverse les piliers du diaphragme, en passant sous une arcade située au-dessous et en dehors de Torifice qui donne passage au grand splanchnique,en dedans d'une autre arcade qu'occupe le tronc du grand sympathique. Très-souvent ces deux arcades se confondent, en sorte que les deux nerfs se trouvent accolés à leur entrée dans Tabdomen. — Parvenu dans cette cavité, le petit splanchnique se partage en trois ramuscules; le plus élevé s'anastomose avec le grand splanchnique ; le second se perd dans le plexus solaire, et le troisième dans le plexus rénal.
Les deux racines qui lui donnent naissanc3 restent quelquefois indépendantes, ou ne font que s'anastomoser dans leur trajet. Dans ce cas il existe deux petits splanchniques : 1" un petit splanchnique supérieur, splanchnique moyen de Valentin, qui s'anastomose presque toujours avec le grand splanchnique et qui se jette ensuite dans le plexus solaire; !2'' un petit splanchnique inférieur, nerf rénal poster ienr de Wslier y qui se termine en partie djins le plexus précédent, en partie dans le plexus rénal.
II. — Ganglions senii -lunaires
Au nombre de deux, l'un droit et l'autre gauche, ces ganglions sont surtout remarquables par leur volume, en général supérieur à celui de tous les autres renflements nerveux du même ordre. Ils sont situés au devant des piliers du diaphragme, immédiatement au-dessous du bord supérieur du pancréas, entre l'origine du tronc cœliaque et les capsules surrénales.
Leur forme la plus habituelle est celle d'un croissant dont la concavité serait tournée en haut et en dedans.
Leur extrémité supérieure et externe reçoit le grand nerf splanchnique et une ou plusieurs divisions du petit splanchnique.
Leur extrémité interne est le point de départ de gros faisceaux plexiformes qui les unissent l'un à l'autre en s'entremêlant au devant de Taorte. A cette même extrémité on voit aboutir, à droite, la partie terminale du pneumogastrique correspondant, qui forme, avec le ganglion semi-lunaire et le grand splanchnique du même côté, une anse ou arcade bien décrite par Wrisberg, d'où la dénomination d'anse mémorable de Wrisherg, sons laquelle elle est encore connue.
Par leur concavité, ces ganglions reçoivent quelquefois : celui du côté gauche, une ou plusieurs divisions du nerf phrénique gauche ; celui du côté droit, Textrémité terminale du phrénique droit. Mais on voit fréquemment aussi les fdels provenant des nerfs phréniques se jeter dîins le plexus de Tarière diaphragmatique inférieure, qu'ils renforcent et par rinlermédiaire duquel ils se prolongent jusqu'au plexus solaire.
De leur convexité naissent de nombreux rameaux plexiformes, lesquels,
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réunis et confondus avec ceux émanés de rextrémité interne, donnent naissance au plexus solaire.
Telle est la disposition la plus ordinaire des ganglions semi-lunaires. Mais elle présente de fréquentes variétés. Leur forme est quelquefois arrondie, d'autres fois plus ou moins irrégulière. Leur volume lui-même diiïère beaucoup d'un individu à un autre ; souvent ils s'étranglent vers leur partie moyenne ; ou bien se divisent, se fragmentent en plusieurs ganglions secondaires reliés entre eux par de gros rameaux de communication.
IIL — WUxmm MlalM.
i. — i* Exciser la paroi abdominale antérieure; enlever la moitié antérieure des parois du thorax et la partie correspondante du diaphragme ; soulever le bord tranchant du foie, renverser cet organe du côté du thorax et le détacher aussi.
p Appliquer sur la partie moyenne de l'estomac deux ligatures; diviser ensuite ce viscère dans leur intervalle, et enlever sa moitié droite, ainsi que toute la masse intestinale, en incisant les trois branches du tronc cœliaque et Tarière fflésentérique supérieure à quelques centimètres au delà de leur origine.
3® Chercher le plexus solaire immédiatement au devant de raorle, autour du (roue cœliaque. Sur les côtés de ce plexus on trouvera les ganglions semi- Jonaires, les grands nerfs splanchniques qui aboutissent à ces ganglions, et le pneumogastrique droit qui se jette dans celui du même côté.
•i« Séparer du plexus solaire le tissu cellulaire et les ganglions lymphatiques qui le recouvrent en partie; dans ce but il convient de procéder par voie de traction et de déchirement plutôt que par voie de section ; on se servira donc d*iiiie pince de préférence au scalpel. Si le sujet est légèrement infiltré ou si les viscères abdominaux ont macéré quelque temps dans une eau légèrement acidulée, cette dissection deviendra beaucoup plus facile.
5* Après avoir pris connaissance du plexus solaire proprement dit et de ses tirancbes afférentes, poursuivre sur un autre sujet les rameaux qui accompo^ent les trois divisions de Tartère cœliaque et celles qui entourent la mé- *^ntérique supérieure. (Fig. 608.)
Nous avons vu les quatre nerfs splanchniques et la partie terminale du nerf pneumogastrique droit converger vers les ganglions semi-lunaires, pé- *ïétrer dans leur épaisseur, et en sortir par leur partie inférieure et interne sous Taspect de rameaux plexiformes très-multiplics. Tous ces rameaux se portent au-devant de l'aorte, autour du tronc cœliaque et de Tartère mé- ^^■Hérique supérieure. Ils forment, par leur enlremèlement et leurs conti- ^tA^Iles anastomoses, un vaste plexus dont les innombrables ramifications ^*^yonnent vers les viscères de l'abdomen, d'où la dénomination de plexus ^^^€nire qui lui fut d'abord imposée ; plus tard il reçut tour à tour les noms Icî centre nerveux de la vie nutritive^ de cerveau abdominal^ basés Tnn et ^^xilre sur Timportaiici» de ses fonctions, et ceux de plexus épigastrique, ^^ plexus nerveux médian de Tabdoinen, tirés de sa situation.
Xes rameaux qui composent le plexus solaire sont entrecoupés sur plu- 3" ÉDiT. m — 35
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sieurs point» rie Kaiiclions. ijamjliom solaires, ini^uWvrs tle farine fl tfèseii volume. Leur couleur bsI blanctir pour iiuelqucs-uns «t pat
I. Porliu mMiane ^u JiaphrnKuiu. ^ 9. EtU^niitA tiirArieiiir ito t'a- IL' Eitonuw, dont l> moitié dintt» « éli exrritée pour Mtmr voir le |>]ex>i« aoUir*. L ExtrétniU «ipMeura de l'intestin grËlo. — 5. S iliaque du citlun.~li '. Extrémité tupérieure <le U tcstie — M. Aurle, — U. Exirémiié tenniiiolM du imei r< eauehe. — 10. Exlréinilé torminalc du pneuinogaslriquc diiiil, iloat * tf«! jell^nl pour la plupart ilans le plmti lolnlrc. — 11. Plexus »alMro ei ~
i cffiliniiuo, fil «es troii l>rttncli««, — t!. Extrémité inrériinra hrnd ïpInnchuïifUG tt jetant ilan* le ganglion «crai-lunitire. — 13. Kxtr6niilt inHi a pPlit «pLBnclinic|ue dont \es divisinii» te ronilcnt en partin dnns lo plfiu* takur partis dans 1e |)Iexui rriuil. — 14. H. U-c deux dRmiPn gangliona lïn U portion ruique ilii Hraml sjnipallii(|UF. — IS, 13. Ut» quatrr ganglions de la porUon lomi 4e ce wrt. — IS, ICI. îlanuiNu-i pur l^squola In portion lombaire du iii^mp nrtt a munique avec les nsrfs loiiib»iret. — 17, 17. Rnmciiiix i|ni se porteiil de l'.ettc part.*^ lombairr' aii-ilcvanl •{•■ Tiioil" pour concourir ,i l.i furnialioii du plexus lombo-Borti<tw~
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pour le plus grand nombre. En s'anaslomosant, se croisant, se superpo- ' saotde mille manières, ces rameaux décrivent des mailles, des cercles, des aréoles dont les interstices sont remplis par un tissu cellulaire auquel se mêle une quantité variable de tissu adipeux.
De ce plexuSy comme d'un centre, partent autant de plexus secondaires qui arrivent aux organes de l'abdomen en suivant le trajet des branches antérieures de l'aorte abdominale. Il existe par conséquent : deux plexus diaphragmatiques inférieurs^ un plexus coronaire stomachique, un plexus Upatique) iïnplexusspléniqu£y \xn plexus mésentérique supérieur , un plexus rénal, un plexus surrénal et un plexus spermatique ou ovarique.
L'artère mésentérique inférieure reçoit aussi quelques filets plexiforines du plexus solaire ; mais la plupart des nerfs qui l'accompagnent émanent, ainsi que nous le verrons, du plexus lombo-aortique.
A. ncmmm dla|ihrAsauifl««e« laférleuni. — Us naissent de la partie ja plus élevée du plexus solaire, et se dirigent de bas en haut, comme les artères diaphragmatiques inférieures, qu'ils enlacent de leurs filets longs et grêles. Ces plexus donnent d'abord quelques ramifications qui se rendent à la capsule surrénale en suivant le trajet de l'artère capsulaire supérieure. Us se prolongent ensuite sur toute l'étendue des artères diaphragmatiques et pénètrent avec les divisions de celles-ci dans l'épaisseur des faisceaux musculaires correspondants. Aux filets qui les composent viennent se joindre le plus ordinairement les ramifications terminales des nerfs phréniques. Quelques-uns de ces filets présentent de très-petits ganglions au voisinage de leur point de départ.
fi. nemmm eMrMMare stooMchl^nK. — Ainsi que les plexus hépatique
et splénique, il tire son origine de la partie du plexus solaire qui enlace
le tronc cœliaque. Parvenu au niveau du cardia, il envoie plusieurs filets
à l'extrémité inférieure de l'œsophage, puis se réfléchit pour suivre la
petite courbure de Testomac, et donne dans ce trajet :
— t8. Plexus mésentérique supérieur, émanant du plexus solaire. — 19. Plexus lombo- -aortique provenant, en partie du môme plexus, en purlie de la portion lombaire du ^T^od sympathique. — 20. Plexus mésentérique inférieur. — 21. Prolongement du plexus lombo-aortique se divisant au devant de Tangle sacro-vertébral en deux parties ~— Sa. Partie gauche de ce prolongement. — !23. Partie droite, recevant des rameaux ^numés du premier ganglion sacn'% et se jetant ensuite dans le plexus hypogastrique. — ^^ ^. Portion sacrée du grand sympathique. — 25, 25. Plexus hypogastrique. — ^9 ^. Rameaux qui partent du grand sympathique pour concourir à la formation de ^ plexus. — 27, 27. Divisions qui s'étendent des troisième et quatrième nerfs sacrés au le plexus. — 28. Dixième nerf dorsal. — 29. Onzième nerf dorsal. — 30. Douzième dorsal. — 31. Premier nerf lombaire se partageant dès son origine en deux branches inhales qui constituent les branches abdomino-génitales distinguées en grande ou meure et petite ou inférieure. — 32. Deuxième nerf lombaire descendant vers le pli l« faine pour aller former la branche inguino-cutanée externe. — 33. Troisième nerf (^vxàbaire. — 34. Branche inguino-cutanée interne ou génito-crurale, divisée au-dessous te aM)n origine. — 35. Quatrième nerf lombaire. — 36. Tronc lombo^sacré. — 37. Plexus
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1** Aux deux faces de cet organe des divisions nombreuses par lesquelles il s'anastomose avec le pneumogastrique gauche.
2* A son extrémité droite d'autres ramifications qu'on voit se mêler et s'unir à celles qui accompagnent Tarière pylorique.
C. Plexus hépatique. — Deux OU trois gros rameau^'^ entrecoupa le plus souvent de petits ganglions, se détachent du plexus de l'artère cœliaquc pour le constituer. Ces rameaux se décomposent dans leur trajet en plusieurs ramuscules qui accompagnent l'artère hépatique en l'entourant de leurs anastomoses. — Le plexus hépatique fournit :
i"" A l'artère pylorique des divisions qui se perdent dans les parois du duodénum et dans la partie correspondante de l'estomac.
2° A cet organe et au pancréas, des filets qui suivent l'artère gastro* épiplolque droite et sa branche pancréatico-duodénale.
S"" A la vésicule biliaire, quelques ramifications d'une grande ténuité^ qui se prolongent de l'artère hépatique sur l'artère cystique.
i^ Ënfm, au' foie, des rameaux volumineux et nombreux qui pénètren dans la capsule de Glisson avec les branches terminales de l'artère hépatiqu en se divisant et se subdivisant comme ses branches.
Indépendamment des rameaux plexiformes entourant l'artère bépatiqt et ses principales divisions, rameaux qui forment le plexus hépatique a#-^^ térieur ou plexus hépatique gaiichey il en est d'autres moins voluminei qui, nés de la même source que les précédents, accompagnent la vei porte en se divisant comme celle-ci dans le sillon transverse du foie, ^n deux groupes, lesquels s'appliquent aux deux branches du tronc veinevt;^ dont ils partagent ensuite la distribution. Ces derniers, désignés tour à tour sous les noms de plexus hépatique postérieur y de plexus hépatique droîf^ de plexus de la veine porte^ s'anastomosent dans leur trajet : 1"* avec lé plexus de l'artère hépatique ; ^'^ au niveau du sillon transverse du foie avec les rameaux que le pneumogastrique gauche envoie à cet organe ; 3* dans l'intérieur de la capsule de Glisson, avec ces deux ordres de filets : dételle sorte que ces divers plexus, émanés de sources différentes, finissent par se mêler dans l'épaisseur du foie pour en constituer un seul fournissant à chaque lobule une ou plusieurs divisions terminales.
D. Plexus spiéniqne. — Les rameaux de ce plexus sont, en général ^ moins plexiformes que ceux du plexus hépatique. Ils ne s'appliquent pas ^ comme ces derniers, exactement sur le tronc artériel qui leur* sert A « support, et n'en suivent pas toutes les flexuosités. Au niveau des courbures de l'artère splénique, on les voit s'éloigner en partie de celle-ci, pour rejoindre un peu plus loin par un trajet plus direct et comparable à cel d'une tangente. De ce plexus naissent successivement :
1** Des filets qui pénètrent dans le pancréas avec les artères pancréatiqvB.es supérieures, dont ils ne lardent pas à devenir indépendants.
PLEXUS SOLAIRE
2* Le plexus gaslro-épiplolque g:auche, qui fournit aux deux faces de l'estomac des filets abondants.
3* Quelques divisions extrêmement ténues, qui se portent au grand culde-sac du même organe avec les vaisseaux courts.
i" Enfin, à la rate, quatre ou cinq rameaux volumineux, qui partagent la distribution des branches terminales de lartère splénique.
E. WUxmm aiéseaférlqiie Mipérl««r. — Ce plexus émane de h partie inférieure du plexus solaire, dont il pourrait être considéré comme une lirancbe de bifurcation, tant sont multipliés les rameaux qui s*en détachent pour lui donner naissance. Situé à son point de départ entre le pancréas et la troisième portion du duodénum, comme l'artère méseatériquo supérieure qu'il enlace étroitement, il pénètre plus bas entre les deux lames du mésentère, et se partage alors en un très-grand nombre de filets, dont |s plupart continuent à suivre les divisions artérielles correspondantes, tandis que d'autres s'en écartent pour se rendre isolément à leur destination. plus ce plexus se rapproche de sa terminaison, plus les nerfs qui le constituent deviennent indépendants de leur support artériel.
Les filets du plexus mésentérique supérieur se partagent, du reste, ainsi que l'artère correspondante, en deux ordres : ceux qui naissent de la con- ▼exilé de l'artère pour se porter à travers le mésentère vers Tintestin grêle ; et ceux qui partent de sa concavité pour se rendre au cœcum, au côlon ascendant et à la moitié droite du côlon transverse.
Les divisions destinées & l'intestin grêle marchent en ligne (jlroite. Arrivées au niveau des arcades que forment les branches mésentériques, elles s'anastomosent à angle aigu, et donnent naissance à d'autres divisions également rectilignes qui se rendent à Tintestin grêle, directement ou après s'être anastomosées de nouveau avec quelques ramuscules voisins. — Celles du gros intestin se comportent de la même manière. Elles suivent Aussi un trajet direct pendant )equel elles communiquent entre elles.
Parvenues au tube intestinal, les unes et les autres pénètrent dans l'épaisseur de ses parois en marchant de son bord adhérent vers son bord libre. ^^es plus superficielles cheminent entre le péritoine et la tunique musculeuse ; d'autres entre les deux plans de cette tunique ; les plus profondes deviennent sous-muqueuses. — Les divisions comprises entre les deux plans de la tunique musculaire forment, ainsi que nous l'avons vu, un riche réseau entremêlé de ganglions microscopiques extrêmement multipliés: ce ï'éseau constitue lepf^xu^ d'Auerbach. — Celles qui se trouvent situées entre 1^ tunique musculaire et la tunique muqueuse offrent une disposition analogue: elles forment \e plexus de Meissnev,
F.PieziM réMii. — Les rameaux dont ce plexus est composé proviennent de la partie inférieure et latérale du plexus solaire. Leur disposition n'est {MIS aussi plexiforme que celle des filets qui entourent les blanches du tronc
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cœliaque ou le tronc de la inésentérique supérieure. Ils marchent presque parallèlement en communiquant de distance en distance, de manière à former autour de Tartère rénale des mailles elliptiques très-allongées. Ils n'adhèrent pas à Tarière et sont volumineux pour la plupart. — Dans leur trajet et près de leur origine, ces rameaux fournissent :
i"* Supérieurement, plusieurs divisions destinées à la capsule surrénale et concourant à former le plexus de ce nom.
2° Inférieurement, quelques ramuscules qui se jettent dans le plexus spermatique ou ovarique, et qui nous expliquent l'irradiation vers le rein de toute douleur un peu vive développée dans le testicule ou futérus.
Après avoir émis ces divers filets, le plexus rénal répond au hile du rein. Il se compose alors de quatre ou de cinq gros rameaux, qui pénètrent dans son épaisseur avec les divisions artérielles correspondantes.
G. PiexassnrréMii. — Ce plexus, très-considérable relativement aux petites dimensions de Torgane auquel il est destiné, tire son origine de plusieurs sources : du plexus solaire en dedans, du plexus diaphragmatique inférieur en haut, du plexps rénal en bas, et du petit splanchnique en arrière. 11 reçoit en outre un ou deux filets du nerfplirénique.
Tous ces filets, unis entre eux, et formant une sorte de toile réticulaire étalée sur les piliers du diaphragme, plongent dans la capsule surrénale, par la partie interne de son bord supérieur, et se répandent dans son épaisseur en se ramifiant et s'anastomosant.
H. Plexap •pcrmatfqae on ovarique. — Le plexus nerveux qui se
rend au testicule chez Thomme, à Tovaire et à Tutérus chez la femme, tire son origine de plusieurs sources ; il vient en partie du plexus rénal, ainsi que nous l'avons vu précédemment, en partie du plexus solaire, et en partie aussi du plexus lombo-aorlique.
Le plexus spermatique accompagne l'artère et les veines de ce nom, pénètre dans le canal inguinal, parcourt toute la longueur du cordon des vaisseaux spermatiques en abandonnant des filets au canal déférent, répond plus bas à l'épididyme auquel il fournit aussi de nombreuses ramifications, puis pénètre dans le testicule par son bord supérieur et se termine sur les parois des conduits séminifères.
Le plexus ovarique suit l'artère utéro-ovarienne. Il donne un grand nombre de filets à l'ovaire, quelques-uns à la trompe, et se perd par ses dernières ramifications dans le corps de l'utérus. Sur les côtés de cet organe il communique avec le plexus utérin.
Après avoir fourni tous les plexus secondaires qui viennent d'être décrits, le plexus solaire, considérablement réduit dans ses dimensions, mais non encore épuisé, se prolonge sur la partie antérieure de l'aorte abdominale et concourt à former un autre plexus important, le plejciês lombo-aortiqu€j dans lequel viennent se jeter à droite et à gauche us
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i;rand nofubrede branches «émanées de la portion lombaire du grand sympathique, en sorte que celle-ci en représente la source* principale.
55 3. — Portion lombaire Dr grand sympathique.
pi^yaniiton. — 1<* Ouvrir le thorax et Tabdomeii, enlever les viscères ah- (ioiuinaux, puis los viscères thoraciques, à Texception do rccsophagp; exciser la plas^nde partie du diaphragme, et abattre toutes les côtes d*un côté en les sciant à 3 centimètres du rachis.
â» Soulever la veine rave inférieure, la détacher sur toute sa longueur, et la difiser ensuite à ses deux extrémités.
3* Cnercher la portion lombaire du grand sympathique immédiatement en dedans de l'attache du grand psoas, et isoler son tronc on procédant de haut en bas.
V Préparer les rameaux qui unissent ce tronc aux nerfs lombaires; pour cette préparation, on détachera avec précaution le psoas, et on le renversera en dehors de manière :\ mettre à nu les cinq nerfs lombaires A leur sortie des trous de conjugaison. Il deviendra alors très-facile de suivre les deux ou trois divisions que chacun dVux fournit au grand sympathique ; parmi ces divisions, <jueiques-unes sont très-gréles.
5* Poursuivre les rameaux qui se portent en dedans, et particulièrennmt ceux qui vont concourir à la formation du plexus lombo-aortique.
6* Découvrir ce plexus, isoler les rameaux qui s'en séparent pour accompagaer l'artère mésentérique inférieure, et disséquer jus(|u'à leur terminaison les deux faisceaux nerveux qui résultent de sa bifurcation. (Fig. G09.)
La portion lombaire du grand sympathique, étendu de la dernière vertèbre dorsale à l'angle sacro-verlébral, décrit, comme la colonne qui lui sert de support, une légère courbe à convexité antérieure. Elle est située sur les parties latérale et antérieure de cette colonne, iminédia- ^ment en dedans des insertions du grand psoas. La veine cave in- ^^^rîeure recouvre sur toute sa longueur celle du côté droit, et Faorte celle Ju côté gauche. De chaque côté elle reste séparée du tronc vasculaire '^rrespondant par une mince lamelle fibro-celluleuse qui se continue par ^n. bord interne avec Taponévrose du psoas.
Les ganglions qu'on observe sur cette portion lombaire sont ordinairement au nombre de quatre, parfois au nombre de cinq, et dans quelques ^s plus rares au nombre de trois seulement.
Leur forme est'olivaire et leur volume assez égal, bien qu'ils présen- - tit sous ce rapport quehiues variétés, suivant que Ton compare les supéî^urs aux inférieurs, ceux de droite à ceux de gauche, ou ceux d'unindiidu à ceux d'un autre individu.
Ces ganglions s'éloignent beaucoup plus des nerfs lombaires que les pré- -^dents des nerfs qui leur correspondent, disposition due ici au grand ^soas qui, prenant sur le rachis de larges insertions, refoule en quelque "^orte vers la ligne médiane le cordon du grand sympathique. Ils reposent
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sur le corps des vertèbres. Le premier répond en général à la première vertèbre lombaire, et le dernier à la quatrième ou au ligament qui unit celle-ci h la cinquième. Lorsque le nombre de ces renflements se réduit à trois, c'est ordinairement le plus élevé qui fait défaut; le cordon qui relie le dernier ganglion thoraciquo au prfemier ganglion lombaire est alors plus long. Lorsqu'il en existe cinq, le ganglion supplémentaire répond au corps de la cinquième vertèbre lombaire, ou à l'articulation sacro-vertébrale. — Chacun de ces ganglions présente :
Des rameaux supérieurs et inférieurs par lesquels ils s'unissent entre eux et avec les portions thoracique et sacrée ;
Des rameaux externes, plus longs et de volume très-inégal, qui établissent leurs relations avec les nerfs lombaires ;
Et des rameaux internes ou viscéraux qui se réunissent à ceux du côté opposé pour former le plexus lombo-aortique.
A. Lesrameanx sapériear et inCèriear, verticalement étendus du ganglion qni les fournit au ganglion qui les précède et à celui qui les suit, sont généralement blancs, uniques, d'autant plus épais que les deux renflements qu'ils relient l'un à l'autre se montrent plus rapprochés, d'autant plus grêles que ceux-ci sont au contraire plus éloignés.
Le rameau unissant le dernier ganglion thoracique au premier lombaire avait été considéré par Haller d'abord, et plus tard par Bichat, comme inconstant dans son existence. Mais les recherches de Wrisberget de Lobstein ont établi que son absence, loin d'être fréquente, est extrêmement rare. Si je pouvais conclure d'après mes seules dissections, je dirais même qu'il existe constamment. Ce rameau, du reste, présente quelques variétés. — Lorsque le premier ganglion lombaire répond à la première vertèbre de ce nom, on le voit tantôt rester entièrement indépendant sur tonte sa longueur et tantôt se confondre dans sa partie terminale avec le rameau ascendant et curviligne qui se porte de ce ganglion au dernier nerf dorsal. Lorsque ce même ganglion répond à la seconde vertèbre des lombes, il est plus long, plus grêle et s'unit à peu près constamment et sur une plus grande étendue à son rameau curviligne ; sa ténuité alors a pu contribuer dans quelques cas à le faire méconnaître.
Le rameau qui s*étend du dernier ganglion lombaire au premier ganglion sucré est long aussi lorsquele cinquième renflement fait défaut, trèscourt lorsque celui-ci existe. Il pourrait même disparaître par suite de la fusion des deux renflements lombaire et sacré.
B. Les rameaux externes sontau nombre de deux ou trois pouf chaque ganglion lombaire. Quelquefois cependant il n'existe qu'un seul rameau pour le dernier ou les deux derniers, lequel est alors plus gros et se bifurque au voisinage des nerfs lombaires. (Fig. 605.)
Ces rameaux s'engagent sous les arcades fibreuses du grand psoas, che-
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minent pour la plupart d'avant en arrière en contournant le corps des vertèbres, puis se jettent dans les nerfs lombaires. — Mais quelques-uns affectent une disposition différente : ainsi le rameau le plus élevé du premier ganglion lombaire, d'abord verticalement ascendant, décrit une courbe qui circonscrit l'extrémité supérieure du grand psoas; il se termine dans le dernier nerf dorsal. — Le rameau le plus élevé du second ganglion décrit une courbe semblable pour se rendre dans le premier nerf lombaire. — Le rameau souvent unique du quatrième ganglion suit au contraire une direction obliquement descendante pour se jeter dans le nerf lombo-sacré.
C. Les mmeanx interacs OU viscéraux sont les plus nombreux. Ils se dirigent transversalement ou obliquement en dedans, ceux du coté droit passant entre les vertèbres lombaires et la veine cave, ceux du côté gauche sur les parties latérales de l'aorte abdominale, et viennent converger audevant de la moitié inférieure de cette artère pour former, en se réunissaut à la partie terminale du plexus solaire, un autre plexus un peu moins considérable, le plexus lombo-aor tique.
Parmi ces rameaux il en est cependant quelques-uns qui vont se réunir, so'ii aux divisions qui accompagnent l'artère rénale, soit aux filets qui entourent l'artère spermatique. D'îiutres, extrêmement ténus, rampent sur les vertèbres lombaires et pénètrent ensuite dans leur épaisseur.
D. Le plexus lombo-aortlque, étendu de l'origine des artères spermatiques à la bifurcation de l'aorte, se compose, comme le plexus solaire, de filets anastomosés entre eux et entrecoupés de quelques ganglions. Mais ]es filets sont ici beaucoup moins multipliés. Les mailles ou aréoles qu'ils circonscrivent sont aussi moins serrées ; celles-ci s'allongent dans le sens \ertical. Les ganglions sont plus rares et d'un très-petit volume. Un seul plexus se détache du plexus lombo-aortique, c'est le plexus mèseniérique inférieur, (Fig. 005.)
E. Le plexus mésentérique Inférieur tire son origine de deux sources bien distinctes : d'une part, du plexus solaire dont plusieurs rameaux descendent presque verticalement pour contribuer à sa formation ; de l'autre, des rameaux qui viennent des ganglions lombaires.
Ce plexus est moins compliqué que celui de l'artère mésentérique supérieure. Comme ce dernier, du reste, il se partage en plusieurs plexus secondaires qui suivent les principales divisions de la mésentérique inférieure et qui vont se distribuer avec cette artère à la moitié gauche de Tare transverse du côlon, au côlon descendant, à TS iliaque du côlon et au rectum. — Le plexus satellite de la colique gauche supérieure s'anastomose à son extrémité terminale avec celui qui accompagne la première colique droite, c'est-à-dire avec le plexus mésentérique supérieur. - — Celui des artères hémorrhoïdales supérieures envoie de chaque
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cùté un faisceau qui contourne le rectum pour se jeter dans le plexus hypogaslrique.
Après avoir fourni le plexus niésentérique inférieur, le plexus lomboaortique descend au devant de la bifurcation de l'aorte, puis au devant du corps de la cinquième vertèbre, des lombes, plonj^e dans Texcavation du bassin, el se partage alors en deux faisceaux plexiformes, lesquels se portent l'un à droite, l'autre à gauche, sur les côtés du rectum, et de la vessie chez l'homme, du rectum, du vagin, et de la vessie chez la femme ; chacun de ceux-ci se termine dans le plexus hypogastrique, dont ils deviennent ainsi une des principales origines. — Les rameaux que le plexus niésentérique inférieur fournit au plexus hypogastrique vont quelquefois se réunir à ces faisceaux sur un point plus ou moins rapproché de leur ex- Irémité terminale.
§ 4. — Portion sacrée du grand SYMPArmQUE.
Elle s'étend de la base du sacrum à la base du coccyx, en longeant le cùté interne des trous sacrés antérieurs. — Son extrémité supérieure, un peu plus volumineuse, se continue avec la portion lombaire. — Son extrémité inférieure, de plus en plus grêle, se rapproche peu à peu de celle du cùté opposé à laquelle elle se réunit au devant du coccyx, en formant tantôt une arcade et tantôt un angle dont la convexité ou le sommet se dirige en bas.Il n'est pas extrêmement rare d'observer un petit ganglion au niveau de cette anastomose. (Fig. 610.)
Les ganglions situés sur le trajet de la portion sacrée du grand sympathique sont en général au nombre de quatre. Leur volume diminue aussi des supérieurs aux inférieurs. Leur forme est ellipsoïde, quelquefois irrégulièrement triangulaire. De ces ganglions naissent :
i" Des rameaux ascendant eidescmdanty qui les unissent entre eux. Le rameau ascendant du premier ganglion sacré se rend au dernier ganglion lombaire. II est assez long lorsque le cinquième ganglion lombaire fait défaut, très-court lorsque celui-ci existe, et parfois même si court, que les deux ganglions sont comme soudés l'un à l'autre.
â*' Des rameaux externes, qui se rendent aux nerfs sacrés correspondants et ordinairement au nombre de deux pour chaque ganglion.
3° Des rameaux internes, très-gréles, qui se portent transversalement vers la ligne médiane et qui s'anastomosent au devant du sacrum avec ceux du côté opposé. Quelques divisions de ces rameaux pénètrent dans le corps des vertèbres sacrées. D'autres accompagnent l'artère sacrée moyenne et se perdent avec cette artère au devant du coccyx. Plusieurs se joignent aux nerfs hémorrhoïdaux inférieurs et vont se ramifier dans l'épaisseur des parois du rectum.
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4* Des rameaux antérieurs, plus nombreux et plus cnnsidérables que i-eui qui précèdenl. Ils se diri^nt en haut, en avant et un peu en (intiors, n^ur concourir à la formation du pli^xns hypo^aslrique.
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Plexus hyposastriqne*
Ce plexus est un des plus compliqués et des plus importants de réconomie. Il est situé dans Fexcavation du bassin, sur les parties latérales du rectum et de la vessie chez Thomme, du rectum et du vagin chez la femme. (Fijç. 610.)
Sa forme, extrêmement irrégulière, ne peut être comparée qu'à un enchevêtrement de fds qui se croiseraient dans tous les sens.
Un tissu cellulaire plus ou moins dense sert en quelque sorte de substratum ou de support à l'ensemble des filets qui le constituent. Sur le trajet de ces fdets on observe quelques renflements gangliformes.
Les plexus hypogastriques émanent de trois sources différentes : i° du plexus lombo-aortique qui se bifurque inférieurement pour aller se terminer dans chacun d'eux, et qui leur envoie en outre plusieurs filets par l'intermédiaire du plexus mésentérique inférieur; 2* de la portion sacrée du grand sympathique, dont ils reçoivent tous les rameaux antérieurs; 3* des troisième et quatrième paires sucrées.
Ces plexus se composent donc de fibres appartenant au système nerveux ganj'lionnairo et de fibres provenant de Taxe cérébro-spinal; mais les premières sont incomparablement les plus nombreuses.
De chaque plexus hypogastrique on voit naître plusieurs groupes de filets plexiformes destinés aux organes contenus dans Texc^vation du bassin. Ce sont : le plexus hémorrhoïdal moyeny \e. plexus vésicaU le plexus prostatique ^ le plexus destiné aux vésicules séminales ainsi qu'au canal déférent, et chez la femme les plexm vaginal et utérin,
A. Le plexus hémorrhoidai moyen se porte directement vers les parties latérales du rectum sans affecter aucun rapport avec l'artère hémorrhoïdale moyenne, qui du reste fait quelquefois défaut, et qui est le plus souvent très-déliée lorsqu'elle existe. Arrivé sur les côtés de la moitié inférieure de l'intestin, il s'applique à sa tunique musculaire, puis Li traverse en lui donnant un grand nombre de ramifications, et se termine par des filets non moins multipliés dans la tunique muqueuse. Plusieurs divisions de ce plexus peuvent être suivies jusqu'à l'orifice anal.
B. Le plexus vésieai, composé de filets très-nombreux, répond de chaque côté au bas-fond de la vessie, sur lequel il se partage :
1" En ramifications ascendantes qui se répandent dans les deux tiers supérieurs des parois vésicales, pour se distribuer, en partie dans leur couche musculaire, en partie dans leur couche muqueuse.
2® En ramifications descendantes qui se terminent dans le tiers inférieur du même organe. Constamment ces dernières s'unissent et souvent même
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se mélangent à leur point de départ, soit avec celles du plexus prostatique, soit avec le plexus des vésicules séminales.
C. Le picxBs prostatique^ un peu inférieur au précédent, avec lequel il communique constamment et dont il ne devient bien distinct qu'à sa terminaison, chemine en dehors, puis au milieu des veines volumineuses qui entourent la partie inférieure de la -vessie, ainsi que la prostate,* et pénètre ensuite dans ce dernier organe, par ses parties latérales. Quelques filets contournent la partie supérieure du col de la vessie, en lui fournissant plusieurs divisions, ainsi qu'à la prostate et à la portion prostatique du canal de Turèthre, et passent ensuite sous la symphyse du pubis pour aller se perdre dans les racines du corps caverneux.
D. Le plexBS des vésicules séminales et du canal déférent 9 lié aussi
par de nombreuses anastomoses avec celui qui se rend à la vessie, passe en arrière de l'uretère pour atteindre le bord externe de la vésicule séminale correspondante.. Là il se divise en deux plans : un plan supérieur qui chemine entre le bas-fond de la vessie et la vésicule séminale, et un plan inférieur qui passe au-dessous de celle-ci. Ces deux plans, après avoir fourni dans leur trajet de fines divisions aux parois de la vésicule, se réunissent de nouveau à son côté interne, s'accolent alors au canal déférent €t l'accompagnent jusqu'à sa terminaison ou plutôt jusqu'à son origine, en l'entourant d'un réseau extrémementriche. Arrivé au niveau del'épididyme, le plexus du canal déférent lui abandonne un très-grand nombre de fines «•amifications; il se prolonge et se perd ensuite dans le testicule.
Les rameaux que le plexus liypogastrique fournit chez l'homme à la prostate, à la portion prostatique de l'urèthre, aux vésicules séminales et au canal déférent, se portent chez la femme au vagin et à l'utérus.
E. Le plexus vaginal est composé de filets qui émanent principalement des nerfs sacrés. Dirigés en bas, en avant et en dedans, ces filets se partagent en latéraux, supérieurs et inférieurs. Ils se répandent dans toutes les parties du vagin en s'anastomosant, sur la ligne médiane avec ceux du côté opposé, et inférieurement avec les plexus hémorrhoïdaux^ moyens.
F. Le plexus utérin, dabord confondu avec le plexus vaginal, chemine entre les deux lames du ligament large en suivant une direction légèrement ascendante, et se partage bientôt en un grand nombre de filets indépendants pour la plupart de l'artère utérine. Tous ces filets pénètrent dans l'utérus par ses parties latérales, dans lesquelles ils laissent un grand nombre de divisions et se prolongent ensuite, les uns vers sa partie antérieure, les autres vers sa partie postérieure, où ils forment, comme sur les côtés, de riches réseaux intra-musculaires. De ceux-ci partent les ramifications terminales qui président aux contractions utérines.
Parmi les filets de ce plexus, les plus élevés, dirigés presque verticale-
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ment en haut, s'anastomosent au niveau de Torigine des trompes avec les dernières divisions du plexus ovarique. Les inférieurs, unis aax rameaux les plus reculés du plexus vaginal, pénètrent dans la partie correspondant!" du xol de Tutérus et s'avancent jusqu'au pourtour du museau de tanche auquel ils sont destines.
Sur le trajet des nerfs de Tutérus on remarque, de chaque côté du col,^ des ganglions que Remak avait déjà signalés en 1840, mais qui ont éU^ mieux étudiés en 1865 par Polie et Koch, et mieux encore en 1862 ps Frankenhaeuser.
Ces nerfs, dans l'épaisseur des ligaments larges, se divisent déjà en deu^ ordres : les uns sont formés de tubes complets, et les autres de tuber dépourvus de myéline. Les deux groupes participent à la formation de réseaux intramusculaires. Maïs le premier, en pénétrant dans les paroi du viscère, ne comprend qu'un trè^petit nombre de tubes entourés d*u gaine périnévrique, lesquels, après un trajet d'une étendue variable et e^^^jj général très-court, se séparent; leur périnèvre alors disparaît, ainsi q»^ ^^ leur substance médullaire, on sorte qu'ils passent à l'état de fibres ç^"^ ^^ ou gélatineuses. Le réseau intra-musculairc de l'utérus est donc eftdéfin.^^^ j^ live essentiellement constitué par des fibres de cet ordre; il diffère ^^^ tous les autres plexus des muscles à fibres lisses par l'absence de ganglioo^^ différence importante, si l'on considère l'extrême multiplicité de ceux. dans la vessie, l'estomac et toute l'étendue du tube intestinal.
Pendant le cours de la grossesse, les nerfs de l'utérus participent. l'hypertrophie de cet organe. Ils s'allongent en même temps qu'ils mentent de volume; la myéline, qui dans l'état ordinaire semble les donner à leur entrée dans la tunique musculaire, les accompagne à im plus grande profondeur, ce qui rend leur étude plus facile. — Leur d&^ loppement sous l'influence de la gravidité a été constaté en 1802 p W. Hunter, en 1820 par Tiedemann, en 1840 par Remak, et plus tard ps^r d'autres observateurs.
L'existence des nerfs dans les parois de l'ulérus était déjà connue cXe Vésale, d'Euslachi, de Haller. Mais c'est aux recherches très-important ^^8 de Kilian, entreprises en 1851, (|ue la science est redevable de nos cok:^naissances les plus précises sur leur distribution et les caractères qui l^ss distinguent. En 1807, Frankenhaeuser, dans sa remarquable iVono^rapAr'^ a complété cette élude en s'attachant à poursuivre les tubes nerveux ju asqu'àleur extrémité terminale.
ORGANES DES SENS
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES
L'appareil des sensations comprend trois onires d'organes, liés entre eux de la manière la plus intime et cependant très-distincts :
1* Des organes extérieurs ou périphériques, destinés à recueillir les impressions des corps qui nous entourent.
^ Des organes à direction convei^ente, qui ont pour attribution de transrn€ttre ces impressions.
3" Des organes plus profondément situés encore, réunis en un seul, médian et central, dans lequel toutes les impressions reçues et transmises viennent, pour ainsi dire, se refléter à la conscience comme autant d'échos partis des divers points de Thorizon.
Parmi ces trois ordres d'organes, les deux derniers tout partie du système nenreux. Pour compléter l'étude du vaste appareil des sensations, iioas n'aTons donc plus à décrire que les organes des sens.
Les organes des sens sont des agents d'exploration mis au service de Inintelligence pour nous traduire le langage des corps extérieurs, c'est-àdire pour nous révéler leurs propriétés. Doués d'une sensibilité extrême, qui diffère pour chacun d'eux, ils nous mettent en rapport avec la nature entière. En variant, en multipliant ces rapports, ils deviennent la source de nos idées, de nos comparaisons, de nos raisonnements, et agrandissent ainsi iljSàns une proportion presque infinie le cercle de notre existence, (|u'ils iitribuent en outre à embellir et surtout à protéger. Sentinelles avancées de l'organisation, les sens en occupent non-seuk*nt la périphérie, mais les points les plus culminants, sitnation qui rend plus facile leur rôle explorateur.
Pairs et symétriques ils sont au nombre de cinq : le sms du taciy le K^wi% du (jotUy le sens de V odorat, le sens de la vue et le sens de Vouie,
\a sens du tact recouvre la surface du corps, ou plutôt il constitue cette
surface elle-même. C'est donc le plus étendu de nos sens. C'est aussi
celui qui nous procure les notions les plus précises et dont nous invo-
t|uoiis le témoignage, lorsque nous désirons nous mettre plus sûrement à
Tabri des erreurs auxquelles nous exposent tous les autres.
Les organes dugoiit, de rodorat, de la vue et de Touïe ne sont pas moins sensibles, du reste, que celui du tact à l'action des corps extérieurs. Mais ce qui les caractérise surtout, c'est leur aptitude à être impressionnés par certaines propriétés de ces corps, d'où le nom de sens spéciaux qui leur a été donné. Ils occupent la tète, où on les voit s'échelonner de bas en haut, en se rapprochant de plus en plus du centre nerveux.
Celui du goût est placé comme une sentinelle à l'entrée des voies digestives pour présider au choix de nos aliments.
Celui de L'odorat, à l'entrée des voies respiratoires, pour contrôler les qualités de l'air que nous respirons.
Celui de la vue, entre le crâne et la face, c'est-à-dire entre l'empire de l'intelligence et le mobile tableau sur lequel viennent se peindre toutes les passions qui l'agitent.
Celui de l'ouïe, dans l'épaisseur même des parois du crâne, et par conséquent à une plus grande proximité encore de l'encéphale.
Les sens du goût et de l'odornt pourraient être considérés comme annexés aux appareils de la vie végétative ; le sens de la vue et celui de l'ouïe appartiennent exclusivement aux appareils de la vie animale ; et de même que la vie de nutrition survit un peu à la vie de relation, de même aussi les premiers s'éteignent en général plus tardivement que les seconds.
Les organes des sens varient dans leur structure, comme les excitants qui les impressionnent varient dans leur nature. Toutefois, en les comparant, on arrive facilement à reconnaître qu'ils sont constitués sur le même type et qu'ils pourraient être ramenés a un seul, le sens du tact. Mais ce parallèle suppose une notion préalable de chacun d'eux. Il convient donc de les passer d'abord successivement en revue. Nous les rapprocherons ensuite, afin de saisir les caractères qui leur sont communs ; nous pourrons constater alors que leurs différences sont plus apparentes que réelles, et qu'ils offrent entre eux la plus remarquable analogie.
CHAPITRE PREMIER
Constitué par la peau, le sens du tact se présente à nous sous l'asiicct d'une vaste membrane jetée à la manière d'un voile sensitif sur les dernières limites du monde organique.
La sensibilité de cette membrane est si vive, qu'elle s'éveille au plus léger contact. Les corps les plus impalpables, le moindre corpuscule, le fluide atmosphérique lui-même, ne sauraient l'effleurer sans qu'elle ne nous informe aussitôt de leur présence. C'est par cette exquise sensibilité, bien plus que
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par son épaisseur et sa résistance, que l'enveloppe cutanée nous protège contre Finjure des corps extérieurs et contre les dangers de toute sorte.au milieu desquels nous vivons.
La sensibilité de la peau cependant n'est pas également développée sur tous les points de sa surface. C'est sur l'extrémité terminale des membres qu'elle atteint son plus grand développement. Le pied et la main présentent eux-mêmes une différence à cet égard, et la différence est en faveur de la main. Mais celle-ci en est redevable à sa configuration, à l'étendue, à la variété, à l'opposition de ses mouvements, d'où le nom d*organe du tou^ cher qui lui a été donné, parce qu'en effet son admirable mécanisme lui permet de s'appliquer à la surface des corps, d'en reconnaître la forme, la température, les saillies et jusqu'aux moindres aspérités.
Il importe donc de ne pas confondre le sens du tact et l'organe du ton** cher. — Le sens du tact attend les impressions et les transmet telles qu'elles lui arrivent ; il reste passif dans les fonctions qu'il remplit. — L'organe du toucher n'attend pas le contact des corps ; il se porte à leur rencontre, s'applique à leur périphérie, en suit tous les contours; il les palpe «n un mot et les explore sous la direction de l'intelligence, préalablement éveillée. — La peau constitue tout le sens du tact; elle ne représente «[u'une partie, la plus importante, il est vrai, de l'organe du toucher.
Qu'on l'envisage dans sa constitution, dans ses attributions, ou dans ses sdtéralions, la peau est également digne d'intérêt.
Considérée sous un point de vue purement anatomique, elle appelle l'attention de l'observateur par la multiplicité des éléments qui entrent ^ans sa composition, par l'importance que présentent la plupart de ^eux-ci, par leur inégale répartition , et aussi par leur inégal développement, 9oii qu'on les étudie chez le même individu dans les diverses régions du corps, ou chez les individus d'espèces différentes dans la longue série tles vertèbres. Ajoutons que la peau est de tous nos sens et même de tous nos organes un de ceux que nous connaissons le mieux, non-seulement dans ses parties constituantes, mais dans l'arrangement et les proportions de celles-ci. Un anatomiste exercé peut aujourd'hui l'analyser, comme le chimiste analyse un corps inorganique.
Considérée au point de vue physiologique, la peau n'a pas seulement pour destination de recueillir les impressions tactiles. Recouvrant toutes les parties du corps, elle joue à l'égard de celles-ci le rôle d'un manteau protecteur. Extrêmement riche en glandes, elle représente l'un des plus l^rands émonctoires de l'économie. Par ses attributions, elle nous intéresse donc sous un triple rapport : comme organe de sensibilité, comme organe de protection, comme organe de sécrétion et d'excrétion.
Considérée au point de vue pathologique, l'enveloppe cutanée, dès la plus haute antiquité, alors qu'on ne possédait encore aucune notion sur 3« ÉDiT. m — 36
sa structure et ses fonctions, avait déjà éveillé et fortement captive toute la sollicitude du médecin. Le tégument externe en effet n*est-il pas le si^e de ces maladies contagieuses qui éclatent comme des fléaux périodiques et qui viennent si souvent décimer nos populations? Aces maladies contagieuses ne voyons-nous pas s'ajouter encore toute une série presque infinie d'affections aiguës et chroniques qui peuvent se modifier, se compliquer, se combiner de mille manières? Nulle part les lésions morbides ne se montrent avec un tel caractère de fréquence, de ténacité, de gravité, et sous des formes aussi variées. On conçoit donc sans peine que l'étude des maladies cutanées ait suffi à elle seule pour absorber la vie d'un grand nombre de pathologistes. Leurs travaux ont eu pour résultat de nous faire connaître les phénomènes et la marche de ces maladies. Hais ils ne nous ont presque rien appris sur leur siège primitif, c'est-à-dire sur l'organe, le tissu ou rélément qui en est le point de départ, les circonstances qui permettent de les surprendre à leur début étant extrêmement rares; et c'est vers ce but cependant que doivent tendre tous les efforts ; car, ce but atteint, il deviendrait possible d'en simplifier l'étude en établissant leur classification sur une base anatomique.
La peau, ou tégument externe, nous offre à considérer sa conformation extérieure et sa stmcture.
ARTICLE PREMIER
CONFORMATION EXTÉRIEURE DE LA PEAU
L'étude de la conformation extérieure de la peau comprend: 1® son trajet et son étendue; â** son épaisseur, sa résistance et son élasticité ; 3* sa couleur; 4® sa surface libre; 5" sa surface adhérente.
§ 1 • — Trajet, étendue de la peau.
1^ Trafet. ^- Le tégument externe s'applique assez bien aux partiessous-jacentes pour en reproduire la configuration générale. Il ne se comporte pas cependant d'une manière tout à fait identique à l'égard de chacune d'elles. Parvenu au niveau d'une saillie, il se soulève et se moule sui celle-ci; arrivé au niveau d*une dépression, il s'abaisse pour en tapisser les parois. Mais en passant sur la première, il en cache la base, et en passant sur la seconde, il en masque le sommet; quelquefois même, lorsqu'elles sont peu prononcées, il les voile entièrement Tune et l'autre.
,La peau a donc pour effet général d'arrondir les formes. Aussi l'aspect de récorché diffère-t-il très-^notablement de l'habitude extérieure.
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Hos peintres et nos statuaires n'ont pas toujours été assez lieureux pour temr compte de cette différence ; et parmi les plus grands artistes de l'antiquité, il n'en est aucun peut-être qui soit tout à fait exempt de ce reproche.
La grande difficulté, du reste, n'est pas d'exprimer la conformation extérieure du corps telle que le cadavre nous la présente, mais de la reprodoire avec toutes les variétés que lui impriment nos diverses attitodes. Or, pour une attitude donnée, il n'y a jamais qu'un certain nombre de muscles qui se contractent et qui viennent alors se dessiner sous la peau ; les autres s'effacent plus ou moins. Nos formes, par conséquent, 5e modifient dans leur contour, presque autant que la physionomie dans son expression, et par le même mécanisme, c'est-4i-dire par le jeu des organes cachés sous l'enveloppe tégumentaire.
2* tâ^mém^ ■■perflelcUe 4e la pcM. — Elle est un peu plus grande que la3ur&ce du corps. Sur plusieurs points, en effet, la peau se prolonge au delà des parties qu'elle [ecouvre, puis se réfléchit et s'applique alors àelle- 0iéme. Telle est sa disposition sur la périphérie du pavillon de l'oreille dont elle accroît ainsi le plissement et la surface ; telle est sa disposition également à l'entrée des narines, où elle forme un repli circulaire ; à l'entrée du vagin, où elle décrit un double repli angulaire qui constitue les grandes elles petites lèvres; sur le glandy qu'elle protège en le couvrant d'un repli cyh'ndrique ou conolde, et sur la racine des ongles, qu'elle entoure d'un repli parabolique. Des replis analogues se trouvent chez la plupart des vertébrés, où on les voit se diversifier à l'infini. Ils peuvent être considérés, pour le sens du tact, comme autant de moyens de perfectionnement. Leur existence dérive de cette loi générale, déjà signalée, en vertu de laquelle la nature multiplie d'autant plus les sources de la sensibilité dans un organe, que celui-ci est plus éloigné du centre de l'économie et plus exposé à l'injure des corps extérieurs.
Au niveau de la racine des doigts et des orteils la peau ne se replie pas, nisàîs se prolonge simplement dans leur intervalle, celle de la face dorsale s*a.dos8ant à celle de la face opposée, pour les unir à leur base, comme elle les unit chez les palmipèdes dans toute leur longueur. Ce second mode d'agrandissement atteint sa plus haute expression chez la chauvesouris, dont les membres thoraciques, essentiellement membraneux, représentent chacun une large rame, et chez les galéopithèques, qui, en rapprochant ces deux rames, s'en forment une sorte de parachute.
Chez l'homme la superficie de l'enveloppe tégumentaire a été jus-
qvt^ki assez vaguement déterminée. Deux procédés bien différents peuvent
conduire à cette détermination. Dans l'un, on compare la tête à une
splière; le cou, le tronc et les membres à autant de cylindres; et l'on
évalue leur étendue superficielle d'après les données de la géométrie.
Dans l'autre y on détache le tégument externe, on le cloue sur une table en lui conservant exactement sa longueur et sa largeur ; puis, après sa complète dessiccation, on le découpe et l'on en rassemble toutes les pièces sur un pian d*un mètre carré. Désirant connaître la valeur relative de ces deux procédés, j'ai mis en usage l'un et l'autre sur le même individu, et j'ai pu constater qu'ils donnent des résultats à peu près identiques. Le procédé géométrique étant le plus expéditif et suffisamment approximatif, on peut lui donner la préférence. Je l'ai appliqué sur six sujets du sexe masculin et de corpulence moyenne, dont la taille a varié de 1 -,60 à 1 ",65.
La tête représentant un sphéroïde irrégulier, je me suis d'abord attaché à déterminer la circonférence de l'un de ses cercles de moyenne grandeur, que j'ai trouvé égal à 0"',63 ; en prenant le tiers de cette circonférence, j'avais le diamètre moyen de la tète ; et comme la surface d'une sphère a pour mesure son diamètre multiplié par la circonférence de l'un de ses grands cercles, il ne me restait plus qu'à multiplier ces deux termes l'un par l'autre pour évaluer la superficie de l'extrcmité céphalique en centimètres carrés. — Passant ensuite au cou, au tronc, aux membres, aux orteils et aux doigts, j'ai successivement mesuré leur hauteur et leucr* circonférence ; or, chacune de ces parties étant comparable à un cylindre ^^set la surface convexe de celui-ci étant égale à sa hauteur multipliée par Is circonférence de l'une de ses bases, je procédai avec la même facilité i l'évaluation de leur étendue. J'ai ainsi obtenu pour Texpression de la su perficie moyenne :
r.car.
De la iôte '. 1323
Du cou 340
Du tronc 4346
Du membre inférieur 2758 X 2 ou 5516
Du membre supérieur 1779 x 2 ou 3558
Du scrotum, du périnée et du pénis 214
Des deux pavillons de l'oreille 62
Total 15359
La superficie totale de l'enveloppe cutanée chez l'homme de stature e de corpulence moyennes s'élève donc à 15000 centimètres carrés, e dépasse même un peu cette étendue. Étalée et découpée de manière i for mer une surface régulière, la peau recouvre en d'autres termes un plai — *^ d'un mètre de largeur et d'un mètre et demi de longueur. Ea ayant éganc— ^ aux anciennes mesures, elle représenterait une surface de quatone pied^^ ^^ carrés environ. Lorsque la taille est plus élevée et le système musculaires^"''** ou le système adipeux plus développé, cette surface peut atteindre 2 m carrés, et s'étendre bien au delà de cette limite chez certains individus d'u embonpoint exceptionnel. — Dans le sexe féminin, d'après les que j'ai prises sur trois femmes de taille moyenne, elle serait de 11
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centimètres carrés en chiffre rond : d'où il suit qu'elle varie d'un sexe à l'autre dans la proportion d'un quart.
Une aussi vaste surface suffirait pour nous rendre compte des déperditions abondantes qui se font par la peau. Ces pertes, il est vrai, sont extrêmement variables, comme celles du reste qui ont lieu par la muqueuse respiratoire et par les reins. Mais l'observation nous a appris que dans l'espace de vingt-quatre heures elles s'élèvent en moyenne à 2700 grammes. Or, sur ces 2700 grammes de liquide, 1200 environ sont éliminés par les reins, 1000 par la surface cutanée et 500 par les poumons ; l'appareil urinaire et le tégument externe sont donc les deux grands émonctoires de l'économie. En hiver et dans les climats froids, c'est l'action du premier qui l'emporte ; en été et dans les climats chauds, celle du second devient prédominante ; la quantité d'eau qui n'est pas rejetée par l'un est rejetée par l'autre. Liés entre eux par la plus étroite solidarité, ils se suppléent et se complètent réciproquement.
lilaOtM de la pean. — Elles n'ont été que très-imparfaitement dé- C erminées. Les anatomistes se contentent d'avancer que le tégument externe, SLVL niveau des orifices du corps, se continue avec l'interne.
Hais la ligne de démarcation peut être précisée davantage. Dans ce but, il convient de diviser les orifices du corps en deux groupes, dont l'un <iomprend : l'orifice buccal et l'orifice uréthral; l'autre l'orifice palpébral, l*orifice nasal, l'orifice vulvaire et l'orifice anal.
Or, les orifices du premier groupe sont revêtus exclusivement par la ^^uqueuse correspondante. La peau ne prend jamais aucune part à leur ~ Constitution. C'est ce qui a lieu surtout pour la muqueuse uréthrale, qui ciéborde l'orifice de l'urèthre et qui s'avance jusque sur la couronne du ^land, en arrière duquel elle se continue avec son enveloppe cutanée : t-oute la partie des téguments qui répond au gland appartient donc au Système muqueux; toute celle qui revêt la face interne du prépuce appartient à la peau, et le nom de muqueuse prépuHale que lui donnent beaucoup d'anatomistes ne saurait lui convenir.
Les orifices du second groupe sont recouverts au contraire en totalité par la peau, qui se déprime pour se porter à la rencontre du système mu* t|ueux. Déjà nous avons constaté qu'elle se comporte ainsi à l'entrée des Marines; elle se comporte de même sur l'orifice anal et sur la vulve> où le t^ggument externe se prolonge jusqu'à l'extrémité antérieure du vagin. Le txom de muqueuse vulvaire, sous lequel la plupart des auteurs désignent les téguments qui recouvrent les grandes et les petites lèvres, n'est donc plus acceptable; il rappelle une erreur que Tanatomie réfute très-nettenient : par leurs papilles, par leurs glandes sébacées et sudorifères, par le^ur derme ces téguments se distinguent de toutes les muqueuses et ne diffèrent nullement des autres dépendances de l'enveloppe cutanée.
§ 2. — Épaisseur, résistance, élasticité de la peau.
1* ÉpaiMenr. — L'épaisseur de la peau diffère beaucoup pour les divers points de son étendue. C'est dans la partie profonde du conduit auditif externe qu'elle se réduit à sa plus simple expression ; sur la membrane du tympan, la peau n'est même plus représentée que par sa couche épidermique. Elle reste extrêmement mince aussi sur les paupières. Elle l'est un peu moins sur le pénis, et moins encore sur le pavillon de l'oreille.— Les régions les plus exposées aux pressions et aux violences extérieures sont celles sur lesquelles elle offre la plus grande épaisseur. Pour constater ce fait, il suffit de comparer la peau de la plante des pieds et de la paume des mains à celle de leur face dorsale, la peau de la partie postérieure du cou et du thorax à celle de leur partie antérieure, les téguments du crâne à ceux de la face, etc. Les points qui donnent attache à de nombreuses fibres musculaires sont remarquables également sous ce rapport ; ainsi s'explique la plus grande épaisseur de la peau du sourcil, de l'aile du nez et de la lèvre supérieure. — Selon la plupart des auteurs, le tégument externe sur les membres serait plus épais aussi en. dehors qu'en dedans, et du côté de l'extension que du côté de la flexion ; mais ces dernières différences sont peu sensibles.
Considérée sous un point de vue absolu, l'épaisseur de la peau varie d 1/3 de millimètre à 4 millimètres. C'est seulement sur la partie posté rieure du cou et supérieure du dos qu'elle atteint cette dernière limite chez quelques individus fortement constitués. Sur la plus grande parti du corps elle oscille, suivant les régions, de 1 à 3 millimètres.
2^ B^lstanee, éiantieifé. — Ces deux propriétés sont Tune et l'autr extrêmement développées dans le tégument externe. Aucun tissu ne 1 réunit à un degré aussi remarquable.
La résistance de la peau peut être comparée à celle des aponévroses^ Pour en apprécier toute l'étendue, il importe de l'isoler, c'est-à-dire de Is. séparer de l'élasticité qui la masque en partie. Le procédé à mettre en usage pour atteindre ce résultat consiste à la découper en bandelettes* d'une longueur déterminée et d'une largeur variable. Celles sur lesquelles j'ai fait mes expériences avaient une longueur de 3 centimètres et une hrgeur de 2 à 10 millimètres ; elles se perdaient par chacune de leurs extrémités dans un lambeau d'une certaine étendue que je flxais en le pinçant fortement entre les deux mâchoires d'un élau ; à l'autre, je suspendais un poids progressivement croissant, qui a pour premier résultat d'allonger la bandelette jusqu'aux limites extrêmes de son élasticité, et de la transformer en une sorte de petit tendon. Mise alors en pleine lumière, la résistance de l'enveloppe cutanée peut être mesurée avec précision.
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Les bandelettes dont la largeur n'atteint pas 2 millimètres ne possèdent qu'une très-faible résistance ; elles se rompent sous l'influence des moindres tractions, les fibres qui les composent étant trop courtes pour en parcourir toute la longueur. — Celles qui ont 2 millimètres de largeur et 3 millimètres d'épaisseur supportent un poids de 2 kilogrammes. — Si' l'on double la largeur, le poids peut être doublé aussi. — Si la largeur est portée à 10 millimètres, le poids sera de 7 à 8 kilogrammes, et s'élèvera jusqu'à iO et même ii pour les languettes prises sur les points où la peau présente son maximum d'épaisseur. Pendant que leur résistance est ainsi mise à Tépreuve, on les voit non-seulement s'allonger très-notablement, mais se rétrécir au point de perdre la moitié ou les deux tiers de leur largeur; elles offrent alors la rigidité d'une corde de violon et résonnent comme celle-ci lorsqu'on les pince.
L'élasticité du tégument externe est mise aussi en complète évidence par les expériences qui précèdent. Le poids qu'on suspend à une languette cutanée de 3 centimètres d'étendue l'allonge instantanément jusqu'à 4 centimètres et demi. Arrivé à ce degré d'allongement, elle résiste à la manière d'un tendon ou d'un ligament ; ce n'est que dans quelques cas exceptionnels que la peau se prête à une plus grande extension. En usant de toutes les ressources de son élasticité, elle peut donc, sous l'influence des tractions et pressions auxquelles elle se trouve exposée, s'allonger très-notablement. Une extensibilité si prononcée lui permet de glisser sur les parties sous-jacentes, et de subir un déplacement assez considérable ; or, pendant qu'elle se déplace ainsi sous l'empire des violences extérieures, elle laisse en quelque sorte à celles-ci le temps d'épuiser leur action. C'est donc à l'élasticité que les corps vulnérants s'adressent d'abord. La résistance n'intervient que lorsque l'extension de la peau, arrivée à ses dernières limites, lui fait pour ainsi dire appel. Si le corps contondant agit sur une large surface, mais civec un peu d'énergie, les téguments résistent. S'il est animé d'une grande puissance, ils se déchirent ; dans ce dernier cas, le déplacement de la peau continuant après la déchirure, la solution de continuité se complique d'un décollement plus ou moins étendu et presque toujours^ aussi d'une contusion profonde, en sorte que les plaies de ce genre, assez simples en apparence, constituent en réalité cependant des lésions d'une certaine gravité.
Lorsque la cause qui triomphe de la résistance de la peau agit d'une manière lente et progressive, la déchirure est incomplète : ainsi se produisent ces traînées linéaires, d'apparence cicatricielle, plus ou moins nombreuses et diversement dirigées, qu'on observe sur la moitié inférieure fie l'abdomen, chez les femmes qui ont eu un ou plusieurs enfants, et qu'on désigne sous le nom de vergetures. — Si la cause qui préside à l'ampliation des téguments agit avec plus de lenteur encore, ceux-ci, à mesure qu'ils se distendent, augmentent d'étendue par l'effet
d'une nutrition plus active qui sauvegarde alors leur intégrité : c'est pourquoi il ne se produit pas ordinairement de vergetures sur les parois de Tabdomen dans Tascite et Thydropisie enkystée de Tovaire, bien que la cavité abdominale éprouve souvent à la suite de ces épanchements une dilatation excessive : de là aussi Tabsence de toute trace de déchirure ou d*éraillements sur la peau qui recouvre les tumeurs, quel que soit le volume de celles-ci.
La résistance et l'élasticité de la peau sont mises en jeu, du reste, dans une foule de maladies qui ont pour effet souvent d'associer leur action. C'est ce qui a lieu dans Tœdème et dans Temphysème sous-cutané : la peaUy en vertu de son élasticité, cède d'abord ; elle résiste ensuite, et prend alors un aspect uni qui contraste avec son état normal. — Dans la ponction du thorax et de l'abdomen, le chirurgien ne réussit à introduire le trocart qu'en usant d'une certaine énergie : celle-ci a surtout pour but. de vaincre la résistance de la peau, les parties sous-jacentes se laissant facilement traverser. Lorsqu'il retire l'instrument, la plaie se resserre et affecte une forme qui n'a plus aucun rapport avec celle du trocart : c'est qu'alors la peau réagit par son élasticité. — Un phénomène analogue se présente à la suite de toutes les plaies par instrument piquant ou tranchant. Les premières se resserrent dans tous les sens et tendent à prendre la forme circulaire ; les secondes se comportent à la manière d'une boutonnière dont les deux extrémités se rapprochent. Ce défaut de rapports des unes et des autres avec le mode de configuration de l'agent qui le^^ produit est un fait qui n'intéresse que médiocrement le chirurgien, mais* qui mérite toute l'attention du médecin légiste.
§ 3. — Couleur de la peau.
La couleur de la peau diffère selon les races, les individus, les diverses régions du corps, et aussi selon les âges.
Les différences de coloration que nous présentent les races humaines constituent un de leurs caractères distinctifs. Beaucoup d'auteurs, exagérant l'importance de ce caractère, l'ont pris pour base de leur classification ; et, ce principe une fois adopté, quelques-uns en ont admis deux seulement, la race blanche et la race noire. A celles-ci d'autres en ont ajouté une troisième, la race jaune, et plusieurs une quatrième, la race cuivrée. Mais la couleur de la peau, se modifie par degrés insensibles de la coloration blanche à la coloration noire ; il en résulte que, pour appliquer ce principe avec une rigoureuse exactitude, il faudrait multiplier les races autant que les nuances, c'est-à-dire jusqu'à l'infini : toute classification établie sur une base -semblable se trouverait ainsi frappée de nullité ou entachée d'arbitraire.
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La couleur propre à chaque race est indépendante des climats. On (romre sous la oiéroe latitude des peuples de race différente, qui ont conserré chacun leur couleur distinctive ; et sous des latitudes très-différentes des peuples de même race dont la coloration demeure invariable. Ainsi la race nègre a son principal foyer dans les régions équatoriales de |*Arrique ; et, en Amérique, dans les mêmes régions vivaient déjà, à l'époque où elle fut découverte, des peuples dont la peau est moins colorée que celle de tous les autres indigènes de ce vaste continent. D'une autre part, la race mongole, qui s'étend de Téquateur au pôle, présente dans les dimals si divers qu'elle habite la teinte jaune, qui constitue l'un de ses attributs. La cause de ces différences ne se rattache donc pas aux influences climatériques. Elle est essentiellement analomique, et réside dans le système pigmentaire qui, très-développé dans le nègre, s'amoindrit et pâlit, comme nous le verrons plus loin, à mesure qu'on descend de la race noire h la race blanche.
Dans chaque race, la couleur de la peau varie un peu selon les individus ; et ces variétés individuelles deviennent d'autant plus sensibles, que %e type de la coloration est moins foncé ; c'est donc surtout dans les races Islanches qu'on les observe. — Il en est de même des variétés qui tiennent à l'influence des saisons, avec cette différence toutefois, que les précédentes portent sur toute l'habitude extérieure, tandis que celles-ci se montrent seulement sur les régions exposées à l'action solaire.
La couleur des téguments, du reste, n'est pas uniforme. Sur certaines régions elle est plus foncée : ainsi, chez l'homme, les organes génitaux présentent souvent une coloration brune ; chez la femme, les grandes et les petites lèvres, l'aréole du sein, offrent une couleur analogue.
A la naissance, la peau est d'un blanc rosé. — Chez l'enfant et l'adoles-
^nt, elle devient blanche. — Chez l'adulte, elle est d'un blanc plus mat.
Dans la vieillesse, les téguments, moins vasculaires, plus minces et en
partie flétris par suite de l'amaigrissement général, prennent une teinte
plus foncée et légèrement jaunÀtre.
§ 4. — Surface kxterne de la peau.
La surface libre de la peau n'est pas aussi unie qu'on pourrait le croire A.U premier aspect. Elle présente un grand nombre de plis et de sillons, des suûUies de très-petites dimensions, mais extrêmement multipliées, et des ^Drifices remarquables aussi par leur multiplicité.
Elle est recouverte en outre par les poils, trës-développés sur certaines Tégions, à l'état de vestige surla plupart, et par les ongles, qui n'entourent «chez l'homme qu'une partie de l'extrémité terminale des doigts et des orteils, qui l'embrassent complètement chez quelques mammifères, et qui se
distinguent, du reste, chez les vertébrés, par leur importance en général beaucoup plus grande, bien que trës-variable cependant selon lès familles, les genres et les espèces.
Les plis et sillons qu'on observe à la surface du corps peuvent être distingués, avec Bichat, en quatre ordres. Ils diffèrent suivant qu'ils sont dus : à l'action des muscles, au jeu des articulations, à l'influence de la vieillesse ou au mode de groupement des papilles de la peau.
A. Les plis et sillons qui dépendent de V action des mtiscles prennent le nom de rides. Ils ne se montrent que sur les points où la peau est doublée par des plans musculaires. Les téguments du crâne, de la face et du cou, l'enveloppe scrotale en sont le siège à peu près exclusif. Leur direi^tion est toujours perpendiculaire à celle des muscles sous-jacents : c'est pourquoi les rides du front sont transversales, celle de la racine du nez verticales, celles des paupières rayonnées, et celles de la face diversement inclinées. D'abord temporaires comme les contractions qui les produisent, ces rides se gravent sur la face à mesure qu*elles se renouvellent, et deviennent ainsi défînitives en se prononçant de plus en plus ; de là le privilège pour la physionomie de refléter nos passions dominantes et nos préoccupations les plus habituelles, alors même qu'elle reste à l'état de repos.
Les rides du scrotum diffèrent des précédentes au même titre que les fibres musculaires lisses diffèrent des fibres striées. Plus lentes à se produire, elles persistent aussi plus longtemps, et présentent un caractère vermiculaire qui rappelle celles du tube intestinal.
B. Les plis et sillons articulaires occupent sur la périphérie des articulations une situation invariable pour chacune d'elles, et bien digne, pai conséquent, de fixer toute l'attention du chirurgien. On les rencontre sui les points qui correspondent aux plus grands mouvements, parliculièremenl du côté de la flexion et de l'extension. Diamétralement opposés, ils semodifient en sens inverse sous l'influence de l'action musculaire, les unss'effaçant, tandis que les autres s'exagèrent, et réciproquement.
Ces plis et sillons s'accusent d'autant plus que la peau est plus fixe. C'est pourquoi, rares et peu accusés autour des grandes articulations, on les voit se multiplier au contraire à mesure qu'on se rapproche de l'extrémité terminale des membres. La paume des mains en présente constamment trois principaux : l'un, supérieur, dû au mouvement d'opposition du pouce ; l'autre, inférieur, produit par le mouvement de flexion des quatre derniers doigts; le troisième, intermédiaire, résultant à la fois de ces deux mouvements. Sur les doigts et les orteils on en remarque un plus grand nombre qui répondent, les uns à leur face palmaire, les autres à leur face dorsale. Les premiers, transversaux, rectilign'es et plus profonds, se distinguent eu supérieur, moyen et inférieur. Le supérieur répond au corps des premières phalanges, le moyen à l'union des phalanges avec les pha-
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langines ; Tinférieur est situé à un millimètre au-dessous de runion des phalangines avec les phalangettes. Les sillons de la face dorsale sont transversaux aussi, mais curvilignes, plus superficiels, plus nombreux et plus irréguliers. — Les plis et sillons articulaires des orteils offrent une disposition analogue.
C. Les rides qu'amène la vieillesse se rattachent à une cause bien différente de celle qui produit les plis musculaires et articulaires. Lorsque la graisse, sous l'influence des progrès de l'âge, a en partie disparu, Tenveloppe cutanée devenant relativement trop étendue se plisse en divers sens, d'autant plus facilement que les cellules adipeuses contenues dans ses aréoles ont pris une part plus importante à la résorption générale. C'est alors surtout qu'on voit se former sur la face, sur le cou, sur le dos de la main et la plupart des autres régions du corps, ces plis peu saillants, mais nombreux, qui, se rencontrant sous des angles divers, circonscrivent des polygones irréguliers, plis dont le nombre et les dimensions varient d'ailleurs presque à TinOni, ^elon le degré d'atrophie.
Très-élastiques chez l'enfant et chez l'adulte, les téguments se rétractent et ne se rident pas, même à la suite de l'amaigrissement considérable que déterminent les maladies aiguës ou chroniques. Mais cette propriété s'affaiblissant dans les derniers temps de la vie, ils se rétractent de moins en moins et se plissent de plus en plus ; les rides de la vieillesse sont donc en raison composée de Tàge et de l'atrophie sénile.
D. Les sillons papillaires sont les plus superficiels; ils semblent tracés sur la surface de la peau avec la pointe d'une aiguille. C'est sur la paume des mains et sur la plante des pieds qu'on les observe. Leur direction est rectiligne pour quelques-uns, curviligne pour le plus grand nombre. Sur la pulpe des doigts, ils décrivent des courbes concentriques assez régulières dont la concavité regarde en haut. Ces courbes cependant ne sont pas toujours ouvertes; les moyennes ou centrales représentent parfois des ovales, et dans quelques cas assez rares elles s'enroulent à la manière d'une spirale. — Les sillons papillaires se voient facilement à l'œil nu ; mais on les étudiera mieux avec une loupe, et mieux encore sur un pied ou une main dont l'épiderme aura été détaché.
Les saillies qu'on remarque sur la surface externe de la peau se divisent en deux ordres : les unes, extrêmement multipliées, sont le siège des impressions tactiles : elles portent le nom de papilles; les autres, beaucoup moins nombreuses, répondent à la base des poils.
Les saillies papillaires se disposent sur la paume des mains et la plante des pieds en séries linéaires que séparent les sillons du quatrième ordre. Sur tous les autres points du corps elles n'affectent aucun rapport déterminé, mais sont si rapprochées, qu'elles se touchent par leur base, et si minimes, qu'elles ne deviennent visibles qu'au microscope.
572 SENS bu TACT.
Les saillies situées à la base des poils, ou plutôt à leur point d*éniergeiice, sont arrondies, à peine sensibles. Elles n'occupent que certaines r^^ns, en général celles qui se trouvent le plus habituellement recouvertes. L*inK pression soudaine d'un air frais, et quelquefois aussi une émotion vive, le^ rendent plus apparentes. Chez un grand nombre d'individus, elles n*appa^ raissent même que dans ces circonstances; c'est leur brusque apparitioi) qui constitue le phénomène si connu de la chair de poule. Suivant que ces saillies existent ou n'existent pas, la peau est rude ou polie; et comme leur volume varie selon les individus, selon les régions, selon le degré de l'embonpoint, et môme selon la température, on conçoit qu'entre la peao la plus rude et la peau la plus douce il existe une foule de degrés intermédiaires. Les peaux blanches sont en général les plus unies; une peau brune peut cependant offrir aussi une grande douceur; mais ce qui est h loi pour Tune est l'exception pour l'autre.
Les orifices dont la surface libre de la peau est pour ainsi dire criblée représentent l'embouchure des glandes logées dans son épaisseur. Or, parmi celles-ci, les plus nombreuses président à la sécrétion de la sueur; les autres sécrètent la matière sébacée. — Les orifices qui dépendent des glandes sudorifères s'ouvrent dans les espaces interpapillaires; ils offrent une disposition infundibuliforme, et sont du reste si minimes, que le microscope seul peut révéler leur existence. Cependant, en les examinant sous, un jour convenable, on peut les distinguer à l'œil nu sur la^ paume de^ mains et la plante des pieds.
Les orifices des glandes sébacées diffèrent de situation suivant que glandes sont annexées à des follicules pileux complètement développé ou à des follicules rudimentaires. — L'orifice des premières nerépon^ pas à la surface de la peau, mais aux parois du follicule correspondant ^ dans lequel elles versent la matière sébacée que celui-ci transmet ensuil.e au dehors. L'orifice des secondes, au contraire, s'ouvre directement s^r la surface tégumentaire. Il offre un diamètre très-variable, mais toujours très-large lorsqu'on le compare à l'embouchure des glandes sudorifères. Ce qui le caractérise plus spécialement, c'est la présence d'un poil deduvel qui en occupe ordinairement le centre.
§ 5. — Surface interne de la peau.
La surface interne de la peau est extrêmement inégale. Elle répond. , dans la plus grande partie de son étendue, à une couche cellulo-graisseus^s connue sous le nom de pannicule adipeux.
Ce pannicule, ou couche graisseuse sous-cutanée, fait défaut surcertairms points, et particulièrement sur les paupières, sur le pénis, le scrotui l'aréole du sein, etc. ; sur d'autres on en retrouve seulement quelque
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traces. Son épaisseur varie beaucoup suivant les régions el les individus, et aussi selon le sexe, l'âge et Tétat de santé ou de maladie.
Sur la plus grande partie de son étendue, le pannicule adipeux est ainsi constitué : de la face interne de la peau se détachent des faisceaux fibreux qui forment par leur entre-croisement et leur union une lame aréolaire assez résistante ; après avoir donné naissance à cette lame réticulée, les mêmes faisceaux se prolongent dans l'épaisseur de la couche graisseuse sous-jacente, en s'élargissant, s'amincissant, et circonscrivant de grandes cellules dans chacune desquelles est logé un peloton adipeux ; arrivés sur les aponévroses et alors très-atténués, ils se confondent et produisent par leur fusion une seconde lame, ou plutôt une lamelle extrêmement mince et transparente.
Le pannicule adipeux se compose donc de trois couches : réunies^ ces trois couches prennent le nom de fascia superficialis. — La première couche, dense et résistante, fait manifestement partie de la peau : c'est lé feuillet superficiel du fascia. — La seconde, épaisse et molle, comprend tout le tissu adipeux sous-cutané ; c'est dans son épaisseur que cheminent les vaisseaux et les nerfs. — La troisième, d'une densité variable, mais toujours plutôt celluleuse que fibreuse, forme le feuillet pro" fond du fascia; elle n'est unie aux parties sous-jacentes que par un tissu conjonctif très-lâche.
Lorsque la peau se déplace, ce n'est pas le tégument externe qui glisse sur la couche graisseuse sous-cutanée, c'est cette dernière qui glisse sur les aponévroses; il suit d'une semblable disposition que dans les plaies compliquées d'un décollement de la peau, le fascia superficialis se détache en masse et reste adhérent à la face interne des lambeaux.
Ainsi constitué, ce fascia n'est en réalité qu'une dépendance de la peau. Il présente d'ailleurs, dans les diverses régions, des modifications qu'il importe de connaître. C'est sur les parois du tronc qu'on le rencontre sous son type le plus parfait. Sur le bras et l'avant-bras, la cuisse et la jambe, on le retrouve encore avec ses trois couches caractéristiques. Cependant, chez les individus à constitution sèche, la couche moyenne fait défaut dans certains points.
Sur d'autres parties du corps, ce n'est pas seulement la couche moyenne qui est absente, la couche interne a disparu aussi. Le fascia superficialis n'est plus représenté alors que par les gros faisceaux fibreux qui partent de la face profonde de la peau, lesquels, après un court trajet, s'implantent perpendiculairement ou obliquement sur l'aponévrose sous-jacente ; de là pour la peau une adhérence intime et une perte à peu près complète de sa mobilité : telle est la disposition que nous offrent les téguments de la paume des mains, de la plante des pieds, des parties latérales des doigts.
Chez un grand nombre de mammifères, le tégument externe, dans une partie variable de son étendue, est séparé de la couche adipeuse par l'en-
semble des muscles peauciers. Chez l'homme, ce plan ou pannicule charnu est rudimentaire ; on ne le rencontre que sur les parties supérieures du corps et sur les organes génitaux, sur l'aréole du sein. Sur tous les points qu'il occupe, le fascia superficialis n'existe pas. Sur tous aussi la peau est plus ou moins adhérente ; mais comme le plan musculaire auquel elle donne attache est très-mobile, elle participe à sa mobilité : ainsi se meuvent les sourcils, les téguments du front, ceux de la tempe, etc., sous l'influence de toutes les causes qui tendent à les déplacer.
Indépendamment des prolongements fibreux qui vont se perdre dans l'épaisseur de la couche graisseuse sous-cutanée il en est d'autres de nature élastique qui n'ont pas été mentionnés jusqu'ici et qui remplissent une destination bien différente. Ces prolongements élastiques se voient sur les points où la peau recouvre des parties déprimées. Ils ont pour usage de l'attacher au sommet de ces dépressions et de conserver à celles-ci la forme qui leur est propre. Les plus remarquables sont ceux qui répondent au creux de l'aisselle, au pli de l'aine, et surtout aux organes génitaux dans les deux sexes. — Ceux du creux de l'aisselle en occupent le sommet; ils se portent de la partie la plus élevée des téguments à la partie moyenne de l'aponévrose axillaire, en constituant un gros faisceau sans limites précises. — Ceux du pli de l'aine affectent la forme de lames ou lamelles qui montent obliquement de la peau à l'arcade crurale. — Ceux des organes génitaux, chez l'homme, sont disposés circulairement ; ils s'étendent, en haut, du pénis et du scrotum à l'aponévrose abdominale, en arrière du scrotum à l'aponévrose périnéale inférieure, et sur les côtés de la même enveloppe aux branches ischio-pubiennes ; ils forment pour le pénis et les testicules un véritable appareil de suspension, et assurent l'indépendance^ la mobilité, ainsi que l'intégrité de ces oi^anes en s'opposant à la défor* mation du sillon qui les sépare des parties voisines.
La peau, par sa face interne, est aussi en rapport avec certaines parties du squelette, avec des artères, des veines et des vaisseaux lymphatiques.
Les rapports qu'elle affecte avec les os sont peu étendus. La clavicule, l'épine de l'omoplate, le sternum, la rotule, le tibia, sont ceux qui oflfrent à nos téguments les plus laides surfaces d'appui. De ces rapports immédiats découlent deux conséquences : pour les os une plus grande prédisposition aux fractures, et pour la peau une douleur plus vive lorsqu'elle devient le siège d'une contusion. — Les autres parties du squelette qui correspondent à l'enveloppe cutanée sont de simples saillies, comme les malléoles, les tubérosités de l'humérus, la tubérosité antérieure du tibia, l'olécràne, etc. Au niveau de toutes ces saillies, la couche moyenne du pannicule adipeux disparait; on ne rencontre plus que les deux feuillets du fascia superficialis qui, glissant l'un sur l'autre, prennent tous deux un aspect uni. Très-souvent ils se transforment en une bourse séreuse, d'autant plus parlaite qu'elle
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subit des mouvemenls plus étendus et plus fréquents. Ces bourses séreuses présentent -beaucoup de variétés que nous explique leur mode de développement. La plus importante est celle qui répond à la rotule.
L^ rapports de la peau avec les artères, les veines et les vaisseaux lymphatiques ont été déjà mentionnés. Je me contenterai de rappeler :
i* Que les téguments du crâne et de la face, ceux des doigts et des orteils, sont les seuls qui répondent à des branches artérielles, et qu'ils empruntant à leur présence une vitalité bien supérieure à celle des autres parties du système cutané.
2* Que les veines et les lymphatiques situés sous la peau proviennent eiclusivement de cette enveloppe; que leur situation est d'autant plus profonde qu'ils deviennent plus volumineux; et qu'ils occupent les régions où ils sont le moins exposés à être comprimés.
ARTICLE IL
U peau se compose de deux couches superposées : d'une couche profonde, le derme ou cAorûm, cutis des auteurs latins ; et d'une couche superficielle, Yépiderme ou cutictUe.
Ces deux couches, d'épaisseur et de nature très-différentes, sont étroitement unies. Cependant on peut les séparer sur le cadavre par voie de putréfaction, de macération ou d'ébullition, et chez le vivant par Tapplication d'an vésicatoire. Sur une coupe perpendiculaire de la peau de la main ou delà plante du pied, on les distingue très-bien Tune de l'autre, et Ton foit aussi qu'elles se pénètrent réciproquement. A chacune d'elles se rattad[ient une partie essentielle et des parties accessoires.
Comme partie essentielle, le derme nous présente une trame aréolaire, ^c^Kise et résistante, formée de fibres laraineuses et de fibres élastiques ^'^^re-croisées. Comme parties accessoires, il nous offre : ^"^ Les papilkSj qui en recouvrent toute la face externe ; ^ Les glandes sudorifères et les glandes sébacées; 3* Les organes producteurs des poils ou follicules pileux ; 4* Des artères, des veines, et des vaisseaux lymphatiques ; 5* Des divisions nerveuses en très-grand nombre; 6* Du tissu adipeux qui s'étale en larges couches sous sa face profonde.
L'épiderme est réductible lui-même en deux couches secondaires, étroivient unies, mais séparables aussi et bien distinctes. De ces deux coures, la plus superficielle possède pour éléments des cellules aplaties en Ct^rme d'écaillés, qui se juxtaposent et se superposent en grand nombre : o'esl la couche cornée, La seconde est lormée aussi de cellules, remar-
qiiables surtout par la présence d'un noyau contenu dans leur cavité et d'une matière colorante dont la proportion varie beaucoup. 'Cette matière colorante porte le nom de pigment, d*où le nom de couche pigmentaire sous lequel je la désignerai. — A Tépiderme se rattachent :
1° Les poils, qui sont le résultat d'une simple modification de la couche pigmentaire, et qui en forment par conséquent une dépendance.
^ Les ongles, prolongements modifiés de la môme couche, dont ils doivent être considérés aussi comme une annexe.
§ 1 . — Du DERME ET DE SES DÉPENDANCES.
Le derme constitue la partie essentielle ou fondamentale du sens du tacL C'est au derme que la peau est redevable de son épaisseur, de sa résistance, et de son élasticité; il en forme la charpente. Élément principal, il sert de substratum à tous les autres : à Tépiderme, qui s'étale sur les inégalités de sa surface ; aux glandes sébacées qui se creusent une loge dans . sa couche la plus dense ; aux glandes sudorifères, au tissu cellulaire et à la graisse qui remplissent ses aréoles ; aux divisions vasculaires et nerveuses, qui se ramifient et se perdent dans son épaisseur.
Le derme est blanc et demi-transparent, extensible et rétractile, trèsrésistant, extrêmement mince sur quelques points, notablement plus épais sur d'autres. Tout ce qui a été dit précédemment de l'épaisseur, de la résistance et de l'élasticité de la peau lui est particulièrement applicable. J'ajouterai seulement que son éps^isseur propre varie, suivant les régions, de 1/3 de millimètre à 4 millimètres.
Sa surface externe est recouverte par les papilles, qui lui donnent sur la paume des mains et la plante des pieds un aspect sillonné. Sur les autres parties du corps, le derme est plus uni. Vu à l'œil, on remarque seulement sur sa face libre des orifices irrégulièrement disséminés et très-apparents, qui forment l'embouchure des follicules pileux et des glandes sébacées.
Sa surface interne ou profonde présente des parties saillantes et des parties rentrantes. — Les parties saillantes sont constituées par les fais^ ceaux qui se détachent de la peau pour concourir à la formation du fascissuperficialis. — Les parties rentrantes, situées dans les intervalles de^ faisceaux fibreux, portent le nom (Taréoles.
Les aréoles du derme affectent une forme conoîde. Sur les points où lapeau est très-épaisse, elles tendent à prendre et prennent en effet quelque — fois la forme cylindrique : tel est leur mode de configuration sur les tégu^ ments du cou et du dos, chez certains individus très-fortement musclés. Plus le derme s'amincit, plus au contraire les aréoles s'élargissent à leur base ; elles tendent ainsi à disparaître, et finissent même par s'effacer à
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peu près complètement ; de là leur absence sur la peau des paupières, du pénis, du pavillon de Torèille, etc.
Bichat avait cru remarquer que les aréoles se prolongent jusque sur la l'ace externe du-denne, et un grand nombre d'auteurs ont adopté son opinion, qui ne repose pas cependant sur une observation exacte. Leur sommet, en effet, ne remonte pas au delà de la partie moyenne de Tépaisseur du derme. Les orifices qu'on observe sur la face externe de la peau représentent, ainsi que nous Tavons fait remarquer plus haut, l'embouchure des follicules pileux et des glandes sébacées.
C'est dans les aréoles du derme que sont logées les glandes sudorifères; chacune d'elles en renferme trois ou quatre et souvent un plus grand nombre. C'est par ces aréoles aussi que les nerfs et les artères pénètrent dans la peau, et que les veines et les vaisseaux lymphatiques en sortent.
Structure du derme. — Le derme est constitué par des faisceaux fibreux, de dimensions et de formes très-variées, dirigés dans tous les sens, superposés et entre-croisés, affectant en un mot une disposition essentiellement réticulée. — Ces faisceaux se comportent d'une manière bien différente sur les deux faces du derme. Sur la face externe, ils se confondent et sont si étroitement unis, si serrés les uns contre les autres, qu'ils constituent un tissu d'aspect homogène et d'une grande densité. A mesure qu'ils s'éloi- ^ent de cette face, ils deviennent plus distincts, circonscrivent les aréoles, puis se séparent en partie sur la circonférence de leur base pour aller se perdre dans la couche adipeuse sous-cutanée.
Les faisceaux fibreux du derme se composent de fibres lamineuses Juxtaposées; ils prennent une part très-importante à sa constitution ; ce sont eux qui communiquent à la peau sa résistance.
Les fibres élastiques, très-mullipliées aussi, cheminent entre les faisceaux fibreux qu'elles croisent dans tous les sens. Leur diamètre varie suivant qu'elles appartiennent aux couches superficielles ou aux couches profondes : celles des couches superficielles sont extrêmement déliées; celles des couches profondes sont plus volumineuses, mais d'ailleurs trèsinégales, comme dans tous les organes où on les rencontre. De leur présence résultent l'extensibilité et la rétractilité des téguments.
Indépendamment des fibres lamineuses et des fibres élastiques, on trouve dans le derme des fibres musculaires lisses. — Ces dernières font défaut dans certaines parties de l'enveloppe cutanée : les mains, les pieds, le derme sous-unguéal, la peau du pavillon de l'oreille, cl celle de la face depuis les sourcils jusqu'au bord inférieur de la mâchoire, en sont consomment dépourvus. Dans toutes les autres régions on peut facilement consifttA.r leur existence. Elles sont situées dans les couches les plus superficielles du derme. Sur certains points cependant, elles sont souscutanées, mais alors iW»s-nombreuses et disposées en couche.
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Les fibres musculaires superficielles ne se inon^nt nulle part \ lët il'isoleinent ; elles foniienl tics faisceaux aplatis cl curvilignes. Sur toi les poiiilg où on les rencontre, c«us-ci sont annexés aux follicules pilen
Muscla litKs de la peau. — Allaclie île ces ntusclen aux foUicute* pileux.
leurs coHHtxiont avec les glandes sibacéei.
Kig. Cil. — iluicles liiies et follicule pileuj: île la peau de la cuitte. — I. Exirtnu profurule du follicule [lileux. — i. Son cxlrémilû su|K!r(icicllc, au son embaiiehiiK. j. Glande sébacùo annexée i ce rolliculv. — i, i, i. Jluicles lisses, an nombre de 1p~ s'alUchant au mâine rollicule, iinniéd la tentent au-dcuaui de la glande précëile'-'^''
Fig. 618. — Âtuscles lisses et follicules pileux de la peitu de la mamel*^-- "
iicnlci pileux. — j, i. Glandi'ï sébacées lui s'ouvrenl dans ' " ''
listes s'iiiiéranl sur rcxlréniilé inriirieurc do ceux-ci.
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comme 1<3S glandes sébacées qui s'ouvrent dans leur cavité. En général il eii existe deux pour chaque follicule, et presque toujours l'un d'eux est plus considérable que l'autre. — Ils se trouvent alors diamétralement opposés. Ces faisceaux s'attachent aux parois des follicules par leur extrémité inférieure ou profonde, immédiatement au-dessous de la glande sébacée correspondante, s'élèvent en embrassant celle-ci dans leur concavité, puis se séparent et se terminent en se divisant chacun en deux ou plusieurs languettes qui se perdent dans la couche la plus superficielle et la plus deftse du derme. Ils ont avec les follicules pileux et les glandes sébacées les connexions les plus intimes; chaque follicule forme avec le muscle et les deux glandes qui en dépendent un petit appareil logé dans la partie la plus dense du derme. Le muscle ne peut se contracter sans comprimer la glande autour de laquelle il s'enroule; il a pour attribution, par conséquent, de faciliter l'excrétion de la matière qu'elle contient. Cet usage ju)us explique pourquoi les faisceaux musculaires de la peau sont déjà si développés chez le fœtus. N'est-ce pas en elTet pendant la vie intrautérine que la sécrétion sébacée atteint sa plus grande activité ? N'est-ce pas à celte époque qu'elle est surtout utile pour protéger l'enveloppe téguincntaire contre l'action des eaux de l'amnios? Or, les muscles comprimant les glandes et formant en quelque sorte une annexe de celles-ci, ils participent à la précocité de leur développement.
Toutefois cette destination des muscles lisses superficiels n'est pas la seule qu'ils remplissent. Ils ont aussi bien manifestement pour usage d'imprimer aux poils des mouvements qui les inclinent diversement les uns sur les autres. Ce second usage nous explique pourquoi leur développ/;ment n'est pas toujours en rapport avec celui des glandes sébacées : sur la peau de la cuisse, par exemple, où ces muscles sont très-dé veloppés, les glandes sébacées sont extrêmement rudimeniaires ; il en est de même pour d'autres régions: ici les muscles bien manifestement ont pour attribution beaucoup moins de comprimer les glandes que de mouvoir les poils. Sans doute les mouvements qu'ils leur impriment ont peu d'importance chez l'homme ; mais ils en ont une très-réelle chez les mammifères dont le système pileux est beaucoup plus développé.
Ces muscles se contractent sous l'influence de l'électricité ; leur action est alors lente et progressive. Ils peuvent se contracter aussi sous l'in-
Fig. 613. — Muscles lisses et follicule pileux du cuir chevelu. — 1. Uaciiie du cheveu. — i. Son bulbe embrassant la papille du follicule pileux. — 3, ',). Gaine interne de la racine, provenant de la couche cornée de l'épidcrme. — i, l. Oahie externe de celte racine, provenant de la couche muqueuse ou pijçmcntaire. — 5. Tunique à fibres trans- \cr«alesdu follicule avec ses noyaux. — i\. Tunique à fibres longitudinales. — 7, 7. Muscles lisses, s*insérant sur cette tunique. — 8, 8. Leur extrémité libre, (|ui se perd dans les couches superficielles du derme. — îl. Glande sébacée, mullilobuléc, s'ouvrant dans le tiers supérieur du follicule pileux. — 10. (conduit excréteur de cette glande. — 11. Glande sébacée constituée par un seul utricule. — \± Embouchure du follicule pileux.
fluenceioudainc du froid et de certaines émotions vives ; dans ce cas, leur contraction est instantanée. Prenant leur point d'appui sur la couche la plus superficielle du derme, ils soulèvent le follicule pileux auquel ils s'atlaclient et les deux g:landes correspondantes, lesquelles alors viennent faire saillie à la surface de la peau : ainsi se produit le phénomène de la chair de poule, qui a son siège sur le tronc, et plus particulièrement sur les membres, où les muscles lisses sont très-développés, mais jamais sur les mains, les pieds et la face, où ils font défaut.
Les fibres musculaires profondes sont des muscles peauciers. On ne les rencontre que sur un très-petit nombre de régions : sur l'aréole du sein, sur le pénis, le scrotum et le périnée.
Au niveau de l'aréole, ils forment une couche composée de fibres circulaires : c'esl le muscle sous-aréolaire.
Les faisceaux annexés aux téguments des organes génitaux chez Thomme forment trois plans ou trois muscles principaux. — L'un d'eu^p^st une dépendance de Tenveloppe cutanée du pénis dont j'ai le premier, je crois, signalé l'existence et que j'ai décrit sous le nom de muscle péripénien. — Le second répond au scrotum ; il constitue le dartos et préside aux mouvements vermiculaires des bourses. — Le troisième, beaucoup moins étendu que les précédents, répond à la peau du périnée. Ces trois plans sont formés chacun de deux moiliés qui se soudent l'une à l'autre sur la ligne médiane.
A., — Papilles de la peau.
Les papilles sont des saillies de très-petites dimensions, molles, flexibles et résistantes, recouvrant toute la surface externe du derme, dont elles font partie, et remarquables surtout par leur exquise sensibilité. Considérées dans leur ensemble, elles constituent le corps capillaire.
a. Nombre, volume^ forme, mode de répartition des papilles.
Le nombre des papilles est extrêmement considérable. Sur la tête, le cou, le tronc et la plus grande partie des membres, en un mot sur lapresque totalité de la surface du corps, j'ai pu compter, par millimètre? carré, de 75 à 130 papilles ; en moyenne, une centaine. Comme la super^ — ficie de la peau équivaut à 15000 cenlimètres carrés, on voit que le nom — bre totiil de ces saillies s'élève à 150000000 environ.
Sur la paume des mains et la plante dos pieds cependant elles son^ beaucoup moins nombreuses : il n'existe, pour chaque millimètre carré ,^ que 36 papilles : en quadruplant ce chiffre, il serait pour une h'gne carrée^* de 144. Weber, qui le porte à 80 seulement, l'a donc trop abaissé.
Leur volante est en raison inverse de leur nombre, et présente du reste de Irès-grandes variétés. Considérés sous ce point de vue, on peut les diviser en quatre ordres : grosses, moyennes, petites et minimes. — Les plus grosses se voient sur le mamelon et la couronne du gland ; — les moyennes sur la paume des mains et la plante des pieds. — Parmi les petites viennent se ranger les papilles des organes génitaux externes chez la femme, les papilles sous-unguéales, et celles qui répondent, sur la face dorsale des doigts, aux articulations phalangiennes. — Au quatrième rang se placent les papilles des autres parties du corps.
Les papilles des deux premiers ordres n*occupenl que certaines régions très-limitées ; celles des deux derniers se mêlent aux précédentes et se disséminent sur toute la surface ^es téguments.
Leur forme se diversifie à Tinfini. On peut les ramener cependant à deux types principaux : les papilles simples cl les papilles composées.
Les papilles simples sont incomparablement les plus nombreuses. Elles offrent un volume fort inégal et un mode de configuration très-variable ; sur un espace de minime étendue, on en rencontre de coniques, d'hémisphériques, de pyramidales; quelques-unes présentent Taspect d'une crête, ou se renflent à leur sommet. Irrégulières pour la plupart, elles diffèrent donc beaucoup les unes des autres.
Les papilles composées sont les plus remarquables : à cette catégorie se rattachent plus particulièrement les grosses papilles et les papilles moyennes. Parmi les petites cependant, il en existe aussi un assez grand nombre. Mais la paume des mains, la plante des pieds, l'aréole et le mamelon, en sont les principaux sièges. Leur forme est conique ou cylindrique. Quelques-unes se bifurquent à leur sommet et n'offrent que deux papilles secondaires, de volume ordinairement inégal ; d'autres en présentent trois ou quatre, quelquefois cinq, rarement un plus grand nombre. — Albinus, pour se rendre compte de leur existence, admettait que les papilles composées sont fornriées par la juxtaposition de plusieurs papilles simples, unies et confondues à leur base, indépendantes à leur * sommet: opinion purement spéculative, acceptée encore par plusieurs anatomistes, qui les représentent à tort sous la forme d'une gerbe.
Le mode de répartldon des papilles diffère selon qu'elles sont simples ou composées. — Les papilles simples n'affectent aucune disposition régulière dans leur distribution ; elles se trouvent partout disséminées sîins ordre. Lorsqu'on examine au microscope la face profonde de l'épiderme, on reste frappé à la fois de l'inégalité et de l'irrégularité des fossettes qui en représentent l'empreinte. Toutes ces papilles sont, du reste, si rapprochées, qu'elles se touchent pour la plupart et souvent se continuent en partie par la circonférence de leur base.
Les papilles composées se rangent en séries linéaires que séparent dos
sillons plus ou moins superficiels. Mais ces séries offrent quelques différences suivant la région qu'elles occupent. Sur le derme sous-un|piéal, elles sont reclilignes et parallèles.
A la paume des mains et à la plante des pieds, où cette disposition linéaire est plus accusée et plus évidente, les séries sont, les unes rcctilignes, les autres curvilignes. Sur la pulpe des doigts et des orteils, elles décrivent des courbes paraboliques à concavité supérieure, et quelquefois, au centre de chacune de ces régions, une courbe elliptique ou ovalaire. Les plus élevées deviennent transversales et parallèles aux sillons correspondants de la peau. — Ces séries se réunissent deux à deux, et chaque couple de séries repose sur une petite créle du derme. Un sillon visible à Tœil nu sépare les unes des autres les séries accouplées. Un autre sillon, extrêmement superficiel et visible seulement au microscope, sépare les deux rangées de la même série. C'est dans ce dernier sillon que viennent s'ouvrir les glandes sudorifèresi
Bien que les papilles composées aient une grande tendance à se ranger en série linéaire, il en est cependant qui n'offrent dans leur distribution aucune sorte de régularité : telles sont celles du mamelon, et celles aussi qu'on observe sur la face dorsale des doigts, au niveau des articulations phalangiennes.
b. Stru4*tnre des papillps.
Représentant Un simple prolongement du derme, les papilles se composent des mêmes éléments généraux que celui-ci. Elles comprennent donc dans leur structure des fibres lamineuses et des fibres élastiques, des ▼ais* seaux sanguins et lymphatiques, auxquels viennent se joindre, pour quelques-unes d'enlro elles, des tubes nerveux et des corpuscules du taeî.
Les fibres lamineuses et les fibres iHaMiques, qui prennent une part à peu près égale à la constitution du derme, sur la plupart des régions, se pré- ^ sentent dans les papilles sous une proportion différente. Les premières sont ici les plus nombreuses. Les secondes deviennent beaucoup plus rares et se distinguent en outre par leur extrême ténuité. Une substance amorphe, signalée par M. Ch. Robin, les relie entre elles. De la réunion et du mélange intime de ces trois cléments résulte un tissu d'un blanc laiteux, d'aspect homogène et d'une remarquable densité.
Les taisseaitjc sanguins sont de simples capillaires dont la disposition diffère pour les papilles simples et les papilles composées. — Dans les plus simples ils forment une anse toujours unique, qui répond par son sommet à leur partie la plus culminante. L'une des moitiés de l'anse se continue dans les couches superficielles du derme avec un capillaire plus gros provenant d'une artériole, et laulre avec un capillaire plus volumineux encore, anastomosé avec ceux du voisinage et aboutissant à une veinule. Ces deux
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moiliés de l'anse suivent toujours une Oircction paraDMe dans les petites papilles. Maîsdans les moyennes et les grosses, elles se cou tournent très-souvcnl iUT un point de leur trajet, parfois même sur toute leur longueur : dans le liremier cas, elles Tigurent un huit de rhifTre ouvert en bas ; dans le second, elles s'enroulent en spirale à la manière des vaisseaux ombilicau<E. Leur calibre, tantôt égal et tantill inégal, est subordonné au volume de la saillie dont elles font partie; il varie aussi. selon les régions.
Dans les papilles composées, on compte autant d'anses vasculaires que de saillies de second ordre. Mais en outre on voit assez fréquemment s'ajouter à ces anses une ou deux arcades anasiomotiques qui les relient entre elles. Quelquefois l'arcade surajoutée se porte de l'une des moitiés d'une anse à l'autre moitié, et parfois aussi^d'un point à un autre point delà même inoitié. C'est dans les papilles composées d'un certain volume qu'on trouve ces arcades anastomotiques. II n'est pas très-rare de rencontrer, sur ces papilles volumineuses, deux anses vasculaires communiquant entre elles elformant une sorte de petit plexus. Celle disposition est très-commune sur les grosses papilles du mamelon ; on peut l'observer aussi sur certùnes papilles de la paume des mains, de la plante des pieds et du derme sous-unguéal.
Les vaisseaux lytnphiiUqun des papilles sont constitués par un réseau
FK. 614. — Papillet île ta pauiiie det maiiii, — Vainseaux de ces iminllei. — Corputculef du tact, projircs à queli/Heii-iiiies d'eiUre elle», et nerf» qui «'ij rendent.
1. PapiUc bilide contenant ileux anars vatciilairce. — -3. Autre papille biflde préacntnnt une anw rasculaire et un corpuscule ilu tact. — !l. Papille triUde ulTrant trois antoa vasrulaircs. — \. (inusr papille ilivin'f en ituux pnpilles «cconilaircs qui ionl subdiviséc!i ilciir «ommet; Tune Jr ces |>apille!i scconUaitvs reçoit deux axant Tasculaires, l'autre pré!<cnte une nnic et un rarpiiMsulc. — Ti. Papille coniposi'c a:\tn Imiuello on remarque trois nn»?s vaiiculaires et deux corpuscule*. — G, C. llêsoau sanguin duquel p.nrient les cnpillaires ijiii se rendent dnn» le> papille». — 7, 7, 7, 7. Anse» vasculaires de ce» papilles. — M, (t, 8. NerTs qui contribuent à rornicr le plexus sous-pupillairc. — 9, 9. Deux corpuseulca du tacl <lc moyenne diuieusiun recevant rliiiciin Imis tubes ncrrnux. — 10. t"n cnrpuîCHle plus (,'ios auquel se rendi'ut quiitrc tiibes. — 11. Petit corpuscule qui reçoit seulement deux tulie».
de lacunes et de capillicules duquel partent des rameaux qui viennehl s'ouvrir dans un tronc commun et central. (T. II, p. 780.)
Les nerfs se prolongpent jusque dans l'épaisseur et même jusqu'au sommet de certaines papilles. Dans la plupart cependant ils font défaut, ou du moins il n'a pas été possible jusqu'à présent de constater leur présence. Le système nerveux périphérique s'arrête à la base du corps papillaire et se termine par un riche réseau dont les mailles s'entremêlent aux plexus des vaisseaux sanguins. Les tubes constituant ce réseau présentent sans doute un mode de terminaison qui leur est propre ; mais ce mode de terminaison nous échappe. S'ils se prolongent dans les papilles, ce ne peut être que sous un aspect différent de celui qu'ils avaient conservé jusque-là, après s'être dépouillés, par exemple, de leur myéline, de leur périnèvre et de leur gaine de Schwann. Le cylindre de l'axe seul, poursuivant son trajet, pénétrerait alors dans les saillies du derme en se dérobant à nos investigations, par suite de sa grande ténuité et de sa parfaite transparence. Ce qui n'est encore pour le plus grand nombre des anatomistes qu'une hypothèse serait déjà un fait pour M. Laugerrhans. Selon cet auteur, les cylindres d'axe s'étendraient, en effet, non-seulement jusque dans les papilles, mais déborderaient celles-ci pour aller se terminer par des exlrémilés libres et légèrement renflées dans la couche profonde ou pigmentaire de l'épidorme.
Les saillies du derme qui sont pourvues de nerfs ont pour siège presque exclusif la paume des mains et la piaule des pieds. Cependant il en existe aussi quelques-unes sur la face dorsale des doigts et des orteils, au niveau des dernières phalanges. Klles appartiennent à la classe des papilles composées. Mais toutes les papilles composées ne reçoivent pas des tubes nerveux ; la plupart même n'en présentent aucune trace. La répartition de ces papilles nerveuses est du reste très-inégale. Au devant du. carpe et du métacarpe, d'une part, au-dessous du tarse et du métatarse, de l'autre, elles sont rares ; c'est à peine si l'on en rencontre une sur quinze ou vingt. Au niveau des premières phalanges, elles le sont un peu moins, bien qu'elles restent encore très-clair-semées. Leur proportion augmente au niveau des secondes. Sur les troisièmes, elles deviennent très-nombreuses et se multiplient à mesure qu'on se rapproche du sillon de l'ongle. Sur une coupe mince de la pulpe des doigts et des orteils on en trouve toujours plusieurs, et quelquefois jusqu'à dix ou douze et même plus. (Fig. 614.)
Le nombre des tubes nerveux qui pénètrent dans les papilles varie de deux à six. Il est le plus habituellemeut de trois ou quatre. Ces tubes, partis du plexus sous-papillaire, sont accolés les uns aux autres et réunis en un seul faisceau. Chacun d'eux contient une certaine quantité de myéline et se termine, après un court trajet, dans un corpuscule du tact.
Les corpuscules du tact sont donc l'attribut de toutes les papilles qui reçoivent des nerfs. Ils ont pour siège le plus habituel les papilles composées
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des régions palmaire et plantaire. Celles-ci n'en présentent en général qa*uQ, et quelquefois deux, lesquels se trouvent alors tantùt juxtaposés et tantôt séparés par une ou plusieurs anses vasculaires. Leur volume, très- ▼ariaUe, permet de les distinguer en gros, moyensj petits et très-petits. C'est parmi ces derniers qu*il faut ranger ceux de la face dorsale des doigts ; j'en ai rencontré de si déliés, qu'ils égalaient à peine le dixième des gros corpuscules de la face, palmaire.
Leur forme la plus ordinaire est celle d'un ovoïde dont le grand axe se dirige perpendiculairement à la surface de la peau. Beaucoup d'entre eux sont peu réguliers et manifestement composés de deux ou plusieurs lobes dÎTersement inclinés les uns sur les autres, juxtaposés ou superposés et souvent faciles à séparer par l'emploi des réactifs. Le nombre des lobes est égal à celui des tubes. Parmi les corpuscules qui reçoivent quatre ^ lobes, il en est qui se laissent décomposer en deux lol>es égaux entre les- \ quels se partagent les tubes nerveux. Dans quelques cas plus rares, j'ai réussi à subdiviser ces lobes en deux lobules irréguliors, à chacun desquels se rendait un tube. Sans doute cette décomposition des corpuscules en autant de lobes qu'on compte de tubes n'est pas toujours réalisable ; la soudure des divers segments est parfois trop intime pour permettre de les séparer; mais la séparation étant possible et même facile dans un assez ^nd nombre de cas, nous sommes autorisé à admettre que tous les corpuscules auxquels aboutissent plusieurs tubes se composent d'un nombre égal de corpuscules secondaires, indépendants les uns des autres et simplement réunis en un seul corps par du tissu conjonctif, de même que les tubes nerveux correspondants, bien qu'indépendants aussi, sont réunis en un seul faisceau.
Les corpuscules sont formés par l'enroulement des tubes qui s'y rendent; c'est pourquoi ceux-ci, jusqu'alors juxtaposés, se séparent ordinairement en arrivant à leur destination. Les uns s'enroulent à l'extrémité inférieure du corpuscule ; les autres rampent sur ses parties latérales et ne commencent à s'enrouler que sur un point plus élevé. Après avoir décrit un nombre variable de tours, chacun d'eux se termine dans une substance granuleuse occupant le centre des corpuscules secondaires. — L*n substance médullaire les accompagne jusqu'à leur entrée dans les corpuscules, mais se réduit alors très-notahlement. Les deux autres éléments ne paraissent subir aucune modification. L:i gaine de Schwann conserve ses noyaux ovoïdes qui deviennent transversaux ; on les distingue très-bien sur les corpuscules préalablement soumis à l'action de l'acide chlorhydrique dilué; ils sont alors si apparents et si nombreux, qu'ils masquent en partie les tubes nerveux proprement dits. L'existence, la forme, la disposition de ces noyaux, suffiraient pour attester la réalité de l'enroulement des tubes nerveux, si l'observation, d'ailleurs, ne le démontrait directement. —Le cylinder axis se termine dans la substance
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nerveuse rcnlrale des corpuscule)), substance qui contienl des no;anx semblables r ceux des tubes nerveux, et qu'on peut considérer cmnine on simple renllement du filament axile. Ce mode de terminaison et l'enroulement qui le précède avaient été entrevus par Gerlacb et Lefdig; il a été surtout bien observé et bien décrit par M. Rouget.
Le^ corpuscules du tact ont pour siège les papilles de second ordre dn pied et de ).i main, ou papilles-simples résultant de la division des papilles composées. Or, les papilles simples, munies d'un corpuscule, sont dépourvues de vaisseaux; delà cettedivison universellement admise des saillies du derme en papilles nerveuses et papilles rasculatm, les premières caractérisées par la présence d'un corpuscule et l'absence de vaisseaui, les secondes par une disposition inverse. Mais toutes les papilles sont vasculaires et si l on veut les partager en deux classes, il faut admettre : 1° des papilles e\tlubivement vascutaires : c'est l'immense majorité: 2* des papilles i h fois vasculaires et nerveuses.
Fiu. 617.
Iroin ear/mseuUK du tact.
FiR. (Ils. — Un cor|iuscule qui fomiiiit imc nciile musse, mai» qui a «lé diviié pr l'cmplni Jus n<ai:lirg, cl sous rindiu-ncc de la cnmpregtion. en deux lobes, ù rhacun ^K.Jailiicls ne rcnilnnl deux tubps Ticn'.cu<c. lie ces ilcux Inbni. tn plus volumineux p=-Bnli ompnsii lie deux loliulcs siiperposùs ei indépcnilnnis i m.iis j'ni vnïnement tcnlé del^^^ié- [larer en les i^oinprimnnt.
tig. am. — Corpuscule beaucoup plus volumineux que te précéileiit. avec ses no i^mdi cl son prilicule eomponé de cinq liibes nerveux. Sur cliacun de ces lubes on ape ^rv»\ les noyaux de hi gaine de Schwann, qu'on peut suivre jusque sur les lubes enrairié-r^, ni ils (levicnncnl transversaux.
Flg. on. — Autre corpuscule volumineux qui a pu être divisé en deux lobes: \b pliu p-m recoil deux liibcs; h' plus petit en re^oil un seulement (|ul. en arrîvÉïnt =« fon exlri'-mité inCénenre, se ri in tournait trf'S-munifpstemenl en spirale.
l*arlriA- mode lie conAlUulîon, Ips corpusniles du lad nu rorpKnciiles de
MeiMmer oiïreni la plus fraude nnaloRÎe avec Ifs corpusciilfs ife Kraiise. '
Ces derniers, i|ug nous aurons à étudier plus lard Rur la cr)[ijonrliv<> et
quelques autres mur) lieuses, sont forints par uu tube siuiplc ou bifurqut-,
décriant seulement un ou deux tours pour se teruiinerauRSÎ dans une
Mhstance centrale pourvue de noyaux. Ils ronslilueiit, ainsi que le Tait
mnarquer M. RoufEel, des rorpuscules élémentaires. Les corpuscules
du lart n'en riilTèreTil que pnr leur volume plus considi-ralile, c'est-à-dire
par l'enroulement plus rompliquè des luhes nerveux. Les uns et les
mires font évidemment pnriie de la même lamillc. — Mais c'est à tort
qw ces deui genres de curpiisrules ont été eonsidrn'-s comme oiïrant
aiEsi des liens de parenté avec tes corpuscules de Pnciui. D'un cAié, le
tabe nerveux s'enroule autour d'une substance centrale avec laquelle il se
foatinue ; de l'autre, ce tube reste n peu près recliligne et s'entoure d'un
fnnà nombre de capsules superposées. Ajoutons que les nllribnlions des
Vk. filR. — CorpuicHle dt AVauic.
i'K. 61!). — Corputeuif il
Fig. lilK. — l>Ue figurf, emprHiiln à M. linuget. ttpTfteatr un cirputeule Ht la cottjouctirr. F.Uf fut ilfsUarr a mniitrrr qae tM corputeuin i\r Krauu mut drt mrptu- ^9lllti% tari rnluiîtn Inr plut limplr PT/ire«>ioil. — 1,1,1. Tiihr iK^rveiK nVnniiilanl par u p.nrtic Icrmiiialc -iitoiir <1« In »utislance n^rvcim- reiitraln. — S, 1. 2, Siibslanrc 'nMaltnirn ite ce tnb?. — :), 3. U, Mnjtux de la ttalno ilc Si-liwunn. — i. !>ub*lanrp eranulée orf iipanl If CPiilrp •lu riM-pusTiile cl nnyaiix i|iiVlli> ri'iifrrme.
Fig. hl'.l. — t. Vaut- iiu |crii!i^ rxlréinîlii ilu rorpiiiHMil<-. — i. Son Minniolou pntili* •■xiréinilé. — 3, 3. Ciipiiulpii, iiiaoici ilo nii.vaux. — 4, -t. Iiisrrtion <ln ecu rapsulrn nur Is tP»lne du tube iicrvviix. — Ti. (^iviU- ilu roriMiacille. — It. Tiilio nerveux enrorn piiurvn •le Inua *es rlënicnis. — 7, T. 1^ mi>mc IuIn: (H'-nélriinl <lan< le ForgHilculR i\e. Piicint. en ■»* di^uillanl di- «i iiiwliiif, pni* iln m ipilnc. — H. Benfli-niMit par l«iup| il tr tenninp. — U. Siib*lanrr>Vii'>i'l*'' »■■ """""i "* "*"■ '■' '>""■ ''■■ "" rennenictil.
corpuscules de Knause et de Meissner sont parfaitement connues ! ils con- •stituent des organes de sensibilité ; celles des corpuscules de Pacini sont encore problématiques.
La destination des papilles cstde multiplier la surface sensitive du derme, de même que nous verrons les villosilés multiplier la surface absorbante (le l'intestin grêle, de même que les lobes el lobules des glandes multiplient les surfaces sécrétantes, de même encore que les innombrables cellules des poumons multiplient la surface respiratoire ; leur existence, en un mot, peut être considérée comme une application de cette loi générale en vertu de laquelle Ténergie de la fonction se trouve proportionnée au développement de Forgane, développement qui, dans les organes membraneux, se mesure à retendue des surfaces.
Ilisiorique, — Les papilles de la peau ont été découvertes en 1064 par Malpighi, qui signale leur existence dans une lettre datée de Naples et adressée à RufT (i). Il les vit d'abord sur le pied du bœuf et celui des oiseaux, plus tard sur les lèvres et à l'entrée des narines chez plusieurs mammifères. Guidé par ces premières observations, il parvint aies découvrir ensuite chez l'homme, sur la paume des mains et la plante des pieds. En s'armant du microscope, le même auteur réussit à distinguer aussi ces saillies sur le bras et quelques autres parties du corps, d'où il conclut qu'elles existent sur toute la surfiice du derme.
Ruysch, vers la même époque, a signalé et représenté les papilles du gland, et celles des organes génitaux et du mamelon chez la femme; il mentionne également celles qui recouvrent les lèvres (2).
\\\ siècle plus tard, B.-S. Albinus, abordant à son tour l'histoire des papilles cutanées, les range en trois classes : celles de la main et du pied, celles que recouvrent les ongles, puis celles de toutes les autres parties du corps (3).
Les anatomistes qui précèdent connaissaient aussi la disposition qu'affectent les vaisseaux sanguins dans les papilles. Mais il faut remonter jusqu'au milieu du xix" siècle pour rencontrer une notion précise de celle que présentent les vaisseaux lymphatiques et les nerfs. Je crois avoir observé le premier, en 1852, le réseau lymphatique intra-papillaire. En 1875, j'ai décrit, avec tous les détails qu'il comporte, le mode de constitution de ce réseau (4).
Les corpuscules du tact et les nerfs qui s'y rendent ont été signalés en 1853 par Meissner. En 1800, Kranse a fait connaître les corpuscules»
(1) Epifttola île exlenio laclua organo. Xeapoli, lOGi, in-1'2. Cotlo lellro est reproiliiitp dans la Dihliotlièfjue de Manjîct, t. I, p. tl. (i) Riiysch. th. déc, n» CXXX, p. 51. . (3) B.-S. Alhinus, AcaU. annot., t. II, liv. Vï, cap. 10, p. OU. (Il Troisirmo édition, t. Il, p. 77K etsiiiv.
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qui portent son nom ; et M. Rouget, en 1868, a démontré, d'une pari, l'anaioiçie de ces corpuscules avec ceux qui précèdent, de l'autre leur struc-" lure déjà entrevue par Meissaer et Leydig.
•adorllères.
Les glandes sudorifères se présentent sous l'aspect d'un tube dont une extrémité se replie sur elle-même, tandis que l'autre se redresse pour aller s^ouvrir à la surface de la peau. La première, beaucoup plus importante, constitue le corps ou leglomérulede lajîlande. La seconde joue le rôle de conduit excréteur.
a. Situation, nombre^ volume des glandes sudorifères.
Considérées dans lejur situation, ces glandes se divisent en deux princanaux groupes : les unes occupent les couches profondes du derme, les a. litres sont sous-cutanées.
Xes glandes intra-dermiques ont pour siège constant les aréoles du d^wme. Elles ne se répartissent donc pas régulièrement, mais se réunisse* Mit sur certains points pour former une foule de petits groupes secoM^idaires. Chacun de ceux-ci se compose de quatre ou cinq glandes r^ 1 iées entre elles par un tissu cellulo-adipeux que traversent les vais- S€^.Emux et les nerfs de la peau. Ces petits groupes, logés dans une trame c«:>»nmune extrêmement riche en capillaires sanguins et lymphatiques, de- ^* ^^ nnent fréquemment le point de départ d'inflammations qui peuvent r^^ter limitées à quelques-unes ou s'étendre à un plus grand nombre : ^^^- BIS le premier cas, la partie enflammée forme une tumeur acuminée qui * **€çu le nom de furoncle, et dans le second, une tumeur hémisphérique ^.'-^ î prend celui iVatithrax.
L'anatomie pathologique ne semble plus permettre aucun doute sur ce ?oint; et Tanatomie normale, de son côté, nous explique très-bien pourquoi l'inflammation furonculaire affecte plus spécialement certaines régions, la partie postérieure du cou et supérieure du dos, par exemple, et Vourquoi aussi elle acquiert dans ces régions une intensité qu'elle présente plus rarement sur d'autres. C'est là, en effet, que les téguments arrivent à leur plus grande épaisseur; c'est là que les aréoles s'allongent, au point (le prendre chez quelques individus la forme de véritables canaux fibreux, très-manifestes sur les coupes verticales ; c'est là surtout que ces phénomènes d'étranglement si bien décrits par Dupuytren peuvent se réaliser. Les glandes logées dans une même aréole se trouvent en effet échelonnées sur toute sa longueur et fixées chacune dans leurs connexions par les vaisseaux, les nerfs et le tissu conjonctif correspondants. Que les parties contenues s'enflamment et se tuméfient, elles rencontreront de toutes parts
sur leur |)én|iliérie lus parois fibreuses el n-sislanlcs de l'aréole ; de: n pour l'Iles, uu étrauglemcnt circulaire, puis leur niortification rap^^' bieiilàt suivie du celle ilcs parties coiitçnanles qui meurent alors par »^' valion tie smls nutritifs. Ainsi se Tonne une eschare centrale plus ou nh^ large, dans laquelle j'ai pu retrouver un vestîfce de la jilupart des parti» délruilos : celle esi-hare constitue le boarbilttnt. ,
aiaïuie» tailoiiférn <U la pamae i/ri maha.
Fig. OÎO. —Glandes si; (lanières ilcs té||uiiic[iU, de lii paume de la main, (u«s ilau
leurs dimensions réellct sur une coupe verticale. — 1, 1. Ë|ililerme. — ï, 2. Papilles
J. 3. Derme. — i, 4. Tissu cellulaire suus^utané dans lequel se trouvent disséminées Ici ((landei Budorirêrcs. Do chacune de ces gtandet on voil naître un conduit CKcrélrar qui ■'él&vo vers la surface lilirc de la peau en décrivant de légèrci llexuosilés.
Vit!, lî'l. — Ceam<!mesglanileB, vnesàiin (irDssïssr.-nienl de SO ilinnu'-trcs. — 1, t. Coitclie cornée de l'épidertne. — 2, 1. Sa couche muqueuse. — 3, .'). l'npillcl accouplées- — 4, -i. Derme. — 5, ô. Tissu cellulaire sous-cutauc. — G, fl, lî, G. Glandes sudorifères. — 7, T. Cellules ifraisKuses entourant cl recouvrant en ^ndc partie le corps de cd glandes. — K, H. I^niluils cxcréteura des )il.-iudcs sudoririTCs. llexueux jusqu'au nivesu des pa|iiltcs, dCYCiiaiil reclilignes au moment où ils atlcigncnl les sillons intennMisirci
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Les glandes sous-culanées ne se rencontrent que sur certaines parties de la peau qui répondent presque toutes aux extrémités des membres et du tronc. Ainsi les glandes sudorifères de la main sont situées au-dessous des téguments; cependant on en trouve aussi quelques-unes dans la couche profonde du derme. Même disposition pour celles du pied, pour celles du cuir chevelu et pour celles des organes génitaux. Dans le creux de l'aisselle, ces glandes forment au-dessous de la peau une couche circulaire de 2 millimètres d'épaisseur et de 3 à4 centimètres de largeur. Au niveau de Faréole du sein, elles sont aussi sous-cutanées. — Remarquons c]iae dans toutes ces régions on n'observe ni furoncle, ni anthrax; dans toutes aussi les conditio^is d'étranglement font défaut; les glandes enflamrvn ces peuvent se développer librement. Mais à mesure qu'elles s'élèvent du tissu celiulaiFe sous-cutané dans le tégument externe, cette libre am- |>l.ialMm devient déplus en plus difficile. Les tumeurs furonculeuses seront donc d'autant plus fréquentes, d'autant plus douloureuses et plus graves, (li-ae les glandes sudorifères, siège primitif de Tinflammation, remontei"oiit plus haut dans l'épaisseur du derme; elles prendront, en d'autres t^M-raes, un développement d'autant plus grand et plus rapide, que les «.«•^oles de celui-ci seront plus longues et plus étroites.
La couleur des glandes sudorifères est jaunâtre. Elle diffère assez nola- '>i€'*ment de celle des faisceaux fibreux et des autres cléments du derme : ^ ^^3ù il suit qu'à l'exanieu microscopique, on les distingue très-bien de ^^^^ «^tes les parties qui les entourent.
Xeur nombre est considérable. Lcuwenhoeck et Eichhorn ont cherché à * ^^ 'waluer; et tous deux ont pris pour base de ce dénombrement les orifices • lesquels la sueur s'épanche sur la surface libre de la peau, eawenhoeck s'exprime ainsi : « D'après tout ce que j'ai vu, j'estime à "120 le nombre des orifices que présente la peau sur un espace linéaire équivalent à la dixième partie du pouce. Mais admettons que sur un pareil espace il existe cent orifices seulement : sur une longueur d'un pouce, il y en aura 1000; sur une longueur d'un pied, 12000; dans un pied carré, 144000000; et si nous évaluons à quatorze pieds carrés la
^^X papines accouplées, et S3 contournant à la manière d'une spirale lorsqu'ils pé- '^^trcnt dans Tépidcrnie. — 9,1). Conduits excréteurs qui allaient s'ouvrir sur i^n plan' •^^térieur à celui qu'occupent les précédents et qui se trouvent ici divisés.
ïig. 6±2. — Glandes sudorifères du creux de l'aisselle, vues à l'œil nu. — 1, 1. Épi- ^^«pmc. — 2, 2. Derme. — 3, 3. Tissu cellulaire sous-cutané et glandes sudorifères.
Fig. 623. — L'une des glandes représentées dans la figure précédente, vue ici à un grossissement de 20 diamètres. — i. Épidémie. — 2. Derme. — 3. Follicule auquel se trouvent annexées deux glandes sébacées. — 4. Follicule pileux rudimentaire. — *>, 5. Tissu cellulaire sous-cutané. — 6. Glande sudorifère. — 7. Conduit excréteur de ^elte glande. On voit que ce conduit est beaucoup plus flexueux que celui des petites glandes sudorifères. — 8, 8. Cellules adipeuses.
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> superliuie lotnle du corps chez un homme de taille moyenne, le nombi'i;
> des orifices situés sur cette superficie s'élèvera k iOlSOOOOOO. *
Ce calcul est empreint manircstenienl d'une grande exa|^ration, c'est pourquoi je ne m'altacheraî pas à en relever les erreurs ; tes faits exposés plus loin viendront, du reste, les réruter.
Le procédé qu'avait adopté Eichhorn présente plus de garanties. Ayant remarqué que les pores livrant passage à la sueur sont visibles, non-seulement à la loupe, mais à l'œil nu, au moins sur certaines parties du corps, au pied et n la main, par evempie, cet analomiste imagina d'appliquer sur la peau une feuille de papier à laquelle il avait pratiqué une fenêtre d'une ligne carrée, et de compter exactement tous les orifices compris dans cet espace. Or, sur la pulpe des doigts, Eichhorn trouva â5 orifices, 75 surin partie inférieure de la paume des mains, et ÔO sur les autres parties du corps. Adoptant ce dernier chiffre comme une moyenne, il conclut que la peauprésente 5000 poresparpoucecarré, et un peu plus de 10 millions pour sa surface enliére.
Cette évaluation, exagérée aussi, repose sur une donnée qui est en partie exacte et en partie illusoire. Les orifices par lesquels les glandes sudoriféres s'ouvrent au dehors peuvent être comptés à l'œil nu ou à l'aide d'une loupe sur la paume des mains et la plante des pieds; mais sur toutes les autres parties du corps ils restent complètement invisibles.
FiG. 6^1. — Embouchare îles glaiulff smlnrifrre
■miijue de ca glanda.
vu par sa Tacc librr, -^ V de» glanile* sodori —
•I gaine ejuii
A. Un ceiilirnèlrc c^irré de répidnrmi! de la paume de la uiuii un grMsis«cincn[ de quatre diamclrcs, — 1, 1. 1, 1. Emboucli lires, — i, i, i, 3. Sillons inlcri>3pillaircs.
B. Ce mime ccntioiËlrc carré, vu à l'ieil iiu. — 1, 1. Orifices des i;landes. — 3, i. Sil Ions qui séparent cc^ orillccs.
C. Deux icaines épid^^nniiiueB diitncliécs d un fTossissemcrit do m diamètres.
D. Une Katne, vue ^ï un crussissetiimt de 350 diamclrej. Les cellules (|iii la coniliiD"'^ sont très-diîtincli'j. On peut rcinari[ucr tjne tliacunc d'elles conlieiil un nojau, et 4""~ granulalions pignientaïres gruiipéua uutour de celui-c
Orifices des iflandes
adhiirciilu de répidernic, et
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Leuwenlioeçk d'abord.Eichliorii ensuite, ont donc pris pour hase uniqae «le leur calcul le nombre des oriHces qu'on observe, pour un espace donné, sur les régions palmaire et plantaire ; or, dans ces régions il atteint une importance exceptionnelle, d'où l'exagération dans laquelle sont toml>és l'un et l'autre. Leur procédé cependant était bon, à la condition de le fjerreclîonner. Ces ortiices, qu'ils avaient vus sur deux régions seulement, il importait deles voir sur toutes, à l'œil nu ou avec un Taible grossissement, £ifin de constater si leur nombre varie, et alîn aussi d'apprécier ces différences et d'établir une moyenne. Après des rechercbes longtemps infructueuses, je suis parvenu à les reconnaître et à les distinguer, avec une ssîmple loupe, sur tous les points de la peau sans exception. Mais ce n'est gsas sur la face evlerne de l'épiderme qu'ilfaut les chercher, c'est sur sa A'acc interne.
Mon procédé consiste a détacher l'épiderme par voie de pulrél'ac- "ft-ion ; J'étale celui-ci sur une lame de verre eu tournant sa lace adhérente ^siihaul; puisje rexaiuine au microscope, an plus faible grossissement 2 lossible, 8 à 10 diamètres. Le plus h;il)ituelleinent alors on voit les orifices «. lont il est percé se détacher sur le tond transpai'ont de la préparation par M «ur figure circulaire et leur coloration brune ou noirâtre. On pourra re- ^i^iarquer cependant ijue ces orilices ne sont pas également apparents tur ~tt.oute la surface du lambeau; ils sont plus évidents, plus nets sur certains
VtG. Uj."). — EpiiUnne de ta paume det nutjm, nu par sa face profonde à n« grosiissementdt % diamètm. Hrepi-éitnte le nombre des orijicea qa'on ob-
t'iG, 630. — Epidémie de la face dorialt
du pied, ra par sa face profonde à un
gromssement de H diamètres. Il repré-
sf.ttle ses orifices et ceux qu'on observe
dans presque toutes les partie» du
corps, sur le même espace.
Fig. 625. — 1, 1. Oiilea de la face profoiiile ou adliérente de l'épiderme, répondant
aux sillons inlcrpapilijircs du derme. — i, 3. Orifices des glandrs sudorirères, disposés
un séries liné.iiri's ; leur nombre s'élève sur ce sugnicnl d'épiderme à 107.
Fig. 626. — 1,1. Q'illes do la face profonde du l'épiderme. — ï, 2. Kossclles dans lus- ■(uclles sont reçues les [uipillea du derme, — 3, 'J. Orilices dus glande» sudoritÈres; leur nomluv est de yi seulement,
8» ftDH. 111, _ 3M
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points. Sur un de ces points je découpe un segment représentant le quart d'un centimètre ou 25 millimètres carrés; j'humecte légèrement d'alcool sa face externe pour augmenter sa transparence ; et, après Tavoir de nouveau placé sur la plaque de verre en tournant sa face adhérente en haut, je compte les orifices que présente celle-ci. Eu variant celle petite opération fort simple sur des fragments d'épiderme empruntés aux diverses parties du corps, on arrive à constater que le nombre des glandes sudorifères diffère très-notablement suivant que la peau est recouverte par un épidémie mince ou par un épiderme épais.
Sur les parties recouvertes par un épiderme mince, c'est-à-dire sur la presque totalité du corps, à Texception toutefois de la région axillaire, on observe , pour un espace de 25 millimètres carrés, 20 à 34 orilices, en moyenne une trentaine, ou 120 par centimètre; ce qui donnerait, pour la superficie totale de la peau, 1 800000 glandes, si celles-ci étaient réparties d'une manière uniforme.
Mais elles sont plus nombreuses sur les points que recouvre un épiderme épais, c'est-à-dire sur les régions palmaire et plantaire. Le chiffre qui précède est donc trop faible. Sur la paume des mains et la plante des pieds il existe, pour un espace de 25 millimètres carrés, de 94 à 118 glandes, en moyenne 106. Elles sont pur conséquent, à égalité de surface, trois fois et demie aussi nombreuses que dans les autres parties de la peau. En enlevant, découpant et mesurant répidernie ([ui les recouvre, on reconnaît qu'il offre une superficie moyenne de 240 centimètres carrés, chiffre qui, multiplié par 100, ne donne que 24000 glandes, tandis qu'en le multipliant par 350, il s'élève à Si 000. C'est donc une différence de GO 000 à ajouter au nombre total, ou de 120000 pour les deux mains, et de 240000, en tenant compte aussi des deux pieds. Ainsi rectifié, celuici atteint deux millions ; il dépasse même un peu cette limite, bien que nous n'ayons pas eu égard, dans sa détermination, aux glandes de l'aisselle, beaucoup plus multipliées encore que celles de la main et du pied, mais qui n'occupent qu'une surface circulaire de 3 à 4 centimètres de diamètre.
Ce dénombrement des glandes sudorifères, reposant sur une base positive, peut être accepté comme très-approximatif. Les auteurs qui voudront le contrôler arriveront aux mêmes résultats. J'ajouterai seulement pour ces auteurs quelques réllexions pratiques. Il ne faut pas se hâter d'enlever l'épiderme qu'on se propose d'examiner; car alors il entrahie avec lui la gaine épithéliale des glandes, et l'on ne distingue plus leur embouchure; on attendra donc quelques jours, afin que ces gaines, en se ramollissant, se déchirent à leur entrée dans la couche épidermique. Il importe aussi de laver la face externe de l'épiderme pour la dépouiller de tout ce qui peut nuire à sa transparence, et de le soumettre à l'examen au moment où il vient d'être détaché. Si l'on humecte d'alcool sa face externe, on évitera
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qu'un excès de ce liquide ne s'épanche aussi sur sa face interne ; dans ce •x<, toute trace d'orifice disparaîtrait. — Pour l'épiderine des mains et des pieds, on appliquera sur sa face externe un linge mouillé, plusieurs jours avant de Fenlever, et, après l'avoir lavé, on fera tomber par voie de raclage presque toulc la couche cornée. Dans ces conditions, il acquiert une transparence parfaite, et les orifices deviennent extrêmement distincts sur toute sa face profonde.
Au lieu d'adopter pour base de ce dénombrement les orifices des glandes sudorifères, on pourrait prendre ces glandes elle-mèmes. C'est la méthode que j'avais suivie d'abord. Pour en faciliter l'application, je divisais uo centimètre carré de la peau en huit ou dix particules, et, soumettant ^ri suite toutes ces particules à l'action des réactifs convenables, je comptais ^es glandes contenues dans chacune. Elle donne aussi des résultats trèss*m. lisfaisants, mais un peu moins précis cependant.
Le volume de ces glandes présente des difl'érences assez grandes pour ** ^z^us autoriser à les diviser en grosses, moyennes et petites. Le diamètre tl c^^ s plus grosses varie de 1 à2 millimètres. Pour les petites, il n'excède I^sj^s 1/6% 1/8* et descend même jusqu'à i/10*.de millimètre.
Les grosses glandes sudorifères occupent le sommet du creux de l'ais-
s^^ Ile. Elles forment sous le derme une couche circulaire de 3 à 4 centi-
n ■ ^Blres de diamètre. On les dislingue sans peine à l'œil nu. Ce serait du
r«^.^te une erreur de penser qu'on ne trouve dans cette région que des
o^ -S-»ndes volumineuses; il en existe aussi un grand nombre de moyennes,
*^^^ petites et même de très-petites, qui sont mélangées. — Ces grosses
n^ ^B^ndes axillaires étaient les seules connues. Mais j'en ai observé aussi
^'^^^^ ^s le sein, sous la prau de l'aréole; ces dernières s'hypertrophient avec
^^ mamelle vers la lin de la grossesse; quelques-unes atteignent alors des
^ ^ *naensions très-considérables et même supérieures à celles des plus
ë^'^^Dsses glandes de l'aisselle. On peut les dérouler. Elles présentent sou-
'^^^ ïit une disposition variqueuse fort renianiuable que je n'ai rencontrée
^^^€ dans cette région.
les glandes de moyennes dimensions offrent une épaisseur de 0™™,:2 à ^'^^■"yS, Ce sont les plus répandues. On les rencontre dans toutes les parties ^U corps, H l'exception du derme sous-unguéal et du conduit, auditif ex- ^^rne, les seules parties du tégument externe qui soient complètement dépourvues de glandes sudorifères. Les plus petites, assez nombreuses '«lussi, se mêlent en général aux précédentes.
Leur volume, du reste, présente quelques variétés suivant les races et suivant les individus. Elles sont plus développées dans la race éthiopienne que dans la race blanche. Elles lé sont plus aussi chez les hommes d'un tempérament sanguin que chez les individus à constitution sèche. Chez le vieillard, elles participent à l'atrophie générale.
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b. Corps et conduit excréteur des glandes iudorifères.
1" Corps «n Riomémlc. — Ci! gloluérulu, qui constitue la glande propruiiiciil dite, 681 arrondi, mais dilTère un peu daiiii sa fonnu, suivant le siège qu'il oecupc. Les glandes sous-cutîuiéGS sont sphériqucs. Les glandes inlniaréolaties sont moins régulières; il en est de pyramiditles, de rliomboïdales, de coniques, etc. ; en général, elles s'ulloti^'ent de haut eu lias, et leur diamètre vertical l'i^mporle d'autant plus sur le transversal, que l'urcole correspondante est plus longue et plus étroilc.
Les gloinérules se réunissent par petits groupes de quatre à cinq. CliacuD d'eux s'entoure d'une enveloppe celluleuse contenant dans ses mailles une quantité très-variable de vésicules adipeuses ; chacun d'eux aussi est enlacé par un riche réseau de vaisseaux sanguins et par un petit plexus nerveuv. Bien que tous ceux du inâme groupe se pressent les uns cuiitrv le» autres, ils ne se trouvent pas cependant en contact immédiat.
Le corps des glandes sudoriréres est constitué par un tube unique et
Kic. «M.
Otarule tudorifire de Glande sudorife Utpaumt de la main. rfu ttoi de la mai
Via. 6ÎJ. Kic. 630.
Glande nwlanfeie Glande iiuloHfire
du cuir chei élu . delafieauilelaeuui
Kig. (iiT. — I, 1. Corps de l:i gUnde furmiiii par les circonroiuLion} ilu (itl>c sécréteur, ïirconvoluliont qui s'appliquent Ici unes aux autres, d'où il suit qu'en détruisant les parties intermédiaires, on peut p:ir simple preisioii les écarter cl tiiivrc le (ube danjt tout son trajet. — 3. Exlrémilê initiale de rc lubc. — 3. Conduit i^xiréteur do la glande.
Tig. Gis. — 1, I. Corpi de la iil.indc, plus compliqué que •'clui de la précédante, mai» CRpeiidant «n grlnile partie déroulé nussi. — 3. Ciil-de-sac initial du tube sécréteur ijui furme lo gloniérule par ses llexuosilés superposées. — 3. Son canduit excréteur.
Fig. Pli!). — I. ClomÉrulc de la glande; l'exlréinité initiale du (ube sécréteur, bien igue sidiêc aussi à la périphérie tréj-probablemeut, cil cactiée sous unu de ses llcxuosiléa. — 3. Conduit l'uréteur dn ta glande.
Vi'f. "3<). — 1. l'ilumérule glandulaire plus volumineux et plus cumplii|Ui- que \r9 précédenls, pan^ qu'il est formé piir un tube plus long el plus iluxueux. — ï. ParUc iaitialr de re tube. — J. (iin* '
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r'^s-régulièmmenl f alibr?, dont l'exlrfm W inilialp se termine en cul-dp-sac. ^« diamètre dr cette extn-inité ne dilTèrt! pas ordinnirement de celui des LSitres parties du tube. Quelquefois ello se rétrécit, et représente alors une MOte de cône à sommet arrondi ; jamais elle ne s'élargit à i'tlat normal. Ais elle devient asset fréquemment le siège d'une dilatation morbide, offrant l'aspect et tous les caractères des kjsles.
Dans la première période de leur développement, ces kystes communiquent 0itc le tube sudorifère et conservent une forme ovoïde. Dans la seconde, tools communication disparaît, et le kyste prend une forme spbérïque. J'en 0i observé un très-grand nombre dans toutes les parties de l'enveloppe té- ^mentûre. Aussi longtemps qu'ils communiquent avec la cavité du tube, leur volume reste plus petit que celui de la glande ; lorsque la communi- £tlion cesse, ils l'égalent à peu près en dimensions. Nul doute qu'ils ne imissenl acquérir un volume plus considérable encore ; et très-probablcnent, dans cette troisième période de leur évolution, qu'il ne m'a pas été tlonné d'observer, le corps de la glande s'applique aux parois du kyste.
Corpa Je la nlandr
Tp^ndant un kyitn premier rlefrrf. — 3. Tube i. Conduil cxcr^leur de U
Trnit kyln de glanât* nuionlrre».
Pl(. 63t. — Kyite il'Line glande ludarirère dn ruir chevelu. ~- S. Son exlr^mili' inilialp enrnre peu ililalre, mai: ittti earaetériaé, dnni elle peut être ranùAi-tét conr *iwtint du kjile, et rormant le glomérule glanilulai l«nde.
Pig. cm, — KvslR d'une glande sudaHlirn de la peau de la cuiise. — 1. Corps de h JMnde. — i. Kyile ^i^geant !iir l'origine du liibe contaurni^ qui la eompoie. Ce kyile eit 'lus développé que le pr^eédcnt. — i. Tube glandulaire naiuanl du lommet du kyiile p( lilaté auui dans uni^ petite étendue, — i. Cnnduit eiicrr'leur dn la glande.
Kg. 633. — Kyiite d'une glande sudinifi-rc de La face donale de la nuin. — 1 . Corps le la glande en partie déroula, — !, Kyste fzns cnmmunieation avec le tnbc glandulaire, l'oit sa Tonne trM-r^iilièrement nphérique. — 3. Conduit ricrétmr.
s'aplatit de plus en plus, s'atrophie, et s'efface ainsi peu à peu, au point de disparaître presque enlièremenl.
Comment se comporte le tube formant le corps de chaque glande? Sans s'expliquer bien nettement sur ce point, tous les auteurs semblent admettre que son extrémité initiale en occupe le centre, et qu'il s'enroule autour de cette partie centrale, d'où le nom de glomérule généralement adopté. Si cette disposition existe, je dois avouer que je ne l'ai pas rencontrée. Je n'ai vu nulle part le tube s'enrouler. Il s'infléchit, il décrit les flexuosités les plus capricieuses ; et toutes ces flexuosités s'entassent les unes sur les autres. Aussi, lorsque l'enveloppe celluleuse et le réseau sanguin qui les recouvrent ont été détruits, peut-on les écarter, les' redresser en partie et suivre le tube glandulaire dans toute sa continuité, depuis son origine jusqu'au conduit excréteur: résultat facile à obtenir, surtout pour les glandes de la paume des mains et de la plante des pieds, les plus simples de toutes. Quant à l'origine du tube, elle répond très-souvent à la périphérie du glomérule, qu'elle déborde même sur un assez grand nombre de glandes; sur d'autres, elle reste cachée dans un point de leur épaisseur.
2° c:ondaU excréteur des gUàndes sadorifères. — Il se porte perpendiculairement vers la surface de la peau en décrivant de légères flexuosités. A son point de départ, ce conduit se continue sans ligue de démarcation avec le tube contourné (jui forme le corps do la glande. — Sor extrémité terminale se comporte très-différemment, suivant qu'elle traverse un épidémie mince ou un épiderme épais.
Sur les régions dont l'épiderme est mince, c'est-à-dire sur la presquf totalité du corps, le conduit excréteur émerge du derme au niveau des dépressions qui séparent les papilles, s'engage alors dans l'épaisseur de l'épi derme, qu'il traverse aussi perpendiculairement, puis s'infléchit en demispirale et s'ouvre à la surface libre de la peau par un orifice infundibuliform( qu'on voit Irès-bien au microscope, à un grossissement de 100 diamètres. Ces orifices, bien qu'irrégulièrement distribués, sont séparés les uns de.» autres par des distances à peu près égales. (Fig. 6:21 et 622.)
Dans les régions palmaire et plantaire, les conduits excréteurs traversen les crêtes sur chacune desquelles repose une double rangée de papilles, et répondent, à leur sortie du derme, au petit sillon qui sépare ces deu3 rangées. Du sommet de chaque crête, ils pénètrent dans répiderine, ei s'enroulant aussitôt en spirale. Seulement, au lieu d'un demi-tour, ils ei décrivent 20, 25, 30, et même un plus grand nombre, suivant l'épaisseui (h la couche épidormiquc. Tous ces tours de spire sont réguliers et trèsrapprorliés, nuis non superposés cependant. Arrivé sur la lace IïIkc de I: peau, cha(iuo conduit s'ouvre, comme ceux dos autres parties du corps, pai un orifice infundibuliformo.
En voyant les conduits excréteurs des glandes sudorifères s'enrouler en
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spirale lorsqu'ils Iravorsenl un épiderme d'une certaine épaisseur, on aurait pu croire que sur i<*s points où celui-ci s'épaissit exceptionnellement ils affectent la même disposition. Mais ce serait une erreur; j'ai examiné les productions cornées qifon rencontre si fréquemment sur la périphérie <les orteils; elles n'oiïrent rien de semblable. J'ai soumis «aussi à Texamen microscopique les plaques épidenuiques de 3, 4 et 5 millimètres d'épaisseur ^u*on remarque chez tous les cordonniers à la partie antéro-inférieure de la cuisse; elles ne m'ont jamais offert la moindre trace d'un conduit spi- M'oïde. Ce mode d'enroulement est donc essentiellement propre «M'épiderme cle la paume des mains et de la plante des pieds.
3*" CSlMiden Midorlfères des mammiréres. — Elles présentent quel-
tf]ues variétés intéressantes à connaître.
Chez le lapin et le lièvre, où ces glandes se réduisent à leur plus simple ^'xpression, chacune d'elles est constituée par un conduit rectiligne qui ^e termine à son extrémité profonde par une sorte de crosse.
Chez le chien, on trouve très-souvent aussi un simple conduit rectiligne ^."•ontourné en demi-cercle à son origine, mais plus long et plus large. Sur « l'autres parties du corps, celui-ci se divise inférieurement ; et ses deux i)ranchcs, tantôt de même longueur, tantôt de longueur très-inégale, décrivent des flexuosilès.
Chez le cochon, le tube se partage également en deux branches. En ^)utre le tube, au-dessus de sa bifurcation, décrit de très-nombreuses ^•ïexuosités qui se superposent et qui donnent ainsi naissance à des glo- :anérules de dimensions extrêmement variables. Les glandes sudorifères ^hez cet animal sont volumineuses, au premier aspect assez compliquées, ^3t cependant faciles en général à dérouler.
C'est chez le cl>eval que l'appareil sudorifique arrive à son plus splendide ^léveloppemenl. Chaque glande est formée par un tube simple, comme dans ^'espèce humaine, mais si flexueux, que tous les glomérules offrent un volume considérable. Ces glandes, en outre, sont si nombreuses qu'elles se touchent et forment au-dessous de la peau une couche partout continue.
L'étude comparée de ces glandes dans les rongeurs, les carnassiers, les "pachydermes et les solipèdes nous enseigne, en résumé : 1** que leur partie >)rincipale ou leur corps est formé dans toute la série animale, comme chez l'homme, par un tube à direction sinueuse, dont les flexuosités se superposent et se recouvrent, mais qu'on peut écarter et redresser suffisamment pour le suivre dans toute sa continuité ; 2' que ce même tube est simple à son origine dans certains mammifères, bifide chez d'autres, et offre sou- ">'enl cette double disposition chez le même animal ; 3^ qu'il est presque Tectiligne dans sa forme la plus simple, éminemment flexueux dans son élat le plus compliqué, et présonle entre ces deux élals extrêmes un^ foule d*» dispositions qui les relient l'un à l'autre par degrés insensibles ; i" que
l'aclivité de celui-ci est en raison directe du nombre de ses flexuosités ou proportionnelle à sa longueur.
c. Slructurey (léveloppemmt, fonctions des glandes stidorifères.
1* Stmetare. — Les parois des glandes sudorifères sont formées de trois couches : d'une couche externe celluleuse, d'une couche moyenne de nature spéciale, et d'une couche interne ou épithéliale. A ces trois couches, dont l'existence est constante, s'ajoute, pour les plus grosses, une couche de fibres musculaires lisses.
La couche externe se compose de fibres lamineuses longitudinalement dirigées, auxquelles se mêlent quelques rares fibres élastiques très-fines. Elle se prolonge jusqu'à la face profonde du derme. C'est dans cette couche que se ramifient les capillaires sanguins de la glande.
La couche moyenne est une membrane de couleur jaunAtre, d'aspect homogène, de nature amorphe, assez résistante, sur laquelle les réactifs les plus énergiques n'ont qu'une faible action ; d'où la facilité avec laquelle on peut Tisoler des deux autres, et la retrouver au milieu des plus graves altérations. Les capillaires l'entourent de tous côtés sans pénétrer nulle part dans son épaisseur.
La couche épilhélialo constitue une dépendance de l'épiderme. Nous verrons plus loin que celui-ci comprend une couche superficielle ou cornée et une couche profonde ou muqueuse. Cette dernière se prolonge dans le conduit excréteur des glandes sudorifères et dans toute l'étendue du tube qui forme leur glomérule. Elle présente, du reste, les mêmes caractères histologiques que dans l'épiderme ; les cellules qui la composent renferment aussi des granulations pigmentaires, lesquelles également se groupent pour la plupart autour du noyau. (Fig. 624, D.)
La couche musculeuse, formée de fibres longitudinalement dirigées, sépare la tunique celluleuse de la tunique propre ou moyenne. Immédiatement appliquée à celle-ci, elle a manifestement pour usage de raccourcir les tubes sudorifères et de faciliter l'excrétion du liquide qu'ils contiennent. Celte couche est très-évidente dans les grosses glandes du creux de l'aisselle et dans celles de l'aréole du sein. Elle appartient aussi peut-être, el môme vraisemblablement, à toutes les autres ; mais dans ces dernières, son existence jusqu'à présent n'a pas été bien démontrée.
Réunies, les tuniques des conduits sudorifères présentent une épaisseur qui représente le tiers environ de leur diamètre extérieur ; elle est à peu près égale, en d'autres termes, au diamètre de leur cavité.
Ces glandes sont remarquables par le très-grand nombre de vaisseaux qui s'y rendent et qui en partent. Assez souvent toutes celles d'un même groupe intra-aréolaire reçoivent leurs artères d'une même branche, aux divisions de laquelle elles semblent suspendues comme les fruits d'un
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arbre i leur branche commune. Que cette branche, du reste, soit unique ou multiple, les artérioles destinées à chaque glandule se comportent toujours de la même inaniére ; elles forment sur sa périphérie un réseau k mailles serrées, qui l'onlace de toutes parts, et duquel partent des ramifications plus déliées, qui se répandent dans Jes parois des conduits jilandu- '•'tires. Les veinules émanées de ceux-ci offrent une disposition analogue. Tous ces vaisseaux ont pour support une trame relluleuse qui entoure Ist glande et qui se prolonge dans son épaisseur.
Les glandes sudorifères reçoivent-elles aussi des nerfs? La plupart des n uteurs restent dans le doute k cet égard. Leur existence cependant n'est |>£fts douteuse ; autour de chaque groupe glandulaire j'ai pu voir un plexus nerveux presque aussi riche que le réseau des vaisseanx sanp;uins.
î' DéTfioppewaeiit . — Les gland(>s qui sécrètent la sueur n'apparaissent iS «revers le quatrième ou le cinquième mois de la grossesse. Elles sont «V '"sibord constituées par un amas de cellules arrondies, contenant chacune '■ '*~m gros noyau et formant ime petite colonne recliligne dont une extrémité " *=*nfonce dans le derme, tandis que l'autre se continue avec lu couche
Glandtt ludariferts île quelques mammifères. — DéveUqipement île cet glande*.
V^ÏK. 634. — Gtaniles milarifèreu ilu lièvre et ilu lapin. — 1 . Horps de lu (-lande limï^^meru nreiforniP, — 2. Cul-de-sap inilinldu lutie séerftPiir. — .1. (InnUuil cicrflcur.
ï'iB. (î3.^. — Trois glnnilfs mitarifères du rliieii. — I. filaii'li" ilonl le corps présente
* *•«• double inflexion. — 9. Gbndc siidorifÏTi- iHnsip i son e^lrémilé inférieure en
"^»ix hranehcs cunilignes et lëfcèrenlRnl (lexiiciiseï qui si» rcjtanlenl par leiir roncavilé.
7 ~ 3. Autre Klando liirurqnée aiiMi, mais dont une branche est coiirtf el l'iintre plus
'"nttiie.
_ Vif. (136, ~ Deux glanit" miiDriféres dit rorhon. — 1 . fil.inde repréienli'i» i'i son ori- ^■ne par deut briincliea Rexueuses, d'in^(;n1e longueur. — 2. Autre ([lanclG dont le "■"rps eel conslituf aussi par deux branches llcxueuses dont l'une est Ir.Vi.Jonpiie el **'«'i-fleïueu»e.
tifi. 637. — I. Clande sudorifïre d'un embryon de trois mois, représentée par un simple
^•■olongemenl cylindroïde de ta couche muqueuse de l'épîderme. — 2. dlande d'un em-
'"^on de quatre mois, Jiji creuse et innécbîe en arc de cercle à snn exlréniiti- profonde.
3. Glande d'un embryon de cinq mois, plus lonRue, plu» contournée que l.l préeé-
'■^nte, et offrant la plupart des car.tctÂres qui dislincuenl les glandes de cet ordre.
profonde de Tépiderme. Aulour de cette colonne épithéliale existe un vestige de la tunique moyenne.
A sept mois, les cellules centrales de la colonne se ramollissent. Eu disparaissant, elles laissent à leur place une cavité, ou plutôt un canal qui s'élargit, qui se régularise, et qui se prolonge en haut à travers la couche cornée de Tépiderme sur laquelle il finit par s'ouvrir.
En même temps le lube glandulaire s'allonge aussi par son exlrémilé inférieure, puis se recourbe en arc de cercle, comme chez les rongeurs. Bientôt il devient flexueux, et le corps de la glande qui était rudimentaire s'accroît en raison du nombre de ses flexuosités.
Si l'on compare ces divers états par lesquels passent les glandes sudori — .^ fères pendant leur évolution aux divers degrés de complication qu'elle*^ .^^^^^ nous offrent dans les vertébrés, on pourra remarquer que le développes^^ ment selon l'âge et le développement selon la série animale se corre , ^ pondent assez exactement. Les glandes les plus simples pourront être co sidérées comme des organes qui n'ont parcouru que la première pério«„^^ de leur évolution ; celles qui offrent une disposition plus complexe, comr -^^ des organes plus développés, mais incomplets encore ; et les plus volur^r^j. neuses, comme étant seules parvenues au terme de leur accroissem<^ ^^^^ Les glandes sudorifères des vertébrés, en un mol, nous rappellent, sc^p^ une forme permanente, les divers états transitoires par lesquels el|^ passent, dans l'espèce humaine, pour arriver à leur complète évolution.
3° Fonctions. — Jusqu'en 185^, tous les auteurs s'accordaient pour Considérer comme deux fonctions différentes la sécrétion de la sueur et |a transpiration insensible, qui était à leurs yeux une simple exhalation, j^ m'attachai alors à démontrer que ces deux fonctions n'en constituent eu réalité qu'une seule ; que celle-ci offre des degrés très-divers d'activiiê • que la transpiration insensible en est le degré le plus faible ; que la sueLtr abondante en représente le degré le plus élevé; et qu'entre ces deux termes extrêmes, il en existe une foule d'intermédiaires établissant la transition de l'un à l'autre (1). Aujourd'hui ces faits ne sont plus contestés. Il^e liquide qui se dégage pendant la transpiration insensible, et celui qui mi sselle à la surface du corps sous l'influenre des grandes chaleurs, prviennent donc de la même source, des glandes sudorifères.
Propriétés et composition chimique de la sueur. — La sueur a é analysée par plusieurs chimistes, MM. Thénard, Chevreuil, Bcrzeiiu Simon, etc. Mais ces expériences n'avaient été faites que sur de petit quantités qui'rcndent difficile une analyse complète. En outre, ce prod de sécrétion a été examiné dans des conditions où Ton pouvait craind (ju'il n'eut déjà subi un co;nmeac:'::ic:il de ferni.^nlalio:i.
(I) Piemicre édition, t. II, p. 473 ot 474
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M. A. Favre, le premier, a opéré sur des masses de sueur considérables, r*ecueillies avec les soins nécessaires pour la garantir de toute altération nar yoie de mélange ou de fermentation. Les détails qui suivent sont ^-xtraits du travail lu à TAcadémie des sciences dans le mois de im- ^wembre 1852 par cet habile chimiste.
La sueur présente la fluidité et la transparence de Teau. Son odeur sui ^eneris n*a rien de désagréable dansTétat physiologique, c'est<à direlors- <|a'elle n'offre aucune trace d'altération. Sa saveur est acide; mais elle derient promptement alcaline sous l'influence de l'évaporation.
Lorsqu'on fractionne la quantité de sueur recueillie sur la surface du corps durant la transpiration, on constate que le premier tiers est toujours acide, que le second est neutre ou alcalin, et le troisième constamment alcalin.
La sueur contient une forte proportion de sel marin, une ceilaine quantité de chlorure de potassium, des sels, de Turée qu'on obtient en cristaux présentant tous les caractères propres à cette substance, et deux acides combinés avec la soude et la potasse.
De ces deux acides le premier est l'acide lactique. — Le second ne se rapprochant par ses propriétés d'aucun acide connu, M. Favre propose de rappeler acide iudoriqxœ ou hydrotique (de Tooù;, sueur). A l'état libre, ce ilernier acide est sirupeux, inrristallisable, soluble dans l'alcool absolu. Il forme des sels presque avec toutes les bases, et contient le même nombre iréquivalents de carbone que Kacide urique, ce qui peut faire soupçonner entre eux quelques liens de constitution.
Une analyse faite sur quatorze litres a permis à M. Favre de constater que les principes de la sueur sont unis dans les proportions suivantes :
Sur li lilroîi. Pour 10 00*) fjr.
ChloruHî lie sodium 3l,i*2 2i,:J0
CJilonire de potassium 3,il tS^
Sulfatas alcalins 0J« U.l 1
Albumiiiato!» alcalins 0,07 0,00
Lartat^ de soud« et «h* potasse... .i,ii 3,17
Hydrolate de soude et de potasse. !21,87 Ifi^Oi
InV 0,5i) 0,-ii
Matières grasses 0,1 î> 0,13
Ejiu 13938,02 9955,73
On trouve en outre dans la sueur, le plus habituellement, quelques ^i*aces de phosphates alcalins, de phosphates alcalino-terreux, de sels cal- ^^ires et de débris d'épithélium.
En comparant cette constitution à celle de l'urine, on voit i\\\o ces doux produits de sécrétion renferment de l'urée, et que tous deux ont pour nialière minérale prédominante le sel marin. Mais ils difl*èrent par les proportions de sulfate de soude et de potasse qu'ils contiennent : les sulfates
sont beaucoup plus abondants dans Turine ; la soude et la potasse, com% ^^ nées avec les acides lactique et hydrolique, se présentent au contraire ^^ quantité plus considérable dans la sueur.
On sait quoi rapport intime existe entre la transpiration et la si^créLî^^f, urinaire. Lliistoire des glandes sudorifères nous démontre que ce rapf^^^<t n'est pas seulement physiologique ; il est aussi anatomique : de part ^^( d'autre il y a sécrétion ; de part et d'autre le fluide sécrété est essendV -*' lement excrémentitiel ; de part et d'autre ce fluide nous présente une odeir' ^ sui gemris ; de part et d'autre Torgane sécréteur est une glande tubuleuse--***** Seulement, dans l'appareil destiné à sécréter l'urine, les tubes uriniftrc^^^ sont comme reliés en un seul faisceau que la nature a placé sur le tntje9 ^^ de l'un des plus grands courants artériels de l'économie, tandis que l'appareil sudorifère ces tubes se trouvent disséminés sous l'enveloppe cutanée et appendus comme des globules aux dernières divisions de l'arbre aortique. De part et d autre les tubes sécréteurs sont très-flexueux à leuf origine et rectilignes dans leur partie terminale.
Ajoutons, pour compléter ce parallèle, que lorsqu'un de ces appareil: cesse de fonctionner ou se ralentit dans son action, l'autre redouble d'ac tivité, afln de le suppléer. Le vieillard que la faiblesse de ses masde condamne à un repos plus ou moins prolongé transpire moins et urinai plus ; aussi le rein est-il entre tous ses organes le seul peut-être qui échappi» a l'atrophie sénile. L'homme qui vit sous un climat chaud transpire bea coup, au contraire, et urine peu. Il est probable, dès lors, que plus o se rapproche de l'équateur, plus l'appareil sudorifère se développe ; plus on remonte vers le pôle, et plus aussi l'appareil urinaire acquie d'importance. Une étude des proportions respectives de ces deux gran appareils sous les diverses latitudes offrirait assurément un vif intérfesia^f. mais la science ne possède jusqu'à présent aucun des éléments de ce^^j^ comparaison.
€. — Glandes «élMicéca.
Indépendamment des glandes qui sécrètent la sueur, il en est d'auL^ --yes dans la peau, très-nombreuses aussi, qui sécrètent une matière grasse : c^^'^esl à ces dernières qu'on donne le nom de glandes sébacées.
Ces glandes, de même que les précédentes, se répandent sur toute l'ét — endue de l'enveloppe cutanée. Mais elles ne sont pas également répartfiBes; quelques régions en sont même complètement dépourvues.
Elles se montrent en très-grand nombre dans la peau du front et des sourcils,sur le pourtour de l'orifice palpébral, sur les parties latérale^^s du nez, sur le pavillon de l'oreille, dans le cuir chevelu, sur le Tnamplnn sur
les organes génitaux externes chez la femme. Elles sont beaucoup plus
espacées et beaucoup moins développées dans les téguments du cou^^, du
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tronc et des membres. — Sur la paume des mains vl la plante des pieds, un n'eu rencontre jamais aucune trace.
Les glandes sébacées sont situées dans l'épaisseur des couches superficielles du derme. Nous avons vu que les glandes sudorifères occupent ses couches profondes et deviennent même sous-cutanées dans certaines régions. Ces deux ordres de glandes ont donc l'un et l'autre un siège bien déterminé; quoique très-rapprochés, on ne les voit nulle part s'entremêler: ils sont partout superposés, arrivant presque au contact sur quelques points, séparés sur d'autres par un intervalle assez sensible.
Leur i'o/M//ie présente de telles différences, que les plus petites égalent ** peine la millième partie des plus grosses. Entre ces deux dimensions extrêmes se déroule souvent sur la même région, souvent même sur un même point des téguments, la longue série des dimensions interniédiaires. Ainsi, f>«ii' exemple, sur une tranche mince de la peaudu front, ou de l'aile du nez, On pourra contempler toutes ces infinies variétés ; et Ton remar(|uera aussi ^1 ti'elles se disposent par élnges irréguliers : les plus minimes sontsous-épi- *J «rmiques, les petites un peu moins s'jperlicielles, les moyennes et les 5: rosses plus profondes. Au-dessous de celles-ci se voient les glandes sudo- '^ifères. — Dans les régions où les glandes sébacées sont moins abondantes, lies diffèrent aussi beaucoup moins de volume. (Fig. 038.)
Leur nombre est considérable, mais ne saurait être déterminé avec quehjue ft^ A'écision. Les données qui nous ont permis de procéder au dénombrement S)proximatif des glandes sudorifères font ici défaut. Elles sont manifeste- *aent beaucoup moins multipliées (jne ces dernières. La différence est sur- ^Dut très-sensible sur les membres, le tronc et le cou, où la proportion des nés aux autres est de 1 à 6 ou 8. A la tête, celte proportion se modifie rès-notablement : ainsi, sur le cuir chevelu, le pavillon de l'oreille et une iu'tie des téguments de la face, il y a presque égalité entre les deux ordres e glandes. Sur le front, les ailes du nez, le bord libre dfes paupières, et <^ fiez la femme, sur les organes génitaux externes, la différence est en faveur ^es glandes sébacées. Les rapports de nombre entre celles-ci et les glandes Sudorifères offrent donc de très-grandes variétés ; et ces variétés dépendent Surtout de ce que la répîwtition des premières est beaucoup plus inégale •4ue celle des secondes.
Classification des glandes sébacées, — Toutes les glandes siulorifères se ^Ressemblent. Mais il n'en est pas ainsi des glandes sébacées. Dans l'innombrable quantité de celles qui se trouvent disséminées sur la vaste étendue de la peau, on n'en trouverait peut-être pas deux de parfaitement semblables. La nature, (|ui se plait à varier ses productions, les a diversifiées ici avec un art et ufi luxe infinis.
Cependant, en les comparant entre elles, on voit que sur toutes les régions où existent des follicules pileux, elles entrent en connexion intime
avec ceux-n : tantôt c'est la glaixlc qui Tonne une annuxc du follicule eu s'onvraiil <iuas sa c:ivité ; tantôt c'est le follicule ({ui s'ouvre sur les parois lie celle-ci et (jui devient une annexe de In glande. Elles ne restent indépendantes que sur les points complètement dépourvus de poils. Il suit de CCS données générales qu'on peut les diviser en trois classes:
La première conipi'end toutes les glandes, extréincincnl nombreuses, qui s'abouchent dans lu cavité d'un follicule pileux.
La seconde, toutes celles, très-nombreuses aussi, qui s'ouvrent direcleniL-nt sur la surface de la peau, et qui donnent passage ii un poil rudimentaire.
Fli;. Oati, — GlaïuUf nébacrFs lie ta peau liii fionl. — Leur* diieis ilrgrii df coiii/iiicaliim. (Tnatra ces rariétét xe voîml tur une leute coupe m n I I gn ni )
A. Olaii'liile à l'élat de 'iinjiii" re'tigi'. — l. follirule pil I m n — 2. Puil .le iliiyet «intcnu dans ce Wlieule. — X fitandule rnnslilii p n ul Iricule de
B. Glanilule rrprètfnUr masi pur lin xrid vliicule, mais I I l( I duppi. — 1.1. F.illiciilc pilPHM. — ï. Gl.indv téb.irér>.
C. l'.lan-tHle foniire -le ilfu.r «tiieule» inégeax. — i. Foll I pi ï — " l'trinik liiiipli-, — ;). rirkiili- phis vol I uni lieux, prOsurilant un vestign iId jpgnii'nuiion.
D. (ilaiulule composée de deux JoAuIm. — 1. Fniliculp pili-ux. — i. Lolnile rorméde
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ja troisième, celles qui s'ouvrent, comme les précédentes, sur la surface «née, mais dont l'embouchure ne livre passage à aucun poil. Chacune de ces trois classes présente un ensemble de caractères qui lui 1 propres et qui la distinguent des deux autres.
a. Glandes sébacMs s ouvrant dam la cavité des follicules pileux.
L cette classe appartiennent : l"* toutes les glandes qui sont annexées à follicules complètement développés, comme celles du cuir chevelu, ika rcils, des cils, des régions axillaire et pubienne, du scrotum et des odes lèvres, etc. ; i"* un très-grand nombre aussi de celles qui sont en nexion avec des follicules rudimentaires, parmi les([uelles je mentionai les glandes sébacées des paupières, du pavillon de Toreille, des joues, ine foule d'autres qu'on observe sur le front et le nez, sur le cou, le ic et les membres.
'elle est leur multiplicité, (|ue cette classe comprend au moins les neuf èflues des glandes sébacées. Mais sur certains points elles s'entremêlent glandes de la seconde classe; elles sont alors extrêmement petit<*s et s superficielles que ces dernières, ainsi qu'on peut le remarquer sur ront, les ailes du nez et certaines parties de la peau des joues. Mais iS les régions où ces glandes existent seules, elles sont plus profondes ; celles des deux autres classes.
Siaque follicule pileux possède le plus h.ibituellement deux glandes, sies sur des points diamétralement opposés de son contour, au même niuoa à des hauteurs peu dilférentes, et souvent d'un volume très-inégal; l'est pas rare d'observer sur un des cùtés du follicule une glande volu- Muse et très-compliquée, et du côté opposé une glande extrêmement limentaire. — A certains follicules sont annexées plusieurs glandes, rsque celles-ci occupent la même hauteur, elles leur forment une le de couronne, dispo^îiliou exceptionnelle. Presque toujours elles occiifttdes hauteurs diirêrenli\s : deux alors sont opposées et la troisième est is élevée; ou bien elles sont au nombre de quatre et superposées par ige,deux su|)érieures et deux inférieures, «lisposition très-exceptionnelle ssi, qiie j'ai rencontrée surtout dans la région pubienne et sur les or-
is utricalcs. — :{. Autre lotiiilo, plus voluuiinrux, formé do qiiatro utrirults, (huit X sont conipl«'*trrn"nt dévolopprs ot kv* deux aulros à l'état naissant.
!. Glande sébacée composée de trois lobules, — 1. Follirulo pihMix. — 2, i. l*r.'mi«T lie. — iJ. Second lobule. — l, i. Ti oisièmo lobul<». — T». Houx utrirub's qui vnnt »*oupar un conduit cinnuiun dans le lobub^ précédent, dont ils font partie. — (î. Conduit péteur.
. Grosse glande sébacée composée de quatre lobules. — 1. FoUirule pileux, beaucoup I développé que relui des ^lamies précédentes. — 2, 2. Premier l(»bule. — 3. Second ule. — A. Troisième lobule. — 5. Quatrit>me lobule. — 0. Omduit excréteur de la nde et poil qui le traverse.
bW SENS DU TACT.
giiiics gétiilitux lie la l'ctmne. — Beaucoup de follicules ne possèilent quW seule {jliHidu. Quelques-uns eu sont dépourvus. Mais cos derniers a;^ lieiineul exclustveincnl â lu catégorie des rollieulc»- rudimcntaircs. |>u
fin. tKi9. ~ ('Aamtes néhicéti l'uuininl dans la cavité tfun follicule pilaix, on ^mt^, siliacétë de la première danf.
X.Denx glutidef tèbacêet, de rolnme trii-iaé'jal, t'ouvraut dans hh follicule làUsM* ihi cuir elieitlu. — 1. Portion inlr.i-rnllii'ulaire ou racine <ln chevnu. — i. BulbedeceUc racine. — 3 et i. 1^» it«ux caiicliua de m gninc interne ou £piileriiiii|iie. —0. ruiiti|w â UbrcB lran»*erHilU!i du fulliculc avec sia uojaiix. — G. Tunique ù Rbres ionptudiaaJa. — 7, t(. AUaclic ilei muscles iinivg vur eetle lunii|ue. — 0. Glande svbacéc, luullilobuWc. l'ouvrant dans la tiers su|iérieur ilu roltioiile pileux. — 10. Son conduit cxcrétiiir. ~ II. lilande sébacée cuustituée par nu hhiI utrisula Irùs-alIgiiKÔ. — H. Emboucburc te foUicule pileux.
GLANDES SËBACtES. 609
qui arrivent à un développement complet ou même moyen possèdent toujours au moins une glande sébacée.
Les connexions qu'affectent ces glandes avec les follicules pileux sont importantes à connaître. Elles n'adhèrent à ceux-ci que par un simple tissu collulaire assez lâche. Leur conduit excréteur, en général très-court, monte obliquement dans l'épaisseur de leurs parois, et s'ouvre dans leur cavité à tatie hauteur qui varie selon que les follicules renferment un poil complètement développé, ou un poil à l'état de vestige. — Pour les premiers ou S^'x^nds follicules, l'embouchure de la glande est située un peu au-dessus de l^iir partie moyenne : elle répond le plus habituellement à l'union de leur ti^rs supérieur avec les deux tiers inférieurs. — Pour les seconds, elle s* abaisse un peu au-dessous de cette partie moyenne si la glande est idimentaire aussi, et se rapproche au contraire d'autant plus de la
que la glande est plus développée relativement au follicule. Au-dessous de ces glandes s'attachent les muscles lisses de la peau, cj «ai les contournent en les embrassant dans leur concavité. Mais toutes ne nt pas ainsi entourées par un muscle, puisque certains follicules pileux sont privés, comme ceux des sourcils, des cils, etc. D'autres, comme iix du cuir chevelu, n'en possèdent qu'un, lequel répond alors à la ande la plus importante. Quant aux follicules de moyenne dimension, ils présentent généralement deux et souvent trois. Les follicules rudimenires en sont dépourvus.
Le mode de conformation des glandes qui s'ouvre dans la cavité des fol- '•-^^ules pileux est extrêmement variable. Toutefois, en les suivant dans 1^^ ^jfs complications successives, elles peuvent être rattachées à trois prin- ^SL jpaux types.
Les plus simples sont constituées par un utricule qui a lui-même ses '-•^'^crs degrés d'évolution : sur certains follicules il fait à peine saillie ; sur *- * vautres il se détache mieux et prend une forme un peu plus qu'hémisphé-
^. Detix autres glandes sébacées du cuir chevelu^ de dimensions à peu près égales
1. Contour du foUicule pileux tlont la moitié inférieure a été excisée. — 2, 3. Les
*^^%jx couches qui forment la gaine interne ou épidermique de la racine du cheveu. —
* -" Poil. — 5. Embouchure du follicule pileux. — 6. Glande sébacée unilobulaire. —
' - Olande sébacée plus compliquée que la précédente. — 8, 8. Conduit excréteur de ces
^^^»ndes.
C Une glande sébacée très-composée de la peau des paupières. — 1,1. Follicule pi- ^^^x.— 2. Poil. — 3, 3. Glande sébacée, bilobulée. — 'l. Son conduit excréteur.
D. Autre glande sébacée de la peau des paupières, extrêmement simple. — 1,1. Fol- ^^Ctile pileux. — 2. Poil. — 3. Glande représentée par \\n seul utricule.
E. Glandes sébacées annexées au follicule pileux des cils. — 1, 1. Follicule pileux. — ^- Cil dont Textrémité libre a été excisée. — 3, 3. Glandes très-composées, 8*ouvrant sur **n point assez rapproché do Tembouchurc du follicule.
F. Glandes sébacées de la racine du nei. — 1,1. Follicule pileux. — 2, 2. Deux glandes ^ni-utriculaires de même volume, s'ouvrant à la môme hauteur, sur des points diamé- ^^^ement opposés du follicule.
tttt corps
. ** .- «tV mot» .^-MCttt. V** . .^
KC
cesg\a«**'"'-«-«ci««
cet
•i\eut
base.
nà ««^^r^^eniatvon ?:;««?«'
. Ot^ ^^^
.«V.ve4eVf^\e«U
\^v.*^vo;^::ve.^!.:X
4^ Oise; rassen ,, et c es
i.»aerle ^ foll
\cn^
renv
ucVie
\dvoS^
cUsse
tt»**
se ««\*'t«Î««^ ''ÏÏÏ-^
vr
èG
grouçcs
,Ate4'^^^!;î^te^
lobées-
c\ieN"
cl stt*
aVvow «aVvtve
\,»vv
\e8 •Vvacvin
séctWwn
A., matiez '^>. ,. vous S*^ ,„„,,uc\it. ^ __, Aa»* «»® .„ «Weui s^*
¥*\<ac\veï^**° 4ed»»*'
•»«vo^^^r:s.
viiau^
tu\ftv<
\oVV^^''
cuV'
\esi\^^
VvcN
. boavvï
GLANDES SÉBACÉES. ' 611
j)oils sont superposés, lustrés et brillants. Dans Tctat de maladie, ils deyienuent secs, ternes et se hérissent sur certains points.
Chez les oiseaux, ces î^landes font défaut à la base des plumes; mais elles sont rassemblées en un petit groupe au-dessus des vertèbres coccy- ^ennes ; et c'est là que lanimal puise la matière sébacée qu'il répartit ensuite avec son bec sur toute la surface du corps.
Kystes sébacés, — Lorsqu'un poil se détache, il s'en reproduit un autre ^ui ne tarde pas à franchir Torifice du follicule pileux. Mais il arrive «quelquefois qu'avant sa sortie la matière sébacée s'altère au niveau de cet orifice. Elle prend alors une couleur noire et une dureté qui lui permettent de jouer le rôle d'agent obturateur. Quelquefois aussi l'embouchure du follicule s'oblitère réellement. La sécrétion de la matière sébacée continuant, celle-ci s'accumule dans la glande, qui se dilate de plus en plus. Ainsi se forment ces tumeurs, ou kystes sébacés^ connues sous les noms de tumeurs foUiculeuseSy de tannes, de loupes, qu'on observe sur toutes les parties du corps, et particulièrement sur le cuir chevelu.
b. Glandes sébacées s ouvrant sur la surface de la peau et donnant
passage à un poil i-vdimentaire.
On ne trouve les glandes sébacées de la seconde classe que sur certaines régions, parmi lesquelles je dois surtout mentionner : le front, les ailes du nez, le pavillon deToreillo, les joues; en un mot, la plus grande partie de la face. A cette classe appartiennent également toutes celles de l'aréole du sein. Il en existe aussi quel({ues-unes, mais plus dair-semées, sur les membres, le tronc et les organes génitaux.
Si elles sont beaucoup moins répandues que les précédentes, par contre <?lles offrent en général un volume plus considérable. C'est à cette classe qu'appartiennent toutes les grosses glandes sébacées.
Plus volumineuses, elles sont aussi plus compliquées. On n'en ren- €:ontre qu'un petit nombre qui soient constituées par un simple utri- ^ule. Le plupart sont formées d'un ou plusieurs lobules : les plus considérables sont multilobées. Tous ces lobes et lobules convergent autour d'une cavité commune ({ui s'allonge à la manière d'un conduit excréteur, et qui s'ouvre à la surface de la peau en s'évasanl légèrement.
Les connexions des follicules pileux avec les glandes sébacées de la seconde classe diffèrent suivant qu'elles sont simples ou composées. — Sur les glandes imilobniées, le follicule répond au pourtour du conduit excréteur. Il décrit une petite courbe ascendante pour l'atteindre, s'ouvre alors dans sa cavité, et se termine en se continuant avec ses parois ; mais le poil de duvet poursuit son trajet, pénètre dans le conduit de la glande, puis en ressort presque aussitôt en traversant son embouchure.
SENS OU UCT.
Sur les ijlandes plus uoinpliquées le follicule pileux se trouve au&ii i|at-I- (]uerois i-ejeté À di-oite ou Ji (fauche du conduit excréteur ; il sGcomjwrte alors comme dans les glandes [iriicÉdcntes. Mais tu plus liabitiiellemçiit il est situé entre deux lobules <iui le dérobent ou partie k la vue. En écartant coux-ci, DU le voit mouler tantôt vcrticakment Inulét obIî(|uement, et s'ouvrir dans lo corps de la glande en se continuant avec Ivs paruis des lobules voisins.
Le Ibllicule pileux anuevé à ces glandes est quelquefoi" double, di.'4|iusitiuu fréquente surtout pour celles de liiréole du sein — Alors même qu'il est unique, leur c^ivîti^ peut cuiilcnir plusieurs poiU : j ai trouTii jus-
u. formé* ffun seul lobe (rrr ftrmplijmé. m e\ l'uKlre iiii cwlain doent de îttAofrp^ ■e, s'ouvrant dans 1h oatiLé du roUiculc pi- '
. I» 'liejiueJLJon d'uriu grappe.
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qu'à hait, dix et douze poils dans certaines frrosses prinndes do l'aile du
oez. Mais cette multiplicité des poils est un fait pathologique consécutif
à l'oblitération de la glande. Lorsqu'un premier poil est tombé dans sa
cavité, un autre se développe; et cette chute se répétant indéHniment, ils
aujonenlent peu à peu de nombre, au point de former une sorte de petit
pinceau.
De la description qui précède, il ne faudrait pas conclure qu'entre les glandes s'ouvrant dans un follicule et celles qui s'ouvrent sur la surface lie la peau, il existe une ligne de démarcation bien tranchée. Nous avons vu déjà qu'elles sont réunies sur certains points du corps. Or, sur ces mêmes points on trouve des glandes qui établissent une transition insensible des unes aux autres. La transition s'opère de la manière suivante : étant donné un follicule pileux dans lequel s'ouvrent une ou deux glandtiles, la portion qui est supérieure à celles-ci se dilate, tandis que la portion inférieure conserve ses dimensions primitives. La première prend ainsi une importance plus grande; elle tend de plus en plus à s'identifier avec les glandules sous-jacentes pour former avec elles un seul et même otfiàae. La seconde semble au contraire s'atrophier; elle n'est plus qu'un appendice c|^ la précédente. La nature passe ainsi graduellement des unes ^iix autres; et celles, assez nombreuses, qui établissent la transition deviennent souvent difficiles à classer. Bien (|ue la distinction que nous avons admise soit parfaitement fondée, il convient donc de ne pas en exagérer l*importance.
Usages, — En voyant les glandes de la seconde classe n'apparaître que
sur les points où 1.; système pileux se réduit à ses derniers vestiges et
n'existe plus pour ainsi dire, on comprend bien toute leur utilité. Sur ces
points, en effet, la peau reste livrée au contact des corps et aux irritations
de tout genre ; c'est pour la protéger que ces glandes versent Jeur produit
à S51 surface. Sur les régions recouvertes de poils, ceux-ci étant recouverts
eux-mêmes d'une couche de matière grasse suffisent pour les mettre à Tabri
des fâcheux effets de ce contact : aussi dans la plupart des mammifères
font-elles défaut ; ce n'est que sur les parties glabres du corps (ju'on en
découvre quelques-unes. Chez l'homme, elles deviennent plus abondantes,
pa.Tce que la peau est plus nue. Leur destination, au fond, diffère peu de
celles qui s'ouvrent dans les follicules : les unes et les autres protègent
Penveloppe cutanée, celles-ci par l'intermédiaire des poils, celles-là
•.l*wne manière plus directe. Mais pourquoi un poil rudimenlaire esl-ilcons-
B. Glatule sébacée moyenne de l'aile du ne*, composée de trois lobes. — I. FoHicuio pileux. — 2, t. Loho principal \\o lu ii:1andc. —3 et i. Deux autres lobes plus simples»
€. Gronxe glatule sébacée de l'aréole du sein. -- 1, 1. Deux follicules pileux à l'état do vestige. — 2,2. Gros lobe d'une structure tn'îs-complexe. — 3, 3. Autre lobe dont la «tisposition est un peu moins compliquée. — 4. Conduit excréteur de la glande.
D. Cinq glandes sébacées de la caroncule lacrymale. — 1. Follicule pileux de l'une de <?«« glandules. —2. Poil <|uVllo contient. — 3. petits lobubs qui la composent.
tamment annexé à ces glandes? quelle est son utilité? l'euWIre joiift-il le rMe de conducteur à l'égard de la matière sébacée ; peut-Atra ausfi sa présence dans le conduit et rembouchure de ces glandes a-t-elle pour but d'en prévenir l'oblitération ou de la rendre plus rare. On pourrait penser, en outre, qu'il ne figure ici qu'à titre d'indice, nous réTélaul le type commun d'après lequel ont été constituées toutes les glandes sébacées.
r. Glandes sébacées s'ourrant sur la surface delà peau et ne livrant passage à aucun poil.
On n'observe ce troisième ordre de glandes sébacées que sur quelque -^^ points IrèK-limilés : chez l'homme, sur la face interne du prépuce et «-^.^^ arrière de la couronne du gland ; chez la femme, sur toute la surface <^=--j mamelon et au devant de l'entrée du vagin, c'est-à-dire sur le vestibule les petites lèvres.
Celles du prépuce et de la couronne du gland se distinguent su^j^^^ tout par leur rareté et leur grande simplicité. — Sur le mami^lon, ^c^ glandes se rapprochent au point de se toncher, on sorte qu'elles forra ^gj une couche continue qui descend jusqu'à sa base. — Sv les petï, (,, lèvres, elles ne sont pas moins multipliées. Toutes représentent de peL5|„ grappes ; elles ne diffèrent que par le nombre des lobes et lobules c«n. tribuant à les former.
Leur usage est évidemment le même que celui des glandes de la s;, conde classe ; mais il oiïre un caractère plus spécial. Ces glandes versent sur les parties correspondantes de la pe.tu le produit de leur sécrétion,
Fie. 641 . — Claivles aébacéei île la troisiénie cloue.
(I.es tvois glandes que reprêiente c«Ue figure appartiennent au mameloa.}
1. 1. Surrace du mamelon, — 3. Glande sébacée composée de deux lobes, comprenu chacun plusienrt lobules. — 3. Autre glande, composée aussi de deux lobes d'une disposition assez compliquée. — .1. Glandule plus petite et beaucoup plus simple qu« Is précédentes. — 5, 5, b. Conduit par lequel les trois glandes viennent s'ouvrir i là iirface du maraeloa.
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Bfin (le ies protéger contre l'aclion irritante des liquides avec lesquels elles 56 trouvent le plus habituellement en contact. Ainsi celles du mamelon nrotégent cet organe contre l'action de la salive de Tenfant ; celles du prépuce, contre Faction deTurine; celles de la vulve, contre Taclion des liquides provenant deTutérus et du vagin, et aussi contre Tirritalion qui pourrait résulter de la contiguïté des grandes et des petites lèvres. En lubrifiant Torifice ^iilvaire au moment du coït et de Taccouchement, ces dernières contribuent en outre à faciliter Tunet Tautre.
d. Structure et déreloppement des glandes sébacées.
Les glandes sébacées diffèrent des glandes sudorifères et de presque toutes les autres glandes de l'économie par labseuce d'une men>brane propre. Leurs parois se composent seulement de deux couches ou tuniques : une tunique celluleuse et une tunique épithéliale.
La tunique celluleusey mince, est formée par des fibres de tissu conjonctif qui se groupent en faisceaux. Ces fibres se continuent sur les glandes de la première classe avec celles du follicule pileux, et sur loiites les autres avec celles du derme.
La tuniqtie épithéliale provient de la couche profonde de Tépiderme. Comme cette couche, elle a pour éléments des cellules à contour polyédriqueSy contenant un noyau et des granulations pigmentaires qui entourent celui-ci. A son point de départ, c'est*à-dire au niveau de Temboucjiure de la glande, les cellules, très-nombreuses, se disposent sur plusieurs plans; mais plus bas le nombre de ces plans diminue. La tunique interne, dans sa partie inférieure ou terminale, n'est plus formée que d'une seule couche de cellules. A mesure qu'elle s'camincit, on voit se produire encore une autre modification : aux granulations pigmentaires se mirent des granulations graisseuses, d'autant plus abondantes et plus larges que les cellules répondent à une partie plus voisine des culs-de-sac gla.ndulaires.
Ces glandes sont beaucoup moins vasculaires que celles qui sécrètent la sueur. On ne remarque dans l'épaisseur de leur tunique celluleuse que quelques rares capillaires émanés des vaisseaux voisins du derme, pour celles qui s'ouvrent directement sur la surface de la peau, et des vaisseaux du follicule pileux correspondant, pour toutes les autres.
Développement. — Ces glandes apparaissent vers le troisième ou le quatrième mois delà grossesse. Elles ont aussi pour origine un prolongement de la couche muqueuse de l'épiderme. Ce prolongement, qui pénètre dans le derme, représente un follicule pileux sous sa forme élémentaire ou primitive. Des parties latérales de celui-ci nait presque aussitôt une sorte de bourgeon, d*abord arrondi, lequel ne tarde pas à s'allonger pour ((«sve-
nir piriforme. Les cellules de sa partie centrale se ramollissent alors, s*in m-m wfiltrent de granulations graisseuses, et laissent à leur place une cavité qu mlv jov contient le premier produit de sécrétion de la glande. La cavité, s*allon — m- m «w géant de bas en haut, s'ouvre dans le follicule et se prolonge ensuite dr^ C:» de celui-ci jusqu'à la surface de la peau.
Tels sont les phénomènes qui se passent dans la première période df^ f ^ d leur développement. Dans les suivantes, elles s'accroissent par le méme^ fl^rxim mécanisme, c'est-à-dire par voie aussi de bourgeonnement, de nouveajivr m^^j prolongements partant du premier et se disposant de manière à constituer ^^ mjbt une petite grappe qui se complique plus ou moins, suivant le degré d'évo—<=^ solution auquel ces glandes s'arrêtent ou s'élèvent.
D. — ¥alMieaiix et nerUi dn derme.
a. Artères. — L'enveloppe cutanée reçoit un très-grand nombre d'ar--"^ rlères. Les injections permettent de constater :
!• Que les parties les plus éloignées du centre circulatoire sont aussi let -«^«s plus vasculaires.
2* Que les parties médianes sont en général plus riches en artères qu(^ ^^^ les parties latérales du corps. Cette observation est fondée surtout pour 1^ ' ^^ crâne, où nous voyons les deux occipitales en arrière, les deux frontaleîe «-r^es en avant, s'unir par d'innombrables anastomoses transversales ; elle Tesr ^s 'St aussi pour la face, où les deux faciales se comportent de la même manière. '^^'^• Elle l'est un peu moins pour la région antérieure du tronc, où nous retroii — -^^^^ vous cependant une disposition analogue dans les deux mammaires inter— •'^^ '^' nés d'une part, et les deux épigastriques de l'autre. Mais elle cesse de l'être*'* •**« pour la région postérieure du tronc, dans laquelle viennent se perdre de» -^^^ ^^ artères plus petites et moins nombreuses que celles des régions latérales r ^^s: de là sans doute, en partie, la fréquence des eschares qu'on observe yer^s"^ ^ la partie inférieure de cette région.
3* Autour des grandes articulations, la peau qui correspond au côté de^^ ^-"^ l'extension est beaucoup plus riche en artères et en veines que celle qui ^ ^^! correspond au côté de la flexion ; d*où il suit que le premier est celui qu'il & ^ " importe de choisir pour l'application des agents révulsifs.
4* Les parties les plus riches en papilles sont pourvues également d'un ^^^ plus grand nombre d'artères. A l'appui de cette proposition, il sufBl de ^ rappeler l'extrême vascularilé de la paume des mains, de la plante des ^ pieds, du gland, des lèvres, etc.
Parvenues à la face profonde de la peau, et déjà réduites à une grande Z
ténuité, les artères s'engagent dans les aréoles du derme, les parcourent de bas en haut en passant dans les intervalles des glandes sudorifères auxquelles elles abandonnent d'importantes divisions, mais ne fournissent que
VAISSEAUX ET NERFS DU DERME
des rtmiucules extrêmement grêles aux faisceaux fibreux environnants. Du
iommet des aréoles elles passent dans la partie la plus dense du derme,
se partagent alors en plusieurs rameaux ascendants et divergents, puis
s'épanouissent dans la couche sous-jacentc aux papilles en nombreuses
ramifications qui s*anastomosent et qui forment dans cette couche un riche
plexus. De celui-ci partent les capillaires destinés aux papilles.
Quant aux vaisseaux dérivatifs, décrits par M. Sucquet, nous avons vu précédemment qu'aucun fait positif ne démontre leur existence (1).
b. Veines. — Les veines de la peau naissent des papilles et de la couche superficielle du derme. Leurs premières radicules s*anastomoscnt entre elles pour former un plexus à mailles serrées. De celui-ci partent des ramuscules plus importants qui suivent les artères et qui pénètrent dans les aréoles par leur sommet. En les traversant, ces veines reçoivent les veinules provenant des glandes sudorifères; elles augmentent alors sensiblement de calibre, puis apparaissent sur la face profonde du derme, et s'engagent dans Tépaisseur de la couche graisseuse sous-jacente. — Denues sous-cutanées, les veines de la peau appellent l'attention :
l"" Par leur volume beaucoup plus considérable que celui des artères correspondantes ;
2* Par le long trajet qu'elles décrivent sous les téguments avant de traverser les aponévroses ;
3* Par leurs communications très-multipliées et le plexus à grandes mailles elliptiques résultant de ces anastomoses;
4* Par leurs valvules, assez nombreuses sur quelques-unes d'entre elles, particulièrement sur celles du membre inférieur.
S* Par répaisseur très-inégale de leurs parois : celles dans lesquelles le sang coule par son propre poids, comme les veines du crâne et de la face, oflTrent des parois minces; celles qui suivent une direction ascendante, c^fiinie les veines saphènes, possèdent des parois plus épaisses.
o. Vaisseaux lymphatiques, — Nous avons vu que le derme est h* point de départ d'un très-grand nombre de vaisseaux lymphatiques. Plus les divisions nerveuses et les glandes se multiplient dans une partie de son étendue, plus aussi le nombre de ces vaisseaux s*accroit. La paume des mains et la plante des pieds, remarquables par la multiplicité des fibres nerveuses et des glandes sudorifères qu'elles présentent, le sont aussi par le développement de leurs vaisseaux lymphatiques; le scrotum, le prépuce, 611 un mot tous les organes génitaux externes dans les deux sexes, méritent également d'être mentionnés sous ce rapport.
d. Nerfs. — Les nerfs de la peau cheminent d'abord dans l'épaisseur de 1^ couche cellulo-graisseuse sous-cutanée. Après un trajet, souvent assez
(t) Voyeil. U, p. 515.
long, ils s appliquent à la face profonde des téguments pour 8*6iigager dans les aréoles qu'elle présente, et abandonnent alors aux glandes sudorifèreg plusieurs ramifications très-déliées.
Du sommet des aréoles les nerfs cutanés se prolongent jusqu'à la couche la plus superficielle du derme, puis se terminent dans son épaisseur par d'innombrables divisions qui suivent les vaisseaux sanguins en échangeant, comme ces derniers, de continuelles anastomoses, et qui forment ainsi immédiatement au-dessous du corps papillaire un réseau de la plus extrême richesse. Sur la presque totalité du tégument externe il n'a pas été possible, jusqu'à présent, de poursuivre les nerfs sensitifs au delà de ce périphérique ou terminal. Sur certains points cependant, nous avons v des filets s'en détacher pour se rendre dans les corpuscules du taci D'autres vont se perdre sur les parois des follicules pileux. Indépendan::::;;;;;;^ ment des divisions qui se terminent dans les glandes sudorifères, il existe aussi très-probablement pour les glandes sébacées. — Aux n-^^^ sensitifs de la peau se joignent quelques tubes moteurs destinés à muscles lisses ; j'ajoute toutefois que l'existence de ces tubes n'a pas core été directement constatée.
Pour terminer l'étude des parties qui forment une dépendance ^^ derme, il nous resterait à considérer aussi les follicules pileux. X^ comme leur histoire ne saurait être séparée de celle des poils, qui dép^^J dent de l'épiderme, nous ne nous occuperons de ces follicules qu'au ttio^ ment où leur contenu viendra lui-môme fixer notre attention. Nous évj((^ rons ainsi de scinder leur description en deux parties.
§ 2. — De l'épiderme.
Vépiderme ou cuticuley couche superficielle de la peau, e^i cette lame mince, insensible et transparente, qui se moule comme un vernis sur toutes les saillies de la surface externe du derme. Il nous offre à considérer sa conformation extérieure y sa structure et ses dépendances.
A. Conformation extérieure d^. Vépiderme.
L'épiderme est beaucoup moins épais que le derme. Mais son épaisseft&r varie suivant les régions.
C'est sur la paume des mains et la plante des pieds, particulièrement s«:vv le talon, que la couche épidermique acquiert sa plus grande épaisseia.^* Cette couche semblerait donc s'accroître en raison directe du développ^sment des papilles et des pressions auxquelles elle se trouve soumise. C3n remarque en effet que dans toutes les régions où les papilles sont peudé^^ loppées, l'épiderme reste très-mince ; il est très-mince également sur celles
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que protègent des poils abondants, comme le cuir chevelu : ainsi s'explique sa minceur remarquable chez les mammifères et les oiseaux.
D'une autre part, les points qui deviennent exceptionnellement le siège de pressions souvent réitérées nous offrent un épiderme plus épais; aussi voyons-nous presque toutes les professions industrielles laisser en quelque sorte leur empreinte sur l'enveloppe tégumentaire.Voyez les malléoles externes chez le tailleur, la tubérosité antérieure du tibia chez quelques religieux, la rotule chez le boulanger, la partie anléro-inférieure de la cuisse chez le cordonnier, etc. ; sur chacun de ces points, la peau se ï^couvre d'une plaque cornée, en général rugueuse, qu'on peut adoucir et ^'viincir, sans doute, mais qui reste comme une trace indélébile, alors ■i^^ine que la cause sous l'influence de laquelle elle s'est formée a depuis longtemps disparu. Non moins variées dans leur siège et leurs dimensions ^Ue les causes auxquelles elles sont dues, ces empreintes peuvent être utilisées avec le plus grand avantage pour constater l'identité d'un individu; ^Ues méritent à cet égard de fixer toute l'attention du médecin légiste.
Tant que les productions èpidermiques consécutives à des pressions mécaniques conservent une forme membraneuse, elles restent inoffensives et ^peu près sans inconvénient. Mais quelquefois elles revêtent la forme ^'un cône dont le sommet se dirige vers le derme : c'est ce qui a lieu le J)Ius ordinairement pour celles qui occupent les orteils. Elles prennent ^lors les noms de corSy durillons, œil-de-perdrix , et deviennent une cause
^'irritation et de douleur plus ou moins vive, en sorte qu'elles rentrent
dans le domaine de la pathologie.
L'épiderme est flexible, élastique et résistant. Si on le plie dans un ou plusieurs sens, en l'abandonnant ensuite à lui-même, il reprend presque aussitôt sa forme primitive, et la reprend en vertu de son élasticité, qu'on ne saurait comparer cependant à celle du derme. Si l'on cherche à le <léchirer, il résiste, et il faut user d'un certain effort pour surmonter sa résistance proportionnelle à son épaisseur.
La surface externe de l'épiderme^ ou surface libre de la peau, nous est déjà connue. Nous avons vu qu'elle présente : 1° des plis et sillons de divers ordres; 2° des saillies situées au point d'émergence des poils et plus ou moins apparentes; 3** des oriûces dont les uns, très-larges, donnent passage aux poils et à la matière sébacée ; tandis que les autres, microscopiques, constituent Tembouchure des glandes sudorifères.
La surface interne de V épiderme se moule sur le corps papillaire, auquel elle adhère d'une manière intime. En outre, elle fournit un prolongement à chaque follicule pileux, à chaque glande sébacée, à chaque glande sudorifère. Elle nous offre par conséquent à considérer des dépressions ou fossettes et des prolongements canaliculés.
Les fossettes de répiderme sont aussi multipliées que les papilles am. quelles elles servent de gaines. Sur toutes les régions où les papilles se disposent en séries linéaires, les fossettes présentent une disposition cor* respondante : auv sillons interpapillaires du derme répondent du côté de répiderme autant (ie crêtes; aux papilles accouplées comprises entre deox sillons correspondent deux rangées de fossettes; au sillon superficiel creusé entre ces papilles accouplées correspond une très-petite crête é|ii. dermique. — Tous ces détails peuvent être aperçus à Toeil nu; maisonles voit mieux à Taide d'une loupe et mieux encore à Taide d'un grossissement de 20 à 30 diamètres, sur un lambeau d'épiderme détaché par voie de putréfaction. Cette étude permet aussi de constater: l"* que les fossettes, accouplées comme les papilles, ne sont pas toujours placées c6te à côte, et qu'elles n'offrent très-souvent dans leur disposition aucune régularité ; 2" qu'elles reproduisent très-fidèlement la forme des papilles.
Les prolongements qui se détachent de la face profonde de répiderme ont été signalés dès la plus haute antiquité; mais il n'a été donné qu'à m bien petit nombre d'anatomistes de les observer avec exactitude. Au premier rang parmi ces derniers, il faut placer Albinus, qui a parfaitement décrit les prolongements destinés aux follicules pileux et aux glandes sé^ bacées. — Quant à ceux qui se rendent aux glandes sudorifères, ilsaTaient été vus par Hunter, par Bidioo et par quelques autres observateurs.
V Prolongements destinés aux follicules pileux. — Parvenu à l'extrémité libre de ces follicules, l'épiderme se déprime, s'applique sur leurs parois, et descend jusqu'à la partie la plus inférieure du poil pour se continuer avec celui-ci. Il suit de cette continuité qu'au moment où l'épiderme se détache sous l'influence de la putréfaction, il entraîne avec lui nonseulement le prolongement qui tapisse les parois du follicule pileux, mais le poil lui-même. En procédant avec quelque ménagement, on peut enlever ainsi toute une chevelure sans déchirer l'épiderme et sans mettre à nu la racine d'un seul cheveu.
2** Prolongements destinés aux glandes sébacées. — De même que répiderme se déprime à l'entrée de chaque follicule pileux pour en tapisseries parois, de même il se déprime au niveau de chaque glande sébacée pour se prolonger dans toute l'étendue de leur cavité. En détachant sur un cadavre en voie de putréfaction l'épiderme qui recouvre les ailes du nei, le pavillon de l'oreille, la peau du front, etc., on attire à la fois au dehors et la tunique épidermique qui tapisse les parois de ces glandes, et la nuh tière sébacée qu'elles contiennent. Lorsque les lobules de la glande noat nombreux ou volumineux, ou rétrécis au niveau de leur embouchure dans la cavité centrale, cette tunique se déchire sur un ou plusieurs points.
3** Prolongements destinés aux glandes sudorifères. — Ils diffèrent des précédents par leur extrême ténuité et leur multiplicité. C'est aussi sur les
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sujets dont répiderrae se détache spontanément qu'il faut les étudier. On donnera la préférence à la paume des mains ou à la plante des pieds. Dans ce but, après avoir fixé le derme, on soulèvera avec une pince Tépiderme correspondant; ces prolongements apparaitront alors comme autant de filaments aussi déliés qu'un fil d'araignée. Ils s'allongent de 3 ou 4 millimètres; et si l'on écarte davantage l'épiderme, ils se rompent au niveau du derme, pour la plupart, de telle sorte qu'ils restent appendus et flottants à la face interne de l'épiderme. Enlevez alors un lambeau de cet épiderme pour le placer sous le microscope; vus à un grossissement de 30 à 40 diamètres, tous ces débris de filaments se transformeront en autant de canalicules très-régulièrement calibrés.
B. Structure de l'épiderme,
L'épiderme est formé d'une couche profonde ou couche muqueuse y et d*une couche superficielle ou couche cornée.
Pour séparer ces deux couches, on n'aura recours, niàrébullition, que conseillait Malpighi, ni à la macération dans l'eau froide,^ que préférait Albinus. On immergera un iambsau de peau dans l'eau distillée, additionnée d'un centième d'acide acélique ; du cinquième au huitième jour l'épiderme se détache; et du quinzième au vingtième les deux couches qui le composent se laissent séparer sur toute leur étendue avec la plus grande facilité. On peut alors les étudier et les comparer.
ti'épaisseur absolue et relative de ces deux couches varie suivant les ré- ^tOQs. Sur les parties dont l'épiderme est mince, la couche muqueuse est la plus épaisse. Sur la paume des mains et la plante des pieds, où il atteint sa plus grande épaisseur, elles participent l'une et l'autre à cet accroissement ; ïHais la couche cornée dans une proportion beaucoup plus grande, en sorte qu'elle égale quatre ou cinq fois la couche muqueuse.
Sur les coupes verticales on pourra remarquer en outre : 1° que la couche
^^ï'née, pour un point donné, présente une épaisseur uniforme ; 2° que la
^Ouche muqueuse, limitée en haut par une ligne légèrement onduleuse et
^"^ bas par une ligne alternativement saillante et rentrante, offre au
î^^ntraire une épaisseur très-inégale : elle est épaisse au niveau des sillons
'^terpapillaires, extrêmement mince au niveau des papilles. (Fig. 044.)
En examinant la couche muqueuse par sa face profonde à un grossisse-
*^ent de 20 diamètres, on retrouve ces parties saillantes et rentrantes ;
^*^s elles se présentent sous un aspect Irès-difTérenl. Les parties saillantes
^CTrent une couleur sombre, d'aulant plus foncée qu'on les considère sur
^ti point plus rapproché de leur sommet; elles sont sinueuses, se continuent
^Ulre elles et forment une sorte de réseau. Les parties rentrantes sont
claires, plus étroites et disposées par îlots. La teiute se dégrade du reste
en passant des unes aux autres ; et grâce à cette distribution des ombres et des lumières, on peut voir dans ses moindres détails toute la face profonde deTépiderme, c'est-à-dire l'empreinte ou le moule des papilles, et étudier sur ce moule les dimensions, la forme et la situation relative de celles-ci.
Lorsqu'on soumet Tépiderme à Faction de l'eau bouillante, la couche
cornée se détache en eiitniinant avec elle les parties les plus minces de la
couche muqueuse, laquelle apparaît alors comme perforée au niveau d sommet des papilles. Si ces pertes de substance sont minimes, elle pren( l'aspect d'un crible; si elles 9ont plus larges, elle prend celui d'un réseau d'où le nom de corps réticulaire {corpus relicularé), sous lequel elle a él( d'abord décrite par Malpiglii, et ceux de réseau mu^queuXy réseau de Mal pighi, adoptés par la plupart de ses successeurs.
Soumises à la macération dans l'eau simple, les deux couches de i'épiderme se séparent d'une manière beaucoup plus lente, mais aussi plu complète. La couche muqueuse reste partout continue, et l'on peut ains constater que les orifices signalés par Malpighi sont le résultat du procéd défectueux qu'il avait mis en usage.
Sous Tinfluence de la macération dans l'eau légèrement acidulée, 1 deux couches subissent des modifications qui suffiraient pour nous mo
Irer combien elles diffèrent l'une de l'autre. — La couche cornée, qt ^i
était transparente, devient opaque et d'un blanc laiteux. La couche rai queuse prend une coloration brune plus ou moins foncée. — La premièi^s'épaissit considérablement, acquiert une fragilité croissante, puis se n mollit, se dissout et finit par tomber en poussière au fond du vase. La sc^^ ^^' conde conserve son épaisseur et sa flexibilité , mais elle est beaucoup plii^" *"° molle ; de là les noms de corps muqueux, de couche muqueusey que lu-^^ ^^* ont donnés la plupart des anatomistesdu xvii* siècle. Lorsqu'on la détacha ^^^' elle s'enroule sur sa face dermique; et si on la redresse, elle s'enroule d fc:^"* nouveau; elle offiv par conséquent une élasticité très-prononcée qui fai^-^^^^^' totalement défaut dans la précédente. (Fig. 642.)
Abandonnées à la putréfaction, elles se comportent aussi d'une manièr'^^-**^
bien différente : la couche cornée reste intacte ; la couche muqueuse, aP -^^*'
contraire, s'altère très-rapidement ; elle se ramollit de sa face profonde ^^i
vers sa face superficielle; c'est par suite de ce ramollissement que Tépi^-^^'"
derme se détache. La couche muqueuse, dans ces conditions, est donc im^ ^^^'
propre aux études histologiques.
Telles sont les différences qui distinguent les deux couches de l'épi-- -^'^''
dermQ envisagées comme membranes.
Considérées dans leur constitution, elles en présentent d'autres plus im .^f"^^*'' portantes. Pour en prendre connaissance, nous allons d'abord étudier I^ '^ couche mu(ïueuse ; nous nous occuperons ensuite de la couche cornée.
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C. Texture intime de la couche muqueuse
La couche muqueuse se compose de cellules disposées sur plusieurs plïins, d'autant plus nombreux qu'elle est plus épaisse. Dans chaque plan, les cellules sont juxtaposées.
Ces cellules, réagissant les unes sur les autres, se correspondent par (les facettes. — Les plus inférieures sont allongées et perpentliculaires à In surface des papilles. A mesure qu'elles s'éloignent de cette surface, dics s'aplatissent, en sorte que le diamètre parallèle à l'épiderme s'allonge de plus en plus. Les premières représentent des prismes à cinq ou ^■x pans ; celles qui les surmontent sont des prismes plus courts ; les plus superficielles ont pour limite un simple contour hexagonal.
Chacune de ces cellules comprend dans sa composition quatre éléments : Une membrane ou partie enveloppante, un noyau qui eu occupe le centre, des granulations colorées ou pigmentaires, et une petite quantité de liquide.
La membrane ou la cellule proprernent dite est mince, transparente, libre sur sa face interne qu'humecte le liquide intra-cellulaire. Sa surface externe est recouverte de très-petits prolongements en forme de crêtes ou d'épines, par lesquelles elle s'engrène avec celle des cellules voisines ; ces prolongements épineux ont été signalés par 0. Schron et H. Schultxe. Le noyau, transparent aussi, est volumineux et arrondi. Il ne présente ancun vestige de nucléole. (Fig. 645, B.)
Les granulations colorées ou pigmentaires sont très-nombreuses, mais
PiG. 64!. — Couche muqueuse de l'épi- Fit;. tiU. — Cette mime couche muqueuie, derme de la paume de la main, iléla' vue par sa [ace profonde, à un grotsitie-
chie par voie de macération. ment de 10 diamètre».
Fig. 6- — 1. Couche cornée de l'épiderme dont l'épaisseur eil triplée par luile de ton imbibition. — 3, Couche muqueuse détacbéc de la précédente et renversée; elle est beaucoup plus uiinee et d'une couleur plus foncée que celle-ci. — 3. il. Coupe verticale des deux couches, monlranl leur épaisseur relative.
Fig. 639. — 1, 1, 1, I, t. Sillona qui séparent les séries de papilles accouplées. — i, i, 2, i, "i. Sillons plus pelita séparant dans chaque série les deux rangées de papilles. — 3, 3, 3, 3. Fossettes qui répondent à ces deux rannécs.
d'une extrême ténuité, arrondies pour la plupart, claires dans leur partie centrale, brunes ou noires à leur périphérie. Les plus Yolumineuses se groupent autour du noyau ; les autres se répandent irrégulièrement dans la cavité de la cellule.
Le liquide inlra-cellulaire est surtout caractérisé par sa consistance visqueuse ; il maintient le noyau au centre des cellules, et les granulations pigmentaires dans la place assignée à chacune d'elles. Le premier eRei de la putréfaction est d'en augmenter la fluidité ; aussi, lorsque la couche muqueuse se détache, voit-on les noyaux et les granulations des cellules profondes se répandre sans ordre à la surface du derme.
Tels sont les caractères généraux des cellules de la couche muqueuse, que j'appellerai désormais cellules colorées ou pigmentaires.
Ces cellules diffèrent, selon la situation qu'elles occupent dans la couche muqueuse, selon les races, selon les individus, selon la partie que Ton considère, et suivant que cette partie est habituellement recouverte ou exposée à l'action de la lumière ; elles diffèrent aussi selon l'âge.
1" Les cellules pigmentaires différent suivant leur situation.
Les plus profondes, immédiatement appliquées sur le derme, sont pri matiques par pression réciproque, ellipsoïdes dans l'état d'isolement. Leu grand axe est perpendiculaire à la peau et d'une longueur à peu prè double de celle du petit. RUes possèdent un noyau volumineux offrant 1 même forme et la même direction. (Fig. 645, D.)
Les cellules moyennes de la couche muqueuse sont aplaties de haut e bas, en sorte que leur grand diamètre devient parallèle à la pe^u. Elle présentent deux faces par lesquelles elles se correspondent, un contou hexagonal par lequel elles s'engrènent.
Les cellules superficielles, plus aplaties encore que les précédentes eti^ notablement plus larges, revêtent Taspect de lamelles à contour peu régu — lier. Mais ce qui les distingue surtout, c'est leur noyau remarquablement^ petit et comme ratatiné, qui contraste par l'exiguïté de son volume les larges dimensions de la cellule. (Fig. 645, C.)
2o Les cellules pigmentaires diffèrent suivant les races.
Jusqu'à présent le pigment a été considéré comme ayant pour siège exclusif l'épiderme du nègre. Sa présence dans la race éthiopienne, son absence dans la race caucasique, étaient un des caractères qu'on invoquait avec le j.lus d'autorité pour la distinction des deux races. Mais l'observation ne laisse plus à ce caractère distinctif qu'une bien faible valeur. La substance pigmenlaire, en effet, existe dans la race blanche comme dans
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la race noire ; on la retrouve avec les mêmes attributs dans Tune et l'autre,
et dans toutes les races sans exception. En passant des plus colorées aux
plus blanches, elle se modifie par degrés insensibles. Pour saisir ces
modifications, il nous suffira de l'étudier comparativement dans les deux
races, où elle atteint la limite extrême de son développement.
mmwm éHhimpêtmme. — Les cellules dans la race noire conservent la forme, les dimensions, la disposition qu'elles nous offrent dans toutes les autres. Il en est de même de leurs noyaux. Seules, les granulations colorées dif • fièreal : elles sont à la fois et plus nombreuses et plus volumineuses. En se groupant autour du noyau, elles le recouvrent dans un grand nombre de cellules d'une manière complète. Ainsi enveloppé, celui-ci prend l'aspect d*une sphère pleine et granuleuse, contenue dans une sphère creuse, qu'il remplit plus ou moins, selon le volume qu'il présente. Sur certains points dont la peau est très-noire, la couche des granulations pigmentaires entourant le noyau augmente d'épaisseur, se rapproche de plus en plus des parois de la cellule, et finit par la remplir si complètement qu'il n'est plus possible de la distinguer. Mais le plus habituellement on observe entre la ftphère creuse et la sphère pleine un espace circulaire plus clair, dans lequel sont dispersées çà et là de petites granulations. La masse granuleuse centrale variant beaucoup dans son diamètre, cet espace circulaire varie ^iissi, mais en sens inverse; il atteint sa plus grande largeur lorsque le ooyau n'est plus entouré que d'une mince couche de cellules, comme dans les races blanches. (Fig. G40, A.)
Toutes ces variétés se trouvent réunies sur un même lambeau d'épiderme, lorsque celui-ci est emprunté à une partie de couleur très-foncée. Alors, en effet, en parcourant la couche muqueuse, on remarque que les cellules occupant les espaces interpapillaires sont plus colorées, et celles situées au-dessus des papilles beaucoup plus claires. Sur les premières, le noyau s'entoure d'une couche si épaisse de granulations, qu'il reste invisible ; sur les secondes, il n'est entouré que de granulations clairsemées et devient alors aussi apparent que dans les races blanches. Entre cellules répondant, les unes au sommet des papilles, les autres à leur et aux sillons qui les séparent, se trouve toute une série de cellules intermédiaires dans lesquelles le pigment augmente ou diminue de quantité, suivant qu'on se rapproche des parties saillantes ou des parties rentrantes de la couche muqueuse.
Vues au microscope, à un grossissement do 500 à GOO diamètres, les ICranulations pigmentaires, dans la race nègre, sont très-régulièrement sphériques, un peu inégales de volume, tout à fait noires si elles ne sont I>as au foyer de la lentille, claires à leur centre, foncées à leur périphérie, si elles s'y trouvent. Elles paraissent constituées par une substance spéciale, éminemment réfringente, et ne possédant pas une coloration qui
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leur soit propre ; leur partie centrale est claire parce qu'elle laisse [lassc iles rajons lumineux, et leur partie périphérique brune ou noire parce qu'elle les réfracte et les écarte.
Haee btanckc. — Nous avons VU que, <lans la r;ice caucasique, lesgni' iiulatiotis ptgmenlaires les plus volumineuses se groupent aussi autour du iiopu, sur le<|ud elles sont assez régulièrement espacées et très-manifestes : on ea compte de 8 à 10 ut jusqu'à 12 ou 15. D'autres se trouvent
Fie. 644. — Coupe verticale ilr Vépidti dt la paume de la inain, vi »iMtement de 100 iHaynélre.
Fig. fiU. — I, I. CoHclie
KiG. 645. - Ctllulei de la eowAe n el de la couche mvqaeuM, p«et
ijrotsis^fmeat de 500 diaméim.
! IrèsHÏpaiise, composée de cellulet superpotéea <ir*^ '' grand nombre el ilépoiirvuos Je nojaux. — 3, 3, Couehe muqiieuM fonn*« de crflul»»J"'~ i* qui loult» préienlenl un noyau. — 3, i. Partie su|iérieure de cello couehe, «épar^ de la^* ^ précédente par iinu ligne unilulée. — 4, 4. Saillies ilc sa Taee profonde répondanl ua.^^ ' tilloni inlerpapillairei. — 5, 5, 5. l'arllea rcnlraiilcs répondant aux papille».
Fig. 615. — A. Cellule* de la couche comie. -> 1. Urouju de cellules lameUirarniM. " Ban* DO>auK. encore itdhërentea les unes ajx autres par une partie de leurs surfacïs. — i. Une cellule isolée. — 3, Autre cellule isolée sur laïuellc on remarque l'empreinte rie? cellules auxquelles elli^ était unie. — 4, 4, 4, Trois do ces empreintes,
B. Celliles -le la oiui-lir muqueuae, ruet /iiir la face profonde de celle couche, —
disséminées dans Tespace compris entre le noyau et les parois de la cellule, mais sont moins apparentes. Ce qui frappe tout d'abord l'observateur qui les compare dans les deux races, c'est leur multiplicité et leur volume plus considérable dans Tune, leur rareté relative et leur exiguïté dans l'autre. Mais par une étude plus approfondie on arrive à reconnaître qu'elles sont également nombreuses dans les deux races. Elles ne diffèrent en réalité que par leur volume et leur forme.
Cliez le nègre, les granulations pigmentaires sont volumineuses pour la plupart, très-régulièrement arrondies, et par suite très-réfringentes. — Chez l'homme de couleur blanche, elles représentent, dans l'état normal, de simples molécules, sans forme déterminée, si minimes, qu'on les distingue à peine, même à Taide des plus forts grossissements ; leur réfringence est alors presque nulle. Pour les mettre en évidence, il faut donc Wur communiquer la forme et aussi le volume qu'elles possèdent dans les ï^ces colorées ; Faction suffisamment prolongée de l'acide acétique au centième produit ce double résultat. Elles étaient comme atrophiées et flétries; ce liquide, en les pénétrant, les dilate, les ramène à la forme sphét^oïdale, et les rend ainsi accessibles à la vue. Si on les compare alors à celles du nègre, on est frappé de la p<irfaite analogie, ou plutôt de la com- |)lèle ressemblance qu'elles présentent avec ces dernières. Toutes cepentJant ne subissent pas l'influence du liquide ambiant; les plus atrophiées t:onservent leur état primitif, ou se modifient à peine, et restent invisibles j)ar conséquent; c'est pourquoi les granulations paraissent moins nombreuses que dans les races colorées.
Pour comparer les cellules pigmentaires chez le nègre et chez le blanc, t)n prendra de préférence, sur le premier les parties dont la coloration est la moins foncée, et sur le second les parties correspondantes ; puis on placera sur une même lame de verre un lambeau de la couche muqueuse de l'un et de l'autre. En les examinant ensuite alternativement, on pourra remarquer combien peu ils diffèrent, ou plutôt on sera frappé de leur complète similitude. Je possède dans mon laboratoire plusieurs préparations de ce ^enre très-démonstratives. D'un côté de la plaque de verre se trouve un lambeau de corps muqueux pris sur une mafn de nègre, de l'autre un lam-
"1, i. Groupe de cellules unies les unes aux autres par une substance aniorplic. — ^, 2. Leur enveloppe, ou cellule proprement dite. — 3, 3, 3, 3. Leur noyau entouré de granulations pigmentaires. — -i. Cellule détachée du groupe principal. — 5, 5. Trois «loyaux de ceUules recouverts de granulations pigmentaires. — 6. Ces mêmes granulat.ions éparses.
C. Cellules de la face superficielle de la couche muqueuse. — 1, 1. Les cellules proprement dites, très-aplaties et d'aspect lamelliforme, offrant une grande analogie avec celles de la couche cornée, mais plus petites que celles-ci et pour\uc8 d'un noyau. — 2, 2. Leur noyau, petit, ratatiné, mais cependant très-manifeste. •
D. Cellules de la face profonde de cette couche. — 1, 1. Quatre cellules unies entre «lies par une substance amorphe. — 2, 2. Leur noyau, très-allongé, perpendiculaire aussi à. La surface du derme et entouré de granulations pigmentaires.
beau de la coucliii inui|iicuse pris sur une main de femme très-blanclie. Jo les ai présentés à plusieurs anatomistes fort habiles, en leur faisant connaître rorijfine des deux lambeaux et en les priant de m'indiquer celui «jui appartenait à la main noire, et celui qui appartenait à la main blanche; ils hésitaient beaucoup, puis finalement se trompaient assez souvent, attribuant à l'un ce qui était à l'autre, et réciproquement. La ressemblance est telle, en effel, que moi-même, après des études toutes s|>écialos, j'hésitais aussi à me prononcer; j'ai du recourir à une marque distinctive pour éviter l'eireur. (Fig. r46.)
Si l'on prend pour terme de coinparaispn une partie très-noire de la peau, comme le scrotum par exemple, l'erreur n'est plus possible. Mais ici encore le parallèle n'est pas sans intérêt. Sur le scrotum le plus blanc, on
A. Serolam du nrgrr.
Kic. 646.
U. Serolam du blanc.
B. Afaia do blanc.
ParatteU dei cellules piij montai res da n/ijre et du bUnc.
Vie.OiS. — X. 1, 1. Cellules pigtiieiilaires du scrotum du nÈKre.— 2, i, S. L«ur p«rU -^^ périphériiiue, représentée par un anneau plus clair, au niveau duquel les urinuUtrou,^^^^ pigmeulalrcs sont plus peliles et moint ahondantes. — 3, 'i, 3. Leur partie cantralc^^^' constituée par un nuyau enUèrement rccouvcrl ilc granulations: celtei-cL. luperpoiées s -^^^ couches épaisses, laissent cependant entrevoir le contour du noyau rlaos ceruinei cel — ■ — ' ' Iules c|ui semblent alors forniée» do trois parties concentriques, le noyau, la coucbe df^^"^ granulations et la lone claire pcriplirrique. — 4, 4. Sovauï isolés et ncouTcrU d^-^^ granulations! — 5. ('.rauulalions éparses.
B. Cellules pu/menlaire* du icrolum du Manc. — 1,1. Croup« de celtulM T^wodant.^' Ml Boniniel des papilles; elles contientienl des granulations pigoieolaitet trii-pM dtm- ■'""^ luppées, d'où k'ur trinlc claire. — S, i. Croupe de cellules répondant aui ttfuu» ÎRicr- — ''
trouve, dans les parties de la couche muqueuse qui répondent aux espaces interpapillaires, des cellules colorées offrant plusieurs couches de granulations autour de leur noyau. Si le scrotum est moins blanc, ces cellules cîolorées forment des traînées, des groupes plus ou moins étendus. S'il présente une couleur foncée ou noire, ce qui est fréquent, ces groupes s*étencdent de plus en plus, au point de se continuer entre eux ; et toute la couche imuqueuse offre alors un aspect et des caractères identiques avec ceux c]u'on observe chez le nègre.
En passant de la race éthiopienne à la race blanche, on rencontre des places plus ou moins colorées, qui établissent la transition de Tune à l'autre. XDans ces races intermédiaires, les granulations augmentent ou diminuent de volume, suivant qu elles se rapprochent plus de la race noire ou de la «•ace blanche.
Dans toutes les races, les cellules pigmentaires sont donc constituées d'après le même type. Dans toutes, elles se composent des mêmes élésvienls. Dans toutes, les granulations colorées sont également nombreuses. Seulement, à mesure qu'on descend de la race noire à la race blanche, ^^lles s'atrophient de plus en plus, au point de se réduire à Tctat de simples rnolécules, et semblent alors disparaître ; en s'atrophiant elles se défor- KXient; et en se déformant elles perdent leur rôfringeiice, cause première de leur coloration.
Les cellules pigmentaires diffèrent selon les individus^ selon la partie du corps que Von considère, et suivant aussi que cette partie est recoun verte ou exposée à V action de Vair et de la lumière.
Si Ton classait tous les individus d'une même race d'après la couleur
q^^e la peau présente chez chacun d'eux, on les verrait former une longue
série dans laquelle celle-ci se dégraderait par nuances presque insensibles
f^^ celui chez lequel elle est le plus foncée jusqu'à celui où elle revêt sa
^inte la plus pâle. Il est à peine nécessaire de faire remarquer que toutes
^^^pUlaircs; eUes contiennent des granulations plus volumineuses et en apparence plus *^ 'ombreuses, d'où leur teinte plus foncée qui les rapproche de celles du nègre.
Fie. 647. — A. 1,1. Cellules pigmentaires de la face dorsale de la main du nègre. — ^» 2, î. Leur partie périphérique. — 3, 3, 3. Leur partie centrale. — 4. Une cellule isolée. "^^ 5. Un noyau entouré de granulations. En comparant ces cellules aux cellules correspondantes du blanc, on pourra remarquer combien peu elles en diiTèrent; et cependant *^s deux mains auxquelles elles appartiennent étaient, Tune très-noire, et Tuutre blanche.
B. 1, 1. CeUules pigmentaires de la face dorsale de la main du blanc. — 2, 2. Leur l^rtîe périphérique, dans laquelle on ne remarque que des granulations d'une extrême l^tUesie. — 3, 3. Leur partie centrale, constituée par le noyau et les granulations qui •"entourent. — 4. Une cellule du plan moyen de la couche muqueuse, avec son noyau ^t ses granulations. — 5. Trois noyaux de cellules recouverts de granulations pigmentaires. — 6. Quelques granulations pigmentaires éparses
cps difTérences individuelles s'expliquent par Tiné^al développement des granulations pigmentaires.
Ce qui est vrai pour les individus ne Test pas moins pour les diverses parties de Tenveloppe cutanée. En partant de la peau des oi^anes génitaui plus colorée que celle des autres régions, nous trouverions ici également toute une série de teintes descendantes en rapport avec le volume décroisse, sant aussi des granulations qui président à leur coloration.
A côté de ces différences fixes ou permanentes s'en placent d'autres q^ sont temporaires et qui reconnaissent pour cause l'action prolongée de | lumière. Toutes les parties découvertes du corps subissent cette influent . elles preiment progressivement une couleur plus foncée, tandis qne 1^^ autres conservent leur couleur primitive. Les rayons solaires, en agissan/ sur le derme, auraient-ils donc pour effet de faire naître de nouvelles gr^. nulations pigmentaires? Non; ils déterminent simplement l'hypertrophie de celles qui existaient. En examinant comparativement la peau de la face chez un individu où elle avait pris sous Faction solaire une teinte très-foncée, et chez un autre où elle était très-blanche, j'ai été surpris .du développem(mt que présentait la matière colorante chez le premier.
Quelquefois les téguments de la facQ et des mains ne se colorent que sor certains points ; ils offrent alors des taches circulaires, dites taeke$ de rmisseur, qui sont également le résultat d'une hypertrophie temporaire du pigment. La coloration plus noire de l'aréole du sein chez la feminf pendant la grossesse, la teinte plus brune aussi chez elle de^ la peso de la face à cette époque , sont des phénomènes du même ordre.
Que l'on considère la couche muqueuse ou pigmentaire de l'épiderme dans les différentes races, chez les divers individus, sur telle ou telle partie du corps, elle se présente donc à nous avec des caractères toujours identiques. Des quatre éléments qui entrent dans la texture intime de ces cellules, il en est trois pour lesquels cette identité est parfaite. Le quatrième, ou l'élément coloré, est le seul qui varie. Pour imprimer à la surface du corps des modifications presque infinies d'aspect, la nature a suivi ici le procédé qui lui est familier : après avoir créé l'unité, elle a obtenu la variété, en modifiant les proportions de ce dernier élément, c'est-à-dire en le plaçant dans des conditions telles qu'il peut arriver à une évolution complète, ou s'arrêter au début de celle-ci, ou bien atteindre l'une des mille phases intermédiaires.
Si ces modifications, dues à une simple inégalité de développement, sont très-accentuées chez l'homme, elles le sont bien plus encore chez les mammifères. Plus loin, nous verrons en effet que les poils forment une dépendance de la couche pigmentaire ; or, le système pileux ayant chez eux une plus grande importance, les différences de coloration de l'habitude extérieure sont aussi beaucoup plus prononcées.
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D. Texture infini de la couche cornée.
Laxouche cornée de Tépiderme est stratifiée. Sur les points où elle se réduit à sa plus extrême minceur, elle comprend encore plusieurs plans superposés; sur ceux où elle devient plus épaisse, 'elle en comprend un irès^-grand nombre. Tous ces plans se disposent parallèlement. Sur la paume des mains e{ sur la plante des pieds, les crêtes du derme, et les sillons interpapillaires leur impriment une direction onduduleusc qui tend à disparaître en passant des inférieurs aux supérieurs.
Chaque plan se compose de cellules qu'unit également entre elles une substance amorphe. Mais ces cellules différent considérablement de ceUes qui forment la couche muqueuse. On ne retrouve plus dans leur cavité aucune trace de noyau. Les granulations pigmentaires et le liquide intra-cellulaire ont disparii aussi. La cavité elle-même n'existe plus qu'à rétat de vestige et seulement pour les cellules inférieures; pour les plus éleTées, et même pour les moyennes elle s'efTace tout à fait, les deux parois de la cellule s'appliquant d'abord immédiatement l'une à Fautre, puis s'unissant ensuite par voie de soudure. (Fig. 645, A.)
Ainsi conformées, les cellules de la couche cornée revêtent pour la plupart la forme de petites écailles, ou de lamelles «^ contour irrégulier, portant sur leurs deux faces l'empreinte des cellules avec lesquelles elles se trouvent en rapport. Vues à un grossissement de 400 à 500 diamètres, elles offrent çk et là un aspect finement granulé.
Suivant l'opinion presque unanime des auteurs, la transition de la couche muqueuse à la couche cornée serait graduelle et presque insensible ; les cellules lamelliformes les plus inférieures renfermeraient, comme les cellules pigmentaires les plus élevées, un petit noyau qui, se réduisant de plus en plus, ne tarderait pas à disparaître entièrement.
Des recherches plus complètes m'ont démontré avec évidence que ce noyau rudimentaire n'existe pas, même dans les cellules immédiatement superposées à la couche muqueuse. L'erreur dans laquelle ces auteurs sont tombés provient du procédé défectueux qu'ils ont mis en usage pour séparer les deux couches de l'épiderme ; les séparant imparfaitement, ils ont attribué à la supérieure ce qui appai*tenait à l'inférieure. Mais en usant pour leur séparation du procédé que j'ai fait connaître, on détermine très-bien leurs limites respectives. Si alors on examine les cellules supérieures de la couche muqueuse, on voit que toutes renferment un noyau ratatiné et des granulations pigmentaires; si l'on soumet au même examen les cellules inférieures de la couche cornée, on remarque qu'elles ne contiennent ni noyau, ni granulations. J*ai répété souvent ces observations, et toujours avec le même résultat. La ligne de démarcation entre les deux couches
de transformations analogues à celles par lesquelles passe chacun de nos organes : coinino ceux-ci, elles naissent, croissent et décroissent comme eux, elles parcourent les trois périodes de la jeunesse, de la maturité et de la vieillesse; comme eux elles s'atrophient, se réduisant dans leur décrépitude à une simple poussière qui n'est plus, pour l'organisme, qu'un corps étranger et qui s'en détache.
La matière colorante apparaît très-probablement dans la première phase de leur développement; j'ai constaté son existence sur un fœtus de sept mois. Chez tous les enfants, à la naissance, le pigment peut être trèsfacilement observé; il est aussi manifeste que chez l'adulte. Dans les races blanches il reste à l'état fœtal ou embryonnaire pendant toute la durée de la vie, se développant seulement sur certains points. Dans la race noirp il est peu apparent aussi avant la naissance ; mais il se développe rapidement dès les premiers jours qui la suivent. (P'ig. 049.)
F. Propriétés et usages de Vépiderme,
Les deux couches de Tépiderme ont pour commune destination de recoi vrir le corps papillaire et de le protéger ; elles jouent, à l'égard de la sens --'^' bilité tactile, le rôle d'un organe modérateur, rôle fort important qui ^
pour but, en la ménageant, de lui conserver son exquise délicatesse.
Comparées entre elles dans leur texture intime, nous avons vu combie-*^^ i^^ ces deux couches dilTèrent. Comparées dans leurs propriétés physiolcc» #'«\ogiques, elles ne diffèrent pas moins. — La couche muqueuse est très f^"^ hygrométrique; elle se laisse facilement traverser par les liquides qui I * '' rencontrent sur leur passage. — La couche crtrnée n'est pas hygromr* gr^n^ trique; mise en contact avec ces mêmes liquides, elle reste impénétrable^' ^JAi
L'expérience suivante le démontre : je prends deux tubes, de 1 centimètrx^ ^^ de diamètre et de 10 centimètres de longueur. L'un d'eux est fermé inf(">^ ^"^ rieurement avec un lambeau de couche muqueuse pris sur la paume de K ^"^ ' main et préalablement desséché, afin de lui rendre toute sa consistancr» "^^^^ '^^ L'autre est fermé de même à son extrémité inférieure avec un lambea ^^ ^a' d'épiderme très-mince. Ainsi disposés, les deux tubes sont remplis d'eau ^^ ••"• or, celui sur lequel est {\\ii^, la couche muqueuse seule se vide en quelque^*^ ^ '^*^ minutes ; l'eau s'écoule par grosses gouttes, se succédant à de court 3^^'*'**' intervalles. Celui qui est fermé avec une couche muqueuse, doublée d*un» ^ • "^ mince couche cornée, reste plein; après une durée de deux mois il étai 3^ ^^'' encore pres(tue plein, le niveau du liquide n'avait un peu baissé que pa^ .^^r suite de l'évaporation qui s'opère à sa surface.
Cette expérience est saisissante ; je l'ai répétée et toujours avec le mème^ résultat. Les deux couches de l'épiderme offrent donc des propriétés, non-seulement différentes, mais opposées : l'une se Ivsse tnrriirwr
PROPRIÉTÉS DE l/ÉPIDERME. 635
Jes liquides, l'autre leur oppose uno barrière infranchissablo; Tuno so comporte à la manière d'un crible, l'autre à la manière d'une lame de verre. Les divers plans de cellules qui forment la couclie muqueuse n'oiïrent pas eux-mêmes une égale pi'rméabilité. Cette propriété est d'autant plus grande pour chacun d'eux, que les cellules dont ils se composent sont moins aplaties. Celui qui s'applique immédiatement à la surlace du derme est donc le plus perméable ; ceux qui sont plus élevés le sont moins ; et celui qui e^t sous-jacent à la couche cornée, moins encore.
Lorsqu'un vésicatoire est «appliqué sur un point quelconque de la peau, le liquide séreux collecté sous l'épiderme traverse d'abord les cellules les plus profondes de la couche muqueuse et s'épanche, au début de son exhalation, dans l'épaisseur de celle-ci, dont une partie reste adhérente au denne; quant à la couche cornée, non-seulement elle ne se laisse pas tra- Tersor, mais on la trouve aussi sèche que dans l'état normal.
L'opposition qu'on remarque entre les deux couches de l'épiderme, en les comparant au point de vue de la perméabilité, nous laisse pressentir l'usage attribué à chacune d'elles.
La couche muqueuse, très-perméable, se prolonge dans toutes les glandes de la peau, livre passage au liquide sécrété et prend part à l'élaboration de celui-ci. Elle se prolonge également dans tous les follicules pileux, pour donner naissance aux poils qui partagent son hygrométricité.
La couche cornée, impénétrable aux liquides du dedans comme à ceux du dehors, a pour attribution de s'opposer à l'évaporation des premiers et à la pénétration des seconds. Voyez ce qui se passe sur un cadîivre lorsqu'on la détache: quelques heures après sa disparition, les parties sous- Jacentes sont desséchées, tandis que les parties environnantes conservent leur état normal. Supposons pour un instant qu'elle a été enlevée sur le 'vivant dans une grande étendue; toutes les parties ainsi dénudées seraient menacées d'une dessiccation semblable, si une violente inflammation ne la prévenait en emportant le malade : c'est ce que nous avons trop souvent l'occasion d'observer à la suite des vastes brûlures produites par l'eau bouillante. — Quant aux liquides du dehors, la couche cornée, en s'opposant à leur introduction, nous met à l'abri des influences fâcheuses (ju'ils pourraient produire en se mêlant à la masse sanguine.
Des observations assez probantes semblent attester, il est vrai, que la peau n'est pas complètement privée de la faculté d'absorber les liquides avec lesquels elle se trouve en contact. Mais telle est l'impénétrabilité de 4a couche cornée, que l'absorption par cette voie me parait impossible; elle a lieu probablement par l'intermédiaire du système pileux non moins hygrométrique que la couche muqueuse; peut-être aussi les glandes sudorifères jouent-elles le rôle de tubes capillaires qui attirent les liquides dans leur cavité, où ils seraient enstiite facilement absorbés.
§ 3, — T)e9^ poils et des follicules pileux.
Les poils sont des productions épidermoïdes, filiformes et flexibles, implantées dans une dépression du derme, qui joue à leur égard le rôle d'organe producteur, et qui porte le nom de follicule pileux- Ils nous offrent à considérer ce follicule et le poil proprement dit.
A. — PoUlenle* pUeax.
Les follicules pileux se présentent sous la forme de cavités cylindriq creusées dans Tépaisseur de la peau et s'ouvrant, les unes sur la surface libre de celle-ci, les autres dans la cavité des glandes sébacées. Les prc»« miers sont les plus nombreux, les plus longs et les plus importants : ii% fixeront plus particulièrement notre attention.
a. Follicules pUcax s* ouvrant élla sarfaec de la peaa. — Ces follicules
affectent une direction perpendiculaire au derme, et non la direction oblique que leur prêtent gratuitement la plupart des auteurs. — Leur longueur ou profondeur varie selon le développement du poil qu'ils contiennent. Sur les régions où les poils sont très-développés, les follicules se prolongent jusqu'au niveau de la face adhérente de la peau, et descendent même un peu au-dessous de celle-ci, ainsi qu'on peut le remarquer dans toute l'étendue du cuir chevelu où ces follicules forment une sorte de brosse sous-cutanée. Sur les points oii le système pileux reste rudimen-* taire, ils ne s'étendent pas ordinairement au delà du tiers moyen de l'épaisseur du derme. — Leur diamètre est toujours déterminé par celui du poil correspondant.
Les parois des follicules pileux du premier ordre répondent, par leur face externe, aux faisceaux fibreux du derme, aux glandes sébacées qui s'ouvrent dans leur cavité, et aux muscles lisses de la peau qui s'y attachent. — Par leur face interne, ils sont en rapport avec les poils. Mais ce dernier rapport diffère suivant que l'on considère la partie sous-jacente à l'embouchure des glandes sébacées, ou la partie supérieure à celle-ci. La première adhère au poil d'une manière intime, en sorte qu'elle n'offre aucun vestige de cavité. La seconde présente au contraire une cavité dont le poil occupe l'axe; c'est dans cette cavité que s'épanche la matière sébacée. (Fig. 650.)
De l'extrémité profonde ou du fond des follicules surgit une saillie conique, à base inférieure, quelquefois un peu étranglée : c'est sur cette saillie, ou papille pileuse, qu'est implanté le poil, lequel en recouvre nonseulement le sommet, mais toute la surface; c'est elle, et elle seule, qui joue à son égard le rôle d'organe producteur. Elle constitue la partie e
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se iitielle des follicules. — Leur extrémité superficielle, ou leur emboucliurcy répond en génémi au niveau de la surface cutanée. Il n'est pas i-stre, cependant, de la voir dépasser un peu ce niveau ; on reman|ue alors SAU point d'émergence des poils une légère saillie que Ruysch avait déjà signalée. En se multipliant, ces saillies pilifères communiquent à la peau une certaine rudesse qui varie suivant les régions et selon les individus.
Les follicules pileux se composent de deux tuniques, dont Tune est une dépendance du derme, et l'autre une dépendance de Tépiderme.
La première, ou tunique fibreuse, représente le follicule proprement dit. Elle comprend trois couches d'une texture très-diiïérente :
1"* Une couche externe, à fibres longitudinales, de nature conjonctive, se continuant en partie avec les fibres lamineuses du derme auquel elle se trouve ainsi très-solidement unie. (Fig. 050, G.)
i* Une couche moyenne, plus épaisse, à fibres circulaires, contenant chacune un noyau allongé dans le sens transversal. (Fig. 050,5.)
3» Une couche interne, extrêmement mince, de nature élastique, d'aspect fibrolde, hyaline et homogène. Cette couche adhère, d'une manière intime, à la précédente. De même que celle-ci, elle n'existe que sur la portion des follicules qui est sous-jacente à l'embouchure des glandes sébacées. La portion située au-dessus de cette embouchure est formée exclusivement par la couche à libres longitudinales. (Fig. 053.)
La seconde tunique, constituée par une simple dépression de l'épidémie, est réductible, comme celui-ci, en deux couches secondaires ou deux lames que leur situation permet de distinguer en externe ou mt£gueuse^ et interne ou cornée. Ces deux lames s'amincissent l'une et l'autre très-notablement vers le fond du follicule, qui semble ainsi s'élargir pour loger la partie renflée ou la tête du |K)il.
La laine muqueuse présente une épaisseur à peu près triple de celle de la lame cornée. Elle se compose de cellules parfaitement semblables à c^elles de la couche muqueuse de l'épiderme ; les plus externes, immédiatement appliquées à la tunique fibreuse, sont allongées et perpendicul^res à cette tunique. Toutes renferment un gros noyau central et des l^çranulations colorées, aussi apparentes chez le blanc que chez le nègn^, et groupées également autour du noyau. Arrivée sur le fond du follicule, la «30uche muqueuse, après s'être amincie, se réfléchit, puis se continue tout cîntière avec le poil, qui en est un simple prolongement. Nous verrons |>lus loin comment elle se modifie pour le constituer; et nous constaterons ^ussi que ces modifications s'opèrent graduellement, en sorte qu*elle conserve encore sur la tête du poil tous ses attributs caractéristiques.
La lame cornée est formée de cellules aplaties, irrégulièrement losangiques, dont le grand axe se dirige parallèlement à celui du follicule. Ces cellules ne contiennent rien dans leur cavité, qui semble même avoir
ilispiirii. La laiiu- Irès-miiicc qu'elles constituent atlhère eu dehors à la couclu^ iuu()ueuse et en dedans à la surface du poil. Snpérieurvmeat, elle sa continue avec la couclx; cornée de répidenne. liiférieuiviiieiit, «.-Ile
E'ig. 650, — Follicule jiUrax du cuir cbeerJu. — 1 . Portion intra-follicillaire ou nici ilii chcvi-'ii. — S. Son bulbe rPcouvrant la p.ipiltc du rolliciilc. — 3. L>nic interne de g.itne é|>i<lenniqHu de sa racine. — ■%. Lame externe de cette gaine. — ô. Tunique à Bbi — tninnvcniaies avce ses nu^ux. — Ci. Timiquc à Hlircs longitudinales. — 7, 7. MiiwM lisïps ï'inséi'Hiit sur cette luiijiiue. — 8, 8. Leur extréuûté libre qui se perd dons H vuuclics les plus su|>erlicielleH du derme. — 9. Glande fébarée trËs-cum|ia«^e, s'uuvraM Uaus le liiTs ^upérii^ur du fullteulu pileux. — 10. Son conduit excréteur. — 11. tilaam
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s'aiiiincity puis disparait complètement sans atteindre le iond du Ibllicule pileux. — Selon la plupart des anatomistes, elle eu comprendrait deux autres: une externe, à cellules longitudinales et dépourvues de noyau, c'est celle qui vient d'être décrite et que quelques auteurs appellent couche de Henle ; nne ïnlerne, fUïs mince, à' cellules transversales contenant un noyau, c'est la couche de Huxley, 3Iais ces cellules à noyau renlerment aussi des granulations pigmentaires, et doivent être considérées comme une dépendance de la couche muqueuse, ou plutôt du poil qui la prolonge; elles seront décrites avec celui-ci, dont elles contribuentàformerrépiderme. Les follicules reçoivent des vaisseaux et des nerfs. — Les vaisseaux sont nombreux; ils viennent de deux sources : les uns descendent du réseau sous-papillaire ; les autres se rendent directement à leur extrémité profonde pour se perdre dans la papille. Tous ces vaisseaux sont de simples capillaires, très-différents de calibre. Ils se répandent dans la tunique tibreuse, et particulièrement dans sa couche externe ou longitudinale, sous la forme d'un réseau d'autant plus riche que celui-ci répond à une partie plus inférieure. On ne rencontre dans la couche à fibres circulaires que des vaisseaux d'une grande ténuité. — Les nerfs forment autour de la moitié inférieure ou profonde des follicules un plexus à grandes mailles irrégulières. Très-probablement il se détache de ce plexus des filets ou de simples tubes qui vont se perdre dans leurs parois; mais nous ne possédons aucune notion sur ces filets ou tubes terminaux.
b. Follicwles pileux «'ouvrant dans les nlandes sébacées. — Ces
follicules de seconde classe correspondent à la portion inférieure des follicules de la première, c'esl-à-dire à celle qui est sous-jacente à l'embouchure des glandes sébacées. Cette analogie reconnue,|il devient facile de saisir les caractères ([ui leur sont propres et qui les distinguent des follicules s'ouvrant à la surface de la peau.
Ils ont pour atlributs communs: 1" leur état rud imen taire ; 2" leur situation sur le contour d'une glande sébacée, ou dans l'intervalle de ses lobules; 3* leur indépendance du derme, d'où la facilité plus grande aussi avec laquelle ils se laissent isoler; 4' ils adhèrent sur toute la longueur de leurs parois au poil qui en dépend, et ne présentent par consé-
sébacée remarquable au contraire |'ar «m extrême simpHcité et iwn lon^ç conduit excréteur, qui s'ouvi» sur le point diamétnilemenl «pjK»^ du foUicule. — 12. Embouchure de celui-ci.
Fig. 651. —Racine d'un cheveu entourée tU $a gainai épUUrmùpie. — 1. Racine du cheveu. — 2. Son bulbe. — 3. Papille du follicule dont U bulbe du cheveu est en partie détaché. — i. Embouchure du follicule livrant fiaMafteau poil qu'il contient — 5, 5. Lame interne de la gaine épidermique. — fi. Sa lame externe, tieaucoup plus épaisse.— 7, 7. Glande;* sébacées annexées au follicule pileux. — 8, 8. U'ur condnit excréteur.
Fig. 662. — Glande sébacée du front. — 1. Follicule pileux annexé à cotte j^laiich- v{ s'ounant dans la partie inférieure de sa cavité. — 2, 3, 1, 5. Lobules de. la glaiulo. — A. Son conduit excréteur donnant passage à un poil de duvet.
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quent, depuis leur origine jusqu'à leur embouchure dans la glande correspondante, aucune trace de cavité; 5" ils sont généralement dépour\'us de muscles lisses; ce n'est guère que sur le front où Ton voit souvent deux petits faisceaux musculaires s'attachera ces follicules ; 0" enfin, leur structure est plus simple ; elle comprend! une couche externe, formée de fibres de tissu conjonctif ; une couche moyenne, hyaline et homogène; une couche interne, composée de cellules pigmentaires, et quelques capillaires sanguins occupant leur couche externe.
Il n'est pas très-rare de voir deux follicules rudimenfaires s'ouvrir dans la môme glande. Ce fait se présente même fréquemment pour les grosses glandes sébacées de l'aréole du sein.
B. — Système pileux*
i" Situation, répartition, conformation extérieure des poils.
Le système pileux, au premier aspect, semble se concentrer exclusivement sur certaines régions, plus particulièrement sur le cuir chevelu, sur les organes génitaux, dans le creux de l'aisselle et sur la face chez l'homme. Les poils se montrent en assez grand nombre aussi sur le pourtour de tous» les orifices du corps : sur le4)ord libre des paupières, où ils prennent le noiii de cils; à l'entrée des fosses nasales, où ils sont connus sous celui d« vibrisses; sur la vulve et sur le pourtour de l'orifice anal. Dans la plu. grande partie de son étendue, la surface du corps n'en présente que d( vestiges; ils sembleraient même faire défaut sur une foule de points.
Leur répartition, toutefois, est beaucoup moins inégale qu'on ne sera ^li^ tenté de le croire. Certaines parties de l'enveloppe culanée sur lesquelli iw c^ on n'aperçoit d'abord aucune trace de poils sont loin, en effet, d'en étL^ -f^ privées. La peau du Ironc et des membres en est complètement vecoiweTUF^^^'t ils sont seulement un peu moins nombreux que sur les téguments dK.^ d^ crâne, et rudimentaires pour la plupart. Mais sur la peau des ailes et dM::^ ^^ lobe du nez ils sont presque aussi rapprochés que ceux qui végètent a ^^s- ^^ devant des lèvres et du menton. Le pavillon de l'oreille, dont la peau es^ ^^cst si mince et si douce au toucher, présente, lorsqu'on l'examine à la loupe^^ ^^) une véritable forêt de poils. Il en est de même de la peau plus mince ecj^ ^' plus transparente encore qui recouvre les paupières. Le sein le plus blan» ^ ^ "^ elle plus uni en est recouvert sur toute sa surface. Seules la paume de ^^ '^ mains et la plante des pieds en sont totalement dépourvues.
Le système pileux chez l'homme fst donc plutôt inégalement développa ^«" 1^ qu'inégalement distribué. On peut le diviser en deux parts, dont l'un» ^ ''* comprend les poils parvenus à leur entier développement, ou \es poils pro prements dits, et l'autre les poils rudimentaires, on poils de duvet.
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Les poils occupant certaines régions détcrtninées. Les poils de duvet recouvrent presque toutes les autres, et se disséminent piir conséquent sur une surface beaucoup plus vaste. Ce que les premiers gagnent du côté du développement, les seconds le gagnent du côté du nombre. Cesdifl'érences ne suflisent pas cependant pour élever entre eux une ligne de démarcation bien accusée ; ciir ils s'entremêlent sur un grand nombre de points. Sur d'autres, les poils restent longtemps à l'état de duvet, et prennent ensuite un accroissement plus ou moins rapide : tels sont ceux des organes génil«uix, qui demeurent rudimentaires jusqu'à la puberté et qui se développent alors dans l'espace de quelques mois; tels sont ceux des lèvres et de la partie inférieure de la face, qui, simple duvet chez la femme pendant tout le cours de son existence, et chez l'homme jusqu'à dix-huit ou vingt ans, entrent à cette époquedans la seconde période de leur évolution; tels sont encore ceux de la poitrine et d'un grand nombre de régions, qui ne ^lépassent jamais le premier degré de leur développement chez certains 'idividus et qui arrivent à un développement complet chez d'autres.
De l'ensemble des fiiits qui précèdent découle la conclusion suivante : ^e nombre total des poils qui vt^gètent à la surface du corps est à peuprès ^^ même aux divers dyesy dans les deux sexes^ chez tous les individus, et Tobablement aussi dans toutes les races humaines; mais le nombre de <^Pttx qui passent de la première à la seconde période de leur développement -^l extrêmement variable. Ainsi s'expliquent:
1" Les difTérences que nous observons entre le système pileux de l'enfant t celui de l'adulte ; ^ Celles qui distinguent le système pileux de la femme de celui de homme; et toutes les variétés individuelles si nombreuses quer nous ffre ce même système ; 3° Les différences beaucoup plus tranchées qui séparent le système fc^^^^ ileux de Thomme de celui des mammifères. .
Chez ces derniers, tous les poils arrivent à une évolution complète. Au ^ 5 eu de recouvrir certaines régions plus ou moins limitées, ils re<;ouvrent ^ ^ organisation entière. Au manteau protecteur que leur constitue la peau, *^^ superpose une autre enveloppe sur laquelle les milieux ambiants n'ont ^^u'une faible influence; pour les mieux protéger contre les injures du ^^ehors et les attaques de leurs nombreux ennemis, la nature a départi à ^^ur surface cutanée moins de sensibilité et plus de moyens de résis- ^-«nee. — En laissant l'homme presque nu, et en conservant à ses tégu- ^ liants une sensibilité plus vive, elle semble l'avoir désarmé; mais son 5 utelligence est une armure qui suffit amplement à sa protection : aussi ï c voyons-nous habiter et prospérer sur tous les points de la surface du ^lobe, tandis que les espèces animales sont pour ainsi dire parquées sous ^tîlle ou telle latitude qu'elles ne sauraient franchir impunément. 3-' ÉDiT. m. — a
Chez rhomine, le cuir chevelu est en quelque sorte le siège spécial du système pileux; croù il suit que celte région, ainsi que le fait remarquer Bichat, est peu propre à exercer le sens du tact, soit parce que la présence des poils èmousse la sensibilité en dérobant la peau à Fimpression directe des corps extérieurs, soit à cause de sa forme arrondie, qui ne lui permet d'entrer en contact avec ces corps que par une petite surface. — Le nombre des poils qui occupent cette région est variable. Quelquefois les cheveux sont si serrés, qu'ils semblent se toucher. D'autres fois ils sont plus espacés et laissent facilement entrevoir le cuir chevelu.
Leur accroissement a sans doute des limites qu'ils ne dépassent pas : mais le terme de cet accroissement est encore peu connu. On les voit souvent descendre jusqu'à la ceinture. On les a vus se prolonger jusqu'aux cuisses et même, suivant quelques naturalistes, jusqu'à la partie moyenne des jambes. Disséminés autour du tronc, ils forment alors un vêlement presque complet. — La longueur qu'ils présentent est une des preuves les plus irrécusables qui ait été invoquée en faveur de la destination de l'homme à l'attitude bipède. — Les cheveux diffèrent encore :
1° Par leur forme. Les uns sont cylindriques, et se juxtaposent à la manière de fdaments recliligncs, d'où le nom de cheveux plats qui leur a été donné. D'autres sont aplatis dans un sens et élargis dans le sens contraire; à cette classe appartiennent tous les cheveux qui frisent, et particulièrement la chevelure du nègre. Le sens de l'aplatissement est toujours celui qui correspond à Tenroulemenldu cheveu.
2' Par leur diamètre. Il en est dont le diamètre est très-petit, et d'autres ^^^ qui offrent une épaisseur relative beaucoup plus grande. Les premiers sont ^ "" en général flexueux et ondoyants, les seconds plus ou moins roides et rec-^ tilignes.
3" Par leur résistance, qui parait proportionnelle à leur diamètre ; pou' les plus fins cette résistance est encore considérable. Il n'est aucune pa tie dans l'économie, sans en excepter même le système fibreux, qui so* tienne un poids aussi lourd sans se rompre.
4* Par leur couleur, qui varie avec l'âge, les individus, le climat, et Cette couleur est ordinairement en harmonie <ivec celle de la peau.
Les cheveux, ainsi que toutes les autres dépendances du système pileur sont à la fois flexibles et élastiques. On peut modifier leur direction de mille manières ; abandonnés à eux-mêmes, ils reviennent toujours à celle qui leur est propre. — Soumis à une extension lente et graduelle, ils se laissent allonger d'un cmquième pour la plupart, et quelques-uns même du quart de leur étendue; après cette extension, ils ne reprennent pas tout à fait leur longueur primitive.
Les poils attirent 1 humidité; en s'humcclant, ils augmentent de loii- ;(ueur. Lorsque Tair devient sec, ils perdent une partie de celte liuiiiiiiitt'
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el se raccourcissent : c'est sur la propriété qu'ils possèdent de varier ainsi d'étendue que Th. de Saussure a fondé la construction de son hygron)ètre. Les variations de longueur (jue peuvent subir les poils sous l'influence des divers états de sécheresse et d'humidité de l'atmosphère ne sont cependant pas très-considérables. Un cheveu qu'on a dépouillé de sa graisse en le plongeant dans une solution bouillante de sonde ne s'allonge en général, depuis la plus grande sécheresse jusqu'à la plus grande humiditéy que de la quarantième partie de son étendue.
Envisagés dans leurs connexions avec la peau, les poils nous offrent à étudier leur racine et leur tige,
La racine est cette partie du poil qui est contenue dans les follicules. Elle offre une forme cylindrique et un diamètre égal sïir la plus grande partie de sa longueur. Mais, inférieurement, elle se renfle, comme la cavité correspondante. Ce renflement a été décrit par Malpighisous le nom de léte du poil (capitulum pili) ; on l'appelle aussi Mbe du poil. Il repose sur la papille du follicule, qu'il recouvre entièrement et lui adhère d'une manière intime. Elle s'en laisse séparer cependant lorsque l'épiderme commence à se détacher sous Tinflucnce de la putréfaction ou de la macération; on remarque alors sur sa partie inférieure une excavation rappelant la forme et les dimensions de celte papille.
La tète du poil est arrondie, quelquefois un peu allongée et ovoïde ; d'une consistance molle, en sorte qu'elle se laisse facilement comprimer ou déformer ; d'une couleur claire et demi-transparente, comme la couche muqueuse de la tunique épidermique avec laquelle elle se continue et dont elle présente tous les caractères.
La tige, cylindrique, terminée en pointe à son extrémité libre, est recouverte çà et là d'écaillés épidermiques que le poil entraîne avec lui en traversant l'embouchure du follicule.
2" Texture des poils.
Les poils se composent de trois parties très-distinctes : d'une partie centrale ou celluleuse, plus colorée, et généralement connue sous le nom de substance ntédullnire; d'une partie moyenne ou fibreuse, de teinte plus claire, appelée substance corticale; et d'une partie périphéricjne ou squameuse extrêmement mince, qui a été considérée avec raison comme leur épi derme.
Chacune de ces trois parties provient exclusivement de la couche muqueuse de la tunique interne des follicules, qui, en remontant sur les papilles, se modifie d'une manière différente, suivant qu'elle répond au sommet de celles-ci, à leur surface, ou à leur base. — La partie qui se continue avec le sommet se modifie très-peu ; elle forme la substance cellulaire. — La partie qui correspond à sa surface se modifie beaucoup plus; elle forme
In substniLCc libreiisf. — La piirlic ijui rc|ioii<l à sh Intse s* Riodffh> f^v^
eiicure; elle forme laporlion s(|uaiiieuse.
Pour observer In cotitiniiité îles Iruis partieiî i-onstltuanlf^s d'un puîl avn;~ k couche muqueuse di; r£|)i(lerme, on ïera Msa(;<- ilu |iro(:i-(li'> que j'ai ili'ja^ 1*600 mmnndi', l'immersion (le la peau dans l'eau ilistilli-e contenant ii* centième d'acide acélîijue. Du Houzicmc au dtx-huilième jour, IVpiilfrn^ étant détaché, on arrache un ou plusieurs poils, qui entraînent avecci les deux couches de leur f^alne i^pithcHale, et on les examine « un cm sèment de 400 diamètres, l'îludions chacune de ces parties,
La par<t« «llDlcnK OU rcntritle, SUbslanCC tllêllullairi' des BUlClk^y,,
fait dêraut dans la plupart des poils ruilimcntaires; et parmi ceux qui att^/.
piderii^^^^ Bveccu_,^SH
Kig. B53. — i, (. LaniR oxlerno de lugaliie dpidermiqucilcï poils, cniniioscedoM contenant clincuoc un a(ijau:ce nojaii eat ontauré de granulalion» |iiginentaim. i. LUrÉtailè infirieurc de cette lame, se cunlinuant tun lifine de di^uiarcat' bidhe du poil. — 3, 3. Lnme iuleme île la gaine épidcriniqiiP, furmôc ile oellak* «lia gées «t uns najaii. — 4, i. Lume eitorne de l'épiderme du poil. Tarni^ de edlia Rllongfu dam le sens cireuluîrc cl contenant un pelîl nojan. — 5. Racine du poil d— le* denx tiers iTipériPurs ont élé excisés. ~ 6. Bulbe do BRltn racine. — T, T. fia p |H'riph<rii|uc ou AlwiiiP. — H, 8. Sa partie ccnlrak- ou nii'dulliiirr, — 9. 9. Lame it
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gnent leur complet développement, quelques-uns en sont privés aussi. Son diamètre représente le quart environ et quelquefois le tiers du diamètre total du poil. Elle est constituée par des cellules contenant un noyau et des granulations pigmentaires, tout à fait semblables à celles du bulbe et de la couche muqueuse de Tépiderme. Ces cellules se superposent de manière à former de trois h cinq colonnes parallèles et juxtaposées. Elles sont irrégulièrement cubiques. Vue à la lumière réfléchie, la substance médullaire est blanche ; vue à la lumière transmise, elle est noire. Mais cette dernière coloration, qu'on a longtemps attribuée, tantôt à des granulations pigmentaires, et tantôt à des gi:anulâtions graisseuses, reconnaît pour cause la présence de nombreuses bulles d'air qui pénètrent à travers Tépiderme et la substance corticale du poil jusque dans sa partie centrale. En traitant celui-ci par Télher ou Tessence de térébenthine, la substance centrale devient claire et transparente, puis reprend sa couleur normale lorsque le poil revient à son état de sécheresse habituelle. Chez un grand nombre de mammifères, elle est mieux caractérisée que chez rhomme ; les cellules conservent dans toute leur pureté et sur toute la longueur du poil leurs caractères primitifs.
La i^artle flbrcuMe OU subsumce corticale, est celle qui prend à la constitution des poils la part la plus importante. Elle leur est commune à tous ; elle en forme la charpente ; c'est à elle qu'ils sont redevables de leur couleur, de leur résistance, de leur élasticité, de la plupart de leurs propriétés en un mot. Cette substance fondamentale du poil est striée dans le sens de sa longueur. On remarque sur toute son étendue des taches noires ou brunes, irrégulièrement disséminées. Considérée dans son ensemble, elle représente un cylindre creux, à parois épaisses, contenant dans sa cavité la substance celluleuse, adhérant par sa surface externe à Tépiderme du poil. — Elle se compose aussi de cellules qui, sur la tète du poil, ne diffèrent pas de celles de la couche muqueuse. Au-dessus de cette tête les cellules s'allongent de bas en haut ; en même temps elles se rétrécissent et s'aplatissent. Vers la partie moyenne de la racine, elles sont déjà si allongées et si minces, qu'elles se transforment en écailles fusiformes, contenant chacune un rudiment de noyau allongé aussi; les granulations qui entourent celui-ci se sont rapprochées et lui donnent alors une coloration
de la gaine épidcrmiquc du poil, constituée par des écailles transversales dont le contour seul a pu être représenté.
Fig. 654. — 1, 1. Couche des fibres circulaires avec ses noyaux. — 2, 2. Couche transparente, amorphe, qui tapisse sa face interne. — 3, 3. Lame externe de la gaine épidermique formée en dehors de cellules allongées et perpendiculaires à la couche amorphe, et dans le reste de son épaisseur de cellules hexagonales; toutes ces cellules contiennent un noyau recouvert de granulations pignientaircs. — 4, A. Lame interne ou cornée de cette gaine composée de cellules sans noyau et sans granulations. — 5, 5. Lame externe de répiderme du poil. — 6, 6. Lame interne de cet épiderme; de même que la précéilente, elle est ici plus épaisse qu'elle ne devrait l'être. — l^VÀiupe du poil.
brune uniforme. Les taches de la substance corticale sont dues en partie à ces granulations, en partie aussi aux bulles d*air qui s'infiltrent dans son épaisseur et qui la traversent de part en part.
De la juxtaposition des écailles fusiformes résulte Taspect fibreux de la substance corticale. Bien qu'intimement unies, celles<ci peuvent être séparées en soumettant le poil à Faction de Tacide sulfurique. Sur les poils blancs elles sont incolores ; sur les autres elles oflrent une teinte qui varie du jaune clair au brun foncé, et qui a pour siège les granulations pigmentaires disséminées dans louliî leur épaisseur.
La partie périphérique OU l'éplderme dcs poilS est une pellicule
transparente et incolore, unie en dedans à la substance corticale. En dehors, elle adhère à la couche cornée de la tunique interne des follicules pileux. — Sa partie libre est recouverte çà et là de petits groupes d'écaillés qu'elle emporte en traversant Tembouchure de ceux-ci.
L'épiderme des poils ne comprendrait, suivant le plus grand nombre des auteurs, qu'une seule couche; mais il en comprend réellement deux, qui ont une commune origine. Toutes deux en effet proviennent, comme la substance médullaire et la substance corticale, de la masse celluleuse (|ui constitue la tête du poil ; toutes deux sont formées inférieuren/bnt par un plan de cellules pigmentaires. Mais lorsque les deux plans superposés arrivent au-dessus de la tête du poil, les cellules se modifient beaucoup^ et ne se comportent pas d'une manière identique pour l'un et l'autre.
Les cellules de la couche interne s'allongent dans le sens transvers«ti s'aplatissent de dehors en dedans, et ne tardent pas à se transformer écailles dans lesquelles on ne retrouve plus aucune trace de noyau et <:^a matière colorante. Ces écailles transversales se recouvrent de bas en Lorsque le poil a été seulement soumis à l'action de l'acide acétique, on distingue que le contour de leur partie supérieure, représenté par i: ensemble de petites lignes courbes dont la concavité regarde en bas. Si le traite par l'acide sulfurique ou par les alcalis, elles se désagrègent leur partie supérieure, en se renversant, donne aux bords du poil \lm aspect finement dentelé ; on les voit même, sur certains points, se rera verser complètement, et s'écarter les unes des autres.
Les cellules de la couche externe s'élargissent dans le même sens qvLM _ les précédentes, mais elles s'aplatissent beaucoup moins ; et en outre ell^ ï ' \ conservent leur noyau, qui s'allonge et qui prend aussi une direcUo^:>^'"^^ transversale. La lame résultant de leur union adhère en dedans à tt '^ couche écailleuse de l'épiderme du poil, et en dehors à la couche corné^^ ^^« de sa gaine épithéliale.
Composition chimique. — Incinérés et soumis à l'analyse, les poilC ^^"^ sont composés, d'après les recherches de Yauquelin, d'oxyde de fer, Am^^^ quelques traces de manganèse, dont l'existence est aujourd'hui contes--^ ^***"
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tée, de sulfate, de phosphale et de carbonate de chaux. Ils contiennent en outre une certaine quantité de graisse qui provient sans doute des glandes sébacées et qui pénètre dans leur épaisseur par voied'imbibition. Les acides et les alcalis concentrés les dissolvent ; le chlore les blanchit ; divers sels métalliques les colorent comme ils colorent l'épiderme ; Tazotate d'argent les noircit. Exposés à la flamme d'une bougie, ils se consument et brûlent en exhalant une odeur de corne.
3" Développetnent des poils.
Les poils se développent au commencement du quatrième mois de la grossesse. Comme les glandes sudorifères, ils sont représentés d'abord par un simple prolongement de la couche muqueuse de l'épiderme, qui s'enfonce dans le derme. Ce prolongement, cylindrique et arrondi inférieurement, donnera naissance non-seulement au poil, mais aussi à la tunique interne ou épithéliale du follicule. La dépression dermique formera la couche externe ou fibreuse de celui-ci.
Le prolongement qui représente le bourgeon ou le germe du poil se rétrécit d'abord du côté de l'épiderme et s'élargit à son extrémité opposée ; en même temps on voit apparaître, sur le fond de la dépression du derme, le premier rudiment de la papille. — Aussitôt que celle-ci a paru, les cellules du bourçeon, jusque-là confondues en une seule masse, se partagent eu deux groupes : un groupe central qui prend la forme d'un cône plein, à base inférieure ; et un groupe périphérique qui prend celle d'un cône creux superposé au précédent. — Les cellules du cône plein ne tardent par à se partager elles-mêmes en deux groupes secondaires : celles qui répondent à son centre ou à son axe constituent le poil dans son état primitif; les plus superficielles, en se modifiant, forment la couche cornée de la tunique interne du follicule. Les cellules du cône creux ne se modifient pas; elles constituent la couche muqueuse de la même tunique.
Les poils et la gaine qui entoure leur racine ont donc pour commune et unique origine la couche profonde de l'épiderme. Dans la première période de son évolution, le système pileux est recouvert par la couche cornée de celui-ci; dans la seconde, il la traverse. Cette éruption commence vers le milieu de la vie intra-utérine. Les régions sur lesquelles il atteint ses plus grandes dimensions sont les premières envahies: ainsi les poils se montrent d'abord sur le cuir chevelu, puis sur les paupières, et un peu plus tard sur les parties recouvertes de poils de duvet ; — les plus tardifs font leur appiiritiou dans le courant du septième mois, en sorte qu'à la naissance ils ont pris possession de toutes les régions où on lés rencontre.
Devenus libres, les uns s'arrêtent presque aussitôt dans leur accroissement et restent indéfiniment ou momentanément h l'état embryonnaire,
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lo^s autres continuent de croître jusqu^au moment où ils auront atteint lo terme complet de leur évolution.
Ainsi se développent les poils chez Thomme et les mammifères, et chez tous les oiseaux ; car ceux-ci possèdent aussi des poils.
Quant aux plumes, si différentes des poils lorsqu'elles ont acquis tout l(Mir accroissement, elles en diffèrent, en réalité, très-peu au début de celui-ci- De part et d'autre on observe un follicule du fond duquel s'élève une papille. Chez les mammifères, la papille est recouverte par un poil toujours unique; chez les oiseaux, elle est recouverte par un pinceau de poils. Chez les premiers, la couche cornée de la tunicjue interne du follicule s'arrête à la base du poil ; chez les seconds, elle remonte sur le pinceau de poils cl l'embrasse dans sa cavité, celle-ci estd'abord complétementclose; mais bientôt l'enveloppe cornée du pinceau s'entr'ouvre vers sa partie supérieure ; par cet orifice s'échappe alors tout le pinceau. Puis le contenant et le contenu croissent rapidement en longueur et en épaisseur. Pendant cet accroissement, les poils se disposent à droite et à gauche de la tige cornée pour constituer les barbes de la plume. En même temps leur extrémité profonde est résorbée, et la substance cornée, restée seule inférieuremcnl, affecte la forme d*un canal solide, flexible et transparent.
Les plumes, dans le cours de leur évolution, se comportent donc comme les poils. Si elles en difl'èren» à quelques égards, ces différences ne présentent qu'une importance secondaire : — d'un coté, le poil est unique, de l'autre il est multiple ; — d'un côté il n'est pas entouré par un prolongement de la couche cornée du follicule ; de l'autre il est entouré par ce prolongement, qui prend de grandes proportions, parce qu'il est destiné à jouer le rôle de support ; — d'un côté, le poil conserve indéfiniment ses rapports avec le follicule ; de l'autre, les poils s'en détachent pour rester implantés, en définitive, sur la lige cornée qui d'abord les emprisonnait, e.^ _- | qu'à leur tour ils recouvrent en partie Les granulations pigmentaires qu'kV. ss renferment, et auxquelles les barbes de la plume empruntent leurs bri ^-' lantes couleurs, proviennent, comme celles-ci, exclusivement de la couc^ muqueuse de répiderme ; elles ne font pas défaut dans les plumes blanchi mais ne s'y montrent qu'à l'état latent on embryonnaire.
Si i. — Des oncles.
Les otigles sont des productions épidermoïdes dont la conformation » ^ ^^ les dimensions offrent de très-grandes variétés dans le règne animal, ma. .^^ ^'^ qui affectent chez l'homme la forme d'écaillés blanches, élastiques, tran.*^ ^'"^ parentes el comparables, par leur aspect ainsi que par l'ensemble de leur* •"^ propriétés, à des lames de corne.
Ces lames cornées sont enchAssées dans le derme qui revAl la face doi
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sale de la dernière phalange des doigts et des orteils, d'où le nom de phalange tinguéale que lui ont donné quelques zoologistes. Elles ne répondent pas, cependant, à toute la longueur de cette phalange, mais seulement à ses quatre cinquièmes inférieurs, que nous avons vus s'aplatir d'avant en arrière, pour offrir une plus large surface d'appui à la pulpe des doigts. Dans toute cette étendue, la phalange unguéale est séparée de la peau, en avant, par un coussinet adipeux très-épais; mais en arrière, le derme la recouvre immédiatement, se moule sur elle et lui adhère d'une manière intime.
De même que les poils, les ongles nous présentent à étudier : une partie qui joue le rôle d'organe producteur, le derme péri-unguéal ; et une partie produite, ou Vongle proprement dit.
A. Derme péri-unguéaL
Le derme péri-unguéal revêt l'aspect d'une gouttière parabolique, h concavité inférieure, dont un côté descend sur toute la face antérieure de l'ongle, tandis que l'autre répond seulement à la partie la plus élevée de sa face postérieure. On peut lui considérer, par conséquent, trois portions : une antérieure ou longue, appelée aussi derme somunguéal; une postérieure ou courte, derme sm-iingnêal; et une périphérique, formant le fond de la gouttière.
Le derme sous-nnsnéai est vertical, rectilignc de haut en bas, convexe dans le sens transversal. Il remonte jusqu'au tendon par lequel Textédseur des doigts s'attache aux troisièmes phalanges, et répond, par conséquent, à presque toute la longueur de celles-ci.
Sa face antérieure adhère solidement au périoste de cette phalange et surtout à sa moitié inférieure. — Sa face postérieure adhère, d'une manière non moins intime, à la face concave de l'ongle. Elle est blanche dans son tiers supérieur, et rouge dans ses deux tiers inférieurs; une ligne courbe, dont la convexité regarde en bas, sépare ces deux parties, en sorte que la première revêt la figure d'une demi-lune, et la seconde celle d'un rectangle qyi serait échancré en haut pour recevoir la précédente. Cette face est surtout remarquable par la présence de crêtes longitudinales qui toutes naissent de la partie médiane de son extrémité supérieure, et qui s'écartent de ce centre ou de ce pôle commun comme autant de méridiens, suivant la comparaison très-exacte de Henle. Les crêtes médianes descendent verticalement; les autres décrivent d'abord un arc de cercle parallèle au fond de la gouttière du derme, et d'autant plus grand qu'elles sont plus latérales. — Au niveau de la portion blanche ou semi-lunaire, les crêtes font à peine saillie; mais, en arrivant sur la portion rouge et sur toute la longueur de celle-ci, elles offrent beaucoup plus de hauteur et de largeur.
puis se terminent brusquement au niveau du sillon qui sépare la pulp% des doigts du bord libre de l'ongle.
C'est sur le sommet de ces crêtes que sont implantées les papilles d .^^ derme sous-unguéal. Parmi ces saillies, les plus élevées sont toujou^^ ^ très-minimes; leur volume devient d'autant plus considérable, qu'elle . répondent à un point plus rapproché du bord libre.
Ce derme, par sa structure, diffère assez notablement de celai des très parties du corps; il ne contient ni glandes sébacées, ni glandes su rifères; son adhérence au périoste sous-jacent a pour effet de Timmobili
Les artères qu'il reçoit affectent leur mode de distribution habituel r" Mais les veines sont ici plus volumineuses, dilatées et comme v^^queuses sur certains points; c'est à elles que les ongles sont redeva|>/^ de leur coloration rouge ou rosée dans l'état normal, et de la lein^ bleuâtre qu'ils prennent sous l'influence de l'asphyxie.
Les nerfs, par leurs divisions terminales, forment un très-beau plerus sous-jacent aux crêtes du derme sous-unguéal et se prolongeant en partie dans leur épaisseur, mais ne donnent aucune ramification aux papilles, lesquelles, par conséquent, sont dépourvues de corpuscules du tact.
Le derme Mis-nngoéAi est un repli de la couche profonde de lapeauquï se forme de la manière suivante : Parvenu au niveau de Tongie, celle-cE s'avance sur lui pour le recouvrir, en haut dans une étendue de 5 on millimètres, et sur les côtés dans une étendue moindre, qui se réduit graduellement en descendant, en sorte qu'inférieurement elle n'excède ^ pas un millimètre. Après l'avoir ainsi recouvert, la couche profonde de peau se réfléchit en s'adossant à elle-même, et revient vers la périphérii de Fongle, où elle se continue avec le derme sous-unguéaL — Très-saillant en haut, terminé en pointes sur les côtés, ce repli revêt la figure d'un croissant. Il recouvre supérieurement la racine de l'ongle et un^» Mt grande partie de la portion semi-lunaire du derme sous-unguéal, dont W ^e tiers inférieur seulement reste apparent. — Sa face superficielle et sov ^o bord libre sont surmontés de papilles assez développées dans lesquelles o' ^mn remarque de petits corpuscules du tact. Sa face profonde adhère à l^Ba racine de l'ongle ; elle présente aussi des papilles, mais d'une extrén^^ne petitesse et sans corpuscules.
Du derme sus-unguéal partent un grand nombre de radicules lymphal^^Bi. ques qui le prédisposent aux irritations de tous genres.
La gonuière unsnéAie est profonde dans sa partie supérieure ou n. — nédiane, qui a été considérée par quelques auteurs comme la fMXfict de l'ongle. En se prolongeant et descendant de chaque côté, elle dimin _ue
peu à peu de profondeur pour se terminer en pointe à ses deux extrémit- ;és.
— Le /b/id de la gouttière suit très- exactement le contour de Tongle et ^en
représente le moule; il est mince, presque transversal au niveau de ^=- son
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bord supérieur, vertical et arrondi sur les côtés. Les papilles qui le recouvrent furent parmi les plus petites ; elles ne diffèrent pas de celles qu'on observe sur la face adhérente du repli sus-unguéal.
B. De V ongle proprement dit.
a. Conformailon extérieure. — Dans Tongle on distingue aussi trois parties : une racine, un corps et une extrémité libre.
La racine est cette partie de l'ongle qui occupe la portion moyenne de la gouttière unguéale. Mince, molle, flexible, de môme hauteur que le repli cutané qui la recouvre, elle commence par un bord tranchant et Anoment dentelé. L'une de ses faces adhère au derme sus-unguéal et l'autre à la portion semi-lunaire du derme sous-ungéal.
Le corps de l'ongle, deux ou trois fois aussi long que sa racine, s'étend depuis le repli cutané qui la couvre jusqu'au sillon creusé entre la partie libre et la pulpe des doigts. — Sa face postérieure, convexe et libre, présente : V des stries longitudinales souvent peu apparentes; 2° dans sa partie supérieure une couleur blanche qui répond à la lunule, et dans sa partie inférieure une couleur rouge ou rosée. — Sa Aice antérieure ou concave adhère au derme sous-unguéal, dont elle prend l'empreinte. On y remarque des sillons et des crêtes longitudinalemenl dirigés et alternativement disposés, qui répondent aux crêtes et aux sillons du derme. Le fond des sillons est criblé d'excavations inéjjales destinées à recevoir les papilles. Le sommet des crêtes se dislingue au contraire par son aspect uni et rectiligne. — Les deux bords du corps de l'ongle, verticalement dirigés, augmentent d'épaisseur de haut en bas, comme du reste toute la lame cornée dont ils font partie, d'où la largeur et la rondeur croissantes aussi des parties latérales de la gouttière unguéale.
La partie libre, qu'un sillon sépare de la partie correspondante de la pulpe des doigts, ofl're une longueur très-variable. Chez les individus qui ne l'excisent pas, elle s'allonge de plus en plus en se recourbant sous la pulpe des doigts. Dans les hospices consacrés à la vieillesse, il n'est pas très-rare de voir l'ongle du gros orteil, abandonné à sa croissance naturelle, acquérir jusqu'à 2 centimètres d'étendue dans sa partie libre.
En examinant la face dorsale de ces ongles monstrueux, on y remarque des sillons curvilignes, transversalement dirigés, qui rappellent assez bien les stries circulaires et parallèles des cornes des ruminants.
b. c^onaexioiiA des onf^iea avee i*épideriue. — Ces Connexions diffèrent pour la couche cornée et la couche muqueuse.
!•* Connexions des ongles avec la couche cornée, — Elles ont été exposées différemment. Selon Bichat et Béclard, la couche cornée passerait audessus du corps de l'ongle, irait contourner son bord libre, et se continue-
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l'ait ensuite avec celle dt>la pulpe des iloigls. Selon Lauth, elle remontertii jusqu'à la racine, se réfléchirait sur le bord supérieur de celle-ci, el pu. serait ensuite sous l'ongle, qui en serait une dépendance. — Mi l'imeii l'autre de ces opinions ne repose sur une observation exacte.
Parvenue nu bord libre du derme sus-unguéal, la couche cornée Icdrborde un peu, puis s'applique & elle-même, et remonte ensuite sodsIi face profonde du repli cutané, pour se terminer : en baui, sur le bord ii|. périeur de la racine, en se continuant avec celle-cî; et de chsqne cW, sur les bords de l'ongle, avec losrjuels elle se continue aussi. — Pour observer celle disposition, il convient de l'étudier sur un ongle quit^i détaché par voie de macération ou de putréfaction.
i° Connexions de l'ongle avec la couche muqueuse. — D'aprte l'opinion unanime des auteurs, la couche muqueuse de l'épiderme se comporterait
Derme piri-unguéat. Face concave dt Vongle. Coupe île t'mtgle et du, dermwat.
A. Derme pèri-ungiiéal. — 1. Repli culané qui couvre la racine de l'ongle, oo d«9^ siiï-unguénl. — S. Cou[« de ce repli, dont une inoilié a *té renïcrsép ponr UÎMer y^ir na forme, sa hauteur, et la gouttière qui loge la racine de l'ongle. — 3. I*arlie MpMetm ou semi-lunaire du derme aous-unguéal.
U. Face adhèrenle ou concave lU Vongle. — l. Son bord supérieur. — 3. Parliez répond i la portion scnii-lunairfi du derme sous-uiiguéal. — 3. l'arlio qui répond i h portion rosée de ce derme. — l. Bord libre de l'ongle.
C. Coupe médiane de l'on^jle, ilv derme péri-ungnéal, el de la phalange Mto^nM;. — 1 . Couche cornée de l'épiderme de la face dorsale du doigl. — i. CcUe même couckt coniée. qui descend un peu sur le corps de l'ongle et qui en même lemp» remonte wn sa racine pour se conlinuer avec la parlie moyenne de cellenii. — 3. Couche superflcidi de l'ongle. — 1. Couche cornée de l'épiderme do la pulpe du doigl, se coolinuaal un ta (hce concave de la parlie libre de fongle, de même que celle de la face dantlcK continue avec la face convexe de sa racine. — ."i. Couche muqueuse recouirant li bn libre du derme aua-unguéal. — 6. La même couche se rélléchisianl pour lapÎHcrlakr profonde de celui-ci. — 7. Celle mOme couche, qui, après s'être rénéchic une xcMit fois au niveau du bord supérieur de l'ongle, descend sur le derme sous-ungu&l. - S. Couche muqueuse de l'épiderme de la pulpe du doigt se continuant au niveau et II partie libre de l'ongle avec la couche profonde de celui-ci. — 9. Derme de la fate ttrrale du doigl. — 10. Ce derme se réfléchissant pour remonler ver» te fond de la |«rilière unguâalc. r- tl- Ce même derme, qui. après une secoude réllexion, descenJ mticatement entre l'ongle et la phalange. — 12. Derme de la face palmaire du doigl - 13 Phalange unguéale dont la face dorsale esl recouverte par le derme dan> ses Inw quarts inférieurs.
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de la manière suivante : itirivée sur le liord libre du rejili sus-unguéal, elle se rénécliirait pour tapisser sa l'ace adhérente, rerouvrirnit ensuite le fond (le la gouttière dans laquelle l'ongle est reçu, puis tout le derme sous-un- {Tuéal, et viendrait se continuer inféricurament avec la couche miifiueuse de la pulpe des doigts. Cette couche, en un mol, suivrait très-exactement Ifi trajet du derme péri-unguéal ; elle formerait la couche profonde de Tongle, et la couche cunice formerait sa couche superficielle. Telle est
Fig. 1156. — 1, 1. ColicIlc supernciclle flu corps de l'ongle, compo^ûc de cellules iMunucs cliacune d'itn noyau et Je granulations pîgnièntairea. — 3. Sa couclie proronUe. ~~ 3, 3. Coupe des sillons il^ins lesiiiiels »)nt retiics les d'étés du ilcrme sous-unguial. — 4, 4. Coupe des crtlcs do l'ongle. — 5, 5. Prolongemenls par lesnatls la coucbs superficielle se continue avec la partie cenli'alc îles crêtes, — li, 11. Li((iic sombre qui Kpare les deux couclies de l'ongle et qui masque le plus habituellement ces prolonge-
Fie. 65". — A. Cellules <lu corps de l'ongle, isolées H vues par leur circonrérence; elles contiennent chacune un noyau et des granuliilions pigmculaires. — B. Ces mêmes crilulet, vues pur leurs Tace*. — C. Cellules de l:i concilia profonde, constiluëcs eommc les précédentes, dont elles ne diderciit <(ue par leur lonuc allongée et leur direction
perpendiculaire au corps de l'ongle.
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ropiniouuniverscUeincntadoptée. Longtemps je Tai partagée. Mais Texaiiiei^^ microscopique nous nionlre qu*ellc n*est pas fondée. La couche rouqueus4^^^^^^ (le répiderme ne constitue pas seulement une partie de Tongle, elle vm ^^ constitue la totalité. Les ongles, comme les poils, sont une dépendance d^.^ ** cette couche. Nous avons vu comment elle se modifie pour donner nai .^^ ^ sance aux poils ; voyons comment elle se modifie pour produire les ongle:^^^
c. stmetar« des ongles. — Pour observer cette structnre, le ineille?^^
moyen à mettre en usage est encore Pimmersion dans une solution d'ac^^ . acétique au centième. De Fongle détaché par la macération on enlëv^^ des tranches minces, transversales, qui seront ensuite examinées à ^ grossissement de 400 diamètres. Cet examen permettra de constater (^(^^yy comprend dans sa composition deux plans de cellules : Tun profa^i^ creusé de sillons longitudinaux; l'autre superficiel, plus épais, plus d^n^^ et stratifié. De ces deux plans, le premier est formé par les cellules infé. rieures de la couche muqueuse, le second par les cellules moyennes ei les cellules superficielles de cette même couche. (Fîg. 656.)
Le plan profond se continue par sa face postérieure avec le plan superficiel, et lui adhère étroitement. Mais il peut en être nettement détaché. Le chirurgien qui procède à Tarrachement de l'ongle n'enlève qu son plan superficiel, le plan profond reste en place; c'est pourquoi 1 douleur, extrêmement vive au moment de l'opération, s'éteint très-rapide ment lorsqu'elle est terminée. J'ai eu l'occasion d'observer un jeune homni qui avait imprudemment engagé les quatre derniers doigts de la main droi sous un rouleau mis en mouvement par une machine à vapeur. Bien qu'i l'eût vivement retirée, les quatre ongles furent entraînés, et cependant Is, douleur était absolument nulle : le plan superficiel des ongles seul avav été emporté; le plan profond, intact, continuait de protéger les crêtes d derme sous -unguéal et les papilles qui en recouvrent le sommet.
La face antérieure de ce plan adhère donc d'une manière exlrêmeme intime au derme sous-ungéal, dont elle prend l'empreinte. Sur les coup transversales, elle est limitée par une ligne alternativement saillante rentrante. Les parties saillantes répondent aux sillons du derme, et I parties rentrantes aux crêtes et aux papilles de celui-ci. (Fig. 656.)
Le plan profond se compose de cellules ellipsoïdes, perpendiculaii^^vs au plan superficiel, contenant chacune un noyau allongé dans le mêir^ le sens. Sur la base des crêtes, les cellules s'inclinent et se disposent deux plans divergents qui se continuent avec celles du plan superficiel, observe bien sur des ongles frais cette dernière disposition.
Le plan superficiel, d'une épaisseur double ou triple du précédent^ se distingue très-nettement de celui-ci dans toute son étendue. La limite ^qui sépare les deux plans est représentée, sur les coupes : d'une part, par mjMnt ligne sombre; de l'autre, par la direction des cellules qui les constitu^^nt.
DËVELOPPEIIENT DBS ONGLES. 655
ious avons vu que celles du plan profomi sont perpendiculaires à Tongle; :sUes du plan superficiel lui sont au contraire parallèles. Ces dernières ^flrent un aspect lamellirorme; toutes renferment un petit noyau, aplati de a face libre vers la face adhérente de Tongle et recouvert de granulations ligmentaires.
Les cellules du plan superficiel ne diffèrent donc de celles du plan probnd que par leur direction parallèle aux surfaces de Fongle et par leur Vinne aplatie. Mais, dans les deux plans, elles ont pour attribut commun la présence constante d*un noyau autour duquel se groupent des granulations très-évidentes. Or, ce double attribut n appartient qu*aux cellules de la couche muqueuse ; et puisque toutes le possèdent, il faut bien admettre qae ces deux plans en sont Tun et Tautre une dépendance.
d-Béwcl^fniMft et •ccflaawift ûeVmmgÊe. — Le plan profond de roogle ne s*arréte pas au niveau de son bord supérieur ; il le contourne poar aller recouvrir aussi la moitié supérieure de la face convexe de la racine. Les cellules les plus élevées de ce plan affectent ainsi une disposition Fijonnée. Et comme elles se détachent toutes du derme, pour céder leur place à des cellules nouvelles, elles ont^^our effet commun de chasser indéfiniment Tongle de la gouttière qu'il occupe. La partie moyenne de la fminore unguéale, ou la matrice de l'ongle^ joue donc, à Tégard de celui-ci, le même rôle que la papille des follicules à Tégard des poils.
Mais le dermf sous-unguéal, par la portion qui répond au corps de Tongle, prend part aussi à son développement et à son accroissement. Dès le début de sa formation, il donne naissance à une première couche de cellules qui le recouvre dans toute son étendue. A cette première couche sn succède bientôt une seconde qui la soulève, puis une troisième, une quatrième ; en un mot, toute une série dont la dernière soulève les précédentes, en même temps que celles-ci sont poussées de haut en bas par les cellales nouvelles de la racine. Ce mode d'accroissement nous explique : Pourquoi Tongle est si mince à la racine et beaucoup plus épais dans le reste de sa longueur.
Pourquoi il présente des stries transversales analogues aux stries circulaires des cornes des ruminants, et une stratification qui s*accuse sur les coupes transversales par des lignes très-déliées et irrégulièrement brisées. Pourquoi son extrémité libre s'infléchit naturellement vers la pulpe des doigts et des orteils.
Pourquoi enfin cette partie libre se laisse déchirer dans le sens transversal, mais nullement, ou très-difficilement, dans le sens longitudinal.
Le développement des ongles commence vers la fin du troisième mois de la vie intra-utérine. Du sixième an septième, ils débordent le derme sous-unguéal, et l'on voit alors leur portion libre s'allonger progressivement. En même temps ils s'épaississent peu à |>eu par Taddition de couches
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nouvelles. A la naissance, les onjçles présentent la l'orme qui leur est propre. — Lorsqu'ils tombent par suite d'une inflammation ou d'une altéi*ation du derme, ils se reproduisent, en passant par les mêmes phénomènes qui président à leur évolution, et n'arrivent au terme de leur accroissement qu'après une durée de deux mois et demi à trois mois.
CHAPITRE II
Le sens du goût est celui qui nous fait connaître les propriétés sapides des corps. Il a pour siège la muqueuse de la face dorsale de la langue.
Ce sens présente avec celui du tact la plus grande analogie : il recouvre le corps musculaire de la langue, comme l'enveloppe cutanée recouvre tous nos organes; les corps sapides, dissous par les li(iuides qu'une multitude de glandes versent dans la cavité buccale, agissent sur lui par voie de contact immédiat, comme les corps extérieurs agissent sur nos téguments. De même que la peau, la muqueuse linguale est remarquable : par le nombre et le volume considérable de ses papilles, p<ir son épaisseur et son adhérence^ aux parties sous-jacentes, et aussi par sa richesse vasculaire, qu'on ne peut comparer qu'à son exquise sensibilité.
La muqueuse linguale nous offre à étudier son épaisseur y sa consistancty sa couleur, sa surface libre ou papillaire, et sa structure,
§1. — Épaisseur, consistance, couleur pe la muqueuse linguale.
L'épaisseur de cette muqueuse varie presque autant que celle de h peau. Elle est beaucoup moins grande sur la face inférieure que sur la supérieure; et sur celle-ci elle est moins prononcée à ses deux extrémités que dans son tiers moyen. On remarque en outre, sur cette face, qu'elle diminue de sa partie médiane vers ses bords; qu'elle augmente un peu au niveau de ceux-ci, puis diminue de nouveau en passant des parties latérales de la langue sur sa face inférieure.
Sa consistance diffère aussi pour les divers points de sa surface. Elle est surtout très-prononcée au niveau du tiers moyen delà face supérieure de la langue. Gerdy, toutefois, l'a beaucoup exagérée en la comparant à celle des fibro-cartilages. Sur les bords, sur la pointe et sur la base de cet organe, la muqueuse linguale se laisse facilement diviser ou déchirer; elle devient plus dense et plus résistante sur sa face inférieure, qui offre cependant moins d'épaisseur.
Sa coloration générale est d'uu blanc rosé. Vers la pointe el sur les
MTds la langue prend une couleur rouge. Sur toute la partie médiane de
fiice supérieure, elle reste plus pâle.
La difTérence qu'on observe, sous ce rapport, entre la partie médiane et
partie périphérique, se modifie, du reste, suivant qu'on examine la lan- 16 chez l'enfant ou chez l'adulte, pendant la durée ou dans l'intervalle 5S repas, et dans l'état de santé ou dans l'état de maladie. — Chez l'en- Jily cette différence est presque nulle.
Chez l'adulte, elle est plus accusée, mais s'affaiblit, et peut même disiraltre vers la fin des repas. Plus l'appétit est développé, les repas rappochés, l'alimentation abondante, plus aussi la surface de la langue est un rouge vif et uniforme. Dans les conditions opposées, on voit cette irface blanchir de sa partie médiane vers ses bords, puis se couvrir d'une >uche d'apparence limoneuse qui-,;^dans les maladies graves, peut atteindre isqu'à 3 ou 4 millimètres d'épaisseur. La couleur de la muqueuse linuale Tarie donc avec l'état de la nutrition : rouge ou rosée, elle annonce me nutrition active; blanche ou grise, elle indique une nutrition languisante. Sous ce rapport, les médecins de toutes les époques ont attaché à on examen une juste importance.
§ 2. — Surface libre ou papillaire de la muqueuse linguale.
Le sens du goût est surtout remarquable par le nombre et le volume de i papilles. Celles-ci diffèrent beaucoup par leur forme, leurs dimensions leur disposition respective, suivant la situation qu'elles occupent. La face dorsale de la langue est celle sur laquelle le corps papillaire rive à son plus haut degré de développement. — Elle présente sur ses ux tiers antérieurs un sillon médian, plus ou moins accusé suivant les dividus. A l'extrémité postérieure de ce sillon, on observe une papille tourée d'un repli circulaire de la muqueuse qui la recouvre en partie ou
totalité. Cette papille est tantôt unique, tantôt double ou multiple. Dans premier cas, elle offre un volume plus considérable, et le repli qui Tenure la laisse à découvert. Dans le second, beaucoup plus fréquent, le >li la déborde en s'avançant sur sa circonférence, et forme alors une >èce de cul-de-sac que Morgagni avait déjà mentionné, c'est le foramen cum ou trau borgne de Morgagni. La profondeur de ce cul-de-sac et 1 diamètre, ainsi que la forme, le nombre et le volume des papilles 'il renferme, sont soumis à des variétés individuelles presque infinies. .elques auteurs anciens, qui n'avaient remarqué ni ces variétés, ni même
papilles qui occupent sa partie profonde, lui avaient attaché une imrtance bien exagérée, et surtout bien erronée, en le considérant, avec schwitz, comme remboucluire d'un conduit excréteur émané d'une inde salivaire.
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De chaque côté du trou borgne, on voit partir une série de grosses pilles, ou papilles de premier ordrCy qui se dirigent obliquement en deho en formant une sorte de V ouvert en avant. Ces papilles, linéairement posées, n'arrivent pas jusqu'aux bords de la langue. Chacune d'elles entourée d'un repli circulaire qui a été comparé à un calice : d'où le n de papilles caliciformes, sous lequel elles sont depuis longtemps connu
Les ipapiiics caiiciiornies présentent ia forme d'un c6ne dont le sotn.
met tourné en bas se continue avec le fond du calice correspondant. L\xe ou la longueur de ces petits cônes égale la hauteur du repli qui les entoure, en sorte que leur base, toujours libre, se trouve exactement au niveau du bord supérieur des calices. Cette base est ordinairement plane et circulaire; cependant il n'est pas rare d'obse.rver au centre > de quelques-unes d'entre elles une légère dépression, et même une véritable fossette, qui donne aux papilles ainsi conformées l'aspect d'un calice plus petit, emboîté dans un calice plus grand. Bien qu'elles soient ordinairement solitaires, on en trouve assez fréquemment deux et même trois dans un même calice. Leur nombre total varie de dix à quatorze ; celui des calices ne s'élève qu'à huit ou dix.
Vues à Tœil nu, toutes ces papilles paraissent unies. — Vues à la loupe, leur surface et leur base offrent un aspect très-différent : leur surface est lisse ; mais leur base affecte une disposition granuleuse, due à la présence d'une multitude de petites saillies, régulièrement arrondies, de dimension«==r ^ égales et de forme hémisphérique. Ces saillies, au nombre de plusieurs cen ^^^ laines pour les plus petites et de 800 à 1000 pour les plus grosses, repré ^^^ sentent autant de papilles secondaires. Pour en prendre une nolion exacte^^^ il faut les observer sous l'eau, à un grossissement de 20 ou 25 diamètre^sr ^. aux rayons réfléchis'du soleil ou d'une lampe. Elles sont alors visibles sairrr^j aucune préparation préalable ; mais elles deviennent beaucoup pl^^^,^ manifestes lorsque la langue a macéré quelque temps dans l'aci^^^^ acétique, ou dans l'acide chlorhydrique étendu. — Les calices offres^ j^ une disposition analogue. Leurs parois sont unies comme la surface cft ^< papilles auxquelles ils correspondent, tandis que leur bord ou par^e libre se trouve recouvert aussi d'innombrables saillies microscopiques. CI ^ bords présentent, en outre, de légers sillons curvilignes, de telle sa »-fe qu'ils paraissent à la fois crevassés et finement granuleux.
En avant du V des papilles caliciformes et sur toute l'étendue de l'espace compris entre celles-ci et la pointe de la langue, on observe d'autres faapilles beaucoup moins volumineuses que les précédentes, mais extrêmement nmltipliéos, et serrées les unes contre les autres comme lesfilam^uLo nui hérissent la surface du velours. Ces papilles ne s'inclinent pas en arrière, ainsi que le pensait Malpighi; leur axe est perpendiculaire à la s^iirface de la muqueuse linguale. Sur le tiers moyen de la face dorsale à^ la
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langue, elles sont disposées en séries linéaires et parallèles qui convergent vers le sillon médian à lu niiiniére des nervures d'une feuille vers leur tige commune.
Parmi ces papilles, les unes sont renflées à leur sommet et rétrécies k leur base, mode de courormation qui a permis de les comparer à un champignon, d'où le nom de papilles foiigiformes qui leur a été donné. Leur volume est supérieur â celui de toutes les papilles qui les entourent, mais
FiG. Ë5S. — Papitlex de h liau/ue.
1, I. Fibrilles railicirurJncH. ' •qu'elle remplit ici ou tiilnltU'.
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très-inférieur à celui des papilles caliciformes ; elles constituent les papilles du second ordre.
D'autres se composent d'une base et de prolongements qui, [tar leur ensemble, rappellent très-bien l'aspect d'une fleur plus ou moins épanouie ; je les désignerai par le terme générique de coroUiformea : elles représentent les papilles du troisième ordre.
D'autres enfin sont caractérisées par leur extrême petitesse et leur forme hémisphérique : ce sont les papilles du quatrième ordre.
Les papiues fonfiforBiM, OU papilles du second ordre, sont beaucoup plus nombreuses que celles munies d'un calice. On en compte assez facilement de 150 à 200; cependant elles sont infiniment moins multipliées que les papilles corolliformes dont le dénombrement ne saurait être tenté, même d'une manière approximative. Elles se trouvent irrégulièrement disséminées parmi ces dernières, au milieu desquelles elles forment par leur ensen^ble une sorte de quinconce. C'est sur la pointe et les bords de la langue qu'on les voit en plus grand nombre. On les distingue des papilles ambiantes non-seulement à leur forme pédiculée, qui est caractéristique, et à leur volume, qui est plus considérable, mais aussi à leur couleur, qui est d'un rouge plus vif.
Leur pédicule est court et assez gros. Le renflement qui surmonte celui-ci ofl're les dimensions et la forme arrondie d'un grain de millet. Vu à l'aide d'une bonne loupe, sa surface est finement granulée. Soumis à un grossissement de 20 diamètres et observé sous l'eau à la lumière réfléchie, chacune des saillies ou papilles secondaires qui le surmontent prend la forme d'un petit cône. Ces dernières, considérées dans leur ensemble, donnent au corps de la papille l'aspect d'une pomme de pin.
Les papilles coroiuiorniM, OU papilles du troisième ordre y papilles coniques, cylindriques, filiformes de la plupart des auteurs, sont plus petites que les précédentes. Elles forment, sur toute cette partie de la langue qui est située au devant du V des papilles caliciformes, une sorte de gazon touffu dans lequel s'infiltrent et serpentent les liquides chargés du principe sapide des corps.
Ces papilles affectent des dimensions très-variables. Comparées entre elles, on pourrait les distinguer en grandes, moyennes et petites; les plus grandes sont quatre ou cinq fois plus volumineuses que les petites.
Leur forme ne présente pas moins de variétés : un grand nombre offrent le même diamètre sur toute leur lonjrueur et méritent la dénomination de cylindriques ou filiformes, qui leur a été donnée; d'autres sont plus larges à la base, et de forme conique par conséquent; d'autres sont allongées dans un sens et comprimées dans le sens opposé, ou de forme ovalaire; d autres sont tout à fait aplaties et semblables à une petite crête ; quelquesunes sont prismatiques et triangulaires, ou de forme pyramidale, etc.
Considérées dans leur base, ces papilles se distinguent donc de toutes celles qui ont été précédemment décrites, par une très-grande diversité de forme : d*où l'impossibilité d'emprunter à cette partie inférieure une dénomination applicable à chacune d'elles.
Il n'en est pas ainsi de leur partie libre, qui, vue au microscope, sous l'eau, à la lumière réfléchie, rappelle l'image d'une fleur déjà éclose ou en voie de s'épanouir, et qui, présentant dans tontes les papilles de cet ordre une disposition analogue, constitue pour elles un caractère spécifique. C'est sur ce caractère qu'est fondée la dénomination nouvelle que j'ai cru devoir leur appliquer.
Les prolongements qui surmontent l'extrémité libre des papilles coroUiformes recouvrent toute cette extrémité; mais ils se comportent différemment à son centre et à sa périphérie. Ceux du centre sont en général trèscourts et peu apparents. Les périphériques sont au contraire plus ou moins longs ; sur certaines papilles ils s'élèvent verticalement, et circonscrivent alors une petite cavité dans laquelle les centraux sont renfermés à la manière des étamines d'une rosacée au centre de leur corolle. Sur d'autres ils s'infléchissent en dehors, et la cavité sus-papillaire s'évase alors en raison directe de leur renversement. Sur quelques-unes ils se renversent au contraire en dedans, de manière à se loucher par leur sommet. Tous sont aplatis et terminés en pointe à leur extrémité libre. Leur longueur est beaucoup plus considérable que celle de la papille qui les supporte. Chacun d'eux recouvre une papille secondaire.
Les papilles hémisphériques OU papilles dii quatrième ordre sont d une extrême petitesse. Leur volume ne dépasse pas celui des papilles du quatrième ordre de l'enveloppe cutanée. Leur nombre est considérable, mais ne saurait être déterminé. C'est dans I intervalle des papilles fongiformes et corolliformes qu'on les trouve.
En arrière du V des papilles caliciformes, c'est-à-dire sur le tiers postérieur de la face dorsale de la langue, on remarque : 1° des papilles corolliformes, plus petites que les antérieures, et disséminées sans ordre d'un bord à l'autre, sur une étendue anléro-postérieure d'un demi-centimètre environ; 2** en arrière de celles-ci, c'est-à-dire sur toute la partie unie et glanduleuse de la face dorsale, d'innombrables papilles hémisphériques, d'autant plus petites qu'on se rapproche davantage de l'épiglotte.
La face inférieure de la langue a paru dépourvue de papilles à tous les anatomistes. Elle ne possède pas, il est vrai, les papilles des trois premiers ordres ; mais elle est recouverte aussi, sur tous les points de son étendue, de papilles hémisphériques qu'on peut voir à l'œil nu après la chute de Fépiderme, et qu'on voit surtout très-facilement à l'aide d'une loupe. Ces papilles sont réparties irrégulièrement sur certains points et disposées sur d'autres en séries linéaires et parallèles.
662 SENS DU GOOT.
Sur les bords de la langue, la muqueuse ling^uale n'affecte pas la mèmi disposition en avant et en arrière. — En avant, elle est recouverte de pa pilles qui ne diffèrent nullement de celles de la face dorsale; on remarqa,,.,^^^ seulement que les papilles fongiformes s'y montrent en plus grande abon^^ ^ dance. — En arrière, elle présente des. plis verticalement dirigés, de 1 (^^ 2 millimètres d'épaisseur. Parmi ces plis, les plus reculés atteignent ju^^ qu*à un centimètre de longueur ; mai^ à mesure qu'on se rapproche de f^ pointe de la langue ils diminuent graduellement d'étendue et finissent j^ disparaître. Aux plis les plus longs on voit d'abord succéder des plis qa/ sont interrompus à leur partie moyenne, puis des plis interrompus sur deux points de leur longueur, et d'autres interrompus sur trois ou quatre points. Les plis ainsi coupés ne sont plus que de simples tubercules plus ou moins aplatis. A ces tubercules s*entremèlent un^peu plus loin des papilles corolliformes ; plus loin encore, les tubercules deviennent plus rares, puis enfin disparaissent totalement, tandis que les papilles, au contraire, augmentent de nombre. En les examinant avec une bonne loupe, et mieux encore à nn grossissement de 20 ou 25 diamètres, on reconnaît facilement qu'ils sont hérissés de papilles du quatrième ordre. Ces papilles se montrent nonseulement sur le sommet de tous les plis principaux et des plis secondaires, mais dans les sillons qui séparent ceux-ci.
Il suit de la description qui précède, que les quatre ordres de papilles, bien que mélangés, affectent cependant un siège de prédilection* — Ainsi les papilles caliciformes sont situées sur la face dorsale, à TuDion de sa portion horizontale avec sa portion verticale. — Les fongiformes, disséminées sur les deux tiers antérieurs de cette face dorsale, occnpenl plus spécialement la pointe et la moitié antérieure des bords de Torgane. — Les corolliformes nous offrent le même siège que les précédentes ; on ne les observe pas seulement au devant des papilles du premier ordre il en existe constamment un petit groupe en arrière de celles-ci. — Enfin les hémisphériques ont pour siège principal la face inférieure, les parti( latérales et le tiers postérieur de la face dorsale.
Historique. — Les papilles de la langue sont restées inaperçues jusqu'a.«^^u milieu du xvii" siècle. En 1005, Malpighi, dans une lettre adressée à
Borelli, signale leur existence et s'attache à décrire leurs principali^^ es variétés : « Ces papilles, dit-il, peuvent être divisées dans le bœuf, la chèvr- » la brebis, et dans l'homme lui-même, en trois ordres, d'après leur con » guration et leur volume (i). » Mais, après avoir lu la description qu'il m donne, on voit que celle-ci s'applique bien plus aux animaux qu'à Thomi Elle est du reste très-brève, incomplète et un peu confuse.
Ruysch, en 1721, crut devoir caractériser chacun de ces ordres de manière suivante : a Quelques-unes de ces papilles sont planes, creuse
(1) Exercit.y epist. de lingua (Bibliotheca anatom. Mangeti, t. Il, p. 320).
lu k leur centre et entourées d'un sillon circulaire ; d'autres préan contraire une figure conique ; d'autres sont terminées par une Dndie à la manière de petits champignons (1). > Cette distinction, rop concise, avait le mérite d'être exacte ; aussi a-t-elle été repro- B prés par tous les auteurs avec plus ou moins de détails. ;, 60 1754, fixa son attention sur le même sujet, dont l'étude ) que très-imparfaitement ébauchée par Malpighi et Buysch, et i description des papilles de la langue aussi exacte que complète, ordres déjà mentionnés par ces auteurs il en ajouta un quatrième, celles qui avaient été décrites par Ruysch sous la dénomination M étaient en réalité très-diversifiées dans leur configuration, il lassification de ses quatre ordres non plus sur la forme des aaîs sur leur volume relatif, en les distinguant entre elles sous de grandes, moyennes, petitex, très-petites {majores, medUB, ninimœ), qui correspondent, les premières aux caliciformes, les aux fongiformes, les troisièmes aux corolliformes, et les qua- IX hémisphériques. Il nous montre ces dernières s'insinuantdans
— Papille caliciforme de mnijmnex dimenàons.— 1. Papille propremenl bas« seule est ici apparente : on voit c|ue loulc celte base est recouverte de iifihériflues ou papilles du quatrième orilre, -~î. Sillon inlcrméiliairo à la I calice. — 3, 3. Calire recouvert aussi de papilles élémenlaires.
— Papilles fongiformes, eorolliformea rt bimîspltériqua. — 1, 1. Deux pft~ ormes dont on aperçoit seulement la tète ou exlrémitii libre: on voit que
recouverte de papille» secondaires. — S. 3, 3. Pupilles carollironnci el proqui les lermincnt. — 3. Une papille coroUirorme dont les prolongements se sn dehors. — i. Une antre papille corollifornie dont les prolongements licatement. — 5, .'i. Petites papilles corolliformes dont les prolongements te a dedans. — G. I). Papilles corolliformes, sur la base desquelles on remarque ;ries. — 7. 7. Papilles liémisphériqucs peu apparentes, situées dans l'inlerïllles fongiformes et coralliformes.
t. 2, n' 2, note 1
rintervalle de toutes les autres et s'étendant en arrière sur la partie glanduleuse de la face dorsale jusqu'à l'épiglotte, où elles avaient été déjà remarquées par Malpighi (i). Albinus signale aussi les plis qu'on observe sur les côtés de la langue, et les modifications que subissent ceux-ci en se portant d'arrière en avant. Soumettant toutes ces papilles à l'observation microscopique, il a vu aussi les saillies qui les surmontent. Ce dernier fait l'avait conduit à admettre que chaque papille est formée de filaments juxtaposés (stamina) , et à considérer ces filaments comme les organes spéciaux du goût. Mais nous avons vu déjà que les papilles composées ne sont pas des groupes de papilles secondaires; elles représentent une simple expansion du derme.
§3. — Structure de la muqueuse linguale.
La nluqueuse linguale, comme la peau, est formée d'une couche superficielle ou épithéliale, et d'une couche profonde ou chorion muqueux. Elle ^^=^6 nous présente aussi à étudier : les nerfs qui président à sa sensibilité, des «=» -is divisions artérielles très-niultipliées, auxquelles elle est redevable de sa .mts.^ teinte rosée, un petit système veineux qui lui est propre, et un grand # ^d nombre de vaisseaux lymphatiques.
Â. Cottche épithéliale.
L'épithélium de la langue {épiglotte de Ruysch, périglotte d' Albinus) ^ •«)
n'offre pas une épaisseur égale sur tous les points de sa surface. Très -»-
mince sur la face inférieure de l'organe et sur le tiers postérieur de sa .^:^^ facedorsale, il acquiert, sur les deux tiers antérieurs de cette même face, ^ '^y une épaisseur considérable, particulièrement au niveau de sa partie mé-^ — ''^" diane, épaisseur qui diminue graduellement à mesure qu'on se rapproche '^^ -® des bords ou de la pointe.
Cet épithélium se comporte différemment à Tégard des papilles calici- — ' *" formes et fongiformes d'une part, et corolliformes de l'autre.
Arrivé sur le pourtour des papilles caliciformes, il tapisse d'abord •*" leur partie périphérique (lu la base du cône creux qui les entoure, descend *^ ensuite sur les parois de celui-ci, puis remonte sur le cône plein ou la papille proprement dite et la recouvre entièrement, en affectant dans toute l'étendue de son trajet une épaisseur égale. — Aux papilles fongiformes il fournit aussi une enveloppe d'une épaisseur uniforme. — Aux papilles corolliformes il donne in férieurement une gaine cylindrique, puis se prolonge au-dessus de leur extrémité libre et entoure chacune des papilles secondaires qui en dépendent. Mais ces gaines des papilles de second ordre ont
ft'
(1) Albinus. Acad^m. annotât., t. F, lib. î, rap. xiiî.
pour attribut distinctif une longueur considérable, et en outre elles sont aplaties. Le plus habituellement elles s'écartent et représentent alors trèsbien les pétales d'une fleur; nous avons vu que quelquefois aussi elles montent verticalement, et que sur certaines papilles elles se renversent toales en dedans. — Ainsi recouvertes de longues languettes épithéliales, les papilles du troisième ordre ne présentent qu'une sensibilité obtuse.
L'épithélium de la langue adhère aux parties sous-jacentes d'une manière intime. Pour le détacher, quatre procédés peuvent être mis en usage : la putréfaction, l'ébullition, la macération dans l'eau simple et la vnacération dans l'eau additionnée d'acide acétique.
La putréfaction, qui altère beaucoup la couche muqueuse de l'épiderme c^utané, laisse presque intact répithélium lingual. — En le soumettant à l'action de l'eau bouillante Malpighi parvint à le décomposer en deux lames, l'une superficielle partout continue, l'autre profonde qui lui parut perforée au niveau de chaque papille : c'est à cette seconde lame qu'il donna le nom de corps réticulaire, corpus reticulare (1). Ainsi détaché Cît vu par sa face adhérente, l'épithélium lingual revêt en effet l'aspect d'un réseau. Mais les orifices signalés par cet anatomiste sont le résultat d'une déchirure.
Albinus, le premier, a parfaitement vu qu'en détachant la couche profonde, à l'aide d'une macération suffisamment prolongée, elle reste partout c^ontinue comme la couche superficielle : « Bien qu'on puisse l'enlever 3» facilement, dit-il, il arrive cependant que si l'on ne procède pas à cette :» séparation avec assez de ménagements, il se produit un petit trou ^ au niveau de chaque fossette ; ce trou est le résultat d'un déchirej» ment (2). »
Si à la simple macération dans l'eau froide on substitue l'acide acétique Irès-dilué, on divise l'épithélium de la langue en deux couches. — l,a plus superficielle n'est pas le prolongement de la couche correspondante de l'épiderme cutané. Pour montrer combien elle en diffère, en effet, il me suffira de rappeler que l'épiderme, parvenu au niveau des orifices du corps, se dédouble : sa lame cornée s'arrête sur les limites du tégument externe; sa lame muqueuse seule se prolonge sur le tégument interne. C'est celle lame muqueuse, déjà réduite à elle-même, qui recouvre le bord libre des lèvres; c'est elle qui vient tapisser les parois de la bouche; c'est elle aussi qui recouvre toute la surface de la langue.
L'épithélium lingual n'est donc autre chose que la couche muqueuse de l'épiderme cutané se prolongeant dans les voies digeslives. Comme cette couche, en effet, il comprend trois plans de cellules.
Le plan profond est formé de cellules allongées, perpendiculaires au
(!) Malpifçhi, Exercilat. anat. de lingua {Biblioth. analom. Mangeti, t. H, p. 320). (S) Albinus, Academ. annotât , t. I, p.' 67.
derme, prismatiques par pression réciproque, contenant chacune un giw .^ noyau, et des granulations pigmentaires, qui s'appliquent pour la piupa^^^^ à la surface de celui-ci.
Le plan moyen se compose de cellules aplaties, à contour polygoual, s^^ perposées en nombre variable suivant l'épaisseur de répithélium, rent^^. mant aussi un noyau et des granulations colorées.
Le plan superficiel diiîère suivant qu'il répond aux papilles eoroASl formes, ou à celles des premier, second et quatrième ordres. — Sur ces dernières, les cellules sont larges, très-aplaties, lamelliformes, à contour irrégulier; elles ne contiennent qu'un noyau rudimenlaire, comme atrophié, entouré aussi de cellules pigmentaires. — Au niveau des papilles corolliformes, on retrouve les mêmes cellules. Mais, sur leur sommet, elles s'allongent et deviennent de plus en plus fusifomies, leur noyau est si petit qu'il semble disparaître. Ce noyau existe cependant sur toutes.
Telle est la texture de l'épithélium lingual, non-seulement che^ l'homme, mais dans les trois premières classes des vertébrés. Chez les animaux les granulations pigmentaires des cellules se montrent dans toute leur cWidence. Dans l'espèce humaine elles ne sont ni moins développées ni moins constantes, mais se trouvent en partie masquées par des granulations graisseuses très-abondantes, entourant le noyau et flottant en grand nombre dans la cavité de la cellule.
En dédoublant l'épithélium de la langue, Malpighi et ses successeurs avaient donc simplement séparé le plan des cellules superficielles et moyennes du plan des cellules profondes. L'assimilation qu'il avait établi entre l'épithélium lingual ainsi dédoublé, et l'épiderme cutané, n'étai pas fondée. La couche cornée fait ici défaut, comme elle fait défaut sui toutes les membranes muqueuses.
B. Derme, nerfs, vaisseatix de la muqueuse linguale. '
Le derme ou chorion muqueux de la langue présente à peu près 1 mêmes variétés d'épaisseur que la couche épithéliale. Ainsi il est très mince sur la face inférieure, mince aussi sur le tiers postérieur delà fai dorsale, beaucoup plus épais sur les deux tiers antérieurs de cette fac surtout dans sa partie médiane. Ce derme est doué d'une remarquab résistance, même sur les points où il oiïre le moins d'épaisseur. — L donne attache par sa face profonde aux fibres musculaires, et se co pose, comme le derme cutané, de fibres lamineuses, réunies en faisceai entre-croisés, et de fibres élastiques ; mais ces dernières sont ici moica nombreuses et plus déliées.
Les papilles linguales sont formées des mêmes fibres. — C'est daur^ l'épaisseur de cette trame fibro-élastiqiïe que viennent se perdre les de-^
ières divisions des branches nerveuses et artérielles de la langue. Elle Il en outre le point de départ de nombreuses veinules et d'une prodi-
ieose quantité de vaisseaux lymphatiques.
a. Nerfs. — Trois paires de nerfs envoient des divisions à la muqueuse e la langue : les trijumeaux lui donnent le nerf lingual, branche volumieitse du maxillaire inférieur ; les glosso-pharyngiens lui fournissent leurs rancbes terminales; les pneumogastriques lui cèdent quelques ramuslies qui proviennent du laryngé supérieur. (Fig. 524 et 526.)
Le nerf lingual se distribue aux deux tiers antérieurs de l'enveloppe de la ingue. Les branches terminales du glosso-pharyngien se ramifient dans Hi tiers postérieur; elles s'étendent dans quelques cas exceptionnels jusa'à sa partie moyenne. Les ramuscules émanés du laryngé supérieur se fcpandent dans cette partie de la muqueuse qui se trouve située imméîalement au-devant de Tépiglotte et qui n'est pas douée de la propriété 'être impressionnée par les saveurs.
Le lingual et le glosso-pharyngien sont donc les nerfs qui communiquent lalangue sa sensibilité gustative. Le premier, après avoir traversé les musles, se divise dans le derme lingual en un grand nombre de ramuscules lui s'anastomosent. Du plexus qu'ils forment naissent des ramifications ni pénètrent dans les papilles situées au devant du V lingual. Le second, )rès avoir rampé sous la muqueuse, se termine dans les papilles calicinneset dans celles des autres classes qui en sont voisines. Tous deux, I outre, sont affectés à la sensibilité générale sur les points corresponlut à leur distribution.
Comment se terminent le lingual et le glosso-pharyngicn dans les pâlies? Ce mode de terminaison a été le sujet de nombreuses recherches ;
cependant il reste encore inconnu. L'observation nous montre seuleenl que ces nerfs, arrivés à la base des papilles des deux premiers ordres, mètrent dans leur épaisseur, en se divisant et s'anastomosant, et qu'ils «tnent par ces anastomoses un petit réseau à mailles très-serrées.
Chaque papille caliciforme possède un plexus central destiné à la paille proprement dite^ et un plexus périphérique ou circulaire destiné au ilicè ; ils sont l'un et l'autre d'une grande richesse.
Le plexus nerveux des papilles fongiformes est constitué par un gros rone central qui se divise, en pénétrant dans leur partie renflée, en un rès-grand nombre de ramifications; à celles-ci s'en joignent d'autres enues des parties latérales de la papille. Toutes s'unissent entre elles.
Quant aux papilles corolliformes, elles ne reçoivent que de rares ramiîcaiions; la plupart même semblent en être dépourvues. Elles conraslont étrangement à cet égard avec les précédentes.
Du plexus nerveux central des papilles du premier et du second ordre naissent des filaments formés de quelques tubes seulement, ou même
d*un seul, qui prennent une direction ascendante, se prolongent jnsqn'aQ sommet des papilles, en se dépouillant presque entièrement de leur myéline. Leur transparence et leur extrême ténuité ne permettent pas en général de les suivre jusqu'à leur extrémité terminale. SHonKrause ils se perdent dans un corpuscule rudimentaire du tact, corpuscule qui oecupait le sommet des papilles fongiformes, et qui serait moins élevé pour les papilles corolliformes et caliciformes.
b. Artères. — Les artères destinées à la muqueuse {^ustative proviennent, comme celles qui se rendent aux muscles sous-jaconts, de Fartère linguale. Un très-grand nombre de branches, à direction ascendante et plus ou moins flexueuse, naissent de celle-ci. L'une des premières qui s'en détache est l'artère dorsale de la langue, qui rampe sous la muqueuse pour se distribuer à tout son tiers postérieur, en s'étendant jusqu'aux papilles caliciformes. - Les autres cheminent d*abord dans l'épaisseur du corps charnu de la langue, auquel elles abandonnent leurs principales divisions. Arrivées sous la muqueuse, elles la traversent en se divisant de nouveau, puis pénètrent dans les papilles, où leurs ramifications forment un dernier plexus, très-compliqué. De celui*ci part, pour chaque papille secondaire, une anse vasculaire qui se prolonge jusqu'à son sommet.
c. Les reines sont indépendantes de celles des muscles, et se compor tent, à regard de ces dernières, comme les veines sous-cutanées de membres relativement aux veines profondes. Elles constituent trois groupes l'un supérieur ou médian, et deux inférieurs ou latéraux.
Le groupe supérieur comprend toutes les veines qui émanent des papill de la face dorsale de la langue. Leurs premières radicules, après avo parcouru les papilles secondaires, forment, dans le corps des papill principales, un réseau à mailles très-serrées. De ce réseau naissent auta de troncules qui suivent les sillons interpapillaires et qui convergent d' ^|. vant en arrière et de dehors eu dedans. Au niveau des papilles calm^r^j. formes, tous les troncules se réunissent à leur tour pour donner naissais ^f. à six ou huit troncs flexueux qui descendent parallèlement jusqu'à la b;^ se de la langue. Au devant de Tcpiglotte ceux-ci se réduisent de chaque cC^té à un ou deux troncs principaux, lesquels, transversalement dirigés, vci^nt se jeter dans la veine jugulaire interne, soit directement, soit eu s'unissaient à l'une des veines voisines. Ces veines dorsales sont fort difficiles à inj^scter par le procédé ordinaire; mais on les remplit facilement en piqn^aint avec un tube à injection lymphatique la muqueuse linguale.
Les groupes latéraux, distingués en droit et gauche, se composent p ^mwT chaque côté de douze à quinze veinules ; toutes se dirigent presque Xrsm^ nsversalement en dedans pour se terminer dans les veines ranines.
d. Les vaisseaux lymphatiques qui partent de tous les points de la ^cmuqueuse linguale sont extrêmement multipliés. Ils ont été précédemi^Hzieot
nières divisions des branches nerveuses et artérielles de la langue. Elle est en outre ie point de départ de nombreuses veinules jE^t d'une prodi-
Relise quantité de vaisseaux lymphatiques.
a. Nerfs. — Trois paires de nerfs envoient des divisions à la muqueuse de la lang;ue : les trijumeaux lui donnent le nerf lingual, branche volumineuse du maxillaire inférieur ; les glosso-pharyngiens lui fournissent leurs branches terminales; les pneumogastriques lui cèdent quelques ramusoules qui proviennent du laryngé supérieur. (Fig. 524 et 526.)
Le nerf lingual se distribue aux deux tiers antérieurs de Tenveloppe de la langue. Les branches terminales du glosso-pharyngien se ramifient dans son tiers postérieur; elles s^étendent dans quelques cas exceptionnels jusqu'à sa partie moyenne. Les ramuscules émanés du laryngé supérieur se répandent dans cette partie de la muqueuse qui se trouve située immédiatement au-devant de Tépiglotte et qui n'est pas douée de la propriété d'être impressionnée par les saveurs.
Le lingual et le glosso-pharyngien sont donc les nerfs qui communiquent st la langue sa sensibilité gustative. Le premier, après avoir traversé les muscleSy se divise dans le derme lingual en un grand nombre de ramuscules qui s'anastomosent. Du plexus qu'ils forment naissent des ramifications qui pénètrent dans les papilles situées au devant du Y lingual. Le second, après avoir rampé sous la muqueuse, se termine dans les papilles caliciformes et dans celles des autres classes qui en sont voisines. Tous deux, en outre, sont affectés à la sensibilité générale sur les points correspondant à leur distribution.
Comment se terminent le lingual et le glosso-pharyngien dans les papilles? Ce mode de terminaison a été le sujet de nombreuses recherches ; et cependant il reste encore inconnu. L'observation nous montre seulement que ces nerfs, arrivés à la base des papilles des deux premiers ordres, pénètrent dans leur épaisseur, en se divisant et s'anastomosant, et qu'ils forment par ces anastomoses un petit réseau à mailles très-serrées.
Chaque papille caliciforme possède un plexus central destiné à la papille proprement dile^ et un plexus périphérique ou circulaire destiné au calice ; ils sont l'un et l'autre d'une grande richesse.
Le plexus nerveux des papilles fongiformes est constitué par un gros tronc central qui se divise, en pénétrant dans leur partie renflée, en un très-grand nombre de ramifications; à celles-ci s'en joignent d'autres venues des parties latérales de la papille. Toutes s'unissent entre elles.
Quant aux papilles corolliformes, elles ne reçoivent que de rares ramificaîions; la plupart même semblent en être dépourvues. Elles contrastent étrangement à cet égard avec les précédentes.
Du plexus nerveux central des papilles du premier et du second ordre naissent des filaments formés de quelques tubes seulement, ou même
d*un seul, qui prennent une direction ascendante, se prolongent jusqu^m sommet des papilles, en se dépouillant presque entièrement de leor myéline. Leur transparence et leur extrême ténuité ne permettent pas en général de les suivre jusqu'à leur exirémité terminale. SolonKrause ils se perdent dans un corpuscule rudimentaire du tact, corpuscule qui occqpait le sommet des papilles fongiformes, et qui serait moins élevé pour les papilles corolliformes et caliciformes.
b. Artères, — Les artères destinées à la muqueuse gustative proviennent, comme celles qui se rendent aux muscles sous-jaccnts, de l'artère linguale. Un très-grand nombre de branches, à direction ascendante et plus ou moins flexueuse, naissent de celle-ci. L'une des premières qui s'en détache est l'artère dorsale de la langue, qui rampe sous la muqueuse pour se distribuer à tout son tiers postérieur, en s'étendant jusqu'aux papilles caliciformes. - Les autres cheminent d'abord dans l'épaisseur du corps charnu de la langue, auquel elles abandonnent leurs principales divisions. Arrivées sous la muqueuse, elles la traversent en se divisant de nouveau, puis pénètrent dans les papilles, où leurs ramifications forment un dernier plexus, très-compliqué. De celui-ci part, pour chaque papille secondaire, une anse vasculaire qui se prolonge jusqu'à son sommet.
V. Les veines sont indépendantes de celles des muscles, et se comportent, à regard de ces dernières, comme les veines sous-cutanées des membres relativement aux veines profondes. Elles constituent trois groupes: l'un supérieur ou médian, et deux inférieurs ou latéraux.
Le groupe supérieur comprend toutes les veines qui émanent des papilles de la face dorsale de la langue. Leurs premières radicules, après avoir parcouru les papilles secondaires, forment, dans le corps des papilles principales, un réseau à mailles très-serrées. De ce réseau naissent autant de troncules qui suivent les sillons interpapillaires et qui convergent d'avant en arrière et de dehors en dedans. Au niveau des papilles caliciformes, tous les troncules se réunissent à leur tour pour donner naissance à six ou huit troncs flexueux qui descendent parallèlement jusqu'à la base de la langue. Au devant de l'épiglotte ceux-ci se réduisent de chaque côté à un ou deux troncs principaux, lesquels, transversalement dirigés, vont se jeter dans la veine jugulaire interne, soit directement, soit en s'unissant à l'une des veines voisines. Ces veines dorsales sont fort difficiles à injecter par le procédé ordinaire; mais on les remplit facilement en piqaant avec un tube à injection lymphatique la muqueuse linguale.
Les groupes latéraux, distingués en droit et gauche, se composent pour chaque côté de douze à quinze veinules ; toutes se dirigent presque transversalement en dedans pour se terminer dans les veines ranines.
d. Les tmisseaux lymphatiques qui partent de tous les points de la muqueuse linguale sont extrêmement multipliés. Ils ont été précéderamenl
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décrits. De même que les ve nés, ils ont pour origine principale la surface des papilles; c'est donc sur les deux tiers antérieurs de la face dorsale et des bords de Foi^ane qu'un voit leurs radicules se presser en grand nombre. Comme les veinules, ils forment sur la périphérie des papilles un petit plexus plus superHciel que le réseau veineux, et très-facile à injecter sur les papilles du second et du troisième ordre ; on les remplit plus facilement encore sur le pourtour des papilles caliciformes (i).
Topographie du sem du goût. — Les corps sapides ne peuvent imprestonner le sens du goût qu'autant qu'ils ont été préalablement dissous. Tout orpssapide contient uti principe soluble, de même que tout corps odorant omtient un principe volatil. Afin d'opérer la dissolution du principe saûde des corps, la nature a placé dans le voisinage de la muqueuse linlude un grand nombre de glandes qui l'inondent du produit de leur écrélion. Ainsi dissous dans un liquide abondant, il se répand sur les paliUeSy les baigne, les enveloppe de toutes parts, et se trouve par conséquent [ans les conditions les plus favorables pour les impressionner.
Mais toutes les papilles ne sont pas également impressionnables. H en est nème, et en grand nombre, qui restent insensibles aux saveurs. Pour apprécier les différences qui les distinguent sous ce rapport, on a institué de lombreuses expériences, qui consistent à porter les principes sapides sur e point qu'on veut explorer, soit à l'aide d'un pinceau, soit à l'aide d'une leiite éponge. Fort simples en apparence, ces expériences sont en réalité rès-difBciles, tant est grande la mobilité de la langue, et rapide la diffusion lu liquide 'qu'on dépose à sa surface. Aussi les résultats qu'elles ont doutés sont-ils loin d'offrir la concordance qu'on aurait pu désirer. Cependant, in tenant compte de l'ensemble des recherches, on peut admettre :
1* Que la sensibilité gustative est irès-développée au niveau des papilles :aliciformes ;
2* Qu'elle est très-manifeste également, mais beaucoup moins pronon- *ie sur les bords et sur la pointe ;
3** Qu'elle a aussi pour siège les piliers antérieurs et la partie médiane le la face inférieure du voile du palais, où elle devient toutefois plus obcure, et resterait encore problématique pour quelques physiologistes ;
4* Que la partie médiane de la face dorsale et toute la face inférieure e la langue sont insensibles aux saveurs.
De celte répartition de la sensibilité gustative, il résulte que le sens du eût est représenté en déûnitive par deux anneaux, l'un horizontal ou lin- ;ua], l'autre vertical ou palatin, se confondant par sa partie inférieure ivec celui qui précède. Plus les aliments se rapprochent de l'isthme du gosier, plus aussi les papilles qu'ils rencontrent sur leur tnijet se montrent impressionnables. C'est au moment où ils le traversent que la
(1) Voy. t II, p. 889, et la pi. AU.
sensibilité gustative. est le plus vivement éveillée, en sorte que les corps sapides nous invitent en quelque sorte à la déglutition par le charme crois, sant des sensations qu'ils nous procurent.
CHAPITRE III
Le sefis de rodorat ou de Volfaction^ destiné à ceutrôter les qualités de Tair que nous respirons, est situé à Feutrée des voies respiratoires, audessous du crâne et des orbiles, au-dessus de la bouche et de l'organe du goût.
Deux cavités anfractueuses, que recouvre une membrane douée de la faculté de recevoir l'impression des molécules odorantes des corps, composent essentiellement ce sens ; ces cavités, séparées par une mince cloison, portent le nom de fossen nasales^ et la muqueuse qui les revêt celui de pttuitaire. — Chacune d'elles est précédée d*une autre cavité beaucoup plus petite, produite par un repli de la peau : c'est la cavité des tiarineu: — A leur extrémité postérieure, elles se confondent en se prolongeant sur le voile du palais pour former une arrière-cavité qui communique largement avec le pharynx.
Ces cavités, disposées sur une même ligne, sont surmontées en avant d'un appareil qui les recouvre à la manière d'un chapiteau. — Le sens de Todorat nous offre donc à étudier quatre parties bien distinctes :
1" Un appareil de protection, qui forme le nez proprement dit;
2" Les narines ou vestibules des fosses nasales ;
3° Les fosses nasales, partie fondamentale du sens ;
4* L'arrière-cavité des fosses nasales, improprement appelées arrièrenarines,
ARTICLE PRLMIER § 1. — Conformation extérieure du nez.
Le nez, organe protecteur des fosses nasales, est une pyramide triangulaire dont la base regarde directement en bas. Sa direction atteste la destination de rhomme à l'attitude bipède.
Ses dimensions et son mode de configuration présentent des variétés presque infinies, qu'on a cru pouvoir rattacher à quatre ou cinq types principaux, mais dont l'étude offre peu d'intérêt pour l'anatomistc et le physiologiste, ces variétés n'entraînant avec elles aucune modification dans l'exercice du sens de l'odorat.
CONFORMATION ET STRUCTURE DU NEZ
Les face» latérales de cette pyramide présentent, à l*union de leur tiers relieur avec les deux tiers supérieurs, un sillon d'abord transversal, puis scendaut et curviligne, qui se prolonge en disparaissant peu à peu jusi*à l'angle des lèvres : c'est le sUlon naso-labial. Dans ce sillon se trouve sente la partie la plus mobile des faces latérales, ou Vaile du nez. Aussus de sa portion horizontale est une surface plane (|ui s'unit, en bas, la joue en formant avec celle-ci un angle, Vangle na8(hgénien, et plus ut aux paupières, avec lesquelles elle forme aussi un angle, Vangle nasoilpébral. — De la réunion de ces deux faces en avant résulte un bord ire et saillant, c'est le dos du nez qui est tantôt rectiligne, tantôt convexe, ncave ou anguleux. Son extrémité supérieure se continue à angle obtus ee la partie médiane du front. Son extrémité inférieure forme le lobe ou bule du nez.
La base du nez surmonte et déborde l'orifice buccal ; le sens de Tolfacm semble ainsi avoir été placé au-dessus du sens du goût comme une nlinelle plus avancée, pour recueillir les émanations odorantes des alients dont celui-ci ne recevra les impressions sapidesqu'à la condition où I premier contrôle leur sera favorable. Cette base présente deux ouverres elliptiques que sépare une cloison mobile. — Les ouvertures, horintalement dirigées, sont plus larges et s'écartent en arrière : elles repréntent Torifice inférieur du vestibule des fosses nasales. — La cloison, édiane et horizontale aussi, se continue en avant avec le lobule du nez, en haut avec la cloison des fosses nasales, d'où le nom de sou^-cloison i lui a été donné.
Le sommet du nez ou sa racine s'unit à la partie inférieure et médiane de région frontale. Il est un peu concave de haut en bas, convexe transverlement, mais très-variable du reste, suivant les sujets. Vu par sa face postérieure, le nez se continue sur la ligne médiane avec cloison des fosses nasales. De chaque côté il présente une gouttière qui il partie de ces fosses supérieurement, des narines inférieurement, et li contribue à diriger le courant odorifère vers la région la plus élevée et plus impressionnable du sens de l'olfaction.
Î5 :2. — StHi:CTURE DtJ NKZ.
Le nez se compose d'une charpente osseuse, cartilagineuse et fibreuse, laquelle il est redevable de la fixité de sa forme ; de muscles qui recouent cette charpente et qui meuvent sa partie inférieure; d'une enveloppe itanée, qui fournil des insertions à ces muscles; et enfin d'un prolongeent de la pituitaire, qui représente dans Tordre de superposition sa qua^ iëme couche ou sa couche la plus profonde, â ces diverses parties snnent s'ajouter des artères, des veines, des vaisseaux lymphatiques des nerfs.
a. ParttsB ■■■coBc. — Elle est Tormëe par les os propres au nei tt l'apophyse moDtante des maxillaires supérieurs. Les premiers s'unisMnt l'un à l'autre sur la ligne médiane par un bord épais et dentelé, et de chaque côté aux apophyses montantes par un bord mince coupé en bisciu aux dépens de sa face interne, plus long que le précédent et obliquemem dirigé.
Ainsi juxtaposés, ces os représentent une sorte de voûte exti^meineiil résistante, étroite et très-épaisse en haut, où elle s'articule aveclefroDlal, plus lar^e et très-mince en bas, où elle se termine par un bord presque tranchant. Sa partie supérieure, appelée à jouer le rôle d'un appareil de
Fie. 661. —Cartilage de ta cloison.
1. Cartilogc'^de la cloiwa. — 2. Bord supérieur el posWrieur de co cartilage. —3. Son bord Bupérieur el aiiHirieur. — i. Coupe du cartilage laléral droit. — 5. Bord inffrJMr cl antérieur du 'carlilagn de la cloison. — S. Branche interne du cartilage de faite ta nez du cûlé eiiuclie. — 7. Bord inférieur el poitéricur du carlilago de la cloiMn. - 8. Proloneemeiil intra-iomérien de ce cartilage dont les lord» supérieur et inTérirar sont indiqués Jiar deux lignea ponctuées. — 9, 9. Bord supérieur ou base du vomer. - 10. Bord postérieur de cet os. — 11. Son bord inférieur uni aux ui palatins et i l'ifophyse palatine du» maxillaires iupérieurs. — 12. Sommet du vomer; au-dessus de ce sommet on voit un petit cartilage acccsioire constant, qui t'aiancG jusque sur l'éiiiK nasale antéro-inférieuro. — 13. Conduit palatin antérieur du cAté droit. — U. Contait palatin antérieur gauclie.
rotection, se distingue par la solidité ; sa partie inférieure, unie à des ariilages minces et mobiles, participe de la minceur et de la légèreté de eux-ci. En arrière et sur toute sa longueur, cette voûte est soutenue par I lame perpendiculaire de rethnioide.
b. Portion eortiiacinenae. — Trois cartilages, un supérieur et deux iférieurs, entrent dans la composition de la charpente du nez.
Lq cartilage supérieur est formé de trois parties : une médiane, appelée irtila(i;e de la cloison^ et ^eux latérales, qui, nées de la précédente, se splient de chaque côté pour se porter en dehors. Ces prolongements du irtilage supérieur, considérés par la plupart des auteurs comme indéendaQts, sont connus sous le nom de cartilages latératix.
Les cartilages inférieurs, d*une configuration beaucoup moins régulière, coupent la sous-cloison et les ailes du nez, d'où la dénomination de artilage^ de l'aile du nez qui leur a été donnée.
Nous avons donc à étudier: l"* le cartilage de la cloison; â° les prolon- ;ements de celui-ci, ou les cartilages latéraux du nez; 3*» les cartilages de 'aile du nez; 4** des cartilages acressoireSy dont le nombre varie.
1* Cartilage de la cloison, — Ce cartilage complète en avant la cloison les fosses nasales. Il occupe l'angle rentrant qui sépare le vomer de la lame perpeiuiictilaire de Tethmolde. Sa figure n'est pas triangulaire, mais quadrilatère, en sorte qu'on peut lui distinguer quatre bords et deux faces, ! une droite et Tautre gauche.
Son bord supérieur et postérieur s'unit à la lame perpendiculaire de 'ethmolde à la manière des côtes avec les cartilages costaux.
Son bord supérieur et antérieur s'étend des os propres du nez au lobe e cet organe. En haut, il se continue avec les cartilages latéraux. En bas,
est libre et se trotive débordé par la partie antérieure du cartilage des ites du nez; aussi, lorsque ces derxiiers sont un peu écartés Tun de autre, voit-on la peau se déprimer légèrement dans leur intervalle et le >be du nez offrir une tendance vers la bifidité.
Le bord inférieur et antérieur, étendu du précédent à l'épine nasale sousicenté, répond aux cartilages des ailes du nez et plus basa la sous-cloison, la formation de laquelle il reste étranger. C'est le plus court de tous; il e dirige obliquement en bas et en arrière.
Le bord inférieur et postérieur adhère, en avant à la croie qui surmonte i ligne de jonction des apophyses palatines, et en arrière à la partie la •lus déclive du bord antérieur du vomer.
Les faces du cartilage de la cloison sont en général planes. Mais il est xtrèmement fréquent de voir ce cartilage se dévier tantôt à droite, tantôt i gauche, en se coudant à angle obtus. L'une des faces offre alors une con- :avité qui a pour effet d'agrandir la fosse nasale correspondante, et l'autre me saillie antéro-postérieure qui rétrécit la fosse nasale de son côté. Sur
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vin(!;t-<leu!c têtes, j'ai trouvé noitl' fois la cloison des fosses nasales ûè\\it; lieux fois la dévialion répoiidaît à sa partie moyenne, et sept fois i m quiirt ou il son tier» inférieur.
Le cartilage de la cloison s'insinue, par son exlrémlté postérieure, fnin les deux laines du vomer, et se prolonge dans son épaisseur h une profiindeur très-variable : tantôt, en eiXei, ce prolongement iittra-vomérienn'nSn que 6 ou 8 millimètres d'étendue; tantôt il est plus long, et prend alon l'aspect d'une languette anguleuse ou quiidrilatère. Dans quelques cas il arrive jusqu'au corps du sphénoïde; sur les vingt-deux cloisons préi^ demnient nientioituées, je n'ai vu que cinq fois le cartilage de laHoiian se prolon};er dans lunt<r l'étendue du vomer.
Ce cartilage, n'est pas seulement destiné à compléter la cloison des Tossm nasales ; il a encore pour usage de soutenir toute la partie fibro-carliijii'i. neusc du nez pour laquelle il constitue une sorte de clef de voûte.
2° Cartilages latéraux; du w:. — Ces carlihges, nés de la partie aalc rieure et supérieure du cartilage de la cloison, sii rabattent â droite .;i a
Pjc. 61
— Charpente i
e cl carlilagineiut du n
I. Ciirtilnite lalérnl ilroit. — j. Durd iiiilérii-'ur de co ourlilngc tarmiinl iico le boni curruipondant (lu cartitugc appuie un sillun ïneulniiv nu fuiul duquel on ii|Nrc«ll lg cïrLilsgo de la eloinou. — 3, 3. Bord luit^ricur ilii carLilaifo do In cliiiaun. — 4. brtiUpi ucceiiMires antérieurs dunl l'exaW.uee esl tmuLmlw, ~ 5. Branehc nlerne du twlilii» de l'ailo du nei. ^- 6. Najrnux coclilagincux qui (iruInn^iiL cctM briiiiclie wi arrièm — T.PanieniDjiinneducurLilui^-dii l'iulc du iic> du ciUii dnnt, sâiianie iiur uiio dipnaWn anguleuse de U piirlîp nniycnii'- du r:irli!nBP du cHf «nnclie.
gauche, de manière à tarmer avec celui-ci une double gouUiëra i couca- Tité postérieure. De ligure triangulaire, ils s'étendenl du bord inférieur des os propres du a«i à l'origiue du sillon naso-labial.
Leur bec externe est recouverte par le Iransverse et le pyramidal. Leur bce iaterne répond à la pÎLuilaire, à laquelle elle adbèru.
Le bord supérieur s'unit au bord jnférieurdes os du nei; il est taillr eu biseau aux dépens de sa face externe, qui remonte sur la face postérieure de 1*08 à la hauteur de i niillimèlres. Le périoste, en se prolongeant de la lune osseuse sur la lame cartilagineuse, soit en avant, soit en arriére, les unit étroitement l'une à l'autre.
Le bord externe ou inférieur, mince et légèrement convexe, donne attache au tissu fibreux qui remplit l'espace compris entre le cartilage latéral, le cartilage de l'aik du nez et la Imsc de l'apophyse montante. Ce tissu fibreux est un simple prolongement du pùrictiODdre, dont les deux lames se réappliqueut l'une à l'autre.
Pic. fifiS. — Vae latéraU de* earUlagei du tui. 1 . Cartilage laliTii droit. — 2. Boni anl^ricur do ce carlila([C. — 3. Nojau rirtiJagineux accessoire altaclié au bunl inférieur du mimn cartilage. — t. Cartilages accpinoireu inl^purs, remarquables i>!ir leur Tunne ovoïde H leur uxïilCJicc roiislaiite. — r>. Urancliu exteruu du i:artilagi) de l'uilu du art. — <i. Union de celle liranclii- arec la branche interne, >-7. iircDiier iiujuu carlilagiiii'ux sungoulé à la branche eiUn'Ue. — 8. Second oajaa. — S. 'Troisième nojau. Ous Irais nojaux se continuent entre eux par une partie tfte-varUble de leur contour. — 10. Corlilage accessoire ineonilanl.
Le bord interne^ plus épais que les deux précédents, se continue a?ec le bord antérieur du cartilage de la cloison. Celui du côté droit est séparé de celui du côté gauche par un sillon que masque en partie du tissu fibreux. — Ce bord n'adhère pas toujours au cartilage de la cloison dans toute son étendue, mais seulement par sa moitié supérieure. Dans quelques COLS plus rares il est réellement indépendant de celui-ci, auquel il n'est uni que par le péricliondre passant de Tun à l'autre.
3° Cartilage de l'aile du nez. — Il présente la figure d'une ellipse ouverte en arrière, dont la branche externe, très-irrégulière, occupe Taile du nez, et dont la branche interne répond à la sous-cloison. De ces deux branches, la première se porte un peu en haut, et la seconde en bas, en sorte que Tcllipsc constituée par leur réunion semblé avoir subi au sommet de sa courbure une sorte de torsion.
La branche externcy a une longueur presque double de celle de Tinteme, et d'une largeur aussi plus considérable, nous offre à considérer deux faces, deux bords et deux extrémités. (Fig. 663 et 666.)
La face externe est d'abord convexe, puis elle se déprime légèrement; à cette première dépression en succède une seconde beaucoup plus petite, mais très-accusée et constante, puis une troisième plus petite encore. — La face interne offre une configuration inverse.
Le bord inférieur, à son point de départ, suit le bord correspondant de Taile du nez. Mais, parvenu à la partie moyenne de ce bord, et quelquefois même avant de l'avoir atteinte, il se coude brusquement, monte alors vers le silloîi naso-labial sous un angle de 45 degrés sans arriver jusqu'à lui, puis redevient horizontal. Dans ce trajet il est successivement rectiligne, concave, puis irrégulièrement festonné.
Le bord supérieur décrit d'abord une courbe ascendante; il se dirige
ensuite horizontalement de dedans en dehors et d'avant en arrière, eu formant des sinuosités.
L'extrémité postérieure, effilée, se présente sous l'aspect d'un petit tubercule profondément situé et en partie caché sous la base de l'apophyse montante du maxillaire supérieur. — L'extrémité antérieure se continue avec l'extrémité correspondante de la branche interne : de cette union résulte une saillie convexe qui répond au lobe du nez.
La branche interne représente un petit rectangle dont la face interne, légèrement convexe, s'adosse à la face correspondante de la branche opposée, tandis que rcxlerne, un peu concave, adhère à la peau qui revêt la paroi interne de la cavité des narines. — Son bord inférieur, horizontal, est recouvert par la peau de la sous-cloison ; le supérieur, horizontal aussi, forme avec le bord inférieur du cartilage de la cloison im sillon angulaire. — Par leur extrémité postérieure, les deux branches internes correspondent, en dedans au môme cartilage qui les sépare l'une de l'autre,
li en dehors à la peau de la paroi interne des narines qu'elle soulève : Toù il suit que la sous-cloison, assez étroite en avant, s'élar^çit en arrière i affecte ainsi la forme d'une pyramide triangulaire. (Fig. 665.)
4* Cartilages accessoires du nez. — Parmi ces cartilages, il en est qui ont constants et d'autres dont l'existence varie.
Les cartilages accessoires qu'on observe constamment sont au nombre c quatre. Ils adhèrent au cartilage de la cloison, dont ils pourraient être onsidérés comme une dépendance, et se distinguent, par leur situation, n antérieurs et postérieurs. — Les deux premiers répondent au bord ntérieur de ce cartilage, sur les parties latérales duquel ils s'appliquent, un à droite et l'autre à gauche. On les trouve immédiatement au-dessous les cartilages latéraux du nez. Leur forme est celle d'un petit noyau ovaaire dont le grand diamètre ne dépasse pas 2 à 3 millimètres. Ce noyau isl quelquefois double, soit d'un côté seulement, soit des deux côtés. Il Test uni au cartilage de la cloison que par un tissu cellulaire assez lâche, ;n sorte qu'il glisse sur ce cartilage à chaque mouvement imprimé au lobe iu nez. — Les seconds, ou postérieurs, sont situés au-dessus de l'épine nasale antérieure et inférieure, sur les côtés de l'angle formé par la réunion Jes deuy bords inférieurs du cartilage de la cloison, l'un à droite et l'autre à gauche, comme les précédents. Leur adhérence au cartilage est intime, en sorte qu'on éprouve d'abord quelques difficultés à les distinguer. Ils offrent la forme d'une languette elliptique dont le grand axe,dirigé d'avant en arrière, décrit une courbe à concavité tournée en haut. Leur longueur varie de 6 à 12 ou 15 millimètres.
Les cartilages accessoires, dont l'existence n'est pas constante, sont situés, soit dans l'intervalle compris entre les cartilages latéraux et les car- WsLges de l'aile du nez, soit à l'extrémité postérieure de la branche externe le ces derniers. Entre les cartilages latéraux et ceux du nez, il en existe )rdinairement un de chaque côté qui peut être arrondi, mais qui est plus ;ouyent allongé dans le sens transversal. — Ceux qui ont pour siège 'extrémité postérieure de la branche externe du cartilage des ailes du nez ;ont en général le résulLit d'une segmenlalion. Dans l'état ordinaire, en 'ITet, cette branche se termine par trois petits appendices cartilagineux, platis, irrégulicremeiU arrondis et soudés par un point de leur circonféence; que l'un ou deux de ces appendices ne se soudent pas, et il existera utant de cartilages accessoires ou supplémentaires. Cette segmentation, i j*en crois mes recherches, serait du reste beaucoup plus rare que ne le »ensent la plupart des auteurs.
c. Portion flbrensr. — Tous les cartilages du nez sont reliés entre eux )ar une lame fibreuse qui passe de l'un à l'autre en comblant leurs intervalles, et qui n'est elle-même qu'un prolongement du périoste des os voisins. Cette couche fibreuse tapisse leurs deux surfaces, et en arrivant sur
Considérée au point de vue de sa structure, la peau du nez diffère aussi par quelques modifications de celle des parties voisines. L'élément adipeux ne lui fait pas défaut; mais il s'y trouve presque toujours en très^ tite quantité, de même qu'il existe, sous de minimes proportions également, dans le pavillon de Torcille et les voiles palpébraux. Lorsque cet élément acquiert plus de développement, ce qui a lieu chez quelques individus de quarante à soixante ans, on voit la sous-cloison, le lobe et les ailes du nez prendre un plus grand développement, et parfois même doubler ou tripler d'épaisseur.
Les glandes sudorifères occupent les couches profondes du derme et ne présentent du reste rien de particulier.
Mais il n'en est pas ainsi des glandes sébacées, qui se 'distinguent à la fois par leur nombre, leurs dimensions et leurs infinies variétés.
Ces glandes, rares et rudimentaires sur la racine et le dos du nés, se montrent en très-grand nombre sur la moitié inférieure de ses faces latérales. Dans toute l'épaisseur des ailes du nez elles sont disposées sur deux ou trois couches. — La plus superficielle ne comprend que des glandules simples, à un, deux ou trois ulricules qui viennent s'ouvrir dans un follicule pileux étroit et très-court. — La couche moyenne est formée de glandes plus volumineuses et lobulées, dont les unes s'ouvrent directement à la surface de la peau, tandis que d'autres s'abouchent aussi dans un follicule pileux. — A la couche profonde appartiennent des glandes de la plus grande dimension, très-compliquées, multilobées pour la plupart, et versant le produit de leur sécrétion directement sur la surface cutanée.
De ces trois couches, la plus superficielle est donc composée de glandes sébacées de la première classe, la plus profonde de glandes de la seconde classe, et la moyenne de glandes qui rentrent dans Tune et l'autre. Sur une même coupe perpendiculaire des téguments de l'aile du nez, on peut observer ces trois plans de glandes, fort irrégulièrement disposés, il est vrai, se pénétrant réciproquement et se mélangeant même sur une fouie de points, mais reconnaissables cependant aux glandules qui en dépendent. Une seule et môme coupe vue à un grossissement de 100 diamètres permettra d'étudier toutes les variétés de ces glandes et de constater qu.? la nature passe par degrés insensibles dos plus simples aux plus composées.
b. Couche muqueme. — Nous avons vu que la face postérieure du nez est subdivisée par la cloison des fosses nasales en deux demi-gouttières, l'une droite, l'autre gauche. Supérieurement, ces gouttières latérales sont tapissées par la pituitaire qui adhère aux os propres du nez, et plus bas aux cartilages latéraux. Dans leur quart inférieur, elles sont recouvertes par la peau qui se replie au niveau de la base du nez pour tapisser toute la cavité des narines. — A l'union de cette portion cutanée avec la portion muqueuse de la face postérieure du nez, on remarque une saillie horizon-
ÛLAKDES SÉBACÉES DU NEZ.
Ule formée par le bord inférieur du ciirtilajielaUual ilii nez; cette saillie, qui fait partie de rorifice supérieur des narines, vient s'appliquer k la doisoD des fosses nasales lorsque celui-ci se resserre, e'esl-à-dire lorsque les muscles Iransverse et myrtîforine se contractent.
Fie. eai. — Clandet lébacéa de faiir: du net.
A. CJdfUk tibade ntoyaim de faiU du net. — 1. Fullicule pileux, — 3, !. filandule l'oavraat dans la r^viUi ilc ce fallicule. — 3. Glantle sébacée Irès-composde dont le conduit s'ouvre dans la mâinf p^vilé, sur le point diauiétralcmenl opposé.,
B. Autre glimiU nébacff moijnau itr Vailr du nu, trèi-ilifférenU de la préddtnte. — t.Fatliculepilr-uxs'ouvrantdansIa cavité île la glande. — 3, ï. LAbe composé de plusieurs IiMm, — 3, i. Deux autres tobrs beaucoup plus simples.
C. Grtaie ijlande lébacêe de l'aitt du nei. — I. Son rollicule [lileux. —3. I.obe principal de la glande. — 3. Xvtie tubr< voluminoiii: composé aussi de plusieurs lobules, — 4, S. Deux lobes plus simplet et plus petit» que les précédent!.
D. — Vaimieanx et nerfs du nés.
Les artères du nez proviennent de plusieurs sources : en haut, de rophthalmique; sur les côtés, du tronc de la faciale; en bas, delacoronaire ou labiale supérieure.
De rophthalmique vient l'artère nasale proprement dite, quisediviseen deux rameaux, dont l'un, externe, descend dans l'angle naso-génien pour s'anastomoser à plein canal avec la terminaison de la faciale, tandis que l'autre, interne, se distribue aux parties molles de la racine du nez.
L'artère principale du nez est celle qui part du tronc de la faciale. Cette branche artérielle, qui offre beaucoup de variétés et qui constitue souvent la terminaison même du tronc dont elle émane, se distribue à toutes les parties latérales et inférieures du nez, ainsi qu'à son lobe. — La branche qui provient de la coronaire supérieure est destinée à la sous-cloison; elle se prolonge jusqu'au lobe du nez, où elle s'anastomose avec les d€ux branches fournies par les faciales. Le lobe du nez est donc très-vasculaire. De l'anastomose de ses vaisseaux résulte un réseau sous-cutané remarquable souvent par le volume des rameaux qui le composenL
Les veines du nez vont se jeter dans la veine faciale sans suivre le trajet des artères, dont elles s'éloignent plus ou moins et avec lesquelles elles n'affectent souvent aucun rapport déterminé.
Les vaisseaux lymphatiques du nez sont nombreux. Ils naissent : i*de toute sa partie médiane ; 2° des faces latérales de sa base ; 3"^ de tout le pourtour de l'orifice inférieur des narines. Du réseau que forment leurs premières radicules partent des troncules, puis des troncs qui se rendent aux ganglions sous-maxillaires.
Les nerfs sont de deux ordres : sensitifs et moteurs. Les sensitifs proviennent du filet ethmoidal du rameau nasal de la branche ophthalmique de Willis, et du nerf sous-orbitaire. Les moteurs émanent du facial.
ARTICLE IL
NARINES, OU VESTIBULE^ DES FOSSES NASALES
Les narines sont deux petites cavités situées dans l'épaisseur de la base (lu nez, au-dessous et au-devant des fosses nasales, avec lesquelles elles ont été confond\ies et dont elles sont cependant très-distinctes.
Les fosses nasales, en effet, se présentent sous l'aspect de deux excavations à parois anfractueuses, et les narines sous la forme de deux ampoules placées à l'entrée de chacune de ces fosses comme une sorte de vestibule.
Les fosses nasales sont tapissées par la pituitaire, organe essentiel de
Todorat; les narines sont tapissées par un repli de la peau. — Les fosses nasales sont immuables dans leurs parois entre lesquelles passe librement la colonne odorifère. Les narines, au contraire, varient dans leurs dimension; elles se dilatent et se resserrent tour à tour dans le but, tantôt de faciliter, tantôt d'entraver le passage de cette colonne, suivant que nous désirons en recevoir on en repousser l'impression.
S'il était permis d'établir une analogie entre deux sens aussi différents que celui de l'odorat et de la vue, je dirais que les narines sont aux fosses nasales ce que les paupières sont au globe de l'œil : les premières, ainsi que les secondes, représentent évidemment un organe de perfectionnement surajouté dans chacun de ces sens à l'organe fondamental, afin de modérer l'intensité de leur excitation en permettant à la volonté de mesu* rer en quelque sorte la quantité du principe excitant.
La cavité des narines affecte la forme d'un conduit extrêmement court, aplati dans le sens transversal, plus large à son centre qu'à ses extrémités, et assez semblable, ainsi que nous Tavons dit plus haut, à une ampoule. On peut lui considérer : deux parois, l'une interne, l'autre externe; deux extrémités, l'une antérieure, l'autre postérieure; et deux orifices, l'un supérieur, l'autre inférieur.
La paroi interne est formée en grande partie par la branche interne du cartilage de l'aile du nez à laquelle la peau adhère d'une manière intime, ti dont elle reproduit très-exactement la forme. Elle est concave dans ses leux tiers antérieurs, c*est-à-dire dans toute l'étendue qui répond au earilage, saillante au contraire à l'union de ses deux tiers antérieurs avec M>n tiers postérieur, où elle correspond à l'extrémité libre de celui-ci, et le nouveau concave au delà de cette saillie. La paroi interne de la cavité les narines ne s'arrête pas rependant au niveau du bord supérieur de la branche interne du cartilage de l'aile du nez ; elle s*élève un peu plus liaut en se déprimant de manière à former un sillon antéro-postérieur qui marque les limites respectives de la cloison et de la sous-cloison.
Sa hauteur moyenne est de 8 à 10 nullimètres ; en partageant celle-ci en trois parties, on trouve que son tiers supérieur répond au cartilage de la cloison, et ses deux tiers inférieurs à la branche interne du cartilage de l'aile du nez. Sur chacun de ces points, la peau présente des caractères différents : au niveau du cartilage de la cloison, elle est complètement dépourvue degliindes et de poils; au niveau du cartilage de l'aile du nez, elle est au contraire recouverte de poils longs et roides, infléchis en arc, aux follicules desquels se trouvent annexées^ une ou deux glandes sébacées.
Ia paroi externe a pour charpente et pour soutien la branche externe du cartilage de l'aile du nez, dont elle laisse en partie apercevoir le contour. Sa hauteur est de 15 millimètres. Vue dans son ensemble, elle représente une petite voûte dont la concavité regarde en bas et en dedans. Lors-
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qu'on l'examine dans .«cr détails, on y rem:irqiie d'avant en arrière : 1' une parlie concave, lilanehe, lisse, presque enliëremcnt dépourvue de poili, qui Torme ses deux liers antérieurs, et qui répoud au cartilage de l'aile rin nez; 2° à l'union deres deux tiers antérieurs avec son tiers postérieur, ane saillie en forme de lubercitle, dépendante aussi du carlilage de Tailedii nez, et plus ou moins prononcée suivant les sujets ; 3" en arriére de celle saillie, une dépression demi-circulaire ; 4° au-dessous de ces trois partiel, une surface triangulaire ombragée de poils.
En comparant cette paroi à la précédente, on voit que toutes deni sont conformées sur lu même type, et que cette analogie de conformation ut due à la présence dans leur épaisseur des branches correspondantes do cartilage de l'aile du nez, qui l'une et l'autre sont concaves du cOté de li cavité des narines, et qui l'une et l'autre aussi se terminent par une «ilrémiti: arrondie et saillante. Mais ces deux parois diffèrent par leur hauteur et aussi par le siège d'implantation des poils, puisque sur la paroi iotenie
Fig. fifij. — 1, I. Harino ilu crtlii droil. — 2. Sa pntai oïlfrnc. — 3, 3. Bord inférinir (|p ccUc [lanii. — 4, i. Sattlii- rormée par \e bnrd inrvrkur ilu cnrlilnftP lalértit du nei; dtc fail partie Je IViririo- »ii|<érieur de la narine, qu'oit'' nilrécil cii «'appliquant d'aiaol en .trrièro l'i In rhiisnn des fiissEs nasalra. — .'i. Sailliv du cartilage de l'ailo du net.
Fig. (liiTi. — 1, I. Ilofdaiilérrt-iiiriirieunlucartitagcdelacloisoii. — 2, 2, l'arlie mojwine rlii MrtitapB des aitcs du nm. — a, 3. Br.iiictio inlernu di- cps onrtîlagM. — 1, i. Leur brani:lif! exirrne dont un nf> vuit ict ([ue 1<' bord inrérieur.
Fig. (ifiT. — 1. Portion de In paroi externe qui reste constamment dépourvue de pmb. — S. lignn courbe ëtablistnul les limites ruspeclivi-s de la narine et da la fosse ninli rorreijiondanlc — 3. Partie nntérieurc *l« cette JiRne fornifio par la saillie du buri \utirh-w du cartilage lati'ral- du neï. -r*- Sa partie poiti'rieure, formfc par le bari îUiM'rieiir du cartilnt^e dit l'aile du nez. — 5. Portion déprimée de la paroi eilcrne, i b rnnstilutiun de laiiurlle Cf cartilage ne prend aucune part; clti" est comptrlenipnl recosverlP de poils. — <t. Saillie qui' pn'-sente ce même cartiLigc. — 7. EMrémîté antérieure de la cavité des nnrinrs.
; la narine gauclic dont une partie seulement e»l visible. Ite paroi et qui contribue à former l'orilice supéritur
Fig r.ftS. — 1. Paroi cuteri
Fodorat; les narines sont tapissées par un repli de la peau. — Les fosses nasales sont immuables dans leurs parois entre lesquelles passe librement la colonne odorifère. Les narines, au cgnlraire, varient dans leurs dimension; elles se dilatent et se resserrent tour à tour dans le bul, tantôt de faciliter, tantôt d'entraver le passage de cette colonne, suivant que nous désirons en recevoir on en repousser l'impression.
S'il était permis d'établir une analogie entre deux sens aussi différents que celui de l'odorat et de la vue, je dirais que les narines sont aux fosses nasales ce que les paupières sont au globe de l'œil : les premières, ainsi que les secondes, représentent évidemment un organe de perfectionnement sarajouté dans chacun de ces sens à l'organe fondamental, afin de modérer l'intensité de leur excitation en permettant à la volonté de mesurer en quelque sorte la quantité du principe excitant.
La cavité des narines affecte la forme d'un conduit extrêmement court, aplati dans le sens transversal, plus large à son centre qu'«à ses extrémités, et assez semblable, ainsi que nous l'avons dit plus haut, à une ampoule. On peut lui considérer : deux parois, l'une interne, l'autre externe; deux extrémités, l'une antérieure, l'autre postérieure; et deux orifices, l'un supérieur, l'autre inférieur.
La paroi interne est formée en grande partie par la branche interne du cartilage de l'aile du nez à laquelle la peau adhère d'une manière intime, et dont elle reproduit très-exactement la forme. Elle est concave dans ses deux tiers antérieurs, c'est-à-dire dans toute l'étendue qui répond au cartilage, saillante au contraire à l'union de ses deux tiers antérieurs avec son tiers postérieur, où elle correspond à l'extrémité libre de celui-ci, et de nouveau concave au delà de cette saillie. La paroi interne de la cavité des narines ne s'arrête pas cependant au niveau du bord supérieur de la branche interne du cartilage de l'aile du nez; elle s'élève un peu plus haut en se déprimant de manière à former un sillon antéro-postérieur qui marque les limites respectives de la cloison et de la sous-cloison.
Sa hauteur moyenne est de 8 à 10 millimètres ; en partageant celle-ci en trois parties, on trouve que son tiers supérieur répond au cartilage de la cloison, et ses deux tiers inférieurs à la branche interne du cartilage de l'aile du nez. Sur chacun de ces points, la peau présente des caractères différents : au niveau du cartilage de la cloison, elle est complètement dépourvue de glandes et de poils; au niveau du cartilage de l'aile du nez, elle est au contraire recouverte de poils longs et roides, infléchis en arc, aux follicules desquels se trouvent annexées^ une ou deux glandes sébacées.
La paroi externe a pour charpente et pour soutien la branche externe du cartilage de l'aile du nez, dont elle laisse en partie apercevoir le contour. Sa hauteur est de 15 millimètres. Vue dans son ensemble, elle représente une petite voiîte dont la concavité regarde en bas et en iledans. Lors-
qu'on l'examine ilans ses (télails, on yreniiirque d'avant en arrière : 1° him partie conrave, blanche, lisse, presque enlièrement dépourvue de poils, qui forme ses deux liers antérieur^ et qui répond au cartilage de l'aile du nez ; 2° à l'union de ces deux tiers antérieurs avec son tiers postérieur, uim saillie en forme de tubercule, dépendante aussi du cartilage de l'ailedo nez, et plus ou moins prononcée suivant les sujets ; 3" en arrière de telle saillie, une dépression demi-circulaire; 4* au-dessous de ces trois parties, une surface triangulaire ombragée de poils.
En comparant cette paroi à ta précédente, on voit que toutes deui saut conformées sur le même type, et que cette analogie de conformation est due à la présence dans leur épaisseur des branches correspondantes du cartilage de l'aile du nez, qui l'une et l'autre sont concaves du c&té de la cavité des narines, el qui l'une et l'autre aussi se terminent par une eilrémile arrondie et saillante. Mais ces deux parois diiïërenl par leur hautenr el aussi par le siège d'implantation des poils, puisque sur la paroi interne
(, mie par ia Fie. 66S. — Ce(l« même cavité el kt tutilaym qui contribuent à la former.
Fig. 065. — 1, L. Nîiriim rtu ciîlii droit. — 2. Sa paroi cMprne. — 3, 3. Bord mKritur de celle |iarol. — 4, 4. Sailli" fonnép par le boni inférieur du cartilnge laWrai du nei; nllo fait pnrtio do IVirilicn eupiirinur de la narino, qu'clli- rétrécit cii s'appiiquanl d'anal PII arriftrc à la cloison dus fosses nasale». — ■">. Sailli» du cartilage de l'aik du nci.
l'ig. IHil). ~ t, I, Bord anl£ri)-iiiri!rieurduearlLla|-c de la cloison. — i.i. Partie majnu du rarliiagn iir>s aili-s du npi. — 3, 3. Rranclie inlerne do ci-s cartilage». —4, J. Lmr branctic extprnc dnnl un n^ voit ici que le boni inférieur.
FIr. r>li7. — 1. Purtion de la paroi extnmo qui leste conslamment dépourvue de poili.
— S. Li(:ne rourbe étalilissant les limilcs rcspec(ivP4 de la narine et de la fo»sc nauk correspond aille. — 11. l'arlie antérieure de celle lifine formée par la saillie du bord iuféri-'iir dii carliLige laUiraL do nrz.-ri. Sa partie pMtéricure, fomrte par le ti«d supérieur du cartilai;e de l'aile du nnz. — !>. Portion déprimée de la paroi externe, i II cnnslilulion de laquelle ce carlilag" ne prend aucune part; ellt- est complélemenl recdsverte de poils. — fi. Saillie que pn-senle ce nifiine cartilnj.'e. — 7. Exlréniilé antériewe rie Li cavité des uarine.i.
Fit! (itiS. — 1. l'aroi externe i\e la narino gauelie dont une partie seulement eslviiiMe.
— 2, Lipne coiulie qui liuiile relie paroi el qui cunlribue à former l'orifice lupérinir
(.-eux-ci recouvrent toute la peau qui revêt le cartilage, tandis que sur l'externe ils occupent surtout les parties de la peau qui sont silui-es au-des< sous lie celui-ci.
L'extrémité antérieure de la cavité des narines présente une excavation profonde, creusée en quelque sorte dans l'épaisseur du lulie du nez, au point de réunion des deux brandies du cartilage correspondant : c'est la 4M€ité ou le ventricule du lobe du nez. Sur toute l'étendue de cette cavité, la peau est mince et garnie de poils.
h'extrémilé postérieure est régulièreincnl arrondie, oblique de baul en bas et d'arrière en avant, lisse et recouverte de poils de duvet.
L'orifice inférieur îles narines offre la figure d'unti elli|isc dont le grand
Fie. fîin. — Paroi fjrteme itts i - 3. Saillin i[uc fiirr
Fie. BfiS. — Paroi in
bor<i inr<^rieur <<ii i^artil;igp 1:iUral du aei. — 4. Saillii: liu eartilagr Ae l'aile du npi:. — 5. Déprrasion située au-Wsous <te excite saillie. — 6 Lîgnp courbe lâparant la porlion lisse tic la paroi oxlerne. dn cello qui fsl recoii- Kjrte de poili. — 7. Paroi iiUirnc Ue la narine JroiU-. — B. l-ortion ilc ccll« |«roi sur
aqiiclle sont iiii|ilanté» li-s |i..ils: c-ux-ei m- sunl rfprôsenl.'-s nan par U'i .nille.-s qui leur lonnnnl irassiij.-e. — 'J. Saillie flo la branche inlcmc «lu farlilago de l'ailp du nex. — lO Dépressi'iH sitiiw ou arriére de cette ■aillir. — H. Liiiiilc siipirieuru de la paroi
nxerni' rci-nl-smilOc liar liiir liifile irn-|(Ulière au iiiv In lac|ii.-ll.; la |..-aii «■ continue
ivuc lamuquniisi-. — Ii.('.artila(çelalcral Ju ne», rccnuv.rt piir la pUuilairc. — 13. Coupe lu carliliiKc de la cloison. — U. Coupe du fiarlilagc latéral droit. — 15. Coupe du car-
ilagc tU- l'aile du nez.
axe se dirige horizontalement d'avant en arrière et de dedans eu dehors. Son bord interne est rectiligne, et l'externe curviligne.
Uorifice supérieur diffère très-notablement du précédent. Le plan circonscrit par cet orifice n'est pas horizontal : il regarde en haut, en dedans et en arrière. Cette inclinaison s'explique par la différence de hauteur qu'on observe entre les parois interne et externe d'une part, les extrémités antérieure et postérieure de l'autre. Il revêt la figure d'un triangle à base arrondie dont le sommet se dirige en haut et en avant. — Son bord interne est représenté par une ligne droite qui établit les limites respectives de la peau et ^e la muqueuse et qui se dirige obliquement en bas et en arrière. — Son bord externe est formé par une ligne courbe mieux caractérisée que la précédente, et remplissant aussi l'office de limite. Sur le trajet de ce bord curviligne on observe deux saillies :
1° Ëii avant, une saillie horizontale formant avec la cloison des fosses nasales un angle aigu ouvert en arrière, c'est \a saillie du cartilage latéral.
!2° Kn arrière, une saillie arrondie déjà mentionnée et produite par la première des trois pièces qui sont situées sur le prolongement de la branche externe du cartilage de l'aile du nez. Je l'appellerai, par opposition à la précédente, saillie du cartilage de VaUe du nez. Cette seconde saillie beaucoup moins importante ne répoad pas toujours à l'orifice supérieur des narines ; elle est quelquefois située un peu au-dessous.
Telle est la conformation des narines. L'observation démontrant que ces cavités se resserrent et se dilatent, cherchons maintenant à pénétrer le mécanisme de leurs mouvements ; et d'abord établissons les faits suivants (]ue chacun pourra facilement constater sur soi-même :
l"* Le resserrement des narines n'est pas le résultat du rapprochement de leurs parois ; il a pour siège principal leur orifice supérieur.
"t II s'opère par la dépression du bord externe de cet orifice, qui se porte alors vers le bord interne, c'est-à-dire vers la cloison des fosses nasales, à laciuelle il s'applique graduellement d'avant en arrière.
3" Ce resserrement des narines est essentiellement actif et volontaire; leur dilatation est un phénomène en général passif.
La première proposition restera évidente pour tous les observateurs qui, à l'aide d'une glace, examineront la cavité de leurs narines pendant qu'elles se resserrent et se dilatent sous l'influence de la volonté.
La seconde ne l'est pas moins. Au moment où les narines se resserrent, ou voit toute l'aile du nez se déprimer. La dépression est surtout imprononcée au niveau du sillon naso-labial, c'est-à-dire au niveau du bord externe de l'orincc supérieur. Les divers points de ce bord se rapprorhenl d'autant plus de la cloison des fosses nasales qu'ils sont plus antérieurs. La saillie du cartilage latéral joue ici le rôle principal. Lorsque la constriclion est modérée, cette saillie se porte à la rencontre de la cloison en fai-
sanl avec elle un angle plus aigu ; si la conslriction devient plus grande, elle s'applique à la cloison par sa partie antérieure; si elle est trèsénergique, elle s'applique à cette cloison par toute son étendue. Dans ce cas, Torifice supérieur se trouvant fermé dans sa moitié antérieure, la colonne odorifère ne peut plus se porter directement en haut; elle se dirige en haut et en arrière ; mais, en se déviant ainsi, elle cesse d'impressionner les parties les plus sensibles du sens de Todorat.
La troisième proposition ne saurait être contestée. Évidemment la conslriction des narines est un phénomène actif et volontaire. Elle s^opère sous l'influence des muscles transverse et myrtiforme. Ces deu\ muscles réunis forment, ainsi que nous l'avons vu précédemment, un deniispfaincter dont l'action se fait sentir surtout à rorifice supérieur des narines. Au moment où il se contracte, ce sphincter agit d'une part sur le cartilage latéral, qu'il déprime, de l'autre sur la branche externe du cartilage de l'adle du nez, qu'il déprime également. Lorsque sa contraction cesse, ces deux lames se soulèvent à la manière d*un ressort. La dilatation des narines est donc un simple phénomène d'élasticité, au moins dans l'état ordinaire de la respiration ; car, dans l'action de flairer, dans les accès de suffocation, dans toutes les circonstances où la circulation s'accélère, la contraction musculaire vient ajouter ses effets à ceux de Télasticité^ et les mouvements de dépression et de soulèvement que présentent alors les ailes du nez sont beaucoup plus étendus.
Les poils des narines (vibrisscB, vibrisses) présentent le même usage que ;eux du bord libre des paupières et de l'entrée du conduit auditif externe; ïomme ceux-ci, ils ont pour destination d'arrêter au passage les corpuscules qui flottent dans l'atmosphère.
Si les cils étaient utiles aux paupières pour arrêter plus sûrement ces 'X>rpuscules dont le contact avec la surface du globe de l'œil devient uno *ause si rapide d'irritation, les vibrisses ne l'étaient pas moins aux narines ït aux fosses nasales, véritable détroit que le courant atmosphérique durait sans cesse parcourir, et à l'entrée duquel il importait dès lors qu'il >ùt se dépouiller de toute substance étrangère. Ces poils, circulairement mplantés, et opposés les uns aux autres par le sommet de leur tige, fornent au devant de la colonne d'aîr inspirée une sorte de tamis sur lo({ucl ie déposent les impuretés qu'elle entraîne. Dans l'état normal, les mouvements imprimés à la base du nez, le contact direct, l'éternument, l'action Je se moucher, etc., sont autant de causes qui viennent tour à tour ébranler ce tamis et en détacher les corps moléculaires arrêtés dans ses interstices. Mais lorsque toutes ces causes d ébranlement se suppriment à la fois, on le voit dans l'espace de quehpes jours se couvrir d'une sorte de [poussière qui d'abord entoure chaque poil, et qui plus tard remplit leurs intervalles en obstruant en partie l'entrée des narines. C'est cet état d'ob-
structioii qui a été décrit par les séiniologistes sous le nom de pulrérulence des narines. On ne Tobserve que chez les malades airectés d*une extrême faiblesse et en partie étrangers à tout ce qui les entoure. La pulvérulencc des narines, par conséquent, est toujours un symptôme assez grave; sous ce rapport elle mérite de fixer toute Tattention du médecin.
ARTICLE IH
FOSSES NASALES
Les fosses nasales nous sont déjà en partie connues. Nous avons étudié dans Toslcologie les os qui les composent, ainsi que leur direction, leurs dimensions, leur mode de configuration et leurs nombreux prolongements ou diverlicules ; nous en avons vu, en un mot, la charpente ou le squelette. Celui-ci est recouvert : 1° d'une membrane fibreuse qui en représente le périoste et qui en relie les diverses pièces; 2" d'une membrane muqueuse, la pituitaire, qui adhère étroilement à la précédente, en sorte que les deux membranes, bien que d'une structure difTérente, semblent n'en former qu'une seule.
Cette membrane fibro-muqueuse s'applique assez exactement sur les pa- . rois des fosses nasales pour laisser voir les dépressions et presque toutes les siiillies qui en dépendent. Cependant, comme son épaisseur est trèsvariable, comme elle s'adosse à elle-même sur certains points de son Irajet ; comme, d'une autre part, elle ferme un grand nombre de trous et rétrécit tous ceux qu'elle ne bouche pas, il en résulte que l'aspect de m fosses, sur une tète revêtue de ses parties molles, difPère très-notablemenl de celui qu'elles présentent sur une tête sèche.
Après avoir montré la part que les os prennent à la constitution de leurs parois, il nous reste donc à déterminer celle qui appartient à la pituitaire. Dans ce but, nous suivrons la muqueuse olfactive sur chacune de ces parois el sur les deux orifices des fosses nasales ; nous prendrons en^uile connaissance des divers éléments qui entrent dans sa structure.
§ 1 . — Disposition générale de la pituitaire.
La pituitaire {muqueuse nasale, muqueuse olfactive^ membram de Schneider) présente une couleur rosée qui peut devenir rouge, rouge brun et mêuic rouge livide dans l'étal de congestion.
Sa surface libre est criblée d'un très-grand nombre d*orifice$, visibles à Tœil nu pour la plupart, et formant l'embouchure d'autant dé glandes. De chacun de ces oriiices s'échappe un nmcus liquide dans l'état normal, visqueux à Télat morbide, qui la recouvre à la manière d'un vernis, el qui
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la pr*lége contre rinfluence de l'air extérieur en prévenant les fâcheux elTeU de l'excessive ùvaporalion dont elle pourrail devenir le siège.
Sa Gonsislance est molle. La muqueuse nasale, sous ce rapport, peut être comparée à la muqueuse utérine; comme celle-ci, elle ne résiste que Irès-faiblement à l'inlluence des congestions sanguines, d'où la fréquence de l'épistaxis.
Son épaisseur s'élève sur certains points à près de 3 millimètres, et sur d'autres atteint à peine un quart de millimètre. On peut dire d'une manière générale que la pituitaire est d'autant plus épaisse qu'elle se trouve [dus en contact avec la colonne d'air inspirée, et d'nulant plus mince qu'elle a des rapports plus éloignés avec cette colonne. En ayant égard à cette donnée, on prévoit que sur les parois des fosses nasales proprement dites elle sera Irës-épaisse, ce qui a lieu en etTel; et que sur tous les prolongements plus ou moins anfractueux de ces p.irois elle sera au contraire
T leurt ilimeationii
1. Cloison dcïfoMi's nas.ile». — 2. Exlii'iiiilii iinlérieiiro liu cornât iiioiruii. — 3. Mésl (Mjen. — 4. (^mip ilu cornet iiiférifur, |iralii|iuic au niwaii de l'ernbuuchiin! du canal
nttt\ 5. Miat inriiricur. — fi. Sac larryiiiat. — T. Lrs ilriix conduits lacrymaux se
riuoiswnt pour s'ouïrir dam lu caïHé iti! celui-ci par un orillcc commun. — )i. Canal umI. — 9. Coupe du repli iiuc furnio li muc|ueuse de ce cunal en se conlinuant avM Mlle du méat intëriour. — 10. Sinus maxillaire.
assez milice. Ces variétés d'épaisseur sont dues surtout à finégal déve< ioppemenl de Télément glanduleux et de Télément vasculaire de la muqueuse ; sur les points où celle-ci subit en quelque sorte le frottement du courant atmosphérique, et où elle était plus exposée par conséquent aux dangers d'une évaporation surabondante, ses glandes sont citrèmement développées ainsi que ses vaisseaux sanguins ; sur ceux ou cette évaporation devenait presque nulle, les glandes, les vaisseaux et les autres éléments de la pituitaire s'atrophient en partie, d'où son extrême minceur.
a. Sur la paroi interne des fosses nasales, la muqueuse est très-rép* lièrement étalée, plus épaisse inférieurement que supérieurement. Elle adhère aux os et au cartilage qui forment la cloison; mais on l'en détache cependant assez facilement. Il n'est même pas très-rare de voir le 8ao|[ s'infiltrer sous sa face profonde, et former une bosse sanguine semblable à celles qui se développent sur le crâne à la suite des contusions.
b. Sur la paroi supérieure, ou voûte des fosses nasales, cette membrane n'offre qu'une médiocre épaisseur.
En avant, elle revêt les os propres du nez, les deux petites gouttières qu'on remarque sur l'épine nasale antérieure et supérieure, et plus bas l'angle que forme le cartilage du nez avec le cartilage de la cloison.
En haut, elle tapisse la lame criblée d^nt elle ferme tous les trous, de telle sorte que les divisions du nerf x)lfactif, après les avoir traversés, la pénètrent aussitôt par sa face adhérente |H)ur cheminer ensuite dans son épaisseur, les unes sur la paroi interne, les autres sur la paroi externe, en se rapprochant de plus en plus de sa surface libre.
En arrière, elle adhère à la face antérieure du corps du sphénoïde, puis pénètre dans l'intérieur du sinus sphénoïdal dont elle revêt très-exactement les parois. L'orifice qui fait communiquer ce sinus avec la cavité des fusses nasales est considérablement rétréci parla muqueuse; il est situé au devant du sinus, sur un point plus, rapproché de la paroi externe que de l'interne, au niveau d'une gouttière qui 'Sépare le sinus sphénoïdal du méat supérieur; son contour est circulaire.
r. La paroi externe est celle dont l'aspect se trouve le plus modifié par la pituitaire. En haut et en avant, cette membrane recouvre une surface unie qui répond aux cellules antérieures de Fethmolde. Au delà de cette surface, elle s'applique sur le cornet supérieur. En arrière de celui-ci, elle s'enfonce dans la gouttière qui le sépare du sinus sphénoïdal, et forme le trou sphcnopalalin. — Du cornet supérieur elle descend dans le uiéat supérieur, et passe de ce méat dans toutes les cellules postérieures de l'ethmoïde par un orifice situe à sa partie moyenne, orifice dont la figure et les dimensions varient beaucoup; il est quelquefois double.
Arrivée sur le cornet moyen, la muqueuse nasale tapisse sa face interne ou convexe en masquant ses aspérités, puis son bord libre qu'elle pro-
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longe un peu, chez quelijues individus, cl enrin sa face externe ou concave. Elle se replie ensuite ponr s'appliquer sur la paroi opposée du inéal mojen, où elle fournit trois prolongements dont l'un pénètre dans le sinus Vaxillaîre, un autre dans les cellules ethmo'idales antérieures, et le troiûime datis le sinus frontal. Les orilices par lesquels le méat communique avec ces sinus et ces cellules niérilent de nous arrêter un instant.
Lorsqu'on examine sur une têtu sèche le méat moyen des fosses nnsates, on constate que ce méat communique avec le sinus maxillaire par deux orifices : l'un, postérieur, extrêmement large, décrit par tous les auteurs; l'autre, untérie^r, plus étroit, qui a été passé sous silence. — Le premier de ces orifices est situé sur l'os maxillaire supérieur, au centre même de la base du sinus, et se trouve limité : en arrière par le palatin, en hant et en avant de l'ethmoide, ea bas par le cornet inférieur <)ui le ré-
Kic . 670. — l'tiroi externe des fou
r natalei et det arriêre-narinri.
1. Cornet »u[H:r[cur. — i. Màal supériciir. — 3. Ciimot niujeii. ^4. Méal miiyon. -~ 5. Gootlicre qui pr^iiile l'itirLindit)uluiri. — G. (triDcp de. communication dn cet infuridïbaluiii avec Ira celliitci iintitrirurci de l'cllimoïitc. — 7. OriHcR île commun irntion du même inftinJibuluni avpi' li; sinus fronl.il gauclie. — N. Siiins rroiilal gauche. — 9. Parlia ■apérieurc ilc 1» rloisnti o-uuniw' r[iii sf\uuv re Kinui ilr calui du cAt^ droit. ~ 10. Corncl iolérifur. — 11. Mù'l inf'Trii'ur. — li. Cnnal miml n^ilutt i «n purliuii mcnibraiicuii'. — 13. Orifiee inférinir rie n- caiiHl siÊBi-anl ici »ur h iiiifii pxtiTnc iln nient. — 14. Coupi! du cnrlilatp! latéral dmil. — Ifi. l'aroi exlernu do 1.1 narinu gauchr. — tU. OrillcR tApvriaur àr, tetla niiriite. — 17. Coiipo (lu rartitagr de l.i cluinun. — Itt. Ilranclii: interne du cirtilagc de l'ailo ilu nirz du rMi k^iii^Iii-. — 1!t. Sîmii Hpliénoîdal. — 30. Orincn ili^ ce sinus. —31. Sillon i[ui si-parc la [«iroi cxli'riie des tosstt n.iMlea de la paroi correapMidtuile dG« arritriMiariuus. — H- Drilicc iiilcnn; de lu truiii|io d'Eustuclii;,
Irccit notablement. La piluitaire, en arrivant dans le méat moyen, passe sur cet orifice et le ferme complètement dans la très-grande majorité des cas. Une fois seulement sur douze ou quinze on l'observe, et on le trouve alors vers la partie moyenne du méat, où il est facilement visible; son diamètre, rétréci déjà par les os qui le circonscrivent, rétréci encore par la moqueuse, se trouve réduit alors à une étendue de 2 millimètres. Rarement il est plus ^^rand, et quelquefois il est plus petit. Son contour est généralement circulaire. En Texaminant par Tintérieur du sinus maxillaire^ on voit qu'il est plus rapproché de sa paroi postérieure que de l'antérieure.
Le second orifice de communication du méat moyen avec ce sinus, ou Torifice antérieur, est situé à la partie inférieure de l'infundibulum de Tethmolde. Cet infundibulum est d'abord une simple gouttière qui bientôt devient un canal obliquement dirigé en haut et en avant. Par son extrémité supérieure, ce canal s'ouvre dans la partie la plus déclive du sinus frontal. Un autre orifice situé sur sa paroi externe le met en communication avec les cellules ethmoîdales antérieures. Un troisième, situé sur la même paroi, au-dessous du précédent, fait communiquer l'infundibulum avec le sinus maxillaire. Ce dernier, qbi est constant aussi, s'ouvre dans le sinus immédiatement au-dessous du plancher de Torbite. Pour en prendre une ' notion exacte, il faut abattre d'un trait de scie le sommet de la civile, et examiner ensuite par Tinlérieur du sinus l'orifice situé sur sa base; on peut alors constater que son contour est plus ou moins circulaire et son diamètre de 3 millimètres en moyenne.
La pituitaire, après avojr tapissé le méat moyen, ainsi que rinfundibulum et toutes les cavités qui en dépendent, recouvre la face interne ou convexe du cornet intérieur, dont elle voile aussi les aspérités, puis son bord inférieur, au delà duquel elle se prolonge. Elle revêt ensuite la face externe ou concave de ce cornet, et le méat inférieur. A la partie anlérieu.e de celui-ci elle se continue avec la muqueuse du canal nasal.
d. Sur le plancher des fosses nasales, cette membrane se comporte comme sur la paroi interne, c'est-à-dire qu'elle revêt les os correspondants, en régularisant leur surface. Au niveau du conduit palatin antérieur elle se déprime et présente une disposition iufundibuliforme qui ne dépasse pas en général la partie moyenne du conduit palatin.
e. V orifice antérieur des fosses nasales est représenté par Torifice supérieur des narines. Nous avons vu que cet orifice est ovalaire ; son contour établit les limites respectives de la peau et de la pituitaire.
f. V orifice postérieur de ces cavités estquadrilalère. — Au nive^iudeson bord inférieur la pituitaire se continue sans ligne de démçircation avecla muqueuse de la face supérieure du voile du palais. — SupérieuremenI, elle se continue avec celle qui revêt la voûte de Tarrière-cavité des fosses nasales. — En dedans, elle se continue avec la pituitaire du cùté opposé
en prolongeant un peu lo bord postérieur de la cloison des fosses nasales. — En dehors, eMe est limitée par un sillon vertical, très-superficiel, mais toujours cependant plus ou moins apparent, et d'une couleur blanche ou rosée : tout ce qui est au-devant de ce sillon appartient à la pituitaire ; tout ce qui est en arrière appartient jx la muqueuse de Tarrière-cavité des fosses nasales. Nous verrons plus loin que ces deux membranes diffèrent par l'ensemble de leurs caractères anatomiques et physiologiques.
§ 2. — Structure de la pituitaire.
Une trame fibreuse qui en forme la charpente ou le derme, une couche ipithéliale étalée à sa surface, des glandes en très-grand nombre logées dans son épaisseur, des vaisseaux et des nerfs, tels sont les éléments qui composent la pituitaire.
A. Derme,
Le derme, ou chorion muqueaXy est constitué dans cette membrane comme dans toutes celles du même genre par des fibres de tissu conjonctif. Sur les parois des fosses nasales ces fibres sont peu serrées et groupées par fascicules à direction curviligne, qui s'entre-croisent pour la plupart et qui circonscrivent des anneaux. Cette disposition fasciculée et annulaire est très*évidente sur les points où la muqueuse atteint sa plus grande épaisseur. On ne la retrouve plus sur ceux où elle cfst très-mince. Par sa face profonde le chorion muqueux adhère au périoste. Cette adhé^ rence est intime. Les deux couches, néanmoins, conservent chacune les caractères qui les distinguent.
La couche muqueuse a pour attribut les glandes situées dans son épais* seur, ainsi que le nombre, le volume et la disposition de ses vaisseaux.
Le périoste se compose de fibres de tissu conjonctif réunies en faisceaux, de cellules étoilées et de vaisseaux sanguins. — Les faisceaux de fibres lamineuses forment une trame réticulée dans laquelle on n'observe ni nerfs, ni fibres élastiques, ni tissu adipeux. — Les cellules étoilées existent en grand nombre. En s'unissant par leurs prolongements, elles constituent un riche et très-élégant réseau. — Les vaisseaux sont de simples capillaires, d'un calibre uniforme, variant de 0"",0i à O^^jOS.
Lorsqu*â Taide des réactifs on a fait disparaître les fibres lamineuses, le périoste des fosses nasales n'est plus représenté que par le réseau des cellules et le réseau des capillaires sanguins.
Ce périoste possède une très-grande aptitude à s'imprégner de sels calcaires. Deux fois j'ai pu constater la présence d'une mince lamelle osseuse dans son épaisseur. Cette ossification n'était qu'à son début; mais elle aurait pu atteindre des proportions plus grandes, ainsi que
Tattestent les faits mentionnés dans un travail important, communiqué à TÂcadémie de médecine par M. Dolbeau. Dans ce travail, Taateur a démontré : que les fosses nasales, et plus particulièrement les sinus et les cellules elhmoïdales, sont quelquefois le point de départ de tumeurs osseuses pouvant atteindre, chez certains individus, un développement considérable ; que ces tumeurs sont d'abord situées dans une cavité osseuse dont elles restent indépendantes; et que, pour procéder à leur extirpation, il suffit d'ouvrir assez largement la cavité dans laquelle elles se trouvent emprisonnées.
Ces faits pathologiques trouvent leur explication naturelle dans le mode de constitution du périoste qui recouvre les parois des fosses nasales et tous leurs diverticules. Ce périoste est ossifiable ; sous l'influence de certaines conditions morbides, il s'ossifie ; et, en s'ossifiant, il continue de rester indépendant de la paroi sous-jacente. Dans ces conditions, on comprend sans peine que la tumeur formée à ses dépens se laisse facilement détacher.
B. ÊpUhélium.
La couche épithéliale qui revêt la surface libre de la muqueuse olfaclive se compose de cellules allongées, coniques pour la plupart, ou pyramidales, tournées par leur sommet vers le chorion muqueux et par leur base vers la surface libre de la membrane. Sur cette base on observe des prolongements filiformes, au nombre de six à huit pour chaque cellule, recourbés en arc de cercle et doués de mouvements spontanés : d'où lo nom de cils vibratiles qui leur a été donné, et celui d*épithélium ribratUe appliqué à Tensemble des cellules qui en sont pourvues. — Chacune de ces cellules renferme un noyau occupant ordinairement sa partie moyenne.
Sur la portion de la muqueuse qui est plus spécialement afl^ectée à l'olfaction, les cils vibratiles font défaut. — Au-dessous et dans l'intervalle de ces cellules dépourvues de cils existent d'autres cellules, les cellules olfactives. Ces dernières sont fusiformes. Elles présentent un prolongement superficiel en forme de bâtonnet remontant jusqu'à la surface libre de la piluitaire, et un prolongement profond offrant des nodosités et se continuant, selon Schullze, avec les nerfs olfactifs. J'ai vu ces cellules olfactives ainsi que leurs prolongements; mais aucun fait ne démontre leur continuité avec les nerfs.
GLANDES DE LA PITUITAIRE
Êe sens de l'odorat n'a pas été moins richement doté que les précédents; il a reçu en partage des glandes muqueuses extrêmement multipliées et d'une structure assez compliquée. Ces glandes, par le produit qui s'écoule de leur cavité, entretiennent dans un état d'humidité permanente la surface libre de la pituitaire, et favorisent ainsi la perception des edeurs; que ce produit augmente ou diminue de quantité, qu'il se tarisse momentanément dans sa source, qu'il se modifie dans sa nature ou ses pfopriétés, que les glandes dans lesquelles il prend naissance deviennent, en un mot, le siège d'une altération quelconque, et aussitôt les impressions odorantes s'affaiblissent ou se suppriment.
L'exercice et la perfection de l'odorat se trouvent donc liés d'une manière intime à l'existence et à l'intégrité des glandes de la pituitaire, qui semblaient ainsi devoir attirer vivement l'attention des anatomistes, et qui cependant, malgré leur multiplicité, malgré l'importance du rôle qui leur est confié, malgré la fréquence de leurs maladies, étaient restées à peu près complètement inconnues jusqu'en 1853, époque à laquelle je signalai leur existence, et fis connaître leur mode de conformation, ainsi que leur multiplicité et leurs variétés.
Ces glandes ne sont ni une dépendance du système artériel, ainsi que le pensait Ruysch, ni des follicules, comme l'admet Huschke, ni des tubes enroulés sur eux-mêmes à l'une de leurs extrémités, comme l'avance Valentin. Elles appartiennent à la classe des glandes en grappes (1).
Ce n'est pas seulement sur les parois des fosses nasales qu'elles existent; on les rencontre constamment aussi et souvent en grand nombre dans tous les sinus et toutes les cellules de l'ethmoïde, où elles affectent souvent les formes les plus diverses et même les plus étranges. On peut donc les diviser en deux ordres, dont le premier comprend celles des fosses nasales, et le second celles des cavités qui en dépendent.
1* Glandes des fosses nasales, — Ce sont les plus nombreuses et les plus volumineuses. Leur forme, bien que très-variable, permet cependant de les rattacher à deux types, suivant qu'elles sont allongées ou arrondies.
Les glandes à forme allongée ou glandes en épi occupent plus spécialement les points où la muqueuse acquiert une grande épaisseur. lien est de grandes, de moyennes et de petites. Les plus longues offrent de vingt à trente lobules ; les moyennes en présentent quinze à vingt, et les plus petites une dizaine environ. Tantôt les conduits qui partent de ces différents lobules viennent s'ouvrir directement dans le conduit principal; tantôt ils s'abouchent les uns dans les autres, et donnent naissance à un troncule qui se jette dans le tronc commun. C'est ordinairement vers l'origine ou extrémité profonde de la glande qu'on observe ces groupes de lobules ; à mesure qu'on se rapproche de son extrémité terminale, ils deviennent de plus en
(l) Comptes rendue de la Société de hiologie^ i853, t. V, p. 29 et suiv.
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plus rares. Autour de la derniBri* moilic! du conduit eicréleur, il n'eiîat plus en général que des lobules isolés qui lui sont contigus. De celle di^ position il résulle que les grappes les plus longues et les plus composées sout pluslart;es à leur extivuiité profonde, tandis que les petites grappes et les grappes de dimensions inojcnnes oiTrenI une largeur à peu près uni. forme dans toute leur étendue. Sur quelques poinlH, et plus parliculièrN ment au voisinage de l>mbnucliure des ronduits excréteurs; des utricu^s k forme allongée reposent immédiatement sur ces conduits.
Toutes ces glandes en épi se dirigent perpendiculairement vers la surface libre de la pituitaire. Les plus longues mesurent environ les deux tien de l'épaisseur de cette memlirane ; les autres n'en mesurent que le tiers, k quart ou le cinquième seulement.
Les glandes de formf arrondie se distinguent des précédentes par \'n. Irème brièveté de leur conduit excréteur, tl en existe aussi de grosses, d» moyennes et de petites. Ij'esl dans les cnuclif s les plus superHciellus ik' la pituitaire qu'elles sont situées. Klles remplissent tes intervalles qui û^\reiit les glandes allongées. Sur un grand nombre de points, ce sont h seules qu'on observe.
Les orilices par lesquels ces deux ordres de glandes s'ouvrent sur Is muqueuse nasale sont très-apparents sur certains points, parliculiércmeiit a la partie antérieure de la paroi externe des fos^ii-; iMisule-;. Toii'^ ces mi-
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fices sont arrondis. Les plus grands ne dépassent pas le diamètre d'un grain de millet. Entre ceux-ci, on en trouve de plus petits, mais qu'on peut cependant distinguer à Tûeil nu ; et d'autres qui ne deviennent visibles qu'à l'aide d'une loupe. Us sont assez rapprochés pour donner à la pituitaire l'aspect d'un crible à pertuis inégaux et irrégulièrement répartis.
Le nombre des glandes de la pituitaire est Irès-considérable. Sur certains points, on en compte de 100 à 150 sur un centimètre carré; sur d'autres, ce nombre se réduit et peut descendre jusqu'à 30.
Ces glandes sont plus abondamment répandues dans la moitié inférieure des fosses nasales que sur la moitié supérieure. Elles sont extrêmement multipliées sur la paroi externe de ces cavités, au devant des cornets moyen et inférieur. Elles forment aussi une couche continue et très-serrée sur le bord libre de ces cornets. On peut dire d'une manière générale que leur nombre est proportionnel à l'épaisseur de la pituitaire. Sur les points où cette membrane est très-épaisse, les glandes qu'elle renferme se montrent à la fois plus développées et plus nombreuses. Sur les points où elle devient plus mince, on en rencontre moins.
Indépendamment des glandes en grappe, qui ne sont plus contestées, la pituitaire, selon Bowman et la plupart des anatomisles allemands, présenterait des glandes on tube qui auraient pour siéji^c cette partie de la muqueuse dans laquelle viennent se répandre les divisions des nerfs olfactifs. J'ai cherché attentivement ces glandes chez l'homme, et aussi chez le veau et le mouton, mais je n'ai pu en découvrir aucune trace ; et à la place qui leur est assignée j'ai vu des milliers de glandes en grappe. Je me vois donc contraint de nier leur existence ; je la nie d'une manière absolue, avec une conviction d'autant mieux arrêtée, que mon éminent collègue M. Ch. Robin les a aussi vainement cherchées.
2* Glandes des sinm et des cellules eUnnoidales. — Elles sont plus difficiles à mettre en évidence que les précédentes, ce qui nous explique pourquoi elles n'ont été entrevues que par un petit nombre d anatomisles dont les descriptions restent d'ailleurs très-incomplètes. Lorsque je découvris les glandes de la pituitaire, en 1853, elles avaient aussi échappé à mon examen. Mais, reprenant mes études sur ce point, j'ai pu m'assurer:
1° Qu'elles existent, dans l'espèce humaine, et dans toute la série des mammifères ;
2** Qu'on les rencontre sans exception dans tous les sinus et dans toutes les cellules elhmoïdales ;
2° Qu'elles sont nombreuses, même dans les plus petits diverticules des fosses nasales, très-inégalement réparties d'ailleurs, et soumises à des variétés de forme et de volume presque infinies;
Â" Qu'elles revêtent cependant deux formes principales, la forme globuleuse et la forme rameuse.
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Les glandes île forme (;lobu)euse ne diffèrent pas de celles qu'on obserrt sur les parois dns Tosses nasales, si ce n'est toulerois par leur volume, qoj est généralement plus petit. Ce sont les plus répandues. Leur dispositiog est d'autant plus compliquée, quelles offrent des dimensions plus considérables. A mesure qu'elles diminuent de Tolume, on les voit se réduire 1 quelques lobules, puis à un seul, puis à quelques utricules ; et ceui-cj,
(A, It. C, n, rppréscnlenl Ira nlarnliis des cellules elhmoïdales; E, une glande du sious irunL-il ; F, G, deux glandes du sinus spliiinoïtlal ; II, une glande du sinus maxillaire.) A. Glande iTmu: CfJtHte tllimoidaie, remarquable par xa forme rameute et >a langueur trèê-eomidiTable. — i. I. Rameau do celte gianilc, autour duquel sa groiçenl des lobules et de simples utricules. — 2, 2. Anlre rameau, plus long encore que le pn?- . cèdent, et sur tonte l'étendue duquel sont échelonnés des utricules qui lui donosnl one
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«(^égrenant à leur tour, forment de petits groupes de quatre ou oinq, et même de deux ou trois, au milieu desquels se trouvent des utricules ramelés à Tunité. Ces derniers représentent les glandes sous leur forme la >lu8 élémentaire, si bien définie par Malpighi : « Membrana cava cum fmissario. » (Fig. 07:2, B.)
Les glandes rameuses sont remarquables. Elles prennent les formes .es plus capricieuses, et se distinguent surtout des glandes globuleuses |iar la longueur souvent très-considérable qu^elles présentent. C'est plus 4>écialement dans les cellules de Tethmolde qu'on les observe. Quel- [pies-unes se composent de deux ou trois branches seulement, sur lesquelles s'échelonnent des utricules qui leur donnent une forme noueuse et souvent aussi de petits lobules inégalement espacés. D'autres comprennent un plus grand nombre de branches qui convergent autour d'un tronc central extrêmement court; elles offrent alors une forme étoilée. Il en est aussi dont les rameaux se rallient à une branche principale; mais autour
forme noueuse. — 3, 3. Rameau beaucoup plus petit, oflTrant une disposition analogue. —
4. Lobule dont le conduit est très-court. — r>, 5. Conduit excréteur de la glande, sui^ monté d'utricules, et se divisant vers la partie moyenne de ton trajet en deux branches égales et noueuses Tune et l'autre, qui se réunissent presque aussit()t. — G. Ellipse cir< conaerite par ces deux brîinches.
B. Lambeau de muquewe (Tune cellule ethmo'Utale, mr lequel on remarque un petit grmtpe de glandules qui se réiiuisent à leur plut timple expresnion à mettre que leur potume décroît. — 1. Glande en grappe, composée de cinq ou six lobules. — â, 2. Glandes plus petites, formées seademcnt de deux ou trois lobules. — 3. Glandule uni-Iobulairo. — 4, 4. Glandules constituées par un lobule qui ne comprend que quatre utricules. —
5, 5. Glandules représentées chacune par deux utricules. — 6. Glandule représentée par un seul utricule.
C. Glande d'une cellule etlimoidale, remarquable par sa forme étrange et surtout par la dilatation de deux de ses utricules transformés en kystes; disj}osition trè^-exception' nielle, les kystes, dans les glandes en grappe, se produisant presque constamment aux itépens du conduit excréteur. — 1. Rameau principal de la glande. — t. Autre rameau plus petit. — 3. Troisième rameau qui a pris plus d'importance par suite do la formation des deux kystes situés à son extrémité initiale. — 4. Conduit excréteur.
D. Glande ethmoidale, dont le conduit excréteur dilaté tend à se transformer en iyite. — 1. Conduit excréteur sur les cdtés duquel sont disposés les utricules glandulaires. — 2. Partie terminale de ce conduit, qui a conservé son calibre normal.
E. Glande du sinus frontal^ de forme étoilée. — 1, 1, 1, 1, 1. Rameaux convergents de la glande, sur le trajet desquels on observe un nombre variable de lobules et d*utrieules. — i. Son conduit excréteur extrêmement court.
F. Glande du sinus sphénoidal présentant aussi une disposition étoilée. — 1,1,1. Rameaux convergents de la glande. — 2. Lobule plus composé et plus court. — 3. Conduit excréteur disparaissant dans l'épaisseur de la muqueuse qu'il traverse perpendiculairement.
G. Autre glande du sinus sphénoidal, remarquable par le volume beaucoup plus connéérable de ses utricules. — 1,1. Corps de la glande. — t. Son embouchure.
H. Glande du sinus maxillaire. — 1, 1. Deux lobes qui convergent et qui se réunissent pour donner naissance au conduit excréteur de la glande. — 2, 2. Ce conduit, sur toute la longueur duquel sont échelonnés de petits lobules et de simples utricules piriformes. — 3. Son extrémité terminale.
du conduit excréteur, à la place des lobeset lobules, on ne trouve plusque de simples nodosités.
Le nombre de ces glandes varie pour chaque cellule ethmoldale. Les moins riches en possèdent de 15 à 20. Dans la plupart, il en existe deSOà 40; quelques-unes, même parmi les plus petites, en présentent jusqu a GO, 80, 100, et quelquefois davantage.
Dans le sinus sphénoïdal, on en trouve en général de 20 à 25. Elles sont un peu plus nombreuses pour le sinus frontaL
Quant au sinus maxillaire, elles se répandent sur tous les points de ses parois avec une telle profusion, qu'il serait fort difficile d'en faire le dénombrement, soit chez Thomme, soit chez les mammifères. Dans mes premières recherches, je ne les avais aperçues que sur la base du sinus; mais des études plus complètes m*ont démontré qu*elles ne sont pasmoins abondantes sur les deux autres parois; on en trouve jusque sur le sommet de la cavité. Ces glandes affectent du reste toutes les dimensions et toutes les formes possibles: il y en a de très-considérables et de très-compliquées, de moyennes et plus simples, de petites, de très-minimes et enfin d'uniulriculaires. Les unes revêtent la forme arrondie, d'autres la forme rameuse, d'autres les formes intermédiaires. Elles méritent surtout d^appelor Tattention des chirurgiens par la dilatation extrêmement fréquente de leur conduit, en sorte que sur un grand nombre d'entre elles il existe un kyste naissant, ou ayant déjà acquis un certain développement, ou complètement développé. La même tendance à se dilater et à se transformer on kyste se retrouve aussi dans les glar\des des autres sinus et des cellules de Tethmoïde ; mais elle s'y montre beaucoup moins prononcée.
D. Vaisseaux et nerfs de la pituitaire.
Les artères qui se distribuent à la pituitaire émanent de plusieurs sources, principalement de la maxillaire interne et de l'ophthalmique.
La maxillaire interne fournit à cette membrane : 1° l'artère sphéaopalatine, artère volumineuse qui, après avoir traversé le trou sphénopalatin, se divise aussitôt en deux branches : Tune, interne, pour la muqueuse de la cloison dans laquelle elle se distribue par un très-grand nombre de rameaux se dirigeant d'arrière en avant; l'autre, externe, destinée à la muqueuse de la paroi externe et bientôt subdivisée en trois rameaux pour les méats et les cornets; 2*^ l'artère alvéolaire, qui, par ses rameaux dentaires postérieurs, donne des ramuscules à la muqueuse du sinus maxillaire; 3" l'artère sous-orbitaire, dont le rameau dentaire antérieur et supérieur envoie aussi quelques ramifications «à cette muqueuse; 4' l'artère ptérygo-pal.itine, qui cède plusieurs de ses divisions à la partie supérieure de Torifice postérieur des fosses nasales.
L'ophthalmique donne à la pituitaire : l** l'artère ethmoldale posté-
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ricurc, destinée à la partie moyenne de la voûte; 2* rarlère ethmoldale antérieure, destinée aux cellules antérieures de relhmoîde et à loulc la partie antérieure de la muqueuse nasale; 3"* plusieurs ramifications do la frontale interne, qui traversent la paroi antérieure des sinus frontaux pour se distribuer à leur périoste et à la muqueuse correspondante.
Indépendamment des branches et des rameaux venus de ces deux sources principales, il est encore un certain nombre de divisions artéîelles qui émanent de la terminaison de la faciale et qui se rendent à la Mirlie antérieure de la pituitaire.
Les veines sont nombreuses et d'un calibre très-supérieur à celui des irtères. Elles forment un plexus d\ispect variqueux et comme caverneux, duquel partent des branches qui se portent dans toutes les directions, mais qui donnent naissance à trois groupes principaux, Tun antérieur, l'autre supérieur, le troisième postérieur. — Les branches antérieures se portent vers les trous que présentent les os propres du nez et vers la base de Tapophyse montante du maxillaire, qu'elles contournent pour aller s'anastomoser avec les veines du nez, et se rendre ensuite dans la reine faciale, dont elles constituent une des origines. — Les branches supérieures donnent naissance à deux troncules qui forment les veinules ethmoldales antérieure et postérieure. Ce n'est que dans quelques cas exceptionnels qu*une ou deux de ces branches se rendent vers le trou bor- ^e du frontal, pour se jeter dans le sinus longitudinal supérieur. — Les [tranches postérieures, plus considérables et plus nombreuses que les précédentes, se dirigent en arrière vers le trou sphéno-palatin et se jettent dans le plemis veineux de la fosse zygomatique.
Les vaisseaux lymphatiques de la muqueuse nasale ne sont bien connus {ue depuis 1859, c'est-à-dire depuis les recherches de M. Ë. Simon, . Itti a signalé à cette époque les troncs par lesquels ils se terminent. Ivant la découverte de ce jeune anatomiste, on confondait le plus habituellement le réseau veineux et le réseau lymphatique de la pituitaire. Le premier est d'une excessive richesse et très-facile à injecter, si facile que a pointe du tube s'égare presque toujours dans une des veinules qui le imposent lorsqu'on procède à l'injection du réseau véritablement lyniihatique. Ce dernier est très-superficiel, d'une extrême ténuité, à grandes nailles irrégulières. — Les troncules qui en partent se dirigent tous en rrière vers la partie moyenne du sillon verlical qui sépare la paroi xterne des fosses nasales de la trompe d'Eustache. Là 'ils forment un »eUt plexus, qu'on injecte en général lacileraent. De ce plexus naissent leux troncs, dont le premier, plus volumineux, se rend dans un gros ganlion situé au devant du corps de l'axis, tandis que le second se bifurque K)ur se terminer dans deux autres ganglions situés beaucoup plus bas, au ûveau des grandes cornes de l'os hyoïde.
Les nerfs de la piluilaire sont de deux ordres. Elle reçoit : i" les nerfs de la première paire, ou mrfs olfactifs, qui lui communiquent une sensi* bilité spéciale, et dont la distribution ainsi que le mode de terminai* son nous sont connus ; 2<* des nerfs de sensibilité générale, qui proviennent des deux premières branches de la cinquième paire.— La branche ophthalmique donne à la pituitaire le filet ethmoidal de son rameau nasal, destiné à sa partie antérieure et à la peau du lobe du nez. — La branche moyenne, ou nerf maxillaire supérieur, lui fournit les rameaux qui naissent de la face interne du ganglion'de Meckel.
Les divisions émanées de la cinquième paire se distribuent à toutes les parties de la pituitaire qui recouvrent les parois des fosses nasales; car toutes sont sensibles aux excitants généraux.
ARTICLE IV
AUKIÈRE-CÂVITÉ DES FOSSES NASALES.
V arrière-cavité des fosses nasales est une sorte de carrefour destiné à établir une large communication entre les fosses nasales d'une part, et les voies respiratoires et digestives de l'autre.
Elle offre une forme irrégulièrement cubique, en sorte qu'on peut lui distinguer six parois : une paroi supérieure et une paroi inférieure, obliquement descendantes ; une paroi antérieure et une paroi postérieure, verticales; et deux parois latérales verticales aussi.
hn paroi supérieure répond à Tapophyse basilaire. Sa direction est obli- (|ue de haut en bas et d'avant en arrière. En se réunissant à la paroi antéi-ieure, elle forme avec celle-ci un angle obtus, ouvert en avant de iîO* à 130°. Lorsque la tête s'incline fortement en arrière, attitude qu'elle prend chez un malade dont on examine le fond de la gorge, la paroi supérieure devient verticale. Cette paroi est unie et d'un blanc rosé.
La paroi inférieure, constituée par le voile du palais, s'incline, comme la précédente, en bas et en arrière; son obliquité est seulement un peu plus prouŒicée. — Son bord postérieur offre sur la ligne médiane un prolongement conoïde qui constitue la luette; et de chaque côté une arcade représentée par les pilliers postérieurs du voile du palais. Ces deux arcades circonscrivent, avec la paroi postérieure du pharynx, un orifne qui établit dans Tétat habituel une libre communication entre les cavités nasalcj buccale et pharyngienne. "
La paroi antérieure présente sur la ligne médiane une crête verticale formée par le bord postérieur de la cloison des fosses nasales, et de chaque côté l'ouverture postérieure de ces fosses. Cette paroi n'existe donc pas à proprement ])arler.
ARRIÈRE-CAVITÉ DES FOSSES NASALES
La paroi postérieure répond à Tatlas, au corps de Taxis et aux muscles grand et petit droits antérieurs de la tête. Sa hauteur est de 12 à 15 millimètres, et sa largeur de 25 à 27.
Les parois latérales, séparées par un sillon vertical de la paroi correspondante des fosses nasales, présentent d'avant en arrière :
l*' L'embouchure du conduit guttural, ou pavillon de la trompe, située au niveau du bord supérieur du cornet inférieur, à 3 millimètres en arrière du sillon qui limite la paroi externe des fosses nasales, à 12 millimètres au-dessus du voile du palais ;
2** Une dépression profonde répondant à Tunion de chaque paroi latérale avec les parois postérieure et supérieure.
nnqaeuso de l*arrlère-cavité des fosiics nasales. — Cette muqueuse se continue en bas avec celle du voile du palais et du pharynx, dont elle partage la structure. Nous avons vu qu'en haut et en avant une ligne de démarcation constante et très-nette la sépare de la pituitaire. Elle diffère de celle-ci sous plusieurs rapports :
1° Sa couleur est en général d'un rose plus pale que celle de la muqueuse nasale, et son épaisseur beaucoup moins inégale.
2° Sa face libre présente des papilles que recouvre un épithélium pavimenteux.
3" Sa lace profonde répond à des parties de nature très-variée. Elle adhère en bas aux muscles du voile du palais, en arrière au muscle constricteur supérieur du pharynx, sur les côtés au même muscle et au cartilage de la trompe d'Ëustache, en haut à l'apophyse basilaire. Au niveau de cette apophyse elle répond à une couche de tissu fibreux, si épaisse, si résistante, si ailhéreiite, qu'on ne peut ni l'en détacher, ni détacher c«lle-ci des os. C'est sur ce tissu fibreux que sont généralement implantés les polypes naso-pharyngiens.
4° Ses glandes appartieiment aussi à la grande famille des glandes en grappe, et sont également très-nombreuses. Elles offrent un volume en général plus considérable, et se distinguent surtout de celles de la pituitaire par leur forme plus arrondie, bien qu'irrégulière. Tous leurs lobes ou lobules se confondent en une seule masse. On les trouve en grande abondance sur la périphérie du pavillon de la trompe.
5" Les arlères de l'arrière-cavité des fosses nasales sont toutes d'un petit calibre. Les veines sont aussi moins développées et moins abondantes que celles de la pituitaire.
6^ Les vaisseaux lymphatiques forment un riche réseau sur toute l'étendue de sa surface. Leurs troncs, au nombre de deux ou trois, se rendent dans le gros ganglion situé sur les cùtés et un peu en arrière du muscle constricteur supérieur.
7** La sensibilité de celte muqueuse est très-obtuse lorsqu'on la compare à celle de la muqueuse nasale; elle ne reçoit que des ramuscules nenreui, très-grèles, provenant de la cinquième paire en haut, des glosso-pharyngiens et des pneumo-gastriques sur les côtés.
CHAPITRE IV
La sens de la vœ est celui qui nous fait connaître la couleur, la fornif, le volume, la situation respective et Tétat de repos ou de mouvement des corps qui nous entourent. A l'instar des autres sens, il nous révèle certaines propriétés déterminées de la matière; mais seul entre tous il jouit du privilège de nous mettre en relation avec la nature entière, en nous permettant de la contempler à la fois dans ses plus infimes détails et son admirable ensemble. C'est par lui surtout que nous entrons largement ea rapport avec le monde extérieur. C'est par lui aussi que la vie s*animeet s'embellit. Ses attributions d'un ordre à la fois plus général et plus élevé en font le premier de nos sens. Situé entre le crâne et la face, qui semblent s'écarter pour le recevoir dans leur intervalle, il domine l'organisation entière, et se trouve ainsi dans les conditions les plus favorables pour diriger nos pas sur la surface accidentée du sol. Dans cette situation, le sens de la vue se trouve en rapport :
En haut, avec l'encéphale, aux fonctions duquel ses fonctions propres sont liées de la manière la plus intime et dont il reflète par son édatles divers degrés d'aclivitt».
En bas, avec la face, dont il devient par cet éclat même l'ornement et le plus puissant moyen d'expression.
En dedans, avec le sens de l'odorat, qui lui est uni de chaque côté par l'appareil lacrymal.
En dehors, avec le sens de l'ouïe, qui en est assez éloigné chez l'homme, par suite des grandes proportions qu'acquiert chez lui le centre nerveuj^, mais dont il se rapproche de plus en plus chez les animaux, à mesure que le crâne se rétrécit et que la lace s'allonge.
Le sens de la vue se dirige horizontalement d'arrière en avant. Comme le sens de l'olfaction, il témoigne en faveur de la destination de l'homme à l'altitude bipède. Chez les animaux, en restant plus ou moins horizontal, il s'incline en dehors, et se rapproche d'autant plus de la direction transversale, que le crâne est plus petit relativement à la face.
Il est essentiellement constitué par une membrane sensible sur laquelle les corps lumineux viennent peindre leur image, et par un appareil diop-
SOURCIL
(riquc qui, réuni à celle-ci, forme le globe de l'œil. — Autour de ce globe viennent se grouper des muscles qui président à ses mouvements. — Des liens fibreux le maintiennent suspendu au centre de chaque orbite et lui interdisent tout mouvement de locomotion, mais lui permettent de tourner librement autour de ses divers axes. — Sa partie postérieure, unie au rentre nerveux par le nerf optique, repose sur une couche cellulo-adipeuse ians laquelle rampent les artères, les veines et les nerfs qui lui sont .lestinés. — L*appareil sécréteur des larmes humecte sa partie antérieure. Deux voiles membraneux, les paupières^ en défendent l'approche aux corps étrangers. Un arc ombragé de poils s'abaisse pour en interdire rentrée aux rayons lumineux lorsque ceux-ci se présentent à lui trop éclatants. — Le sens de la vue se compose donc de deux ordres d'organes :
!• D'un organe fondamental pair et symétrique, le globe oculaire, qui préside à la formation des images ;
2* D'organes accessoires dont les uns ont pour attributions de le suspendre, de le mouvoir, d'assurer sa nutrition, et les autres de le protéger — Ces organes accessoires nous occuperont d'abord.
ARTICLE PREMIER
PAKTiES ACCESSOIRES DU SENS DE LA VUE.
En procédant des plus superficielles aux plus profondes, ces parties se présentent à nous dans l'ordre suivant :
Au devant du globe de l'œil, sur un premier plan, sont disposés le sourcil, les paupières et l'appareil lacrymal.
Sur un plan plus profond, autour de ce globe, on trouve son appareil tuoleur, son appareil suspenseur, du tissu adipeux, les vaisseaux et les nerfs, et enfin la cavité de l'orbite.
Parmi ces diverses parties, les dernières nous sont déjà connues. Il ne nous reste donc plus à décrire que celles (jui ont surtout pour but de proléger l'organe de la vue, c'est-à-dire le sourcil, les paupières et Yappareil lacrymal. .
§ 1 . — Sourcil.
Le sourcil (*st une saillie musculo-cutanée, ombragée de poils, transversalement étendue entre le front, dont elle marque la limite, et la paupière supérieure, qu'elle couronne.
La direction de cette saillie varie un peu suivant les individus. Chez la
plupart cependant elle décrit une légère courbe dont la concavité regarde
en bas. Elle est plu» prononcé<* à son extrémité interne, qui a reçu le nom
de télé, qu'à son extrémité externe, ordinairement efliléo ot apppeléo qu^eue
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du sourcil. Un intervalle de 15 à 20 millimètres sépare les deux sourcils. Toutefois il n'est pas extrêmement rare de voir les poils qui les surmontent s'avancer jusque sur la ligne médiane, et former une ligne non interrompue dont la partie moyenne, plus clair-semée, descend en pointe sur la racine du nez ou bien décrit un arc à concavité supérieure.
Les poils qui entrent dans la composition du sourcil se dirigent de dedans en dehors et se recouvrent par leur base, à la manière de lames imbriquées les unes sur les autres, t— Ils sont en général plus nombreux et moins régulièrement implantés chez Thomme que chez la femme. — Leur couleur ne diiïère pas de celle des cheveux, et reste subordonnée comme celle-ci à l'influence des climats : blonde ou rouge chez les peuples du Nord, elle devient de plus en plus foncée et tout à fait noire chez le: hommes qui habitent les latitudes méridionales. Leur longueur varie de 5 - 12 ou 15 millimètres. Ceux qui répondent à la partie moyenne du sourc ^ sont ordinairement les plus longs ; parmi ces derniers, il n'est pas ra d'en voir quelques-uns affecter une direction plus ou moins anormale.
La peau du sourcil est remarquable par son épaisseur et sa densité -té. Sous ce double rapport, elle diffère très-notablement de celle des pa -^îv>^' pières, et offre au contraire une si grande analogie avec celle qui recouv^^" a^^*^ les os du crâne, qu'en se plaçant à un point de vue purement anatomiqu^B^^ 1^^' on peut considérer le sourcil comme une dépendance du cuir chevelu.
Par sa face interne la peau du sourcil donne insertion à trois muscleas-^^ -l** * au frontal, à Torbiculaire des paupières et au sourciller. — Les deux pr^^K^^^' miers s'attachent à toute retendue du sourcil, de telle sorte que leurs fibr-'» ^zfcres s'enlre-croisent, celles du frontal se dirigeant en bas et en avant, celles • ^ ^^ l'orbiculaire se portant en haut et on dehors. — Les fibres du sourcili* i ^ -''^ vont se fixer à l'union du tiers externe avec les deux tiers internes de ^^ 'a
même face, en s'entremélant aux fibres des muscles précédents. Ces tro^-^*^*^'* ordres de fibres sont du reste très-p;\les au niveau de leur insertion; c'ei^^^»' ^^^ pourquoi on éprouve d'abord une assez grande difficulté à constater con m '^ '"" ment elles se comportent. Leur disposition relative a été longtemps mt^ -^ *^" connue. Jusqu'en 1852, presque tous les auteurs admettaient encore qis-^ 1"^ le frontal, lorbiculaire et le sourciller se continuaient entre eux au nivea-^^^" du sourcil, et se prêtaient ainsi un mutuel point d'appui. Je m'attachai -^'^^^ alors à démontrer que jamais les fibres musculaires ne prennent lei^-^ *"** insertion sur d'autres fibres du même ordre, que celles de l'arcade sour"^ ^^' cilière s'attachent exclusivement à la peau du sourcil, et que celui-ci lenM^^ ■"'' est redevable de sa grande mobilité. Ces notions si simples ne rcncontren^"*^ '^^ plus aujourd'hui aucun contradicteur.
La peau du sourcil contient dans son épaisseur des glandes sudorifèrcsst^^^ et un très-grand nombre de glandes sébacées. — Ces dernières offrent Ir^ ^ , plus grande analogie avec celles du front; elles sont remarquables aussi ==^-^'
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par IVxlrême vîiriélé de leur volume et de leur forme . I! en est de moyennes, de petites, de très-minimes. Les unes s'ouvrent directement sur la surface de la peau, et doivent être rangées par conséquent parmi les glandes sébacées de la seconde classe; d'autres s'abouchent dans un follicule pileux. Les plus composées comprennent deux ou trois lobules ; beaucoup d'ent^e elles se réduisent à la plus grande simplicité.
Le nerf sourciller et l'artère frontale externe, à leur sortie du trou susoii)itaire, rampent sous les muscles du sourcil, qu'ils croisent à angle droit pour se porter verticalement en haut.
Le sourcil reçoit ses artères : des branches frontales de l'ophthalmique et de l'artère temporale antérieure.
Ses veines suivent une direction tout à fait indépendante de celle des artères. Elles vont se réunir : les supérieures et externes à la veine temporale, les internes à la veine préparale, les inférieures à celles de la paupière supérieure, pour se rendre ensuite dans la veine ophthalmique. Ses vaisseaux lymphatiques naissent par un réseau facile à injecter ohez l'enfant naissant. De ce réseau partent plusieurs troncs qui se dirigent horizonlalemenl en dehors pour se joindre à ceux du front, et se rendre avec ces derniers dans les ganglions parotidiens.
Ses nerfs sont sensitifs et moteurs. Les sensitifs perpendiculaires à sa direction viennent du frontal externe et du frontal interne, qui lui abandonnent plusieurs ramifications à leur sortie de Torbile. Les moteurs émanent du facial.
La couche cutanée et la couche musculaire du sourcil reposent sur l'arcade sourciiière, et correspondent par conséquent aux sinus frontaux. Le développement de ces sinus est en raison directe de l'âge ; il s'opère dans la seconde période de son évolution par la projection en avant de sa paroi superficielle : c'est pourquoi le sourcil se montre plus saillant chez l'adulte et le vieillard. 11 est plus proéminent en général chez l'homme que chez la femme.
Le 50urcil n'est pas destiné seulement à intercepter une partie des rayons lumineux qui pourraient blesser l'organe de la vue par leur trop vif éclat. Il a aussi pour usage de soustraire cet organe au contact de la sueur qui coule du front, en la détournant et en la dirigeant, en partie au moins, en bas et en dehors. En outre il concourt puissamment à l'expression de la physionomie, soit par la ligne de démarcation si tranchée qu'il établit entre le front et la face, soit surtout par les mouvements dont il est doué. Aucune autre partie du système cutané, à l'exception toutefois des téguments qui répondent aux commissures des lèvres, ne peut lui être comparée sous ce rapport; comme ceux-ci, il emprunte son extrême mobilité et presque tous ses attributs physiognomoniques au riche appareil musculaire dont il relie les diverses insertions.
§ 2. — Paupières.
Les paupières sont deux replis musculo-raembraiieux silués au devant du globe de l'œil, qu'ils recouvrent en partie et sur lequel ils se meuvent à la manière de voiles protecteurs.
Attachés à la base de Torbite et unis par leur extrémité correspondante, ces deux replis membraneux peuvent être considérés comme une sorte de diaphragme percé d'une ouverture elliptique qui se ferme et s'ouvre tour à tour, soit pour suspendre ou rétablir l'exercice de la vision, soit pour prévenir le contact<d'un corps irritant ou pour l'éliminer, soit enfin pour étaler le fluide lacrymal au devant du globe de Tœil : cette ouverture, dont le grand diamètre est transversal, constitue Vorifice palpéM.
Les paupières, au nombre de deux pour chaque globe oculaire, se distinguent en supérieure et inférieure. — Chez les oiseaux et dans quelques reptiles, on observe une troisième paupière qui se meut de dedans en dehors. Cette paupière, connue sous le nom de membrane clignotante, n'existe chez l'homme et les mammifères qu'à l'état de vestige.
Les deux paupières n'offrent pas des dimensions égales. Mesurée de la tempe vers la racine du nez, la paupière supérieure présente une étendue qui varie de 5 à 6 centimètres, tandis que celle de la paupière inférieure est de 4 à 5 seulement. La hauteur de la première, lorsque nous regardons un objet placé en face de nous, est à peu près double de celle de la seconde : elle peut être évaluée en moyenne à 18 ou 20 millimètres. La différence devient plus prononcée pendant le sommeil, c'est-à-dire durant l'état d'occlusion de l'orifice palpébral, et [)lus grande encore lorsque nous regardons en bas, les deux paupières s'abaissant simultanément ; elle diminue au contraire lorsque nous regardons en haut, un phénomène inverse se produisant alors : de là, pour les voiles palpébraux, des aspects diversifiés à rinfini, aspects qui s'harmonisent avec l'expression de l'œil, et qui font de l'appareil visuel l'agent essentiel ou dominateur de la physionomie.
A. Conformation extérieure des paupières.
Envisagée sous ce point de vue, chaque paupière nous offre à considérer: deux faces, l'une antérieure, l'autre postérieure; deux bords, l'un adhérent, l'autre libre ; et deux extrémités, l'une externe, l'autre interne.
La face antérieure ou cutanée ne parait pas avoir fixé jusqu'à ce jour l'attention des anatomistes, car, d'un commun accord, ils déclarent que cette face est convexe pour les deux paupières. Mais sa forme n'a pas échappé aux statuaires ni aux peintres ; ils nous enseignent que si cette face est en effet convexe le plus souvent pour la paupière inférieure, elle
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est constamment concave pour la supérieure. Aux auteurs qui pourraient conserver quelques doutes sur la réalité de ce mode de configuration, un simple regard jeté sur leurs paupières suffira pour leur montrer :
V Que la paupière inférieure correspond tout entière au globe de Tceil, sur lequel elle se moule exactement, de telle sorte que, vue en avant, elle est convexe dans tous les sens;
2* Que la supérieure répond au globe oculaire par sa moitié inférieure, qui est aussi convexe dans tous les sens, et aux parties molles de la cavité orbitaire par sa moitié supérieure, qui est au contraire concave, soit de haut en bas, soit transversalement : d'où il suit que, vue en avant, elle se compose de deux parties, lesquelles, en se réunissant à angle aigu, constituent une sorte de sillon demi-circulaire, parallèle au sourcil, et situé à 5 ou 6 millimètres au-dessous de celui-ci. Nous verrons plus loin que ce sillon correspond au cul-de-sac que forme la conjonctive en passant de la paupière sur le globe de Tœil ; il n'est donc pas moins digne de fixer l'attention des anatomistes que celle des artistes ; et comme il est dû surtout à la saillie de Tarcade orbitaire, je le désignerai sous le nom de sillon orbUo-palpébral supérieur.
Toute la partie de la pau|)ière qui est au-dessous de ce sillon correspond au globe de Fœil. Toute celle qui est au-dessus correspond aux parties molles intra-orbiculaires et plus particulièrement à une masse cellulo-adipeuse située au-devant du tendon du releveur.
Des deux parties que sépare le sillon orbito-palpébral supérieur, la première conserve invariablement sa forme dans tous les âges. Mais il n'en est pas ainsi de la seconde, dans laquelle pénètre la masse adipeuse sousjacente, et qui, se trouvant alors refoulée en avant, descend peu à peu sur la précédente, de manière à la recouvrir en partie on même en totalité. Dans ce dernier cas; un examen superficiel pourrait faire admettre que la paupière supérieure, prise dans son ensemble, est réellement convexe; une élude plus attentive démontrera que sa partie supérieure est superposée à l'inférieure, et que la première est séparée de la seconde par un sillon d'autant plus profond que la superposition est plus complète. Tous les auteurs se sont trompés par conséquent en avançant que les paupières n'étaient jamais envahies par le système adipeux. Lorsque ce système commence à prédominer sous l'influence de l'âge, la paupière supérieure est souvent une des premières parties dans lesquelles il se montre. A l'aspect d'une paupière qui, de concave qu'elle était, sera devenue convexe, même légèrement, un œil observateur pourra quelquefois entrevoir, au milieu des plus brillants attributs de la jeunesse, les premières atteintes de l'âge mûr.
Ldi face postérieure on conjondivale est conc3i\e. Elle a pour limite le cul-de-sac que forme la conjonctive en passant du globe de l'œil sur les paupières. Pour la paupière inférieure, sa hauteur est à peu près égale à
celle de la face antérieure. Pour la paupière supérieure, elle en représenU^ les deux tiers environ, la face conjonctivale de celte paupière ne se prolongeant pas au delà de son segment inférieur.
Le bord adhérent des paupières correspond à la base de Torbite. ^ Celui de la paupière supérieure se continue en avant avec la peau du sourcil, en arrière avec la conjonctive oculaire, et dans Tintervalle qui sépare ces deux membranes avec les parties molles intra-orbitaires. -^ Celui de la paupière inférieure se continue avec la peau de la face. Un sillon parallèle au bord antérieur du plancher de l'orbite l'indique très-exactement.
Ce sillon orbito-palpébral inférieur, bien observé et bien exprimé aussi dans ses mille variétés par les statuaires et les peintres, correspond au cul-dc-sac inférieur de la conjonctive. Un instrument piquant qui pénétrerait horizontalement dans l'orbite à son niveau passerait immédiatement au-dessous de ce cul-de-sac sans l'atteindre, de même qu'il raserait cette même membrane dans sa partie la plus élevée sans la blesser, en pénétrant par le sillon orbito-palpébral supérieur.
Le boni libre est concave lorsque les paupières sont écartées, rectiligoe lorsqu'elles sont rapprochées. Celui de la paupière supérieure recouvre une petite partie de la surface de la cornée, le cinquième environ ; cehi de la paupière inférieure répond à la circonférence de cette membrane.
Ce bord présente une épaisseur de 2 millimètres et une longueur qui varie, mais qui mesure en général 4 centimètres.
Il nous offre à considérer deux parties, Tune externe qui répond an globe de l'œil, Tautre interne que traverse l'appareil lacrymal. — La partie externe est recouverte par les cils; la partie interne, privée de cils, renferme dans son épaisseur les conduits lacrymaux : de là les noms de portion oculaire ou ciliaire ({ue je donnerai à la première,' et celui de portim lacrymale qui désignera la seconde.
La partie ciliaire du bord libre en comprend les 7huitièm'es environ. Elle offre l'aspect d'une petite surface plane qui regarde- en haut et un peu en avant sur la paupière inférieure, en bas et un peu en arrière sur la paupière supérieure. Dans l'état d'occlusion de l'orifice palpébral, ces surfaces s'appliquent l'une à l'autre et se superposent d'une manière si exacte, qu'il n'existe alors entre les deux paupières aucun interstice linéaire. On n'observe donc nul vestige de ce canal prismatique et triangulaire que Boerhaave, F. Petit, Winslow et Zinn avaient admis entre les paupières d'une part et le globe de l'œil de l'autre. Ces auteurs se sont égarés pour n'avoir pas assez remarqué que le bord libre des paupières est aplati. Ils lavaient cru légèrement arrondi; or de cette forme arrondie à l'existence d'un canal triangulaire destiné au passage des larmes il n'y avait qu'un pas. — La petite surface qui constitue la portion ciliaire du bord libre offre deux lèvres et un interstice.
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Sur la lèvre postérieure on remarque une série linéaire d^orifices trèsrégulièrement espacés. Ces orifices représentent rembouchure des glandes de Meibomius.
La lèvre antérieure est recouverte de poils obliquement implantés dans son épaisseur, plus épais et plus roides que ceux des sourcils, plus longs à la partie moyenne des paupières qu*à leur extrémité, plus longs aussi à la paupière supérieure qu'à Tinférieure. Ces poils ou cils, d'une couleur souvent plus foncée que celle des cheveux, ne sont pas disposés en série linéaire de manière à former sur chaque bord palpébral deux ou trois rangées ; ils sont semés sans ordre sur la lèvre antérieure du bord libre, c'està-dire sur une surface qui offre 2 millimètres de hauteur et 3 centimètres de longueur. On en compte 100 à 120 et même 150 pour chaque paupière. Ceux de la paupière supérieure décrivent une légère courbure dont la concavité regarde en haut; et ceux de la paupière inférieure une courbure dont la concavité regarde en bas. Les cils, dans Tétat de rapprochement des voiles palpébraux, se touchent donc par leur convexité.
L'interstice de la portion ciliaire est remarquable par la continuité qu'il établit entre la peau et la muqueuse palpébrale. Le plus habituellemenf on retrouve au niveau de cette continuité une ligne de démarcation peu accusée, mais qui permet de distinguer cependant le point précis où finit l'une et où commence Tautre.
LdL partie interne ou lacrymale du bord libre diffère beaucoup de la précédente. Elle n'offre que 5 à 6 millimètres d'étendue. Elle n'est pas aplatie, mais arrondie; le relief qu'elle présente est dû aux conduits lacrymaux creusés dans son épaisseur. Celle de la paupière supérieure est un peu oblique de haut en bas et de dehors en dedans; celle qui dépend de la paupière inférieure est horizontale, quelquefois aussi très-légèrement oblique dans le même sens que la précédente. Un petit corps rougeàtre, de nature glanduleuse, la caroncule lacrymale, les sépare. Elles ne sont recouvertes que par des poils de duvet à peine visibles.
Sur chaque bord libre la portion plane ou ciliaire est séparée de la portion arrondie ou lacrymale par un tubercule, le tubercule lacrymal, au sommet duquel est creusé un orifice facilement visible à rœil nu : cet orifice, qui forme rentrée des conduits lacrymaux, porte le nom de point lacrymal. Les deux points lacrymaux diffèrent par leur situation, leur direction et leurs dimensions, ainsi que nous le verrons plus loin. Tous deux sont étroitement unis aux cartilages tarses qui forment la moitié interne de leur circonférence et qui les maintiennent béants.
En se réunissant par leurs extrémités correspondantes, les paupières constituent les commissures. — Une très-minime dépression placée sur le prolongement du grand axe de l'orifice palpébral répond ordinairement à la commissure externe. Au niveau de la commissure interne on observe
au contraire une légère saillie, quelquefois transversale, plus souTentun peu oblique en bas et en dedans, due à la présence du tendon de Torbirulairc des paupières.
De la réunion des bords libres résultent deux angles distingués en intm»» et externe, — Vangle externe, appelé aussi petit angle de Vœil {canthtu mmor)j est aigu. Un intervalle de 10 à il millimètres le sépare de la «irconférence de la cornée transparente, lorsque nos regards se fixent sur un objet placé en face de nous. Le plus externe et le plus considérable en général des conduits excréteurs de la glande lacrymale vient s*ouvrir sur sa partie postérieure, à 2 millimètres en dehors de son sommet. La conjonctive qui le revôt se prolonge en arrière sur toute la commissure correspondante des paupières et ne se réfléchit pour passer sur la sclérotique qu*au voisinage de la base de Torbite ; de là il résulte : 1* queTangle externe est simplement appliqué ou contigu au globe de ToRil sur lequel il se meut librement; 2** que le globe lui-même peut se mouvoir de dehors en dedans sans Tentrainer dans son mouvement de rotation. — La distance qui sépare cet angle du cul-de-sac de la conjonctive est de 8 millimètres.
Vangle iitternCy grand angle de Vœil (canthus major)^ est arrondi et situé un peu plus bas que le précédent. Une ligne horizontalement tiréede Tangle externe vers la racine du nez passerait à 2 millimètres au-dessus (le lui. Dans leur état de rapprochement, les bords libres sont donc légèrement inclinés de haut en bas et de dehors en dedans. L'intervalle compris entre le grand angle et le globe de l'œil est de 5 millimètres. Cet intervalle, qui est excavé, sert de confluent aux larmes : il porte le nom de hr lacrymal. Au fond de ce lac on observe la caroncule lacrymale et en dehors de celle-ci le repli semi-lunaire de la conjonctive.
B. Stnœture des paupières.
Les paupières sont constituées par un repli de la peau contenant dans son épaisseur : deux lames cartilagineuses, les cartilages tarses, qui soustendent son bord libre, et une lamo fibreuse, les ligaments larges, qui l'attachent ces cartilages à la circonférence de la base de l'orbite. Au deiant de cette couche fibro-cartilagineuse on observe une couche musculaire destinée à fermer Torifice palpébral ; en arrière, une couche musculaire à fibres lisses sur laquelle s'insère le releveur de la paupière : c'est le imiscle orbitO'palpébral, En procédant des parties superficielles vers les parties profondes, les paupières comprennent donc dans leur structure :
1" Une couche cutanée ;
2** Une couche musculaire, à fibres striées, le sphincter des paupières;
3* Une couche fibro-cartilagineuse ;
4*' Une couche musculaire, à fibres lisses, le muscle orbito-palpébral;
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5' Enfin une couche muqupuac, la conjonctive, qui m prolonge audevant du glàbe de l'œil, el qui unit cet oi^ane aux voiles palp«braui. Ces diverses couches sont liées entre elles par un tissu cellulaire peu *erré, dans lequel la sérosité el le sang s'inliltient facilement. — Les paupières possèdent en outre des glandes, des vaisseaux et des nerfs.
a. La eooehe cMaaée des paupières est extrêmement mince, demi-tranaparente, unie, et rouverte d'un très^rand nombre de poils de duvet, aux follicules desquels sont annexées des j;landes séitacées.
Les {^landes sébacées df la peau des paupières diffèrent du reste beau coup les unes des autres. Il en existe quelquefois deux pour le même follieule ; mais alors elles sont l'une et l'autre très-minimes. — A ces f;landeB dff première classe se trouvent mêlées le plus habituellement des(r|andules qui vont s'ouvrir directement sur la surface de la peau et qui se composent seulement de deux, trois ou quatre utricules. Le follicule pileux qui l'abouche dans leur cavitt'' est extrêmement rudimentaire.
b, La e— eliB —> e»i»l>g, cojistituée par l'orbiculaire des paupières, BOUS est déjà connue (voy. tome II, p. Ul). £lle déborde de toutes parts la bue de l'orbite, et dépasse auxsi [>ar conséquent les limites des paupière^. Nous avons vu que ce umscle présente deux portions : une portion pèri-
Flfi, 07:1. — iMrfeHJpflrfwnit du boni lihre des paupi'rn.
1, 1. Portion iarryinale au arrondie dii bord libre, contenant dans ion Apaiciieur ton cnnduiti iarrrniaiix. —3, t. Tiit>erculc Inrrymai o( point lacrymal séparanl la portion UTondie de la portion plane de ce bord. — 3, 3. Extri^iuilé inUmc de* cartiUfccs tarM» l'nançant juiqu'aux pointi lacryntaux, qn'etlo contribue i rorincr. — 4, 4. Portion plane eu otidaire du bord lihiv, offrant sur >a ti'tvrc postérieure la «jrin det orincei qui n'prf- ■enlent l'embouchure des glandes de Meibomiu), et sur sa 16vre antérieure la série dei rili. — 5. Sac locrymal. — li. Tendon d<> l'orliiculairs qui se divise en dehors pour embrasser le« conduits lacrrriiauK et aller n'insérer à l'extrémité interne det rarlitagL's taries. — 7. Point de biturcation de ee (enilon. — 8, 8. Ses deux branches tubulifonnes, excisées l'une et l'autre en avant ]iour laisser voir les conduits qu'elles entourent.
orbitaire ot une portion palpébrale. Albinus, Winslow, Zinn lui en om considéré une troisième, formée parles fibres qui passent sur les bulb» des cils et qu'ils appelaient portion ciliaire, muscle ciliaire.
Les fibres de cette portion ciliaire ne proviennent, ni du pourtour de h base de Torbite, ni même de Torigine du tendon de rorbiculaireyioaisdes divisions de ce tendon. Toutes naissent du pourtour des conduits lacrymaux. KHes s'attachent en dehors au tissu fibreux qui réunit à leur extrémité externe les deux cartilages tarses ; on les voit ordinairement s'entre-croiser au niveau de cette insertion.
Les fibres situées au delà de la portion ciliaire, c'est-à-dire celles qui forment la portion palpébrale proprement dite, s'entre-croisent aussi àleur extrémité externe. Mais elles ne s'insèrent pas au cordon fibreux étendu des cartilages tarses à la base de Torbite; elles s'attachent à la peau, qu'elles dépriment légèrement dans ce point.
Entre la couche musculeuse et la couche cutanée, tous les auteurs admettent une couclie celluleusc, couche théoriquement créée pour localiser les infiltrations si faciles et si fréquentes des paupières, dont le siéf^e a été jugé sous-cutané. Mais cette opinion ne repose sur aucun fait d'obser* vation. Le sang et la sérosité qui s'infiltrent dans les replis palpébraux ne s'épanchent pas dans une couche celluleuse sous-cutanée ; ils se répandent dans toute leur épaisseur. La conjonctive serait refoulée en arrière par ces liquides comme la peau l'est en avant, si' le globe de l'œil ne mettait obs* tacle à une semblable distension. -
c. Cartiiaces tarses. — Ces cartilages, situés dans l'épaisseur du bord libre dés paupières pour en maintenir la forme, s'étendent transversalement depuis les points lacrymaux jusqu'à la commissure externe, où ils sont unis Tun à l'autre par une bandelette fibreuse. — Le cartilage tarse supérieur, beaucoup plus considérable que l'inférieur, est semi-lunaire. Il se termine on pointe à chacune de ses extrémités, et présente à sa partie moyenne une hauteur de 10 millimètres. — L'inférieur revêt la forme d'un long rectangle dont la hauteur ne dépasse pas 4 millimètres.
Leur face postérieure, concave pour se mouler sur le globe de l'œil, esi tapissée par la conjonctive, qui leur adhère de la manière la plus intime.
Leur face antérieure, convexe, répond au muscle orbiculaire, dont elle est séparée par un tissu cellulaire lâche, et aux bulbes des cils, qui lui sont unis par un tissu cellulaire plus dense.
Leur bord adhérent donne attache aux ligaments larges. — Leur bord libre, notablement plus épais que le précédent, est percé d'une série d'orifices qui forment les embouchures des glandes de Meibomius logées dans l'épaisseur des cartilages. La peau lui adhère d'une manière si solide, qu'il est difficile de l'en détacher.
Par- leur extrémité interne ces cartilages donnent attîiche aux deux
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branches du tendon de Torbicuiaire. — Par leur extrémité externe ils sont liés à la partie correspondante de la base de Torbile, d'une part par les ligaments larges, de Tautre par un trousseau fibreux très-puissant, qui se fixe à 2 ou 3 millimètres en arrière de la circonférence de cette base.
Les cartilages tarses sont composés d'une couche de tissu fibreux dans laquelle sont disséminées des cellules de cartilage. Ils doivent être rangés, par conséquent, parmi les fibro-cartilages.
d, u^meau large». — Les ligaments larges ont été décrits sous ce nom en 1732 par Winslow, et peuvent être considérés, avec cet anatomiste, comme un prolongement du périoste des os du crâne et de la face, uni au périoste de l'orbite. Le ligament large supérieur descend de l'arcade orbitaire vers le bord adhérent du cartilage larse correspondant, auquel il s'attache ; l'inférieur monte du bord antérieur du plancher de l'orbite, vers le bord adhérent du cartilage tarse inférieur, auquel il se fixe de la même manière. En dedans, où ils sont plus minces et cellulo-fibreux, ces ligaments se continuent avec le tendon de l'orbiculaire et ses divisions. En dehors, ils se présentent sous l'aspect d'une lame fibreuse plus résislante, et se continuent entre eux : c'est cette partie commune aux deux ligaments, horizontalement étendue de l'angle externe des paupières au bord voisin de l'orbite, qui a été décrite par quelques auteurs comme une bandelette distincte, sous le nom de ligament palpébral externe, par opposition au tendon du muscle orbiculaire, considéré comme un ligament palpébral interne; et de même aussi que les fibres de l'orbiculaire s'attachent en dedans à ce tendon, de même elles s'attacheraient en dehors au ligament palpébnil externe. Mais l'observation démontre :
i** Que les ligaments larges, en se continuant entre eux au niveau de la commissure externe des paupières, ne présentent aucun épaississemenl, aucun caractère spécial, permettant de considérer cette partie commune comme une bandelette analogue au tendon de l'orbiculaire;
2» Qu'il existe en arrière du point de réunion de ces ligaments un faisceau fibreux extrêmement résistant ; mais ce faisceau en est très-distinct, il forme une dépendance du muscle orbito-palpébral ;
3* Que les fibres du muscle orbiculaire ne s'attachent nullement sur la bandelette commune aux deux ligaments larges, mais bien à la peau de la partie externe des paupières et qu'elles se comportent sous ce rapport comme la plupart des muscles peauciers de la face.
e. Le miiscie orbito-palpébral, que j'ai signalé et décrit en 1867 (1), et dont l'existence vient d'être confirmée par H. Muller (2), a été considéré par tous les auteurs comme le tendon du releveur de la paupière. C'est une
(i) Recherches sur quelques muscles lisses annexés à l'appareil de la vision (Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1867, t, LXV, p. 675). (i) KoUiker, 2* édit. franc., 1871, p. 901.
lame d'apparence fibreuse en effet, mais musculaire en réalité, tranversa- Icment étendue de la partie interne à la partie externe de la base de Torbite, plus large à sa partie moyenne qu'à ses extémités, se continuant en bas avec le bord adhérent du cartilage tarse, donnant insertion en haut au releveur de la paupière.
Ainsi unie au cartilage tarse, cette lame fibro-musculaire constitue avec celui-ci (qu'on me permette cette comparaison) une sorte d'escarpolette qui répond par une de ses faces au globe de l'œil, par l'autre au ligament large, et qui oscille presque continuellement sous l'influence de deux muscles antagonistes, le sphincter et le dilatateur de Torifice palpébral.
Avant d'aller plus loin dans sa descriptfon, remarquons que celle adoptée jusqu'à présent est un non-sens anatomique. D'après l'opinion reçue, le releveur s'étendrait du sommet de l'orbite aux parties interne et externe de sa base, c'est-à-dire d'un point fixe à deux autres points fixes. Or, tout muscle a- une insertion fixe et une insertion mobile: l'in* sertion fixe répond ici au sommet de l'orbite, et l'insertion mobile an bord supérieur du muscle orbito-palpébral.
Dans sa constitution intimé, ce nouveau muscle comprend, il est vrai, un grand nombre défibres lamineuses et de fibres élastiques, qui autoriseraient les partisans de l'opinion ancienne à lui maintenir le caractère fibreux. Mais celles-ci ne sont que des éléments accessoires; les fibres musculaires lisses en représentent l'élément essentiel. EUe« forment des faisceaux de volumes divers et très-nombreux aussi. L'acide chloronitrique au cinquième suffit pour les mettre en pleine évidence ; l'acide acétique dilué uons montre dans chacune des fibres qui entrent dans leur composition un noyau en forme de bâtonnet. Les faisceaux occupant sa partie moyenne se dirigent de haut en bas en échangeant des divisions et en formant une sorte de réseau à mailles irrégulièrement elliptiques. Les internes et les externes tendent à prendre une direction horizontale.
f. Prolongement de Taponévrose orblialre. -— L'expansion que ceKe
aponévrose envoie aux paupières se comporte diflTéremraent en haut et en bas. En haut, elle s'attache sur le bord supérieur du muscle orbito-palpfbral, en arrière et un peu au-dessous de l'insertion du releveur.
Cette disposition nous explique comment le droit supérieur, en se contractant, peut imprimer à la paupière un léger mouvement d'élévation, bien qu'il ne lui envoie, à proprement parler, aucun prolongement fibreux ou musculaire ; il agit en eflTet sur cette paupière à l'aide de la gaine que lui abandonne l'aponévrose orbitaire, gaine à laquelle il adhère et dont il s'approprie en quelque sorte le prolongement palpébral an moment de sa contraction.
Le prolongement que cette môme aponévrose envoie à la paupière inférieure, séparé d'abord du ligament large correspondant par un espace
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angulaire que remplit du tissu cellulo-adipeux, se porte un peu obliquement en haut et eu avant, puis se confond avec le lijçainent larj^'e et s'attache avec celui-ci au cartilage tarse inférieur. C'est également par rintermédiaire de ce prolongement que le muscle abaisseur de la pupille peut imprimer à la paupière inférieure un léger mouvement d'abaissement.
C. Conjonctive
La conjonctive est une membrane muqueuse située entre les paupières et le globe de l'œil et destiiiéc à unir ces organes en leurs permettant de se mouvoir librement les uns sur les autres.
i** Disgosition qénérale de la conjonctive.
Sur le bord libre des paupières cette membrane se continue, ainsi que nous l'avons vu précédemment, avec la peau. Du pourtour de l'orifice palpébral, elle se porte sur la face postérieure des paupières, puis se réfléchit au devant du globe de l'œil en formant un cul-de-sac circulaire dont une moitié répond à la paupière supérieure et l'autre à l'inférieure. — En dehors, ce cul-de-sac est un peu moins profond qu'en haut et en bas. — En dedans, la conjonctive, après avoir recouvert la caroncule lacrymale, s'adosse elle-même pour former un pli de figure semi-lunaire.
La conjonctive nous offre donc à considérer deux surfaces, et quatre portions : une portion palpébrale, une portion oculaire, une portion caronculaire et le pli semi-lunaire.
La surface adhérente de la conjonctive contracte une adhésion intime avec la face postérieure des paupières. Mais elle n'est unie à la partie antérieure du globe de l'œil que par un tissu cellulaire lâche et très-accessible aux infiltrations séreuse et sanguine.
Dans l'intervalle qui sépare l'œil des paupières, elle répond au sillon circulaire que forment, d'une part les prolongements palpébraux, de Tautre le prolongement sous-conjonctival de l'aponévrose orbitaire en se séparant à angle aigu. Au niveau de ce sillon, Tadhérence de la conjonctive avec les parties fibreuses sous-jacentes est moins intime que sur les paupières, mais plus solide que sur le globe de l'œil.
On peut donc avancer d'une manière générale que la conjonctive adhère d'autant moins aux parties qu'elle revêt, quelle s'éloigne davantage de son point de départ, c'est à-dire du bord libre des paupières.
Sa surface libre est humectée par les larmes et par une petite quantité de mucus* Elle parait parfaitement unie. Cependant, en l'examinant avec plus d'attention, on y découvre des sailhes ou papilles visibles seulement au microscope*
aiToiiilic, purfois conique ou ii'régulièreinent pyramidulv. — Vu?! au uiicroscope, ettes ofTrent la structure et tous les altributs des glanb uu grappes.
Ces ghindes sécrËleiil un lj<|ui<ie plus consistant que le fluide lacrynial, un vcritubie mucus qui s'étale sur la conjonctive, et qui contribne à li protéger hu fiivorisaiil le jeu réciproque de ses diverses parties.
Chez les mitmniifêres, cette membrane est recouverte aussi d'une couclw de mucus. Mais les uns ne possèdent pour organe sécréteur de ce loucu» qu'un seul corps glati il ul eux, la glande de i/ardcr, située sur le cAtéiotenu du globe de l'œil, el dont les conduits excréteurs, au nombre de deiu, viennent s'ouvrir en dedans du pli semi-lunaire. Chez d'autres, le moutoo par exemple, les glandes mucipares sont irrégulièrement dissémiaées dans le tissu cellulaire sous-conjonctivaj, comme dans l'espèce humaÎDe, en sorte i|u'on peut les considérer comme les analogues de la glande de Hîirder. Il faut admettre, par conséquent, que cette glande existe chu l'homme comme chez les mammîTëres; seulement les lobules qui la cornimseni, au lieu d'être réunis en un seul corps, restent isolés el disséroiDét sur un plus large espace. .Mais que ces lobules soient groupés ou disséminés, qu'importe? ne voyons-nous pas les organes les plus identiques st fragmenter souvent et se m odiller jusqu'à l'inGnî dans leur conformation cxlérieure, en passant d'une espèce animale à une autre espèce^ Les
Kiu. 671. — /î'jiil/ié/iini de Kiu, 615. ~ Glande de la la conjonctive. iionjoncUw.
Fig. Gï4. — 1, 1. Couche Eiiperficiellc de l'épitliéliuiQ de la conjonctive, fonnée * vcllulei aplaties el li contour heia^onal. — !, 2. no;au de eei cellules, entouré dt pir nulations pigmcutaires. — 3, Cellules profondes, rie Tonne conique ou pjframidjlc. - \. Cellules ovoïdes élalilissant la transition entre les cellules conique* rt In cdlnla hi'ugooalei'.
Kig. r.75, — tiUiifte mvquruie hilobêe. — 1. Corps de la glande. — 2. Soo codAiI exctjleur, remarquable par son lar^ calibre. — 3. Êoiboncliure de celui-ci.
Fig. 67(1. — JloiU de tenniMitou da tube» Hervatx dan* ht papiOet ik la aajoHflire. — I, I. Tube nerveux s'enroulant parn |>.irlie teniiina le autour de la snbsluM ni-ncu»! venlnilo de U pa|illic. — i,!i. Substance iiiédullairu de te lubc. — 3,3. No.Hin de la giiliie de Scliwiintt. — 4. Subetaiicc nerreu«c centrale.
ixiérieure, en passant d'une espèce animale à une autre espèce ? Les [landes sous-conjonctivales se retrouvent donc à la fois chez Thomme (I la plupart des mammifères: chez Thomnie et quelques animaux sous ine forme fragmentée , chez les autres sous la forme agrégée.
Indépendamment des glandes qui précèdent, la conjonctive offrirait en mire, selon Henle, des glandes en tubes qui auraient plus particulièrement jioor siège la face postérieure des cartilages tarses. Ces gkndes seraient constituées par un canal central sur les côtés duquel tous les troncules se disposeraient à la manière des barbes d'une plume sur leur tige commune. Je tt*ai pu en découvrir aucune trace chez Thomme.
Les artères de la conjonctive sont très-nombreuses. Elles viennent des palpébrales et des ciliaires antérieures.
Les veines, par leurs radicules, forment un réseau à mailles sensées. Les troncules qui en partent se rendent, les supérieurs, plus importants, dans Tune des branches d'origine de la veine ophthalmique; les internes et inférieurs, dans la veine faciale.
ikes vaisseaux lymphatiques naissent de la conjonctive; ils forment à leur origine, ainsi que nous Tavons vu, un réseau d'une extrême ténuité; tes troncs qui en partent se rendent, les uns aux ganglions parotidiens, les autres aux ganglions sous-maxillaires.
Les nerfs de cette membrane, poursuivis par Krause, sont assez nombreaxy bien qu'elle soit peu sensible. Ils viennent, pour la portion oculaire, des nerfs ciliaires, dont douze à quinze ramuscules traversent la sclérotique &5 ou 6 millimètres au delà de la circonférence de la cornée, et pour la portion palpébrale, de la branche ophthalmique et du nerf sous-orbitaire* -* Après avoir parcouru un certain trajet, les filets destinés à la co^jonctÎTe lui abandonnent des ramifications composées de quelques tubes seulement, qui se séparent chemin faisant, pour se terminer dans ees corpuscules du tact rudimentaires auxquels Krause a attaché son nom. Beaucoup de ces tubes se divisent et même se subdivisent, soit avant de pénétrer dans les papilles dont ils dépendent, soit au moment où ils atteignent leur corpuscule terminal.
D. Glandes ilea paupiètes.
Les glandes annexées aux paupières sont extrêmement multipliées. Dans mon mémoire publié sur ces glandes en 1853, je m'attachais à démontrer qu'on peut les diviser en trois ordres :
Celles qui versent le produit de leur sécrétion sur la peau;
Celles qui déposent ce produit sur le pourtour de l'orifice paipébral, c*est-à-dire sur les limites respectives de la peau et de la muqueuse ;
Et celles qui le répandent sur la surface libre de la conjonctive. — Ces dernières ont été précédenmient décrites.
arrondit;, parTois coiiii{uc ou irréguliëreiiieiit |)yramî(lak>. — Vues an [iiieroscope, elleïj utTrcnt la structure et tous les attributs des gUndH eu grappes.
' l^es glandes sécrùteiil un lK|uidc plus consistant que le fluide lacryuid, uu véritable mucus qui s'étale sur la conjonctive, et qui contribue à li protéger en favorisant le jeu réciproque de ses diverses parties.
Ctiezies mammifères, cette membrane est recouverte aussi d'unetouclK de mucus. Mais tes uns ne possèdent pour organe sécréteur de ce louue qu'un seul corps glanduleux, ta glande de tarder, située surlevOté interne du globe de l'œil, et dont les conduits excréteurs, au nombre de deii, viennent s'ouvrir en dedans du pli semi-lunaire. Chez d'autres, le numlon par exemple, les glandes mucipares sont irrégulièrement disséminées dans le tissu cellulaire sous-conjonctiva), comme dans l'espèce hamaioe, en sorte qu'on peut les considérer comme les analogues de la glande de ■larder. Et faut admettre, par conséquent, que cette glande existe clm l'homme comme chez tes mammifères; seulemeiilies lobules qui la composent, au lieu d'être réunis en un seul corps, restent isolés et disséminés sur uu plus large espace. .Mais quu ces lobules soient groupés on disitininés, qu'importe? ne voyons-nous pas les organes les plus identiques se fragmenter souvent et se modifier jusqu'à l'inlini dans leur conronnition extérieure, en passant d'une espèce animale à une autre espèce? Les
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Pig Gi-1 — I 1 Couche snperllcielle if lepKhéLuni de la cooionclive, (onuie it tellules aplaties cl i contour hexagunal — 2 2 Snjau de ces cellules, enlouré de p»nulaUons pigmeiilaire» — 3 Cellules protondes de foniie clinique ou pyramidale. — 4 Cellules ovoïdes clabli ssmi la transition entre les cellules coniques «l les celtalti liixagonalcs
Fig 075 — lilan le maqueme bttobfe — I Corps t exciLteur roniarqudble par son large calibre -
Fig 6(6 — Voilt de Urinimiion den lubei nenfeite rfaii» la papille» lie U mjimctii e — 1 1 Tiilie nervpux s (.nrouUnt pai sa partie terniin.ile autour de la subiUaa nineu L (.entrik telipa|iilc — -*,â SubslaïKC lUL^ullDire de ce tube. — 3t3'Ni>lï>n ili la t iliK' •l'- !x-bw mil — i bnbetaïuc nerveuse uintrale.
sxiérieure, en passant d'une espèce animale à une autre espèce ? Les l^andes sous-conjonctivales se retrouvent donc à la fois chez l'homme *i la plupart des mammifères: chez T homme et quelques animaux sous me forme fragmentée , chez les autres sous la forme agrégée.
Indépendamment des glandes qui précèdent, la conjonctive offrirait en oulre, selon Henle, des glandes en tubes qui auraient plus particulièrement pour siège la face postérieure des cartilages tarses. Ces glandes seraient constituées par un canal central sur les côtés duquel tous les troncules se disposeraient à la manière des barbes d'une plume sur leur tige commune. Je n'ai pu en découvrir aucune trace chez l'homme.
Les artères de la conjonctive sont très-nombreuses. Elles viennent des palpébrales et des ciliaires antérieures.
Les veines, par leurs radicules, forment un réseau à mailles serrées. Les troncules qui en partent se rendent, les supérieurs, plus importants, dans l'une des branches d'origine de la veine ophthalmique; les internes et inférieurs, dans la veine faciale.
Des vaisseaux lymphatiques naissent de la conjonctive; ils forment à leur origine, ainsi que nous l'avons vu, un réseau d'une extrême ténuité; tes troncs qui en partent se rendent, les uns aux ganglions parotidiens, les autres aux ganglions sous-maxillaires.
Les nerfs de cette membrane, poursuivis par Krause, sont assez nombreux, bien qu*elle soit peu sensible. Ils viennent, pour la portion oculaire, des nerfs ciliaires, dont douze à quinze ramuscules traversent la sclérotique à5 ou 6 millimètres au delà de la circonférence de la cornée, et pour b portion palpébrale, de la branche ophthalmique et du nerf sous-orbitaire. — Après avoir parcouru un certain trajet, les filets destinés à la cofljonctiTe lui abandonnent des ramifications composées de quelques tubes seulement, qui se séparent chemin faisant, pour se terminer dans ees corpuscules du tact rudimentaires auxquels Krause a attaché son nom. Beaucoup de ces tubes se divisent et même se subdivisent, soit avant de pénétrer dans les papilles dont ils dépendent, soit au moment où ils atteignent leur corpuscule terminal.
D. Glandes d^a paupières.
Les glandes annexées aux paupières sont extrêmement multipliées. Dans mon mémoire publié sur ces glandes en 1853, je m'attachais à démontrer qu'on peut les diviser en trois ordres :
Celles qui versent le produit de leur sécrétion sur la peau;
Celles qui déposent ce produit sur le pourtour de l'orifice paipébral, c^est-à-dire sur les limites respectives de la peau et de la muqueuse ;
Et celles qui le répandent sur la surface libre de la conjonctive. — Ces dernières ont été précédemment décrites.
a. Glandes de la peau.
Deux espèces de glandes versent leur produit sur la peau des paupières : des glandes sudorifëres et des glandes sébacées.
Les glandes sudorîrères revêtent ici les caractirea qu'elles possèdent dans toutes les autres parties du corps. Elles sont nombreuses. J'ai élc souvent Trappe aussi de leur remarquable développement.
Les glandes sébacées des paupières se présentent également en grand nombre, mais restent en général rudirncntaîrus. Elles varient du reste i cet égard suivant les individus. Quelques-unes, relativement rares, sont lobulées et même nmltilobulées. La plupart se composent seulement de deux, trois ou quatro ulricules. On en rencontre qui se réduisent à un seul utricule. Certains Tollicules pileux possèdent deux ({landes, qui n'eiis-
A. t'jK glamte tébacée Irài-comiioièe lie la peau da paupièrei. — i, 1. Follicule pileux. — 2. Poil qu'il cuiitieiit. — 3, Glande sébacée bilobde, s'ouvrant dans la moitié inféricuTe du rallicule. — i. Son conduit excrCIcur.
B. Une glamU ani-ulricalaire.— l, 1. Follicule [lileux. — S. foil.— 3. Glaiidulc s'ouvrant. conuiio la préi.-ùdcnti>. dans la moilié iorérieure du follicule.
r,. Glawie rwlimtniaire s' navrant dirvclanent mr la lur face di la jieau. — if a«ita\e pileux annexé ù la Riandc. — i, i. Ulricules qui la composent. — 3. Son Ginboncliun.
D. Autre glande ruilimenlaire ilablaianl lu Iramilion entre celtes de la premierr et relies de la deuxièiue clatM. — 1. Follicule pileux. — 2, î. Glandule. — 3. Partie suprrieure du follicule, remarquable par les dimensions braucolip plu* grand?! de son
. Poil. — *. Folliculf re du follicule.
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lent alors qu'à Tétai de simple vestige. Lorsque celles-ci atteignent un certain degré de développement, elles sont uniques, et dans leur voisinage on observe des glandules de la plus extrême simplicité.
Parmi les glandes sébacées des paupières, les unes, en général plus abondantes, vont s'ouvrir dans un follicule pileux sur un point ordinairement très-rapproclié de son extrémité inférieure. D'autres vont s'aboucher directement sur la surface de la peau; elles sont alors, le plus habituellement, d'un très-minime volume; La proportion de ces deux classes de glandes est soumise, du reste, à de très-grandes variétés. Beaucoup de follicules pileux en sont totalement dépourvus.
b. Glandes situées sur le pourtour de Vorifice palpébral.
Extrêmement nombreuses. Toutes sécrètent une matière sébacée, et semblent ainsi former une seule et môme famille. Elles diffèrent cependant par leur siège et leur conformation extérieure.
Considérées sous ce double point de vue, elles se partagent en trois groupes bien distincts : celles qui occupent l'épaisseur des cartilages ikTseSy on glandes de Meibomim ; celles qui sont annexées aux follicules des cils, ou glandes ciliaires ; et enûn celles qui composent la caroncule lacrymale.
i"* Glandes de Meibomius.
Les glandes de Meibomius, plus nipprochées de la face postérieure que de la face antérieure des cartilages tarses, ne sont pas également nombreuses pour les deux paupières. Leur nombre varie de 25 à 30 pour la paupière supérieure, et de 20 à 25 pour la paupière inférieure.
La plupart suivent une direction perpendiculaire au bord libre des voiles palpébraux, et marchent en ligne droite par conséquent. Toutefois, dans le cartilage tarse supérieur, on en remarque plusieurs qui s'écartent de ce trajet rectiligne : quelques-unes décrivent de légères flexuosités; d'autres suivent d'abord une direction ascendante, puis se réfléchissent pour se porter verticalement en bas; d'autres marchent parallèlement au bord adhérent du cartilage, passent sur le sommet de plusieurs glandes, se courbent ensuite à angle droit, et descendent vers lé bord libre de la paupière. Toutes viennent s'ouvrir sur la lèvre postérieure de ce bord libre par un orifice bien apparent.
Ces glandes ont été considérées jusqu'à présent comme des follicules agrégés. \j\\e élude plus attentive de leur structure démontre qu'elles doivent être classées parmi les glandes en grappe. Sur le contour de leur conduit excréteur, en elfot, indépendamment de quelques follicules simples s'ouvrant directement dans la cavité de celui-ci, on observe des groupes de follicules qui s'abouchent dans le conduit principal par autant de conduits
seroudaires, de telle sorte que chacun de ceux-ci représenle un lobule, tt^ sur certains points, un véritable lobe. Lorsqu'après avoir soumis c^, glandes à l'action des réaclirs, on les examine à un Faible grossissement, on peut facilement constater :
1° Que le nombre des lobules s'élève à 30 ou 40 pour les glandes de moyennes dimensions ;
2° Qu'ils sont ccbelonnés sur toute la longueur et sur toute la ciroigrérenée du canal central, sans affecter aucuiie régularité ;
FiG. 67S. — 1, 1. Bord libre de la paupière. mplantés les cils. — 3, 3. Sn lùvrc poaléricui Ucs glandes de Meibomius, — .1. L'une de aorninet de deux autres, et qui descend en^iuii le portanl cl'alionl vcriicalnineiit en haul, ]
!,2. Sa lèvre antérieure, sur laquelle uoi . sur laquelle un rcpnarque l'emboucfaire -s glandes, qui passe obliquement lur le vers le bord libre. — ■'>. tjne autre glande : rënéchissant pour descendre v«rlL-
Fic. fî70. — 1, 1. Parlic inf<-ricurc d'une glande de Heibamius. — ?. 3. Lobules «cbBlonnts sur ta longueur cl s'mivrant par leur canalicule sur les divrrs points de m conduil excrélGur. -~ 'J, 3. Lobules pins pelils que les précédents. — i, i. Ulriculei iit» lés cl imniédiatemcnt appliqués sni' le conduit excréteur de la glande dans laquelle ili s'ouvrent par un orillee partitulicr. — 5. Partie terminale de ce cijnduil. — G. Ce attae conduit qui a été divisé un peu au-dessus de sa partie moyenne.
3* Qu'ils n*oirreiit pas un égal développement : les uns sonl simples e( les autres composés.
Les lobules simples sont des agglomérations d'utricules groupés autour d'un petit conduit qui reçoit le produit de leur sécrétion et qui le dépose ensuite dans le conduit principal.
Les lobules composés sont formés de deux ou plusieurs lobules, dont les conduits excréteurs, au lieu d*aller s'ouvrir directement dans le canal central, se réunissent entre eux pour donner naissance à un troncule qui vient s'aboucher ensuite dans ce canal. Qest surtout au voisinage du bord adhérent du cartilage tarse de la paupière supérieure qu'on observe ces lobules composés, ou plutôt ces lobes. Les utricules simples qui vont s'aboucher directement dans le conduit principal sont appliqués à celui-ci, iné^lcment répartis et peu nombreux.
Les glandes de Meibomius appartiennent à la classe des glandes sébacées; ce sont des glandes en grappe qui réalisent sous son type le plus par- Ut la variété des glandes en épi ou en chaîne d'oignons. Elles ont pour jsage de lubrifier le bord libre des paupières.
Ces glandes m participent pas en général aux inflammations dont le i>ord des paupières est si fréquemment le siège; et alors même qu'elles prennent part à ces phlegmasies, elles ne deviennent jamais la source de ces écoulements séro -purulents ou chassieux qui en sont la conséquence. La chassie provient exclusivement des glandes ciliaires.
S** Glandes ciliaires.
Les glandes annexées aux follicules des cils peuvent être distingnéés à l'œil nu, malgré leur extrême petitesse. Elles sont plus manifestes chez certains animaux, dans le bœuf et le monton, par exemple, non-seulement parce que leurs dimensions sont un peu plus considérables, mais surtout parce qu'elles ofl*rent une couleur d'un jaune vif qui contraste avec la couleur blanche du tissu cellulaire.
Deux glandes ciliaires sont attachées à ehaque follicule; el comme les cils, pour chaque paupière, sont au nombre de 100 à 130, l-iOet même 150, 90 voit, en prenant le chifl'reliS pour terme moyen, que la lèvre antérieure de l'ouverture palpébralc est munie de 500 glandes environ.
Leurs diniensions présentent beaucoup de variété. Chez certains individus, elles ont un volume double ou triple de celui qu'elles offrent chez i'autres. Ce volume varie aussi très-notablement chez le même individu, selon le follicule que Ion considère. La plupart de ces glandes se composent l'un seul lobule assez simple, formé seulement de quelques utricules; lien pxiste cependant de plus compliquées; mais elles sont en petit nombre. l'ai vu souvent des glandes ciliaires représentées par deux ou même par un seul utricule. Dans quelques cas rares, ces glandes font presque tota)^^
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ment déraut. Elles sont, en général, plus développées chez l'enfant qu«
chez l'adulte.
C'est ordinairement sur un point assez rapproché ds l'e^itrémilé libre dei follicules des cils qu'elles viennent s'ouvrir. Le produit qu'elles sécrèlenl est une matière si^bacée, analogue à celui qui s'érhappe des |;:landes da Heibomius, dont elles se rapprochent par leurs fonctions et leur nature, bien (ju'elles en diffèrent beaucoup par leur forme, — Ce produit, en arrivut au dehors, se dépose autour des cils, en formant une petite couronne i leur base. Lorsqu'il est sécrété en plus grande abondance, comme on l'observe dans la blépharite ciiiaire, si fréquente chez les enfants scrofuleni, il se concrète sous la forme d'un petit anneau jaunâtre. Tant que cette sécrétion morbide reste modérée, les anneaux qui entourent la hase de chaque cil se montrent indépendants, et il n'existe pas encore de croùtu sur le bord libre des paupières. Mais si elle acquiert plus d'activité, tous ces petits anneaux, d'abord à peine visibles, s'étendent, puis se toudient par leur circonférence, finissent par se confondre, et donnent ainsi nais-
Frc. 680. — Glanda eiliaires.
A. Ctandes eiiiairei Irà-compoaéet. — i, 1. Follicule pileui. — 3. Cil donU'etWniilé libre a été excisée. — 3, 3. Glandes s'uuvrant dans b moitié supérieure du rallicule, lar DU point Irés-rupproelié de son embouchure.
B. Deux glanda ciliaires plia timplei qut les précédenten. — 1 . Cil et rollicule pileui, — t. Glandule composéa de cinq ulriculrs. — 3. tilandule formée de trois utricule*.
C. Deux glande» eiliairti trrii-inégalemenldéveloppéai. — 1. Follicule pileui. — S. Glande loiiulén assvz compotéc. ^ •)■ Claude uni-ulricuLiire.
D. Jhux glandes eiHaires rèiluile» l'une et Fautre à leur plut ample etpmiie». - ^. Follicule pileux, —i. Glande uni-ulriculairc.— 3. Glande semblable à la préc^enlc, mais plus petite.
stnce à ceK croûtes molles ou demi-molles qui recouvrent toute ou presque toute la partie antérieure de Touverture palpébrale.
C'est donc bien à tort que tous les auteurs ont placé jusqu'à présent le |>oint de départ de la chassie dans les glandes de Meiboraius. Depuis plus le quinze ans, j'ai rigoureusement démontré que ces dernières ne prennent Biucune part k sa formation. Il importe que les pathologistes se résignent înfin à en reconnaître la véritable source : car, mieux éclairés sur le siège réel du mal, on peut espérer que les agents thérapeutiques dont ils disposent prendront entre leurs mains une efficacité moins douteuse.
3* Caroncule lacrymale.
La caroncule lacrymale est un petit corps glanduleux, de forme ovoïde ou triangulaire, situé dans le grand angle de Tœil, et remarquable par sa couleur d'un blanc jaunâtre, ainsi que par les poils extrêmement fins qui hérissent sa surface.
Ce petit corps se compose de dix à douze glandes sébacées, contigtiës, l'ouvrant au dehors par autant d'orifices indépendants. Ces glandules sont en général plus volumineuses et plus compliquées que les glandes ciliaires. Cependant il n'est pas rare d'en rencontrer aussi de très-petites et de très-simples. Chacune d'elles est formée le plus habituellement de deux ou trois lobules, composés eux-mêmes de six à huit utricuies, et quelquefois plus nombreux.
Tous les lobules de la même glande convergent vers l'extrémité libre f on follicule pileux et s'ouvrent dans la cavité de celui-ci, très-près de son îipbouchure. Les glandules de la caroncule lacrymale offrent ainsi la plus ^nde analogie avec les glandes ciliaires; comme ces dernières, elles sécrètent une substance grasse ; comme élises aussi, elles s'abouchent dans m follicule pileux au voisinage de son embouchure. Seulement le follicule uleux et les glandules qui en dépendent affectent ici un développement inrerse : sur le bord libre des paupières, le follicule pileux est plus déveoppé et les glandules le sont très-peu ; dans la caroncule lacrymale, les oUicules pileux sont au contraire rudimentaires et les glandules plus voomineuses. D'un côté, c'est le cil qui prédomine, de l'autre ce sont les landes. Mais, de part et d'autre, l'organe, considéré daTis son ensemble, este le même ; ses proportions seules se modifient selon la destination [u*il est appelé à remplir.
La caroncule lacrymale, les glandes ciliaires et les glandes de Meibonius, sont donc trois ordres de glandes sébacées. Les glandes ciliaires et es glandes de Meibomius forment sur le bord libre des paupières une louble série linéaire que la caroncule relie l'une à l'autre, comme pour empiéter sur l'ouverture palpébrale deux anneaux glanduleux, qu'on peut^ distinguer, d'après leur situation relative, en postérieur et antérieur.
L'aaneau glanduleux postérieur, composé de glandes relativeraeni ir«slongues, irès-développécs et Irës-i^ompliquées, ne présente en géDénlqne des aiïecLions légères.
Vanmau glanduleux antérieur, constitué par des glandes de dimensiou moindres et très-simples pour la plupart, est au contraire le siège de nt. ladies à la fois plus fréquentes et plus fUcheuses.
La différence de structure des deux anneaux nous explique celte prédisposition inégale à rinOammation. —L'antérieur, situe au-dessous de La peau, reçoit >'cs ^'^t^ nerveux extrêmement multipliés ; les artères palpéliralçs le côloient dans toute son étendue, et lui abandonnent, chemin [lisant, un firand nombre de ramuscules qui s'épanouissent en pinceaa on n aigrette snr les follicules des cils et sur les glandes ciliaires. — L'aaneau glanduleux postérieur parait être entièrement dépourvu de filets nerveoi ; il reçoit des ramuscules artériels, mais incomparablement moins qot lo glandes ciliaires.
D'un c&té, nous trouvons donc une exquise sensibilité et uneeilrime vascularité ; de l'autre, une sensibilité presque nulle et une vascularité appauvrie. Or, l'observation a depuis longtemps établi que les organes lis
FiG . 083. — Une giaiult it la caronaUe gromt.
li -lunaire.
- 3, 3. PmrU
FiG. G8I. — Caroncule Fjc. Wi, -- Cinq glar lacrymale. i{« la carimciiU.
Fia. C81, — A, Lac laerijmal. — 1, Caroncule. lacrjrniaux. — i, l. Portion Ucrjmale du bord libre dei paupière!
B. Gtandulet de la caroncule, vue* à un groiiUiement dil diamètTe». ^ \ , I. Cet tilandulcs, qui se ilélaclient par h'ur opacité tur le Tond transparent de la caroncutt. t, !, â. Poils qui émergent du Tollicule pili7ux de chacune d'ellea.
Pic. G8Î. — Cinq glanâttla Irétsimplei de la caroncule, ruei à «n grottiumM lie 20 diamtlret. -~ I . Follieule pileux de l'une de rr% glandulei. — 2. Poil qoi énwir de ce roUirule. — 3, 3, 3. Giandulel convergeant autour du même rolltcule, et riroanl dans le voisinage do son embouchure une sorir' de couronne.
Fie. 083, ~~ Glande caroneulaire ptux compoièe que le* pricidenttu, — 1. Fellitnit , pileux, dans lequel les lobidea de celte glande viennent «'ouvrir.— 3,3. DrailotHiln simples, — 3, 3. Deux autres lobule) dont l'un est trèï-composi^.
VAISSEAUX ET NERFS DES PAUPIÈRES
lus sensibles et les plus vasculaires sont aussi plus prédisposés à Tirrita- 1011 et aux affections de tous genres. Ajoutons que si les glandes ciliaires ont moins développées et moins compliquées que les glandes de Heibolius, elles sont beaucoup plus multipliées, et que cette supériorité de lombre compense jusqu'à un certain point Tinfériorité de leur volume.
E. Artères^ veines et nerfs des paupières.
Un grand nombre d'artères se rendent aux paupières. Je les distingueaï, d'après leur origine, en palpébrnles intermSy palpébrales externeSy falpébrales supérieures et palpébrales postérieures.
Les palpébrales internes, ou palpébrales proprement dites, sont destilées aux bords libres des paupières. Au nombre de deux et volumineuses, ^es artères naissent de la partie terminale du tronc de Tophthalmique, un [>ea au-dessus du tendon de l'orbiculaire, et se séparent presque aussitôt pour àe porter, rinféricure directement en bas, derrière le tendon, aujessous duquel elle devient transversale, et la supérieure obliquement m bas. Parvenues à l'extrémité interne des cartilages tarses, toutes deux se placent entre ce cartilage et le muscle orbiculaire, et marchent parallèlement au bord libre des paupières dont elles se trouvent séparées |iar un intervalle de 3 millimètres. Dans ce trajet, elles fournissent :
!• Au niveau de l'extrémité interne des cartilages, un rameau qui longe le bord adhérent de ceux-ci, et quj s'anastomose à sa terminaison avec l'arète palpébrale externe correspondante;
8* Un très-grand nombre de ramuscules qui se portent perpendiculairement vers le bord libre, en se divisant de manière à former autant de pin- (teaux ou d'aigrettes qui se répandent principalement dans les bulbes des rîls et dans les glandes ciliaires.
Les palpébrales externes émanent, soit de l'artère temporale superficielle, soit surtout (le l'artère lacrymale, qui fournit à chaque paupière une division importante. Chacune d'elles longe le bord adhérent du cartilage tarse correspondant, en cheminant aussi sous le muscle orbiculaire. Leur direction est très-flexueuse. Dès leur origine, ces artères fournissent une petite division qui descend vers le bord libre pour s'anastomoser avec la partie terminale des palpébrales internes. Leurs principales ramifications se répandent dans l'épaisseur de la couche musculeuse et dans la peau.
Les palpébrales supérieures viennent de l'artère sus-orbitaire ou frontale externe, qui, en sortant de l'orbite, émet plusieurs ramuscules à direction descendante. Ces ramuscules se perdent dans le muscle orbiculaire et la peau ; quelques-uns s'étendent jusqu'au voisinage du bord libre, ou ils s'anastomosent avec les palpébrales interne et externe. — Indépendamment de ces branches internes, externes et supérieures, il existe des ar-
tères palpébrales périphériques, beaucoup moins importantes, qui proviennont : en dehors, de la temporale antérieure ; en dedans, de la faciale et de la nasale ; en bas, de la sous-orbitaire et de la transversale de la face; on haut, de la frontale interne.
Los palpêbrales postérieures naissent de la musculaire supérieure Pt de la musculaire inférieure. Quelques-unes viennent de Tarière lacrjmale. Elles se répandent sur la conjonctive, principalement sur la conjonctive palpébrale, où elles fournissent des divisions aii\ glandes de Meibomius.
Les veines des paupières forment deux plans très-distincts, un plan superficiel ou sous-culanc, et un plan profond ou sous-conjonctival. — Le plan veineux sous-cutané de la paupière supérieure se compose :
1'' D'une grande arcade veineuse sous-jacente et parallèle au sourcil ;
2** D'un plexus veineux à mailles serrées, situé au devant des cartilages tarses, et formé |)ar les veinules extrêmement nombreuses provenant des glandes ciliaires et des follicules pileux correspondants;
3* De veinules qui, nées de ce plexus, se portent vers l'arcade précédente, dans laquelle elles se terminent ;
4" Enfin, de veines descendantes qui viennent en partie du sourcil, en partie de la paupière, et qui s'abouchent dans la môme arcade.
Le plan veineux sous-cutané de la paupière inférieure constitue un pleins à larges mailles dont la forme est très-variable.
Le plan veineux sous-conjonctival se compose de veines ascendantes pour la paupière supérieure, descendantes pour Tinférièure, lesquelles, après (ivoir communiqué entre elles, se réunissent aux veines ciliaires antérieures pour traverser les insertions des muscles élévateur et abaisseur (le la pupille, et se jeter ensuite dans le tronc de la veine ophthalmique.
Les vaisseaux It/mphatiques de la peau des paupières se dirigent, les uns en dedans, les autres en dehors. — Les internes se jettent dans les troncs lymphatiques qui descendent de la partie médiane du front et de la région intersurciliaire, sur les côtés de la racine du nez, pour suivre ensuite la veine faciale; ils se terminent dans les ganglions sous-maxillaires. — Les externes se réunissent, soit aux vaisseaux provenant des téguments du front, soit aux lymphatiques assez nombreux qui naissent des téguments de la pommette pour se rendre avec ceux-ci dans les ganglions parotidiens.
Les paupières reçoivent des nerfs sensitifs et moteurs. — Les sensitifs émanent des trois divisions de la branche ophthalmique de Willis pour la paupière supérieure, et du nerf sous-orbitaire pour la paupière inférieure. Les moteurs proviennent du nerf facial.
Tous ces rameaux sensitifs et moteurs rampent d'abord sous le muscle orbiculaire, dans l'épaisseur duquel les filets venus du facial se terminent, tandis que ceux émanés de la cinquième paire le traversent pour la plupart, afin de se rendre, soit à la peau, soit dans les follicules des fils.
GLANDE LACRYMALE
Inelffues divisions, au lieu de traverser la couche musculeuse, se portent n arrière et s'épuisent dans la conjonctive palpébrale. Le tissu cellulaire des paupières, très-peu abondant, est remarquable ar sa ténuité et son extrême mollesse, d'où la facilité des infiltrations seîuse et sanguine.
§ 3. — Appareil lacrymal.
Cet appareil, désigné aussi par quelques auteurs sous le nom de voies larpnalêSy se compose :
i* D'une glande dont les canaux excréteurs déposent les larmes sur la urface de la conjonctive ;
2* D'organes conducteurs qui recueillent le fluide lacrymal sur cette lerobrane pour le transmettre dans les fosses nasales, et qui comprenent : les points lacrymaux, les conduits lacrymaux, le sac lacrymal et 3 canal nasal,
A. Glande lacrymale,
La glande lacrymale est située à la partie supérieure, antérieure et exîme de la cavité orbitaire.
Elle comprend deux portions très-distinctes par leur forme et par leur i^e, mais cependant continues et formant par conséquent un seul et lême corps glanduleux.
L'une de ces portions, plus considérable et pins élevée, répond à la fosstte qu'on remarque sur la partie antérieure et externe de la voûte de l'orite. L'autre, beaucoup plus petite et plus déclive, s'avance jusque dans épaisseur de la paupière supérieure, de telle sorte qu'elle est à la fois itra-orbitaire et intra-palpébrale. En avant égard à leur situation et à leur mnexion, on peut appeler la première, portion supérieure ou orbitaire, [ la seconde, portion inférieure ou palpébrale,
La portion orbitaire présente la forme d'un segment d'ovoïde dont le rand axe se dirige obliquement en dehors et en bas. Sa face supérieure, mvexe, répond à la fossette lacrymale de la\oûteorbitaire,à laquelle elle Ibère par des liens ccllulo-fibreux assez résistants. Sa face inférieure, ane ou légèrement concave, repose sur l'élévateur de la paupière, et ir le muscle droit externe. — Son bord postérieur reçoit l'artère et le srflacrymal. Son bord antérieur est parallèle à l'arcade orbitaire, sous quelle on l'aperçoit après avoir détaché le ligament large. — Son extrélité supérieure ou interne correspond au releveur de la paupière, et son ctrémité inférieure à la partie moyenne du droit externe.
La portion palpébrale est aplatie, irrégulièrement quadrilatère. Le (uscle orbito-palpébral recouvre sa face supérieure. Sa face inférieure •pose sur le muscle droit externe et plus bas sur la ^conjonctive. — Par
son bord postérieur elle se continue avec la portion orbitaire. A Tonionde ces deux portions on remarque un sillon qui établit leurs limites respectives. — Son bord antérieur est parallèle au cartilage tarse supéiieur, dont il se trouve séparé par un intervalle de 4 à 5 millimètres; il répond au tiers externe du sillon orbito-palpébral supérieur. C'est au niveau de ce bord que les canaux excréteurs de la glande viennent s'ouvrir sur la conjonctive. — Les bords supérieur et inférieur sont irréguliers.
* Les canaux excréteurs de la glande lacrymale ont été pour les anatomistes
l'objet de nombreuses dissidences. Santorini, Moi^agni, Zinn, Haller et tous les auteurs qui les ont précédés, n'avaient pu réussir à les injecter. Monro le fils, en 1758, parvint à en injecter deux au mercure. Plus tard Ilunter, Scarpa, Rosenmûller, Chaussier et Ribes, sont arrivés à un résultat analogue. Mais en parcourant les recherches de ces divers anatomistes, on ne tarde pas à reconnaître qu'elles manquent de précision et qu'ellesne pouvaient être acceptées comme concluantes. Nous avons vu, en effet, que la glande lacrymale se compose de deux portions. Quels sont les conduits excréteurs qui viennent de la portion principale? quels sont ceux qui émanent de la portion accessoire? Comment ces deux ordres de conduits se comportent-ils dans leur trajet, les uns à l'égard des autres?
Ces questions avaient été à peine entrevues, lorsque M. Gosselin, en 1843, tenta le premier de les résoudre. De ses observations il conclut que la portion orbitaire possède deux canaux excréteurs; que la portion palpébrale en possède six à huit; et que tous ces canaux, indépendants dans leur trajet, viennnent s'ouvrir isolément sur la conjonctive.
Tel était Tétai de la science sur ce point, lorsque j'entrepris en 1851 une série de recherches que je continuai en 1852, et dont je communiquai en 1853 les principaux résultats à la Société de biologie. Ces recherches m'ont conduit à reconnaître que le nombre des canaux excréteurs qui partent de la portion orbitaire varie de trois à cinq. Ils naissent dans l'épaisseur de la glande, de chacun de ses grains glanduleux, par autant de ramifications d'une extrême ténuité, lesquelles convergent, s'unissent et forment des troncules, puis des troncs. Ceux-ci se dirigent vers la face concave de Torgane, et de celte face vers son bord antérieur. Parvenus au niveau de ce bord, ils s'engagent dans la portion palpébrale, marchent d'arrière en avant en suivant une direction parallèle, puis s'ouvrent à 4 ou 5 millimètres au-dessus du bord adhérent du cartilage tarse de la paupière supérieure, dans Tangle de réflexion de la conjonctive.
Le plus inférieur de ces orifices est situé au niveau du diamètre transversal du globe de l'œil, immédiatement en arrière de l'angle externe des paupières. Les orifices, plus élevés, sont placés à 3 millimètres les uns des autres, sur une ligne courbe à concavité inférieure.
Tous ces conduits sont rectilignes, d'une égale longueur, très-régulière-
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ruent calibrés, sans communicHlion entre euv, el d'un diamètre (jui varie de 0"",3 à 0~",4. — Ainsi se comportent les canaux excréteurs de la [lorlion orbitaire. Éludions maintenant les canalicuies qui partent de la portion palpébrale.
Celle-ci est constituée par un nombre variable de lobes. Quelquefois elle se compose de qninzS à vingt lobes seulement. Chez certains sujets ces lobes sont plus nombreux ; on en compte alors jusqu'à trente, trente-cinq el même quarante. De chacun d'eux on voit naître un canaliculc cxcrétenr. Mais ceux-ci ne viennent pas s'ouvrir directement et isolement sur la conjonctive; ils s'ouvrent dans les canaux excréteurs de la portion orbitaire, sur lesquels ils sont disposés à peu près comme les barbes d'une plume sur leur tige commune.
Parmi les lobules qui forment la portion palpébrale de la glande, il en '!st quelques-uns qui se trouvent souvent placés en dehors du trajet par-
'iru par ces canaux : tels sont ceux qui répondent à ses bords supérieur 1'! iciférieur. Les canalicuies qui eji partent se réunissent alors pour constituer un conduit accessoire. Sur le bord supérieur de la portion pal-
1,1. Parai interne àv l'iirbilc. — 3, i. l'artie interne du iiiu»clo orbiculiiiro. — 3, 3. liis«rlion de ce tnuirlc ù la pnrtie inicrnt de In circunrérenre de rarbitc— >!. Petit aaneau llbreux t travcra I(1|ih'I |i.isaenl l'arlÈre nasale el le miiieau externe du nerf «orrcipondanl. — 5. Muscle <lt' llui'ner. — (1, U. Illaniles île Mi'ibomius, — 7, 7. l'orlion orbitaire de la glunde lacryni.ilo. — 8, H. Poiiion ikilpéliralo dv celle (tiande,— U, 9. Conduits principaux de la ginndu tacrjmale éniaiiant do la iiorlion orliitaire, cl recevant daiia leur trajet la plupart des canaliculM }>artis de la porlioii palpébrale. — 10. Deux conduits accessoires provenant des lobule» les plus élevés de cetle dernière portion, et aiuivanl une direction par.-illélo aux prccédenls. — 11, 1t. Embouchure de cci sqii ■ :onduiU.
pébrale, on remarque en général deux de ces conduits accessoires. Sur son bord inférieur on en voit un seulement, dont l'existence est moins fréquente.
L'embouchure des conduits excréteurs de la glande lacrymale est trèsmanifeste sur le veau. Ils sont bien apparents aussi et faciles également à injecter chez le mouton, où Ton en compte deux seulement. Mais lorsqu'on procède à leur recherche chez Thomme, les orifices par lesquels ils sW vrent àla surface de la conjonctive se dérobent d*abord à Texamen le plus attentif. Aussi a-t-on conseillé divers moyens pour les découvrir. Winslow recommande de pratiquer sur la région qu'ils occupent une insufflation avec un tube de petit calibre ; plusieurs auteurs conseillent l'usage d'une soie de sanglier ; d'autres prescrivent de plonger les paupières et h glande lacrymale dans une eau teintée d'encre ou de carmin. Hais, pamii ces moyens, il n'en est aucun qui ait une valeur réelle.
Pour injecter au mercure les canaux excréteurs de la glande lacrymale, le seul procédé à suivre, consiste à chercher par voie de tâtonnement rembouchure de ces conduits. Les yeux d'enfants de six à huit ans sont ceux qui méritent la préférence. Après avoir enlevé la paupière supérieure, ainsi que la glande, un présente obliquement la pointe du tube à injection à la surface de la conjonctive, en la faisant glisser de bas en haut. Si la pointe passe à côté des orifices cherchés, elle glisse sans s'arrêter; si elle rencontre sur son trajet un de ces orifices, elle s'y engage et 8*arréte brusquement. Le robinet ouvert, le métal se précipite dacns le conduit correspondant, qu'il remplit. Ce premier conduit découvert, on procède de la même manière a l'injection de tous les autres.
11 n'est pas nécessaire du reste que la pointe du tube soit extrêmement line; mais il importe qu'elle soit courte et conique, afin que la pression excenlri(|ue du tube s'oppose au reflux du métal.
En 1852, chez un enfant, j'avais pu déjà, à Taide de ce procédé, reiuplir non-sculoment tous les conduits de la glande, mais la totalité de ses bbules. En 1860, j'ai repris ces injections, et sur deux autres sujets j'ai obtenu un résultat non moins satisfaisant. Sans doute cette injection est délicate, et demande une étude préalable; cependant, après qllelque^ essais, chacun pourra réussir sans trop de difficultés.
En résumé, de mes recherches très-précises sur le nombre et la dis|KH sition des conduits excréteurs de la glande lacrymale, il résulte :
i° Que ces conduits peuvent être distingués en conduits principaux et conduits accessoires;
S*" Que les conduits principaux, au nombre de trois à cinq, émanent de la portion orbiiaire, et reçoivent, en parcourant la portion palpébrale, tous les canalicules des lobules situés sur leur trajet;
3** Que les conduits accessoires, au nombre de deux ou trois, viennent
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exclu si vemenl des lobules excentriques de celle portion palpùbrale, el qu'ils marchent parallèlement au\ conduils principaux.
Ces conclusions différent de celles qu'avait fonnulées H. Gosselin en 1843, el de celles aussi auxquelles est arrivé M. Tillaux en 185<J. — Nous avons vu que, selon M. Gosselin, deux conduils seulement jiroviennenl de la portion orbitaire, que six à huit naissent de la portion palpébrfile, et que ces deux ordres (le conduits restent indépendants. — H. Tiliau\,sur<{uin2L' sujets, aurait rencontré treize fois la disposition signalée par H. Gosselin, et deux fois celle que j'ai mentionnée.
Le Tait capital qui ressort des recherches de l'un et de l'autre, ce serait en définitive l'indépendance des deux |>ortions de la glande lacrymale et de leurs conduits excréteurs. J'ose dire cependant qu'eu aflimiant cette indépendance, ds commettent une erreur. Les conduits émanés des lobules
t"ic. 080. — L'un den coiuiails de celle glaiide {grosaiiument deSdiamelres).
Fifl. C85. — I. Muscle éliivalcur ilc la ]iaupière supt'riiMire. — S. Muscli' éliiïaleur Jr
la pupille. — 3. Muscle abiluelour île la pupillu. — 4. Husclu abaisscur de la pupille.
S. Nusrie pftil obli(|uc. — G. l>urUon arbitairo de la (glande lacrjmale. — T. l>ortion palpibrali! <le cfll'^ glanili; Iravrrsûc par quatre coilduiU émanés île la |iDrlii>ii orbitaire; de 1C9 lobules parli^nt autant de rnnuliculci i|ui voiil s'ouvrir d.tiis ces eaiiduits. ^ 8, 8. Coniliiits accessoires provenant exclus! vemenl des lobules qui turmeni le bord supérieur de la portion (lalpébrali'. — 9. Autre conduit aeceMoirc, plus rnre que les [>récédenls, naissant de trois lobules situés à La partie inrérieure de cettn iiiitnie portion.
Fie. 68S. — 1, I. L'un des cinq eonduits principaux de la glande lacrymale. — 3, 3, 3, 3. Lobules de la (Hirtion pal|iébrak, de cliaenii desquels part un petit conduit qui «ienl ensuite s'nboui'lier tUm le conduit principl. — D. :i. Une partie de la portion arbilairc de la glande. — 1, i, i. Divers troncules i[ui. ni's dans l'épaisseur de cette portion, se réunissent ponr dumji-i' nabsanco au conduit principal.
de la portion palpébrale s'ouvrent constamment dans les conduits qui nais sent de la portion orbitaire. Le dessin que j'en ai donné est une reproduction très-fidèle de la nature. Seul, jusqu'à présent, j'ai pris la peine d'injecter tous ces conduits; ainsi injectés au mercure, ils sont très-manifestes, et l'erreur alors n'est plus possible. Il suffit d'en injecter un et de le remplir convenablement, pour constater que tous les canalicules des lobules environnants viennent se jeter dans sa cavité. Je fais donc appel à l'observation, .rinvite les anatomistes qui voudraient s*éclairer sur ce point à recourir, non à Timmersion de la glande dans l'acide tartrique étendu, mais aux injections mercurielles. Ce dernier procédé est le seul qui donne des résultats nets, précis et parfaitement concluants.
B. Points lacrymaux.
A Tunion de la portion plane avec la portion arrondie du bord libre des paupières, on voit un petit tubercule, le ttibercuk lacrymaly de forme pyramidale et triangulaire, au sommet duquel existe un orifice béant : c'est à cet orifice qu'on a donné le nom de point lacrymal.
Le point lacrymal supérieur est situé un peu plus en dedans que Tinférieur, de telle sorte qu'au moment où les paupières se touchent, les deux points lacrymaux ne sont pas placés l'un au-dessus de l'autre, mais l'un à côté de l'autre. Le supérieur repose sur le pli semi-lunaire; l'inférieur répond au bord libre ou concave de ce repli.
Les points lacrymaux sont circulaires. Le diamètre du supérieur ne dépasse pas 0°"",i. Celui du point lacrymal inférieur est en général un peu plus ^^rand. Tous deux s'inclinent en arrière, le plus élevé regardant en bas et en dehors, l'autre en haut et en dedans. Tous deux répondent à lalèvre postérieure du bord libre. Tous deux sont doués d'une élasticité reinar- (|uable, qui avait fait naître dans l'esprit de quelques anatomistes Tidée d'un sphincter; mais l'observation ne démontre dans leur structure que du cartilage, du tissu fibreux et une membrane muqueuse.
C. Conduits lacrymaux
Ces conduits s'étendent des points lacrymaux, par lesquels ils commencent, vers le sac lacrymal, dans lequel ils se terminent. Ils ont pour origine une petite ampoule pyriforme dont la base se dirige vers le bord adhérent des paupières, et dont le sommet, tourné vers le bord libre, est représenté par le point lacrymal correspondant. C'est dans l'épaisseur des tubercules lacrymaux que se trouve creusée cette ampoule, vaguement aperçue, e^ encore plus vaguement décrite par les auteurs. De la partie interne de celle-iû partent les conduits lacrymaux proprement dits, qui se dirigent en dedans et un peu en arrière, l'inférieur horizontalement, le supérieur!
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queiitent eu bas. Parvenus au niveau du tendon de l'orbiculaire, iiniiiédialement eu amère du point où ce tendu» se biiurque, les deux conduits se réunissent en un seul qui, continuant à se porter en dedans, vient s'ouvrir tlans le sac lacrymal, à l'union de son tiers ou de son quart supérieur, avec SCS deus tiers ou ses trois quarts inférieurs. Les conduits lacrymaux nous présentent donc à considérer deux portions, l'une qui est propre à chacun d'eux, l'autre qui leur est commune.
L> portion propre h chaque conduit comprend leur ampoule et le canal qui succède à celle-ci.
Le grand axe de l'ampoule présente i i'i millimètres d'étendue. Il est un peu oblique; le sommet des ampoules, dirigé en bas pour l'une, et en haut pour l'autre, s'incline en même temps en arrière pour chacune d'elles.
Le canal qui succède k l'ampoule est cylindrique. Il naît de la base de celle-ci, (|ui cependant le déborde un peu. Le diamètre du canal atteint et quelquefois dépasse un millimètre.
La portion commune s'étend de l'angle de bifurcation du lendou de l'or-
1, I. Iluiiiluiu lat-rymiiux. —i, i. .\nipoule« vonititu.iiii rorinincilecescuniiuiuelurillcei ou poinU tacryniaux pir lesquels li"B larnic* pénètiviil dan» ce» ampoule*.— 3, 'i. tarlilagei lanes supérieur «l hifi-riiïiir dont In jiartie înleniu a été niiw i nu puur laiitcr wrir les rapport» de» pointi Inerjnitinx awi; ce» carliliiiR»- - ■*> ■•- Portion otulaire ou aplatie du boni libre di-s paupières, oITrant sur son bord postérieur une série il'arillces qui reprûspnlcul le» emhoucliures ili's glauilea de Mi-ibomiu» rt sur leur boni antérieur rim plan ta lion des cil». — !i. Sac ]aer;in:d. — It. Tendon de l'orbiculaire drs paupières dont le boni inférii-ur coupe gi- sac à l'union dn son tiers supérieur avrt sn deux tiers inKrienn. — 7. l'oint dii btfurcalioii lic ce teniloii, correspondanl au point do réunion lies deux conduits lacrym.iu^. — H, H, Hranclie» iln birurraliiHi du ménv! tendon rormanl ■mtonr île chiiiiui^ mniUiil taci'}uiai uni' failli' llbreuw: i)ui n été c^iciséc ici en avant |Hiur inontrïT ci;» cuuduil».
;i' ÉllIT. IH. — tî
biculaire au sac lacrymal. Son calibre est tantôt égal et tantôt un peu supérieur à celui des deux portions qui convergent pour lui donner naissance. Son étendue varie de 2 à 3 millimètres.
Si j*en crois mes recherches qui portent sur quinze sujets examinés de l'im et de Tautre côté, son existence serait constante. Mais si nous consultons les auteurs, ils tiennent un autre langage : tous s'accordent, en effet, pour admettre que les conduits lacrymaux s'ouvrent dans le sac lacrymal chacun par un orifice distinct. Ils ne contestent pas cependant qu'on les voit aussi s'ouvrir quelquefois par un orifice commun ; seulement cette disposition serait exceptionnelle : Huschke a même tenté de formuler la loi de ces exceptions en avançant qu'une fois sur sept les deux conduits s'ouvrent dans le sac lacrymal par une embouchure commune. Peut-être en Allemagne en est-il ainsi ; mais, en France, je puis certilier que les conduits lacrymaux s'ouvrent dans le sac lacrymal par un canal commun, dans l'immense majorité des cas. (Fig. 090.)
Aux aiiatomistes qui ont émis une opinion opposée et qui voudraient s'assorer de la vérité à cet égard, je conseille de procéder de la manière suivante : IMncisez les conduits lacrymaux avec ménagement, et tous reconnaîtrez sans peine que ceux-ci se réunissent à leur terminaison; :2** après avoir fermé les points lacrymaux avec des serres-fines, injectez de bas en haut l'appareil conducteur des larmes avec un liquide coagulable, puis isolez cet appareil des parties molles ambiantes, et vous distinguerez, soit immédiatement après la dissection, soit mieux encore après dessiccation, la portion commune aux conduits lacrymaux.
Ces conduits se composent de deux tuniques étroitement unies. — La tunique interne ou muqueuse se continue par les points lacrymaux avec la conjonctive palpébrale; elle offre quelquefois, dans sa moitié externe, de très-petits plis perpendiculaires à l'axe du canal. — Son épithéliuin est constitué par des cellules cylindriques.
La tunique externe de nature fibreuse résulte de l'épanouissement des deux branches du tendon de Torbiculaire, lesquelles entourent les conduits lacrymaux en constituant à chacun d'eux une gaine complète pour aller s'insérer ensuite à rextrémilé correspondante des cartilages tarses. Cette gaine fibreuse donne attache : i"* par sa partie antérieure aux fibres inlra-palpébrales de l'orbiculaire; 2° par sa partie postérieure aux ligaments larges, et au muscle de Horncr.
La tunique fibreuse de la portion commune aux conduits lacrymaux est formée par le tendon de l'orbiculaire en avant, et par la portion réfléchie de ce môme tendon en arrière. 11 résulte de celte disposition que le muscle
orbiculairc en se contractant tend à redresser et à dilater les conduits lacn-
maux dans toute l'étendue de leur trajet. — Le muscle de Honier,siluéà la partie postérieure de ces conduits, attire en arrière, d'une parties
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linls lacrymaux, de Tautre re&trémité interne des cartilages tarses : ea vorisant Fabsorption des larmes il' contribue à maintenir la courbure ansversale in bord libre des paupières.
D. Sac lacryfnal.
Le sac lacrymal est un conduit situé à la partie antérieure de la paroi iteme de Torbite, en arrière du tendon de Torbiculaire.
La direction de ce conduit n*est pas verticale, mais légèrement oblique Q bas, en avant et en dehors.
Sa longueur varie de iâ à 14 millimètres, et son diamètre de 3 à 4. — a forme est celle d'nn cylindre un \\en aplati de dehors en dedans et 'avant en arrière, en sorte qu*on peut lui distinguer : une paroi antéroilerne, une paroi postéro-interne, et deux extrémités.
La paroi antéro-exierne répond : {''en avant, à la peau et au muscle rbiculaire des paupières, dont le tendon la croise perpendiculairement à union de son tiers supérieur avec ses deux tiers inférieurs ; 'l'* en dedans, là portion réfléchie du même tendon et au muscle de Horner; 3* en aut et en bas, à des expansions fibreuses qui proviennent également e ce tendon. Inférieurement, cette paroi répond, en outre, au muscle etit oblique de Tœil qui s'insère souvent sur le sac lacrjmal par ses bres les plus internes.
La paroi postéro-interne est en rapport avec la gouttière lacrymale, *6St-à-dire avec Fos unguis en arrière et Tapophyse montante du maxillire en avant. Cette gouttière correspond elle-même, en procédant de haut n bas : 1* à une surface unie et quadrilatère située au devant du méat su- •éricur des fosses nasales ; :2* au bord supérieur du cornet moyen ; 3* enin à la partie la plus élevée du méitt moyen. Lorsque, pour rétablir le ours des larmes, on perfore la paroi interne du sac lacrymal, c'est donc ar la moitié inférieure de celte paroi qu'il convient d'agir, car alors les nrmes trouveront dans le méat moyen un écoulement facile ; tandis |ue si la perforation est située plus haut, elles arriveront, non dans les [>sses nasales, mais dans les cellules antérieures de l'ethmolde.
Supérieurement le sac lacrymal se termine par un cul-de-sac arrondi. Ion extrémité inférieure se continue avec le canal nasal.
Vu intérieurement, il présente une couleur d*un blanc rosé. Sur sa paroi xterne, on observe, au niveau du tendon de Torbiculaire, un orifice cirulaire f]ui constitue reiubouchure de la portion commune des conduits acrymaux ; cet orifice est dépourvu de valvule.
Sur les deux tiers inférieurs de la paroi interne il existe parfois de légers «plis delà muqueuse, très-variables du reste. Tantôt, en effet, il en existe i peine un vestige; tantôt on en trouve plusieurs qui n'affectent aucune lirection déterminée. Dans quelques cas, on rencontre sur la partie
inférieure du sac un repli unique et d'une forme mieux accusée; j'ai vu ce repli prendre l'aspect d'un petit croissant à pointes ascendantes, qui « simulait très-bien une valvule. Plusieurs auteurs signalent, (lans ce même point intermédiaire au sac lacrymal et au canal nasal, un repli circulaire quUls considèrent comme normal et qu'ils comparent également à une valvule. Béraud, dans ces derniers temps, a plus particulièrement insisté sur cette disposition. Mais, après avoir examiné avec attention le sac lacrymal et le canal nasal chez un grand nombre de sujets, je crois pouvoir afj^rmer que le conduit lacrymo-nasal ne présente sur aucun point de son étendue des valvules proprement dites. On y remarque seulement des replis dont l'existence, l'étendue, la forme, la direction et la situation relative n'offrent rien de constant. Si dans quelques cas exceptionnels ces replis ont pu être comparés, en effet, à des valvules, on ne peut voir dans une semblable disposition qu'un jeu de la nature qui semble se complaire à multiplier les variétés.
Le sac lacrymal se compose : l"" D'une couche fibreuse très-forte, qui appartient seulement à la paroi antéro-externe et qui forme une dépendance du tendon de l'orbiculaire ;
S*" D'une tunique nmqueuse recouverte, comme la pituitaire, d'un épithélium vibratile. J'ai exploré les divers points de cette tunique muqueuse avec une grande attention, sur plusieurs sujets, pour découvrir les glandes qu'elle présente, selon quelques anatomistes ; j'ose dire qu'elle en est absolument et constamment dépourvue.
Ses artérioles, très-nombreuses, lui viennent de l'artère palpébrale inférieure et de l'artère nasale. — Ses filets nerveux, nombreux aussi, tirent leur origine du rameau nasal de la branche ophthalmique de Willis.
E. Canal nasal.
Le canal nasal succède au sac lacrymal. Réunis, ces deux conduits n'en constituent en réalité qu'un seul, creusé supérieurement dans l'épaisseur de la paroi interne de l'orbite, et inférieurement dans l'épaisseur de la paroi externe des fosses nasales.
La longueur de ce conduit est de 2G à 30 millimètres. Celle du canal nasal, mesurée sur dix sujets adultes de sexes différents, a varié de 12 à 16 millimètres; on peut donc dire d'une manière générale que ce canal el le sac lacrymal en représentent chacun une moitié.
Nous avons vu que le sac lacrymal se dirige obliquement de haut en bas, de dedans en dehors et d'arrière en avant. Le canal nasal suit d'abord la même direction ; mais presque aussitôt il s'infléchit pour se diriger en bas et en arrière, sans se rapprocher ni s'éloigner sensiblement du plan médian. Le conduit lacrymo-nasal décrit par conséquent une courbe dont Ja concavité regarde en arrière et en dedans. Pour bien observer sa direc-
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lion, ce n'est pas par ses côtés interne on antérieur qn'îl faut le considérer, mais par sa partie exiernc ; dans ce but il suflil d'enlever les parties molles de l'orbite et d'abattre par un Irait de scie la moitié externe du sinus maxillairiï. Celle conpe. en découvrant le ronduil lacnfmonasal dans toute son étendue, permet d'étudier non-seulement sa courbure, mais ses rapports soit avec le sinus maxillaire, soit avec le méat laférieur des fosses nasales ; on voit Irés-bien alor^ que ce méat n'est en quelque sorte que l'épanouissement des parois osseuses du conduit.
Fie. fiSS. — Portion commune aaxdeiu: conduUt taciijmaux. — MukU de Harntr. — Sot lacrymal. Saillie que forme le canal nasal lur la fiaroi interne du linui maxillaire.
I. Porlion commune des ronduils larrymaux s'iiiivriinl dans !•■ «ic tai'rjma] i l'union (le ton tien posléricur avec *cs deux tien antérieurs. — 3. Muself dr Horner inséré en dedans à la cr£te de l'os unguis, cl se divisant en dehors en deux branches qui correspondent aux deux conduits Ucrjmaui. — 3> 3. Conjonctive palpébrale, — 4. 4. Cartila)tei tarse* et glandes de Heibomius. — 5, S. Lèvre postérieure du bord libre des paupières et embouchures de ers glandea. — iî, R. LËvrc antérieure du même bord nipportanl les cils. — T. Sac lacrymal. — 8. Relier que forme le canal nasal sur la paroi interne du sinUK maiillaïre et renflement de ce relief au niveau du méat inférieur, qui semble n'être que l'épanouissement du canal. — 9. Orilice de communication du sinus maxillaire avec la partie antérieure ou inrundilutiforme du méat moyen. — 10. 10. Embouchure* des Klandea sébacées du nei.
Le canal nasal, assez régulièrement cylindrique, est d'un calibre un peu inférieur à celui du sac lacrymal, surtout dans sa partie supérieure, où il présente un diamètre de 2 1/2 à 3 millimètres ; dans le reste de son éten*. due, son calibre augmente, mais d'un demi-millimètre seulement.
Son extrémité inférieure s'ouvre dans le méat inférieur des fosses nasales, à l'union du quart antérieur de ce méat avec ses trois quarts postérieurs, à 27 millimètres en arrière de l'extrémité postérieure des narines. (Fig. 670, 13.)
L'orifice par lequel le canal s'ouvre dans ce méat correspond tantôt an sommet de celui-ci, tantôt à sa paroi externe. Dans ce dernier cas, qui est le plus fréquent, on le voit descendre au-dessous du sommet de 3, 4 et même 5 millimètres, pour se rapprocher de plus en plus du plancher des fosses nasales. Le diamètre et la forme de cet orifice sont subordonnés à son siège ; ils présentent avec celui-ci une corrélation constante et fort remarquable, qui ne paraît pas avoir fixé jusqu'à présent l'attention des anatomistes.
Lorsque cet orifice répond à la voûte du méat, il est toujours très-grand, arrondi et comme infundibuliforme, en sorte que les larmes tombent alors sur le plancher des fosses nasales sans difficulté aucune et par leur propre poids. Est-il situé sur la paroi externe du méat, lise montre beaucoup plus étroit, et perd sa figure arrondie pour prendre celle d'un ovale à grand diamètre vertical. Plus l'orifice s'abaisse, plus ses dimensions diminuent; de telle sorte que lorsqu'il descend à 4 ou 5 millimètres au-dessous de la voûte du méat, il n'est plus représenté que par une simple fente verticale que l'œil ne peut pas toujours apercevoir et que le stylet ne découvre parfois qu'après de longs tâtonnements (1). Il suit de cette disposition:
1"* Que le cathétérisme du canal nasal est facile lorsque l'embouchure de ce canal occupe le sommet du méat;
2" Qu'il devient très-difficile et souvent tout à fait impossible, sans un déchirement préalable de la muqueuse, lorsque cet orifice repose sur la paroi externe du méat.
Or, remarquons que, dans le premier cas, le cathétérisme doit être bien rarement nécessaire, car les larmes et les mucosités n'ont aucune tendance à s'accumuler dans le conduit lacrymo-nasal. Dans le second cas cette tendance existe au contraire, et l'introduction d'un cathéter pourrait
(1) Sur les différentes fosses nasales que j'ai examinées, il m*est arrivé quatre Tois, après avoir complètement séparé la paroi externe et l'avoir lavée et essuyée, de ne pouvoir découvrir Torince inférieur du canal, ni à la vue, ni à Taide du stylet. La première fois j'étais sur le point de conclure à une imperforation ; cependant, avant de m'arrêter à cette conclusion, j'imaginai d'introduire dans le point lacrymal inférieur la pointe d'un tube à injection lymphatique, et, laissant pénétrer le mercure, je vis aussitôt le métal pleuvoir sur le planclier des fosses nasales par un orifice régulier situé sur la partie moyenne de la paroi externe du méat. Cet orifice consistait en une simple fente verticale d'un millimètre et demi de hauteur. Dans les trois autres cas, la disposition de l'embouchnre du canal était exactement semblable."
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'tre très-iiliie ; mais cVst alors qnVIle devient (lilficilo nu impossible. Les nconvénients de cette opériition sont donc évidents, et nous ne pouvons [u'applaudir au discrédit mérité dans lequel elle est tombée depuis longemps.
Sur les parois du canal nasal on observe des replis analogues à ceux |UC nous avons signalés sur la partie inférieure du sac lacrymal.' Ils >ccupent le plus habituellement la moitié supérieure du ranal el préentent du reste les mêmes variétés.
Parmi ces replis, je dois mentionner celui qu'on observe à i'emboucliure lu canal, lorsqu'il s'ouvre sur la paroi externe du méat inférieur. La mujueuse de cette paroi externe s'applique alors à la muqueuse de la paroi nierne du canal pour se continuer avec celle-ci ; de cette continuité réulle un repli analogue à celui que présentent les uretères à leur entrée lans la vessie, et que quelques auteurs ont comparé aussi à une valvule, nais qui n'offre rien de commun avec les replis de cet ordre.
Le canal nasal, constitué par l'apophyse montante du maxillaire, l'os un- ;uis et une languette du cornet inférieur, est tapissé par une membrane ibro-muqueuse qui adhère aux parois osseuses, mais qu'on peut cepenlant détacher de ces parois sans beaucoup de difficulté. — Celte mem-
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c, oaverU par leur partie anUrieurf.
Fii;. G91.
Deux glandes en grappe
du canal naial.
Fig. 689. — I. Porlinn commune des conduits lacrymaux, —3. AUaclic du tendon de 'orbicuJairc. — ;!. Siic latrvmn!. — i. Méat moyen correspondant à la partie inférieure |p ce sac. - &. Ciinal nasal, ~ 6, Son oriflce inférieur. — 7. Cornet et méat inférieurs.
Fig. 600. — i. Parois des conduits Ucrvmaux lissps et unies. — S, S. Parois du sae acrjmal oHranl de léjjers replis de la muqueuse. — J. Repli semblable appartenant à la nuqueustt du canal nasat.
Fig.fiyl.— A. Vue glande en i/ra/ipe du conui niuof. — 1. Corps Je la glande. _— :, Son conduit excréteur. — B. Glnnde nemMable à la précédente, mais ptas volamineuse ■I plu» arrondie. - 1. Acini. — 2. Canal excréteur.
branc, recouverte par un épithélium vibralile, renferme dans son épaj^ seur des glandes muciparcs semblables à celles de la pituilaire : c^estprJQ. cipalement sur sa moitié inférieure qu'on les rencontre. — Elle reçojj quelques filets nerveux extrêmement ténus qui lui sont fournis parle nerf dentaire supérieur et antérieur, et par le rameau externe du nerf nasal.
ARTICLE IL
ni- ffLOBE DE L'OEIL.
Le globe de l'œil, partie fondamentale du sens de la vue, est un sphéroïde irrégulier, situé dans l'orbite à 20 millimètres au devant du sommet de cette cavité, un peu plus près de la paroi interne que de l'externe, et de l'inférieure que de la supérieure.
Cet organe nous offre à étudier : ses rapports, sa forme, son f>oluwf{ les diverses parties qui contribuent à le former.
§ 1 . — Rapports du globe de l'œil.
Chaque globe oculaire a pour enveloppe immédiate l'aponévrose orbitaire, à laquelle l'unit un tissu cellulaire fin et séreux qu'on peut considérer comme une synoviale rudimenlaire.
En avant, il répond aux paupières, qui se moulent en partie sur luiel qui le recouvrent ou le laissent à découvert, suivant qu'elles se rapprochent ou s'écartent. Lorsqu'elles s'écartent de manière à nous montrer une partie du globe qui n'est pas habituellement visible, celui-ci nous parait plus volumineux ; c'est pourquoi nous jugeons son volume plus considérable chez les personnes qui ont les yeux saillants, parce qu'ils sont ordinairement moins recouverts; et plus petits chez celles qui ont les yeux enfoncés, parce que les paupières en voilent une plus grande partie. Toutes choses égales d'ailleurs, on peut dire d'une manière générale que le volume apparent du globe de l'œil est en raison directe des dimensions de l'orifice palpébral, dimensions qui varient beaucoup suivant les individus, tandis que le volume réel du globe de l'œil ne présente au contraire que de légères variétés.
En arrière, cet organe repose sur une couche cellulo-graisséuse de forme conique qui représente une sorte de coussinet.
Par sa périphérie le globe de l'œil est en rapport: en dedans, avec le muscle droit interne, le muscle grand oblique, la partie terminale de l'artère ophthalmique, elle nerf nasal ; — en dehors, avec le tendon des deux obliques, le muscle droit externe et la glande lacrymale; — en haut, avec le tendon du grand oblique, le droit supérieur, l'élévateur delà paupière e(
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le nerf siis-orbilaire ; — en bas, avec le petit oblique, et le droit inférieur, qui croise le précédent à angle aigu.
De la situation, des connexions et des rapports du $(lobe de Tœil, il résolte que cet organe est plus efficacement protégé en haut et en dedans qu^eo bas et en dehors. Sur ce dernier point, il déborde la base de Torbite, et se trouve ainsi exposé à Taction des corps contondants. Par contre, Tappareil de la vision en dehors devient plus accessible au toucher, de telle sorte que le chirurgien choisit de préférence cette région pour la plupart des opérations délicates qu'il pratique sur fcnil.
S 2. — Forme, voume, poids nu globe de l'œil.
La fot'tne et le volume Au globe de l'œil sont difficiles à déterminer avec précision. Cette difficulté a surtout pour cause l'extrême rapidité avec laquelle s'évapore l'humeur aqueuse après la mort. Pour en mesurer ex«lctement les divers diamètres il importe donc d'avoir à sa disposition des yeux parfaitement normaux. J'ai été assez heureux pour m'en procurer plusieurs que j'ai pu observer peu d'instants après la mort et dont j'ai mesuré toutes les dimensions avec le plus grand soin.
Je me suis attaché ensuite à trouver un mode de mensuration facile et précis. Celui qui m*a paru le plus parfait sous ce double rapport est le com- ;mis d'épaisseur, sorte de fer achevai aux deux extrémités duquel se trouve iine pointe. L'une de ces pointes est fixe et l'autre mobile. Cette dernière, sonstituéepar rextrémité d'une vis micrométrique, se meut dans un cylindre dont la circonférence a été divisée en millimètres. A son extrémité opposée la même vis micrométrique fait corps avec un autre cylindre creux qui embrasse le précédent et qui doit décrire un tour entier sur son axe pour monter d'un millimètre ;or, comme sa circonférence est divisée en 10 parties dont chacune se trouve elle-même subdivisée, on voit qu'on peut évaluer les dimensions du corps placé encre les deux pointes de Tinstrumcnl à un vingtième de millimètre près.
Nais je n*ai pas tardé à reconnaître que le globe de l'œil, dans aucun cas, ne saurait entrer en comparaison avec une sphère solide dont le volume peut être déterminé avec une précision mathématique. En évaluant les dimensions de ce globe à un dixième de millimètre près, nous portons la précision à ses dernières limites.
« Les difficultés inhérentes à cette mensuration proviennent surtout de la variabilité de forme du globe oculaire. Bien que l'œil soit plein, il ne Test pas tellement que, lorsqu'on le pose sur un plan, il touche celui-ci par un seul point ; constamment il repose sur ce plan par une surface dont le diamètre n'est pas moindre de 6 à8 millimètres lorsqu'on l'observe une heure après la mort. Dans ce cas l'axe correspondant au point d'appui subit une
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lacrés à ces iiipsures. Mais atin de ne pas donner trop J'iHemlue au tableau lans lequel elles se trouvent mentionnées, je citerai seulement les suivantes, recueillies sur 36 individus adultes, ii femmes et 14 hommes. Elles se divisent en deux groupes d'après le sexe et sont écliclonnées dans :haque groupe selon l'âge.
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En comparaut les rcsullals énonpé.s dans ce tableau, on se trouve conduit aux conclusions suivantes :
1° L'œil de la femme est pins petit que celui de l'homme. Ce fait général
lAH SENS DE LA VUE.
comp(»rlo cependant (Fassez nombreuses exceptions. Parmi les yeux de femme qui offrent un volume exceptionnel, je citerai surtout celui qui porte le n° 8. Cet œil, parfaitement sain, appartenait «^ une femme de soixantesix ans ; il m'a présenté 2G,4 millimètres pour son diamètre antéro-postérieur et 27, i pour son diamètre transverse, tandis que dans le sexe masculin l'œil le plus volumineux que j'aie rencontré offrait 26,3 pour le premier diamètre et 25,4 pour le second.
2" Le diamètre antéro-postérieur dans les deux sexes l'emporte sur tous les autres, et il diffère d'un sexe à l'autre de près de 4 millimètre.
3° Ce même diamètre perd une partie de sa prédominance avec l'âge, de telle sorte que chez quelques vieillards il «ne diffère pas «sensiblement du diamètre transverse. Les individus âgés chez lesquels cette différence est encore sensible sont ceux probablement chez lesquels elle se trouTait primitivement très-prononcée.
4^* Le diamètre vertical est le plus petit de tous. L'œil le plus remarquable que j'aie rencontré sous ce rapport est encore celui qui porte le n' 8 dans le premier groupe. On voit en effet que Taxe vertical de cet œil est inférieur de 3 millimèlres à l'anléro-postérieur et de près de 4 au transverse. Cet œil présentait une forme ovoïde très-accusée.
iV Les diamètres obliques, qui correspondent à l'intervalle des muscles droits, l'emportent sur les diamètres transverse et vertical, qui correspondent aux tendons de ces muscles.
<)° La distance comprise entre le côté interne du nerf optique et le côté interne de la cornée s'élève en moyenne à 27 millimètres, et celle qui s'étend du côté externe de ce nerf au côté externe de la cornée à 34. La différence entre les deux distances est donc de 7 millimètres; d'où il suit que le nerf optique, en pénétrant dans le globe de Tœil, se rapproche du côté interne de la cornée de 3 millimètres et demi, et que la ligne étendue du centre de la cornée au centre du nerf forme avec l'axe antéro-postérienr un angle qui a pour mesure un arc de 5 millimètres, l'entrée du nerf optique occupant une surface de 3 millimètres.
La ligne courbe qui se porte de la partie supérieure du nerf optique à la partie supérieure de la cornée est aussi un peu plus grande que la courbe étendue de la partie inférieure de l'un à la partie inférieure de l'autre. La différence moyenne est de 2 millimètres. Par conséquent, en même temps que le nerf optique se déplace de 3 millimètres pour se rapprocher du côté interne de la cornée, il se déplace de i millimètre pour se rapprocher de la partie inférieiire de cette même membrane.
Dans les premières années qui suivent la naissance, les divers diamètres du globe oculaire ne diffèrent pas d'une manière bien sensible, et atteignent déjà une longueur commune de 20 à 21 millimètres, longueur qu'ils conservent jusqu'à l'époque de la puberté, c'est-à-dire jusqu'à quatorze ou quinze ans. Le volume de l'œil s'accroît alors et arrive rapidement à ses
CONSTITUTION DU GLOBE DE L'tElL. 749
tlitnensions définitives. Chez quelques individus de cet âge, son diamètre moyen dépasse à peine 20 millimètres; chez d'autres, ii s'élève à 22, ou même atteint déjà les dimensions de Tàge adulte.
Le poids du globe de l'œil est de 7 à 8 grammes. Selon Petit, il varie de 432 à 143 grains, ce qui donne pour moyenne 137 grains, ou 7 grammes 650 milligrammes, résultat semblable à celui que j'ai obtenu. Krauseévalue le poids de l'œil de 404 à 128 grains ou de G à 7 grammes, chiffre trop petit/ qui représente le poids moyen de l'œil lorsqu'on le pèse trente-six ou quarante-huit heures après la mort.
Les deux yeux ne paraissent pas avoir un poids tout à fait identique. Petit rapporte que sur un adulte de vingt-deux ans l'un des yeux pesait 132 grains et l'autre 133; sur un homme de cinquante ans dont il put étudier les yeux six heures après la mort, l'un de ceux-ci pesait U2 grains et l'autre 143. Une différence si minime constatée un ou deux jours, ou même quelques heures après le décès, est plus illusoire que réelle ; car il suffii que ceux-ci soient inégalement recouverts par les paupières pour que les pertes dues à l'évaporation soient inégales aussi.
Parties coBstltnaaics du «lolie de l'oeil. — Le globe de l'œil est essentiellement constitué par la rétiney membrane hémisphéri(|ue, sur laquelle vient se peindre l'image du monde extérieur.
En dehors de cette membrane on en trouve une seconde, de couleur sombre, la choroidey destinée surtout à absorber les rayons lumineux qui viennent de traverser la rétine; et au delà de celle-ci une troisième, forte et résistanle, la sclérotique transparente en avant, opaque en arrière.
Au dedans et en avant de la rétine, on observe le corps ritré, sur lequel elle se moule en partie; — au devant de celui-ci, le crhtnlUny lentille biconvexe qui est comme enchâssée dans la partie antérieure de ce corps; — et au devant de cette lentille, V humeur aqueuse^ qui occupe tout l'espace compris entre le cristallin et la cornée transparente.
Une membrane circulaire, l'irix, perforée dans son centre à la manière des diaphragmes, partage cet espace en deux autres appelés chambres de fan/, les(|uelles ont été distinguées, en antérieure et postérieure. — La chambre antérieure, de forme hémisphérique, comprend tout l'espace qui s'étend de l'iris à la cornée. Quant à la chambre postérieure, considérée comme espace elle n'existe pas, l'iris s'appliquant immédiatement au cristallin; mais elle existe à l'état virtuel, comme la cavité des séreuses et des svnoviales.
Ainsi constitué, l'œil nous présente à étudier deux ordres d'organes : des membranes et des milieux ou parties transparentes.
Les membranes, considérées de dehors en dedans, sont ainsi superposées :. 1" la scléroti(pic et la cornée ; 2** la choroïde et Tiris; 3" la rétine.
Les milieux, ou parties transparentes, considérés d'arrière en avant, $e succèdent dans l'ordre suivant : 1* Thumeur vitrée, 2* le cristallin, 3" rhumeur aqueuse, 4° la cornée transparente, qui forme dans tous le» animaux à respiration aérienne le milieu le plus réfringent de l'œil, mais ({ui sera étudiée cependant avec les membranes dont elle fait aussi partie.
§ 3. — Sclérotique.
Préparation. — A laide d'une pince à dissection, faites un petit pli antéropostéripur à la sclérotique, puis avec des ciseaux mousses à leur extrémité divisez perpeudiculaircment ce pli dans toute son épaisseur, et d'un seul coop, sans crainte de léser la choroïde. Par cette solution de continuité, introduisez Tune des branches de vos ciseaux, et coupez circulai renient toute la sclérotique de manière à partager l'enveloppe extérieure de l'œil en deux hémisphères, ran antérieur et l'autre postérieur. Soulevez ensuite le bord de l'hémisphère antérieur en le renversant du côté de la cornée, et lorsque vous serez arrivé au point d'union des deux membranes, séparez-les avec l'extrémité du manche d un scalpe], après avoir plongé l'œil dans l'eau, afin de ne pas déchirer les membranes sous-jacentes, qui pourront être étudiées plus tard. L'hémisphère aotérieur ainsi enlevé, on isole de même le postérieur, en procédant de sa circonférence vers le nerf optique, auquel il convient de le laisser adhérer.
La sdérotiqm (de <yx/r/oo;, dur), cornée opaque des auteurs anciens, est la plus extérieure, la plus épaisse et la plus résistante des membranes de l'œil, pour lequel elle constitue un appareil de protection. Percée en arrière pour livrer passage au nerf optique, elle présente en avant une ouverture plus grande dans laquelle la cornée transparente se trouve enchâssée. C'est sur cette membrane qne viennent s'attacher tous les muscles qui meuvent le globe oculaire autour de ses divers axes.
Sa couleur varie un peu avec Tôge. Chez l'enfant et parfois aussi chez l'adulte, elle se laisse traverser par quelques rayons lumineux qui vont se perdre dans la choroïde et qui permettent d'entrevoir vaguement celle membrane, d'oii la couleur d'un blanc azuré propre aux yeux de cet âge. Chez la plupart des individus d'un âge mur et chez tous les vieillards, son tissu devenant plus dense et plus réfractaire aux rayons lumineux, sa couleur passe du blanc azuré au blanc de craie plus ou moins terne.
Son épaisseur est plus considérable chez l'adulte que chez l'enfant Elle m'a paru aussi un peu plus grande chez l'homme que chez la femme. Elle diffère en outre selon les individus; et ces différences peuvent être portées au point que chez l'un elle se montre quelquefois double de celle qu'on observe chez l'autre; mais elles atteignent rarement cette limite extrême. Faisant usage, pour déterminer cette épaisseur, de l'instrument que j'avais employé pour évaluer les divers diamètres du globe de l'œil, j'ai pu constater que l'épaisseur de la sclérotique s'élève eil moyenne : à 1 millimètre au voisinage du nerf optique; à 0,6 de millimètre au voisinage de la CDr-
née; à 0,4 OU 0,5 de millimètre sur la partie moyenne du globe de l'œil dus l'intervalle des muscles droits ; et enlin à 0,3 de millimètre dans les points qui correspondent aux tendons de ces muscles. (Kig. H'H.)
Le poids de la sclérotique serait à celui de l'œil entier : : 1 : 4, d'après M. Huschke. Ce résultat m'a paru empreint d'une si grande exagération, que j'ai voulu le vérifier. L'œil que j'ai pesé était dans un état parlait de conservation : son poids s'est élevé à l-",S'3i, et celui de la scléroliqne séparée de la cornée et du nerf optique, à U'J',850. En divisant le premier de ces chiffres par le second^ on trouve que le poids de la sclérotique représente non pas le quart, mais la neuvième partie du poids total «Te l'œil.
L^ surface externe de la sclérotique est lonliguè à l'aponévrose orbi taire,
1. Nerf optique. — i. Parlîc mojcime di; la selérotiiue. — 3. Partie postérieure Je cette membrane, plus épaisse f|iM la pri'cédenlc. — 4. Tunique externe du nerf a|ilîque le conlinuaut avec lii couche exti'rnc de la aclérolique. — S, Tunii]uc interne de co nerf allant «e continuer avec la couclie interne Je la mémo membrane. — G. Partie Je la ■dérotiquc qui eit lous-jacenle nu lenJon Jii muscle Jroit supérieur ; on voit qu'elle est trèf-mince. — 7. l*ar(iu Je cette membrane qui eil antérieure au même lenJon. ^ 8, 8. Muscles Jruits supérieur el iiiréricur. — 9. Cornée Iraniparcnte. — 10. Partie centrale Je celte membrane un peu moins épaisse que la partie périphérique. — 11. Membrane de l'humeur aqueuse. — 13. Union île la scléroliquc et Je la cornée à leur partie nipérieure.— 13. Union de ces mêmes membrane» à leur partie inrérieure. — ti, 14. Canal de Schlemm. — l'i. Cliunjïde. — 10. Zuno choroïJicmie, remarquable par sa couleur •ombre et le boni festonné qui h limile en arriére.^ 17. Muscle eilinire. — IB. Corps cUiaire. — 19. Rétine. — 30. Origine do la rétine. — 3t. Limite antérieure de cette membrane. — 33. Artère cenlrulu Je lu rétine. — 33. Divisions Je celte artère centrale. — 3i. Membrane hvaloïJe. - 3ô. Zone Je Zinn, confondue J.itis sa nicilié postérieure avec cette menibi'anc, dont elle se trouve séparée en avant par le canal Kodronné, ~ 9S. Paroi postérieure Ju canal godronué formée par U membrane liyaleïde. — i7. Paroi antérieure du même canal formée jiar b lojie Je Zinn. — 38. Cristallin. —39. Iris. — M. Pupille. — Jl. Cliaintirc postérieure n'eiigtanl ipi'i l'état virtuel. ~- 33. Chambre antérieure.
H laquelle 1 unit un tissu cellulaire extrêmement fin, hkhe et séreux, de telle sorte que ces deux membranes fibreuses se laissent trfts-facilenient séparer Tune de l'autre : d'où la possibilité d'énucléer le globe de Tœil dans certaines maladies de cet organe sans léser aucune des parties molles contenues dans Torbitc.
Cette surface donne attache aux tendons des deux muscles obliques et des quatre muscles droits. — Les tendons des deux obliques s'insèrent à sa partie postérieure et externe, l'un au-dessus de l'autre, à une distance qui varie, suivant les sujets, de 4 à 8 millimètres. — Les muscles droits se fixent à sa partie antérieure. Mais ils ne sont pas tous également rapprochés de la «ornée. D'une autre part, leur insertion n'est pas parallèle à la circonférence de celte membrane; elle est ordinairement un peu oblique, de telle sorte ([ue, pour évaluer l'intervalle compris entre la cornée et l'attache de chacun de ces tendons, il faut adopter pour point de départ la partie moyenne de ceux-ci. J'ai pris ces mesures sur dix individus adultes, et j'ai obtenu pour la distance moyenne :
Du muscle droit supérieur à la cornée 8,5 millimètre:!.
Du muscle droit externe.* 7,2 —
Du muscle droit inférieur 0,7 —
Du muscle droit interne 5,5 —
On voit, d'après ces chiffres^ que la dislance comprise entre le point d'attache des muscles et la circonférence de la cornée diminue de haut en bas et de dehors en dedans : les muscles, en d'autres termes, prennent leur insertion sur une ligne spirale qui, d'abord assez éloignée de la cornée, s'en rapproche de plus en plus jusqu'à sa terminaison. On peut dire, d'une manière générale, que la distance de ces insertions à la cornée varie: pour le tendon du droit supérieur, de 8 à 0 millimètres; pour le tendon du droit externe, de 7 à 8; pour celui du droit inférieur, de G à 7 ; et pour celui du droit interne, de Ti à G. Ce dernier est constamment celui qui s'approche le plus de la cornée, de même que le tendon du droit supérieur est constamment celui qui s'en approche le moins. (Fig. G94.)
Au niveau du tendon de chacun des quatre muscles droits, la sclérotique j)résente une légère dépression dirigée d'avant en arrière, comme ces tendons, dont elle représente Tomprcint^'. Ces dépressions sont d'autant plus accusées que le muscle auquel elles correspondent s'attache plus près de la cornée. Celle qui répond au droit supérieur est en général à peine sensible. Celles sous-jacentes aux droits externe et inférieur sont plus apparentes, mais beaucoup moins prononcées que celle du muscle droit interne. Elles sont du reste plus marquées chez r.idulte que chez l'enfant, et j)lus encore chez le vieillard que chez l'adulte, de telle sorte que leur développement est en raison directe de l'Age. Chaque tendon est séparé de rmiprcinle ronespundante par une [H^litc synoviale rudiment^tire.
Tous les vaisseaux et les nerfs qui péDètreiil dans le globe de l'œil, ou qui en sortent, traversetillasclérolique, les uns perpendicuUirementà cette membrane, ia plupart obliquement et en se creusant une sorte de canal dans son épaisseur : de là des oriftces extrémementnombreux qui peuvent être distingues en postérieurs, antérieurs et moyens. — Les postérieurs sont groupés autour de l'entrée du nerf optique ; on en compte 15 a 20 ; ils livrent passage aux artères ciliaires postérieures courtes et aux nerfs ciliaires. A 5 millimètres en avant de ceux-ci, il en existe deux autres plus considérables, l'un en dedans et l'autre en dehors, qui sont destinés aux artères ciliaires postérieures longues. — Les orifices antérieurs donnent passage aux divisions des iirtëres ciliaires antérieures. — Les orifices situés sur la partie moyenne de la srclérotique sont ordinairement au nombre de quatre, deux supérieurs, l'un interne et l'autre externe, et deux inférieurs, disposés comme les précédents; ils donnent passage aux Iroiics des veines cboroidienues ou vasa vortkosa.
Pig. 693, — 1. Hert optique. — i. Artère cciitrale de la rétine a'engageanl rlan nerf i un cenlimétre ilu kIoIic "^^ '''^■l' — 3. Arlèrea ciltiirei courtes, poitërieurei et estenici. — 4. Artères ciliairci courlti, postérieures et interne*. — 5, 5, G, 6, 6. Artère» ciliaires |HMt£rieures exlirnci et internes pénétrant dans l'épaisseur de la sclérotique pv des orillces très-rapprochéi de l'entrée du nerroplique; entre les artères d'un et celles de l'autre un aperfoit les nerfs ciliairei qui i'entremâlent en partie ave branches artérielles. - 7. Artère eiliaire postérieure Icingue du calé externe et iirr raccampagnc. — 8. L'iirtère et 1p nerT correspondants du cOté opposé. — 9. Veine choroîdienne supérieure et eiteme. — 10. Veine choroidiennc supérieure et interne. — 11, 13. Veines clioroïili';niii.'s iiirérieures. — 13. Attache du muscle petit oblique. — 14. Tendon du muscle grand oblique.
Pig. 69i. — I. Tendon du muscle droit supérieur, s'insënint sur la sclérotique à 8 millimèlrei de la circuaférence de la cornée. — 3. Tendon du niuacle droit interne un peu uioins éloigné de la cornéi'. ^;i. Tendon du muscle droit inférieur plus rapproché d' Il cornée. — 1. Tendon du muscle dmit interne plus r.ipproehé encore de cette nierii' brano, dont il reste séparé |>ar un intervalle de ô à 6 millimètres seulement.
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La surface interne de la sclérotique répond à la choroïde et aux nerfs ciiiaires. Elle est remarquable par sa couleur brune, qui dégénère en avant en une teinte d'un blanc sale. Cotte surface interne, moins unie que rexterne, présente en arrière, au point d'émergence des nerfs ciliaires^de très-petits sillons plus ou moins apparents. Un tissu cellulaire fllamenteux et très-làche l'unit à la choroïde. Les artères et veines qui vont se ramifier dans l'enveloppe sous-jacente, ou qui en proviennent, constituent pour les deux membranes un second moyen d'union ; et comme ces vaisseaux répondent surtout à leur extrémité antérieure et postérieure, il en résulte que c'est à leur partie moyenne qu'elles sont le plus faiblement unies: d'où le précepte, lorsqu'on se propose d'enlever la sclérotique, de l'inciser circulairement au niveau de son diamètre transversal.
Vouverture postérieure de la sclérotique, située, ainsi que nous l'avons déjà constaté, à 3 millimètres en dedans de l'axe optique et à 1 millimètre au-dessous, est taillée un peu obliquement aux dépens de la face externe ; elle se rétrécit, en d'autres termes, d'arrière en avant; en sorte qu'elle représente un canal très-court, d'aspect infundibulifornie. Le diamètre de l'extrémité antérieure de ce canal est de 1 millimètre et demi, et celui de l'extrémité postérieure de 3 à 3 et demi. (Fig. 692.)
Lorsqu'on coupe le nerf optique à son entrée dans le globe de J'œil, on observe au niveau de la section une membrane mince, circulaire et criblée de très-petits trous, à travers lesquels s'expriment les filets médullaires du tronc nerveux. Cette membrane a été considérée par quelques anatomistes comme une dépendance de la sclérotique, et par d'autres comme une partie du névrilème. La seconde opinion est la plus exacte; car si l'on détache du tronc nerveux une tranche mince, perpendiculaire à sa direction, et si l'on projette sur cette tranche un filet d'eau, on obtient une membrane représentant une sorte de crible, dont l'aspect rappelle parfaitement celui de la précédente.
Les connexions du nerf optique avec le globe oculaire ont été du reste l'objet de nombreuses dissidences, depuis Galien jusqu'à nos jours. Ce nerf, dans sa portion orbitaire, se trouvant entouré de deux tuniques, la plus externe a été considérée comme provenant de la dure-mère et, se continuant avec la sclérotique, l'interne comme un prolongement delà pie-mère qui se continue avec la choroïde. Mais l'une et l'autre se continuent avec l'orifice postérieur de la sclérotique, orifice comparable à un canal très-court ; la tunique externe s'unit à Torifice d'entrée du canal, l'interne au pourtour de l'orifice de sortie.
Vouverture antérieure de la sclérotique, moulée sur la circonférence de la cornée qu'elle encadre, présente un contour bien différent suivant qu'on l'examine en avant ou en arrière. — Vue en avant, elle offre la figure d'un ovale dont le grand diamètre est transversal et dont la grosse extrémité
regarde en dedans; mais le plus souvent les deux extrémités de cet ovale nedifTèrent pas sensiblement. Vue en arrière, elle est circulaire. — Cette différence provient de ce que la sclérotique, au niveau de son union avec la cornée, se trouve coupée en biseau aux dépens de sa face interne, un peu plus obliquement en haut et en bas qu'en dedans et en dehors. (Fig. 699 et 700.)
Pour apprécier les résultats d'une semblable coupe, nous lui distinguerons deux lèvres et un interstice; or, en mesurant la distance qui sépare les deux lèvres, on trouve qu'elle égale 2 millimètres en haut, 1 millimètre en bas, un demi-millimètre en dedans et en dehors. Le petit axe de Tovale est 10 millimètres, et le grand axe, ou Taxe transversal, de 1:2. Le diamètre de la circonférence représehtée par la lèvre postérieure est de 13 millimètres. — Sur celte lèvre postérieure, à l'union des deux membranes, on remarque une ligne sombre, circulaire, d'une largeur qui varie d'un tiers à un demi-millimètre ; elle représente la paroi postérieure du canal de Schlemm. (Fig. 700.)
Ce canal, de nature veineuse, est le plus habituellement vide ; quelquefois aussi il contient du sang : en Texaminan^ à un grossissement de 50 diamètres, on peut constater qu'il n'est pas formé par une seule veine, mais par un petit groupe de veinules circulairement dirigées, anastomosées entre elles et communiquant «ur une foule de points avec les veines biliaires antérieures. Sa paroi interne ou profonde est traversée par quelques veinules qui proviennent de l'iris et qui l'unissent à la grande circonférence de cette membrane.
I. — La sclérotique est une membrane fibreuse, très-dense, extrêmement résistante, non élastique. Elle se compose essentiellement de fibres lamineuses groupées en faisceaux qui se dirigent dans tous les sens et qui s'entrecroisent par conséquent. A ceux-ci se mêlent quelques rares fibres élastiques extrêmement déliées et des cellules étoilées répandues dans les divers points de son épaisseur en très-grand nombre. Suivant quelques auteurs, les faisceaux de fibres lamineuses formeraient plusieurs couches alternativement transversales, longitudinales et obliques. Mais ils n'affectent nulle part une semblable disposition ; ils constituent au contraire un tissu essentiellement réticulé.
Jusqu'au milieu du xviii* siècle, la sclérotique avait été considérée comme une membrane indivisible. Â cette époque, Lecat avança que la tunique interne du nerf optique, en pénétrant dans le globe de l'œil, se partageait en deux lames : une lame interne, qui constituait la choroïde ; et une lame externe, qui s'appliquait à la sclérotique, dont elle devenait partie constituante, mais dont elle pouvait être séparée cependant, et qu'il en a détachée, dit-il, en présence de l'Académie des sciences (1). —
(!) Traité fies sensations, t. If, p. 375
Hallei-, sans enlrer dans aucun détail à ce sujet, admet, avec Lecat, queb sclérotique se compose de deux couches, l'uae Tormée par l'épaaouisstinent de la tunique externe du nerf optique, l'autre, tota fusca, prorensm de l'épanouissement de la tunique interne de ce nerf. — Ziiin, dont les t^ cherches habiles et consciencieuses parurent quelques années plus tard, se rallia aussi à celte opinion, bien qu'il eùtconstaté, en observateur euct, que la couche interne de la sclérotique, d'une couleur assez sombre, lolif fuaca, est unie a la couche externe de la manière la plus intime chei l'adulte, en sorte qu'elle ne peut être détachée, ui par la dissection, ai par la macération.
La sclérotique en elTet ne peut ^Ire dédoublée. Elle se compose manifestement d'une seule lame. La lamina fmca de Haller et de Zinn, dont la plupart des auteurs ont fait une couche spéciale, n'existe pas comme membrane distincte. La couleur sombre que présente la face interne de h sclérotique est due à la présence de cellules pignientaires étoilées, disséminées dans sa couche la plus profonde. Ces cellules ne différent pas de celles qu'on observe dans l'épaisseur de la choroïde.
Les artères de la sclérotique proviennent en arrière des dliaires eourtei,
;. HS5. — Artère» citiaires
Vig. 695. — 1, 1. Artères ciliairca antérieures cl supérieure!, qui, après avoir traversé le muscle droit supérieur, se portent vers ta cornée, au voisinage de laquelle on leit leurs divisions principales pénétrer dans la sclérotique pour se rendre dans le miutlc et les procis ciliaires. — î, 2. Arlères ciliairca antijricores et externes, plus pelilet que les précédentes, mais se comportant du reste de In mâme manière. — 3, 3. Artères ciliaires antérieures et intérieures. — i, 1. Artères ciliaires antérieures el internes.
Fig. 6%. — 1. Canal veineux de Sclilcnim, injecté au mercure el tu par transparent. — i. Radicules veineuses qui émanent de ce canal; elles constituent la principale origine des veines cîliaîrcs antérieures. — 3, 3, 3,ArtÈros cilîaires antéro-supérieurej. — t, 4. Veines currespondantes- — 5, 5. Artère» ciliaires unléro- inférieures. — 6,6. Vrino qui les accompagnent. ■— T. Arlères el veines ciliaires iiiitéro-exierne». — 8. Artères el veines ciliaires antéro'inlenics.
en avant des rilUirps nnt<%rieures. D'une extrême ténuité, elles se réduisent toutes à l'état de simples capillaires eu pénétrant dans son épaisseur. Les veines vont se jeter dans les veines ciliaires antérieures, et dans les veines choroldienncs, à leur sortie du globe de l'ieil.
\a romée Irnnsparente complète en avant l'enveloppe c\ti''rieurp du gtobe de Tmil. EnchAssée dnns l'ouverture que IniolTre la sclérotique, rette membrane se présente sous l'aspect d'un serment de sphère uni par sa circonférence à un segment de sphère plus grande.
A. Épaisseur, mode de confonnation de fa cornée.
Son épaisseur n'est pas la même pour sa partie centrale et pour sa partie périphérique ; à son centre, elle est de 0,8 de millimèlre, et sur sa périphérie de 1 millimèlre. Pour la mesurer, on peut diviser la cornée ou la laisser intacte. Si on la divise, il importe que la section soit perpendicu-
Fic. 898. — Vn tegmenl du eanal de Schlemm (groii. <U 40 diam.).
Fig, 691. — Celle Hguro, il'un di«mètre double de la prérédonte, repn^ienle comme celle-ci le» vcinet ciliairo aQlérieurcB injectées nu mercure par le canal de Schlemm. On voit que loules cet veines traversent à leur origine la partie de la scléralique qui rMOUTre le biteau de la carnée, et qu'elles farmenl, i l'union de ces deux membranei, un réieiu duquel naisseni un grand nombre de troncules qui vont former les veines ciliaires ■ntérieures.
Fig. 69s. — I. t. CireonKrence de la sclérotique. — 3, 3. Circanrérence de la cornée. — 3, 3. Canal de Schlemm constitué par des veinules anastamoiées entre elle). — i, 4, 4, 4. Veines qui en parlent et qui vont le jeler dans les veines ciliaires anlirieurei, dont «lie* KpréHnleot la principale origine.
laire à sa surracc. Dans ce bul, j*ai incisé circulairenienl la sclérotique, je l'ai ensuite détachée avec la cornée, puis j'ai rempli rhémisphère ainsi obtenu avec de la cire fondue ; et, renversant cet hémisphère sur sa base, j'ai pu pratiquer sur la cornée, dans le sens de son grand diamètre, une section bien perpendiculaire à sa surface. En observant le profil d'une coupe semblable, on peut, en général, constater à l'œil nu la moindre épaisseur de la cornée dans sa partie centrale. Petit a cependant blâmé ce mode de mensuration. Il donne le conseil de mesurer la cornée sans la diviser. D'après ses recherches, l'épaisseur de cette membrane serait uniforme et ne dépasserait pas en général 1/6" de ligne, mais pourrait s'élever dans quelques cas à 1/4. Ainsi, lorsqu'elle atteint ses plus grandes limites^ elle égalerait, selon cet auteur, un demi-millimètre.
Afin de me prémunir contre les causes d'erreur que Petit croyait inhérentes à ce mode de mensuration, j'ai laissé la cornée intacte et je l'ai placée entre les deux pointes du compas d'épaisseur qui m'avait déjà servie évaluer les divers diamètres du globe de l'œil. La membrane reposant par sa concavité sur la pointe inférieure, je n'avais plus qu'à amener la supérieure au contact de la face convexe, et à observer ensuite la distance des deux pointes; son épaisseur a varié de 0,7 à 0,9 de millimètre. Sur deux cornée cependant elle ne dépassait par 0,G ; sur un petit nombre elle s'est élevée jusqu'à 1 millimètre. Dans presque tous les cas, en la retirant sans éloigner les pointes, j'ai pu constater que la cornée, dont le centre pouvait facilement se mouvoir entre celles-ci, se trouvait comme pincée lorsque j'arrivais à dégager sa partie périphérique.
Ces observations répétées sur un grand nombre d'yeux attestent que les objections adressées par Petit au premier mode de mensuration n'étaient pas fondées. Elles nous démontrent que l'épaisseur de la cornée n'est pas uniforme, et qu'elle est moins grande dans sa partie centrale. Mais ce fait général comporte quelques exceptions. Il n'est applicable, du reste, qu'à Tadulte et au vieillard, car chez l'enfant tous les points de la cornée offrent la même épaisseur. Chez le fœtus, elle est au contraire plus épaisse à son centre qu'à sa périphério.
La face antérieure de la cornée est convexe. Son contour présente la figure d'un ovale ou d'une ellipse dont le grand axe se dirige horizontalement de dedans en dehors. La longueur de cet axe varie de il à 13 millimètres ; celle du petit axe ne dépasse pas en général 10 millimètres.
Le rayon de courbure de cette face serait de 7 à 8 millimètres, d'après les calculs de M. Lamé; de 8, selon Petit, et de 9 i/2, selon Krause. D'après inps recherches, il serait de 7 millimètres seulement. Pour en déterminer la longueur, j'ai pris le moule de la cornée en versant entre les paupières de la cire fondue, puis j'ai divisé ce moule transversalement, et, après avoir appliqué le plan de la coupe sur une feuille de papier, j'en ai dessiné la
courbure avec la pointe d'un cntyon. Réunissant ensuite les deux extrémités de cet arc par une ligne droite qui en formait la corde, puis élevant sur la partie moyenne de celte corde une perpendiculaire qui représentait l'un des diamètres de la cornée indéfiniment prolongé, j'ai cherché par voie de tâtonnement le cercle dont la courbe ainsi obtenue faisait partie : le diamètre de ce cercle a varié, dans les différentes mesures que j'ai prises, de 13 millimètres et demi à 14 et demi. Sa longueur moyenne est donc de 14 millimètres ; ce qui donne pour le rayon de courbure de la face antérieure de la cornée 7 millimètres. Je dois ajouter toutefois que ce rayon de courbure est surtout relui de la partie centrale de celte face ; car ses parlies latérales ou périphériques sont un peu aplaties, phénomène que Petit avait déjà remarqué, et que les physiologistes ont constaté en observant les dimensions de l'image réfléchie paria cornée : cette image grandit un peu en se portant du centre vers la circonférence.
La face poslériejire de la cornée est concave et son contour régulièrement circulaire. Cette membrane, par conséquenl, ne saurait être considérée, avec Herschel rlM. Chossal, comme segment d'ellipsoïde pris sur le faraud axe. L'opinion ancienne me parait la plus exacte : la cornée est un segment de sphère.
La circonférence de la cornée est coupée en biseau aux dépens de la face antérieure. Des deux lèvres qui limitent ce bisoau, l'une appartient à la face convexe, l'autre b. la face concave ; la première est elliptique et la seconde circulaire. En haut, la circonférence de la cornée est coupée trèsobliquement; en bas, la coupe est moins oblique ; en dedans et en dehors, elle est moins oblique encore. Il suit de celte disposition :
1* Que la sclérotique se prolonge sur la face antérieure de la cornée.
Fiff. 699. — I. Corner. — ï, 3. SeWrolique. — 3, 3. Ouverture antérieure do celte dernière membrane dont le biieau, laillé aux ilépeni de ai Tace interne, l'avance sur la rontte de manièrr à recouvrir nelle-ei de 2 millimètre» en haut et de I millimètre en bai. — 4. Parlie latérale de ta même ouverture recouvrant U cornée d'un demi-millimètre leulemenl.
Fig. 700. — 1. Face concave de la cornée. — !, !. Sclérotique. — 3, 3. Canal de Sclilemro, — *, i. Orifice que iraienent !« divisions des arUres filiairei antérieurp* pour ae tendre dam 1« muacte ciNaire.
i" Que cet empiétement est beaucoup moins prononcé sur les parties latérales que sur les parties supérieure et inférieure, croù la forme elliptique de la face antérieure de la cornée.
3" Qu'il est porté à son maximum supérieurement, d'où rabaissement diE centre de la cornée au-dessous du centre de la pupille.
B. Structure de la codifiée.
La cornée se compose de trois' oduches : 1® d'une couche moyenne -
épaisse et résistante, qui la Constitue essentiellement ; 2* d'une couche su
perficielle ou antérieure, réductible elle-même en deux lames secondaires, Tune hyaline, l'autre épithéliale ; 3° d'une couche profonde ou postérieure^ réductible aussi en deux lames de même nature.
La couche moyenne^ ou la cornée proprement dite, est de nature fibreuse^ Lorsqu'on en détache une lame mince pour la soumettre à un grossisse — ment de 250 à 300 diamètres, celte lame se présente sous l'aspect d'un^ trame. Les fibres qui la composent diffèrent beaucoup par leur diamètre ^ il en est de très-petites, d'autres qui offrent une épaisseur beaucoup plu^ grande, et d'autres une grosseur intermédiaire aux précédentes. Toutes sont régulièrement calibrées et limitées par des bords clairs. Elles se groupent:, en faisceaux sur certains points, restent indépendantes sur d'autres, et s^ croisent sous les angles les plus divers. La plupart cependant suivent un^^ direction parallèle à la cornée, d'où la possibilité de diviser cette mera brane en lames et lamelles dont le nombre varie avec le degré d'habilct qu'on peut consacrer à la séparation de ces lames. Vésale en admet 4 Leeuwenhoeck, 7 ; Huschke, 10. Reissel dit en avoir compté 44. Il ne se rait pas très-difficile d'en séparer un plus grand nombre. Mais toutes ce lames sont un produit artificiel.
Les fibres qui constituent la cornée forment donc une trame réticulée^ offrant toutes les apparences du tissu conjonctif.' — Le mode d'union de^ ces. fibres avec celles de la sclérotique est très-intime ; il n'a pas encore été^ bien déterminé ; les unes et les autres semblent se continuer. — Celles d la cornée, suivant plusieurs auteurs, ne deviendraient transparentes qu parce qu'elles sont pénétrées d'une plus grande quantité d'eau.
Pour apprécier la valeur de cette opinion, j'ai séparé la cornée de la sclérotique, et j'ai placé successivement les deux membranes sur le plateau d'une balance donnant le poids à un demi-milligramme près. Le poids de la sclérotique s'est élevé à 850 milligrammes, et celui de la cornée à 85. Desséchées à l'air libre, la première n'a plus pesé que 318 milligrammes et la seconde 22. Soumises pendant deux jours à une température de 80 à 100 degrés, le poids de la sclérotique est descendu à 288 et celui de la cornée à 20. L'une avait perdu à peu près les deux tiers ou les 8 douzièmes de son poids, et l'autre un peu plus des trois quarts ou des
9 douzièmes du sien. La quantité d'eau donl les fibres de la cornée sont pénétrées excéderait donc de 1/12'^ seulement celle que renfernnent les fibres de la sclérotique. Peut-on attribuer à une différence aussi minime le défaut de transparence de cette dernière, et la transparence, au contraire, si parfaite de la cornée ? Je répondrais peut-être affirmativement, si tous les autres caractères anatomiques des deux membranes étaient semblables et si leurs maladies aussi étaient analogues. Mais elles diffèrent si radicalement, sous ce double rapport, qu'il serait peu rationnel de les considérer comme identiques ; tout en elles semble indiquer, au contraire, qu'elles sont de nature différente.
Le liquide dont sont pénétrées les fibres de la cornée est coagulable, comme l'albumine, par Talcool, le ciilorique et les acides minéraux. Lorsqu'on Texprime, la cornée perd en partie sa transparence. — Soumise à l'ébullilion, cette membrane se convertit en colle, selon quelques auteurs, et en chondrine, selon Mûller. — Plongée pendant vingt-quatre heures dans l'eau, elle devient plus épaisse ; si l'immersion est prolongée pendant plusieurs jours, elle peut doubler d'épaisseur.
Dans la trame réticulée de la cornée il existe un très-grand nombre de belles cellules étoilées, unies entre elles par leurs prolongements et formant par ces anastomoses un très-élégant réseau.
Sur la face antérieure de la couche moyenne, on remarque une lame homogène, hyaline, signalée par Bowman, et à laquelle quelques auteurs ont attaché son nom. Cette lame, extrêmement mince, adhère étroitement i la couche sous-jacente. Dans la première moitié de la vie intra-utérine, elle renferme un résean de capillaires sanguins ; et lorsque chez l'adulte, sous rinfiuence de l'inflammation, des vaisseaux se développent sur la cornée, c'est dans son épaisseur qu'ils sont situés.
L'épithélium de la cornée est formé, comme celui de la conjonctive, par le prolongement de la couche muqueuse de Tépiderme, dont il offre tous les caractères. Il se compose d'un assez grand nombre de plans superposés et pouvant être en partie séparés les uns des autres. Les cellules constituant chacun de ces plans renferment un noyau entouré de granulations pigmentaires très-manifestes. Celles du plan profond sont allongées et perpendiculaires à la lame de Bowman. Celles du plan superficiel sont aplaties. Sous l'influence de l'inflammation, ces cellules se détachent ou se ramollissent ; sur certains points, elles disparaissent partiellement ou complètement ; la cornée perd son aspect poli : Si on l'examine alors à l'aide d'une Ibougie dont les rayons tombent obliquement sur elle, on peut observer sur sa convexité une ou plusieurs ulcérations, d'étendue variable.
A la face postérieure de la corjiée s'applique aussi une lame homogène et hyaline : c'est la membrane de Demours ou de Descemet. Elle est plus mince encore que la lame de Bowman. — Sur sa face concave on observe
de belles cellules hexagonales, formant un seul plan et contenant chacane un gros noyau. — Sa circonférence présente une double ou triple rangée circulaire de saillies mamelonnées, d'inégal volume. Au delà de ces saillies, la lame élastique postérieure se transforme en fibres rayonnantes et(life^ gentes qui recouvrent le canal de Schlemm, et qui se réfléchissent ensuite, pour se terminer, sur la partie antérieure de la grande circonférence de l'iris : c'est à l'ensemble de ces fibres rayonnées que quelques auteurs ont donné le nom de ligament pectine de Piris. (Fig. 702, 15.)
La cornée est dépourvue d'artères et de veines. Dans l'état normal, elle n'offre aucune trace de capillaires sanguins : les injections les plus pénétrantes s'arrêtent sur sa circonférence. En injectant au mercure le canal de Schlemm, j*ai vu le métal se répandre dans toutes les veines ciliaires antérieures, et j'ai ainsi obtenu un réseau à mailles serrées, qui se termine sor le pourtour de la cornée par des arcades dont la convexité regarde le centre de la membrane. Il n'est pas nécessaire, du reste, de recourir aux injections pour constater que telle est en effet la disposition des capillaires ; il snfflt de s(\umettre la cornée à l'examen microscopique. (Fig. 697 et 698.)
Quant aux vaisseaux lymphatiques, que les histologistes allemands peN sistent à admettre, je me vois contraint de répéter qu'on n'en rencontreaucun vestige. Indiquer leur origine et leur donner pour point de départies cellules étoilées de la cornée, c'était commettre une simple erreur d'hiterprétation, très-pardonnable sans doute. Mais décrire leur trajet, détenniner leur nombre, mesurer le diamètre de ces conduits purement fictifs, affirmer qu'ils vont se réunir à ceux de la conjonctive^ il y a là un de ces traits d'audace qui sont beaucoup trop familiers à la science allemande, cl dont elle fera bien, peut-étrç, d'être moins prodigue à l'avenir, dans l'intérêt de sa dignité et de sa propre considération.
La cornée, qui ne présente ni artères, ni veines, ni vaisseaux lymphatiques, reçoit un très-grand nombre de tubes nerveux. Ceux-ci proviennent du plexus que forment les nerfs ciliaires sur le pourtour de l'extrémité antérieure de la choroïde. De ce plexus partent 20 à 25 filets qui traversent la partie antérieure de la sclérotique el qui convergent ensuite vers la cornée. En pénétrant dans son épaisseur, ils se dépouillent de leur myéline, et deviennent alors si déliés et si transparents, qu'ils se dérobent presque entièrement aux regards de l'observateur. Cependant Conheim, en faisant nsagedu chlorure d'or qui leur communique une couleur noire ou violette, a pu les suivre jusqu'à leur terminaison. Les tubes dont ils sont formés pénètrent d'abord dans le plan le plus superficiel de la couche moyenne de la cornée, où ils se divisent et s'anastomosent, traversent ensuite la lame hyaline qui la recouvre, puis se terminent dans la couche épithéliale en se ramifiant. C'est à la présence de ces nerfs que la cornée est redevable de son exquise sensibilité.
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Privée des éléirients ordinaires de l'organisation, composée seulement de fibres transparentes et de cellules étoilées, la cornée doit être considérée comme un tissu sansanalogue, doué d'un mode de vitalité qui lui est propre . Cette vitalité se manifeste par la facilité avec laquelle ses plaies se cicatrisenty par les nombreux phénomènes morbides qui se passent à sa surface ou dans son épaisseur, et enfin par les modifications qui surviennent dans son tissu sous la seule influence des progrès de Tàge.
Sur le fœtus, elle est plus épaisse que chez Tadulte et moins transparente, d*une couleur légèrement rosée, analogue à celle que présente le corps vitré dans les premiers mois de la vie intra-utérine. Son tissu est un peu moins dense, en sorte qu'il se laisse plus facilement diviser en lames et lamelles.
Chez Tadulte, elle se distingue par sa parfaite transparence, sa densité plus grande et sa résistance supérieure à celle de la sclérotique.
Chez le vieillard, elle devient de moins en moins transparente vers sa périphérie, qui, à Tâge de quatre-vingts ou quatre-vingt-cinq ans, souvent beaucoup plus tôt, s*infiltre de cellules adipeuses. Sur la circonférence de la cornée on observe alors un anneau blanc qui est séparé de Fouv^rture antérieure de la sclérotique par un anneau resté demi-transparent, et qui a reçu le nom de cercle sénile. Ce cercle est du reste rarement complet; souvent il n'occupe que la demi-circonférence supérieure de la cornée. A mesure qu'il s'étend en longueur, il s'étend aussi en largeur. Mais comme il se développe avec beaucoup de lenteur, la vie arrive à son terme bien avant qu'il ait atteint les limites de la pupille, en sorte que cette altération sénile n'entraîne aucun trouble dans les phénomènes de la vision.
§ 5. — Choroïde.
La choroïde constitue la seconde membrane du globe de Tœil. Elle est remarquable par sa teinte sombre, qui contraste avec la teinte claire des deux membranes qu'elle sépare, et surtout par son extrême vascularité, qui l'a fait comparer au chorion.
Appliquée sur la rétine, dont elle prend la courbure, perforée en arrière |H)ur livrer passage au nerf optique, et en avant pour encadrer l'iris, elle se présente, ainsi que la sclérotique, sous la forme d'une sphère creuse tronquée à ses deux pôles.
Son épaisseur, très-inférieure à celle de l'enveloppe fibreuse de l'œil, surpasse un peu celle de la rétine. Au niveau de sa partie moyenne, elle est de 0'"'",3. En arrière, où la choroïde reçoit les artères ciliaires courtes postérieures, elle s'élève à 0»»,4. En avant, elle augmente très-rapidement, au point d'atteindre à son bord terminal un millimètre.
Sa consistance est faible et assez analogue h celle de la pie-mère, dont elle a été si longtemps considérée comme un prolongement.
A. Conformation extérieure de la choroïde.
La face externe de la choroïde répond à la faceinlerne de la sclérotique, à laquelle elle se trouve unie par les vaisseaux et les nerfs qui se portent de Tune à Tautre membrane, et par un tissu cellulaire extrêmement lâche. Cette adhérence, ainsi que nous Tavons vu précédemment, est plus intime au voisinage du nerf optique et au voisinage de la cornée que dans les points intermédiaires. Sur Tun quelconque de ces points, il suffit de faire un pli à la sclérotique pour détruire toute adhérence ; jamais la choroïde n'est pincée dans ce pli : de là lé précepte précédemment posé, de diviser celui-ci i)erpendiculairement à sa direction et d'un sçul coup de ciseaux, lorsqu'on se propose de mettre à nu la seconde tunique de l'œil, afin d'arriver d'emblée jusqu'à elle, sans crainte de la blesser.
Toute cette face présente un aspect inégal, qui devient plus manifeste lorsqu'on examine la choroïde sous l'eau. Sur ses parties latérales rampent les artères ciliaires longues et leurs nerfs satellites, horizontalement dirigéjs d'arrière en avant. Sur les autres points de sa périphérie, on voit cheminer les nerfs ciliaires, qui s'en détachent par leur couleur blanche.
La face interne^ concave, se moule sur la rétine. Elle présente un aspect plus uni et une couleur plus foncée que la précédente. Cette couleur, du reste, varie d'intensité sur les différents points de son étendue. Elle est presque noire en avant, mais beaucoup moins prononcée dans ses deux tiers postérieurs. Elle varie en outre en raison inverse de Fàge : la choroïde présente une teinte moins foncée et qu'on peut comparer, avec Pelit et Morgagni, à celle du tabac chez l'adulte de trente à quarante ans, une teinte d'un. brun clair chez l'homme de soixante à soixante-dix ans, et une couleur grise dans la vieillesse la plus avancée. Cette face est simplement contigue à la rétine, en sorte qu'on sépare les deux membranes avec facilité, sans léser ni l'une ni l'autre.
V extrémité postérieure de la choroïde présente rorifice qui donne passage au nerf optique. Le diamètre de cet orifice est d'un millimètre et demi. Son contour adhère à la lèvre antérieure de l'ouverture correspondante de la sclérotique, c'est-à-dire à l'extrémité terminale de la tunique interne du nerf optique, qui dans ce point se continue et se confond avec la lame la plus interne de l'enveloppe fibreuse de l'œil. — Les artères ciliaires et les nerfs ciliaires, en passant de la -sclérotique dans la choroïde, forment autour de ce même orifice une sorte de couronne.
Uextrémité antérieure constitue une zone très-distincte que j'appellerai zone choroidienne. — La largeur de cette zone est de 6 millimètres du côté temporal, et de 4 et demi ou 5 seulement du côté nasal. — Sa face
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externe préseale une couleur sombre dans su moitié postérieure, et une teinte d'un btanc grisâtre dans sa moitié antérieure.
Sa face interne, d'une couleur brune très-foncée et presque noire, répond à la zone de Zinn. Lorsqu'on la sépare de celle-ci, le pigment qui la revêt s'en détacbn le plus souvent; elle olTrc alors une couleur blanche. Unie en arrière, cette face est formée en avant par des plis que nous Terrons plus loin s'engrener avec les plis correspondants de la zone de Zinn.
Le bord postérieur de la zone choroïdienne,o)'(i serrata des anciens, se eantinue avec le segment correspondant <le la choroïde. On le reconnaît i sa disposition festonnée et à sa couleur plus sombre. C'est au niveau de ce bord que la rétine se termine en s'unissant à la zone do Zinn. Il est
t'iii. 701. — Irii; choruuie.
I, Nerf optique. — 'i, i, i, i. La Klérotique, iliviïée en [(UBtru laiiibcnux qui ont i-té reDver«4s en dehors puur montrer les granululioiiB piumciitaires ilc m cuuclie la pliiii interne, le>qucllcs coiitrJbuGiit à furmer la lamina faita. — 'i, '3. Couleur et granulalioni de celte cr)uehe inlernc. — i. Coupe de lu lamina futca, romarquablc par u minceur. — S, S, 5, 5. L« cornée, partagée en quatre lambeaux triangulaires, ainsi que la iclérolique, pour mettre en évidence la clioro'iilc cl l'iris, — U, G. Canal du Schlemm, séparant In Itunbcaui coméens des lambeaux île la sclérotique. — T. SurTncc ctterne de la churaïde, recouverte par les nerb eiliaires et par l'une des arlèrei ciliairci longue*. — 8. Tronc lupéricur cl iiilernc des l'uja KorticoM. — 9,9. Bord rcitunnéqui limite en arrière la lone choruïdicnnc. — lU, 10. Hoilif antérieure de cette lOnc, reinarq)iable par ta couleur d'un blanc griritrfl : c'eut le muscle eiliaire. — 11, 11. Nerf* eiliaires de Tolnme trè*-inégal, sortant di-s canaux i[iie Ifur rouniit la sclérotique, et se ilirigeanl vers le luniele eiliaire, dniia lequel ils se ramillenl et s'Hiustomoscnt. — H. Artère eiliaire longue. — 13, 13, 13, 13. Arlèn:s eiliaires anlérieuns — 14. Iri». — 15. l>ctit cercle artériel de l'iris. — IH. Orifice pupillaire.
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situé du côté externe ou temporal, à 6 millimètres et demi en arrière de la circonférence de la cornée.
Le bord antérieur est remarquable par sa grande épaisseur, par sa continuité avec Tiris, qu*il encadre à peu près comme la sclérotique encadre la cornée, et enfin par les connexions qu'il affecte avec ces deux membranes.
Simple dans sa moitié postérieure, la zone choroldienne se compose eu avant de deux couches :
l^ D'une couche externe grisâtre et unie, qui lie la choroïde à la sclérotique et à la cornée, d'où le nom de ligament ciliaire que lui avaient donné les anciens : c'est le musck ciliaire des auteurs modernes.
â<> D'une couche interne noire et plissée, qui entoure le cristallin et qui constitue la courontw ou le corps ciliaire.
1* Muscle ciliaire.
Le murscle ciliaire entoure l'orifice antérieur, de la choroïde. Aplati de dehors en dedans, plus épais en avant qu'en arrière, il revêt la forme d*uii prisme triangulaire et circulaire, auquel on peut considérer deux faces, une base et un sommet. (Fig. 702, 6, 7.)
Sa face externe ou superficielle, d'un blanc grisâtre, présente une largeur de 3 millimètres. Elle répond à la sclérotique, à laquelle elle n'est unie que par les artères ciliaires antérieures. — Sa face interne ou profonde se continue avec la face externe de la couronne ciliaire.
La base de l'anneau, tournée en avant, adhère supérieurement à la paroi correspondante du canal de Schlemm, et plus bas à la grande circonférence de l'iris. Son épaisseur n'excède pas un millimètre. — Son sommet, dirigé en arrière, se continue avec la moitié postérieure de la zone choroïdienne.
Cet anneau est constitué par des fibres musculaires lisses, disposées sur deux plans réciproquement perpendiculaires. — Le plan superficid ou railiéy découvert à peu près simultanément par Bowman et Brùcke, se compose de fibres qui s'attachent par leur extrémité antérieure sur la |)aroi interne du canal de Schlemm, et qui toutes se portent en arrière en rayonnant; les plus superficielles s'insèrent sur la zone choroldienne en se prolongeant jusqu'au niveau de son bord postérieur ou festonné; les autres se fixent sur la face externe de la couronne ciliaire. — Le plan profond ou circulaire, signalé par M. Rouget et II. Mùller, répond à la moitié antérieure de l'anneau. Ses fibres, moins nombreuses, prennent leur insertion sur les procès ciliaires.
Le muscle ciliaire préside à l'accommodation de l'œil pour la vision des objets rapprochés. Chacun de ses deux ordres de fibres concourt à ce n!sultat, bien qu'ils possèdent des attributions très-différentes.
MUSCLE CILIAIRE. /6i
Le plan radié tend la choroïde et s'op))ose au déplacement ile la lentille en arrière. Le plan circulaire comprime le plexus veineux des procès ciliaires, et, par l'intermédiaire de ce plexus, la partie périphérique de la fac« antérieure du cristallin. Or, la face postérieure de celui-ci restant immuable dans la place quiïlle occupe, b dépression de sa partie périphérique a pour conséquence nécessaire la projection vers la cornée de sa face antérieure. Les deux plans musculaires ont donc pour effet commun d'allonger l'axe de la lentille et de communiquer à sa face antérieure une convexité plus grande. Cette augmentation de courbure a été mesurée pv Helmhollz avec une grande précision. Sur un individu, le rayon de courbure de la Tace antérieure était de \i°'',0 pour la vision à grande
F[C. 'iVi. -~ Le miactt àliairt, tta deux plaiu île fibift {groaiaement de tO diamètre*).
1, 1. OÎBlallin. — i. H<!mbrane liyalo'ide. — 3. Zone de Zinn. — i. Irii. — S, 5. Un pTDcâi ciliairc tu Je cùlé. — 0, 6. Purlion raili^o du muicle ciliaire. — 7. Coupe île la imrtion circulaire, —S. Plexus veineux d'un procè» ciliairc.— 'J. SdûroUque —10. Biieau par lequel elle >e lerminc. — 11. Couche mojenne de la cornée. — 1!. Sa lame hyalins aaiérieurc. — 13. Ëpiihélium qui recouvre celle lame. -~ 14. Sa. lame hjaliae posté' rieure, ou membrane de Descciiiet. — 15. Fibrct par lesquelles elle le termine, ou ligament pectine. — 16. Lame ëpithéliile qui la revél. — 17. Union do la iclérolique el de la cornée. — tB. <'.uiipc du canal de Schlejnni.
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distance, et de H'^Jj pour U f L«îoii rapprochée; la pupille, dans ce deniier cas, s*esl portée d'arrière «^n avant de ir*,36. Sur un autre, les deux rayons étaient dans le rappi>rt de *~3 à a^,9; la projection de l'iris en avant a été de 0'°",i4. Le df^plarement que subit la face antérieure du cristallin en devenant plus «onfeTf^, au moment de Tacconinniodation, varie donc d'un tiers à un deini-millîmétre.
L'anneau qui entoure Toritic^ antérieur de la choroïde n'est pas constitué, du reste, exclusivement par des fibres musculaires lisses. Il est remarquable aussi par sa grande vascularité et par les nerfs très-multipliés (|ui le traversent en s'anaistoro<>sant dans son épaisseur.
Les vaisseaux sont surtout de* artères représentées ici par les ciliaires longues et les ciliaires antérienre?. — Les ciliaires longues, comprises dans le cercle équatorial de l'œil et distin^ées en interne et externe, se bifurquent dans la moitié antérieure du muscle ; leurs branches ascendantes et descendantes cheminent d'abord dans cette moitié antérieure en se rapprochant graduellement de la circonférence de Tiris. — Les ciliaires antérieures, à leur sortie des orifices que leur présente la sclérotique, pénètrent dans le muscle par sa face externe et s'y ramifient en échangeant de nombreuses communications entre elles et avec les ciliaires longues. (Kig. 70 1.)
Les nerfs ciliaires plongent dans le muscle par son bord postérieur. Nous avons vu ([u'ils forment un plexus à mailles très-serrées et que la plupart d'entre eux ne font que le traverser pour se rendre, les uns dans la cornée, les autres dans Tiris; ceux qui s'y terminent président à se> contractions. Sur leur trajet, H. MûUer a signalé la présence de très-petits ganglions analogues à ceux qu'on observe dans presque tous les autres muscles à libres lisses.
i"" Corps dliaire.
l.oi^qu'on a divisé le globe de l'œil en deux hémisphères, l'un antérieur l'I l'autre postérieur, si Ton renverse l'hémisphère antérieur sur la cornée, on aperçoit autour du cristallin une couronne de plis rayonnes. Ces plis oui nxu le nom de procès ciliaires; considérés dans leur ensemble, ils consliluenl le cvir/»< ciliaire.
Lt ur nombre varie de (Kl à 70. Quelques-uns sont un peu plus longs .1 plus \»*îun\ineu\, d'autres plus courts et plus grêles. Leur longueur •i\v\\« î'ir.o osl lie o uiillimèlres.
r.îuvv|.::' ; r\vt > rilLiire revêt la forme d'une petite pyramide à trois pans, dou5 II iv^^o Arrvv.: ;i;^ o: tournée en avant s'applique à la circonférence de l'irtN Naîi^ Iv.i v :h' n r. Le >t*mmetde cette pyramide, quelquefois bifurqué, v.u otsio Av>t j tv'.i^î.tonifnt ad corps. — De ses trois faces, l'une, tournée \/î> Ia ivn^v.or:. 1» ^k«i»e df l'œil, s'unit au muscle ciliaire ; les deux
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autres, tournées vers le centre et un peu inépales, répontlenl à la zone de Zi(in, qui les sépare ilii corps vilrc en arrière el de la circoiiféreiiee ilii cristallin en avant; elles sont brunes dans l'état normal, el blanches lorsqu'elles ont été dépouillées du pigment qui les revêt. Le boni résultant de leur réunion offre constamment une caulcur d'un blanc grisùtre : libre, flottant, il s'applique à la cirronférence du cristallin.
Dans l'intervalle des procès ciliaires, on observe d'autres plis licaucoup plus petits, qui n'affectent aucune forme, aucune direction déterminées, el qui s'effacent en partie lorsqu'on dilate l'ouverture antérieure de la
ne. 703. — Le cotpi ciliaire data tri Fie. JOi. — Segment ilu cot}ii citiaire, vu
Topportt avec te criilallin et l'irii. à un grosiisieiiieiit île 1 diamelre».
Fig. "03. — A. Lf corpt aliaire m rapport avec le craliiUin. — 1. Sciùruliiiuc. — S. Choruirle. — 'i. ittUin'.-. — J. Zonv choroiiliciinc. — &. Couronne uu a>r[ia ciliaire. — 8. Criitaliin, ilunl la partie ccnlralu offre uiw IgIilIc |ihi9 dmxa au riivoait ilu la pupille. B. Lt corpt ciliaire en rapport avec la granilr àreonfrreace lie l'iiii. — X. Sclérolique. — i. Clioroiilu. — 3. Zone clioroïdicnnc. — 4. Bor'l iimiéricur do callu loiiD. — G. Corpi ciliaire. — 11. fter poiiéricurc lic l'irii, »iir laquelli; un .ipi'rroil ilcj »tiics noires el raroiiiiËcs, rurnicej |iar des ainaa linùairus de pigmcntuiii. — T.'Piipillo.
fig. TOI. — 1.1. ProL-ès ciliaire». — i, S. Lour baso ou extri^niité arrundin qui ne prolonge lur la Un: po»lu'rieiirB Ae Tirij. — 3. 'i. f.iriir miiinii-l diriK* en arrière, —4. L'n itfurrpio. — 5, fi. RejilLA n'-tieulé* un finii^i ciliairi'ï Ui-rvalleg igni aciwrent les |it<ici:4 i:iliairi'i> prineipaitx. ini'nl dn en Aftimt*. — 7, 7. Rnril Tenionné on nra — tt, K. Veinci lio la rliornïdo. — !', 9. Scgrin-nl de grande vcra ca petile cirronrôrcnce. — 10, 10. (iraiidi! iirucrâ ciliairps. — M, 11. l'élit riTil.-
!■ choruïdiri
proeès ciliaire iloiit lo iommct dn.Kcoiid onlro, lituét dan* k — S, G. TronculRi veineux i|ni Mrrwlo lie la ion
tircoiiférence de l'iiis, reeouverU par la tflo des de ritî!.— IJ, 13. Grand cvrcli- de l'iris, 3*BDrr.
choroïde. Pour bien voir ces plis secondaires^ ainsi que les plis principaux, il importe de faire disparaître par le lavage toute la couche pigraentaire qui les recouvre, et d'examiner ensuite le corps ciliaire, sousTeia et aux rayons du soleil, à Taide d'une loupe donnant un grossissement de 3 ou 4 diamètres. (Fig. 704.)
B. Structure de la choroïde.
Cette membrane comprend dans sa constitution trois couches de nature différente : une couche superficielle ou celluleusey une couche profonde ou pigmentaire, et une couche moyenne essentiellement vasctdaire.
a. Couche celluleuse de la choroïde.
La couche celluleuse est plus développée sur les yeux bruns que sur les yeux bleus, et plus aussi chez Tadulte que chez l'enfant et le vieillard. On Tentrevoit, lorsqu'aprcs avoir enlevé la sclérotique, on examine la choroïde a Tair libre ; mais on n'en prend une notion exacte qu'en l'examinant sous l'eau. C'est elle qui donne à la surface externe de cette membrane lateinle brune et l'aspect inégal qui lui sont propres. En dehors, elle n'adhère que par des liens très-làches à la tunique fibreuse. En dedans^, elle s'unit au contraire d'une manière intime à la couche vasculaire. En arrière, elle se continue avec la lèvre antérieure de rorifice correspondant de la sclérotique. En avant, elle se prolonge dans le muscle ciliaire en pénétrant dans les interstices de ses fibres radiées. — Celle couche se compose de fibres lumineuses, d'une substance propre granuleuse, et de cellules pigmentaires.
Les fibres lamineuses n'affectent aucune direction déterminée; elles se groupent eu faisceaux, ou restent isolées, et ne prennent qu'une faible part à la constitution de la choroïde.
La substance i;rauuleuse est formée par une matière amorphe dans laquelle sont disséminées : V des granulations de dimensions très-inégales; 2" des noyaux inégaux aussi, et d'un petit volume pour la plupart; 2^ des cellules arrondies, contenant un noyau et des granulations à peine colorées. !
Les cellules pigmentaires, répandues en grand nombre dans toute l'épaisseur de la couche superficielle, se distinguent surtout par leur extrême irrégularité et leurs variétés presque infinies de forme et de volume. Elles renferment une quantité très-inégale de granulations, en sorte que les unes en sont remplies, tandis que d'autres en contiennent beaucoup moins, ou s'en trouvent presque entièrement privées. Les premières sont noires ou brunes; les secondes, d'une couleur pâle. Leur noyau est ainsi tantôt Iré^apparent et tantôt invisible. Comme les cellules étoilées des vertébrés
inférieurs, elles oITrent des prolongements qui |>euven\ élre reclili{;nes ou sinueux, conrU ou plus ou moins ullongos, simples ou birulcs; comme celles-ci, on les voil s'aiuLslomoser sur une foule de points, el rester imlépemlanles sur d'autres. {Fîg. ÏU5.)
b. Couchf profonde ou pigmmlaire de la choroïde.
C'est â la présence Ae cette couche pi;i;mentaire profonilc que )a face interne de la cliorolde est redevable de la couleur qu'elle présenlc, couleur d'un brun foncé cIipz l'enfanl el chez l'adulte, miitsi]iiiprili[ dans la seconde moitié de la vie en raison directe de l'àgc, ainsi que Pelit l'a fait remarquer, pour prendi-e une teinte {;risc dans la vieillesse la plus avancée. — En arriére, la couche pij;mentaire Interne est extrêmement mince; mais i mesure qu'on se rapproche de la zone choroldif^iine, elle ileficnl plus épaisse. C'est sur celle-ci qu'elle atteint sa plus grande épaisseur.
Cette couche est formée de cellules aplaties, heiagonales, très-régu-
■^i5jr; w^
Fig. 'Oj. — 1. 1. 1, I. Cilliilcs pi^iiicntiiircs élniléc». — i, !, 1. MMe» étiiili'ca Jnnt qucliiurs prnlonKi'ini'iiU «i' ilivi«-iil. — 3. IJiic celluli; ilu hliiftln naitsDiLt ilrii\ prolongemcnls, l'iiii siiiiplr', l'autre liiflilc. — i, i, i. <^-llul''s .irruiiilinit ili^ colar^itiun p{\lc. — ô, 5. ^l>yilux. irr^Kiilièn-mciit ■lii'ii'mlnHS il.inn l'cpiiissciir de la ciioroïile, lrùv)>âli:s aHMÎ, et rncouverU île ([raiiululioni iiigmciilaîri-s à l'état naistant.
Fig. 70C. — .V. 1, I, 1. Crlluli-* pi ((inenta ires île la facR interne iln la clioroïJc cliet le fœliis. — 3, i. 3- Si>jraii il'- rp» ccIlnlM. — 3, '■!, it. firiitiiitalimis piymcnliiirfi* :\f»er. (leii nombreuses il fi'l !*([e |>onr liiiïsiT vuir li'nr iiovaii. iiu'elli-s voilr-nl ch™ l'.Tliille.
B. (Iraauliiii'ni^ pigiiienlairfi il'i eeVuln à r.mlnitr h'-ragannl. — 1.1. Iiivirii ir^'iT''* formé» |>ar cet [[ranulaliiHis. — 3. Oraïutlalioii» iii-iltijj, de ilini 3. Gronulaliuns île la |iliis extrême téituilé.
lières, de volume éji;al, et juxtaposées parleurs bords. Toutes contiennent un noyau et des granulations pigmentaires qui remplissent leur cavité. Celles-ci sont arrondies, sombres à leur périphérie, claire» dans leur partie centrale, et de dimensions inégales ; il en est de grosses, de moyennes et de très-minimes. (Fig. 706, B.)
Sur la partie postérieure de la choroïde, la couche pigmentaire ne comprend qu'un seul plan de cellules. Mais, vers sa partie moyenne, elle se compose déjà de plusieurs plans : ceux-ci sont plus multipliés enccrc en avant. Sa coloration est en raison du nombre dos cellules superposées.
Dans les premiers temps de la vie intra-utérine, la couche. pigmentaire n'existe pas ; c'est au début du cinquième mois qu'elle apparaît. Dans son évolution, cette couche procède d'avant en arrière. Les premières cellules qui se forment répondent à la zone choroïdienne et s'arrêtent très-nettement au niveau de son bord festonné. Elles constituent d'abord un seul plan ; et chaque cellule ne contient qu'une petite quantité de granulatioitt; aussi leur noyau est-il très-manifeste. Dans le cours du sixième nHnt, un second plan se montre sur la zone choroïdienne, puis un troisième: c'est alors ([ue les autres parties de la choroïde se couvrent aussi de cellules. -- Dans la vieillesse, les granulations participent à l'atrophie ({énérale, d'où la coloration moins foncée de la couche pigmentaire.
Chez quelques animaux, comme le bœuf, le cheval, le phoque, la plupart des ruminants, etc., la partie postérieure de la choroïde n'est pas noire. Elle présente, en dehors du nerf optique, une teinte claire et brillante, un reflet métallique particulier, qui varie selon les incidences de la lumière, et cpii a reçu le nom de tapis. Cette teinte claire reconnaît pour cause un simple phénomène d'interférence, résultant lui-même d'une modification dans la structure de la choroïde. Sur toute l'étendue du tapis, les cellules da la face interne de la choroïde existent, mais elles sont dépourvues de granulations. Les rayons lumineux pénètrent donc dans l'épaisseur de la membrane, qui ofl're à ce niveau un réseau de fibres lamineuses, denses et déliées. Arrivés sur ces fdjres, ils sont réfléchis et décomposés: delà, aiiisi que le fait remarquer M. Cli. Robin, des effets d'irisation variant selon l'inclinaison des surfaces réfléchissantes.
c. Couche vasculaire de la choroïde.
(]'est la plus importante des trois couches qui forment la choroïde. Bien qui' les vaisseaux en représentent l'élément essentiel, ils ne la composent pas cependant exclusivement. — On observe dans son épaisseur des Obres lamineuses cpii offrent une disposition rétiforme, et qui semblent avoir pour deslinatioii de relier entre elles toutes les ramifications des artères et des veines. — Elle renferme aussi des cellules pigmenlaires étoilées en très-grand nond)re, offrant les mêmes caractères que celles de la couche
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cellnleusr avpc lesquelles elles s'anastomosent. lli'S ecllnles conslituciil de lont^ues traînées situées ti.ins rinlcrvalle îles ^'ros vaisseauv, iliiipées comme ceux-ci d'avant en arriére, cl se continuant sur la fare eslerne on superficielle de la ouclie vasrulaire avec les relhiles cloilées de la couche celluleuse, dont elles semblent ainsi Tonner une dépendance.
Les vaisseaux sont disposés dans l'ordre suivant : on procédant de dehors eo dedans, on rencnnlre d'abord les veines, puis les artères, et plus profondément les capillaires. — Les veines, très-multipliées et très-volumi-
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nouses, forment par leurs anastomoses un très-élégant plexus qui embrasse tout le jçlobe de l'œil. — Les artères, beaucoup moins nombreuses et plus petites, sont comme perdues sous la face profonde de ce pirxus; elles se trouvent mêlées, du reste, aux rameaux et ramuscules veineux ([ui émanent des capillaires. — Ceux-ci donnent naissance également à un réseau partout continu, comme celui des veines, s'étendant, de roriflce postérieur de la choroïde au bord festonné de la zone choroîdienne, où il cesse brusquement et complètement.
Considérés dans leurs connexions, les vaisseaux de la choroïde forment donc deux couches superposées : la couche superficielle comprend les artères, les veines qui les recouvrent, et toutes leurs principales divisions; la couche profonde est constituée par le réseau des capillaires. — La situation relative de tous ces vaisseaux étant connue, il nous reste à déterminer la disposition qu'ils présentent dans chaque couche.
I*" Arcèrcs de la choroïde. — Elles viennent des ciliaires courtes postérieures qui s'épuisent presque exclusivement dans cette membrane, et qui se composent à leur point de départ de deux troncs situés, l'un en dedans, Taùtre en dehors du nerf optique. Parvenus à un centimètre de la sclérotique, chacun de ces troncs se partage en quatre ou cinq branches, dont la plus élevée s*avance sur la partie supérieure du nerf optique, tandis que la plus déclive s'applique à sa partie inférieure ; de là deux demi-couronnes do branches artérielles qui embrassent le tronc nerveux à son entrée dans le globe de Toeil. Toutes ces branches pénètrent aussitôt dans la sclérotique, et la traversent en se divisant dans son épaisseur en deux branches secondaires qui quelquefois se subdivisent elles-mêmes, de telle sorte qu'au moment où les ciliaires courtes postérieures sortent de l'enveloppe fibreuse de l'œil, on compte déjà de 18 à 20 divisions. Celles-ci s'engagent alors dans les interstices des veines de la choroïde, s'appliquent à la face interne du plan veineux, puis se portent d'arrière en avant en donnant dans leur trajet une foule de ramuscules, dont les dernières divisions se continuent avec la couche chorio-capillaire. La plupart n'arrivent pas jus(|u'au muscle ciliaire. Les plus longues seules atteignent ce muscle, dans lequel elles se terminent en s'anaslomosant avec les artères ciliaires antérieures et les ciliaires longues.
S'* Les veineM de la choroïde, OU vasa vorticom^ vaisseavx tourbillonna de Sténon le fils, forment quatre groupes qui se continuent en s'anaslomosant par leur partie périphérique. De ces quatre groupes deux sont supérieurs, Tun interne, l'autre externe, et deux inférieurs, situés aussi l'un en dedans, l'antre en dehors. Chacun d'eux s'étenddepuis l'enlrêedu nerf optique jusiju'aux procès ciliaires, et se compose de veines convergentes et curvilignes dont le tronc commun traverse la sclérotique dans sa ])artie moyenne.
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l/enscmble des veim-s prouj»ces niilour du mi^mp Ivouv roprcSRiire uiiu êloile k rayons courbes, l'armi ces vrines, celloa iiui se ctirigcnl irairiOnî eo Bvanl soni d'abord piimllrlcs aux arli'rrs qu'elles recouvreiil; mais bientftt elles s'inlléchisscnl et les urnispnl à anf-lc aij;ii. Celles, très-nombreuses, qui proviennent des procès cilinires et qui se dirigent d'avant NI arrière, ne lardent pas à les rroiser aussi obliqiicnicnl. Celles qui M dirigent de dedans en dehors, et de dehors en dedans, les croisent pour la plupart à an(;le droit. Toutes sont superposées aux artères qu'elles rteouvrenl complètement. {Vi^. 708.)
La disposition que ces veines présentent ii leur origine est remarqnable: kHue, quinze, vinplraniincalîons déliées rayonnent vers un même rameau, |ai offre un calibre deux ou trois fois gdus eonsidéralilc et qui semble latlre subitement; ces raniiTieations et les capillaires qui en dépendent irmenl aussi un petit tourhiltou, ou mieux une Irès-petitc étoile à rayons vuriKS, semblable aux quatre grandes étoiles qui recouvrent toute la cho-
ie. ÎW. — PelU* lourbilloni ou éloilet du ucond nnirt, prormaal de la fouehe da tapûïairtf et formant l'originr det veiMi dioruulienneii. I, t. Une branche veiiiPiiin sitiiéo i-n dcliiirs de la cuucbe eapiilaire de tachooîde. — S, 2, ■*, 3, -i. a. lUniraiix vriiii-in. «Iiiiii aussi i-n di-liors Jn ccUc eouclic. - 8, 3. 3, ;!, 3. RamiiMiilc» ïpiiu'ux n'ci^vanl une fniili- Je mmillcaliims curviEignp» igiii o groupent aiiliiur <lo chacun d'eux, île nianiJ-re li fi.niM-r antanl de petin lourbilloni Hl étoilei du svcoild nnire, de liiénie qui- nnu» avuui vn. linti» la flgnro 70.1, lonles les irancbri le grouiH>r aulinir i)e leur* UMncB n-tpectifa pour donner niiarance ù iiuntre •randi tourbillons ou tUiilvs du pn-niii-r ordre. Ces Ëloiles «ecundiirej s'annsloni osent tntr* ellea par leurs rajons, de mime iiuc ceux-ci l'auaslomoicnl entre eux dan» leur
niet.
roïde de leurs irradiations. Chacune de ces dernières représente ainsi une large voûte constellée à sa face interne ou concave d'une foule d'étoiles du second ordre. (Fig.709.)
Au niveau des procès ciliaires, les veines affectent une disposition diiTérente : elles décrivent des arcades flexueuses qui s'envoient des branches anastomotiques. La plus grande de ces arcades occupe la tète des pro6is ciliaires; en arrière de celle-ci, il en existe d'autres plus petites. Toutes se rapprochent par leurs extrémités, se réunissent en partie et se réduisent vers le sommet des procès ciliaires en un faisceau de cinq ou six troncules qui passent de ceux-ci dans la moitié postérieure de la zone choroïdienne, où ils se continuent avec les vasa vorticosa.
Ces arcades veineuses forment par leur ensemble un petit plexus conoîde dont la base arrondie s'adosse à la grande circonférence de l'iris.
Les troncs vers lesquels convergent les veines choroîdiennes sont ordinairement au nombre de quatre. Mais il n'est pas rare de voir une et même deux des branches qui contribuent à les former ne se réunir qu'à leur sortie du globe de l'œil. Ces troncs, après un court trajet, se jettent dans la veine ophthalmique ou dans l'une de ses blranches.
Les veines choroîdiennes ont été longtemps méconnues. Frédéric Ruysch, qui les avait observées, les prit, ainsi que tous ses prédéOBsseurs, pourdes artères ; et comme il avait vu aussi les véritables artères de la choroïde^ il fut conduit à admettre dans cette membrane deux couches de vaisseaux artériels : une couche superficielle formée de vaisseaux à direction rurriligne {ramusculi dispositi in orbeni), et une couche plus profonde, composée de toutes les divisions des artères et des capillaires (1). C'est à cette seconde couche que son fils, Henri Ruysch, a donné le nom de membrane ruyschienne,
Ilaller, le premier, démontra que les vaisseaux à direction curviligne ou superficiels de la choroïde étaient des veines, et non des artères (2).
Zinn, quelques années plus tard, les fit représenter dans son ouvrage avec une très-grande exactitude. Cependant il retomba en partie dans Terreur qu'avait commise Ruysch avec tous ses devanciers : de même que ceux-ci avaient pris les vasa vorticosa pour des artères, de même il considéra toules les arcades des procès ciliaires comme artérielles. « Pam- » nues, dit-il, au sommet des procès ciliaires, les ciliaires postérieures » courtes fournissent à chacun de ces plis souvent plus de vingt divisions » qui, d'abord parallèles, finissent par s'intléchir, deviennent flexueuses, > puis s'entrecroisent, s'anastomosent et donnent naissance auplusadmi-
(1) Ruyscli, Opéra ommVi, 17:21, t. 1, epist. xin, p. 12 et 1î.
i'i) « Verum cerlissimum est venas esse, quas anatomici pro arleriis habucrunt, et » quîc minquam ad ciliaros trimcuios, sed ail venam utique ophthalmicam deduci pos- » sunt. » (Hallcr, Iconum aiiatomicarum fasc. VIII, p. 47.)
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. > rable réseau. » Une Irès-bclle planrhe, rrproduitp par Ions ses siiccpsscurs, a été consicr<'-.; à ce réseau ; |iaiir lui donner le rarhet d'exailitiiile qui lui mnmiue, il sullirait <ln subsliUicr le mol reiiiex nu mot artères.
L'erreur de Zinn eut un long relentissmieiil. Chaque observateur après lui tint le même langage; et son opinion est encore celle de la plupart des analomistes modernes, l'armi ces donhers, je citerai Srcmmcrring, Arnold, et Huschke. Presqne tous les auteurs Jusqu'à pri-seiil se sont donc trouvés d'accord pour considérer les procès ciliaires comme autant de petits plexus artériels. Cependant je ne, crains pas d'affirmer <le nouveau que rcs oi^'anes sont au contraire essentiellement composi^s de veines disposées en anses et anastomosées entre elles.
C'est dans la partie antérieure et supérieure du plexus constitué par ces arrades que viennent s'ouvrir pour la plupart les veines très-nombreuses et assei volumineuses de l'iris; c'est au sang déversé par ces dernières dans
1,1. Veine fout-jacpnle A U couclio rlioriiM^apillaire. — 3. 3. Veine plus petite, lituén ■nui en ilobori iIp culte coiiclie. — 3, 3. Deux aulrPH vi'inra liluécs sur le mAmc plan que let précéilcnlps, et paralli-lc» ù ci'llr.ci, — t. Veiiic cnnaliliiKO à tun origine piir îles capillaire! couve rttentii et nnantniiio^iis iiiii font pnrtio de lii eniiclie ehoria-capillaire. et qui repréien lent par Uur ensemble une lorto û'éloilit. — Ti. l'artie centrale de l'éloilc. ou origine de la veine. — It, tl. Antm capillaires cinvergeant aussi iwur concourir à la Itonnalion d'une secnndc éloilp ilont le centre était au deU du champ du microKOpe. — 7, 7, 7. Réseau que ronuciit par Icun anastoiniwes les capillairoi de 1^ membrane
leur cavité qu'elles sont redevables de leur calibre si considérable. Prises dans leur ensemble, les veines des procès ciliaires représenlent une sorte de petit réservoir sanguin, qui s'eniplil, se renfle et comprime le cristallin lorsque le muscle ciliaire se contracte, qui se vide, revient sur lui-mônie et cesse de comprimer la lentille lorsque le muscle se relâche.
§ G. — Iris.
Viris, semblable à ces diaphragmes que les opticiens placent au devant de leurs lentilles, est un écran membraneux, circulaire et contractile, perforé à son centre pour livrer passage aux rayons lumineux, et transversalement situé dans l'humeur aqueuse, entre la cornée qu'il sous-tend, et le cristallin dunt il voile la partie périphérique.
L'ouverture que présente cet écran a reçu le nom Ae pupille ou de prunelle. Elle n'occupe pas exactement sa partie centrale, mais se rapproche un peu de son côté interne. Elle est circulaire aussi, et remarquable surtout par la liiculté qu'elle possède de se resserrer et de se dilater tour à tour. — Elle se resserre lorsque nous regardons un objet vivement éclairé ou trèsrapproché, sous l'influence de rélectricité, après l'ingestion de certains médicaments, la strychnine, par exemple, à la suite de.certaines inflammations, telles que l'encéphalite, la méningite, et la plupart de celles qui affectent le globe de l'œil ou ses dépendances, etc. — Elle se dilate au contraire lorsque nous passons d'un milieu éclairé dans un milieu obscur, lorsque notre vue se porte d'un objet très-rapproché sur un objet éloigné, lorsque les deuxième et troisième paires de nerfs sont paralysées, et sous l'influence de toutes les causes qui tendent à débiliter le système nerveux ; elle se dilate aussi et d'une manière beaucoup plus prononcé encore sous l'influence de la belladone.
Les dimensions de la pupille sont donc extrêmement variables. Dans son état de moyenne dilatation, le diamètre de cet orifice est de 3 à 4 millimètres, et celui de l'iris de 43. Par conséquent, le premier ne représente pas tout à fait le tiers de l'étendue du second; la pupille, en d'autres termes, est un peu moins large que l'anneau membraneux qui la circonscrit. Mais les dimensions relatives de cet anneau et de l'ouverture pupillaire varient beaucoup suivant le degré de constriclion ou de dilatation de celle-ci, et elles varient toujours en raison inverse, l'anneau augmentant de largeur lorsque la pupille se resserre, et diminuant au contraire lorsqu'elle se dilate.
L'iris présente une épaisseur uniforme, à peu près 'égale à celle de la partie moyenne de la choroïde; il est notablement plus mince que la partie antérieure de celle-ci.
Cette membrane circulaire, verticalement et transversalement dirigée,
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nous oiïre à considérer nw jtrandc et une petite circonférence; deux faces, l'iinf antérieure, l'autre |i03lériciire , cl les divorscs parties qui ronlrihuerit à la former.
A. Conformation extérieur!' de l'iris.
L.1 ^(viRi/e orcon/Vrenre lie l'iris adhère nu muscle ciliaire; ce muscle lui est uni surtout par les vaisseaux qui s'étendent de l'une à l'autre membrane. Elle adhère aussi h la paroi postérieure du canal de Schlemm, soit par l'interniédi.iire du lij^anienl pectine, soil parles veinules qui vont s'ouvrir dans sa cavité. Cette union, cependant, n'est pas très-intime; lorsqu'on saisit, d'une part la {|;rande circonférence de l'iris, de l'autre le muscle
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cili.-iires, constitués l'un rt l'autre p.ir deaj^areades veil's fintn* ciips. — 3, 3. Deux autres pmcès ciliaircs dont , 3. Troneuli's qui parleul ilu plexus vcineus des procès ( vota rortiaaa, dont ils représentent l'une des prinse jeler dans le plexus des procès
ciliairc, on réussit facilement à détacher ces deux organes : d*où la pensée, lorsque la cornée est opaque dans sa partie centrale, de créer une pupille périphérique par voie de simple décollement.
La pelite circonférence^ ou Vorifice pupillairej baig^ne dans l'humeur aqueuse. Ses dimensions varient; mais sa figure circulaire reste constante.
Il n'en est pasain^i pour les animaux, chez lesquels elle affecte une forme elliptique dans le sens vertical ou dans le sens transversal. Sa figure alors n'est pas moins variable que son diamètre : lorsqu'elle se resserre, elle prend l'aspect d'une fente d'autant plus étroite qu'elle se contracte davantage; lorsqu'elle se dilate, elle se rapproche d'autant plus de la figure cir-* culaire que sa dilatation est plus grande.
Chez l'homme, la petite circonférence de l'iris est généralement assez mince. Elle présente une couleur noire due à la présence d'une couche de pigmentum. En outre, elle est surmonté^ de très-petites saillies qui lui donnent un aspect finement dentelé. Pour distinguer ces détails, il faut les observer sur un œil dont on a enlevé l'hémisphère postérieur: en examinant l'hémisphère antérieur de cet œil à la lumière transmise, on verra de la manière la plus nette la petite circonférence se détacher sur le fond clair de la pupille sous la figure d'un anneau noir; et à l'aide d'un faible grossissement, on reconnaîtra aussi sa configuration dentelée.
La face antérieure de l'iris, légèrement convexe, est remarquable par la variété des couleurs qu'elle présente. Sa couleur dominante se trouve ordinairement en harmonie avec celle des cheveux et des sourcils : elle est d'un brun jaunâtre chez les individus à cheveux noirs, et par conséquent chez presque tous les peuples plus 0u moins rapprochés de l'équateur; d'un bleu clair chez les hommes à cheveux blonds et chez les peuples du Nord. Indépendamment de ces deux nuances extrêmes, elle peut en offrir une foule d'autres intermédiaires. Chez le nègre, l'iris est d'un brun si foncé, qu'on le distingue à peine de la pupille. L'iris de l'albinos offre un reflet rouge assez vif, dû, chez lui, à l'absence du pigmentum.
La couleur que présente la face aniérieure de celte membrane n'est pas uniforme. On remartiue sur cette face deux zones de coloration différente et en général bien distinctes : l'une de ces zones entoure la pupille; elle a de i à 2 millimètres de largeur, et porte le nom de petit cercle ouà^annem coloré interne; l'autre, qui s'étend de la précédente à la grande circonférence, a 3â 4 millimètres de largeur; elle constitue le grand cercle ou Vanneau coloré externe. La couleur du petit cercle est plus foncée que celle du grand dans les yeux bleus et plus claire dans les yeux bruns.
Les deux cercles de l'iris sont quelquefois séparés l'un de l'autre par des arcades à convexité tournée vers la pupille. Lorsque toutes ces arcades se touchent par leurs extrémités, elles forment autour du petit cercle un feston assez régulier; mais celui-ci se trouve presque toujours interrompu sur un
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ou plusieurs points. En outre, parmi tes arcades qui lui donnent naissance [es unes sont parfois três-firandes, d'autres très-petites; quctques-unes sont plus rapprochées lie la pupille; certaines en sont plus éloignées. Il pré^ienlc, en un mot, lie trés^rHndes variétés.
Toute la face antérieure est recouverte de stries qui se portent en convergeant de la grande vers la petite circonférence, et qui sont droites ou infléchies, suivant que la pupille est resserrée ou dilntée. Ces stries curres- |)ondcnl au\ vjiisseaux. Lorsqu'on les regarde à l'aide d'une loupe chez une personne qui veut bien se prêter h cet examen, on reconnaît :
1° Qu'elles se coudent sur deux ou trois points de leur longueur, de telle sorte que chacune d'elles représente une petite ligne brisée.
2' Qu'elles se correspondent par leurs angles rentrants et saillants, et
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Fie 'IJ — /(iiyoïn ('" grani cercle ileli'is Fic. HT,. — Face jioilérirure de i
i,, 7IJ _- ftaijoif. ilu 1 ind cercle )!' tirii, vus à la loit}>e. au moment où le reganl <i( /îil un un ohjei lapprocbe — 11. Rayons allongi's et rectilignes. — i, i tibri.1 circuUiics il I ins — i Put)ille conlrictée.
Fip 711 — Le\ memei rayoni ii« u la loupe on moineiit où te regard est fixé tlir u« objet eloigar — Tous lcs nvoiis s iiiniîcliisscnl. an niûiii'; niveau et sur IroJa points Je liur lont,ueur — I, I Preniur angle J'infleMon. — 3, ± Second angle d'in- OLMon — J J Iruisiume angle li mil x\m — i, 4. Fibres circulaires. — 5, Pupills
ti,t ''"i —l'ace iiaiteiteure de lins — 1 Sdfrnliiiue. — 2. Partie antérieure ito 1 1 chorol'le — 3 Imv rlinr n Sienne — l Bor.l festnnmi ilc coUo inne. — 5. Corps ciliaire ili piiuillL iIl ' >ii |n,jminliiHi — li V ice poslériiiire ili- l'iris Mir lac|uelle on observe (l< s sln ^ ruriii I > I II I > inui linu m s île | i^nienlniii. - T. Ilrinci- pupillairc.
hi„ "lit —tellutei pigmentairet de lu face potlérienre de l'iris. — I, 1, 1. Cellules 1 I (irilniir licxipnml —iti Noj mx di Ces ceil-jlcs, eiilièremeut voilÉs chei l'adulte |i ir les Kranuhlioiis pignionlairts, luais tns-eviilcnls cliei le ficlus.
que ceux-ci, disposés en séries curvilignes, forment sur Tann^'au coloré externe deux ou trois cercles concentriques à la grande circonférence.
3° Que chacune des fibres rayonnées de Tiris semble se partager en deui parties inégales, dont l'une répond au grand cercle et l'autre au pelii cercle. Ce sont ces fibres rayonnées du grand et du petit cercle qui ont été décrites par Zinn et quelques autres anatomistes sous les noms de grands rayons et de petits rayons de l'iris, radii majores, radii minores iridk
Chez certains individus, on observe sur le grand cercle de firis des taches de couleur plus foncée que celle de Fanneau sur lequel elles reposent, et très-variables dans leur nombre, leurs dimensions, leur disposition respective et la figure de leur contour. Ces taches sont assez fréquentes sur les yeux noirs, plus rares sur les yeux de couleur claire. Elles sont dues à des dépôts accidentels et plus ou moins irréguliers de pigment.
Sur ce môme cercle on voit souvent aussi de petites saillies, d'une couleur fauve. Ces saillies, constituées également par des cellules pignicnlaires étoilées, ont été signalées par Zinn, qui les compare à de petits flocons (Jlocculi) attachés à la face antérieure de Tiris.
La face postérieure de l'iris s'applique immédiatement à la face antérieure du cristallin, dentelle prend la forme; elle est concave, par conséquent. La base dos procès ciliaires s'avance sur sa circonférence et la recouvre dans l'étendue d'un millimètre sans lui adhérer. Une couche épaisse de pigment en revêt toute l'étendue. — On remarque sur cette face des saillies rectilignes i\m convergent vers la pupille sans arriver jusqu'à elle. Ruysch d'abord, et ensuite ïénon, ont considéré et représenté ces saillies comme autant de dépendances ou de prolongements des procès ciliaires. Mais sur ce point tous deux se sont égarés : elles ne sont autre chose, en eifel, que des amas de pigment disposés en séries linéaires et parallèles : aussi disparaissent-elles complètement lorsqu'on l'enlève. Celui-ci, du reste, en s'accuiuulant plus spùcinlementsur certains points, ne forme pas seulement des saillies reclilii^nes; à la place de ces dernières, on eu trouve quelquefois d'autres, hémisphéri(iiies ou coniques. — Au niveau du petit cercle, la matière pii;menlaii'e est régulièrement étalée. Bien que d'une couleur parfaitement identique en arrière, les deux cercles de l'iris n'en restent donc pas moins distincts, la surface de l'un étant presque toujours inégale, et celle de l'autre régulière et unie.
1>. Structure de Viris,
L*iris est l'orme de deux couches : Tune postérieure ou pigmenlaire, représentant un épithéliuni pavimenleux, l'autre, antérieure ou vîu^cuIomusculaire, beaucoup plus importante, qui comprend dans sa texture un grand nombre d'éléments divers et qui le constitue essentiellement.
La couche pigmentaire a reçu le nom d'uvée (i). Assez épaisse et continue avec celle des procès ciliaires, elle est rayonnécau niveau du grand cercle, unie au niveau du petit, finement dentelée sur le pourtour de la pupille. Sa face postérieure répond au cristallin, sur lequel elle glisse du centre vers la périphérie, et de la périphérie vers le centre. Sa face antérieure adhère à la couche vasculo-musculaire, dont elle se laisse promptement détacher après la mort. (Fig. 715 et 71G.)
Cette couche se compose de cellules tout à fait semblables à celles qui recouvrent la face profonde de la choroïde. Cependant elle se superposent ici en plus grand nombre, et toutes sont complètement remplies de granulations. De l'abondance de celles-ci, d'une part, et de leur multiplicité de Tautre, il suit que leur étude est difficile chez l'adulte. Mais chez le fœtus, où elles ne contiennent encore que très-peu de granulations pigmentaires, leur noyau et leur contour hexagonal sont très-évidents.
La cauche antérieure est beaucoup plus complexe que la précédente. C'est elle qui préside au resserrement et à hi dilatation de la pupille; c'est elle qui communique à l'iris toutes ses variétés de coloration et ses attributs les plus caractéristiques; c'est elle aussi qui devient le point de départ et le siég:c de toutes ses maladies : elle le constitue, à proprement parler. Nous avons vu que sa couche postérieure doit être considérée conmie un simple revêtement épitliélial.
Sur la face antérieure de cette couche on observerait, suivant quelques anatomistes, une autre lameépilhéliale qui la recouvrirait dans toute son étendue et qui ne serait que le prolongement de celle de la membrane de Descemet. Mais les cellules êpithéliales de cette membrane ne s'étendent' pas au delà de sa circonférence; et nous savons d'ailleurs qu'elle-même se termine sur le pourtour de l'iris, en se transformant en fibres d'une nature spéciale, qui forment le ligament pectine.
Cette couche antérieure comprend dans sa structure des fibres de tissu
(I) Ce nom a beaucoup varié d'acception. Les anciens considéraient la choroïde et nris coaime une seule et même membrane qu'ils comparaient, pour sa forme, ainsi que pour sa couleur, à un ^rain de raisin dont le pédicule aurait été arraché ; de là le nom de potyoei^rji; sous lequel cette membrane a été désignée par les Grecs, et celui d*uva (raisin) qu'elle reçut des Latins. « Appellatur faYOîiôr,;, ûl est uvOy oh omnimodam ferè cum cœruleœ uvœ acino similitudinern, a quo peduticulus avulsus est. » {Plempeii Ophthalmographia, 103^5, p. 22.)
Vers la fin du xvii* siècle, cette membrane, jusque-là unique, fut scindée en deux parties: l'une, postérieure, comparée au chorion, d'où le nom dcc/joro?(/É'; Tautre, antérieure plus petite, qui conserva le nom d'urne. C'est sous ce nom qu elle est encore décrite dans les ouvraj^es de Ruysch, de Petit, de Winslow; le mot iris n'est employé par ces anatomistes que pour désigner la variété des couleurs de la face antérieure du diaphragme de l'œil.
Vers le milieu du xvin siècle, un grand nombre d'auteurs, à la tète desquels il faut placer Ziim, llalier et lî. S. Albinus, donnent à ceUe membrane le nom d't/'w, et réservent celui iVïivée pour désigner sa couciie fiostérieure ou pigmentaire, dénomination aujourd'hui généralement acceptée.
conjonclif et des cellules pigmentaires un muscle à fibres circulaires, el un muscle à fibres rayonuées, des nerfs de deux ordres qui président aux contractions de ceux-ci, et enfin des artères et des veines.
a. Fibres laminemes et cellules pigmentaires.
Les fibres lamineuses présentent dans l'iris la même disposition que dans la choroïde. Elles occupent surtout le grand cercle, et sont, du resle, peu abondantes. La plupart se dirigent de la grande vers la petite circonférence. Mais il en est aussi de transversales et d'obliques, de telle sorte qu'elles constituent une trame rétiforme à mailles irrégulières.
Les cellules pigtnentaires sont très-multipliées. Elles diffèrent par leur siège, leur nombre, leur volume et leur forme, et aussi par la quantité de granulations qu'elles renferment.
En ayant égard à leur siège, on peut les distinguer en superficielles et profondes. — Les superficielles répondent à la face antérieure de Tiris. Elles se rapprochent et môme se groupent sur certains points, sont plus espacées sur d'autres, mais ne se juxtaposent nulle part à la manière des cellules épithéliales. — Les profondes sont très-inégalement disséminées dans la trame des fibres lamineuses et dans les mailles des vaisseaux. On en rencontre jusque sous les cellules de la couche postérieure dont elles restent cependant indépendantes.
Leur forme est extrêmement variable. 11 en est de sphénques et d'ovoldes. Mais elles appartiennent pour la plupart à la classe des cellules étpilées, et ne diffèrent pas, sous ce point de vue, de celles qu'on observe sur la face externe et dans l'épaisseur de la choroïde. Les unes restent isolées; les autres s'anastomosent et forment des réseaux partiels. Lorsque leur partie centrale est plus volumineuse que leurs prolongements, elles sont très-distinctes et les réseaux partiels sont aussi mieux caractérisés. Lorsqu'elles s'unissent par des prolongements volumineux, elles ne sont plus reconnaissables qu'à leur noyau, lequel n'est pas toujours apparent.
Chez un grand nombre de mammifères, ces cellules sont beaucoup plus développées et souvent aussi plus volumineuses que chez l'iioinme. De leur réunion résulte alors un réseau à mailles tellement serrées, qu'il n'est plus possible de leur assigner une forme déterminée. C'est dans le lapin qu'elles révèlent la configuration la plus nette ; leur partie centrale étant très-volumineuse et leurs prolongements longs et grêles, elles forment par leurs anastomoses un très-élégant réseau.
Le nombre des i^ranulations contenues dans les cellules antérieures et interstitielles de l'iris n'est pas moins variable que leur forme. Il diffère suivant les espèces animales, et chez l'homme suivant les individus, — Dans les yeux bleus, ces granulations sont peu abondantes; beaucoup de
cellules pigmentaires sont presque vides et transparentes. — Dans les yeux bruns, elles se multiplient au contraire, en sorte qu'une foule de cellules s'en trouvent complètement remplies; cependant on en rencontre toujours çà et là quelques-unes qui en possèdent moins et même qui ne renferment que des granulations atrophiées. En se groupant sur certains points, les cellules plus riches donnent naissance aux taches brunes ou fauves de Tiris. De Tinégale abondance et de Tinégale répartition de leurs granulations dépendent toutes les variétés de couleurs si remarquables de la face antérieure de cette membrane.
b. Muscles et nerfs de fins,
LWifice pupillaire se resserre et se dilate tour à tour; un muscle à fibres circulaires préside à son resserrement, et un muscle à fibres radiées à sa dilatation.
Le muscle à fibres circulaires ou le sphincter de la pupille, occupe le petit cercle de Tiris. Sa laideur est d'un millimètre et demi. Il se compose de fibres offrant tous les caractères des fibres musculaires lisses, lesquelles s'ajoutent les unes aux autres pour former des anneaux complets. Sa face antérieure est recouverte d'un grand nombre de cellules étoilées qui le masquent en partie. Par sa postérieure, il répond à la couche pigmentaire. Lorsque celle-ci a été détachée, on dislingue trèsbien les fibres qui le composent.
Le muscle à fibres radiées, ou dilatateur de la pupille, n est pas aussi
bien caractérisé que le précédent. Il ne forme pas, comme celui-ci, une
couche continue. Les fibres ou plutôt les faisceaux qui le composent sont
situés dans le grand cercle de l'iris, et se trouvent aussi plus rapprochés
de sa face postérieure que de l'antérieure. Leur difeclion générale est
celle des vaisseaux au milieu desquels jils cheminent, en s'inclinant les
uns vers les autres, et se divisant dans leur trajet pour s'unir aux faisceaux
voisins. Leur volume est du reste très-inégal. Par leur extrémité interne
ils paraissent se terminer sur les limites du constricteur de la pupille.
Chez l'homme, leur étude est difficile. On les voit beaucoup mieux dans
le lapin albinos. J'iii |)u les distinguer aussi très-bien chez le cheval, où
ils sont notablement plus volumineux, mais chez lequel ils se trouvent en
partie voilés par les cellules pigmentaires
Les fibres circulaires et les fibres radiées ne se comportent pas de la même manière sous Finfiuence des divers excitants.
La lumière, l'électricité, la strychnine, l'irritation des nerfs de la troisième paire ou moteur oculaire commun, les affections aiguës de l'encéphale déterminent la contraction du sphincter de la pupille et restent sans action sur le dilatateur.
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Par contre, rirrttation de la portion cervicale du grand sympathique, k^ belladone, l'atropine agissent sur le second et nullement sur le premier
Au moment de Tagonie, le constricteur de la pupille se relâche comnv , tous les sphincters ; mais le muscle rayonné continue de se contracter.
A ces muscles qui présentent un antagonisme si complet correspo^^ dent deux ordres de filets'^erveux : le moteur oculaire commun prési^ aux contractions dû muscle circulaire ; le grand sympathique anime /^ muscle radié.
L'influence du moteur oculaire commun sur les fibres circulaires est démontrée par la paralysie de ces fibres à la suite de la section ou d'une altération profonde des nerfs delà troisième paire.
Celle du grand sympathique sur les fibres radiées n^est pas moins Incontestable. Pourfour du Petit, le premier, a reconnu, en 1727, que la section de ce nerf dans sa portion cervicale avait pour résultat la paralysie de ces fibres et le resserrement de la pupille (i). Biffi, de Milan, en lÛO, vint confirmer l'exactitude du fail signalé par Petit, et montra en outre qu'en galvanisant le bout céphalique du nerf coupé, on détermine leur contraction et la dilatation de l'orifice pupillairc. — A peu près à la même époque, Ruette, de Vienne, fit remarquer que cet orifice dilaté et immobile à la suite de la section de la troisième paire, peut encore s'agrandir par l'action de la belladone : d'où il conclut avec raison que le premier degré de la dilatation est dû à la paralysie des fibres circulaires animées par le nerf moteur oculaire commun, et le second à la contraction des fibres radiées animées par le nerf grand sympathique.
En 1851, MM. Budge et Wallcr abordent à leur tour la même question. Ils constatent que, dans son action sur la pupille, le grand sympathique n'agit que comme simple conducteur, en transmettant une influence dont le siège est dans cette portion de la moelle qui s'étend de la première à la sixième vertèbre dorsale, portion à laquelle ils donnent le nom de région cilio-spinale, — Dans ses recherches expérimentales sur le grand sympathique, M. Cl. Bernard, reprenant cette étude d'un point de vue plus général et plus élevé, a précisé plus exactement encore la région dans laquelle le grand sympathique puise son influence excito-motrice sur la pupille. L'éminent physiologiste a démontré qu'elle réside dans la portion limitée par les deux premières paires dorsales, et qu'elle est transmise au système ganglionnaire plus spécialement par la branche antérieure de la seconde paire.
La physiologie expérimentale a donc très-nettement établi que les fibres circulaires deTiris sont sous la dépendance du moteur oculaire commun, et les fibres radiées sous l'influence du grand sympathique. — Les difisions provenant de l'un et de l'autre ont pour centre commun le ganglion
(1) Mémoire dans lequel il est démontré que les nerfs intercostaux fournissent dei rameaux qui portent les esprits dans les yeux (Histoire de VAcadémie des sdences).
ophlhalmique dans lequel elles se mêlent. Nous avons vu que les branches efférentes de ce ganglion, iiprès avoir traversé la sclérotique, cheminent entre celle-ci et la choroïde pour se rendre dans le muscle ciliaire, où elles forment un plexus circulaire. C'est de ce plexus, dans lequel Krause et H. Mûller ont observé des ganglions microscopiques, que partent les nerfs de Firis. Leur nombre est assez considérable. Ils se portent de la grande vers la petite circonférence, sans suivre cependant une direction parallèle. On les voit dans leur trajet se diviser et s'anastomoser par des filets obliquement dirigés, l^arvenus à leur extrême limite, les deux ordres de tubes qui les composent se séparent, ceux du grand sympathique s'épuisant dans le muscle radié, ceux .du moteur oculaire commun se prolongeant jusqu'au sphincter.
c. Artères et reines de Viris.
Les artères de l'iris proviennent de deux sources, des ciliaires postéreures longues et des ciliaires antérieures.
Les ciliaires postérieures longues^ au nombre de deux, Tune externe, Tautre interne, partent du môme tronc que les ciliaires postérieures courtes. Mais au lieu de s'engager comme ces dernières dans Tépaisseurde la sclérotique sur un point très-rapproché du nerf optique, elles rampent d'abord sur cette membrane ; et après un trajet de 4 ou 5 millimètres elles la traversent très-obliquement, accompagnées par un nerf ciliaire assez grêle qui leur est accolé, puis s'en dégagent à l'union du tiers postérieur avec les deux tiers antérieurs an globe de l'œil, pour cheminer entre la tunique fibreuse et la tunique vasculaire jusqu'au muscle ciliaire, où elles se bifurquent. Dans ce trajet les deux ciliaires longues répondent à Téquateur de l'œil; c'est à tort que quelques auteurs les croient situées ceux-ci un peu au-dessus, d'autres un peu au-dessous de ce plan.
L'angle de bifurcation de ces artères se trouve toujours placé en arrière du muscle ciliaire, dont le bord postérieur est à 3 millimètres de la circonférence de la cornée ; entre cet angle, par conséquent, et cette circonférence, il existe un intervalle qui varie de4 à 6 et uiême 7 millimèlres, et qui est en général de 5 millimètres.
Les deux branches qui partent du tronc de chaque ciliaire longue se séparent à angle aigu, lorsque la bifurcation de ces artères a lieu à 0 ou 7 millimètres de la circonférence de la cornée, et à angle très-obtus lorsqu'elle se produit à leur entrée dans le muscle ciliaire. Toutes deux se di. rigent obliquement en avant, l'une en haut et l'autre en bas.
Par leur partie postérieure, ces branches émettent des ramuscules, en général très-grêles, qui s'anastomosent avec les ciliaires courtes.
De leur partie antérieure naissent un nombre variable de rameaux qui s*en détachent presque perpendiculairement, du moins pour la plupart, et
qui se portent en ligne droite vers le bord antérieur du muscle cilîaire. Parvenus au niveau de ce bord, on voit chacun de ces rameaux se parla^ à son tour en deux ramuscules qui s'écartent au point de devenir parallèles à la grande circonférence de l'iris, et qui, après un court trajet, se subdivisent eux-;mËmes en deux ramuscules plus petits dont l'un descend dam l'iris, tandis que le plus éloigné, continuant de longer la circonférence de cette membrane, à l'instar d'une petite tangente, va s'ana^omoseravec oa ramuscule semblable venu du rameau voisin. De ces anastomoses sucées^ sivfis résulte un cercle artériel situé dans l'épaisseur du bord antérieur du muscle ciliaire, immédiatement en dehors de la grande circonférence de l'iris qu'il encadre. Ce cercle, connu sous le nom de grand cercle arUriel de l'iris, est exclusivement formé en dedans et en dehors par les rameaui qui émanent des ciliatres longues ; mais en haut et en bas il est complété par des rameaux qui viennent des artères ciliaires antérieures et qui te comportent comme les précédents. (Fïg. 718.)
De la concavité du grand cercle partent un nombre considérable d'artérioles qui pénétrent aussitôt dans l'iris pour se porter de la grande vert li
fui. 717. — Artères de firii, tt'aprei Arnold.
A. Choroïde. — B. Iris, — C. Muscle ciliaire. — I, 1. Artères ciliaires portirieur» longues. — 3, i, 3, 3, 3. Aiiùrcs eiliairei aiiléricurGi. — 3, 3. Anastomoses des cilialm |H»ti:riGurea longue* avec les ciliairei antérieures. C'est à cette anastomose des branclm asccridiinti.'s et descendantes di^ii ciliaires longues avec les ciliaires antérieures loitinrt, et de celles-ci entre elles, qu'Arnold et la plujxirt îles iiutcurs ont donné le nom de frai cercle artériet de l'iris. Mais on ne voit pas ces branches >'ubouch<n- direetemenl; fll« ne s'anaatciniosent que par leurs rainoaux et leurs ramuscules. ainsi qu'on peut le repurquer sur la figure 7IH, et roniieiit par cunEéqucnt dans le muscle ciliaire, noa un cercle proprement dit, niais un réseau qui occupe toute sa laideur. — i, 4. Petit cercle de l'irii. — 5, 5. Divisions arlcrielleB étendues du gt^ind cercle nu petit.
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petite «pconrérenrfl, h la manière de rayons convergents. La plupart sont flexueuses; leurs llexuosit^s disparaissent en partie lorsque la pupille se .resserre; elles s'accusent davantage au contraire lorsque rel orillcc se dilate. — D'autres, après un court trajet, se dévient à angle droit, puis reprennent leur direction première.
Chemin faisant, les artères de l'iris émettent des branches obliques ou transversales qui établissent entre elles des communications, dont Motgagni et Zinn ont beaucoup exagéré l'importance en comparant leurs distributions à celle des artères nrésentériques. — Arrivées sur la limite des fibres circulaires, ces branches à direction convei^ente formeraient par leurs divisions et leurs anastomoses successives un second cercle, décrit sous le nom de petit cercle artériel de l'irU. Mais celui-ci ne revêt pas la formed'un vaisseau circulaire. Il est constitué par un réseau â mailles très-fines s'étendant à toute la largeur du petit cercle de l'iris.
Les veities de l'iris succèdent aux capillaires irrégulièrement répandus dans l'épaisseur de la couche antérieure de celte membrane. Les ramiiscnles émanés de ces rapillaires donnent naissance h des veines de plus
Fio. 7lB. — Artèregdliairalonijuei et ciliaintaHtérieurt»: grand cercle artériel de l'irit.
1, I, Arlèrei eiliajre« longue». — 2, î. Leur branche supérieure ou aicendanlc. — 3, 3. Leur branche inrérieurc. —4, 4. I^lile diviiion à trajet rétrograde que ces arlèrei f«amls*eal quelqueToi* à la ciioroïde. — S, 5, fl, S. Artèrci ciiiairpi antârieurei. On voit
B toute* ce< anires, apr^i avoir fourni des branehei qui te ramifient Jani le mutcle
cilUire, en donnent il'autreB plus considérables qui i
"irii et qui B'ana«toin osent entre elles : cp s es, qui (orroent le etreU arlériel de Ttrii. On voit très-mallipliécs qui naissent de ix cercle, el qui m portei pas autour de cet orifice un second cercle linéaire, mai) u goliire*. Ce réseau circumpupillaire est indiqué pw le tire
parallèlement à la c
nt ces branches, ainsi anasen outre que lu diviiions t vers la pupille, ne Tornent petit réseau i mailles irré-
en plus volumineuses qui cheminent de la petite vers la grande circonférence de riris, en échangeant de nombreuses anastomoses dans leur trajet et en formant un réseau dont les mailles se mêlent à celles du réseau artériel correspondant.
Les veines de Tiris passent de cette membrane dans le plexus veineux des procès ciliaires, plexus qu'elles contribuent essentiellement à former. Ces veines doivent être considérées par conséquent comme Tune des origines des vasa vorticosa. Quelques-unes vont s'ouvrir directement dans le canal de Schlemm.
d. Membrane pupillaire.
Au niveau de la pupille, on observe chez le fœtus une membrane, U membrane pupillaire y qui ferme cet orifice, et qui interdit par conséquent toute communication entre les deux chambres.
La membrane pupillaire est transparente, extrêmement mince et d'une figure régulièrement circulaire. Dans les premiers mois de la Tie fœtale elle est si petite, qu'on peut à peine la distinguer de l'iris. Hais à trois mois ou trois mois et demi elle est déjà très-apparente. Vers le sixième mois, elle acquiert ses plus grandes dimensions. A la fin du septième, elle s'amincit à son centre et ne tarde pas à présenter un très-petit orifice à contour irrégulier lequel s'agrandit progressivement. A mesure qu'il s'élargit, la membrane papillaire s'atrophie. Ses derniers vestiges disparaissent dans la seconde moitié du neuvième mois delà grossesse.
Pour voir cette membrane, il faut enlever la moitié postérieure du globe de l'œil et l'examiner par transparence, en présentant la cornée à la lumière et en faisant usage d'une bonne loupe. On en prendra Une notion plus complète encore en l'examinant à un grossissement do 20 diamètres. Cet examen permettra de constater :
i° Qu'elle se continue, par sa circonférence, avec le bord pupillaire, dont la teinte sombre contraste avec sa transparence.
2" Qu'elle est parcourue par des vaisseaux situés sur le prolongement de ceux de l'iris.
3** Que ces vaisseaux se portent, pour la plupart, de sa périphérie vers son centre en s'anastomosant entre eux.
4*" Que parvenus vers le centre de la membrane, ils se recourbent pour former des anses se regardant par leur convexité et circonscrivant un très-petit espace plus ou moins circulaire privé de vaisseaux. Cette partie centrale, dépourvue de vaisseaux, est celle qui s'atrophie et disparaît la première.
En employant un grossissement de 50 ou 100 diamètres^ on constatera en outre que la membrane pupillaire est formée de fibres de tissu cellulaire entre-croisées en tous sens, constituant une seule et même lame dans l'épaisseur de laquelle cheminent les vaisseaux.
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Li merabrano pupillaire a été mentionnée pour la première fois par Wachendorf, en 1740. Elle a été mieux décrite deux ans plus tard par Haller. Albinus, en 1752, a très-bien représenté ses vaisseaux. M. Ch. Robin, en 1852, nous a fait connaître leur origine, en nous montrant qu'ils proviennent de Tartère capsulaîre, branche de Tarière centrale de la rétine. Cette artère capsulaire chemine horizontalement à travers le corps vitré, et s'avance jusqu'au pôle postérieur du cristallin. Là elle se divise et se ramifie en s*irradiant du centre vers la circonférence de lît lentille. Parvenues sur cette circonférence, les divisions de Tartèrela contournent, descendent sur sa face antérieure en convergeant, puis pénètrent dans la partie centrale de la membrane pupillaire et vont se continuer avec les veines de riris.
§ 7. ^-Rétine.
Prépar»ii«a. — Placez Tœil dans un vase à fond plat et à bords peu élevés, contenant une suffisante quantité d*eau. Enlevez la sclérotique et Ja cornée ; détachez ensuite Firis circulairement, puis saisissez la choroïde sur deux points avec les pinces tenues de la main droite et de la main gauche, et déchirez cette membrane d'avant en arrière jusqu*ciu nerf optique. Il sera ensuite facile de la détacher et de Texciser, soit en masse, soit par lambeaux.
La rétiney troisième tunique du globe de Tœil, est cette membrane douée d*une sensibilité exquise et spéciale, sur laquelle les corps extérieurs viennent peindre leur image.
Située entre la choroïde et le corps vitré, continue en arrière avec le nerf optique qui semble s'épanouir pour lui donner naissance, limitée en avant par le bord festonné de la zone de Zinn, cette membrane présente la forme d'un segment de sphère tourné par sa concavité vers la pupille, c*est-à-dire vers l'horizon.
A. Conformation extérieure de la rétine,
La rétine est transparente. Elle ne l'est pas cependant au même degré que les milieux deTœil. Elle offre une teinte légèrement opaline, plus prononcée après la mort que pendant la vie, et assez manifeste pour qu'on puisse facilement la distinguer du corps vitré, sur lequel elle repose.
Son épaisseur, un peu inférieure à celle de la choroïde, diminue d'arrière en avant. Elle ne dépasse pas, en avant, 0""",1, tandis qu'elle s'élève en arrière àO''™,2, et même 0'"",4 au niveau de la tache jaune.
Sa cohésion est si faible, que malgré toutes les précautions prises pour la découvrir, on n'arrive pas toujours à ce résultat sans la déchirer.
La face externe ou concave de la rétine s'applique à la couche pigmentaire de la choroïde 3ans lui adhérer. Au niveau du point sur lequel vieut
tomber le diamètre anléro-poslérieur du globe de Tœil, elle présente un très-petit sillon transversal qui correspond à un pli transversal aussi situé au même point sur la face opposée. En dedans de ce sillon, la face convexe se continue avec le nerf optique.
La face interm ou concave de cette membrane recouvre le corps vitré, qu'elle embrasse presque entièrement dans sa concavité et dont elle reste aussi indépendante. Dans Tétat pjiysiologique, elle est unie. Dans Tétat cadavérique, elle présente d(*s plis antéro-postérieurs d'autant plus prononcés que Tceil est plus llétri. — Sur sa partie postérieure on voit en outre un pli transversalement dirigé, de 4 à 0 millimètres d'étendue, de i millimètre de hauteur, répondant par son extrémité interne au nerf optique. Ce pli transversal, considéré autrefois comme normal, paraît n'exister aussi que sur le cadavre ; on n'en trouve aucune trace chez les suppliciés. Il est remarquable surtout par la présence constante d'une tache, la tache jaune, qui recouvre sa partie la plus saillante.
La tache jaune, qu'on observe chez le singe, mais qui fait défaut dans les autres espèces animales, est ovalaire et transversalement dirijjée comme le pli sur lequel elle repose. Son contour présente une teinte plus pâle, qui s'effiice en se dégradant. — Sa partie centrale répond très-exactement au diamètre antéro-postérieur de l'œil. Elle se déprime en fossetlr» et s'amincit tellement dans le point le plus déprimé, que celui-ci revêt l'aspect d'un perluis. Ce point déprimé et décoloré {foramen centrale, trou central) est situé à 3 millimètres et demi en dehors du nerf optique. — La tache jaune emprunte sa coloration à des granulatiotis pigmentaires disséminées sur ce point dans Tépaisseur de la rétine.
Par son extrémité postérieure, cette membrane se continue avec le nerf optique. Son origine, par conséquent, ne répond pas à sa pfirtie centrale, mais se rapproche, ainsi que nous avons déjà eu l'occasion de le faire remarquer, de 3 millimètres vers sa partie interne et de 1 millimètre vers sa partie inférieure. De là il résulte que ses différentes régions n'offrent ni la même étendue ni la même direction : la région interne est plus courle que l'externe; elle se porte presque directement d'arrière en avant, tandis que la précédente décrit au contraire une courbe très-prononcée ; la région inférieure est aussi un peu plus courte que la supérieure.
Au niveau de sa continuité avec la rétine, le nerf optique devient le siège d'un étranglement très-prononcé. — Son extrémité antérieure ou terminale offre l'aspect d'une cupule très-régulièrement circulaire, se continuant avec la rétine par sa circonférence, et perforée à son centre pour donner passage à l'artère et à la veine centrales de la rétine. Quelques anatomisles anciens avaient cru remarquer dans ce point une saillie mamelonnée. Sœramerring, et après lui plusieurs auteurs, ont représenté cette saillie, que Zinn avait déjà vainement cherchée et qui n'existe p(is en effet.
R^INE
Les auteurs modernes né«ninoins sont unanimes pour la désigner sous le nom de papille, dénomination essentiellement erronée: car ton te ppille pst une saillie ; et le nerf optique, loin de faire saillie à son entrée dans le globe (le l'œil, est au contraire légèrement cicnvé.
A son extrémité antérieure, la rétine se termine par une circonférence festonnée et dentelée qui carresjmud exactement nu bord festonné de la zone choroïdienne et de l.i zone de Zinn. Elle ne s'unit par aucun lien au premier de ces bords ; mais elle adhère d'une mutiière si intime ait second, qu'il est tout à fait impossible de l'en détacher. Cette union , qui a pour avantage de l'étaler et de la maintenir en place, consiste dans une sorte d'engrenage en vertu duquel les feslons saillants de la zone de Zinn, ou zone ciliaire, sont reçus dans les festons rcnirants de la rétine.
C'est à Zinn qu'appartient le mérite d'avoir le premier bien défini et bien représenté le lieu et le mode de terminaison de la rétine, en démontrant que la lame mince et transparente, étendue jle la circonférence de cette membrane â la circonférence du cristallin, constituait une lame à part, essentiellement différente de celle que forme le nerf optique, et avec Uqnelle, dès lors, il importe de ne pas la confondre.
Pig. 7ltl. — I. ^ierf optique, — S. Srlvrotique. — 3. ClioroïJc. — 4. Zone clioroïilieiine.
— 5. Rélinc. — R. Zonr de Zinn dont lu bord poili'rioiir ou D'stonné donne attnrhe ù la rétine. — T. Corps viU^. — 8. Cornée, — U, 10. Union <te la iclérotifue el de la cornée,
— It. iris vu de prolll, — li. Pupilk.
Fif TjO. — Riline r»e par ta face eonvtxe. — 1 . Nerf opliqiio oITranI au niveau de m coDlinuib^ avec la rélinn urif sorle d'élranBletncnt trf'S'pranonc^. — 3, t. Face convexe ou externe Ar, la réliop. — 3. 3. Division) de l'artère centrale de la r#(ine. — 4. Tronr de celte arlNv émergeant de ta partie terminale du nerf optique, — 5, Zone de Zinn.
— 6. Partie poslêrieure de cette lone étroitement unie par u lïce interne avec la membrane hyalnidc, el par son bord TestonnS a\ec la rétine. — 7. Parlie antéricurp de la mAme lone. séparée de la membrane hjaloïdc par le canal godronnt, qui «e trouve ici iiuecté d'air, et qui dani cet état d'injection pcend l'atpect d'un collier de perles. — 8. CriaUllin.
Fig. 7i1. — Rétint vae par la facr concave. — I. Sclérotique, — 3. Choroïde — 3. Rétine. — i. Eilrëniilé terminale du nerf optique, — 5. Artère centrale de la rétine.
— 6, fi. Pli transversal situé au cftli externe de l'entrée du nerf optique. — 7, Tache jaune. — 8. Sa partie centrale trta-amineie.
Lorsque cet auteur, en 4754, eut attiré Taltention des observateurs sur 'a zone membraneuse qui entoure le cristallin et qui plus tard prit son nom, le plus grand nombre terminèrent avec lui la rétine au bord postérieur de cette zone. L'opinion ancienne, toutefois, fut souvent reproduite ; elle comptait encore un assez grand nombre de partisans en 1847, pour que M. Gosselin ait jugé utile de rappeler aux analomistcs, et surtout aux chirurgiens, que la rétine ne dépassait pas la zone de Zinn, et que sa circonférence terminale se trouvant séparée de la cornée par une distance constante de 6 millimètres, cette membrane ne pouvait être blessée dans l'opération de la ciitaracte par abaissement. Ajoutons cependant que les éléments nerveux ou essentiels de la rétine s'arrêtent seuls à cette limite; nous verrons que les éléments accessoires jouant le rôle d'organes de soutien, se prolongent réellement jusqu'au cristallin,
B. Structure de la rétine.
Cette membrane a été considérée longtemps comme composée d'une seule couche. Vers le milieu du xviii* siècle, Albinus démontra qu'elle était formée de deux couches très-distinctes : d'une couche externe ou nerveuse, et d'une couche interne déjà entrevue, par Ruysch; cette seconde couche qui n'a été bien étudiée que beaucoup plus tard, est connue aujourd'hui sous le nom de membrane limitante.
En 1819, Jacob aperçut entre la rétine et la choroïde une membrane extrêmement mince, très-frâgile, qu'il décrivit comme une nouvelle tunique de l'œil, membrane à laquelle la plupart des anatomistes ont attaché son nom. Mais un examen plus approfondi de celle-ci vint nous apprendre, quelques années plus tard, qu'elle formait une dépendance de la couche nerveuse de la réline; étroitement unie à celte couche pendant la vie, elle s'en détache rapidement après la mort. La couche nerveuse de Ruysch, d'Albinus, de Haller, de Zinn, etc., se trouva ainsi subdivisée en deux autres, dont l'une, externe, la membrane de Jacob, fut considérée comme la couche la plus superficielle de la rétine, tandis que l'autre en devenait la couche movenne.
En 183G, Langenbeck, laissant de côté la membrane de Jacob et la couche limitante pour s'occuper surtout de la couche intermédiaire, parvint à conslater que celle-ci était composée, en dehors de cellules semblables à celles de la substance grise du cerveau, et en dedans de fibres identiques avec celles qui constituent la substance médullaire : la couche moyenne était donc dédoublée à son tour, et le nombre des couches qui concourent à la formation de la rétine porté de trois à quatre.
Les recherches nombreuses et importantes faites depuis cette époque ont établi qu'à ces quatre couches il fallait en ajouter une cinquième, d'apparence granuleuse, d'une structure très-différente de celles qui pré*
èdenty et sous-jacento à la membrane de Jacob. Ces cinq couches se sucèdenl dans l'ordre suivant, en procédant de dehors en dedans :
i^ La membrane de Jacob, ou couche des bâtonnets;
2* La couche granuleuse, ou couche des noyaux;
8* La couche celluleuse, ou couche de substance grise ;
4* La couche fibreuse, ou couche des cyiindraxes;
5* Enfin la couche interne, ou couche limitante.
Ces différentes couches ne peuvent être bien étudiées que sur des yeux observés immédiatement après la mort, ou dans les premières heures qui a suivent. Chez Thomme, nous ne pouvons consacrer à cette étude que les yeux pris sur des suppliciés. Le plus habituellement, il faut donc re- Dorir aux yeux pris sur des animaux, et surtout sur les mammifères plus approchés de nous par leur organisation.
La préparation qui a pour but de découvrir la rétine sera faite à Tair ibre et avec les ménagements nécessaires pour conserver cette membrane niacte et partout appliquée sur le corps vilré. A l'aide de ciseaux on enlèera ensuite un petit segment de celle-ci en entamant le corps vitré, puis m Tétalera sur le porte-objet du microscope, de telle sorte que sa surface xterne soit tournée en haut. Le grossissement à mettre en usage peut vaier de 300 à 500 diamètres. Ce dernier est celui qui montre tous les léments de la rétine ()e la manière la plus nette.
On pourra voir sur cette préparation les deux premières couches de la étine. Les autres ne peuvent être complètement étudiées que sur des reines'préalablement immergées dans l'acide chromique au 1000*.
Quelques micrographes donnent le conseil, pour étudier toutes les oaches sur un même lambeau de la rétine, de plier celui-ci sur sa face nteme et d'examiner ensuite le sommet du pli.
a. La cmiehe éem MUonnota, couclie bacillaire (de bacilli, petits bà- 9ns)y ou membrane de Jacob y est la plus extérieure des cinq couches qui ntrent dans la composition de la rétine. Après la mort, elle no tarde pas à e séparer d'une manière complète des couches sous-jacentes. La couche es bâtonnets se présente alors sous l'aspect d'une lamelle tellement mince, iélicate et transparente, qu'on ne peut la distinguer que sous l'eau, où lie se révèle par ses ondulations. C'est dans cet état d'isolement qu'elle a té observée par Jacob en 1810. M. lluschke, en 183C, a démontré qu'elle lait unie aux autres couches dans son état normal et qu'elle devait être onsidérée comme une partie constituante de la rétine. En d8»!â, Ilanover , fait connaître sa texture, que Leuwenhoeck déjà avait entrevue.
La couche des bâtonnets se compose d'une innombrable quantité de peits cylindres, d'une longueur de 0'"",0r) et d'une épaisseur de O^'^OOS, ous parallèles et rectiiignes, perpendiculaires à la surface de la rétine, l'appliquant par leur extrémité externe à la couche pigmentaire de la cho-
rolde, se Icrminant ou poinle à leur extrémiti^ opposée. De celte poiulf
part un Dlatnent très-délié qui se rend dans l'une des cellules de la couch«
sous-jacente.
Lorsqu'on examine ces cylindres ou bâtonnets sur un segment de rétine dont la surface externe se trouve dirigée vers l'objectif, on aperçoit leurs bases contiguCs comme les pièces d'une mosaïque, et entre eux d'autres corps semés ça et là à des intervalles inégaux, moins lonj^s, beaucoup plus
[4 FiG. m. — Coupe reiiicate de la ï\y.. 'l'Ji — Les tlémeuU de la ivfiue rvi réliae; les cinq couches qui la dans leurs principaux détaih ri Inr
composent. continuilé.
Fig. 733. — 1,1. Couche des bàlonm-ii el des eflncs. — S. Bftlannets. — 3. Cflnet. — 4, i. Membrane lîmil.inlc eitorne. — .1, 5. Couche granuleuse. — 6. Couche gruiulnn» externe. — 7. Couclie inlerDiédiairc. — H. Couche granuleuse intente, moins épaisse qna l'cxleriic, mois compasée de callulcs un peu plus grosses. — 9. Couche de lubsUuce t'risc ou encéphalique. - 1(1, Portion gr.inulùc de cette couche. — II. Sa portion erV\tli-usp, — 12, 12. Couche fibreuse, — 13, Meinhrane limilanle interne. — 14, 14, Fibre» radiées n'insérant <>ur cette membrane, (D''iprÈs H. Militer)
¥\f,. 7â:l, — 1,1, louche Jcï bitnnneU el des cilnes, vue par sa face lihre ou eiteme. — 2. mtnnncls. — 3. C<1nes. — 1. Porlion lujiérieurc des bâtonnets. — 5. I.eur portiea inférifure. — 6. Point de soudure de ces deux portions. — 7, T. Deux cellules de U couche granuleuse, avec le lllament ({ui s'y rend et celui qui en part. — (t, 8. Deux cri' Iules de la même couche et le Hlament qui les unit l'une i l'autn. — 9. S. Dttfi
ai^es et d'aspect pyrifonne. Ces corps, qui ne diffèrent des bâtonnets que >ar leur forme et leurs dimensions, ont reçu le nom de cônes. Sur cerains points ils sont si régulièrement espacés et alignés, qu'ils forment au nîlieu des bâtonnets une sorte de quinconce.
Si Ton applique sur la préparation une lame mince de verre, tous les bâonnets se renversent par groupes ou par bandes dans divers sens : tantôt dors ils représentent un vaste champ de blé sur lequel un violent orage mrait passé ; tantôt ils se couchent parallèlement les uns sur les autres ; liUeurs ils rayonnent autour d'un point central ; quelquefois ils sont seulement un peu inclinés et simulent assez bien le dos d'un hérisson.
Si Ton comprime légèrement la préparation, les bâtonnets se renversent et prennent une position horizontale. Ainsi couchés et vus dans leur Iong^ueor, on remarque sur leur partie moyenne, ou sur un point très-rapproché de celle-ci, une ligne transversale qui les partage en deux segments. Le segment externe est un peu plus long et plus grêle ; le second, ou in- \&nke, est plus transparent et fmement granuleux.
Les cônes présentent la forme d'une bouteille allongée^ reposant par sa base sur une lame amorphe et transparente qui a reçu le nom de mem- Wone limitante externe^ et qui les sépare, ainsi que les bâtonnets, de la couche granuleuse. On peut les considérer aussi comme des bâtonnets dont le fégment interne se serait renflé. Ce segment interne, ou le cône propreipent dit, est constitué par une substance plus claire ; il s'applique et l'unit P^ sa base à Tune des cellules de la seconde couche. — Le segment externe ou le bâtonnet du cône s'élève tantôt jusqu'au niveau de ceux qui l'eatovurent, et tantôt reste un peu au-dessous de ceux-ci.
La distribution des bâtonnets et des cônes n'est pas uniforme. Au niveau le k tache jaune on ne rencontre que des cônes. Aulour de cette tache, les cftnes sont encore très-abondants ; mais chacun d'eux est déjà entouré Tim cercle de bâtonnets. En se- rapprochant des parties antérieures ie la rétine, ces derniers se multiplient de plus en plus et forment d'abord
lutres ceUules réunies aussi par le filament intermédiaire, et se continuant en outre avec Tune des cellules de la couche encéphalique. — 10. Cellule avec laquelle elles communiquent. — il et 12. Autres cellules de la couche granuleuse, réunies comme les précédentes et se continuant inférieurement avec la même cellule nerveuse. — 13. Cellule tripolaire avec laquelle elles se continuent. — 14. Un bâtonnet qui se continue par son extrémité inférieure avec les éléments de» quatre couches sous-jacentes. — 15. Filament par lequel ce bâtonnet se continue avec Tune des cellules de la couche granuleuse externe. — 1(). Filament par lequel il se continue avec Tune des cellules de la couche granuleuse interne. — 17. Filament par lequel il se continue avec l'une des cellules de la couclu; ciicépimliquo. — 18. FilamtMit qui part de celle-ci et (jui fait partie de la couche fibreuse. — 19. Une fibre radiée ou fibre de Millier. — 20. Renflement conoïde par lequel cette fibre s'attache à la membrane limitante. — 21. Un cône en continuité avec les autres éléments de la rétine. — 22. Cellule de la couche granuleuse externe à laquelle il s'unit par sa base. — 23. Filament intermédiaire aux deux cellules de la couche granuleuse. — 24. Filament qui relie les éléments précédents à l'une des ceUules de la couche grise. — 25. Filament qui part de celle-ci. — > 26. Fibre radiée.
deux, puis plusieurs séries circulaires, leur nombre est donc beaucoup plus considérable que celui des cônes.
Du reste, les uns et les autres ont pour caractères communs leur mollesse, leur flexibilité et leur fragilité. Ils s'allèrent rapidement après la mort. On les voit alors se déformer, puis se ramollir et se fragmenter, en sorte qu'il n'est plus possible de les reconnaître.
b, La eonche n^annieiuie se compose de cellules contenant un gros noyau qui les remplit presque entièrement, el de prolongements déliés qui unissent ces cellules aux éléments des couches profondes. Elle forme le tiers moyen environ de l'épaisseur de la rétine, la couche des bâtonnets en constituant le tiers externe, et les trois autres couches réunies le tiers interne. Vue à un grossissement suffisant, on remarque qu'elle comprend trois plans superposés : i"" un plan superficiel, la couche granuleuse externe; 2" un plan moyen ou intermédiaire plus mince et plus transparent ; 3** un plan profond, la couche granuleuse interne,
La couche granuleuse externe est formée de deux ordres de cellules et peut-être aussi de quelques noyaux libres. — Les cellules du premier ordre reçoivent en dehors le filament émané de la pointe des bâtonnets, et donnent naissance en dedans à un prolongement semblable qui les unit à celles de la couche granuleuse interne. Ainsi unies à deux filaments opposés, elles offrent quelque analogie avec les cellules bipolaires. — Les cel- Inles du second ordre sont larges en dehors, où elles se soudent à la base des cônes, mais s'effilent à leur pôle opposé pour se terminer aussi par uu filament ; elles affectent par conséquent une configuration conoide.
La couche intermédiaire est constituée par l'ensemble des prolongements qui proviennent des cellules de la couche granuleuse externe, et par des fibres de tissu conjonctif qui suivent la même direction que les ûlaments nerveux, d'où l'aspect fibrillaire qui lui est propre.
La couche granuleuse interne, un peu moins épaisse que l'externe, offre du reste la même constitution que celle-ci. Elle n'en diffère que par le volume plus considérable de ses cellules et par le double prolongement auquel ces cellules donnent naissance. De ces deux prolongements, le premier traverse la couche encéphalique et la couche fibreuse, puis se termine par une sorte de cône dont la base s'insère sur la membrane limitante interne; le second se continue avec une cellule nerveuse.
c. La couehe eeiiaiense OU couche de Substance grise présente la plus grande analogie avec la subslance grise des centres nerveux. Comme celle-ci elle se compose de deux principaux éléments: 1* d'une substance finement granulée; 2" de cellules nerveuses mullipolaires. — La substance granulée s'étale en lame mince immétliatcment au-dessous de la couche granuleuse interne. — Lescelulles multipolaires, déforme et de volume très-variables» rappellent celles de la substance grise de l'encéphale. Elles sont le point de
départ de prolongements de trois ordres. Un ou deux de ces prolongements se portent en dehors et se continuent avec ceux qui proviennent de la couche granuleuse. Un autre se dirige en arrière pour se continuer avec l'un des Glaments de la couche fibreuse. Le dernier, dont Texisteuce n*est pas constante, s'étend d'une cellule nerveuse à une cellule voisine.
d. La CMMhe flbrevBc OU covche éem cjUndraxcs ualt du pourtour
de la cupule du nerf optique. Elle se prolonge en rayonnant d'arrière en avant. Son épaisseur, qui est d*ubord deO'^'^fâO, s*abaisseà mesure qu\)u se rapproche de la partie antérieure de la rétine, à O^^JO, àO'""',Or), puis se réduit sur sa circonférence à O^^jOGS. Cette couche est formée en arrière de faisceaux aplatis, lesquels se divisent et s'anastomosent dans leur trajet, en devenant de plus en plus minces et de plus en plus déliés. Les fibres qui la composent représentent, selon Bowman, llemak et Schultr, des cylindres d'axe en continuité, à leur terminaison ou plutôt à leur ori-gine, avec le prolongement postérieur des cellules multipolaires. Sur quelques-unes on remarque des traces de substance médullaire dans certaines espèces animales et mémo chez Thomme.
e, La «•«che limitante est une lame amorphe, homogène, trans[)a' rente, de^néme nature que la membrane de Descemet. Son épaisseur n'excède pas O'"'",00l. Sa face interne est unie; sa face externe donne attache aux prolongements émanés de la couche granuleuse.
Considérés dans leup texture intime et leur destination, les nombreux éléments qui entrent dans la constitution de la rétine peuvent être divisés en trois groupes : éléments nerveux, éléments de nature spéciale, éléments accessoires jouant le rôle de soutien ou de substratum.
Les éléments nerveux sont représentés par la couche de subslancc grise, et par la couche fibreuse ou couche des cylindraxes, qui se superposent dans la rétine, romme la couche grise et la couche blanche se superposent dans les circonvolutions du cerveau ; elles présentent Tune avec l'autre les mêmes connexions que celles-ci.
Les éléments spéciaux, surajoutés aux précédents, comprennent, d'uiu' part les bâtonnets et les cônes, de l'autre toutes les cellules de la couche granuleuse et leurs prolongements. — Les b.Monnets et les cônes, doués d'une grande puissance de réfraction, sont destinés très-probablement à recevoir l'impression de la lumière. — Les cellules de la couche sous-jacente transmettent l'impression aux cellules multipolaires, qu'on peut regarder comme autant de petits ganglions, et qui communiquent à leur tour cette impression aux libres nerveuses, par lesquelles elle arrive jusqu'à l'encéphale.
Aux éléments accessoires ou de soutien se rattachent les deux membranes limitantes, et les fibres qui s'y insèrent. Le point de départ de ces fibres n'a pas encore été bien clairement déterminé ; très-probablement elles nais*
sent de la limitante externe. Selon quelques observateurs, elles se confondent à leur origine avec les filaments ]ierveu\. Comme ces derniers, elles partiraient des bâtonnets et des cônes, passeraient par les cellules de la coucbe granuleuse externe, puis par les cellules de la couche gi*anuleuse interne; au niveau de celles-ci, chaque filament se dédoublerait pour se porter, Tun vers les cellules ganglionnaires, l'autre vers la membrane limitante interne.Toutes ces libres cheminent perpendiculairement des couches superficielles vers les couches profondes, qu'elles unissent ; vues dans leur ensemble, elles prennent le nom de fibres radiées ou de fibres de Millier.
La disposition relative des divers éléments de la rétine se modifie au niveau de la tache jaune, qui en représente le point le plus sensible. Sur cette tache, les bâtonnets font défaut et sont remplacés par des cônes. Les cellules ganglionnaires sont beaucoup plus nombreuses. Les fibres nerveuses s'écartent, et d'autres s'arrêtent sur son contour pour se continuer avec les prolongements des cellules précédentes.
Portion eiiiaire de la rétine. — Les éléments nerveux de la rétine se terminent seuls au niveau du bord festonné de la zone de Zinn. Ceux qui jouent le rôle de soutiens se prolongent sur cette zone pour s'avancer jusqu'à la circonférence du cristallin. Ces éléments sont représentés par la membrane limitante interne et par les fibres radiées.
La membrane limitante, en se prolongeant sur la zone de Zinn, conserve ses caractères primitifs ; elle devient seulement plus mince, en sorte qu'on éprouve quelque difficulté à constater sa présence.
Les fibres radiées se modifient au contraire très-notablement. Chacune d'elles revêt la forme d'un cône assez long dont la base répond aux procès ciliaires, et dont le sommet, un peu élargi el inégal, se continue avec la membrane Umitante. Elles diffèrent donc, par leur mode de configuration, des fibres radiées de la rétine. Elles n'en diffèrent pas moins par leur diamètre, qui est beaucoup plus considérable, et par la présence constante d'un noyau qui est en général très-rapproché de leur base. Ainsi constituées, elles offrent au premier aspect toutes les apparences d'un épithéliuiu cylindrique. Mais deux considérations tendent à faire admettre qu'elles appartiennent en réalité au tissu conjonctif. D'une part, en effet, elles s'effilent à l'une de leurs extrémités, puis s'insèrent sur la membrane amorphe sous-jacente, caractère qui leur est commun avec les fibres radiées; de l'autre, elles sont presque inaltérables: on les retrouve encore avec leur forme, leur insertion ol leur noyau, sur des yeux provenant de cadavres en pleine putréfaction, (/est même sur ces y(»ux déjà profondément altérés qu'on peut les observer dans les meilleures conditions, ces fibres étant alors dissociées et couchées sur la membrant; limitante, à laquelle elles restent attachées. Cependant sur des yeux frais on peut aussi les étudier très-bien, quelques-unes d'entre elles se détachant et s«» présentant dans toute leur longueur.
CORPS VITRE
Ar«èr« et velae eentrAics de la rétine. — L'artère nait, lantôt directement de rophthalmique, taulôt par un troncule qui lui est commun avec les ciliaires postérieures externes. Elle plonge dans le nerf opti(|ue à un centimètre en arrière du globe de FœH, le traverse obliquement pour atteindre son axe, puis se porte directement en avant. Parvenue au niveau de la cupule du tronc nerveux, Tartère cenlrale se partage en deux branches principales, Tune ascendante, Tautre descendante, d'abord situées sur la face externe de la membrane limitante, mais qui ne tardent pas à rabandonner pour cheminer dans l'épaisseur de la couche fibreuse. Klles se subdivisent alors et poursuivent leur trajet juscju'au bord festonné de la rétine en fournissant un très-grand nombre de rameaux et ramuscules dirigés dans tous les sens et anastomosés entre eux. De ce réseau partent des ramifications plus ténues qui se répandent dans la couche celluleuse et qui paraissent même s'étendre jusque dans la couche granuleuse. Mais aucune ne pénètre dans la couche des bâtonnets.
La veine centrale tire son origine des capillaires qui succèdent aux artérioles. Quel(|uefois elle a pour point de départ, en avant, une veinule circulaire, qui n'est représentée le plus souvent que par des tronçons épars. Chaque branche artérielle est accompagnée de deux veines. Les deux veines supérieures, de même que les deux veines inférieures restent indépendantes sur toute leur longueur. Arrivées sur la cupule, les quatre veinules s'y engagent, puis se réunissent en parcourant le centre du nerf optique, de manière à former deux troncules, lesquels s'unisseut à leur tour avant de sortir du tronc nerveux.
Tiedemann et Langenbeck mentionnent de petits fdets nerveux, qui, partis du plexus caverneux et appliqués k l'artère centrale, se ramifieraient comme celle-ci pour se perdre en définitive dans la rétine. J'ai acquis la certitude que ces filets n'existent pas.
§ 8. — (loRPS VITRÉ.
Le corps vitre est le plus volumineux tles milieux de l'œil. Il occupa les deux tiers postérieurs de la cavité oculaire, l'humeur aqueuse et le cristallin réunis en occupant le tiers antérieur. Sa forme est celle d'un sphéroïde excavé en avant pour recevoir cette lentille, qui le déborde, à peu près comme la cornée transparente déborde la sclérotique.
Li transparencj' du corps vitré est complète. Sa consistance rappelle celle du verre fondu, aucjuel il a été com|)aré. Sa pe^ianteur spécifique, d'après Chenevix, s'élève à 1,00.").
Son pouvoir réfringent, selon Brewster, est de 1,330. Il diffère peu, par conséquent, de celui de I humeur aqueuse, représenté par le chiffre l,33r», (»t de celui de Teau évalué à 1 ,335, celui de l'air étant 4,000.
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Rapports. Le corps vitré est en rapport, eu arrière avec la rétine, en avant avec la zone de Zinn et le cristallin.
La rétine, très-exactement appliquée sur sa surface, embrasse ses trois quarts postérieurs, et lui est seulement contig:uê. Au niveau de la tache jaune et du pli sur lequel celle-ci repose, il présente une légère dépression qui s'efface au moment où on le sépare de la membrane nerveuse.
Chez le fœtus, il existe au niveau de la cupule du nerf optique un vaisseau fort important, ïartère capsulairCy qui, née du tronc de Tartèrc centrale de la rétine, traverse d'arrière en avant le centre du corps vitre pour aller se ramifier sur la face postérieure du cristallin: de là Tidée d*un canal, le canal hyaloidim, qui se terminerait à ses deux extrémités par un orifice infundibuliforme. L'existence de ce canal n'a jamais pu être constatée: c'est une simple vue de l'esprit' dont l'observation depuis longtemps déjà a fait justice. — Par les progrès de l.'àge l'artère capsulaire s'oblitère, puis disparait. Chez l'adulte on n'en retrouve plus que quelques vestiges étendus du nerf optique à la partie correspondante du corps vitré, et constituant entre ces deux organes un moyen de connexion ; de vingt à trente ans, et souvent beaucoup plus tôt, ces derniers vestiges disparaissent à leur tour, et le corps vitré, à sa partie postérieure, devient alors tout à fait indépendant de la rétine.
A l'union de son quart antérieur avec ses trois quarts postérieurs, le corps vitré contracte une adhésion extrêmement intime : d'une part, avec la circoniérence de la rétine, qu'il maintient étalée à sa surface sans qu'elle puisse ni se déplacer, ni se plisser en aucun sens ; d'une autre part, avec la zone de Zinn, qui, fixée par son extrémité opposée ou antérieure à la circonférence du cristallin, unit étroitement les deux milieux.
Par sa face postérieure le cristallin est simplement contigu au corps vitré; après avoir incisé circulairement la zone de Zinn, on peut retirer la lentille de sa fossette sans difficulté et sans léser ni son enveloppe, ni la . membrane hyaloïde; son poids seul suffit même pour l'en détacher.
Structure du corps vitré.
Le corps vitré, considéré dans sa structure, nous oifre à étudier une membrane, la membrane hyaloïdej dont la zone ciliaire a été regardée à tort comme une dépendance, et un liquide particulier, Vhum^ur vitrée, contenue dans sa cavité.
La membrane hyaloïde (ûa/.ô;, verre; cî<îo;, ressemblance) occupe la surface du corps vitré, dont elle marque la limite. Klle est d'une transparence parfaite, assez résistante pour supporter, sans se rompre, tout le poids du liquide qu'elle contient, et cependant tellement mince, que plusieurs anatomistes, [)armi lesquels je mentionnerai Hanover, Valenliu, Henle, ont émis des doutes sur son existence.
CORPS VITRÉ
Vue par sa face exlerne, celle membrane esl lisse comme une lame de verre, Irès-régulièremenl clalée, suil au niveau de la rétine, soil au niveau de la zone do Zinn, soil au niveau du crislallin.
Vue par sa face interne, après qu'on en a exprimé toute Huimeur vitrée, elle présente une foule de prolongements qui se portent do sa périphérie vers sa partie centrale, en s'entre-croisanl entre eux de manière à circonscrire des aréoles. Demours, qui a cherché le premier à déterminer la forme et Tarrangenlent de ces cellules, avance qu'elles offrent, pour la plupart, une forme pyramidale; que les plus grandes occupent la surface du corps vitré et sa partie postérieure ; que les plus petites se trouvent situées vers son centre et au voisinage du cristallin; et que toutes communiquent entre elles. Cette étude a été faite sur des yeux congelés. En laissant ces yeux quelques instants exposés à Tair libre, et en les ouvrant au moment où ils n'offraient plus qu''une demi-congélation, Demours reconnut que le corps vitré était formé de glaçons taillés à facettes, sur lesquels il dit avoir saisi, avec une aiguille à cataracte, de minces lamelles. Petit, Haller, Zinn, et leurs successeurs, répétèrent ces expériences et en obtinrent des résultats analogues. Je les ai répétées à mon tour, et j*ai pu constater aussi les mômes faits.
Mais je ne puis admettre que les grands glaçons qui répondent à la périphérie du corps vitré marquent le dernier terme du cloisonnement de la cavité de ce corps. Chacun d'eux se compose d'autres glaçons plus petits ; car, après leur fusion complète, si Ton exprime toute l'humeur vitrée qu'ils contiennent, on peut en retirer des lamelles et des fibres qui les parcourent en divers sens, et qui les cloisonnent comme les lames principales cloisonnent la cavité de l'hyaloide. Il résulte de cotte observation que le cloisonnement du corps vitré est beaucoup plus compliqué que ne l'avaient pensé les anatomisles du xviir siècle, en sorte qu'il semble à peu près impossible d'assigner une forme déterminée et des dimensions précises aux cellules ou aréoles de ce corps.
Lorsqu'on a exprimé toute Thumour contenue dans le corps vitré, si Ton examine au microscope, à un grossissement de 500 diamètres, la membrane et les prolongements qu'on a obtenus pour résidu, on peut facilement reconnaître : i** que, parmi les prolongements de cette membrane, les uns sont membraneux, les autres fibroldes et assez analogues par leur aspect aux fibres du tissu cellulaire ; 9r qu'il existe en outre dans l'épaisseur du corps vitré des noyaux en petit nombre, de forme irrégulière: ces noyaux, vus aussi par M. Ilobin, sont des leucocytes.
La disposition que présente cette menibrano à sa partie antérieure est encore l'objet de nombreuses dissidences. Suivant les anciens et la plus part des auteurs moderiios, elle s'épaissit au niveau de la circonférence do la rétine, puis continue à se porter en avant et se divise au voisinage du
crislalliu eu doux lames, dont l'une, superficielle, va s'attacher à la partie antérieure de la circonférence de la lentille, tandis que Tautre, profonde, descend en arrière de celle-ci pour tapisser la fossette correspondante du corps vitré et compléter sa cavité.
Ce dédoublement de la membrane hyaloide à sa partie antérieure ne saurait être admis. Deux faits importants viennent le démentir. D'une part, la lame qui s'étend de la terminaison de la rétine au cristallin est beaucoup plus épaisse et plus résistante que l'enveloppe du corps vitré. D'une autre part, elle présente une texture complètement différente de celle de la membrane hyaloide. Des libres lamineuses, très-manifestes, parfaitement caractérisées, la composent, tandis que cette enveloppe est de nature amorphe, comme la membrane de Descemet. Elle forme donc, ainsi que Zinn le premier s'est attaché à le démontrer, une membrane distincte, de nature celluleuse, que cet auteur a décrite sous le nom de couronne de la zone ciliaire, et que ses successeurs ont appelée zone de Zinn,
Simone de Zinn. — Cette zone entoure le cristallin à la manière d'une collerette. Sa largeur est de 5 à G millimètres du côté temporal et de 4 à 5 millimètres seulement du coté nasal. On peut lui considérer trois portions assez distinctes : 1° une portion postérieure légèrement plissée, intimement unie par sa face interne à la parlie correspondante de la membrane hyaloide, et contigué, par sa face externe, à la partie non plissée de la Éone choroldienne ; :2° une portion moyenne, composée de plis très-prononcés qui s'engrènent avec les plis de la zone choroïdienne,et qui constituent les procès ciliqires de la zone de Zinn y appelés ausû procè^s ciliaires du corps vitré par les auteurs qui voient dans cette zone un dédoublement de la uRMnbrane hyaloide ; S** une portion antérieure libre, formée de faisceaux (jni affectent une disposition radiée, et qui s'attachent sur le pourtour de la face antérieure du cristallin.
Ces trois portions sont recouvertes par le prolongement ciliaire de la rétine, qui leur adhère étroitement. Lorsqu'on sépare les deux premières de la zone choroïdienne, le pigment de celle-ci s'en détache^ le plus souvent et leur reste adhérent sous la forme d'un cercle composé de rayons alternativement blancs et noirs.
Les plis ou procès ciliaires de la zone de Zinn sont reçus dans les intervalles des procès ciliaires de la choroïde, au pigment desquels ils adhèrent. Comme ceux-ci, ils sont donc au nombre do 00 à 70. Mais ils n'offrent pas hi même configuration: ils sont aplatis et falci ormes. Leur bord convexe ou externe occupe les sillons qui séparent les procès ciliaires de la choroïde; leur bord concave ou interne fait saillie dans le canal de l*etit; leur sommet répond aux dentelures du bord festonné ou postérieur de la zone riliaire; leur base répond à l'iris. Il en existe du reste de deux ordres: les grands et les petits. Les grands sont au nombn* de dix-huit à vingt; leur
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boni concavi> p^l Irès-SDiltnnt. Entre deux grands procès ciliaires on en IruMïc trois ou (|ua!re de plus petites diinRiisinns.
La pnrtii^ iintiTieurn de la zone de '/.'ma, élOTuliiR des procès eiliaîres de li rhornïile vers le erîstallin, eonlriliue à former la [Kiroi postérieure de h chambre [loslérieure île IVil. Elle est iiarallèle à l'iris et en contact immédiat avec cette membrane.
La zone de Ziriuest composée de Taisceaux de filtres qui se dirigent tous d'arrière en avant pour venir s'attacher sur le pourtour de fa face antérieure du cristallin. Ces fdires seraient, suivant (juelques auteurs, de nature élastique. Mais elles appartiennent nianifestemeiit au tissu cotijonclif, liant elles ofTrent tous les caractères. Leur union à la membrane byaloldc et à la capsule cristalline est extrêmement intime.
En s'éeartant pour se porter l'une en avant, l'antre en dedans, la zone de Ziim et la membrane hyaloïde laissent entre elles un espace angulaire et circulaire qui est limité et cojnplélé par ta périphérie du cristallin. De là un canal prismatique cl triangulaire. Ce canal a été signalé par Petit, en nâO, sous II' nom i\e caiiifl doiirotinf. Pour le distinguer, il faut le piquer délicatement avec un tube de verre effilé n la lampe, et l'insuffler, c Lorsqu'il est rcm])li d'air, dit rel auteur, il s'y fait des bosselures .sem- » blables auï ornements que l'on fait sur des pièces d'ar(,'enterie, que l'on » nomme pour cela taîfselle goilronnfe. » Ces bosselures, comparées aussi à de petites perles, sont sépan^es par des sillons qui correspondent aux grands procès ciliaires de la zone de /inn, c'est-à-dire â ceux dont le bord concave fait une saillie plus prononcée dans l'intérieur du canal.
KtG. 'i\. —Zone ilr Xinn. ¥[r,. 7i">. — f.'.iird gotironne.
Fig, îi). — I. r.riil.illiii. — 3, i. Corps vitri'-. — .". Zone dn t.inn, fonnanl une wrlP lie nollpri-tle autour île relte leiilille. — 1, t. Rnrit lioslérieur ou redonnt' r!e relte ronc. — 5. Snn Itord anl/'ripiir on raiiM *'ins^aiil A la parlii' rorrES|ion<lBnln ilc la rirconrércnce du cnstnllin. — fi, G. J'Iis antf'ro-poiilifrJpiirs ou prot^j-n cïiiairra de In lone île Zinn, rlculinés à s'pngrennr avec reux cle In eliDrnïilr; il rédilln ih rel erBréiicHienl îles dpui orJres de proeès pilinlrpn t|ue le rri»lalliii ne [n'iit eiii''ciitcr aucun mouïciiiunt iln rotation nutour dp son .ixi>,
Fif. 7ïi. — 1. Cri^tillin, — 2, i. Corps vilré. — 3. Il, Zone de Zinn. — '4, *. l'arlie potléricure de celte lone lé|;i'rprnpnl plis^i'C sur sa fac<i externe ft élroilemcnt unie à la nwtnbrune lijatuïdc par sa fare inlnnic. — T., 5. Partie antérieure île la nii'inc lono tiptrèe de la membrane liyalniile par le canal godronné, qui se trouve ici injecté d'air, d'où l'aspect atternalivemenl bossela et étraniclé qu'elle priante en avant.
Lliumeur vilréo est un liquide parfaileinent transparent, de consislance sirupeuse, doué d'une très-grande affinité pour les parois de la membrane hyaloide et de ses divers prolongements. Berzelius, qui Ta soumise à l'analyse, lui attribue la composition suivante :
Eau 98,40
Albumine 0,iH
Chlorure de sodium 1 ,42
Substance soluble dans l'eau 0,02
Lorsqu'on exprime cette humeur en enfermant le corps vitré dans un linge et en l'écrasant par le mécanisme de la torsion, on la voit s'écouler instantanément et perdre sa viscosité naturelle pour prendre une fluidité presque égale à celle de l'eau. Sa consistance parait donc dépendre beaucoup moins de ses propriétés que de son emprisonnement dans un nombre presque infini de cellules. Sous ce rapport, la structure du corps vitré a été comparée avec beaucoup de raison à celle de l'orange et du citron. A l'appui de ce rapprochement, j'invoquerai le fait suivant: après avoir soumis à une dessiccation complète le corps vitré, au point qu'il ne soit plus représenté sur les parois du vase que par une tache circulaire, si Ton tient cette tache recouverle d'eau pendant plusieurs jours, on la verra se détacher sous la forme d'une pellicule, puis reprendre peu à peu les dimensions et tous les caractères du corps vitré, qui se reconstitue ainsi par le simple fait de son imbibition, c'est-à-dire de l'emprisonnement de l'eau dans ses aréoles. Or le corps vitré se reconstituant aux dépens de l'eau qu'il absorbe, et l'humeur vitrée ainsi reconstituée reprenant sa consistance primitive, il semble difficile de ne pas admettre que celle-ci est seulement apparente et le simple résultat de son emprisonnement presque moléculaire. L'observation confirme du reste pleinement cette opinion. Sur un très-minime lambeau du corps vitré, j'ai pu distinguer à un grossissement de 500 diamètres l(\s trabécules infiniment multipliées qui traversent les plus petites aréoles.
Plusieurs auteurs ont nié celte structure aréolaire pour admettre dans le corps vitré des couches qui se superposeraient comme celles du cristallin, et qui augmenteraient aussi de densité de la surface au centre. M. Vallée, acceptant comme démontrée cette structure stratifiée, l'a prise pour base de sa théorie de la vision, théorie à la défense de laquelle il a consacré de longs travaux et toute l'ardeur d'une conviction profonde; je regrette d'avoir à ajouter que le fait anatomique sur lequel elle repose est tout à fait hypothétique.
L'artère capsulaire pendant son trajet à travers le corps vitré ne fournit aucune ramification à la membrane hvaloïde.
La zone de Zinn a manifestement pour usage de fixer le cristallin dans la place qui lui est assignée. Klle joue à l'égard de celui-ci le rôle d'un
ligament. — Lo canal godronnô, qui nVxiste pondant la vie qa*à Tétat virtuel, comme toutes les cavités séreuses, paraît destiné à isoler la circonférence de la lentille, afin de lui laisser une complète liberté pour se prêter aux modifications de forme que lui communique le muscle ciliaire.
§ 9. — Cristallin.
Le cristallin est une lentille biconvexe située entre Thumeur aqueuse, qui baigne sa surface antérieure, et le corps vitré, dans lequel il se trouve enchâssé, suivant l'expression de Petit, comme un diamant dans son chaton.
Il est maintenu dans cette situation par la zone de Zinn dont les fibres l'unissent très-solidement au corps vitré : ainsi fixée dans l'excavation qu'elle remplit, la lentille ne peut se déplacer ni en arrière, le corps vitré s'opposant à ce mouvement de recul, ^ni en avant, la zone de Zinn rendant impossible tout mouvement de projection dans ce sens, ni vers aucun point de sa circonférence, les liens qui répondent au point diamétralement opposé la retenant en place. Situé entre deux milieux, dont Fanterirur présente une fluidité complète et le postérieur une demifluidité, le cristallin conserve néanmoins sur Taxe anléro-poslérieur de l'œil une position invariable. Un intervalle de 2 millimfîlres et demi le sépare de la cornée; celui qui le sépare de la tache jaune est de 10 millimètres, c'est-à-dire environ six fois aussi grand.
A. — ronforniatloii extérieure du erlstallln.
Le poids du cristallin varie de 20 à 25 centigrammes. Le plus léger que j'aie trouvé pesait 201 milligrammes ; le plus lourd, 252. Son poids moyen chez Tadulte, calculé sur les résultats que j'ai obtenus en soumettant à une pondération exacte une série de onze cristallins, s'élève à 218 milligrammes.
La pesanteur spécifique de l'eau étant représentée par 1,000, celle du cristallin équivaut, suivant Chenevix, à 1,079.
Son pouvoir réfringent, comparé à celui de Fair pris pour unité, est de i,38i, selon Brewster.
Le volume Ao la lentille cristalline est déterminé par l'étendue de son diamètre et la longueur de so:i axe.
Son diamètre, mesuré avec les branches d'un compas, sur les onze cris- LiUins précédemment mentionnés, a varié de 9 à 10 millimètres. Petit était arrivé à un résultat tout à fait identique; car il avance que ce diamètre est ordinairement, chez l'homme adulte, de i lignes, et quelquefois de 4 lignes 1/4 ou 4 lignes 1/2. M. Lamé, en l'évaluant en moyenne à
10 millimètres, Ta donc légèrement exagéré pnisque ce chiffre exprime sa plus grande longueur. Mais M. Huschke Ta exagéré bien plus encore en i estimant chez le nègre à 5 lignes 1/2, c'est-à-dire à près de 13 millimètres; son étendue est la même dans toutes les races.
Vaxe ou Tépaisseur du cristallin est de 4 1/2 à 5 millimètres. Sur ce point encore, mes recherches viennent confirmer celles de Petit, qui Tévaîue, chez l'adulte, de 2 lignes «i 2 lignes 1/4.
Cet axe présente une longueur indépendante de Tàge. Dans le fœtus de sept mois, son étendue s'élève déjà de 4 1/2 à 5 millimètres. Elle ne varie plus ensuite dans le cours de Texistence. La lentille s'accroît seulement par élongation de son diamètre; et comme celui-ci est d'abord très-court, et à peine supérieur à l'axe, il en résulte que pendant toute la durée de la vie intra-utérine le cristallin est presque rond. A la naissance, son diamètre mesure 7 millimètres ; à dix ou douze ans, il arrive à 8; et à dixsept ou dix- huit ans il atteint sa longueur définitive.
Les extrémités de l'axe ont recule nom de pôles : il y a donc un pôle antérieur et un pôle postérieur. Le premier répond au centre de la pupille et le second au centre de la tache jaune. Ils s'écartent pendant la vision des objets rapprochés, l'axe de la lentille s'allongeant, et se rapprochent au contraire lorsque nous regardons un objet éloigné.
Les faces du cristallin sont lisses et unies. L'antérieure répond à l'iris, et la postérieure au corps vitré. — Leur courbure diffère :1a première est toujours moins convexe que la seconde; le plan passant par la circonférence de la lentille coupe son axeàFunion de ses deux cinquièmes antérieurs avec les trois cinquièmes postérieurs. Ce mode de conformation présenterait, selon Petit, quelques exceptions ; en parcourant le tableau qu'il adressé, on voit que sur vingt-six cristallins par lui observés, il en est deux sur lesquels la face antérieure est plus convexe que la postérieure. Ces exceptions sont possibles. Je déclare toutefois qu'elles me laissent des doutes; car, sur près de cent cristallins que j'ai examinés pour déterminer la longueur de leur axe et la courbure relative de leurs deux faces, je n'en ai trouvé aucun qui ne m'ait présenté une face postérieure plus convexe.
La forme et le degré de courbure de chaque face sont extrêmement difficiles à déterminer ; aussi les auteurs qui ont tenté cette détermination sont-ils arrivés à des résultats très-divergents. Selon Kepler, la face antérieure est un segment de sphéroïde, et la postérieure une section d'hyperbole. D'après M. Chossat, toutes deux représentent un segment d'ellipsoïde en révolution sur son petit axe. Petit évalue le diamètre de la sphère dont elle fait partie à 9 lignes ; selon Uelmholtz, le rayon de courbure de la face antérieure varie de 6 à 12 millimètres : il serait donc de 9 en movenne.
La circonférence du criiitallin esl arrondie et IrGs-réguliërenient circulaire. Elle rorme la paroi inli-nie ilu canal jiodronii^. Les plis «le la zone ciliaire viennent .s'y appliquer par leur concavité. Larsi|iie Tœil a ^lé divisé en deux hémisphèros, si l'on renverse l'hémispliëre antérieur sur la coroée pour voir le cristallin à travers le corps vitré, on remarque que sa circonférence oiïre un aspect légèrement festonné ou dentelé : cette disposition est due nuv plis de la zone «le Zinn, qui, se trouvant alors len* dus, exercent une légère pression sur le pourtour de h lentille,
■PmmIc* e*NMl(MiMcn. — Le cristallin se compose de deux |)arlies : d'une partie périphérique ou enveloppante, qui porte le nom de capsule du cristallin, et d'une substance propre, lamelleusc et libreuse, qui constitue le crisliitlin proprement di'.
I. Nerf optique.— 3. Partii' nioyenne dp la tcli-rolique. — il. Partis pa>t('Ti(>ura ite MtlR membr.inn, plus lipiiisso qun la préciiiirnlf!. — i. Tunique ellemp Ju nrrr oplïqup le conlinuaiit avpr la niuclie rxtcrnc ili- la srliîrntrqiie. — 5. Tiiiiiqur iiitnrni- ilr r.e tiorl allant sp conlinuir avi'c la couche interne <ln la mCme membrane. — 0. Partir de la iclérotique <|ui est sons-jacente au tendon ilii muiclc dnitl supérieur; on voit riu'elln est Irés-inriicc-. —7, Parlii? ih cette membrane <)ui esl antérieure au mime tendon. — H. 8. Muscles droits supérieur et inférieur. — 'i. Cornée transparente. — Kl. Partie centrale lie cette Membrane un peu moins ép.iîsse que la partie péripliérl<(ue. — 11. Membrane de l'humeur aqueuse. — 1i. l'iiinn de la selérolique et de la cornée & leur partie «upérieure. — ly. l'nirm de ces inéiiie» mi-mliranes à leur partie infiirieure, — î-l, M. Canal île Schlenim. — 15. Cli'iroide. — tfi. Zone dinroïdienne, remarijuable par M fdulcur sombre et lo linrd festonné qui la limite en arriére. — (7. Hitscle ciliaire. — ta. C-irps ciliaire. — l'J. Rétine. — 9). Ilrigine dé la rétine. —31. Umite antérieure de ceUe membrane. — H. Arli-re centrale de la rétine. — j3. Divisions do cette artJ;rR centrale. ^31. Mi'nibrane liyaloïde. — £i. Znnc de Zinn. conrondiic dans sa moitié postérieure ain^c rollo membrane, dont elle se trouve séparée en avant par le canal rodronné. — iG, Paroi poslérieuro du canal gmlronné formée par la membrane hyaloide.
— 37. Paroi antérieure du même canal formée par la zone île Zinn. — 31), Cristallin.
— ÏJ. Iris. —30. l'npille. —31. Chambre postérieure n'existant qu'à l'état virtuel, — 31. Chambre antérieure.
Entre la capsule ot la substance propre du cristallin, tous les auteurs ont admis jusqu^en 1855 une couche de liquide qui entoure cette dernim et qui était appelée alors humeur de Morgagni. J'ai démontré^ à cette époque, par une série d'arguments irrécusables, que cette humeur n'existe pas, et que Morgagni ainsi que ses successeurs avaient été induits eu erreur par rexlrémc mollesse des couches les plus superficielles du cristallin, qui deviennent presque diffluentes sur le cadavre. Ce fait aujourd'hui n'étant plus contesté, je puis passer sous silence les faits sir lesquels j'avais basé sa démonstration ; il reste donc actuellement bien établi que le cristallin ne comprend dans sa constitution que deux parties, la capsule et le noyau.
B. Capsule du crlstalllii.
Cette capsule, de forme lenticulaire, se moule sur la substance propre du cristallin, qu'elle isole et protège.
Son extrême minceur l'a fait comparer à une toile d'araignée, et sa parfaite transparence à une mince couche de cristal : d*oû les noms de ttinique arachnoïde, de tunique cristalloïde, que lui avaient donnés quelques auteurs du xvr et du xvii* siècle. Cette dernière dénomination est encore aujourd'hui la plus généralement usitée parmi les ophthalmologistes, qui, divisant la capsule en deux parties, admettent une cristalloïde antérieure el une cristalloïde postérieure.
Par sa surface externe, la capsule du cristallin est contiguë en avant à l'iris, en arrière au corps vitré, et sur sa circonférence à la zone de Zinn, qui vient s'y attacher.
Par sa surface interne, elle s'applique sur la substance propre de la lentille sans lui adhérer, en sorte qu'on peut très-facilement l'en séparer.
La moitié antérieure de cette capsule est extrêmement mince ; son épaisseur n'excède pas 0'"=",010. La moitié postérieure, plus mince encore, mesure seulement O'"'",005. La première diffère en outre de la seconde par la présence de cellules aplaties , à contour hexagonal , contenant un noyau, et formant une seule couche appliquée sur sa face concave.
Soumise à l'examen microscopique, l'enveloppe du cristallin n'offre ni fibres, ni granulations, ni aréoles, ni interstices. Son aspect est celui d'une lame de verre ou de cristal parfaitement poli. Aucune substance dans l'économie animale ne présente un aussi haut degré d'homogénéité. — Lorsqu'on la déchire, les bords de la solution de continuité sont aussi nets el aussi réguliers que ceux qui limitent les fragments d'une glace. — Séparée du cristallin el comprimée, elle offre un certain nombre de plis remarquables par leur direction parfaitement rectiligne.
Si on la pique avec un tube effdé à la lampe, pour insuffler le cristal-
lin, oUe se laissa dislftriilrft ; et an raomenl où Pair s'en (^rhappe, elle revient à ses dimensions première < ; elle est donc élastique. Son élasticité se manifeste encore lorsqu'on Tenlève ; car alors on la voit se plisser et s'enrouler en partie autour d'elle-même.
Sa résistance est faible. Elle se montre toujours très-inférieure à celle de la membrane hvaloïde, et surtout à celle de la zone de Zinn. Découvrez le cristallin en enlevant la cornée et l'iris, et cherchez à l'aide d'un corps à surface plane ou même concave, appliqué sur sa face antérieure, à déplacer la lentille vers un point quelconque de sa circonférence : quelles que soient les précautions et le procédé mis en usage, elle conscr\'era ses rapports avec la zone de Zinn ; constamment c'est la capsule, et la capsule seule, qui cédera. Or, si Ton échoue dans de semblables conditions, que sera-ce donc lorsqu'on tentera d'abaisser en masse le cristallin à l'aide d'une simple aiguille introduite dans son épaisseur!
Parmi les diverses propriétés de la capsule cristalline, la plus remarquable, sans contredit, est son inaltérable transparence. Plongez le cristallin dans Teau bouillante ou dans l'eau glacée, dans l'alcool ou dans un acide concentré, aussitôt il deviendra opaque, mais son enveloppe restera toujours parfaitement transparente. Cette propriété est tellement inhérente à sa nature, qu'elle ne disparait qu'avec la capsule elle-même ; les substances qui attaquent et détruisent celle-ci sont les seules qui peuvent l'altérer.
Dans la cataracte, c'est la substance propre du cristallin qui devient opaque et non son enveloppe. Petit, qui en avait observé un grand nombre et qui avait toujours trouvé la capsule transparente, conclut de ce fait que les cataractes capsulaires devaient être extrêmement rares; et il fait remarquer que, si quelques auteurs les considèrent comme fréquentes, € c*est parce qu'ils n'ont pas pris garde qu'il reste sur la capsule un peu » de la matière sèche et opaque du cristallin. )> — Malgaigne est allé plus loin que Petit : il a nié résolument l'existence de ces dernières. Quelques faits bien observés attestent cependant qu'elles peuvent exister ; mais leur * extrême rareté n'est plus aujourd'hui un fait qu'on puisse contester.
C. Substance propre dn erlstalllii
Cette substance, ou le cristallin proprement dit, constitue la presque totalité de la lentille, puisque la capsule, dans sa plus grande épaisseur, ne dépasse pas un centième de millimètre.
a. Conienr da erlstaiiin. — La transparence de son enveloppe, ainsi que nous l'avons vu, est inaltérable. Celle du cristallin s'altère, au contraire, soit par les progrès de l'Age, soit au contact des agents physiques ou chimiques, soit sous l'influence de certains états pathologiques.
1" Influence de Vâge. — Chez le fœtus et l'enfanl, le cristallin est parfaitement transparent. Il Test aussi chez Tadulte jusqu'à vingt-rinq ou trente ans. Mais, à cet âge, sa partie centrale commence à oiïrir une léjçère teinte jaune-paille. Avec le nombre des années, cette teinte augmente un peu d'intensité, en même temps qu'elle s'étend insensiblement du centre vers la circonférence. Chez le vieillard de soixante-dix à quatrevingts ans, le cristallin, ainsi que le fait remarquer Petit, rappelle par sa couleur Taspect d'un morceau d'ambre jaune bien transparent.
Cette altération de la transparence du cristallin par les projrrès de Tàge est d'autant plus remarquable, qu'elle n'a été observée jusqu'à présent que dans l'espèce humaine. On n'en connaît aucun exemple dans les autres vertébrés, ce qui tient peut-être à une différence de longévité, ou à ce que les animaux sur lesquels ces observations ont été faites ont succombé avant d'avoir atteint le terme naturel de leur existence.
2=* Influence des agents physiques et chimiques, — Par son séjour suffisamment prolongé dans l'eau, le cristallin augmente d'épaisseur. En même temps, il diminue un peu de largeur et se trouble dans ses couches les plus superficielles, mais non d'une manière uniforme; les parties devenues opaques forment des segments triangulaires dont la base répond à la circonférence. Ces segments sont séparés par des espaces transparents étendus des pôles vers l'équateur comme autant de méridiens.
Plongé dans l'eau bouillante, le cristallin se transforme instantanément en un corps opaque assez consistant, de couleur blanche, qui.se laisse décomposer en couches, lames et lamelles.
L'eau glacée lui fait subir une transformation analogue ; mais elle a en outre pour effet de rétrécir son diamètre et d'allonger son axe, en sorte qu'elle rend plus saillante encore la différence de courbure des deux faces. Lorsqu'on dépose le cristallin ainsi transformé dans une eau dont la température est celle du milieu ambiant, il reprend peu à peu sa transparence, ses dimensions et ses courbures normales. On peut ainsi le rendre tour à tour opaque et transparent sans l'altérer en aucune manière.
Exposé au contact de l'air, il se dessèche assez rapidement, et offre, après son entière dessiccation, une couleur jaune-paille.
Soumis à l'action de l'alcool, il devient opaque, d'un blanc mat, et plus ou moins friable.
Les acides lui communiquent la même opacité, mais sans le rendre friable. Leur action est d'autant plus prompte, qu'ils sont plus énergiques et plus concentrés. L'acide azotique lui donne une belle teinte jaune.
Si, au lieu de soumettre le cristallin à l'action isolée de l'alcool et de l'acide azotique, on l'expose à l'action combinée de ces deux réactifs, on voit d'abord quelques petites bulles d'air se dégager de la surface de la lentille, puis après un laps de temps qui varie de .quelques minutes à un
quart irheure, une violente effervescence se produire presque subitement, et un courant de gaz acide nitreux s*élancer du flacon, qui éclaterait infailliblement s'il était hermétiquement terme : le résultat de cette efferyescence est une diss')hition complète du cristallin. Les phénomènes qui accompaa:nent cette dissolution m'ayant frappé, j'ai cru devoir en rendre témoin mon éminent collègue M. Wurtz; et nous avons constaté que tous les corps dont ralbumine forme la base se comportent de la même manière sous rinfluence combinée des mêmes réactifs. Si Ton remplace l'acide azotique ordinaire par l'acide azotique monoliydraté, l'effervescence se produit instantanément.
3* Influence de certains états pathologiques. — On sait «pie lorsque le cristallin est sorti de sa capsule, il penl rapidement sa transparence, soit qu'il séjourne dans Thumeur vitrée, comme lorsqu'il a été abaissé, soit qu'il se trouve en contact avec l'humeur aqueuse, comme on l'observe dans certains cas où il passe et séjourne dans la chambre antérieure. Alors même que le cristallin serait resté dans son enveloppe, le même phénomène pourrait encore se produire; car il suffît, pour qu'il ait lieu, que la capsule ait été seulement divisée ou ponctionnée sur un point: ce point donnera accès à l'humeur aqueuse, qui, s'insinuant de proche en proche, devientira le plus souvent une cause d'altération partielle ou générale : ainsi se développent la plu|>arl des cataractes traumatiques.
b. €•— if ■ce &m erlflMaUin. — Elle varie selon les espèces animales, selon l'âge, et pour les différents |K)ints de son épaisseur.
\* Différences selon les esiièces animales. - Le cristallin de l'homme a très-peu de consistance; il est inférieur sous ce rapport à celui de la plupart des mammifères, des oiseaux et des poissons. Toutes choses égales d*ailleQrs, sa densité e^t en raison directe du volume : ainsi celui du cheval est plus ferme que celui du Ixeuf, celui du bo?uf plus que celui du mouton, et celui-ci plus qut* reui du chien, du chat, du lièvre, etc. Le cristillin des mammifères est plus ferme que celui des oiseaux; mais il l'est beaucoup moins que celui des poissons, rhez lesquels il atteint un legré de consistance qui diffère pt'U de celui de la corne.
2* Différences sHon Ithje, — Il esjt très-mou et presque diffliienl chez le fœtus et l'enfant. De quinze à vingt ans, il acquiert un peu plus de consistance; et celle-ci va ensuite croissant jus^fue dans la vieillesse la
plus avancée; les crislallins 1rs plus jaunes sont aussi les plus dur«.
3* Diffh'tnces sflon Vt^paianwnr. — L»*< courbes su|>erlicielle< du cri^jtallin sont si molle<. qu'on b^s a crues privées de tonte consistance : ce sont elles qui ont été dé<Tiie< sous le nom ^'humeur «le Morgagni. Pour leur cohésion et leur as|M*ri, fWr^ peuvent être comparées â une ^lution dégomme. 4>ll<^ qui leur surrètient sont plus fennp;*, et Ir^ ^uivant«^'«
plus fermes encore. On peut dire, d^une manière générale, que la consistance du cristallin augmente de sa superficie vers son centre. Hais cet accroissement de densité ne s'opère pas d'une manière graduelle. En divisant Taxe de la lentille en quatre parties, on constate que les couches qui forment le quart antérieur et le quart postérieur présentent une consistance à peu près uniforme, et celles qui constituent les deux quarts moyens, une consistance plus grande, d'apparence uniforme aussi; de là cette division déjà ancienne du cristallin en deux couches principales : une couche superficielle ou périphérique, et une couche profonde ou centrale, plus connue sous le nom de noyau du cristallin.
Ces deux couches se montrent parfois très-distinctes dans certaines cataractes où la superficielle est molle, blanchâtre et opaque, tandis que celle du centre offre la forme d'un petit disque transparent, d'une consistance assez ferme, et de couleur ambrée. Mais dans l'état normal on ne saurait déterminer le point précis où finit Tune et où l'autre commence. C'est cependant ce qu'a voulu faire Krause, qui divise le cristallin en cinq couches cl qui assigne à celles-ci les dimensions suivantes :
mm
Couche moUc antérieure. .-. 2,0833
Couche moyenne antérieure 1 ,2732
Noyau 2,0833
Couche moyenne postérieure 1,0417
Couche molle postérieure 0,6944
Plusieurs résultats me frappent dans ce tableau. Je pourrais demander à Krause à quels caractères il a pu distinguer ces cinq couches; je pourrais lui demander aussi comment, après les avoir si bien distinguées, il a pu les séparer pour procéder à leur mensuration; je pourrais lui faire remarquer qu'une telle distinction et une telle séparation supposent une perspicacité el une habileté qui l'une et l'autre semblent tenir du prodige. Mais j'admets qu'il a réellement distingué, séparé, mesuré toutes ces couches. .l'appellerai seulement l'attention du lecteur sur ce chiffre de 7 millimètres et une fraction, qui exprime la longueur totale de l'axe du cristallin si bien étudié par cet auteur. Un axe de 7 millimètres! Mais après quinze Jours do macération, alors que le cristallin est gonflé et distendu par l'eau dont il est imbibé, c'est à peine s'il arrive à 0 niillimètres et demi ! Lui donner plus de 7 millimètres, c'est donc l'allar^ier gratuitement de 2 millimètres et demi, puisqu'il varie de -i 12 à 5 inilliinètres : or, 2 millimètres et demi, c'est juste la moitié de la longueur du susdit axe ! et c'est à Tanatomiste qui a imaginé de diviser le cristallin en ciufj couches ! et qui a eu la prétention de mesurer chacune de ces couches à un (lix-milUètne de millimètre près ! ! qu'il était réservé dese tromper de 2 millimètres et demi, sur une longueur totale de 5 inillimèlres î ! î Aimons les chiffres, puistju'ils sont la plus haute expression do
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l'exactitude ; mais gardons-nous d'en abuser ; et n'oublions pus surtout tiue la précision a aussi ses limites : ne |tas s'en approclier le plus possible, c'est mal servir la science ; les outrepasser, ce n'est plus la servir.
D. SlrneOirc dn crlMallln.
Considérée dans sa structure, la substance propre du cristallin nous oITro à étudier des secteurs ou méridiens qm s'étendent des pAles & l'équateur, et des xegnients angulaires, décomposidiles chacun eu lûmes et lamelles, lesquelles sont elles-mêmes réductibles en libres.
1° HéridiMM. — Ils dilTéri-nt snivant i^u'on Icsevamine clic/ le Tcetusoii chez l'adullc, et selon que l'on considère la face antérieure ou la face postérieure du crislalliii.
Chez le fœtus, ic pôle de la face antérieure est repn-senté par im petit triangle à bords convexes ou rentrants, dont un angle se dirige en haut et les deux autres en lias. Chacun d'eux se prolonge en se rétrécissant de plus en plus jusqu'à l'équateur ; tus dans leur ensi^mble, l'espace triangulaire centrai et ses trois prolongements figurent une étoile. Ces prolongements ou méridiens, écartés de 120 degrés, divisent [a moitié
Fig. 7J7, — I, I. Hérttliciis oMiqucmeiit ilcucndaiiU ul Jiver^eiits sous un angle do 130 devrai.— 3. Méridivn aicerutaiit nt médian. — 'i, 3. Seitinsnli tuiH-rieura. ~4. Seg- Dwnt inKrieiir, On voit quB Ici libres qui occupent la partie moyenne de cliaquc «cgment «'éleniienl du centre H la ciiciinfi>renc>.' ; celli» qui en occupent lei parlici latérales s'inOéctiiMent von le nu-ridii^n qui leur correspond; elles Kmhicnt t-e continuer au niveau de relni-cî avec les lllires du câté opf:Dsé, en rorm-int des arcades superposées, et en alTectant ainsi ii[ie disposition ogivale.
Fi);, lllé. — 1.1. Deux méridiens qui se portent obliquement en haut, l'un en dedans ot l'autre en dehors. — i, i. Deux autres méridiens plus courts et obli<|uement descendants; MO méridien unique et vertical leur donne naissance; uiaît il tu divise bientôt en deux branches. — 3. Segment triangulairçeoiniirilenlrelcsdinix méridiens supérieurs. — 1. Petit segment compris outre les deux branches du méridien inférieur. — G, ■'i. Segnit'nls quadrilatères cuntpris entre les méridiens ascendants et descendants.
antérieure du urislallin en trois segments qui répondent : )e premier â sa partie inférieure el médiane, le secoud à sa partie supérieure el interne, le troisième à sa partie supiirieure et externe. — Le pôle postérieur est figuré aussi par uu triangle à bords coniaves lournés ver» l'équaleur. Mais le!) deux iingles, ou plutôt les deux mondietis latéraux, se dirigent obliquement en haut, et le troisièine verticalement en bas, de tell^ sorte que l'étoile postérieure semble avoir subi une rotation de 00 degrés. En outre, les deux bords descendants après un court trajet s'écartetit pour se porter l'un en dedans, l'autre en dehors, d'où il suit: 1° que le pôle postérieur a pu élre comparé aussi à un petit rectangle; i" que la moitié postérieure du cristallin est partugée en quatre segments, deux latéraux quadrilatères, le troisième supérieur et triangulaire, le quatrième inférieur et triangulaire aussi, mais jilus petit (pie le précédent. (Fig. 7i8.)
Chez l'adulte, la segmentation du cristallin est plus complexe. Chacun des trois méridiens de la face antérieure se bifurque. Il en est de même des deux méridiens ascendants de la face postérieure. Le nombre des segments est alors de G pour chaque face ; puis les méridiens secondaires se subdivisant, il finit par s'élever Jusqu'à lU, H et 14.
Les méridiens sont constitués p:tr une substance amorphe, granuleuse,
Fig. 7*1. — 1,1.1. Méridiens lic la Pacfi antérieure. — *,*.!. Méri<liens de la face poaléricurr. Toulei lei linnes nun pojictuées ré|iaiidcnl aux segnienti de la Tace uilèrirure, cl les tigncs ponctuées aux wgtneTits de la face pOEtéricjre.
Fin- 7:10. — 1, i, 3. Méridiens de la face uniérieuiv. — 4, 5, T,, Méridiens de la fice posiâ-ieure. — 7, 7; Une BbTc de la face antérieure passant i travers le méridien 1. —
7, K. I.n ini^nie libre pnrrouranl la taa posti'rii-nri' et ;ia>Kinl A travon I« méridien û. —
8, M. l.n iiH^iiie, revenue en .ivanl el passant i travers te inériilicn i. — 8, U. La inftne. repassant en arrière à travers le inériilien fi, — 11, 'J. La in^me, revenant en avant ei passant par le méridien 3. — 9. T. La mèmp, se reportant |iour la troisième fuis aussi sur 1.1 facr postérieure et passant par le méridien i, pnur n-venir ù son point de départ. Toutï» I''» autres libres s<! coni|HH-teut di' la utéme manière, d'après Leuuwenliiiecli. En adnietlant i|U'ellF» m: >■!■ ouitinuent \<»f fnlrc elles an riivenu des méridiens.
l't'llos orTrci
d.ins l'épaisseur de laquelle sont disséminées des cellules sphéri(iues, remplies de granulations arrondies aussi et très-pAles, d'autant plus rares, qu'on se rapproche plus de la circonférence du cristallin. Sous TinHuence de certaines conditions morbides, ils deviennent le siège d'une opacité qui ne dépasse pas leurs limites et qui constitue la cataracte à trois branches.
2* Segments. — Les sejçmeuts se composent de lames superposées du centre à la périphérie^ comme celles qui forment le bulbe de l'oignon. Lorsque le cristallin a été soumis quelque temps à Taction de l'alcool ou des acides, ces lames, devenues plus consistantes, se laissent facilement séparer. — Aux plus superficielles, remarquables par leur extrême mollesse, se superposent des cellules*aplalies et arrondies, dépourvues de noyau, semblables à celles des méridiens. Ce sont ces lames superficielles, formées à la fois de fibres et de cellules, qui, vse ramollissant rapidement après la mort, donnent naissance à l'humeur de Morgagni ; ce sont elles aussi qui s'altèrent dans les cataractes molles.
Les fibres constitutives de ces lames affectent une direction qui a été parfaitement décrite par A. Leeuwenhoeck. Dans chaque segment et chaque lame les moyennes se portent directement de Téquateur vers le pôle. Les fibres situées de l'un et de Fautre côté de celles-ci s'inclinent vers le méridien correspondant, au niveau duquel elles se continuent avec d'autres fibres d'égale longueur appartenant au segment voisin ; elles décrivent ainsi des courbes ogivales regardant la circonférence du cristallin par leur concavité, et d'autant plus courtes qu'elles se trouvent plus rap* prochées des méridiens. Or les méridiens d'une face répondant à la partie moyenne des segments de la face opposée, celles qui sont les plus longues sur la face antérieure ne décrivent qu'un trajet très-court sur la face postérieure, tandis que les plus courtes parcourent au contraire un trajet très-long. Par suite de cette disposition, elles offrent toutes à peu près la même longueur.
Considérées dans leur texture, les fibres du cristîillin sont creuses, et mériteraient plutôt le nom de tubes. On peut les distinguer, avec M. Ch. Robin, en deux ordres : les fibres nucléées et les fibres dentelées.
Les fibres nuvWes occupent la surface du cristallin; elles forment une couche de O™",! à O""",»^). Leur diamètre est de 0"'",008. Unies sur leurs bords, finement granuleuses à l'intérieur, ces fibres présentent d'espace en espace des noy«iux arrondis ou ovoïdes qui leur donnent un aspect caractérisli(iuo, et (|ui font défaut au voisinage du centre du cristallin ; ils commencent à se montrer sur la partie moyenne de l'espace compris entre les pôles et l'équateur, puis deviennent de plus en plus nombreux à mesure qu'on se rapproche de la circonférence de la lentille, de telle sorte que cetle région en est le siège spécial r d'où le nom de zone des noyaux, sous lequel elle est désignée par quelques auteurs. Les fibres à
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noyaux sont aplalïi-s d'avant en arrière; leur coupe représente un hiîxngone allonge. En d'aiilres termes, elles oITrenl siv faces : deux principales et parallèles, par lesquelles elles se superposent; cl de chaque rùlé de celles-ci deux autres, plus courtes et réunies à angle aigu. Vues par leurs faces parallèles, elles sont larges; vues parleurs faces obliques, elles sont élroiles ; vues par les trois faces situées du môme côté, elles (unissent souvent striées dans le sens longitudinal.
Les fibres dentelées constituent toute la partie ceiitrile de la lentille. Elles sont plus courtes, plus délices, plus denses que les precédenics, complclcinent dépourvues de noyaux, et revotent lus^i h forme de petits pHsmes à six pans. Par leurs faces parallèles, ces prismei adhcrcnt aux prismes sus- et sous-jacenls. Leurs six bords sont irrégulièrement dentelés; mais les dentelures du bord résultant de In reunion des deux faces obliques sont seules bien apparenies, parce quelles se déluhenl eu silhouettes, tandis que lesanlres sont comme perdues sur le plan de chaque
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Vui. ''il. — Celtules et fibres da i-ruiallia {grati. de JtKI iliarmtres).
a. CelMei rfu criiftatlin tt fibre' niiclréen, rua ilaia tear largeur. — I, I. 1. Kai&ccau composé lie cinq nbrc). — 3, 3, i. Noyaux Je ces libres. — 3, 3, 3. Groues cctlulci lituées k la superllcie du cristallin.
b. Fihrei nuetiieii, vuea par leur bord. — 1,1, Ces llbret qui, ainsi vuos par Jfur bord, paraissL'nl trèA-éIroiles. — 2, 3. Leurs noyaux, qui pnraisseni plus allantiés et plus étroits, p:irce qu'ils le montrent aussi par leur bord. — 3. Une Obre clétachée du itroupe dont clic dit partie, — .i, Octtn même fibre te présentant à la fuis pur son bord et par l'une lie ses faces. — ij, 5. Noyaux qui en dépendent.
K. Tritia fibres deHlelèes. en partie irparéei et en parfie engrenées. — 1, 1. i, I. Facettes latérale* et obliques par lesquelles ces fibres s'en^irëncnl. — i, 3. (^s lui^iies facettes, vues ilani li-ur état île m<itni-l enfp^nemenl.
d. Cm fibrt deHltlée, remplie de grauuloUon»: oh aperfoil t'unr îles faces paraWrlf ft deuj des faiTs iildiiiHen. — t. Ynri: \<nr laqui-lk- i-llr ii\ip|>tii|iii' ;■ la libre siis-jaci-iil'-
libre. Ainsi engrenées, ces libres s'unissent beaucoup plus solidement par leurs bords que par leurs faces, d'où la facilité avec laquelle elles se laissent détacher par larges lames réductibles en lamelles.
Composition chimiquo. — Le cristallin a été analysé par Berzelius, qui Ta Irouvé composé des éléments suivants :
Eau r»8,0
Matière albumineuse 35,9
Hydrochlorate et lactatn solublcs dans Talcool iyi
Matière animale soluble dans l'eau, avec quelques phosphates. 1,3
Résidu membraneux insoluble %i
Lorsque l'eau de combinaison que renferment les fibres du cristallin diminue de quantité, celui-ci devient moins transparent, d'une couleur jaune, et plus dense : c'est ce que nous voyons chez le vieillard. Kn plongeant dans l'eau ces cristallins jaunes et denses, on les voit perdre en partie leur coloration jaunâtre à mesure qu'ils puisent dans le milieu ambiant
Pic. 73*2. — Segments, lames, développemeni du cristaUin; artère capsulaire.
a. Cristallin d'adulte dont la couche corticale s'est dik^oniposée en huit segments à la suite d'une immersion de quelques jours dans l'eau légèrement acidulée. — h. L'un de ces segments, représenté de profil, afin de montrer les lames (fui le composent. — c. Artère capsulaire d'un fœtus de sept mois. — (/. Môme artère qui a été grossie. — e. CristaUin d'adulte vu de face. — f. Ce même cristallin vu de profil. — g. Cristallin d'un enfant de dix ans. — h. Cristallin d'un fœtus de neuf mois. — t. Cristallin d'un fœtus de sept moij. Les trois derniers, ainsi que celui de l'homme adulte, sont représentés de profil, afin de montrer que leur axe ne varie pas avec l'âge, et que la courbure de leur face est en raison inverse de l'étendue de leur diamètre.
e. Fibre dentelée complètement vide et aplatiCt en sorte qu*eUe n'offre plus que deux faces et deux bords très-finement dentelés.
f. Fibres nucléées remplies de grosses granulations sphéroïdes, — 1,1. Fibres. — 2, 2. Granulations disposées sans ordre. — 3. Granulations sortant de leur cavité.
g. Coupe des fibres du cristallin destinée à montrer que ces fibres, par suite de leur pression réciproque, représentent chacune un pristne à six pans.-^ 1, 1, 1. Faces par lesquelles ces prismes se superposent. — % â. Facettes latérales et obliques.
Tcau qu'ils avaient en partie perdue. Si l'on prend, au contraire, un cristallin parfaitement transparent pour le faire macérer pendant quelques jours dans une solution concentrée de chlorure de sodium, celui-ci perd peu à peu son eau de composition, devient jaunâtre, et acquiert au bout de quelques jours une si grande dureté, qu'il est presque impossible de le briser entre les doigts.
§ 10. — Humeur aqueuse; chambres de l'œil.
On donne le nom iV humeur aqueuse au liquide qui remplit la chambre antérieure, c'esl-à-dire l'espace compris entre la cornée et l'iris. — Cehquide est incolore, limpide, et d'une fluidité qui rappelle celle de l'eau.
Sa quantité varie de -40 à 45 centigrammes. — Sa pesanteur spécifique n'excède pas 1,005, d'après Brewsler ; par conséquent, elle surpasse à peine celle de l'eau. — Son pouvoir réfringent a été évalué par le même auteur à 1,337, et par M. ChoSsat à 1,338.
La composition de l'humeur aqueuse diffère de celle du cristallin, et offre au contraire beaucoup d'analogie avec celle de l'humeur vitrée. Voici sa constitution telle qu'elle a été déterminée par Berzelius :
Eau 98.10
Albumine v à peine une trace.
Chlorure sodiquc, avec une faible trace cTextrait alcoolique.. 1,15
MatiÎTC extractive soluble dans l'eau 0,75
L'humeur aqueuse se renouvelle rapidement. A la suite d'une ponction ou d'une petite incision de la cornée qui lui a donné issue, on la voit se reproduire dans l'espace de douze à dix-huit ou vingt-quatre heures.
Les chambres do l'œil sont distinguées en antérieure ei postérieure.
Elles diflèrent Très-notablement. (Fig. G83.)
La chambre antcrieurey limitée en avant par la cornée, en arriére par l'iris, présente la forme d'un segment de sphère. — Le diamètre du plan qui sous-tend ce segment est de 13 millimètres. — Son axe, étendu de la cornée au centre de la pupille, varie de 2 1/2 à 3 millimètres.
La chambre postérieure est formée : en avant, par l'iris; en arrière, par le cristallin et par cetle partie de la zone de Zinn qui s'étend des procès ciliaires de la choroïde au devant du pourtour de la lentille; sur sa circonférence, par la partie libre ou flottante de ces procès ciliaires. Cette chambre postérieure est niée par quelques anatomistes modernes. Il nV a pas lieu cependant de contester son existence ; elle existe très-manifestement, mais à l'état virtuel, comme *la cavité des séreuses, des synoviales, etc., qui n'a jamais été mise en doute.
CHAPITRK V
Le $em de Vonie osl celui qui nous fait connaître les niouveinenls vibratoires imprimés aux corp§ qui nous entourent. Communiquées à l'atmosphère, puis transmises jusqu'à nous, ces vibrations traversent une série de cavités situées sur les c6tés de la base du crâne, et viennent, en définitive, ébranler des parties membraneuses sur lesquelles s'épanouissent les divisions terminales des nerfs acoustiques.
La première cavité que rencontrent les ondes sonores est une lame infundibuliforme dont la base s'incline en dehors et en avant, tandis que son Bommet, prolongé en tube, se porte en dedans. Elle recueille les sons qui nous frappent et les concentre sur un espace de pins en plus étroit, en les dirigeant vers la partie sensitive de l'appareil auditif. (Fig. 733. )
A cette lame succède une cavité remplie d'air, irrégulièrement cylindrique, dont les deux parois sont reliées l'une à l'autre par une chaîne d'osselets : c'est la caisse du Ufmpan. Située entre les parties superficielle et profonde du sons de l'audition, c'est-à-dire entre la partie qui recueille les sons et celle qui en reçoit l'impression, elle a pour usage, non-seulement de transmettre à celle-ci les vibrations sonores qui lui arrivent, mais encore de modifier ces vibrations, en les modérant lorsqu'elles sont trop intenses, en les renforçant lorsqu'elles sont trop faibles.
Au delà de la caisse du tympan, dans la partie la plus épaisse et la plus dure du rocher, existe un petit groupe de cavités qui renferment chacune des parties membraneuses sur lesquelles viennent se perdre les dernières divisions des nerfs auditifs. L'une de ces cavités présente une forme ovoïde : c'est le vestibule; trois revêtent l'aspect de tubes curvilignes : ce sont les canaux demi-circulaires; une antre, de configuration conique, s'enroule à la manière de la coquille de certains mollusques : c'est le limaçon. Toutes ces cavités conununiquent entre elles et forment ainsi une sorte de labyrinthe.
Le vestibule occupe le centre de ce petit labyrinthe. Sur l'ampoule que contient sa cavité viennent se terminer les principales divisions du nerf acoustique. Il représente, par conséquent, la partie essentielle ou fondamentale du sens de l'ouïe. Aussi, parmi les organes qui composent ce sens, est-il le premier qui apparaisse dans la série animale.
Dans les crustacés, les céphalopodes et quelques autres invertébrés, le vestibule forme à lui seul tout le sens de l'ouïe.
Dans les poissons, à côté du vestibule on trouve déjà les trois canaux demi-circulaires complètement développés.
Dans la plupart des reptiles, aux cavités précédentes on voit se joindre un rudiment de limaçon et une caisse du tympan.
Dans les oiseaux, le labyrinthe ne diffère pas de celui des reptiles; mais la caisse du tympan se prolonge dans l'épaisseur des os du crâne.
Les mammifères, comme les oiseaux, possèdent le vestibule, les trois canaux demi-circulaires, un limaçon complet et une caisse du tympan; seuls ils possèdent une oreille externe.
De Tensemble des faits empruntés à Tanatomie comparée et du rapprochement de ceux-ci, nous pouvons conclure :
1° Que le sens de Touïe n'arrive à son complet développement que dans les vertébrés supérieurs, et qu'il se compose alors de trois parties principales : d'une cavité infundibuliforme, ou oreille sterne; de la caisse du tympan, ou oreille moyenne; et du labyrinthe, ou oreille interne.
2^ Que le rôle confié à chacune de ces parties est d'autant plus important qu'elles sont plus rapprochées de l'encéphale.
3** Qu'en acquérant plus d'importance, elles sont aussi plus efficacement protégées par la situation qu'elles occupent.
Dans l'étude du sens de raudilion, nous procéderons de sa partie superficielle vers ses parties profondes; cet ordre est celui que suivent les ondes sonores et qu'ont suivi aussi la plupart des auteurs; il aura pour avantage de nous conduire du simple au composé. Nous étudierons donc successivement : Voreille externe, Voreille moyenne et Voreille interne,
ARTICLE PREMIER
OREILLE EXTER?<K
L'orrf/te ^o^f^rwe représente, ainsi que nous l'avons vu, une sorte d'infundibulum dont la base, très-largement étalée, semble se porter à la rencontre des ondes sonores, et dont le sommet, prolongé en tube, se dirige vers la caisse du tympan. On peut lui distinguer, par conséquent, une partie évasée, qui porte le nom de famllon de l'oreille, et une partie tubuliforme, qui constitue le conduit auditif externe.
§ 1. — Pavillon de l'oreille.
Le pavillon de Voreille n'existe pas dans tous les mammifères : les cétacés, la laupe et l'ornithorhynque en sont dépourvus.
Les animaux nocturnes et ceux que la faiblesse de leur organisation oblige à se tenir sur une défensive perpétuelle, comme la gazelle, le cerf, le lièvre, le lapin, etc., possèdent en général un pavillon plus développé. — Celui-ci arrive à ses plus grandes dimensions dans les chauves-souns,
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011 rioii.1 \v voyons atleirulrfl et même surpasser le volume lU^ lu lélo. Dans la cliaiive-souris oreillard, il i-gnie presque le volitmc du corps.
Chez rtiomnii;, le pavillon de l'oreille est situé sur les parties latérales et inrérieuredu ci'&iie,.iu deviiiit de l'apophyse inastoïde, en arriére de Tarticulation teniporo-inaxillairc, et, .p.ir conséquent, sur les limites les plus reculées de la face, û l'exjiression de laquelle il ne prend ainsi i|u'uiie trèg-faible part, bien qu'il .^'incline un peu de son cAIé et qu'il lui appartienne par la plus grande partie de sa superficie.
Son inclinai.son varie du reste beaucoup. Cliei! quelques individus, il est presque parallèle ji la tempe ; chez d'autres, moins nombreux, il s'incline
Fii;. 7;U. — Vue générale du jciu
I. Pavillon do l'oreilli'. — t. Cavité tli: la cnnque km les paroii ilc laquelle unobtcrvc Im nrillcn» iIm ylanilci iâlwcéj*. — 3. Oinduil auditif Mtifrnp. —4. Saillie angulL-iise (torméA par l'nninn ili^ la parlJo antéfiriirc ilc la conqun ari-c la paroi poili'riclirc tin conduit auililif. — 5. KtiilHxicliure de» glanJei cénimineuiea ; parmi eo Klanilc*. le* pliii intérim sunt ili»puw<-j lur une IIkiio caurl» i|ui répond à l'origine de la parlioii aaseusa du conduit miditif extcrns. — G. UpiiihranR du tympan cl anneiu fibreux élastiiu'i qui conutiliM aa circonférence, — 7. Partie antérieure ila renclunie. — 8. Harieau. — 'J. Manche du marteau loK^ <lan« l'épaiueur de la membrane du Ijrnipan, qu'il eutralne en dedans ver« ta «aitlîc du [iromontnirc. — 10. Muacle inlr^rnc du niarlcau, dont )n tendon ae r^nn:I)il à w\g\r droit pour venir n'attacher à la partie lupérieure du manche de celosaelel. — 11. Cavité du tympan. —13. Trompe d'Euitache dont l'exlreinilù in- Irriie ou tçutturale a été w|iarL-e par une ■eeliun perpendiculaire à non tr^el. — III. Canal demi-circulaire supëriciir. — l*. Canal demi-circulaire ponlérieur. — 15. Canal demi-circidairc externe. " 11!. Limaçon. — 17. Conduit anlitir interne dont la paroi ■nlcro-iupérieure a éti' enle^éc pour montrer le» nerfs qui le traversent. — 18. .ti.Tf l^ial. — 19. Grand nerf pélreiix superficiel partant du f,ang\\on K^nieulé du farial, et passant au-de^us du limarim pour se rendre à m deslinalinn. — îû. Branche veslibuloire ilu n<-rf aroiistique. — i\. Branche r^ctil^nne ite ce oerf.
assez fortement en avant. Les recherches de M. Buchanan ont démontré qu'une inclinaison de 15 à 30 degrés est celle qui exerce Tinfluence la plus favora le sur le sens de Touïe'.
A. Conformation extérieure du pavillon de Voreille.
Le pavillon présente une forme très-irrégulière. Cependant on peut le comparer à une coquille allongée dont la grosse extrémité, tournée en haut, repose sur la tempe, tandis que la petite, molle et flottante, répond à la partie supérieure du cou. Dans ses deux tiers pofstérieurs, il est entièrement libre. Par son tiers antérieur, il se continue, d'une part avec le conduit auditif externe, de l'autre avec les téguments de la région correspondante. Il pré»(uUe deux faces et une circonférence.
a. La fac« externe on aniériewe du pavillon est remarquable par les saillies et dépressions alternatives qu'elle présente. — Les saillies sont au nombre de quatre : YhéliXy Vanthélix, le tragus et Yantitragus; — les dépressions, au nombre de trois : la gouttière de rhélix, la fossette de Vanthélix et la cavité de la conquey située à l'entrée du cx)nduit auditif externe, dont elle peut être regardée comme le vestibule. (Fig. 734.)
hliélix est formé par un repli de la circonférence du pavillon. Il prend naissance dans la cavité de la conque, se porte un peu obliquement en avant et en haut, puis verticalement en haut, puis en arrière, et enGn en bas, où il se prolonge un peu au-dessous du niveau de son origine en s'eiïaçant graduellement. Il parcourt ainsi une circonférence presque complète. Parfois il décrit, à sou origine, une courbe à concavité supérieure; dans ce cas, il tend à s'enrouler autour de lui-même, à la manière d'une spirale qui commence son second tour.
Vanthélix est une saillie moins longue, mais plus large que la précédente. Il commence au niveau du conduit auditif externe, monte d'abord presque verticalement entre Thélix et la conque, puis s'infléchit au-dessus de celle-ci pour se porter en avant, et se divise alors en deux branches inégales, une supérieure plus courte et plus mousse, et une inférieure à la fois plus longue et plus saillante.
Le tragus n'a pas pour origine un repli du pavillon; c'est une saillie de figure triangulaire située au-dessous de l'hélix, au devant de la moitié inférieure de la conque et du conduit auditif externe, sur lequel elle s*avance en manière d'opercule. — Le sommet du tragus est arrondi. — Sa base se confond avec la portion cartilagineuse du conduit auditif dont il constitue une dépendance, de telle sorte qu'il appartient à la fois à ce conduit et au pavillon de l'oreille. — Sa face antérieure se continue avec les téguments de la région parotidienne. — Sa face postérieure concave présente asseï fréquemment un petit bouquet de poils destinés, comme ceux qui bordent
rorifice palpébral ol ceux qui occupent l'enlrée des narines, à prévenir Tintroduclion des corps légers qui flottent dans l'atmosphère.
Vantitragm affecte la même configuration et les mêmes dimension^ que le tragus, en arriére et en face duquel il est silué. Une très-légère dépression le sépare en haut de l'origine de Tanlhélix. En bas, il est séparé du Iragus par une échancrure profonde à concavité supérieure.
La cavité de la conque est une large et profonde excavation, creusée au centre de la face externe du pavillon, plus rapprochée cependant de son bord antérieur que du postérieur et de son extrémité inférieure que de la supérieure. Les quatre saillies précédemment décrites concourent à la circonscrire; — Tanthélix la limite en arrière et en haut, Thélix en haut et en avant, le tragus en bas et en avant, Tantitragus en bas et en arrière. ^ L*hélix, en prenant naissance dans la cavité de la conque par une crête mousse, la divise en deux parties inégales ; la supérieure, plus petite, est quelquefois subdivisée elle-même par une saillie verticale ; Tinférieure, en général beaucoup plus grande, se continue en avant avec la paroi postérieure du conduit auditif. — Au niveau de la continuité de la conque et du conduit auditif, on observe supérieurement une saillie demi-circulaire qui s'avance sur ce dernier et qui en masque presque entièrement la partie profonde, de telle sorte qu'on ne peut Texaminer d'une manière complète qu'en déplaçant cette saillie, c'est-à-dire en attirant le pavillon de l'oreille en haut et en arrière.
La gouttière de Vhélix résulte de la courbure que décrit la base du pavillon en se repliant de la circonférence vers le centre ; et de même que ce repli n'est pas également prononcé sur toute son étendue, de même la gouttière, qui en est la conséquence, n'est pas partout également profonde. Celle-ci commence vers la partie supérieure et antérieure de la cavité de la conque avec laquelle elle se trouve d'abord confondue, se porte comme l'hélix verticalement en haut, puis en arrière et enfin en bas, où elle disparaît aussi d'une manière graduelle. La courbe qu'elle décrit est concentrique, par conséquent, à ci»lle de l'hélix et de l'anlhélix, entre lesquels elle est située. Celte gouttière a été décrite par Meckel et Huschke sous le nom de fosae scaphoide, dénomination qui a été détournée, par erreur sans doute, de sa véritable «acception ; car jusqu'alors elle n'avait été appliquée qu'à la fossette de l'anlhélix.
La fossette de Vanthèlix n'est remarquable que par sa situation entre les deux branches de cette saillie, par son peu de profondeur et par sa forme un peu allongée, qui a suffi à quelques anatomistes anciens pour en • faire une nacelle, d'où le nom de scapha, sous lequel elle a été décrite par tous les auteurs latins, et celui de fosse naviculaire, de fosse scnphdidOy que lui ont donné les auteurs français. (Fis:. 734.)
Les saillies et dypressions qu'on observe sur la face externe de l'oreille
offrent de très-grandes variétés individuelles. Chez queU|ues personnes, le pavillon est presque déplissé ; chez d'autres, ses saillies sont très-prononcées et ses dépressions plus profondes. Dans le premier cas, il est comme étalé, de telle sorte que Toreille parait plus grande. Dans le second, il est resserré sur lui-même et l'oreille parait petite. Les différences (|ue nous observons dans son étendue superficielle chez les divers individus sont donc, en général, bien plus apparentes que réelles, et- proviennent surtout de son plissement, tantôt plus et tantôt moins prononcé. — Pourquoi ces plis et ces sillons alternatifs? Boerhaave, qui considérait le pavillon comme un organe uniquement destiné à réfléchir les ondes sonores et à les diriger vers le conduit auditif externe, s'est livré à de longs calculs pour démontrer qu'ainsi conformé, il répercute beaucoup mieux les sons. Mais Savart a îiiïi remarquer, avec plus de vérité, que l'oreille externe n'est pas seulement destinée à réfléchir les sons ; qu'essentieUement élastique, elle entre elle-même en vibration sous le choc des ondes sonores; et que l'inclinaison variée de ses replis lui permet de s'offrir toujours perpendiculairement à ce choc par quelque partie de sa surface, d'où une transmission plus complète des sons.
6. La face Interne du pavillon adhère aux parois du crâne par son tiers antérieur; elle est, par conséquent, moins étendue que l'externe. Sa configuration reproduit celle de la précédente, mais en sens inverse. En procédant de sa circonférence vers son centre, on rencontre successivement:
1° Une saillie conoide et curviligne, à base supérieure ; cette saillie répond à la gouttière de l'Wlix ;
2" Au devant de cette saillie, une rainure profonde qui lui est parallèle et qui correspond à Tanthélix ;
3" Au devant et un peu au-dessous de celle-ci; une seconde saillie, irrégulièrement hémisphérique, qu'on aperçoit en partie seulement et qui correspond à la cavité de la conque ;
4** Enfin, immédiatement en arrière de la conque, le sillon qui sépare la partie libre de l'oreille des régions temporale et mastoïdienne.
c. La eirconférence |ia paYiiion, mince et transparente, est constituée, en avant, en haut et en arrière, par la saillie de l'hélix.
Inférieurement, cette circonférence est formée par un repli de la peau, qui, après avoir tapissé le tragus, Tantitragus et l'échancrure qui les sépare, se porte verticalement en bas, dans l'étendue de 12 à 15 millimètres, pour remonter ensuite vers la conque en s'appliquant à elle-même. Ce repli cutané, tour à tour désigné sous les noms d'oreilletley de toôe, de petUlobe et de lolrule, représenle la petite extrémité d'une ellipse ; quelquefois il est. plus court, plus épais, et revêt alors une figure semi-circulaire. Libre par ses deux faces, libre aussi en arrière, il se continue en haul et en avant avec les téguments do la région parotidienne.
PAVILLON DE LOHEILLE. S27
Le li>liule Re «li^liii^iio îles aulr<'s pnilirs cln pavillon par son e<(lrème souplesse, par sa consistance analogue i, celle du sem ou de la pulpe des (loigls, par si surraee plus unie et plus douce au loucher, el aussi par b.i sensibilité beaucoup moins prononcée. Situé sur Ips Hniilcsde la (iice, rju'il concourt à encadrer, au-devant de la chevelurti dont il conlribiie à relever l'éclat par sa coulear d'un blanc satiné ou rosé, indépendant et comme flottant à la partie supérieure du cou, il semblait appeler eu quelque sorte les ornements qu'on trouve suipendus à sa partie inférieure chez presque tous les peuples.
La partie antérieure de l.i circonlérence du pavillon est la moins régulière. Elle présente de baut en bas : i" une saillie arrondie qui Tail partie de i'ht-lix ; i' un sillon obliquement descendant qui sépare l'Iiélix du tragus, et qui a été mentionné par les antiens auteurs, sous les noms d'tHcilure, féchanerure de Vùreilk ; 3* une seconde saillie, constituée par le tragus ; i,° une fossette ordinairement trës-supcrncielle qui correspond au coodyle du maxillaire inrérieur, et qui devient plus apparente lorsque ce
Fio. 731. — Face exlernr ou antérieure Fin, T.Ki.~~ Vaimeaux lymphali(iaeii ila
du parillon île l'oreille. luvillon de i'oreiiie.
Fig. 731.-1,1. H.^lix. — 3,S. Cavilù de fliélix. - 3, 3. AntlnSlix, — 4. Fruiettc Je l'uilhélix. — Ti. Catitd de la conque, diriiéc en deux partiel par l'oriKine de rhillix. — 6. Tragus. — 7. Aiitilragus. — 8. OriKine du fonduil auditif externe. — 9. Lobule. — Sur la FosiellP du l'anlti^tix et dan» la cavité dn la conque on obaervu îles orilices qui représentent l'embouchure des glandes sébacées.
Fig. 73.'i. — t. Vai9si>aux lymphatiques de la cavité de la conque, dont les tronc: te. iliri^iU en avant p<iur aller sa terminer dans un ganglion situé entre le Iratiug et la parotide. — i, 3, i, i. Vaisseaux lympliatiqufs de l'Iiélix el de l'autbéiix dont les Ironti se dirigent on arriéri' pour se rendre ilans le» ganglion» sus-muAtoïdien*. — 3. V^iisscaux lymphatiques du Inbiil-'.
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condylo. est porté on avant, par suite de rabaissement de la mâchoire; 5^ enfin, un angle rentrant que forment, d'une part le contour du lobule, de Tautre les téguments de la région parotidienne.
B. Simcture du pavillon.
Le pavillon de l'oreille comprend dans sa structure : un fibrihcartilage auquel il est redevable de son élasticité et de sa forme ; des parties fibreuses qui fixent ce cartilage et qui contribuent à maintenir ses diversreplis; des muscles qui lui impriment des mouvements de totalité et des mouvements partiels ; une enveloppe cutanée riche en glandes et en follicules pileux ; des artères^ des veines et des vaisseaux lymphatiques; de$ nerfs sensitifs et moteurs, et enfin une couche cellulo-adipeuse.
a. FibrO'Çartilage du pavillon de l* oreille.
Ce fibro-carlilage occupe toute l'étendue du pavillon, à l'exception cependant du lobule, qui est formé, ainsi que nous l'avons vu,.par un simple repli de la peau. Lorsque son enveloppe cutanée a été enlevée, on remarque sur chacune de ses faces les saillies et dépressions que nous avons indiquées. Mais les unes et les autres se trouvent un peu modifiées; etenoulre quelques détails nouveaux apparaissent.
1° Au niveau de l'hélix, le cartilage auriculaire se montre plus large sur certains points et moins large sur d'autres, de telle sorte que son bord concave est inégal et comme crénelé. Le repli qu'il forme se termine le plus souvent au niveau d'une ligne horizontale passant par le centre de la conque. — En avant et immédiatement au-dessus du tragus, il est surmonté d'une petite saillie conoide qui porte le nom d'apokyse de Vhélix. La longueur de celte apophyse varie de 2 à 3 millimètres. Un analomiste exercé peut facilement lasenlir sous la peau en la pressant avec la pulpe du doigl; nous verrons qu'elle donne atlache à trois muscles.
2" La partie du cartilage qui répond «i Tanlhélix est lisse et unie chei les jeunes sujets, rugueuse et inégalement mamelonnée chez l'adulte et surtout chez le vieillard. Dans le point où Tanthélix se confond avec l'hélix, le cartilage s'isole et se prolonge en bas sous la forme d'une languette qu'on peut appeler, avec Santorini, languette cartilagineuse de Vhélix et de Vanthélix, Dans l'intervalle qui sépare cette languette de l'antitragus, on observe inférieurement un ligament et supérieurement un petit muscle qui rattachent ces deux parties Tune à l'autre.
3'* Entre le Iragus et la partie initiale de l'hélix, le cartilage de l'oreille présente une solution de continuité occupée aussi par des fibres ligamenteuses et musculaires.
4" A la partie postérieure de la conque, il est surmonté par une apophyse analogue à celle de Thélix, mais beaucoup moins saillante. Cette apophyse de ta conque donne quelquefois attache à Tun des faisceaux du muscle auriculaire postérieur.
^ Au niveau du tragus et de Tantitragus, il se continue avec la portion cartilagineuse du conduit auditif pour former avec celle-ci un demi-canal dont la concavité regarde en haut.
Le cartilage de l'oreille n'olTre pas une épaisseur uniforme : la partie moyenne ou centrale de la conque est en général la plus épaisse, et celle qui répond au bord libre de Thélix la plus mince ; mais les dilTérences qu'il présente sur ces deux points et sur quelques autres sont ordinairement peu prononcées.
Il se compose essentiellement d'Une trame fibreuse dans laquelle on remarque des corpuscules de cartilage. Ceux-ci sont arrondis ou ovalaires ; il en existe souvent deux dans la même loge. — Le périchondre qui revêt le cartilage est formé de faisceaux de fibres lamineuses entre-croisées dans tous les sens et d'un aspect nacré.
b. Ligaments du pavillon de Voreille,
Les ligaments du pavillon de l'oreille sont de deux ordres : extrinsèques et intrinsèques.
Les ligaments extrinsèque-, unissent le pavillon à l'os temporal. Leur situation relative permet de les distinguer en antérieur et postérieur.
Vantérieur se compose de deux faisceaux très-irréguliers qui souvent se confondent en un seul. — Le plus élevé de ces faisceaux part de l'aponévrose du muscle temporal immédiatement au-dessus de IVipophyse zygomatique, se dirige horizontalement en arrière, et vient s'attacher à la partie antérieure de la conque, très-près de l'apophyse de l'hélix. — Le second se porte du tubercule de l'apophyse zygomatique vers l'échancrure de l'oreille pour se fixer, d'une part à l'hélix et au bord antérieur de la conque, de l'autre au bord supérieur du tragus. Il appartient à la fois, par conséqnenty au pavillon et au conduit auditif. Chacun de ses fiiisceaux est formé de fascicules qui s'entre-croisent à angle aigu pour la plupart, et qui sont reliés entre eux par un tissu cellulaire très-dense.
Le ligament extrinsèque postérieur, plus large et plus épais que le précédent, irrégulier aussi, s'attache par Tune de ses extrémités à la base de l'apophyse mastolde, par l'autre à la convexité de la conque et à la paroi supérieure du conduit auditif. Comme l'antérieur, il est constitué par un tissu cellulaire dense et des fibres dirigées dans divers sens. Je ferai remarquer, en outre, que ce ligament n'est postérieur que relativement au précédent; relativement à la conque, il est interne ; relativement au conduit auditif, il est postérieur et supérieur.
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condyle est porte en avant, par suite de rabaissement de la mâchoire; 5** enfin, un angle rentrant que forment, d'une part le contour du lobule, de Fautre les téguments de la région parotidienne.
B. Structure du pavillon.
Le pavillon de l'oreille comprend dans sa structure : uu fibr(hcartilagt auquel il est redevable de son élasticité et de sa forme ; des parties fi' breuses qui fixent ce cartilage et qui contribuent à maintenir ses divei^i^ plis; des muscles qui lui impriment des mouvements de totalité et des mouvements partiels ; une enveloppe cutanée riche en glandes et en follicules pileux ; des artères^ des veines et des vaisseaux lymphatiques; des nerfs sensitifs et moteurs, et enfin une couche cellulo-adipeuse.
a. Fibro-cartilage du pavillon de r oreille.
Ce fibro-cartilage occupe toute l'étendue du pavillon, à l'exception cependant du lobule, qui est formé, ainsi que nous l'avons vu,.par un simple repli de la peau. Lorsque son enveloppe cutanée a été enlevée, on remarque sur chacune de ses faces les saillies et dépressions que nous avons indiquées. Mais les unes et les autres se trouvent un peu modifiées; et en outre quelques détails nouveaux apparaissent.
1° Au niveau de l'hélix, le cartilage auriculaire se montre plus large sur certains points et moins large sur d'autres, de lellesorte que son bord concave est inégal et comme crénelé. Le repli qu'il forme se termine le plus souvent au niveau d'une ligne horizontale passant par le centre de la conque. — En avant et immédiatement au-dessus du tragus, il est surmonté d'une petite saillie conoïde qui porte le nom iVapohyse de Vhélix, La longueur de celte apophyse varie de 2 à 3 millimètres. Un anatomiste exercé peut facilement lasenlir sous la peau en la pressant avec la pulpe du doigl; nous verrons qu'elle donne attache à trois muscles.
2" La partie du cartilage qui répond à Tanthélix est lisse et unie chei les jeunes sujets, rugueuse et inégalement mamelonnée chez l'adulte et surtout chez le vieillard. Dans le point où Tanthélix se confond avec l'Iiélii, le cartilage s'isole et se prolonge en bas sous la forme d'une languette qu'on peut appeler, avec Santorini, languette cartilagineuse de Vhélix et de Vanthélix. Dans l'intervalle qui sépare cette languette de l'anlitragus, on observe inférieurement un ligament et supérieurement un petit muscle qui rattachent ces deux parties l'une à l'autre.
S** Entre le tragus et la partie initiale de l'hélix, le cartilage de Foreille présente une solution de continuité occupée aussi par des fibres ligamenteuses et musculaires.
4* A la partie poslérieure de la conque, il est surmonté par une apophyse analogue à celle de l'hélix, mais beaucoup moins saillante. Celte apophyse de la conque donne quelquefois attache a Tun des faisceaux du muscle auriculaire postérieur.
5* Au niveau du tragus et de Tantitragus, il se continue avec la portion cartilagineuse du conduit auditif pour former avec celle-ci un demi-canal dont la concavité regarde en haut.
Le cartilage de Toreille n'olTre pas une épaisseur uniforme : la partie noyenne ou centrale de la conque est en général la plus épaisse, et :elle qui répond au bord libre de Thélix la plus mince ; mais les diiïérences qu'il présente sur ces deux points et sur quelques autres sont ordilairement peu prononcées.
Il se compose essentiellement d'une trame fibreuse dans laquelle on remarque des corpuscules de cartilage. Ceux-ci sont arrondis ou ovalaires; il en existe souvent deux dans la même loge. — Le périchoudre qui revêt le cartilage est formé de faisceaux de fibres lamineuses entre-croisées dans tous les sens et d'un aspect nacré.
b. Ligaments du pavillon de Voreille,
Les ligaments du pavillon de l'oreille sont de deux ordres : extrinsèques et intrimèques.
Les ligaments extrinsèque-, unissent le pavillon à l'os temporal. Leur situation relative permet de les distinguer en antérieur et postérieur,
Uantérieur se compose de deux faisceaux très-irréguliers qui souvent se confondent en un seul. — Le plus élevé de ces faisceaux part de l'aponévrose du muscle temporal immédiatement au-dessus de IVipophyse zygomatique, se dirige horizontalement en arrière, et vient s'attacher à la partie antérieure de la conque, très-près de l'apophyse de l'hélix. — Le second se porle du tubercule de l'apophyse zygomatique vers l'échancrure de l'oreille pour se fixer, d'une part à l'hélix et au bord antérieur de la conque, de l'autre au bord supérieur du tragus. Il appartient à la fois, par conséquent, au pavillon et au conduit auditif. Chacun de ses faisceaux est formé de fascicules qui s'entre-croisent à angle aigu pour la plupart, et qui sont reliés entre eux par un tissu cellulaire très-dense.
Le ligament extrinsèque postérieur, plus large et plus épais que le précédent, irrégulier aussi, s'attache par l'une de ses extrémités à la base de l'apophyse mastoïde, par l'autre à la convexité de la conrjue et à la paroi supérieure du conduit auditif. Comme l'antérieur, il est constitué par un tissu cellulaire dense et des fibres dirigées dans divers sens. Je ferai remarquer, en outre, que ce ligament n'est postérieur que relativement au précédent; relativement à la conque, il est interne ; relativement au conduit auditif, il est postérieur et supérieur.
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Les ligaments ininmèques sont destinés à maintenir la forme du pavillon en reliant entre elles ses différentes parties, el toutes les saillies de sa face postérieure. — L'un d'eux s'étend de Tantitragus vers la languette cartilafi!:ineuse de Thélix. — Un autre occupe l'intervalle compris entre le tragus et Thélix ; celui-ci se confond en grande partie avec le ligament extrinsèque antérieur. — Un troisième, plus fort et à forme plus arrêtée que le précédent, unit la convexité de la fossette de Tanthélix à la convexité de la conque. — Un quatrième se porte de la convexité de Thélix à la convexité de la fossette de Tanthélix el à celle de la conque.
c. Muscles du pavillon de Voreille.
Les muscles du pavillon de l'oreille se divisent aussi en extriiisèqueiti intrinsèques, (Fig. 736 et 737.)
Les muscles extrinsèques nous sont déjà connus. Je rappellerai seulement : l** que l'auriculaire supérieur vient s'attacher à la convexité delà fossette de ranlhclix ; 2" que Tauriculaire postérieur, composé de deux ou trois faisceaux, se fixe à la partie moyenne de la convexité de la conque ; 3" que l'auriculaire antérieur s'insère, d'une part à l'apophyse de l'hélix, de l'autre au bord antérieur de la conque. Ce muscle, ainsi que le précédent, suit une direction légèrement descendante pour se rendre au pavillon ; tous djeux, par conséquent, contribuent à l'élever. (Fig. 737.)
Les muscles intrinsèques sont au nombre de cinq : le grand muscle de l'hélix, le petit muscle de l'hélix, le muscle du tragus, celui de l'anlitragus, et enfin le muscle iransverse. Les quatre premiers appartiennent à la face externe du pavillon et le dernier à sa face interne.
Le grarid muscle de Vhélix a été découvert par Santorini. Il est situé au devant de la partie ascendante de l'hélix. Sa forme est allongée, sa couleur presque toujours Irès-pàle et sa longueur d'un centimètre environ. Ce muscle s'attache inférieurement à l'apophyse de l'hélix par de courtes fibres lentiincnses ; en haut, il se fixe, non au cartilage de l'oreille, mais à la peau, qui le recouvre. En se contractant, il attire en bas les téguments qui bordent l'hélix et tend ainsi à donner plus de profondeur à la gouttière qu'il circonscrit. Son existence n'est pas constante. (Fig. 735,0.)
Le petit muscle de Vhélix, découvert aussi par Santorini, repose sur le coude que forme la partie initiale de cette saillie avec la partie ascendante. Sa couleur est d'un rose pâle. Sa longueur égale à peine la moitié de celle du grand muscle de l'hélix. Ses deux extrémités s'attachent à la peau, qu'il peut tendre lorsqu'il entre en contraction.
Le mmcle du tragus est moins rudimentaire (jue ceux de l'hélix. Sa couleur est aussi moins pAle. Sa figure est rectangulaire. L'une de ses faces, tournée en arrière, recouvre la convexité du tragus; l'autre, tournée en
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liaul et 01) avant , l'ùpORil à la glaade parotide dont chu est NÙ|iarGu par un ganglion lymph»ti<|ue. Supérieurement, il i>'altaclie en {jartiu au burd cor-, respondani du cirlilagc du tragus ut en partie au tissu fibreux qui unit celui-ci â l'hélix; inféricurement , il se lixe à la face antiVieure du même cartilage. En se contractant, ce muscle redresse la courbure du Iragus, et par ce redressement dilate un peu l'entrée du conduit audilir.
Indépendamment de ce faisceau principal qui est constant, on observe quelquefois un faisceau grêle et arrondi qui s'étend de l'apophyse de l'hélix au sommet du (ragus, et que j'appellerai, pour le distinguer du précédent, faiscettuaccesioireon superficiel ila muscle ilu tragus. Ce faisceau, lorsqu'il existe, a évidemmenl pour usage de rapprocher le tragiis de l'hélix, et d'incliner en dehors l'opercule du conduit auditif.
La muscle ite l'anlUragus ressemble beaucoup au [u'écédcut ; il est seuli^ ment un peu plus allongé. L'une de ses extrémités, dirigée en haut et en
Kii!. 736, — Cartiiaije et miucfci V\r,. T.tl. — Cartilage et muiclri
4u pavillon ; faceanUrieure. du pavillon; l'ace pottirieiire.
Kig. T^. — 1, I. Piulic du GartiInKC qui ri^poiiil ù l'Iiiilix. — i. Apiiphyuc iJu riivJii.
— 3. LangucUc trnninalc île l'li£li\ ri de l'antliélix. — i. L'aiilliéltx. te» deux brunclii'H et sa rmKtIc tcaplialilc. — 5. fortion cirlil.i^ineuu du conduit auditif externe. — 6. r.rand muscle de l'Iiélix. — 7. Petit muscle do l'hélix. — 8. Paiio'au occcisoire uu superficiel du muscle du tragus. — U. Faisceau principal ou profond du infmr niuicir. — 10. Muscle de l'an(itriit|us.
Fig, T37. — 1. Saillie cono'iile qui correspond i la goutlifere de l'Iii^lix. — i. Languelte terminale de l'hélix et de l'anlliélix. — 3. Saillie ijui correspond i la fossi'tle acaphoïde.
— 4. Convexité du la conque. — S. INirlion carliluKincusc itu conduit iiuililif externe. Toruianl une ([iinttière dont la cunveiilc rpitorde en haut. — 6. SNtIlie triangulaire qui termine celte |Hirlion. -~ T. Altaclie >lii niiiaolo auriculaire supi^rieur. '— A. Allni-he du niuiicle aurirulain; arili-rieur. — 11. U. .\ltacliu des di'ux faisceaux qui c muscle aurieuUiii; postérieur. — Ul, ll>. Jlutcle transn-rsv.
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arrière, s* attache à la languette qui prolonge le cartilage de Thélix et de Fanthélix. L'autre, dirigée en bas et en avant, s'insère à la face postérieure ou convexe de l'antitragus. Par ses contractions, ce muscle attire en bas et en avant la languette de Tliélix et de Tanthélix, en haut et en arrière la saillie de l'antitragus; il imprime ainsi une légère modification de courbure à ces diverses ])artics et au pourtour de la cavité de la conque.
Le muscle transverse a été signalé par Valsalva , qui, le premier aussi, a décrit les muscles du tragus et de l'antitragus. Il occupe sur la face postérieure du pavillon la rainure qui sépare la convexité de l'hélix de la convexité de la conque. Ses fibres, transversalement étendues de l'une i l'autre de ces saillies, sont entremêlées de fibres ligamenteuses qui les voilent en partie, en sorte qu'il est quelquefois assez difficile de les distinguer; cependant, avec un peu d'habitude de ce genre de recherches, on le trouve constamment. En rapprochant l'hélix de la conque, ce muscle modifie la courbure des saillies du pavillon en même temps qu'il concourt à maintenir le repli qui constitue Tanthélix. (Fig. 737, 10.)
d. Peau du pavillon de V oreille.
La peau du pavillon de l'oreille diffère un peu de celle qui recouvre les parties voisines. Elle est en général plus blanche et plus rosée, plus unie et plus douce au toucher. Elle est aussi plus mince et parfois si transparente, que, lorsque ses vaisseaux sont injectés, il devient facile, en plaçant le pavillon entre l'œil et la lumière, de suivre leur trajet et d'observer leurs ramifications les plus déliées. Par sa face profonde, elle adhère au cartili^e auriculaire, dont elle reproduit ainsi toutes les saillies et toutes les dépressions. Sur le bord de l'hélix, elle déborde un peu le cartilage, auquel elle ne tarde pas à se réappliquer après s'être adossée à elle-même. Le lobule de Foreille est le résultat d'un adossement semblable, mais plus étendu.
A cette enveloppe se rattaohent: des poils, des glandes sébacées et des glandes sudorifères, des artères, des veines et des vaisseaux lymphatiques, des nerfs et une couche cellnlo-adipeusû^
1° Poils et follicules pileux, — Ils son^. extrêmement nombreux , mais rudimentaires. Albinus, qui le premier les a bien observés, fait remarquer que, pour en prendre une connaissance exacte, il faut attendre le moment où, sous l'influence de la putréfaction , Tépiderme se détache du derme. Alors, en effet, si l'on enlève avec ménagement la première de ces membranes, on voit tous ces petits poils sortir de leurs follicules avec leur gaînc épidermiquc ; et, pour constater combien ils sont multipliés, il suffit d'examiner, soit les gaines appendues à la face profonde de Tépiderme, soit les orifices béants à la surface du derme. Leur partie intra-foUiculaire est plus longue que leur partie libre ou extérieure. Cependant celle-ci peut être distinguée à l'œil nu sans beaucoup de difficulté; en plaçant une partie
quelconque de la peau du pavillon à la hauteur de l'œil, de manière que les rayons lumineux en rasent horizontalement la surface, on aperçoit trèsbien la pointe des poils qui émanent de son épaisseur, et qui forment, par leur ensemble, un léger duvet. Ce mode d'examen nous montre que le lobule, si uni et si doux au toucher, eçt de toutes les parties du pavillon celle qui possède le duvet le plus touffu.
2* Glandes sébacées, — Ces glandes sont presque aussi nombreuses et aussi développées sur le pavillon de Toreille que sur les ailes du nez. C'est surtout dans la cavité de la conque et dans la fossette de Ijanthélix qu'on les observe. Celles qui ont pour siège la gouttière deThélix et la face interne de l'oreille sont plus espacées et beaucoup moins volumineuses. Les unes s'ouvrent dans les follicules pileux ; les autres s'abouchent directement sur la surface de la peau. Comme parmi celles des paupières, du nez, du front, etc., il en est d'uniutriculaires, d'unilobulées et de multilobulées. — Quelquefois l'embouchure des glandes sébacées s'oblitère ; elles se dilatent ^lors par suite de Taccumulation de la matière qu'elles renferment et font un relief plus ou moins prononcé à la surface de Fa peau. La cavité de la conque est très-fréquemment le siège de kystes de cette nature.
3* Glandes sudorifères. — Elles n'ont pas été mentionnées jus^ju a présent ; cependant on peut facilement constater leur existence. C'est dans la couche profonde du derme, ou immédiatement au-dessous de celui-ci, qu'elles sont situées. A Tentrée du conduit auditif ces glandes cessent d'exister.
4* Artères et veines, — Les artères proviennent: en avant, de la temporale superficielle, qui donne au pavillon quatre ou cinq branches connues sous le nom A' auriculaires antérieures ; en arrière, de Tauriculaire postérieure, qui fournit principalement à la face interne de l'oreille. — Les auriculaires antérieures, en général grêles, se détachent à angle droit du tronc de la temporale, se portent directement en arrière, et vont se perdre dans la peau du lobule, dans le tragus et dans la partie antérieure de l'hélix. La dernière est souvent plus considérable que les précédentes ; dans ce cas, on la voit se prolonger de Thélix sur la fossette de Tanthélix et couvrir de ses ramifications toute l'extrémité supérieure du pavillon. — La branche qui provient de Tartère auriculaire postérieure se dirige, de bas en haut, vers la conque de l'oreille ; là elle se partage en deux rameaux : l'un postérieur, plus considérable, qui se ramifie sur la face interne en se prolongeant jusque sur la circonférence du pavillon; l'autre, antérieur, qui, après avoir traversé le tissu fibreux étendu de l'antitragus à l'hélix , monte dans le silloq creusé entre cette dernière saillie et Tanthélix, pour se distribuer à la peau correspondante. Les divisions de ce second rameau établissent des communications multiples et plexiformes entre le rameau postérieur et les branches auriculaires antérieures.
Les veines de l'oreille ne suivent que très-imparfaitement le trajet des
3* ÉDIT. ui. — 53
8;}4 SENS DE L*ÛU1£.
artères; elles en restent même indépendantes pour la plupart. Les autérieures, plus courtes et plus petites, vont se jeter soit dans la veine temporale, soit dans la veine jugulaire externe. Les postérieures, plus nombreuses, se réunissent au tronc veineux qui traverse la portion mastoïdienne du temporal pour s'ouvrir dans le sinus latéral correspondant.
5° VaisseaVtX lymphatiques, — Ainsi que toutes les parties situées sur les limites les plus reculées de l'économie et plus ou moins éloignées par conséquent du centre circulatoire, le pavillon se distingue par le grand nombre de vaisseaux lymphatiques auxquels il donne naissance. Ces vaisseaux recouvrent toute sa face externe, sa circonférence et la plus grande partie de sa face interne. Le réseau qu'ils forment est si serré, qu*il serait impossible de plonger Taiguille la plus fine dans son épaisseur sans en traverser plusieurs. Il n'existe aucun point de l'organisation ou ce réseau d'origine atteigne une aussi grande ténuité. Je possède dans mon laboratoire des oreilles d'enfant dont le réseau lymphatique est si fin, que ses mailles ne peuvent être distinguées qu'à l'aide d'une loupe; vu à l'œil nu, il se présente sous l'as^pect d'une tache cendrée. Les troncs qui en partent, au nombre de huit à dix le plus habituellement, se distinguent, par leur direction, en antérieurs et postérieurs. (Fig. 735.)
Les antérieurs répondent, pour !a plupart, à la cavité de la conque. Ils convergent vers Téchancrure de l'oreille; les plus élevés, pour atteindre cette échancrure, croisent l'origine de Thélix. Tous se jettent dans le gros ganglion lymphatique qui se trouve situé au devant du tragtis.
Les postérieurs, plus nombreux, se dirigent de l'anthélix et du lobule vers la circonférence du pavillon, qu'ils contournent pour atteindre sa face interne et se rendre ensuite dans les ganglions sus-mastoldiens.
6° Nerfs. — Les seuls nerfs qui aient été suivis jusqu'à présent sur le pavillon de l'oreille sont des nerfs sensitifs. Ceux-ci émanent de trois sources : en avant, du nerf auriculo-lemporal, qui provient du maxillaire inférieur, et par conséquent de la cinquièniQ^ paire ; en bas, de la branche auriculaire du plexus cervical ; en arrière, du nerf sous-occipital, qui envoie un ou deux rauiuscules à son extrémité supérieure. — Indépendamment de ces nerfs sensitifs il existe des nerfs moteurs qui vont se terminer dans les muscles intrinsèques de Toreille, mais dont le point de départ n'a pas été fixé jusqu'à présent; très-probablement ces filets moteurs proviennent du facial.
1" Tissu adipeux. — La couche cellulo-adipeuse sous-jacente à la peau du pavillon occupe surtout le lobule et le bord concave de l'hélix. Elle est extrêmement mince ; souvent même elle n'est visible qu'au mir/iiscope. Quelquefois elle devient plus épaisse et très-apparente ; on voit alors le boni tranchant de Thélix s'éniousser, le lobule diminuer de hauteur et prendre plus d'épaisseur, le sommet du tragus (*t de l'antitragus, qui était aplati.
s*arrondir, elc. ; mais ces légères modifications de forme el de volume n alteignent pas sensiblement Tanthélix et la conque, en sorte que la partie centrale du pavillon conserve toujours sa configuration primitive.
§ 2. — Conduit auditif externe.
Le cofutuit auditif externe s'étend de la conque du pavillon à la paroi externe de la caisse du tympan. On peut dire, d'une manière générale, qu'il se porte transversalement de dehors en dedans. Mais sa direction n*est pas rectiligne; elle est flexueuse. Pour observer ses inflexions successivesy ainsi que pour évaluer sa longueur et ses divers diamètres, le meilleur procédé à suivre est celui qui a été conseillé par Yalsalva : il consiste à remplir d'un liquide solidiriable,decire par exemple, le conduit auditif et le pavillon. Si la peau a été préalablement enduite d'une légère couche d'huile, il sera facile d'extraire le moule ainsi obtenu, et en Texaminant, on remarquera que le conduit auriculaire, dans le court trajet qu'il parcourt, s'infléchit deux fois sur son axe : il se porte d'abord en avant ; puis, se réfléchissant brusquement, il se dirige en arrière et un peu en haut; arrivé alors à la partie moyenne de son trajet, il se dévie de nouveau pour s'incliner en avant et en bas en se tordant légèrement sur son axe. On peut lui distinguer, par conséquent, trois portions, une portion externe j une portion moyenne et une portion interne. (Fig. 738.)
La portion externe est aplatie d'avant en arrière, de telle sorte que son diamètre vertical est presque double de l'antéro-postérieur.
La portion moyenne présente une conflguration analogue, mais beau* coup moins prononcée ; elle se rapproche de la forme cylindrique.
La portion interne est aplatie de haut en bas, ce qui donne à son diamètre antéro-postérieur plus d'étendue. (Fig. 730.)
De la continuité des portions externe et moyenne résulte un coude dont la concavité regarde en arrière et un peu haut. De la continuité des portions moyenne et interne résulte un autre coude moins prononcé dont la concavité est tournée en bas et en avant. Indépendamment de ces deux courbures antéro-postérieures, il existe une courbure transversale à concavité inférieure, due à la direction légèrement ascendante des deux portions externes, et légèrement descendante de l'interne. (Fig. 739.)
Sur le même moule qui servira à l'étude de ces diverses inflexions on pourra en outre constater :
1"^ Que les saillies qui correspondent à la fossette de l'anthélix, à la partie supérieure de la con(|uc, et à la partie inférieure de celte cavité, forment, en se conlinuant entre elles, une S italique qui s'élargit progressivement de haut en bas et dont la direction est verticale.
2° Que les trois portions qui constituent le conduit auditif eilerue Torment également une S italique, maïs horizontalement dirigée, et par coiséquent perpendiculaire à la précédente. (Fig. 738.)
3* Que la partie terminale du conduit auditif est obliquement coup» de haut en bas et de dehors en dedans, de telle sorte qu'elle forme avecli paroi inférieure un angle Irës-aigu, et que ce dernier angle ne s'éléie pas à 40 ou 50 degrés, ainsi que lepensent la plupart des anatomisteB,in)i} à 20 ou 25 degrés seulement.
4'° Que la longueur du conduit, mesurée en ligne droite depuis la partie centrale de son extrémité interne jusqu'au niveau de la saillie qui lesépire de la conque, est de 20 à 22 millimètres (9 à 10 lignes), ainsi que l'init constaté Valsalva.
5° Que son diamètre vertical est de H millimëlres au niveau delà portion externe, et de 7 à 8 pour les deux portions suivantes, ce qui donne pour !>on diamètre vertical moj'en 9 millimètres environ ou i lignes, résultat obtenu aussi par le même auteur.
6° Que le diamètre antéro-postérieur est de 6 millimètres pour la pre-
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Fig. 738. — 1 . Noale de In fossette scapboïde. ~ % Houle de la partie supérieure de la cavité de la cont|ue. — S. Partie inréricure de cette cavité. — 1. Première portion du conduit auditif externe se portant obliquemenl en avant et en dedans. ~ ,'■. Secondr portion <tp cf. cnniliiil as dirigeant en deilaiw et en arrière. — 6. Troisième portion dn inSme conduit ijuon vi)it se tordre autour de son axe en s'indinanl eo dedans el en avant. — 7. Kmpreinte de In concavité de la membrane du tympan.
Fig. 739. — I. Saillie qni cnrri-spond A la fossette «caphoïde. — 2. Saillie cnir»pondanli la partie supérieure de la cavité de la conque. — 3. Saillie qui rrpond à la partie isféricuru de cette cavité. — i, 5. Courbure décrite par la paroi inrérieure da Mnituit auditif externe. — R. Courbure décrite par la paroi supérieiiro de ce conduiL — 7. Empreinte de la membrane du tjmpan. — S. Angle qui forme celle meml>rane irec la iiaroi inférieure du conduit auditif externe.
mière et la secondo portion, et de 9 pour la troisième : ce qui donne pour moyenne 7 i/2 millimètres, et, pour diïïërence entre les deux diamètres, i 1/2 millimètre ou un peu moins d^une ligne.
7* Enfin, on constatera que ces dimensions varient d*un côté à l'autre et chez les divers sujets, mais dans de faibles limites, en sorte que les évaluations qui précèdent peuvent être considérées comme très-approximatives.
Des deux extrémités du conduit auditif, Texterne se continue avec la cavité de la conque; Tinterne est fermée par la membrane du tympan.
L*orifice par lequel le conduit auditif externe communique avec la conque est une ellipse dont le grand diamètre se dirige veilicalement. Son bord postérieur est formé par une crête mousse qui s'avance plus ou moins vers le tragus, mais qu'on peut facilement dévier en attirant le pavillon en haut et en arrière, ce qui permet d'explorer la cavité du conduit auditif. Sa partie antérieure, constituée par le tragus et légèrement excavée, a reçu de M. Buchanan le nom de fosse du conduit auditif; elle est recouverte de poils, peu développés en général chez l'adulte, qui deviennent plus longs et plus rudes par les progrès de l'âge. — Le plan de cet orifice ne regarde pas directement en dehors, mais en dehors et en arrière, vers la partie inférieure de l'excavation de la conque.
La membrane qui ferme l'extrémité interne du conduit auditif n'est pas seulement inclinée de haut en bas et de dehors en dedans, de manière à donner moins de longueur à la paroi supérieure, et plus, au contraire, à Finférieure. Elle présente encore une autre inclinaison, mais beaucoup moins prononcée que la précédente : elle est un peu tournée en avant.
A. Structure du conduit auditif
Le conduit auditif se compose : d'une charpente qui comprend'une portion cartilagineuse, une portion fibreuse et une portion osseuse ; d'un prolongement de la peau qui tapisse ses parois; de glandes, d'artères, de veines et de nerfs annexes à ce prolongement.
i"" Portion eartllaf lii«ase da coadnit asdiUr. — Le cartilage qui concourt à former la charpente du conduit auditif représente une sorte de gouttière transversalement dirigée. On peut lui distinguer, par conséquent, deux faces, deux bords et deux extrémités.
Sa face supérieure, concave, ne regarde pas directement en haut, mais en haut et eu arrière. — Sa face inférieure, convexe, répond : en avant à Li glande parotide , et en arrière à la base de l'apophyse mastolde.
Son bord antérieur est recliligne. — Le postérieur est inégalement découpé et moins élevé que le précédent.
L'extrémité externe décrit une courbe demi-circulaire. Libre en avant, où elle est formée par le tragus, elle se continue en arrière avec le carti-
lage du pavillon, à Taide d'une sorte d'islhmc dont la largeur ne dépasse pas 7 à 8 millimètres. — L'extrémité interne, obliquement coupée de haut en bas et de dehors en dedans, se présente sous Taspect d'une saillie anguleuse dont le sommet recourbé en bec d'aiguière se prolonge jusqu'à la base de l'apophyse stylolde.
Ce cartilage est remarquable par la présence de deux solutions de continuité, signalées en 1683 par Duverney sous le nom de coupures^ mais mieux décrites en 1684, par Valsalva, sous celui dlticisures. L'une de ces incisures est externe et antérieure; l'autre est interne et un peu plus en arrière. Leur direction n'est pas tout à fait perpendiculaire à Taxe du conduit cartilagineux : la première, ou grande incisure de Valsalva, s'incline en dehors par son extrémité postérieure, tandis que la seconde, ou petite incisurey s'incline au contraire en dedans ; plus ou moins écartées en arrière, elles se rapprochent donc en avant et semblent converger l'une vers l'autre. Lorsqu'elles sont horizontalement étendues, elles partagent la portion cartilagineuse du conduit auditif en trois segments inégaux, qui ont été comparés aux cerceaux de la trachée-artère, mais qui n'offrent en réalité aucune analogie de forme avec ces derniers. Assez fréquemment, Tune de ces incisures est divisée en deux incisures plus petites par une sorte de pont cartilagineux. '
Les incisures de la portion cartilagineuse sont comblées par un tissu fibreux, qui n'est d'ailleurs qu'une simple dépendance du périchondre, et non par du tissu musculaire, ainsi que le pensait Santorini.
Hyrtl a décrit un autre muscle, étendu de la saillie anguleuse du cartilage à l'apophyse styloïde, sur laquelle il s'insère immédiatement audessus de l'origine du styloglosse. J'ai vainement cherché ce nouveau muscle, dont Texislence me paraît douteuse.
2" Portion flbrcnse. — Elle forme une gouttière à concavité inférieure, dont les deux bords s'unissent à la gouttière cartilagineuse; de cette réunion résulte un conduit flexible et mobile. La portion fibreuse constitue le tiers supérieur environ de ce conduit. — Par sa face supérieure, cette portion se confond avec le ligament postérieur du pavillon, dont elle n'est en réalité qu'une dépendance. — Par sa face inférieure, elle répond aux glandes cérumineuses, logées en partie dans son épaisseur, et à la peau du conduit auditif.
Cette lame ne constitue pas toute la portion fibreuse. Nous avons tu qu'une dépendance de celle-ci occupe les incisures du cartilage. Une autre dépendance, plus importante, s'étend de la portion cartilagineuse à la portion osseuse et les unit l'une à l'autre à la manière d'un ligament, ce qui permet à la première de se mouvoir sur la seconde.
La portion fibreuse comprend dans sa composition des fibres de tissu cellulaire et des fibres élastiques en égales proportions.
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:i' r«Hl*B MiiMue. — Elle f st située entre la racine postérieure dp l'apophyse zyftDmntique i|ni la limite en haut, le» apophyses ma'stolde et styloTilc qui la limitent r:n nri'ière, hI le rondyle du temporal qui la limite en avant. Sa paroi inférieure, libre et mince, décrit une courbure transversale trèsprononcée, dont la convexiti^ se dirige en haut et en dedans : c'est le sommet de celte convexité qui dérobe à la vue la partie inférieure de la membrane du tympan, lorsque, après avoir redressé la portion cartilagineuse du conduit auditif, on explore la cavité de celui-ci.
Les portions cartilagineuse et fibreuse réunies forment la moitié externe du conduit auditif; la portion osseuse constitue l'autre moitié. Celle-ci ne varie pas sensiblement dans sa longueur chez l'adulte ; il n'en est pas ainsi de la première, qui participe, mais sous de moindres proportions, aux variétés individuelles que nous oiïre le pavillon.
Chex le fœtus, la portion osseuse du conduit auditif est représentée par un anneau dans la rainure duquel s'insère ta membrane du tympan. Cet anneau, interrompu dans son (|uart supérieur, reste d'abord indépendant des antres parties du temporal, et se laisse facilement détacher; il porte le nom de cercle lympanal. C'est aux dépens du bord externe de sa rainure que se développe la portion osseuse du conduit.
Tig. 740. — 1. Cercle tympanat. — î, EitrémiliS anUrieure de cb cercle. — 3. Son eitrémili poslériciirn : w» cleui eilréicit*», en »b porUnl i la rencontre l'nnfi île l'autro, formeront un pont oiioux qui réitéra tépari de la portion mojenne du cercle par un oriHce d'autant plus ({ranci que celle-ci H le pont ouquel elle doit le rdunir seront muina déïi-loppi'a. — 4. Itainuro du cercle Ijni'panal. — 5. Saillie qui produira en l'allonitcant In moitié autiTicure du pont oiseux. — 6. Autre saillis qui formera la moitid poalA-ieurc de re |>onl. — T, 7. Sulurc des porlioni écailleuie et mattoïdienne,
Fig. 711. — 1, 1. Lame osieu*e form<^ par le développement de la portion moyenne du cercle t^paual. ~ i Pont osseus réiultani de la soudure dei deux prolouftements émanés de* exlrruiilé» de fa cercle, — 3. Entrée du conduit auditif, circonscrit en bas par le Iwrd externe du ponl oiiciii. — 4. Trou qne préicnle la paroi inférieure du condnit aprèi la formation de ce ponl.
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ÂP Peau do. coodatt andiiif . — De même que la peau de la face et du crâne se modifie en passant des parties voisines sur le pavillon, de même elle se modifie en passant du pavillon dans le conduit auditif. A son entrée dans ce conduit, elle s'épaissit, devient plus dense, et conserve ces caractères dans toute retendue de la portion cartilagineuse. Quelquefois même son épaisseur et sa densité augmentent à mesure qu'elle se rapproche delà portion osseuse. Arrivée à cette portion, elle s'amincit et continue de s'amincir jusqu'à ce qu'elle ait atteint la membrane du tympan, où on la voit se réduire à l'épaisseur d'une membrane séreuse. — Son adhérence aux portions cartilagineuse et fibreuse est extrêmement intime. Elle adhère beaucoup moins à la portion osseuse. — Sa face libre présente dans sa moitié externe: l"* des poils très-multipliés, mais en général rudimenlaires ; 2° un grand nombre d'orifices, dont les uns correspondent à des glandes sébacées, les autres à des glandes qui sécrètent une matière jaunâtre demiconcrète appelée cérumen. La moitié interne de cette même face est lisse, unie, dépourvue de toute espèce de poils et d'orifices glandulaires.
5° Giaodes sébacées. — Semblables à celles du pavillon, mais moins développées, ces glandes répondent à la moitié externe du conduit auriculaire. Elles occupent les couches superficielles du derme. Quelques-unes s'ouvrent à la surface de la peau ; mais la plupart s'abouchent dans les follicules pileux voisins. Comme dans les autres régions, il en est ici de compliquées et de très-simples ; elles sont en général uni-lobulées.
6° ciiandea eéramin«iMea. — On les rencontre au-dessous de la peau qui tapisse les portions cartilagineuse et fibreuse : les unes se trouvent immédiatement sous le derme; d'autres à une certaine distance, variable pour chacune d'elles, en sorte qu'elles sont comprises dans des plans diflTérents, ainsi que les glandes sudorifères, avec lesquelles elles offrent une grande analogie de configuration.
Leur volume rappelle celui d'un grain de millet. Leur forme est arrondie ou elliptique. Par leur couleur jaunâtre, elles contrastent avec la couleur blanche des aréoles cellulo-fibreuses qui leur servent de loges.
L'examen microscopique de ces glandes démontre qu'elles sont formées par un tube flexueux et enroulé à l'une de ses extrémités. La partie de ce tube qui n'est pas enroulée représente le conduit excréteur de la glande. Celui-ci s'engage dans l'épaisseur du derme, passe entre les follicules pileux et les glandes sébacées, et vient s'ouvrir obliquement à la surface de la peau. L'embouchure de tous ces conduits excréteurs devient extrêmement manifeste lorsque l'épiderme a été enlevé ; on voit très-bien alors que les glandes cérumineuses n'appartiennent qu'à la moilié externe du conduit auditif, et qu'elles disparaissent complètement à l'union de la portion cartilagineuse avec la portion osseuse ; une ligne ponctuée, formée par l'embouchure des conduits appartenant aux glandes les plus internes,
établît la ligne, de démarcation entre la partie glanduleuse et la partie non glanduleuse du conduiL auditir. l>armi les oriliccs qui reprm>alent l'embouchure des glandes cérumineuses, il en est de grands, de petits et de moyens; les plus grands répondent à la partie supérieure et posléiienre du conduit, c'est-à-dii'eala portion fibreuse. (Fig. 7^^, 5.)
Le produit que sécrètent les glandes cérumineuses a été comparé, pour sa couleur et sa consistance, à la cire brute, d'où le nom de cérumen qui lui a été imposé. — Sa saveur est amère. — Soumis à l'analyse par Berzelius, il a foiirni une matière grasse, de l'albumine et un principe colorant ana- If^ue h relui de la bile. — Eupnsé pendant une durée indéfinie au contact de l'air, il durcit et se roncriïlc à la manière des calculs.
7° VaiaMcanx et n«riii. — Les artères du conduit auditif proviennent : 1* de l'auriculaire postérieure, qui fournit quelques divisions à sa paroi postérieure; i° des artères parotidicnnes, qui abandonnent plusieurs ramusculesâ ses parties inférieure el latérales. — Les veines se réunissent à celles de la parotide pour aller se jeter dans la jugulaire externe.
Les vaisseaux lym|diatiqnes se comportent comme ceux du pavillon. On ne les observe, du reste, que surla moitié externe du conduit auditif. La moitié interne, dont la peau est à la fois mince et dépourvue de glandes, n'en pn-scnte aucun vestige.
Fie. "13. — dlawlr.i n
Il grottiitemeiil de 30 diamttret.
Fi([. 7W. — Coupe rrrtifalf. <lr la (ifoit du conduit auditif externe, — 1, 1. Epidermi-. — 3, 2. Derme- — U, 3. Follirulv» \>\\ta\. — 4. 4. tilandes (ébuctei joiK-XKei ù ces fullieule». — S. r>. Cuuclie cclliikuse luus-cuUinéo. — G, U. Glandoi cénimincuse» tlïMémïnée» ilani l'é|iiisicur ie. cKK coiiche. — 7, T. Glanilfi céruniinciiici dunt le conduit cKiTËlcur a été coupé. — >j, >j. Gellulei adipeuiei.
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La peau du conduit auditif externe est extrêmement sensible. Elle emprunte celle sensibilité, soit k la branche auriculaire du plexus cervical, qui lui donne quelques filets; soit au nerf auriculo-temporal, c^est-à-dire au mcixillaire inférieur, qui lui en fournit db plus considérables; soit enfin au rameau «auriculaire du pneumogastrique, qui vient se perdre dans la peau de la portion osseuse du conduit.
ARTICLE II
OREILLE MOYENNE
Voreille moyenne est une excavation remplie d'air, creusée au centre de la base du rocher, entre le conduit auditif externe, dont elle reçoit les ondes sonores, et le labyrinthe, auquel elle les transmet. Par sa partie antérieure, celte excavation se prolonge jusque dans rarrière-cavité des fosses nasales; par sa partie postérieure, elle s'étend dans toute l'épaisseur de la portion mastoïdienne du temporal.
Ainsi constituée, Toreille moyenne se présente à nous sous l'aspect d'un diverticulc étendu de la partie la plus élevée des voies respiratoires vers le sens de Taudilion. Ce diverticule prend naissance sur les parois latérales de Tarrière-cavilé des fosses nasales ; de là il se porte obliquement en dehors et en arrière, s'engage dans l'angle rentrant qui sépare la portion écailleuse de la portion pierreuse du temporal, passe entre Toreille externe et Toreille interne, contourne ensuite la partie supérieure de la base du rocher, puis s.-^ termine dans Tépaisseur de l'apophyse masloïde en se fragmentant en espaces cellulaires. Dans ce long trajet, on le voit tour à tour se rétrécir el s'élargir : d'abord très-évasé, il se rétrécit considérablement au niveau de Tangle rentrant du temporal ; parvenu au centre de la base du rocher, c'est-îi-dire entre le conduit auditif externe et le labyrinthe, il se dilate brusquement et assez largement. A son passage de la portion pétrée dans la portion mastoïdienne, nouveau rétrécissement suivi presque îiussitôl d'une nouvelle et dernière dilatation.
La première partie de ce diverticule, celle qui s'étend de l'arrière-cavilé des fosses nasales vers l'angle rentrant du temporal, a été découverte par Eustachi, et décrite, par tous les auteurs qui ont succédé à ce grand anatomiste, sous le nom de trompe d'Euslache.
La dilatation qui succède à ce conduit a été comparée par Fallope à une caisse militaire, d'où la dénomination de caisse du tympan, sous laquelle elle est encore connue.
Le second rétrécissement, très-court, ne représente en réalité qu'un simple orifice de communication.
Le second renfiement n'est qu'une agglomération de cellules que leur situation a fait nommer cellules mastoïdiennes.
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l*armi cescliiïérenles|ianies, la caisse du lympati est sans conlredit lapins importiuite; les autres peuvent en être ronsidérées eouime des dépendances. C'est pourquoi elle flxera d'abord notre attention. INous décriivms ensuite les celluks mastoïdiennes et la trompe d'Eustache.
SI. — Caisse du ttupan.
La cniêse du lytiipan peut ^tre comparée, avt'C la plupart des arialomisles, à un cylindre linnt les bases sont si rupprndiées, ipie son axe ofTre moins d'étendue que le diamètre. Ajoutons que les deux bases du cylindre sont des surraces courbes et que celles-ci se regardent par leur convexité.
Ainsi conformée, la caisse du tympan peut être comparée aus!<i à une lentille biconcave. — La distance qui sépare ses deux parois varie de 1 à 2 millimètres pour sa partie centrale, et de :J k r> sur su circnn- Térence. — Son axe, toujours extrêmement court, puisqu'il ne peut
Fie. 713. — Oreille tnni/fHnf rue par sa partie antrro-esterne. 1. CitilH ilu tympan. — i. Hnricau. — 3. Htmbranp iJu tympan don! I.i pnrlic tupérieuro a ilé enlevée el ilont la partie centrale donne altachc nu niiinclie tlu iiiarleau. — 4. Hnvic interne itu marteau naisunt de In portion carlilaitiiir'iiw dn l.i (rompe d'Euilache par de courtes libres «pon#vratir|ues rt allant s'allacher par son auU'c extr^mil^ i la partie interne du marteau. — S. Ligament qui s'attaclic à l'.-ipoplijM! K^^le du marteau, pris il tort ju^m'jI présent pour un muscle. — r>. Ligament «iipérir-ur ilu marteau.— 7. Enclume. — tj. Li^anient qui llxo dans «a Biluatioii la courte brandie de et osselet. — 0. T^tc de rétrier doat ta baie et le* branche» liisparaisscnt presque entioroment derrière le marteau. -^ 10. Teuiton du muscle de l'élrier sortant de son rnnal oiseux et aJLinl s'attacher i la IHe de cet Duelel. — II. Corde du tympan rroisnnl le manche du marteau, sur le citti- interne duquel elle eal située. — 13, Pavillon di< lu trompe d'Eustaclie. — t3. portion cartila^tineuso de celte Iroinpe offrant la Terme d'une gouttière dont les deux borda sont réunis dans l'état normal par la portîoi) llbreiise. — Î4. Paroi postérieure de la portion osseuse du même ««niluit.
844 SENS DE JLOUIE.
s'étendre au delà de 2 millimètres, n'est ni horizontal ni vertical : il s'incline en dehors, en bas et en avant. De cette inclinaison il résulte :
1" Que la circonférence de la caisse du tympan se rapproche plus du plan médian en bas et en avant;
2° Que cette caisse n'est pas située directement en dedans du conduit auditif exlerne, mais en dedans,, en haut et en arrière de celui-ci ;
3"" Qu'elle n'est pas située directement en dehors du labyrinthe, mais en dehors et en avant ;
4** Que les oreilles externe, moyenne et interne, sont échelonnées sur une ligne légèrement oblique de dehors en dedans et d'avant en arrière, ligne qui, suffisamment prolongée, irait aboutir à l'origine des nerfs auditifs, dont elle représente exactement la direction.
La caisse du tympan nous offre à considérer : deux parois et une circonférence; une chaîne d'osselets qui s'étend de la paroi externe à la paroi interne, ainsi que les ligaments qui unissent ces osselets et les muscles qui les meuvent; et enfin une membrane délicate, appliquée sur les parties précédentes, membrane qui forme, ainsi que nous l'avons vu, une dépen- . dance de la muqueuse des voies respiratoires.
A. — Paroi externe de la eaiMe dn tympan*
Celte paroi est constituée en bas et en avant par une lame osseuse représentant une sorte de croissant, et, dans le reste de son étendue, par la membrane du tympan. (Fig. 744.)
Le eroissant osseux, qui concourt à former la paroi externe de la caisse du tympan, n'en compose que la cinquième ou sixième partie. Sa plus grande largeur répond à la partie inférieure et antérieure de cette cavité. — Ses deux extrémités, dirigées en haut, se perdent graduellement sur le pourtour de Texlrémité profonde du conduit auditif externe. — Son bord supérieur est creusé d'une gouttière qui semble tracée avec la pointe d'une aiguille et qui contribue à former le cadre de la membrane du tympan. Il résulte de la présence de ce croissant, que la partie inférieure de la cavité du tympan descend plus bas que celle du conduit auditif externe, et que la différence de niveau est mesurée par la hauteur de la lame osseuse.
La membrane dn tympan est une lamé mince et transparente, située, à la manière d'une cbison, entre l'oreille externe et l'oreille moyenne.
Cette membrane se dirige obliquement en bas, en dedans et en arrière, do telle sorte que sa face exlerne regarde en bas et en avant, et sa face interne en haut et en arrière. Il suit de cette obliquité:
1" Que la membrane du tympan forme avec les parois inférieure et antérieure du conduit auditif un angle aigu , et avec les parois supérieure et postérieure un angle obtus.j(Fig. 733.)
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2* Que les deux premières parois sonl les plus longues, et que cette membrane elle-même présente plits d'étendue et devient ainsi plusapleà transmettre les sons qu'elle reçoit. L'observation a démontré en eiïel que, toutes choses égales d'ailleurs, la perfertion du sens <le l'ouie dans les oiseaux et les maminiréres est en raison directe de l'étendue et de l'obliquité de la membrane du tympan.
Quelle Qst la figure de celte membrane? Selon la plupart des auteurs, elle est circulaire. Selon Vieussens, Valsalva et quelques autres anatomisles, elle serait ovalaire. Pour m'assurer de la vérité à cet égard , j'ai mesuré, avec les branches d'un compas, ses divers diamètres , soit sur des préparations fraîches soit sur les pièces déposées au musée de la Faculté , soit aussi sur les mofiles en cire du conduit audîtir que je possédais , moules sur lesquels la circonférence de la membrane était nettement dessinée. Le
FlG. TU. — ilembiane du tijinium une itaiu *tt rapporU ai'« fenclume et le marltau; cellule» matloiiliennei.
i . Membrane ilii Ijuijiaii vue par m (ice externe ou coiitave. — 1. l'artie centrale de celle membrnnc iliinnanl alWclie nu manche du marteau, i|u'on aperçoit par Iraniparence. — 3. Tflle du marteaxi. — 4. Apophyse externe de cel ossclcl soulevant la partie correspondante de la membrane ilu tympan. — !i. Ligament Nipérieur du nième oiselel liant lëï Fibres viennent ^e ciinromlrc avec la rapsulo fllircuie qui Tniiil i l'ertcluniG. — 6. Enclume, dnnt le corps et ta courte branelie si-ntemcnt sont vîsiblF's. la lonpue branche ditparaitsant derrière ta niemhrann du l<impan. — 7. Ligament qui unit la courte branche de l'cneluiiie à ta paroi poslvricurc du canal pclro-masloïdirn. ~ H. Celtiiles mastoïdiennes commun ii|uant avec la eaisiic du tjiiipan par ce canal, dont la puroi externe a été enlevée afin de taiiser voir h partie aupérirure de l'enclume et la léte du marteau situées dans
diamètre le plus long est celui qui s*étend de la partie supérieure à la partie inférieure de la membrane: il varie de 10 à il millimètres; le diamètre antéro-postérieur est de 10 millimètres. La différence des deux diamètres serait donc d un demi-millimètre environ , c'est-à-dire d'un vingtième seulement, différence si minime qu'elle n*est pas perceptible à la vue. Par conséquent , la membrane du tvmpan peut être considérée comme circulaire. (Fig, lU.)
a. La face externe de celte membrane est concave chez l'homme et les mammifères, convexe, au contraire, dans les oiseaux. Quelquefois sa concavité est limitée à sa partie centrale. — Sur celte face on aperçoit, par transparence, le manche du marteau qui descend de sa circonférence vers son cenlre, à la manière d'un rayon. Supérieurement, elle offre en outre une légère saillie qui correspond à l'apophyse externe du même osselet.— C'est au niveau de celle saillie que Rivinus avait cru voir un orifice établissant une communication entre la cavité de la caisse et le conduit auditif externe. Valsalva, qui a décrit toutes les parties du sens de l'ouïe avec une grande précision, parle assez longuement de cette communication qu'il semble admettre, mais sur laquelle cepehdant il conserve quelques doutes. En examinant attentivement la disposition que présente dans ce point la men]brane du tympan, on comprend , en effet, qu'un observateur ait pu émettre un doute à cet égard ; aujourd'hui , cependant, l'iraperforalion de la membrane du tympan est un fait devenu incontestable.
b. La face interne ou convexe de cette membrane correspond par sa partie centrale, c'est-à-dire par le sommet de sa convexité, à une saillie osseuse connue sons le nom i\e promontoire, — L'intervalle qui la sépare de celle saillie est de i millimètres; il varie du reste selon l'âge, selon les individus et surtout selon l'état de tension ou de relâchement qu'elle présente. Chez l'oiifant, cet intervalle est plus grand par suite du peu de saillie que forme le promontoire. Chez l'adulte, où le limaçon est plus développé et plus saillant, il diminue un peu. Suivant que la membrane du tympan se relâche ou se tend, c'est-à-dire suivant que sa face interne devient plus ou moins convexe, il se réduit ou il augmente d'un millimètre.
c. La civconfércnco de la membrane du tympan est reçue dans un cadre osseux qui peut être délaché chez le fcptus et chez l'enfant nouveau-né, mais qui ne larde pas à se souder avec les parties correspondantes de la base du rocher. — Après sa soudure, cet anneau osseux n'est plus représenté (jue par une fine rainure analogue à colle qui reçoit le verre d'une monlre, mais interrompue dans sa partie supérieure, en sorte que, dans ce point, la membrane iu tympan semble se continuer directement avec la peau du conduit auditif externe.
Celle circonférence est formée par un anneau blanchâtre, d'une consistance fibro-carlilagineuse et d'une épaisseur triple de celle de la membrane
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qu*il enloure. Ainsi que le cadre osseux dans lequel il eslrevu, cel anneau se trouve inlerronipu dans sa partie la plus élevée.
Slructure. — Bien que très-mince et transparente, la membrane du tympan se compose de trois couches qu'on peut facilement séparer: d'une couche externe ou épidermique, d'une couche interne formée par la muqueuse de la caisse, et d'une couche moyenne de nature fibreuse.
La couche externe est une dépendance de l'épiderme qui revêt la peau du conduit auditif externe. Sous rinfluence de la macération ou d^une putréfaction commençante, il se laisse détacher avec tout l'épiderme du conduit, qui se présente alors sous la forme d'un doigt de gant.
La couche interne est très-facile aussi à séparer de la couche moyenne ; il suffit de la saisir avec les mors d'une pince sur un point do sa circonférence et de la soulever avec un peu de ménagement, pour la décoller dans la plus grande partie de son étendue. En procédant à ce décollement, on voit: io que cette couche se continue avec la membrane qui tapisse la caisse du tympan ; :2*' qu'elle recouvre la corde du tympan, placée entre la couche interne et la couche moyenne , c'est-à-dire dans l'épaisseur même de la membrane du tympan; 3" qu'elle recouvre également le manche du marteau, situé dans l'épaisseur de la couche moyenne ; 4** qu'après avoir entouré la tôle du marteau, elle se prolonge sur Tenclume et sur tonte la chaîne des osselets.
La couche moyenne ou fibranne est la plus importante. Elle est transparente et d'une grande résistance. L'anneau fibreux qui forme la circonférence de la membrane du tympan en est une dépendance. Cette couche présente deux attaches : elle se ^\\q par sa périphérie au cadre osseux qui la circonscrit, et par la moitié supérieure de son diamètre vertical aux deux bords el au sommet du manche du marteau, qui lui adhère de la manière la plus intime et qui se trouve placé ainsi dans les meilleures conditions pour tendre la membnyie du tympan sans occasionner le décollement de ses divers ieuillets. — Considérées dans leur direction, les libres qui forment cette couche se partagent en deux groupes : les unes sont rayonnantes et très-évidentes au voisinage du manche du marteau : les autres sont circulaires et se voient surtout vers la circonférence. — La couche movenne est indépendante du derme. Parvenu aux dernières limites du conduit, celui-L'i se transforme en périoste, sur lequel l'épiderme se prolonge.
Les artères de la membrane du tympan émanent de plusieurs sources. La plus importante est un ramuscule qui, né de l'artère stylo-mastoïdienne, accompagne la corde du tympan jusqu'au manche du marteau, au niveau duquel il se divise en deux ramuscules plus petits. Ceux-ci descendent, l'un en arrière, l'autre en avant, jus(|u'à son extrémité, en se partageant en un pinceau de ramilicalions à direction rayonnante. — D'antres ramuscules, plus grêles, partent du rameau tympanique de la maxillaire interne
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el se distribuent à la couche muqueus sur laquelle ils s'anastomosent avec ceux de la couche moyenne. — s injections fines démontrent, sur ces deux couches, un plexus veineux à mailles serrées.
Les nerfs de la membrane du tympan proviennent du rameau auriculaire du pneumogastrique, et peut-être aussi du rameau de Jacobson, qui abandonne plusieurs ramuscules à la muqueuse de la caisse, et dont quelques divisions ténues pourraient , par conséquent , s'étendre jusqu'à la paroi externe de cette cavité.
La membrane du tympan n'est pas seulemenf destinée à transmettre à l'air de la caisse et aux osselets de cette cavité les vibrations qu'elle reçoil; elle a aussi pour usage de protéger les parties profondes du sens de l'oule.
B. — Paroi ioieme de la cal se du tympan.
La paroi interne de la caisse du tympan est extrêmement inégale. — A son centre, on observe une saillie arrondie qui correspond au limaçon et qui forme le promontoire; — au-dessus de celui-ci, un orifice allongé qui conduitdans le vestibule et qui a veçnXe nom de fenêtre oi aie ; — au-dessous, un autre orifice arrondi et moins apparent, qui conduit dans le limaçon et qui constitue la fenêtre ronde; — en arrière et en dehors, une saillie tubulée, livrant passage au muscle de Tétrier: c'est \si pyramide; — en face de la pyramide, une seconde saillie tubulée que remplit le muscle interne du marteau. (Fig. 745.)
Le promontoire constitue à lui seul la moitié environ de la paroi interne de la caisse du tympan. — Sa forme est celle d'un cône irrégulier dont la base , confondue îivec les parties correspondantes du rocher, se dirige en avant, tandis que son sommet, plus ou moins arrondi, se porte à la rencontre de la pyramide qui lui est unie ordinairement par un filet osseux. Les dimensions de celte saillie varient de 4 à 6 millimètres. (Fig. 745.)
Sur le bord inférieur du promontoire, on observe un sillon qui reçoit le nerf de Jacobson , branche du glosso-pharyngien , et qui , au niveau de sa partie centrale, se partage en plusieurs sillons de second ordre, destinés à loger chacun une division de ce nerf.
La fenêtre ovale ou vestibulaire est située immédiatement au-dessus du sommet du promontoire , au-dessous d'une saillie curviligne produite par le relief de l'aqueduc de Fallope, entre la pyramide, qui répond à son extrémité postérieure, et le conduit du muscle interne du marteau, qui la limite en avant. Groupées sur le pourtour de l'orifice, ces saillies circonscrivent une fossette au fond de laquelle on aperçoit la cavité du vestibule.
Le grand axe de la fenêtre ovale se porte horizontalement d'arrière en avant et de dehors en dedans. Il varie de ^ à 3 millimètres. Le petit , verticalement dirigé, est d'un millimètre et demi. (Fig. 745.)
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Son bord supérieur décrit une rourbe elliptique dont la l^oncavité regarde en bas. L'inférieur parait droit; quelquefois, cependant, on remarijuG qu'il se relève un peu vers sa partie moyenne. — Son extrémité antérieure est en général un peu plus évasée que la postérieure.
Le bord intorienr de la l'enélro ovale suivant une direction rectiligne, ou voit qu'elle n'est pas ovalaire, mais semi-ovalaire.
Cet orifice est occupé parla base de l'étrier qui se moule exactemeat sur son contour,et qui intercepte ainsi toute communication entre la cavité du vestibule et la cavité du tympan. La muqueuse de l'oreille moyenne cornpléle l'occluiiion de la fenêtre ovali! eu passant de la circonférence de celle-ci sur la base do l'étrier cl sur toute la chaîne des osselets.
La fenêtre ronde ou cochléeiine se voit au-dessous et en arrière du pru. uiuntoire, dans l'épaisseur duquel elle se trouve creusée. Elle est précédée
— Canal ptlro-moMloidien;
1. Promonloirc. — a. Pyramidi-. — 3. Pilel oiieuï qui unil le lommcl Je la pjrramide au jH-bmonloirr. — i. Foiseltc dant le fond de laquelle on entrevoit la trnètre ronde. — S. Fcnflrn orale. ~ It. IMrtiori usieuu île la trompe <rKuatachc. — 7. t^tile lurfaee i laquelle s'atlacliR la [wrlion eartilagineuM île celle trompe. — 8. Canal du mutcle interne du iiiarl<'au, duiil la paroi exlerne a été enlevée, et contlitunnl cl.in* eel élat de mutilation In bec de cuiller. — 9. AquiNluc de Fnllopu dont U paroi cUcrno a été aussi enlevée. — tO. Goultiirc rie récq)tion du grand nerf (lélreui, répondant par son originu au cniirte que fiirmi-nt Im deux pn'iiiiér«s pnrUoiu de laqui-iluc de Fallupe. — II. Cellules niailuidi<<nnpï. — 1J. r.aiial pi^tro-nusluidien. — 13. Orifice par leiguel la corde du lym[iaii sort de son canal osseux.
V Êorr. m. — 54
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aussi d'une fossette. — Cette fenêtre est circulaire. Son diamètre est d'un millimètre et demi. Dans Fétat sec, elle établit une communication entre la rampe tympanique du limaçon et la caisse du tympan. — Dans Tétat frais, elle est fermée par une membrane plane et transparente qjii se compose aussi de trois couches: d'une couche moyenne fibreuse, d'une couche interne représentée par le périoste de la rampe tympanique, et d'une couche externe formée par la muqueuse de Toreille moyenne. Ainsi constituée, cette cloison offre beaucoup d'analogie avec la membrane du tympan : d'où le nom de tympan secondaire qui lui a été donné par Scarpa.
La pyramide est une saillie tubulée dont le sommet , dirigé en avant et un peu en haut, répond à l'extrémité postérieure ,de la fenêtre ovale. Un filet osseux très-grêle l'unit ordinairement au promontoire , dont elle se trouve séparée par un intervalle de 2 millimètres environ. Le volume de cette saillie est toujours extrêmement minime : sur cinq temporaux que j'ai en ce moment sous les yeux, je trouve que sa plus grande longueur, mesurée à l'aide d'un compas, dépasse à peine un millimètre. Sa forme est rarement conique ou pyramidale ; elle représente plutôt un petit tube ouvert à son extrémité, libre en dehors et en bas, continu en haut au relief que forme dans ce point l'aqueduc de Fallope. — En ouvrant ce tube et en le poursuivant dans toute son étendue, on remarque :
i ° Qu'il se porte obliquement en bas et en arrière, parallèlement à l'aqueduc de Fallope, dont il n'est séparé que par une mince cloison ;
'2° Que, très-étroit au sommet de la pyramide , il se renfle un peu plus bas, au point d'acquérir un diamètre quatre ou cinq fois plus grand ; qu'il s'efiile ensuite graduellement pour se prolonger, ainsi que l'a démontré lliiguier, jusqu'à la face inférieure du rocher, sur laquelle il se termine par un pertuis immédiatement au devant du trou stylo-mastoïdien; et que dans ce trajet il communique deux fois avec l'aqueduc de Fallope.
Pour montrer l'utilité de ces détails, signalés par Vieussens, j'ajouterai ici par anticipation que le conduit delà pyramide loge un petit muscle destiné à mouvoir la chaîne des osselets, le muscle de Vétrier, et que les orifices ou canalicules par lesquels il communique avec l'aqueduc de Fallope livrent passage, l'un au nerf moteur de ce muscle, l'autre à un rameau artériel qui vient également se perdre dans son épaisseur.
Au-dessous de la pyramide, dans l'intervalle qui sépare cette saillie du promontoire, on observe une très-petite fossette, la fossette som-pyra* midalc, dont la forme est irrégulièrement hémisphérique.
Le conduit qui renferme le muscle interne du marteau commence dans l'angle rentrant du temporal. Il se dirige un peu obliquement en arrière, en dehors et en haut, vers l'extrémité antérieure de la fenêtre ovale , puis se coude pour se porter transversalement de dedans en dehors. On peut lui distinguer par conséquent deux portions : l'une, longue ou direpte, qui
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offre 10 millimètres d'élendue et qui contient la partie charnue du muscle ; Tautre, courte ou réfléchie, longue d*un millimètre seulement, dans laquelle glisse le tendon de ce muscle.
La longue portion se trouve située dans sa moitié antérieure immédiatement au-dessus de la portion osseuse de la trompe d*Eustache, de telle sorte que, vu par Tangle rentrant du temporal , le conduit du muscle interne du marteau et cette portion osseuse de la trompe représentent assez bien le canon d'un fusil double, avec celte différence toutefois, que le conduit du muscle est notablement plus petit que celui de la trompe. — La moitié postérieure de celte longue portion Occupe la partie la plus élevée de la paroi interne de la caisse du tympan. A l'état sec, elle est rarement complète; neuf fois sur dix, sa paroi externe se détruit sous Tinfluence de la macération ; réunie à la portion transversale , elle s'offre alors sous l'aspect d'une gouttière coudée qui a été considérée comme normale, et décrite sous le nom de bec de cuiller. Huguier, en 1834, a très-bien démontré que le bec de cuiller est toujours le résultat d' une destruction partielle du conduit du muscle interne du marteau, et que ce conduit, dans Tétat frais, ne se trouve interrompu sur aucun point de son trajet.
La courte portion, ou portion transversale, sert de poulie de réflexion au tendon du muscle. Elle se termine par un orifice ovalaire.
C. — ClrcoBléroiee ée la mjagc dm t/Bif
La circonférence de la caisse du tympan a surtout pour attribut son extrême irrégularité. On peut lui considérer quatre parties.
Sa partie mpérieure est formée par une lame osseuse qui sépare la cavité du tympan de la cavité du crâne, et qui se joint en dehors à la portion écailleusedu temporal. Au niveau de cettejonction on observe une petite suture remarquable par le grand nombre de ramuscules artériels auxquels elle livre passage. Plane et unie du côté de la dure-mère, cette lame se recouvre d'aspérités du c6té de Toreille moyenne.
Sa partie inférieure^ inégale et rugueuse aussi , est constituée par une autre lame de tissu compacte qui sépare la caisse du tympan du golfe de la veine jugulaire interne. Cette seconde lame, très-mince et demi-transparente chez quelques individus, assez épaisse chez d*autres, se trouve quelquefois divisée à la suite des fractures transversales du rocher; on conçoit qu'une semblable solution de continuité pourrait avoir pour conséquence une déchirure du tronc veineux correspondant, et une hémorrhagie promptement mortelle. Ce rapport, que les anatomistes n'avaient pas suffisamment remarqué, offre donc une réelle importance au point de vue chirurgical.
Sa partie postérieure présente : !• Torifice par lequel la corde du tympan pénètre dans l'oreille moyenne. Cet orifice, de forme ovalaire, est situé à 2 millimètres en dehors de la pyramide , immédiatement en dedans de la
rainure qui sert de cadre à là membrane du tympan ; i*" une fosseKe qui sépare ce même orifice de la pyramide et qui correspond à l'aqueduc de Fallope, fossette que je nommerai sus-pyramidale, par opposition à celle que Huguier appelle sous-pyramidale. Les dimensions de ces deux fossettes sont à peu près égales : et lorsqu'elles varient, c*est toujours en raison in-> verse, de telle sorte que l'une semble ne pouvoir augmenter qu'aux dépens de l'autre; d'aune large ouverture qui conduit dans les cellules mastoïdiennes, et sur laquelle je reviendrai à l'occasion de ces cellules.
Sur sa partie antérieure on observe, en procédant de haut en bas : 1"* U scissure de Glaser, dans laquelle s'engage l'apophyse grêle du marteau, et le ligament qui se fixe à cette apophyse ; S*" l'orifice postérieur du canal de sortie de la corde du tympan, canal situé, ainsi que Ta établi Huguier, entre la scissure de Glaser et la portion osseuse de la trompe d'Eustache, en dedans de la première, en dehors de la seconde , et qui vient s'ouvrir par son autre extrémité dans l'angle rentrant du temporal, au niveau et en arrière de l'épine du sphénoïde; 3^ un large orifice par lequel la trompe d'Eustache se continue avec la caisse du tympan; 4*' une surface rugueuse qui correspond au coude que forme la portion ascendante avec la portion horizontcile du canal carotidien.
D. — dialnc des osselets.
Lss osselets d^ l'oreille moyenne fortnent une chaîne coudée qui adhère par son premier anneau à la membrane du tympan, qui répond par le dernier au vestibule, et qui relie ainsi d'une manière directe l'oreille externe à l'oreille interne. Cette chaîne est consolidée par des liens fibreux. Elle exécute des mouvements qui ont pour but de tendre ou de relâcher la membrane du tympan, et d'imprimer un ébranlement au liquide dans lequel viennent s'épanouir les dernières divisions des nerfs acoustiques. Nous aurons donc à étudier :
Les diverses pièces qui composent cette chaîne ou les osselets proprement dits; — les ligaments qui unissent ces osselets, soit entre eux, soit aux parties voisines; — et enfin les muscles qui président à leurs mouvements.
a. Osselets de Voum,
Ces osselets sont au nombre de quatre : le marteau, Yenclume, Vos len* tictUaire et Vétrier.
Le marteau est le plus long des osselets de l'ouie. Il est situé sur la paroi externe de la caisse du tympan, au devant de l'enclume, avec laquelle il s'articule. On lui distingue une tête, un col et un manche.
La téteré[)ond à une lame osseuse qui surmonte la membrane du tympan. Elle est lisse est arrondie en haut, en dehors et en avant. En arriére^
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elle s'articule avec renclume à Taide d'uae faeelie'iqiii se dirige oblique-* ment en bas et en dedans, et qui se rétrécit en passant de la partie postérieure de la tête sur sa partie interne ; au niveau de ce rétrécissement, on observe une petite crête verticale qui divise la facette articulaire en deux facettes plus petites et arrondies.
Le col est aplati de dedans en dehors, légèrement tordu sur son axe et un peu plus grêle à son extrémité inférieure qu*à sa partie supérieure. 11 répond en dehors à la circonférence de la membrane du tympan, et en dedans à la corde du tympan, qui le croise à angle droit. Deux apor pbyses naissent de son pourtour, l'une longue et grêle, qui part de sa partie antérieure et moyenne, l'autre courte et grosse, qui provient de sa partie inférieure et externe.
Vapophyse grêle ou antérieure du marteau, appelée aussi apophyse de ilatr, présente une longueur de 4 à 5 millimètres. Elle est aplatie, curviligne et spioiforme. Dès son origine on la voit s'engager dans la partie la plus large de la scissure de Glaser pour se porter en bas, parallèlement à cette scissure. Une petite synoviale l'entoure ainsi que le ligament auquel elle donne attache, et lui permet de légers mouvements de rotation. Cette apophyse est constante, mais si fragile, qu'elle se brise souvent au moment où l'on cherche à extraire le marteau.
Vapophyse courte et grosse^ ou apophyse extemey nait du point de fusion du col avec le manche. Elle se dirige en haut et en dehors, vers la partie supérieure de la membrane du tympan qu'elle soulève. Sa forme est conique et sa longueur d'un millimètre seulement.
Le manche y qui constitue la partie la plus régulière du marteau, est aplati d'avant en arrière. Son axe forme avec celui de la tête et du col un angle obtus dont l'ouverture regarde en haut et en dedans. Son extrémité inférieure décrit une courbe dont la concavité regarde au contraire en bas et en dehors. — Nous avons vu qu'il se trouve logé dans la couche moyenne de la membrane du tympan à laquelle il donne attache.
Venclume est située à l'entrée du canal qui fait conmiuniquer les cellules mastoïdiennes avec la caisse du tympan, en arrière du marteau, audessus de l'os lenticulaire et de l'étrier. Meckel compare son mode de configuration à celui d'une dent bicuspide. Elle présente un corps ou partie moyenne, et deux branches, Tune supérieure, l'autre inférieure.
Le corps de l'enclume, placé au-dessus de la membrane du tympan, est aplati, irrc^ulièrement quadrilatère, et creusé sur sa partie antérieure d'aoe facette sinueuse qui s'articule avec la tête du marteau.
La branche supérieure, courte, épaisse, conolde, se porte horizontalement d'avant en arrière. Elle est située sur le même niveau que le corps et se termine par une pointe mousse.
Le branche inférirurCy toujours plus grêle et plus longue que la préeé-
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dente, se porte yerticalement. en 'basoù.un peu obliquement en bas et en arrière. Elle se termine par une petite courbure dont la concavité regarde en dedans et par une facette concave presque microscopique qui s'articule avec Tapophyse de l'os lenticulaire. Cette branche est parallèle au manche du marteau, en dedans et en arrière duquel elle se trouve placée. La corde du tympan passe entre ces deux osselets, en croisant à angle droit le manche du marteau sur lequel elle est immédiatement appliquée.
L'enclume se compose, ainsi que le marteau, de tissu compacte à l'extérieur, et d'un noyau de tissu spongieux qui occupe son corps.
L'o^ lenticulaire se distingue surtout par son excessive petitesse, comparable à celle d'un grain de sable. Sa face interne, convexe, répond à la tête de l'étrier. Sa face externe varie dans sa configuration : quelquefois elle se prolonge en cône dont le sommet s'unit à la facette qui termine la branche inférieure de l'enclume ; d'autres fois, cette face donne naissance à une saillie qui s'articule avec la même facette et qui a été décrite par Vieussens sous le nom A' apophyse de Vos lenticulaire. — Il est si fréquent de trouver cet osselet soudé à l'enclume, qu'un grand nombre d'auteurs l'ont considéré comme une simple épiphyse de celle-ci. A cette opinion on peut objecter: l** que l'os lenticulaire conserve quelquefois son indépendance primitive jusqu*à un âge assez avancé ; i^ que s'il se soude à rcnclume, il se soude aussi, mais plus rarement, il est vrai, à la tête de l'étrier; S"" qu'en se soudant avec l'un ou l'autre de ces osselets, et, dans
FiG. 746. — Osselets de Vouie isolés et vus par leurs différentes faces.
1. Marteau, vu par sa face interne. --a, lête du marteau.-— 6, facette par laquelle il s'articule avec le corps de Tenclume. — c, son manche. — d. son apophyse grôle.
2. Le même osselet vu par sa face externe. — a, tête. — 6, facette articulaire. — c, manche. — rf, apophyse grôle. — «, apophyse courte.
3. Même osselet vu par son côté postérieur, — a, tôte et facette articulaire. — 6, col. — c, apophyse courte.
4. Enclume vue par sa face interne, — a, corps. — 6, facette par laqueUe celui-ci s*unit à la tète du marteau, —c, courte branche. — d, longue branche. — c, os lenticulaire adhérent à l'extrémité de cette branche.
5. Enclume vue par sa face externe. — a, corps. — b, facette articulaire. — c, courte branche. — d, longue branche.
G. Os lenticulaire vu par sa face interne.
7. Étrier vu par sa facette supérieure. — a, tête de cet osselet. — b, sa branche pos-
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quelques cas plus rares, avec tous les deux, il ne se confond pas entièrement avec ceux-ci : un rétrécissement plus ou moins marqué accuse presque toujours ses anciennes limites ; i"" que cette soudure, simple ou double, ne diffère pas de celle qui réunit chez les vieillards les divers os du crâne, et qu elle est aussi le résultat d*une altération sénile.
Si ces faits n^attestaient pas suffisamment Texistence propre et indépen* dante de Fos lenticulaire, j'ajouterais que cet osselet, dans les premiers temps de la vie, n'est pas uni à l'enclume par un cartilage intermédiaire comparable à celui des épiphyses, mais qu'il en est séparé au contraire par une petite synoviale tout à fait semblable à celle qui le sépare de rétrier. Sa soudure n'est si fréquente que parce que ses surfaces man* quent d'étendue, parce que ses mouvements sont presque nuls, et surtout parce qu'il est entouré d'une capsule fibreuse très-épaisse, relativement à son volume.
Vétriery dernier anneau de la chaîne des osselets, s'étend horizontalement de l'os lenticulaire et de la partie correspondante de l'enclume vers la fenêtre ovale. Il se compose d'une téte^ d'une base et de detix branches.
La tête de l'étrier est un peu aplatie de haut en bas. — Sur son extrémité libre ou externe on remarque une facette plane ou légèrement concave qui s'articule avec la facette interne de l'os lenticulaire. — Son extrémité opposée, confondue avec les deux branches, est plus épaisse que la précédente; quelquefois cependant elle l'est moins, et représente alors
FiG. 747. — CJiaine des oxgeUts vue Fie. 748. — Chaîne des osselets vue
par sa partie antérieure. par sa partie externe.
Fig. 7i7. — 1. Tétc du mnrteau articulée en arrière avec le corps de l'enclume. — 2. Apophyse externe du môme osselet. — 3. Son apophyse grAle ou antérieure naissant de la partie inférieure de son col. — 4. Son manche. — 5. Longue branche de l'onclume.
— 6. Os lenticulaire. — 7. Étrier vu par son bord antérieur.
Fig. 748. — I. Tête du marteau. — 2. Son apophyse courte. — 3. Son apophyse grôle.
— 4. Son manche. — .">. Base oa corps de Tenclume. — 6. Sa courte branche. — 7. Sa longue branche. — 8. Étrior vu par son sommet.
térieure. — c, sa branche antérieure, moins longue et moins courbe que la précédente.
— d, sa base, vue par sa circonférence. 8. Base de rétrier.
9r Étner dont la hase et les branches ont été excisées en partie pour montrer^ a, a, la cannelure de celles-ci.
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une sorte do col. — Sur son côté postérieur existe une très-petite s«iillie qui donne ciltaclie au tendon du muscle de rétrier. (Fig. 740.)
La base est constituée par une laine osseuse dont le contour se moule exactement sur la fenêtre ovale. Son bord supérieur, par conséquent, est convexe et semi-ovalaire, et Tinférieur plus ou moins rectiligne. Sa face interne bafgnc dans le liquide du vestibule. Sa face externe, tournée en dehors, c'est-à-dire du côté de la caisse du tympan, est bordée d'une petite crête circulaire qui lui donne Taspect d'une cupule.
Les branches décrivent une courbe dont la cavité regarde ie centre de l'étrier. L'antérieure est ordinairement un peu moins longue et moins courbe que la postérieure. Toutes deux sont unies sur leur face convexe, et creusées d'une gouttière sur leur face concave. L'espace compris entre elles n'est pas occupé par une membrane propre ; en se prolongeant du pourtour de la fenêtre ovale sur l'étrier et sur toute la chaîne des osselets, la muqueuse de la caisse du tympan vient ie remplir : aussi, lorsqu'on détache cette muqueuse, trouve-t-on cet espace constamment vide.
b. Ligaments des osselets.
Les ligaments destinés à unir les osselets de l'ouïe peuvent être divisés en extrinsèques el intrinsèques.
Les ligaments extrinsèques étendus de ces osselets aux parois de la caisse du tympan sont au nombre de quatre : deux appartiennent au marteau, un à l'enclume et le dernier à Tétrier.
Des deux ligaments qui concourent à fixer le marteau dans la situation qu'il occupe, l'un est supérieur et l'autre externe. — Le supérieur s'étend presque verticalement de la partie la plus élevée de la cavité tympanique vers la tête du marteau. Il est court classez délié. Son existence n'est pas constante. — LVa?fe?*we se porte de la partie supérieure et un peu posli'»rieure du cadre de la membrane du tympan vers la partie supérieure du col du marteau. Il est plus ténu encore que le précédent; c'est un simple filament que Casserius, en 1032, a découvert et décrit comme un muscle, opinion qui depuis cette époque a été tour à tour admise et combattue. Mais en enlevant les parois supérieure et antérieure de la caisse du tympan, el en détachant avec ménagement l'enclume, ainsi que le recommande Valsalva, il est facile de reconnaître que ce filament est exclusivement fibreux. Sa destination est d'unir la partie externe du marteau à la partie supérieure du cadre de la membrane du tympan et de contrebalancer l'action du muscle qui altire en dedans celte membrane. Fixé en haut par son ligament supérieur, en bas par la membrane du tympan qui lui constitue pour ainsi dire un grand ligament inférieur, en dehors par son ligament externe, en avant par son apophyse grêle qui s'appuie sur la scissure de Glaser, en arrière par l'enclume qui arc-boute
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p||e-mème contre une saillie osseuse, le marteau ne peut que basculer de dedans en dehors, et de dehors en dedans, autour de sa partie moyenne ; ce mouvement de bascide a pour conséquence la tension et le relâchement alternatifs de la membrane du tympan.
Le ligament à Taide duquel Tendume s'attache aux parois de la caisse est beaucoup plus résistant que ceux qui précèdent. Il naît du sommet de sa branche supérieure, se porte d'avant en arrière et s'insère aux parties osseuses voisines. Sa forme est rayonnée. — La première mention de ce ligament remonte à Duverney.
Le ligament qui unit la base de Fétrier au pourtour de la fenêtre ovale se compose de fibres irrégulièrement étendues de l'une h lautre. Quelquesunes de ces fibres sont de nature élastique.
Les ligaments intrinsèques nnhseni entre elles les surfaces articulaires des osselets. Ils revêtent la forme de capsules fibreuses. L'une de ces capsules entoure rarliculation du marteau avec l'enclume; l'autre, celle de l'enclume avec l'os lenticulaire et de cet os avec Tétrier.
L'articulation du marteau avec l'enclume peut être classée, avec Vienssens et Valsai va, au nombre des ginglymes. Les deux surfaces articulaires sont revêtues d'une légère couche de cartilage. La capsule qui les unit se confond sur chacune d'elles avec le périoste correspondant.
L'articulation de l'enclume avec l'os lenticulaire, et celle de Tos lenticulaire avec l'étrier, sont des arthrodies. Une seule et même capsule embrasse toutes ces surfaces articulaires. Le tendon du muscle de l'étrier forme, par .son épanouissement, la plus grande partie de cette capsule.
c. Muscles des osselets.
Deux muscles viennent s'attacher à la chaîne des osselets : Tnn au marteau, c'est-ii-dire à la partie externe de cette chaîne, et li» second à Tétrier, ou à sa partie interne.
Lemiucie interne dn marteau, découvert par Eustachi, est le plus volumineux et le plus important de ceux qui meuvent la chaîne des osselets. Il s'insère en dedans et en avant : i^ à la portion cartilagineuse de la trompe d'Eustache; "2" à Tépine du sphénoïde; 1^ à l'angle rentrant du temporal. Parti de cette triple origin.'>, il s*engage dans le conduit qui lui est propre, se place par conséquent au-dessus et un peu en dedans de la portion osseuse de la trompe d'Eustache, pénètre ensuite dans la caisse du tympan en s'adossant à sa paroi interne, puis se réfléchit au devant delà fenêtre ovale pour venir s'attacher à la partie inférieure et interne du col du marteau, à un millimètre nu-dessous de l'apophyse grêle de cet osselet; une très-petite saillie correspond quelquefois à cette insertion. Comme le conduit dans lequel il est logé, le muscle interne du marteau présente
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donc : 1° uncportion qui se porte un peuobl)iiuementenarrlëre,en(lt-hon el en haut; 2° une portion qui se porte presque traasverealeinent en itehors. La première se compose de Qbres charnues qui convergent autour du leih don du muscle. La seconde est formée par ce tendon, qui se réfléchit pour s'attacher au marteau.
Le muscle est entouré d'une gaine fibreuse, qui sfi prolonge jusqu'au manche du marteau, auquel elle s'attache et pour lequel elle derient un
Fie. 719. — Oi-fille moijtmie vue pu otuleh; muKlei gui la mevvatl. -
1. ïlcmhrana ilu tympan. — S. Mirteau. — 3. Sonapophj'scanl£ricun!.^4. SonmuHl» inlerno Jont le tfiiKlnn se n^di^hit à angle droit pour aller s'insérer à la partie iolmie ■lu col de col oiselet. — 5. F.neliimc dont la courte branche repuse par ion «onunM ■iir une roiiettt' Bitiii:o i l'entrée des cellules mastoïdiennes, tandis que sa longue branche s'unit â l'os Icnticubirc. — 6. Etrier tourné par sa base vers la cavité du vestibule. — 7. Muscle de Pélrier dont le eorps chamn est beaucoup plus volumineux que le tendon, lequd. après avoir traversé le canal de l.i pyramide, se rend à In partie postérieure de la lAlfl de cet osselet. — 8. Tronc du ùcial dont la partie supérieure a été excisée. — a. Rnniuscule que ce nerf rlonne au muscle de l'étrir-r. — 10, 10. Corde du tjrmpan, naissant ilu rarJal, pr>nétrant dans l'oreille moyenne, pa«ianl entre la longue bnncbè de l'enclume et le manche du marteau, el marchant ensuite parallËlemenl BU ligament eilenw ■lans un canal osseux sous-jaceni i la scissure île Glaser. — 11. Partie externe ou Ituipauiquo de ta trompe d'Euslaclie. — 12. Coupe îles cellules mastoïdiennes. — 13. Cxvil^ du vestibule, — 11. Cavité du limafon, ouverte par sa partie supérieure.
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véritable ligament interne. G*est dans Tintérieur de cette gaine que glisse le tendon du muscle. Une synoviale facilite ce glissement. Presque tous les auteurs ont passé sous silence cette gaine fibreuse, qui n'avait pas échappé cependant à la sagacité de Yieussens et de Doverney.
Le muscle interne du marteau imprime à cet osselet un mouvement de bascule en vertu duquel la tète de celui ci se porte en dehors et son manche en dedans. Ce mouvement a pour effet de tendre la membrane du tympan et d'enfoncer la base de l'étrier dans la cavité du vestibule; car le manche du marteau ne peut se porter en dedans sans entraîner avec lui la membrane à laquelle il se trouve lié; d'une autre part, le manche du marteau se portant en dedans, sa tête se porte en dehors, entraine dans le même sens le corps de l'enclume, qui pivote alors autour de sa branche horizontale, pendant que sa branche verticale s'incline en dedans et refoule Tétrier vers le vestibule.
D'après l'opinion unanime des auteurs, un second muscle contribuerait aux mouvements du marteau. Il est connu sous le nom de muscle externe. J'ai toujours vainement cherché ce muscle externe et toutes mes recherches me portent à en nier l'existence. C'est un simple cordon fibreux qui s'attache par son extrémité fixe à Tépine sphénoïde, et aussi par quelques fibres au cartilage de la trompe d'Eustache. De cette double insertion il se porte en dehors et en arrière, parallèlement à la scissure de (ilasor, au-dessous de laquelle il est situé, s'engage ensuite dans un trou de cette scissure et s'attache à l'apophyse antérieure du marteau.
Le WÊUutékt de l'étrier, logé dans le canal qui lui est propre, se porte verticalement en haut. Panenu au sommet de la pyramide, il se réfléchit à angle droit, comme le muscle interne du marteau, et se dirige horizontalement en avant .vers la tête de l'étrier, à laquelle il s'attache. Sa portion verticale, ou ascendante, est charnue; sa portion horizontale, ou réfléchie, est tendineuse. La longueur de la première est de 9 millimètres, et son diamètre de 1 millimètre et demi à S millimètres. La portion tendineuse est courte et comparativement très-grêle.
Ce muscle est aussi entouré d'une gaine qui se continue en bas avec le périoste de la face inférieure du rocher, et qui se termine en hautàrorificc de la pyramide. — 11 reçoit du facial un rameau perpendiculairement étendu du tronc de la septième paire vers le corps du muscle; ce rameau se partage en deux filets, l'un ascendant, l'autre descendant, lesquels ne tardent pas à disparaître dans son épaisseur. — L'artère stylo -mastoïdienne lui fournit un ou plusieurs ramuscules qui ont été [décrits et représentés par Valsalva; ils sont mentionnés aussi par Vieussens, par Winslow, par Cotugno, par Sabatier, etc.
Le muscle de Tétrier attire en arrière la tête de cet os et la branche inférieure de l'enclume; de là un double mouvement de bascule : 1** un mouvement de bascule de la base de l'étrier, qui s'enfonce dans le vestibule
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par sa partie postérieure et qui se relève par sa partie antérieure ; i* an mouvement de bascule de la base de Tenclume qui s'incline en ba$, en dedans et en avant, en poussant dans le même sens la tète du marteau dont le manche se porte en sens contraire : d'où il suit que l'action de ce rnnsde a pour résultat définitif un ébranlement du liquide labyrinthique et un relâchement de la membrane du tympan.
E. — Meoibnuie» ariér«s, veines et Merffs ée la calsae
d« tympan*
La membrane qui tapisse la caisse du tympan s'applique très-exactement à ses parois sur certains points. Sur d-autres, elle voile en partie les saillies et dépressions qu'elle recouvre ; aussi cette cavité diffère-t-elley dans son aspect, suivant qu'on l'examine à l'état sec ou à l'état frais : à l'état sec, elle est très-irrégulière ; à l'état frais, elle l'est beaucoup moins.
Cette membrane est très-mince. Sa couleur est d'un blanc rosé. Un épithélium pavimenteux recouvre sa surface libre. Sa face adhérente se confond d'une manière si intime avec le périoste des parois de la caisse etavec celui des osselets, qu'il est impossible de l'enlever sans détacher aussi ce périoste. On n'a pas constaté, jusqu'à présent, de glandes dans son épaisseur ; l'absence de toute trace de mucus à sa surface semble annoncer qu'elle ne possède ni follicules, ni glandes mucipares.
Les artères de la caisse du tympan viennent : l"* du rameau tympanique de la maxillaire interne, lequel rameau pénètre par la scissure de Glaser; â"" de l'artère stylo-mastoïdienne, qui fournit le principal rameau de la membrane du tympan, les rameaux du muscle de l'étrier et plusieurs ramuscules qu'on voit pénétrer dans la caisse par sa paroi postérieure; 3* de lartère sphéno-épineuse, dont plusieurs fines divisions pénètrent dans la cavité du tympan par sa paroi supérieure, au niveau de- la suture pélroécailleuse; 4" du coude que forme la carotide interne en passant de la portion verticale dans la portion horizontale du canal carotidien. — Parmi ces branches, la dernière est, sans contredit, la plus importante. Elle a été décrite et représentée par Valsalva.
Toutes ces artérioles s'anastomosent entre elles. Quelques-unes de leurs divisions se prolongent dans les parois osseuses de la caisse. Mais la plupart se distribuent à la membrane muqueuse.
Les veines sont nombreuses aussi et ne suivent pas, en général, un trajet parallèle à celui des artères. Valsalva a démontré que la principale d'entre elles, c'esl-â-dire celle qui correspond au rameau de la carotide interne, se porte en bas et en dedans vers le golfe de la veine jugulaire interne, dans lequel elle se termine.
Les nerfs tirent leur origine : i** du rameau auriculaire du pneumogastrique qui donne un filet à la membrane du tympan ; ^'^ du rameau de
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Jacobson, qui donne plusieurs ramifications à la muqueuse de la caisse ; 3® du grand sympathique, dont un et quelquefois deux ramuscules pénètrent dans cette cavité pour s'anastomoser avec le nerf de Jacobson, et qui probablement aussi fournit à la même membrane une ou plusieurs divisions ; 4* du facial qui anime le muscle de Tétrier et le muscle interne du marteau, et, suivant quelques anatomistes, de la branche motrice de la cinquième paire, qui présiderait aux contractions de ce dernier muscle.
F. — Cellnles maatoldiennes.
Dans quelques vertébrés, la caisse du tympan ne déborde pas la circonférence de la base du rocher. Mais, chez un grand nombre, elle se prolonge au delà. Ce sont ces prolongements, très-variables dans leur étendue, leur direction et leur importance, qui ont été décrits sous le terme générique de cellules mastoïdiennes.
Dans les oiseaux, celle cavité se prolonge à la fois en arrière, en avant, et en bas. — Le prolongement postérieur s'éteuddansTépaisseurde l'occipital jusqu'à la ligne médiane, où il communique avec celui du côté opposé. — L'antérieur occupe l'épaisseur de la base du crâne et arrive aussi jusqu'au plan médian, où celui du côté droit communique également avec celui du côté gauche. — L'inférieur, qui est le plus petit, se porte entre les canaux demi-circulaires. C'est dans l'orfraie que ces prolongements de la caisse tympanique arrivent à leur plus grand développement. Dans les autres hiboux et chouettes, ils sont déjà moins développés et diminuent de plus en plus jusqu'au casoar et à l'autruche, chez lesquels ils perdent toute importance.
Chez les mammifères, les prolongements qui partent de la caisse du tympan suivent une direction opposée. — Dans la plupart des carnassiers et des rongeurs, on observe un prolongement qui se porte directement en bas et qui forme sous le crâne une saillie arrondie. — Chez les ruminants et les chevaux, la caisse se prolonge, en bas et en arrière, dans une longue apophyse qui appartient à l'occipital. — Chez les paresseux, elle se prolonge dans la base de Tapophyse zygomatiquc.
Chez l'homme, la cavité du tympan se prolonge, en arrière, dans toute l'épaisseur de la portion mastoïdienne du temporal. Ce prolongement est d'abord étroit; mais il ne tarde pas à s'élargir et à s'étendre irrégulièrement dans tous les sens. A son point de départ, il forme un conduit, très-court, prismatique et triangulaire, dont la paroi supérieure est concave et rugueuse, la paroi externe plane et plus régulière, la paroi interne convexe et lisse. Cette dernière paroi correspond au canal doini-circulaire externe. (Fig. 745.)
A ce conduit, consiituéà la fois par la portion pierreuse et par la portion mastoïdienne du temporal et qu'on peut appeler canal pétro-inastoi*
(lien, succède tantôt une large cellule dans laquelle yienneot s'ouVrir des cellules plus petites, tantôt une série de cellules de moyenne grandeur, H tantôt un amas de cellules comparables, pour leurs dimensions, à celles qu'on observe à rextrémité des os longs. La capacité de ces cellules, connie celles qui forment le tissu spongieux des os, augmente aTec l'âge; il eil extrêmement rare que, chez les vieillards, on ne trouve pas au centre de Tapophyse mastoide une ou deux cellules de grandes dimensions. Chez quelques individus, elles s'étendent dans la partie la plus inférieure de la portion écailleuse jusqu'au voisinage de l'apophyse lygomatique.
Toutes ces cellules sont revêtues par une membrane muqueuse continue avec celle qui tapisse la caisse du tympan. l)e nombreux capillaires sanguins se perdent dans leurs parois. L'air pénètre et circule librement dans leur cavité, d'où la possibilité, plusieurs fois réalisée, de rétablir l'audition, lorsqu'elle se trouve abolie par l'imperméabilité de la trompe d*Eu9tache, en perforant l'apophyse masto'ide; l'air, pénétrant par cette voie, arrive daiis la caisse du tympan, et la transmission des ondes sonores continue de s'accomplir.
G. — Trompe J*fiiurtache.
La trompe d^EtistacIte, tuba Eustachiafiay conduit guttural, s'étend de la partie antérieure de la caisse du tympan vers la paroi externe de l'aN rière-cavité des fosses nasales, sur laquelle elle s'ouvre par un orifice infundibuliforme.
La direction de ce conduit est oblique d'arrière en avant, de dehors en dedans et de haut en bas. Il commence, dans la cavité de la caisse, par un orifice assez large, se rétrécit en se portant vers l'angle rentrant du temporal, puis, à partir de ce point, se dilate progressivement jusqu'à sa terminaison, plus évasée que son oi^igine. On peut donc he comparer, avec Valsatva, à deux cônes réunis par leur sommet et aplatis de dehors en dedans et d'avant en arrière, de telle sorte qu'en les divisant perpendiculairement à leur axe, le plan de la coupe représenterait une ellipse. — Ces deux cônes n'ont pas la même étendue : celui qui répond par sa base à la caisse du tympan offre une longueur de 1^2 ou 14 millimètres, et celui dont la base correspond à l'arrière-cavité des fosses nasales,une longueur de !24 à ^8 millimètres. La longueur moyenne du conduit guttural est par conséquent, de 88 à 40 millimètres; en l'évaluant à â pouces, Meckel l'avait exagérée .
Quant aux diamètres de ce conduit, sa forme aplatie nous laisse pressentir que le vertical l'emporte très-notablement sur le transversal. Le premier est de 5 millimètres au niveau de l'orifice tympanique, de 3 au point de jonction des deux cônes, de 4 à 5 vers la partie moyenne du cône le plus long, et de 6 à 8 à la base de celui-ci. Le diamètre transversal est
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de 3 millimètres à la partie moyenne du ci>ne tynipaiiique, de 1 à 3 inillimètres au point de jonction des deux cônes, de 3 niilUmëtres vers le milieu du cdne guttural, et de 5 à 6 à la base de ce même cône. — J'ajouterai, pour terminer ce qui a trait à la direction et aux dimensions de la trompe d'Eustache , que l'axe du cùne guttural n'est pas situé exactement sur le prolongement de l'axe du cône tympaniijue. Ces deux cônes sont obliques en bas et en avant ; maïs l'obliquité du premier est, en ({énénil, un peu plus prononcée ; de là, au niveau de leur continuité, un angle obtus dont l'ouverture regarde en bas; de là aussi, dans le catbétérisme du conduit guttural, un nouvel obstacle au passage de la sonde, qui vient se bcurler contre le sommet de cet angle, précisément dans le point où le conduit présente sa plus grande étroitesse.
Le mode de conformation de lu trompe d'Eustaclic permet de lui distinguer deux faces: l'une antéro-externe, l'autre postéro-interne; deux bords: l'un supérieur, l'autre inférieur; et deux orilices.
La face aiit&o-fiCteine répond : 1" eîi dehors , à la scissure de Glaser ; 2* par sa partie moyenne, au muscle périslaphylin externe, auquel elle fournit des points d'attache et qui la sépare du muscle pléi^goïdien interne ; 3" en dedans, au bord postérieur de l'aile interne de l'apophyse plérygoUle, bord ■
il>e ,rKtt>
1. Cavité du Ijmpan, —3. Marteau. —3. Mi'nil>raiic <lu lj'iu|jaii dont la pnilii! »iip<;ricure a élé Rnh<vi>c et iloiil la parti» cenlrato dminc attaclio au maiirhi> du marte^iii. — 4. Huwle inlcniG du uiarli'au. — S. Nusclc cxIcniE du uurtvau. -■ ft. I.ÎKKmenl supârirur du marivau. — T. Encluuu;. — 8. Ligauicul qui Dm dan» «a «ilualion la cuuri'' branchn de cet osselet. — 11. T<^te Av l'élrier di>nt la base et li-s braiM:hi-s diaparaisariit presque enti^rcmcul iliirrii-m k trinrti^aii. — III. Tcuilon du iiiiMcle ilc IVrlrirr sortant de (on Ciuinl oiseux i>i allant s'aUaclier à la l£lo de Mt oiselet. — II. Corde ilu Ijrnipan. — 13. Pavillon île lu trumiii! dlSusUelie. — 13. Purtiuii L'artilagiiwuiH- de celte troinpi' iiin-ant la foniie d'uue (pMtlièrc. — II. l'arui iMMk-ricuic.de la iwilion OMeuse du nibiK eonduit.
qui est ordinairement légèrement échancré dans sa moitié supérieure, comme pour s^adapter à la saillie de la trompe.
La face postéro-interne se trouve en rapport, de dehors en dedans: 1" avec la portion horizontale du canal carotidien, qu*ellc croise à angle aigu ; %* avec le muscle périslaphylin interne ; 3"* avec la muqueuse da pharynx.
Les bords de la trompe d'Eustache revoient Taspectde gouttières. — Le supérieur correspoml : au conduit du muscle interne du marteau, à la ligne de jonction du bord postérieur de la grande aile du sphénoïde avec lesommet du rocher, et à la base de Tapophyse ptérygoïde. — L'inférieur occupe rinterstice des muscles péristaphylins externe et interne. .
V orifice externe, ou tympaniqucy répond à la partie antérieure etsupéricure de la caisse du tympan, immédiatement au-dessus du diamètre antéro-postérieur de celte cavité. II est un peu évasé et inégal. (Fig. 750.)
Vorifice interne, ou guttural, appelé aussi pavillon de la trompe, est beaucoup plus large que le précédent, dont il diffère, en outre, par sa dilatabilité et par sa forme ovalaire. Cet orifice déborde un peu Taile interne de Tapophyse ptérygoïde. Il est situé au niveau du bord supérieur du cornet inférieur, à 3 millimètres du sillon qui limite en arrière la paroi externe des fosses nasales, à 10 millimètres au-dessus du voile du palais. L'intervalle qui sépare celui du côté droit de celui du côté gauche est mesuré par l'ouverture postérieure des fosses nasales ; il varie de 35 à 30 millimètres.
Envisagée dans sa structure , la trompe d'Eustache nous oiTre à consi* dérer : une portion osseuse, une portion cartilagineuse, une portion fibreuse, et une membrane muqueuse, qui la revêt dans toute son étendue.
Ls^ portion osseuse, creusée dans le rocher, s'étend depuis la caisse du tympan jusqu'à l'épine du sphénoïde ; elle constitue le cône tympanique.
La portion cartilagineme est une lame triangulaire repliée en gouttière. La concavité de celte gouttière regarde en bas et en dehors. — Son bord antérieur est plus épais que le postérieur. — Sa base, légèrement échancrée, s'applique à J aile interne de l'apophyse ptérygoïde, et lui adhère par des faisceaux fibreux très-résistants. Son sommet s'attache à la portion osseuse de la trompe. — Cette lame est étroitement unie au rocher et au bord postérieur de la grande aile du sphénoïde. (Fig. 750.)
La portion fibreuse complète le demi-canal que forme la portion cartilagineuse; elle occupe, par conséquent, la partie inférieure de la paroi antérieure de la trompe.
La membrane muqueuse qui tapisse le conduit guttural adhère peu à sa portion osseuse, mais très-solidcmentaux portions cartilagineuse et fibreuse. Elle est remarquable par le nombre considérable de glandules qui lui sont annexées. Sur le pavillon de la trompe, ces glandes forment une couche de plusieurs millimètres d'épaisseur ; les orifices par lesquels s'écoule au dehors
LABYRINTHE OSSEUX
le mucus qu'elles sécrètent se voient très-bien à Tœil nu. A mesure qu'on se rapproche de la portion osseuse de la trompe d'Eustache, les glandules raucipares deviennent moins nombreuses, puis disparaissent au point de jonction des deux cônes. — Cette muqueuse est encore remarquable par *c réseau lymphatique, réseau qui se prolonge dans le développement de son conduit jusqu'au niveau de sa partie moyenne et qui se continue en dedans avec celui du voile du palais et de la muqueuse pharyngienne ; de là, sans doute, la rapidité avec laquelle les inflammations du pharynx et du voile du palais se transmettent à Torgane de l'audition.
La trompe d'Eustache a pour usage d'établir une communication per^ manente entre les voies aériennes et la caisse du tympan. — En se contractant, le muscle péristaphylin externe dilate sa portion fibro-cartilagineuse.
ARTICLE IIL
OREILLE INTERNE OU LABYRINTHE
L'oreille interne, située dans l'épaisseur du rocher, en dedans et un peu en arrière de la caisse du tympan, se compose :
1" De parties dures et enveloppantes, jouant le rôle d'organes protecteurs ;
2** De parties molles et membraneuses, dans lesquelles viennent s*épa* nouir les dernières divisions du nerf acoustique.
Les premières constituent le labyrinthe osseux, et les secondes le labyrinthe membraneux. (Fig. 751 .)
§ 1. — Lvbyrin'the osseux.
Considéré extérieurement, le labyrinthe osseux se confond avec le tissu compacte du rocher dont il forme la partie la plus dure et la plus fragile.
Considéré dans sa conformation intérieure, il comprend trois compartiments principaux disposés sur un plan parallèle à la caisse du tympan : le vestibule qui répond à la partie moyenne de cette caisse, les canaux demi-circulaires situés à sa partie postérieure, et le limaçon situé à sa partie antérieure.
A ces trois parties principales on peut rattacher le conduit auditif interne qui les précède et qui leur transmet les divisions du nerf auditif.
A. — Vcstlbnle osseux.
Le vestibule osseux rev^t la forme d'une cavité irrégulièrement ovoïde creusée au centre du rocher. Cette cavité est située : d'une part entre la caisse du tympan et le conduit auditif interne qu'elle sépare, de l'autre 3« ÉDrr. m — 55
entre les canaux demi-circulaires et le limaçon qui viennent s'ouvrir sur ses parois età l'égard desquels elle joue ainsi le râle d'une sorte de carrefour. Son (iiamêtrft transversal varie de 3 ou 4 millimëtres; le vertical s'élève il 4 on 5, el l'a n te ro-posié rieur à 5 ou 6.
Le vestibule se moule en partie sur les vésicules membraneuses qu'il renferme: de là des impressions et des reliefs graves sur ses parois.
Il communique laidement avec tes trois canaux demi-circulaires en arrière et avec te limaçon en avant : de là un premier groupe d'orifices ouverts dans su cavité.
Il livre passage à des nerfs et à des vaisseaux qui viennent se perdre
7r.l. — Labyrinthe oueux et membraneux.
A. — Labyrinthe ottfuj; tUtmtion rrlalive de» canaux dtmi-eireulairfn et du (jtuflfofl. — I.CioiiJuit midilir interne — â. ùinal dcnii-circulairo supi-rieur. — 3. fali»! demi-circulaire piwl£rjeur.-—i. Canal dcmi-rirculiiiru externe. — 5. Uiiiii;na. — G. Aquciluc et hiatus de t'allupc — 7. C.autliire qui reçoit le grand nerf pélrcu:{ supcrliciH. — «. l'artie supt-rirum ilr U caisis du Ijinjwn dans laqui'Ile on aperi:oit renclumc el ta l^ du liinrtcan.
B. — Laburinlhe oisaix et comtuil auditif interne, -ouvertu par leur jiartie tupérieure. — I. r.on.iiiit auditif inlerni;. — i. Canal deini-cimilaîra suji^ri'-iir. — 3. CaruI denii-cîrcu taire postérieur. dont la ninitië initiale esl ici seulo visible. — *. C*iial demicirculaire exterai;. — 5. Limaçon. — 6. Aqueduc de Faltupe. — 7. Gouttière du nerf pé-
ilans SOS vésicules nieinbraiieiises : de là des perluis nerveux et vasculaires qui ont chacun leur siéfjfe délerminc!».
Afin d'assip:ncr à chacun de ces délails sa place respective, je considérerai à la cavité vestib.ilaire deux parois el une circonférence.
a. Paroi interne du vestibule.
Cette paroi, l'ormée par la partie profonde du conduit auditif interne, remanie en dehors et un peu en arrière. Elle se moule très-exactement sur les deux vésicules membraneuses du vestibule et présente : 1° une crête demi-circulaire qui est reçue dans l'intervalle de ces vésicules ; 2" une fossette hémisphérique qui reçoit la vésicule inférieure ou le sacaile ; 3" une fossette semi-ovoïde qui reçoit la vésicule supérieure ou Vutricule; 4" une ' petite j(oullière ou fosnette sulciforme de Mor^'agni. (Fig. 752.)
La crête du vestibule naît de la paroi inférieure de cette cavité sur le pourtour de l'orifice vestibulairedu limaçon. Elle se porte d*abord presque verticalement en haut, puis en haut et en avant, puis directement en avant el un peu au-dessus de la fenêtre ovale. — Au niveau de sa terminaison elle s'élargit pour prendre Taspect d'une petite saillie à base triangulaire connue sous le nom de pyramide, — Il existe dans le même point une tache blanche qui s'étend de la pyramide jusqu*9u voisinage de l'orifice ampullaire des canaux demi-circulaires supérieur et externe. En examinant à la loupe cette tache blanche, macula major de Morgagni, on rcmanpie qu'elle est criblée de très-pelils p;»rtuis, d'où le nom de tcu^lie criblée antérieurcy moi^la crihrosa anteriory que lui a donné Scarpa.
La partie de la lâche criblée antérieure qui repose sur la pyramide livre passage aux filets du nerf ulriculaire. — Celle qui se* trouve audessus de la pyramide donne passage aux divisions du nerf ampullaire supérieur, et à celles du nerf ampullaire externe. (Fig. 752.)
La fossette hémisphérique est située à la partie inférieure de la paroi interne, innnédiatement au-dessus de Torifice vestibulairedu limaçon. Son bord inférieur, presque droit, répond à cet orifice. Son bord supérieur, un peu plus que demi-circulaire, est formé par la crête du vestibule qui la sépare de la fossette semi-ovoïde, et en arrière de la fossette sulciforme.
trcux. — 8. (bissi; du tympan. — 9. Conduit du nuisclc interne du marteau. -^ 10. Portion osseuse de la trompe d'Eustaclie. — 11. Vestibule.
C. — Canauv ileini'CircHlaire^ onaeux et memhranmx. — I. Canal demi-circulaire membraneux supérieur. — i. Canal membraneux postérieur. — 3. Portion conunune aux deux canaux qui précèdent. - i. Canal membraneux externe.
D. — Vestibule et caïuw.r demi-circulaires membraneux. — 1. Extrémité non ampullaire du ranal membraneux supérieur. — t. Extrémité non ampullaire du canal membraneux |>ostéri»'ur. — 'A. Portion conunune à ces deux canaux. — i. Extrémité non ampullaire du canal externe. — 5. Ampoule du canal supérieur. — 6. Ampoule du canal exttrne. — 7. Ampoule du canal postérieur. — 8. Ulriculc. — 9. Saccule.
ma
La partie centrale et inrérieure de la fossette bémlsphërique présente une tache blanche d'aspect poreux et rugueux, qui constitue la tache criblée moyentie, macula minor de Morgagni, macula cribroiafoceœ hemUphteriea (le Scarpa. Les porosités ou [lertuis microscopiques de cette tache sont Inversés par les divisions du nerf sacculaire.
La fossette semi-ovoide se voit au-dessus de la précédente, au point de jonction de ta paroi interne avec la paroi supérieure du vestibule. Son grand axe se dirige d'avant en arrière. Son bord inférieur, plus accusé que le supérieur, est formé par la crête vestibulaire qui la sépare de la fossette hémisphérique. Sa surface est unie dans ses trois quarts postérieurs, cl ni*
Fig. 15i. — I. Canal duini -circula ire supi-ricur. — 3. Son cxlrémili; anlérieuro ini ampulluire. — 3. Ciinal dumt-circuliiirc pasUSrieur. — i. Son vxlrùmilû ampullaîrc sur bquellc on rt'iiuirquc la tache criblrc posU^ricure. — 5. Portion coiiunuiie aux deux canaux pnjcédnnls, — 6. Fossette sulciforme. — 7. Fossette hcmisijhérique clonl la moitié inférieiiie est recouverte par la tache cribléo moyenne. —8. Fossello semi-ovoïde, recouverte en parlie par la loche criblée antérieure. -^ 9. Origine de la crâte du vrslibule, — 10. S.1 partie tcmiiiiak', recouverte jiar la lâche criblée antérieure. — II; Origine de la lame spirale et Jp« deux rampes du limaçon, mises à nu par la section du sonmicl du promontoire.
Fi);. T.'>3. — I. Canal demi-circulaire supôrlcur. — i. Son cxlrémilû .inipullairi!, — 3. Canal demi-circulaire postérieur. — -1. Son exirémité ampullaire et la lâche crililm poslérieurt'. — j. I>urlinii rommuno des canaux supérieur et piisléricur. — fî. Fosteitf sulcifoi'me. — 7, FoMelte hémisphérique et lâche criblée moïonne. — 8. Fossette senLiiivuiJo et tache criblée Antérieure. —tl. Origine de la crSle <lu vestibule. — 10. fenie teniiiuiik' ou prramidale de retle créle. — 11. Origioe de la lame «pirale cl des ileux rampes du limofon. — li. Miirleau. — 13. Slerobrane ' du Ijlmpan. — U. Coupe ài- h pui-tioii osseuse du conduit audilir externe.
^ouse au contraire en avant, où elle correspond à cette partie de la tache rriblée antérieure qui donne passage aux nerfs ampullaire supérieur et ampullaire externe.
La fossette sulciforme occupe la partie la plus reculée delà paroi interne du vestibule. Elle se présente sous Taspect d'une gouttière semblable à celle qu'on obtiendrait en coupant un petit tube en bec de flûte. On la voit naître supérieurement entre la fossette semi-ovale et Fembouchure commune des canaux demi-circulaires supérieur et postérieur; di là elle se dirige en bas et un peu en avant pour venir se terminer entre la fossette hémisphérique et Torifice inférieur ou ampullaire du canal demi-circu* laire postérieur. — Sur son sommet on remarque un orifice : l'embouchure de Vaqueduc du vestibule.
Cet aqueduc est un conduit osseux qui s'étend de la paroi interne du vestibule vers la face postérieure du rocher, sur laquelle il s'ouvre sous la forme d'une fente, en arrière d'une lame osseuse inégalement découpée. Son trajet décrit une courbure dont la concavité regarde en bas. Sa cavité est occupée par une dépendance de la dure-mère, par une artériole et par un ramuscule veineux ; il n'établit, par conséquent, aucune communication entre la cavité du vestibule et la cavité de l'arachnoïde, ainsi que le croyait Cotugno, qui avait fondé sur cette donnée toute une théorie de l'audition.
En arrière et au-dessous de la fossette sulciforme, au niveau de l'orifice ampullaire du canal demi-ci'rculaire postérieur, existe uue troisième tache blanche : c'est la tache criblée postérieure, macula minima de Morgagni, à travers laquelle se tamise le nerf ampullaire inférieur.
Historique des trois fossettes. — Ces fossettes n'ont pas été décrites de la môme manière par tous les auteurs. Un coup d'œil rétrospectif sur leur découverte et sur les recherches dont elles ont été l'objet nous expliquera la cause de ce dissentiment.
La fossette hémisphérique et la crête qui l'entoure ont été mentionnées en 171 1 par Vieussens, la première sous le nom de carrefour y et la seconde sous celui iVéminence osseuse de la conque (1).
En 1735, Cassebohm reconnut l'existence de deux fossettes superposées et très-distincles : l'une inférieure, orbiculaire; l'autre supérieure, elliptique. Mais il no fit que les signaler (2).
En 1740, Morgagni a décrit avec une parfaite exactitude la fossette orbiculaire sous le nom d* hémisphérique, et la fossette elliptique sous celui de semi-ovale (3). Il a signalé, en outre, la fossette sulciforme, les pertuis qui livrent passage aux différentes divisions de la branche vestibulaire du nerf
(1) Vioussrns, Traité nouveau de la structure de VoreiUe, 1714, p. 68.
(2) Cassebohm, Tractatus quintus anat. de aure /ium., 1735, p. 3.
(3) Valsalva, Traetatus de aure hum., 4« édit., 1740, p. 384, 385 et 443, 444.
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acoustique, et les taches blanches d'aspect rugueux qui correspondent à ces pertuis et qui sont le résultat de leur agglomération.
En 1701, Cotugno constate l'exactitude de la description deMorgagniet la complète en démontrant que Torifice situé au sommet de la fossette sulciforme constitue Tembouchure d'un canal osseux, qu'il appelle aqueduc du vestibule. Il compare la crcte vestibulaire à une épine qui s'élargit brusquement à sa base, et donne à cette base le nom de pyramide (1).
Vers la même époque, x\lbinusrit représenter quelques-unes des parties de Foreille, et particulièrement celles qui forment le labyrinthe. L'une de ses figures montre le labyrinthe de l'oreille gauche par ses parties antérieure et externe, c'est-à-dire par celle de ses faces qui correspond à la caisse du tympan (2). Dans cette figure, la paroi interne du vestibule est vue de profil ; il est, par conséquent, impossible de distinguer nettement les trois fossettes ; leur place seulement pouvait être indiquée. Toujours exact, cet illustre anatomiste se borne, en effet, à une simple indication, et pour leur étude renvoie le lecteur h Morgagni.
En 1794, Scarpa reproduit la figure d'Albinus en l'amplifiant, afin d(* mieux représenter les trois fossettes, mais sans plus de succès, puisque celles-ci ne sont pas visibles en se plaçant à ce point de vue (3).
En 1806, Sœmmering, adoptant aussi la figure d'Albinus,. suppose que le vestibule est vu par sa partie supérieure et se trouve conduit à plaô^r les fossettes hémisphérique et semi-ovoïde sur la paroi inférieure de celte cavité (4).
Il résulte de cet aperçu historique que les trois fossettes du vestibule n'ont été bien décritesjusqu'â présent que par Morgagni, et qu'elles n'ont été bien représentées par aucun anatomiste ; c'est pourquoi je me suis attaché à les reproduire avec plus d'exactitude. Dans ce but, j'ai ouvert le vestibule, non par sa partie antéro-externe, ou tympanique, comme Tout fait Albinns et tous ses successeurs, mais par sa partie postéro-externe. Une coupe perpendiculaire à l'axe du rocher, passant immédiatement en arrière de la fenêtre ovale et sacrifiant, par conséquent, les canaux semi-circulaires postérieur et externe, permettra d'observer dans ses moindres délails toute la paroi interne de la cavité vestibulaire. (Fig. 752).
b. Varoi externe du vestibule.
Cette paroi regarde en dedans et un peu en avant. Elle présente sept orifices, dont cinq appartiennent aux canaux demi-circulaires ; le sixième fait communiquer le vestibule avec la caisse du tympan ; le septième est
(!) Cotii^rio, De aquœdudibus attris humanœ, Naples, 17GI, p. 3, i, et 17, 18.
(2) B. S. Albiiius, Académie, anal., lib. iv, pi. 1, fig. G.
(3) Scarpa, Anat. disquis. de audilu et olfactu. Milan, 1794-, pi. VI, fig. et 2. (•ij Sœmmcring, Icônes et onjani audilus humani. 18ÛG, pi. lU, fig. 7.
l'orilico vestibulaire du limaçon. — Cesorilke»: Sont ^chelorniL-s |)nr paires de liaul en bas. Dans chaque paire, ils se distinguent par leur position en nn teneur e.l postérieur.
Les orifices de la première paire occupent l'angle de réunion de la paroi externe avec la paroi supérieure. — L'antérieur, un peu plus élevé, plus lai^e et rie (iguro elliptique, représente l'orillee ampullaire du canal demicirculaire supérieur. — Le postérieur, plus déclive et arrondi, représente l'embouchure commune des canaux demi-circulaires supérieur et postérieur.
Les orifices de la seconde paire, ou de la paire moyenne, sont situés Immédiatement au-dessous des précédents. L'antérieur est, en général, un
par (ré lupèriture,
FiR. 'l'ii. — I . f'..inul demi -circulai m postérieur. — 3. Canol Ucmi-ci renia ira %
— 'i. Porliiiii cuniiiiiirii; à eus deux cuiiaui. — 4. Embouchure iJc cptl« poi -~ r>. Orillre ainpullnire du c.innl deini-cirrulaire pusti^rieur. — fi, Orilicc nmpullaire ilu canal d«nii-ciKulairR «upi^ricur, — 7. Orillce ampLillaire du canal dRini-circulaire externe.
— 8. OriHee non ampullaire de ce nii!me canal. — <J. Elrier dont la base .remplit la renâtra orale ou orriice tyaipauiqiii- du vcslilmlc. — 10. Orifice veitiLulairc du limaçon.
— II. LimaïoD.— 13. CduiIuII auditif interne. — 13. CannI carotiijinii.
Fifi. 7S5. — A. —Vestibule osseux. — 1. Canaux demi-circulaires lupérieura osseux el nii-mbniuaax. — 3. Cniiatix demi-ci rculu ires poitërieurs oiseux et membRincux. — 3. Portion commune des canaux supérieur et postérieur. — 4. Canaux demi-circulaires externes osseux et meinlirarieux. —3. Vestibule osseux.
II. — Vestibule et ennnux demi-circulaires membraneux. — I. Canal membraneux supérieur.— 3. Canal uieuibraneux postérieur. — 3. Portion commune à ces deux canaux.
— 4. Oioal mcmlir.ineux externe. — 5. Ampoule du tube membraneux supérieur. — lî. Ampoule du tube membraneux externe. — 7. Ampoule du tube membraneux postérieur.— 8. l'trkule. — 11. Snccule.
peu plus large que le postérieur. Tous deux appartiennent au canal demi-circulaire externe.
Les orifices de la troisième paire, ou de la paire inférieure, diiïérent beaucoup Tun de lautre. L'antérieur, qui est allongé et qui s'ouvre dans |a caisse du tympan, nous est déjà connu : c'est la fenêtre ovale. Le postérieur, qui est arrondi, représente Torifice inférieur ouampuUaire du canal demi-circulaire postérieur.
Le septième, et le plus déclive de tous les orifices situés sur la paroi externe du vestibule, se voit au-dessous de la fenêtre ovale, en avant de rorifice ampullairedu canal demi-circulaire postérieur; il conduit dans la rampe vestibulairedu limaçon. Sa forme est allongée et sa direction oblique on bas ot en dedans.
c. Circonférence du vestibule,
La circonférence du vestibule peut être subdivisée en quatre parties: une partie supérieure, ou voûte; une partie inférieure, ou plancher; une partie postérieure et une partie antérieure. •
La partie supérieure de la circonférence, ou voûte du vestibule, 'est concave. Elle répond, en dedans, à la fossette semi-ovoide qui s'avance sur elle et qui concourt, par conséquent, à la former. L'orifice, antérieur ou ampullaire du canal demi-circulaire supérieur s'ouvre en partie sur cette voûte, ainsi que Tembouchure commune des canaux demi-circulaires supérieur et postérieur.
La partie inférieure de la circonférence, ou le plancher du vestibule, l)résente en avant rorifice vestibulaire du limaçon, et en arrière iWifice ampullaire du canal demi-circulaire postérieur. Ces deux orifices, que nous avons déjà trouvés sur la paroi externe, mais qui appartiennent aussi et plus spécialement à l'inférieure, sont séparés l'un de l'autre par une petite crête transversale.
La partie postérieure de la circonférence offre deux orifices: 1"* l'embouchure commune des canaux demi-circulaires supérieur et postérieur, embouchure qui occupe le point de jonction des parois postérieure, supérieure et externe; â*" l'orifice ampullaire du canal demi-circulaire postérieur ot la tache criblée postérieure, que nous avons déjà remîirqués sur les parois externe et inférieure. — Ces orifices sont séparés l'un de l'aulre par un intervalle de 2 ou 3 millimètres.
La partie antérieure de la circonférence, un peu plus étroite que la postérieure, répond en haut à l'aqueduc de Fallopex|ui la contourne, en bas et en dedans au limaçon, en bas et en dehors à la caisse du tympan. La fenêtre ovale, que nous avons observée sur la paroi externe, appartient aussi à cette paroi antérieure ; il en est de même de l'ouverture vestibulaire du limaçon creusée aux dépens de sa partie inférieure. A l'angle de
CANAUX DEMUCIRCULAIRE5. HlS
^'Uiiion ilo €(>lti! même paroi avec la par«i interne, on aperçoit la tarhe eribl'-e aiilérjeiire (pii s'i'lend jusrjiie sur les limiles <le lit reiiêire ovnle.
Ces canaux, an nombre de trois, répandent à la partie cvienie et postérieure du vestibule. Ils ont été disliii(;ués tantôt d'après leur longueur, tantcH d'après leur direction, tantùt d'après leur sitnation respective.
Mais leur dénomination peut être déduite avec plus d'avantages de la position qu'ils occupent relativement au vestibule ; or, l'un d'eux est situé au-dessus de cetlecavité, un autre en amère, le dernier en dehors. Nous admettrons, par conséquent : un canal demi-circulaire supérieur, un canal demi-circulaire postérieur et un cancU demi-circulaire externe.
Les canaux demi-circulaires supérieur et postérieur sont verticaux ; le eanal demi-circulaire externe est horizontal.
Les parois de ces canaux sont unies et revélues d'un périoste extrêmement mince. Leur calibre varie, selon l'âge et selon les individus, de 1 millimètre à 1 millimétré 1/â.
Tous se dilatent à une de leurs extrémités. Quelquefois cette dilatation s'opère d'une manière graduelle; l'extrémité, ainsi dilatée, représente
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ilcmP. — 3. (âinnl ili>mi-rirciiliiira iiipi'rif'ur. — 3. Ci- . — i. 41annl ili-nij-circiil.iiro cxt<>rn><. — 5. Limaçon. — iniliiil liu graiiil neif ])élrcux lupcrdrict. — H. Caisse ilu
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alors assez bien le pavillon d'une Irompettc, ainsi que l'ont fait remarquer Duverney et Vieussens. Mais, le plus souvent, elle affecle la forme ifune ampoule, qui a été bien décrite chez Thomme par Valsalva, et ensuite dens toute la série des animaux vertébrés, parScarpa. Dans chaque canal demicirculaire, nous avons donc à considérer une partie moyenne, une extrémité ampuUaire et une extrémité non ampullaire.
Le canal demi-circulaire supérieur, canalis semi-circularis minor de Valsidva, canal supérieur vertical de Winslow, est perpendiculaire à l'axe du rocher. Une légère saillie correspond à sa partie la plus élevée. Ses deux moitiés ne sont pas comprises dans le même plan; rantérieure s'incline un peu en dedans et la postérieure en dehors. La courbe qu'il décrit est plus que demi-circulaire. Sa longueur varie de i:2 à 15 millimètres. — Son extrémité ampullaire s'ouvre, ainsi que nous l'avons vu, à la partie supérieure, antérieure et externe de la cavité du vestibule; elle est ovoïde et un peu aplatie. — Son extrémité non ampullaire se réunit à rexirémité correspondante du canal demi-circulaire postérieur pour former un canal commun qui vient s'ouvrir à la partie supérieure, postérieure et externe du vestibule. Ce canal commun offre une longueur de 3à4 millimètres. Son calibre est un peu plus considérable que celui des c^inaux qui le constituent. (Fig. 752,5.)
ht canal demi-circulaire postérieur, canalis semi-circularis majorée Valsalva, canal vertical postérieur Aq Winslow, canal inférieur de Duverney, commence à la partie inférieure, postérieure et externe du vestibule par une ampoule arrondie; delà il se porte en bas, en arrière et en dehors, se dirige enî^ite de bas en haut, puis d'arrière en avant et de dehors en dedans, et se réunit alors au canal demi-circulaire supérieur pour former le canal qui leur est commun. Il suit de celte direction que l'extrémité inférieure, ou ampullaire, du canal demi-circulaire postérieur sort en quelque sorte du plan de ce canal pour se porter en avant, et qu'elle se comporte, sous ce rapport, comme l'extrémilé correspondante du canal demi-circulaire supérieur que nous avons vue sortir aussi du plan de ce dernier pour SJî |)orler en dedans ; chacun de ces canaux, en un mot, semble avoir subi autour de son axe, infléchi en demi-cercle, une sorte de torsion qui porte ses deux extrémités en sens inverse.
(]onsidéré d'une manière absolue, le canal demi-circulaire postérieur est vertical; considéré relativement à Taxe du rocher, il lui est parallèle; considéré dans ses rapports avec le canal demi-circulaire supérieur, il lui e^t perpendiculaire. La courbe qu'il décrit représente les trois quarts d'un cercle. Sa longueur moyenne est de 18 millimètres; chez quelques individus, elle se réduit de 2 à 3 millimètres; chez d'autres, elle s'élève jusqu'à ^1 ou ^2il. Ces résultats coïncident avec ceux de Valsalva, qui a mesuré les Irois canaux sur douze individus, et qui a fait graver, dans une de ses
planches, r«'*ton(liio do cos trenlo-six raiianx^ afin que chaqiio obsorvateur puisse vérifier rexactihule de ses recherches. (Fig. 751 et 755.)
Le canal demi-circulaire externey cannlis aerni-circularis minimus de Valsalva, canal horizontal de Winslow, canal moyen de Diiverney, est situé en dehors et au-dessous du supérieur avec h»que! il forme un angh». droit, en avant du postérieur. Son trajet, bien que moins étendu que celui des précédents, est cependant un p;ni plus qua demi-circulaire. Son étendue moyenne est de \^ millimètres; elle dilîére très-peu, par conséquent, de celle du canal deun-circnlaire supérieur, d'où il suit q\ié cette distinction des trois canaux, en grand, moyen et petit, à laquelle Valsalva attachait tant d'importance et qu'adoptèrent aussi Morgagni et Albiniis, doit être repoussée connue tendant à introduire dans le langage une certaine confusion. (Fig. 750.)
(iC canal a pour origine une ampoule infundibuHforme, déprimée de haut en bas, variable dans ses dimensions, située sur la paroi externe du vestibule, immédiatement au-dessus de la fenêtre ovale. De là il se dirige en dehors, puis en arrière et enfin en dedans, pour s'ouvrir par son second orifice sur la mémo paroi au-dessous de l'embouchure conunune des deux canaux verticaux. — Ce second orifice est ordinairement plus pelit que le premier. Mais il nVst pas très-rare de voir les deux extrémités du canal demi-circulain» exlernc^ oiïrir d<»s dimensions à peu près égales; l'un et l'autre alors prés;':ittMit um disposition infundibuliforme. C'est la connaissance de ce mode de conformation, dont ils n'ont pas distingué le caractère exceplionnel, qui a conduit Duverney et Vi(Missens «à avancer que tous les canaux demi-circulaires se rétrécissent à leur partie moyenne et se dilatent à leur embouchure, à la manièn» du pavillon d'une Irompette. Par sa moitié antérieure, le canal demi-circulaire externe répond à l'acpieduc de Fallope et à l'entrée des cellules mastoïdiennes.
C. — Llma^n
Le limaron, ou cochlée, est un cône creux enroulé autour d'un cùne plein et formant par cet enroulement une saillie conoide située au devant du vestibule, enln» la caisse du tympan et le conduit auditif interne. Une cloison, étendue de 1 1 basi» au sommet du cône creux, le partage en deux cavités secondaires. 11 nous offre donc à considérer:
i** La lame osseuse, (|ui constitue ses parois, ou la lame des contours;
4** L'axe autour duquel il s'enroule, ou le noi/au du limaçon ;
II» La cloison, qui le partage en deux demi-cônes, ou la lame spirale:
-i*» Ces deux demi-cônes, ou les rampes du limaçon;
7f Un canal (|ui s'étend de l'une de ces rampes à l'extérieur du rocher, ou V aqueduc du limaçon.
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a. fMme des contour».
La lame qui Torme le lubc ronique du Umavon correspond, par sa baso, au soiiirnol du promontoire ; de )à elle se porte cti avant et un peu en Iras, puU en haut, ensuite eu arrière, murche en un mot en sjiiralc ascendante et décrirait ainsi deux tours et demi, suivant la plupart des auteurs. Mais lorsqu'on l'observe dans son état d'intégrité, il est facile de constater qu'elle décrit trois tours complets. — Ces tours sont disposés par éta^ies de la base au sommet. Au niveau de chaque étage! les deux tours superposée s'unissent de la manière la plus intime, de telle sorte qui; les caviti's correspondantes sont séparées l'une de l'autre, non par deux plans osseui contigus, mais par un plan unique.
Vue exténenreiiient, ta lame des contours se confond chez l'adulte avec le tissu compacte du rocher. Cliez l'enfant, elle est entourée d'un tissu spongieux rougeàtre et facile à diviser. — Elle répond : en haut, au coude que forment les deux premières portions de l'aqueduc de Fallope; en bas, ou elle est libre, h la caisse du tympan dont elle contribue à former la paroi interne; eu avant, au conduit du muscle interne du marteau et &u canal carotidien ; en arrière, au vestibule et au conduit auditif interne.
Vue intérieurement, cette hime nous offre deux parois: l'une externe ou
Frr., 7-'iB, — Situation, forme, rapports du timaçon.
1 . Caïuil dcmi-circiilniro supérieur, — 2. Canal demi -circulaire poslérieiir. — 3. Canal ilmni-circiilaire nxliTne. — 1. Aqueduc Je Faiiope. — 5. Limar.'oii. — 6. Fenêtre ovalo. — T. Fcnâtre roniic. — S. fartie inréricure de la circonférence de la caisse du tympui cnnnliluée par une laiiio tiiinrc qui sépare la cavité de la caisse du (;olfe de la veine jugulaire interne. — 'J. l'yramtile et filet osseux qui s'i'lcnd de son soinmct au sommai du promontoire. — 10. Fossette sous-|i>Tamidale. ^ 11. Fossetic sus-pjrainidale. — \t. Urifice p.-ir lequul sort la corde du tjmpan. — Vi. Cadre osseux du la membrane da Ivmpan. — 14. Conduit auditif externe. — 15. Canal carotidien.
périphérique, opposée à l'axe du limaçon; l'autre interne ou nucléenne, adhérente h cet axe. Ces deux parois diffèrent très-notableine«t, soit dans leur trajet, soit pur leur extrémité torminale.
La paroi externe décrit d^abord deux tours pour monter jusqu'au sommet du noyau, puis, continuant de tourner dans la même direction, elle fait au-dessus de ce sommet un troisième tour.
La paroi interne se distingue de la précédente par son peu d'épaisseur, par sa fragilité, par son adhérence au noyau, dont on peut la séparer cependant, et par son étendue moins considérable; elle ne s'élève pas audessus du noyau et décrit deux tours seulement. — Il résulte de celte différence de longueur des deux parois que le cône formé par la lame des contours n'est pas complet ; ce cône reste ouvert sur son côté interne ou concave dans presque toute l'étendue du dernier tour; il affecte par conséquent à sa terminaison la forme d'une gouttière curviligne, dont la partie superficielle, épaisse et compacte, constitue le sommet ou la coupole du limaçon, tandis que la partie postérieure ou profonde, mince et fragile, s'enroule en demi-cône au-dessus de l'extrémité terminale du noyaik
Ce demi-cône, décrit par Cotugno sous le nom d'infandibulunij se continue par son sommet avec le sommet du noyau, et par sa base avec la circonférence de la coupole. Nous verrons plus loin comment la lame spirale se comporte relativement à cet infundibulum, que nous appellerons lamelle semi-infundibulifonne de la lame des contours.
b. Axe ou noyau du limaçon.
Vaxe ou noyau du limaçon, modiolus de Valsalva, noyau pyramidal de la coquille de Vieussens, columelle de Breschet, est un prolongement de forme conique qui s'étend de la partie antérieure et profonde du conduit auditif interne vers la coupole du limaçon au-dessous de laquelle il se termine sans se prolonger jusqu'à elle. — Ce noyau se dirige horizontalement d'arrière en avant et de dedans en dehors.
Son diamètre, qui s'élève à 3 millimètres au niveau du premier tour, se réduit à 1 millimètre au niveau du second.
La base du noyau, tournée en arrière vers le conduit auditif interne dont elle fait partie, est creusée d'une fossette sur laquelle on remarque un trèsgrand nombre de petits trous disposés sur une double ligne spirale qui s'enroule dans le même sens que le tube cochléen, et qui décrit deux tours. Celte ligne spirale a été mentionnée par Cotugno sous le nom de tractas spiral is foraminosus ; je l'appellerai lame criblée spiroïde de la base du limaçon. En l'examinant à la loupe, on remarque :
1" Que les deux séries de pertuis qu'elle présente sont séparées par une crête osseuse qui s'efface insensiblement dans la seconde moitié du premier tour et qui n'est pas également apparente chez tous les sujets.
4" Que de Tun el de Tautre côté de celle crête existe une série linéaire (le fossellcs* quadrilatères séparées par des crêtes perpendiculaires à la crête principale.
3° Que chacune de ces fosseltes est percée d'un certain nombre de pertuis, en général quatre, cinq ou six, et peut être considérée comme un pelil crible à contour parfailement arrêté. (Fig. 703 et 704.)
4** Que vers la fin du premier tour et dans tout le trajet du second, les crêtes et les fossettes deviennent beaucoup moins apparentes el disparaissent même entièrement chez quelques individus.
5" Knfin, qu'un orifice plus large occupe Textrémité terminale du second tour, c'est-à-dire le centre même de la lame criblée spiroïde.
(Chacun des trous qui concourent à former cette lame criblée représente Torifice inférieur d'un petit canal qui marche d'abord parallèlement à l'axe du limaçon, mais qui s'infléchit ensuite pour se porter vers le canal spiral de llosenthal et la lame spirale osseuse. Le trou situé au centre de la lanne criblée spiroide est l'orifice d'un canal plus large qui occupe l'axe du nojtfiu, et qui s'ouvre à son sommet.
Lo sommet du noyau répond à la fin du second tour du tube cochléen. La distance comprise entre ce sommet et la coupole du limaçon est d'un millimètre. — L'orifice qu'il présente, visible à l'œil nu, correspond au canal central de l'axe. La lèvre externe de cet orifice s'unit, ainsi que nous le verrons, à la partie terminale de la lame spirale osseuse. Sa lèvre interne se continue avec la lamelle semi-infundibuliforme de la lame des contours, qui sendjie prolonger le noyau jusqu'au sommet du limaçon , et qui en a été considérée, en elTel, mais bien à tort, par la plupart des anatomistes modernes, comme une dépendance, d'où le nom de lamelle terminale de la columelle, sous lequel elle a été du reste bien décrite par iïuguier.
La surface du noyau est unie dans toute sa hauteur à la paroi interne de la lame des contours et à la lame spirale osseuse. Le tissu de ce noyau difl'ère Irès-nolablement de celui qui forme les autres parties du labyrinthe osseux; il est mince, blanc, comme poreux et très-friable.
Canal lipirai de RoMenthui. — A l'union du novau et de la paroi interne de la lame des contours on remarque, chez l'homme et la plupart des mammifères, un canal assez régulièrement cylindrique qui suit le trajet de la lame spirale et s'élève aussi jusqu'au sommet du limaçon.
Ce canal spiroide, signalé par llosenthal, n'est pas situé exactement au niveau de la lame spirale, mais un peu en arrière, de telle sorte qu'il fait s*aillie dans la rampe tympanique du limaçon.
Li\ canal de llosenthal renferme le f/^///f///ow spiral ou ganglion de Corti, dépendance de la branche limacienne du nerf «luditif. — Sa paroi. interne est percée d'une longue série d'orifices inégaux et inégalement espacés que traversent les divisions de cette branche pour venir se jeter dans le
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ganjîlion correspondant. — Sa paroi cxlerne présente une autre série d'orifices par lesquels ces mômes divisions passent du {(angiion dans l'épaisseur de la laine spirale.
c. L(nn4* spiralf.
La lame spirale, vue dans son ensemble, s'élend de la base jusqu'au sommet du limaçon. Elle était considérée autrefois comme une simple cloison composée d'une zone interne ou osseuse , d'une zone moyenne de consistance libro-carlilajçineuse, et d'une zone externe ou membraneuse.
Des éludes plus complètes ont démontré 'qu'elle comprend deux parties, une, partie interne et une partie externe. — ^La première constitue la lame spirale osseuse. — La seconde est formée de deux canaux spiroïdes, adossés dans toute leur lonj^^ueur : l'un antérieur, très-larjçe, de forme prismatique et triangulaire; l'autre beaucoup plus petit, s!lué en arrière du précédent, et connu aujourd'bui sous le nom de canal de Covti. Tous deux communiquent à leur extrémité profonde avec le saccule. Kéunis, ils représentent le limaçon membraneux. Kn se continuant en dedans avec la lame spirale osseuse, ces canaux contribuent à partager la cavité que circonscrit la lame des contours en deux cavitéssecondaires ou rampes.
Ainsi considérée dans son ensemble, la lame spirale décrit trois tours conqdels. Lune de ses faces regarde en dehors et en avant du côté de la rampe vestibulaire, l'autre en arrière et en dedans du cùté de la rampe tympani([ue. — Son bord le plus long, ou b(U'd convexe, répond à la paroi externe du tube cochléen. Le plus court, ou bord concave, se continue avec la paroi interne du même tube ; en arrière de cette continuité, on remarque des saillies allongées, parallèles, régulièrement espacées qui proéminent dans la rampe tympanique, et qui ont été décrites parCotugno sous le nom de colonnes delà rampe du tynipam; elles répondent aux canalicules qui parleni de la luino criblée spiroïde et «pii viennent s'ouvrir dans le canal de Kosonlhal.
La lame spirale osseuse forme à son origine la plus grande partie dc^ la cloison du tube cocbléen. Dans toute l'étendue du premier tour, sa largeur est encore plus considérable que celle des deux canaux avec lesquels elle seconlimie. Mais, dans le second, elle dimiime d'étendue transversale trèsnotablement et de plus en plus jusqu'à la (in de ce tour, c'est-à-dire jusqu'au sommet du noyau où elle se termine sous la forme d'une pointe curviligne, décrite lour à tour sous les noms de hamuluSy de rostrum, de bec de la L'une spirale osseuse. — Le bord convexe de ce bec fait suite au bord convexe de la lame spirale osseuse et donne attache comme celui-ci à la zone movenne. — Le bord concave s'attache d'abord à la lèvre externe de l'orifice qui occupe le sommet du noyau; plus haut, il devient libre et concourt, avec la partie terminale de la zone moyenne, à former un
orifice qui ûlahlit une lihre communication eutre les deux rampes. — Le sommet du bec répond à ta partie moyenne de l'intervalle compris entre le noyau et le centre de la coupole.
La lame spirale osseuse est traversée de son bord concave vers son bord convexe par une série de canaux anastomosés et si nombreux qu'on la divise racileinent en deux lamelles. Celles-ci se continuent avec la paroi interne de la lame des contours dont elles constituent une sorte de repli destiné à prolonger les canaux que parcourent les divisions du nerf cncliléen.
d. Hampes du limaçon.
Les deux demi-cones ou rampes qui résultent de la division du l,ube cochicen par la cloison spirale s'étendent de la base Jusqu' au sommet du limat^on, où ils conimiiniquent entre eux. L'une de ces rampes s'ouvre dans le vestibule; l'autre correspond à la fenfitre ronde, c'est-à-dire à la caisse du tympan ; de là le nom de rampe vesltlmlaire donné à la première, et celui de rampe tyinpanigue donné â la seconde.
Les auteurs , pour lesquels l'axe du limaçon s'incline en bas par son sommet, ont considéré la rampe vestibulaire comme inférieure, e( la tympanique comme supérieure : cette erreur a été commise par Vatsalva et par Scarpa. Pour ceux qui ont cru remarquer, au contraire, que le sommet de ce même axe s'incline en haut, la rampe vestibulaire est devenue supérieure,
Frii. 7.V.I. — /.abijrinlhf os'^eax ourerl Kic. ÏWI. — Laliijnntlie osa-iu:
ouvert plui largrmenl que data ta figure précédente,
¥ig. 7,'>!t. /Àmaçm, canaux tUmi-eircuUtirei et aqueduc de Fallope. — 1. Canaj demicirculaire supérieur. — i. Linal demi -circulaire poslérieur. — 3. Caiiai demi-circulaire i-ïlernc. — 4. Portion moyenne de l'aijucdiic de Fallo[>c paasani au-devant du veslibole cnlrc IcB canaux dcini-circulalm et le limairon. — 5. Limaçon osseux sur lequel on di^ liiiKiie ; la taine dm vontoun rt i«a lainctle scmi-tnfuiidibuli forme, lu lame spirale usseuv et ann liée, le aonimet du iiovau et l'arificc qui en occupe le centra. Pour l'élude dcj diUail» rie ce tlniarun, voypi la ligure ÎGI.
Hg. TliO. nrigiw, trajet, lenninaison <U la lame *pU-ele ni»tm*. — I, 3. 3. Canauï deniL-circulaireii. — 1. Ciivjlé du t-csiibule. — 5. Koaselte sulcifoniic. - H. Fossette Miui- H\-nide. — î, Fosaelte liÉiuisplicriquc. — 8. Limaçon osieux et lueiubraneuï, reproduii dans 1.1 llgurR Tf.» avec un grossisgcmenl de 3 diamitre». — 9. Origine de la lanK spirale. — 10. Pénétre ronde.
H la tyiiipanique inrérieui'c: telle ébilU distinction adoptée par Uuverney. Mais comme cet a\e chez l'homme se porte liorizontaiemeiit en avant et en dehors, on voit que \es qualificalions précédentes ne sont réellement pas applicables au^t deu\ rampes. Si celles-ci devaient Être désignées d'après leur situation respective, la seule dénomination qui pourrait leur convenir serait celle de rampe antérieure donnée par Yicussens à la rampe veslibulaire, et relie de rampe postérieure appliquée par le même auteur k la rampe tympaniqiie.
Les deux rampes n'olTrent pas des dimensions égales: la rampe tyjiipaiiique est d'abord plus large que la rampe veslibulaire, A la lin du premier lour cette dilTérence dispamll. Vers la lin du second et dans le troisième tour, elle se reproduit, mais en sens inverse. La capacité relative des deux rampes présente, en outre, quelques variétés individuelles.
La rampe vestibulaire a pour origine un orifice elliptique situé à la partie inférieure et antérieure du vestibule. Partie de cet orilice, elle se dirige en avant et en bas, puis en bas et en dedans, et décrit ensuite une courbe ré- {[ulièrement spirale. A son point de départ, elle est située au-dessus de la rampe tympanrque; dans le reste de son trajet, elle se trouve au-devant et en dehors de relle-ci.
La rampe lympanique, née de la fenêtre ronde, se porte d'abord en haut, au-dessous de la rampe vestibulaire; mais presque aussitôt on la voit s'in-
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Vig. 7GI. — I. I, I. TrajatJulalaiiie (le» cnntuurf. — 3. l.nin?l!i-scmi-mfUn<li]>ulirorim; tii<- farta suifur? i-onravr. — 3, 3. Ijtine spirale Oïseuir. — i. Eitri^mitA teriiiiniilR «u bec ■le cnW. lame. -~ D. Snmnipt ilu iiaynn Rt iirillf.i' qu'il pirsenle; on mil que l.i fircnnr<'rence lie wt ririllte sR cunliriue en dehur» avec le bord cnncan' du bcr de la lame spirale el en dedant aiec Ip sommet de la kimellc nern i-infu ml ibuli forme de la lame des eonloun. — 6, fS. Rampe lifmjiaiiique dont une moitié p«t recouverte par la lame spirale osKusr. — 7. Kntréc de crlto rampe.
Fi^. '6i — I, I, 1. Lime dei emitour». — !. Zoite nueuie ou nucl^enite de la lame tpiralc. — 3. Snn fxtn^inilé Iprminale uu «an bec. — 4, 4^. Zone carlil.iftincuM ou mojennc, plus rimnue aujourd'hui sons le nom de bandeletle «lllonnée. — r>. Bec de cette zone, — li, 6. /onr périphi'riiinc uu inembraneiiie. — 7. Son bre. ~ 8. Urîilce de cunimunicatioii drs deux rampe*.
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Ilccliit* en bas* pour devenir parallèle à cette luéine rampe dont elle occupe ensuite le côté postérieur et interne dans toute l'étendue de la courbe qu elle décrit. — A son origine, on observe immédiatement au-dessus et en dedans de la membrane qui ferme la fenêtre ronde un pertuis plus ou moins apparent. Ce pertuis représente l'orifice interne d'un canal qui s'ouvre par son extrémité opposée sur le bord inférieur et postérieur du rocher, et qui a été décrit par Colugno sous le nom d*aqiieduc du limaçon.
Parvenues au-dessus du sommet du noyau, les deux rampes n'offrent plus de paroi interne ; elles sont formées seulement par la paroi externe de la lame des contours qui prend l'aspect d'une gouttière, et parla lame spirale qui divise cette gouttière en deux gouttières plus petites. Tune postérieure qui continue la rampe tympanique, l'autre atitérieure qui continue la rampe, vestibulaire.
Chacune de ces gouttières nous offre deux parois : la paroi postérieure de la gouttière tympanique est constituée par la lame des contours qui s'enroule aunlessus du noyau du limaçon à la manière d'un entonnoir; Ih paroi antérieure de la gouttière vestibulaire est constituée aussi par la lame des contours qui s'enroule au-dessus de cet entonnoir en forme de voûte ou de coupole ; la paroi antérieure de la gouttière postérieure et la paroi postérieure de la gouttière antérieure sont formées par une seule et même lame, par la lame spirale, qui, en s'enroulant par son bord concave devenu libre, circonscrit un orifice spiral à l'aide duquel les deux rampes communiquent entre elles dans toute l'étendue de leur dernier tour.
Cet orifice, signalé en 1677 par Mery, mentionné ensuite par No,jues, bien décrit en 1761 par Cotugno, a été tour à tour désigné sous les noms de canalis communis scalarum par Cassebohm, A'orificium infumiibuli par Cotugno, A'hiaUis par Scarpa, Altélicotrètne par Breschet; nous l'appellerons plus simplement ori/îféî de communication des deux rampes. — Sa figure n*est ni circulaire, ni demi-circulaire ; elle ne peut être comparée qu'à un pas de vis, qui répond par une de ses extrémités au sommet du noyau, et par l'autre à la partie interne de la circonférence de la coupole.
Pour l'étudier, il faut prendre de préférence des temporaux parfaitement secs, et enlever avec une scie à dents extrêmement fines toute la coupole du limaçon en agrandissant peu à peu la perte de substance, c'est-à-dire en se servant de la scie à la manière d'une lime.
e. Aqueduc du limaçon.
L'aqueduc du limaçon est un conduit de forme pyramidale et triangulaire qui s'étend de la partie inférieure du rocher vers l'origine de la rampe tympanique. Il est situé au-dessous du conduit auditif interne dont il suit la direction et dont il égale la longueur.
L'orifice externe de ce conduit occupe la partie moyenne du bord posté-
rivui' et inréiicur ilu locher. Il revèl la forme d'une fossette pyramidale et triani^ulaire. — L'orilice interne, exlrémemeiit étroit, s'ouvre immédiateiiieiit en dedans de la membrane qui ferme la fenêtre ronde.
L'aqui'ducdu limaçon présente le plus souvent ime ou deux divisions qui vont se perdre dans l'épaisseur du rocher. Le conduit principal et les brandies qui en partent sont occupés par un prolongenient de la dure-mère, une artère et une veine. — L'artère, après avoir pénétré dans la rampe tympaniqiie, se distribue au périoste qui en tapisse les parois; elle donne des ramilications à la lame spirale.
Cet .iqueduc, les vaisseaux qu'il contient et les principales ramifications de ceux-ci ont été très-bien décrits, en 1683, par Doverney. — Cotugno, qui n'avait pas observé ces vaisseaux, émit l'opinion, en I7til, que le conduit étendu du bord postérieur du rocher dans la rampe tvmpanique éliiit
Fig. 763. — Limarou oiatux. — 1, 1, t. Lame dei contour». — S. LatncUe senii-irillin- (libiiliforme di; la l»[i)C ilr> conloura. — 'A. Surface concave de celle lamelle dont on n'a|ieri;uit ilan* culte vue qu'une faible parlir. — 4. Bord concave par l<>quel elle le lermini'. -~ îi. KxIrémiU' antérieure de ce liord ic conlinuant avec In circunrén'iice de la coupole. — It. Cniipole du limaçoii dont lea deux tieri lupériflun ont été enlevés pour laiswr voir la liasi' do la lamelle senii-iiiruiiilibulirormc. — T. l'artîe inférirurir de la circnnfiWiii»- de ci-lte base se continuant avec la partie correspondante de la cireonrénnce de la cuupole. — 8, 8. Lime spirale otseuac. — D. Origine de celte lame. — lU. Sun b«c ou partie irnninale. ^ II, 11. Rampe lympaniqur et colonnes que présente la surijxe- du nuvnu au niveau de celle rampe. — 13. 13. Hampi' veilibulaire dépourvue des colonnes qu'on ubiervo dam Li rampe précédente. — 13. Cunriuil auditir interne.— H. Foaieltc de la ba9i> du nojau du limnfon.
Fig. 7l!-t. — 1. Premier lour de la rampe tjnipanique. — 2. Deuxièmp lour de celle rampe. ^ 3. Troinirim- leur, — 1. IVemler tour de la rampe vestïbulaire. — 5. Son second tour. — G. Non troisième tour. — 7, 7. Zone oiseuse ou nucléonne de la laine spirale. — H, %. Zone niovenne ou cartilagineuse. — V, 9, Zone périphérique ou membraneuse. — 10. bec du In lone osseuse circonsiTivanl la moitié inférieure de l'urillce de cinnmuniratiou des Apn\ rampes. — II. Hec de la xonn moyenne c nioîlié anpcrienre de iitI uriric. — IS. Bci' de In sune membraneuse r luilé iintOrii'ure du buid uoucdM; <lu lu lamcllu auiiii-iiifuuilitiuliriirn
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destiné à établir une communication entre le liquide intra-cochiéen et la sérosité sous-arachnoïdienne ; ainsi que l'aqueduc du vestibule, il conslituait pour le liquide des cavités labyrinthiques une voie dérivalive par laquelle celui-ci refluait dans le crâne lorsque la base de Télrier lecomprimait) et par laquelle aussi il rentrait dans ces mêmes cavités lorsqu'il n'était plus soumis à aucune compression. Cette opinion a trouvé un grand nombre de partisans. Mais, fondée sur une erreur, elle ne |)ouvait résister longtemps à des recherches mieux dirigées qui sont venues la réfuter et démontrer l'exactitude des observations de Duvernev.
f. Conduit auditif interne.
Le conduit auditif interne s'étend de la face postérieure du rocher ven> le vestibule et la base du limaçon. — Sa direction est oblique d'arrière eu avant et de dedans en dehors, de telle sorte que son axe croise celui de la portion pétrée du temporal sous un angle de i5 degrés. — Sa longueur varie de 8 à 10 millimètres, et son calibre de -4 à 5.
Son extrémité interne, ou son entrée, afl*ecte la figure d'une ellipse dont le grand axe se dirige de dedans en dehors et d'avant en arrière. — Son extrémité externe, ou le fond du conduit, est divisée en deux étages par une crête horizontale et falciforme, dont le bord libre, concave^ se dirijçe en arrière et en dedans. Une très-petite saillie verticale subdivise l'étage supérieur en deux fossettes qui se distinguent par leur situation en antérieure et postérieure. L'étage inférieur, plus grand, se décompose aussi en deux fossettes, dont l'une correspond au limaçon et regarde en avant, tandis que l'autre répond au vestibule et regarde en dehors.
La fossette supérieure et antérieure constitue Tentrée de Taqueduc de Fallope ; elle donne passage au nerf facial.
La fossette supérieure et postérieurey moins considérable, forme l'entrét*. d'un autre canal, (jui reçoit la branche supérieure du nerf vestibulaire. Ce canal se subdivise en deux ou trois autres, lesquels se partagent à leur tour en canalicuJes de plus en plus ténus jusqu'à ce qu'ils arrivent à la tache criblée antérieure sur laquelle ils s'ouvrent par un grand nombre de perluis visibles seulement à la loupe. Ainsi conformée, celte fossette constitue un petit crible de forme conique.
La fossette inférieure et postérieure ou fossette vestibulaire est presque plane. Elle ofl're: 1* en Jiaut et en arrière un trou constant, très-apparente situé sur la paroi postérieure du conduit auditif et décrit par Morgagni sous le nom de foramen singulare; il forme l'orifice d'un conduit qui se dirige vers la tache criblée postérieure, c'est-à-dire vers l'orifice ampullaire du t;anal demi-circulaire postérieur, au niveau duquel on le voit s'ouvrir après s'être brusquement divisé en huit ou dix canalicules : ce trou et les canaliculesqui en partent logent le nerf ampiillaire inférieur; 2" deux ou trois
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aiilres lrou& situés sur le prolon^f-menl ou immédiatement nu-dessous de l'extrémité postérieure de la crête falciforme du conduit auditif interne ; CCS trous duviennenl le point de départ d'autant de canaux subdivisés en canalicules allant s'ouvrir sur la tache criblée de la fossette hémisphérique par des perluis d'une extrême ténuité; ils transmettent dans le vestibule le nerTsaccuIaire.
La fossette inférieure et antérieure ou fossette cochléenne répond à la base du noyau du lima^an. Elle constitue sa hme criblée spirolde.
%i. — Labyrinthe KEHBnANEtx.
Le labyrinthe membraneux l'st un ensemble de lames molles, minces et transparentes sur lesquelles viennent s'épanouir les dernières divisions des nerfs andilils ; il doit t'tre considérée par conséquent comme la partie
Kic. 705. ~ l'artie profonde ilu Fie. 766. — Lame crMée ipiroide du lima-
mnilail auditif interne. [■on vutàtin groiMument de jdiamiirei.
Fig, 76Û. — 1 . Paroi anléricure du cunduit auditif. — i. i. Coupe cle [a paroi poit^lieure de ra conduit. — 3. Crète Talcirarnie qui diviie le Tond du coriduil en deux élaget. — 4. FossMla supériaure et anléridiro ou enlnio de l'aqueduc de Fallope. — 5. Foiielt« supérieure el jioïlérieuro. — 6. Orillce» livrant passage au nerf tacculaire. — 7. Conduit qui s'étend du rurnmcn singuLirc de lUorgagnî i t'ampaulo du lube demi-circulaire poilérieur. ~ 8. Lame criblée spiroïde de la baie du liiiia;on. —0. Veilibule. — 10. Canal demi-circulaire siipvrieur. — 11. Canal demi-ci rau la ire postérieur.
Fig. 7GG, — I, I. Premier tour ilc Ularne criblée ipiro'ide correspondant su premier tour de la lame dei> contours cl de la lame spirale. — "i, S. Deuxième tour de celte lame rorrespundanl au deuxième tuitr des lames précédentes. — 3. Trou terminal de la mfme lanu! fonnanl l'orince iatârieû du canal central de l'axe du limaçon. — 4, 4. Trois Irous situés entre l'origine de la lanie criblée tpiro'ide cl la créle ^Iciforme, livrant passage aux divisions du nerf sacculairc. — 5. Fossolte supérieure et postérieure à travers laquelle te tamise la branche qui va se distribuer à l'utricule el aux ampoules de* canaux licmi-circulaires supérieur et externe. — 6. Posselte supérieure el antérieure, ou entré» de l'aqucdue de Fallope. — 7. Petite trilf vrlirale qui sépore ces deux fosKtles. — 8. Gr^le blcirormr du conduit aiulilir.
esgentielle ou fondamentale du sens de I*ouïe. Ces lames se retrouvent dans toutes les parties du labyrinthe osseux ; mais elles sont conformées drfTéremmeni dans chacune d'elles.
Dans le vestibule, elles sont représentées par deux vésicules superposées; dans les canaux demi-circulaires, par des tubes curvilignes et flexueux ; dans le limaçon, par deux canaux spiroïdes, qui s^étendent de la base au sommet du tube cochléen et qui forment la portion molle de la lame spirale. — Autour de toutes ces lames si diversement configurées, on trouve un liquide qui les sépare des parois osseuses ; et dans les cavités qu'elles circonscrivent un autre liquide qui soutient leurs parois. Le labyrinthe membraneux nous offre donc à étudier :
1" Les deux vésicules du vestibule, collectivement désignées sous le nom de veatibule membraneux;
â° Les trois canaux ou tubes demi-circulaires membraneux ;
3*" Les deux canaux formant la portion molle de la spirale ou le limaçon membraneux ;
A*" Le liquide qui Tentoure, ou liquide du labyrinthe os$euXy appelé aussi périlymphe, et celui qui .occupe ses diverses cavités, désigné par opposition au précédent sous le nom d'endolymphe ;
«V Le mode de distribution et de terminaison des nerfs auditifs;
6" Enfin des artères et des veines.
Après avoir décrit Ijb labyrinthe membraneux, nous passerons en re\'ue les principaux faits qui se rattachent à sa découverte.
A. — Vestibule membraiieiix.
Des deux vésicules qui coniposeni le vestibule membraneux, Tune esl inférieure, sphéroïde et plus petite, c'est le sacculr; Taulre, supérieure et ovoïde, c'est Yutricule. (Fig. 707 et 768.)
Le sacnile, sacculu^ rotundm de Scarpa, occupe la partie la plus déclive du vestibule. Sa forme est très-régulièrement arrondie, et son diamètre d'un millimètre et demi. Il répond : en dedans, à la fossette hémisphérique à laquelle il est lié par le nerf sacculaire ; en dehors, à la paroi externe du vestibule dont il est séparé par le liquide du labyrinthe osseux ; en haut, à Tutricule auquel il adhère et dont sa cavité cependant reste indépendante; en bas, à Torifice vestibulaire du limaçon, au niveau duquel il se continue par une sorte de prolongement ou de coliivec les deux canaux du limaçon membraneux.
Vutricule, sacculu^s oblongtis seti alvem communia utriculiformis de Scarpa, sinus médian de Breschet, occupe la moitié supérieure du vestibule. Pour constater son existence et son mode de configuration, il faut enlever avec ménagement toute la voûte du vestibule en conservant intact le tube demi-circulaire membraneux supérieur, et plonger ensuite la pn'»-
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paraiion dans l'eau; en rexaminani alors atlentivemenl, on le verra flotter à la manière d'une bulle ohlongue. — Son grand diamètre varie de 3 à 4 millimètres. Ses diamètres transversal et vertical ne dépassent pas i millimètres.— En dedans, rutriculeeslen rapport avec la fossette semi-ovolde; en dehors, avec les canaux demi-circulaires membraneux qui viennent s'ouvrir dans sa cavité, et dont elle représente en quelque sorte le confluent, d'où le nom d'alveus communis que lui a donné Scarpa ; en haut, avoc la voùle du vestibule ; en bas, avec le saccule ; en avant, avec la base * de rétrier et la tache criblée antérieure; en arrière et en bas, avec l'ampoule du tube demi-circulaire membraneux postérieur.
Quelles sont les dimensions relatives du vestibule membranena^ et du vestibule osseux? Le saccule et Tutricule réunis occupent les deux tiers environ du vestibule osseux. J'ajouterai que le volume de ces vésicules ne peut être apprécié d'une manière exacte qu'autant que le labyrinthe membraneux est parfaitement intact; car si celui-ci a été ouvert sur un point quelconque, le liquide qu'il renferme s'écoule en partie ou même en totalité et ses dimensions diminuent dans la proportion de cet écoulement. Il faut donc s'attacher en le découvrant à éviter toute lésion.
Structure du vestibule membraneux, — Le saccule et Tutricule sont formés de trois couches : d'une couche externe de nature conjonctive, d'une couche moyenne de nature amorphe, et d'une couche interne de nature épithéliale. — La couche externe se compose de fibres lamineuses réunies en faisceaux diversement dirigés et liés entre eux par les fascicules qu'ils s*envoient réciproquement. Sur certains points on voit un ou plusieurs de ces faisceaux se détacher de la couche externe pour se porter vers le périoste dans lequel ils se terminent, jouant ainsi à l'égard du vestibule membraneux et du vestibule osseux le rôle de moyen d'union. — C'est dans la couche externe que se ramifient les artères et les veines.
La couche moyenne ou membrane propre, plus résistante, quoique mince et transparente, contient des noyaux assez nombreux, qu'on rencontre aussi du reste dans les faisceaux de la couche conjonctive.
La troisième couche ou couche épithéliale est constituée par des cellules aplaties, à contour polygonal, se juxtaposant par leurs bords. — Mais au niveau des taches blanches cet épithélium parcimenteux se modifie trèsnotablement. Sur chacun de ces points on observe des cellules de trois ordres '^i** des cellules arrondies contenant un gros noyau, et formant un premier plan immédiatement appliqué sur la couche moyenne ; 2" des cellules cylindriques ou plutôt coniques, dont le sommet tronqué regarde les cellules précédentes et dont la base se dirige vers le centre de la cavité correspondante; elles contiennent aussi un noyau qui occupe leur sommet; 3^ des cellules fusiformes perpendiculaires à la membrane propre; une de leurs extrémités s'insinue entre les cellules arrondies, l'autre
se prolonge entre les cellules coniques, au delà de leur base qu'elle déborde, à la manière des cils vibratils; mais elle est rigide, et non mobilr. L'épithélium des taches blanches se continue sur leur contour par transition insensible avec Tépithélium parvimenteux des parties voisines.
Les divisions du nerf vestibulaire, parvenues dans la couche externe du saccule et de Tutricule, se ramifient, puis s'engagent dans la membrane propre pour la traverser; les lubes nerveux se dépouillent alors de leur myéline, et pénètrent ensuite dans la couche épithéliale des taches blanches en se divisant et s'anastomosant. De ce réseau délié partent des prolongements d*une extrême ténuité, qui selon Max Schutze et Budinger traversent les cellules fusiformes ; ils s'avancent ainsi jusqu'à leur extrémité libre, et plongent en quelque sorte dans le liquide qui les baigne. Ce mode de terminaison de la branche veslibulaire rappellerait donc celui des nerfs olfactifs; il est passif des mêmes objections et ne peut être accepté aussi qu'avec une grande réserve.
La poudre calcaire du vestibule, poussière auditive, otocanie de Breschet, existe chez Thomme et dans tous les mammifères, les oiseaux et les reptiles. C'est dans l'homme qu'elle se présente à son plus grand état de division. Rn descendant l'échelle des vertébrés, on voit sa quantité et sa consistance augmenter graduellement, de telle sorte que les éléments calcaires sont à la fois plus abondants chez les reptiles et unis entre eux d'une manière plus intime. Mais, que ces éléments soient rares ou abondants, qu'ils forment une masse demi-concrète ou sans cohésion, constamment ils répondent à l'épanouissement des fibres nerveuses, et à ces libres seulement. — Chacune des molécules qui les composent semble se suspendre à l'une des fibres formant les nerfs sacculaire et utriculaire.
Vue au microscope, la poudre calcaire se transforme en petits cristaux dont chacun représente un prisme à six pans, terminé par des pyramides à six faces.
Les pierres auditives, otolithes de Brcschet, se rencontrent chez les poissons osseux et les chondroptérygiens à branchies libres. Elles offrent la forme de calculs blancs, aplatis, durs et passants comme du marbre. On en trouve toujours trois : une dans Tutricule et deux dans le saccule.
B. — Tahe« deml^clrcolalrcs meoibraneiix*
Les tubes ou canaux demi-circulaires membraneux reproduisent trèsexactement, sous des dimensions moindres, le mode de conformation des canaux demi-circulaires osseux. Comme ceux-ci, il sont au nombre de trois : un supérieur, un postérieur, le troisième externe. Comme eux, ils présentent une extrémité ampullaire et une extrémité non ampuUaire. De même que les premiers viennent s'ouvrir dans le vestibule osseux par cinq
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oiifices, de iiiâine les seconds s'ouvreiil dans l'ulriculo jmr riiiq embouchures, le tube demi-circut;iire supérieur el le poslérieur ae réunissaiil aussi par leur eictréinil(> non ampulUire pour Tonner un lube commun .
Le diamètre retatirdu ces deux ordres de tubes aélé l'objet d'évaluations Irès-diiïérentes. Selon quelques auteurs, les tubes membraneux seraient aux tubes osseux dans le rapport de un à deux ; selon d'autres, leurcalibre ne représenterait pas la moitié, malslequartseulement de celui des canaux rtemi-circulaires osseux ; pour d'autres, ils seraient plus petits encore e( ne constitueraient qu'un lilament presque fnvisîlile. Ces difTérences d'évaluation tiennent aux conditions difTérentes dans lesquelles se sont placés les divers observateurs. Si l'on ouvre les tubes osseux sans altérer les tubes membraneux, et si l'on examine ces derniers sous l'eau, on reconnaît que leur diamètre équivaut à la moitié, aux deux tiers et quelquefois mânie aux trois quarts du diamètre du tube osseux. Leur calibre a donc été généralement diminué; et il l'a été parce que la plupart des anatomistes, en ouvrant le labyrinthe osseux, ont aussi ouvert le labyrinthe membraneux, et ont considéré le volume de celui-ci dans l'état de vacuité, tandis qu'il devait être évalué dans t'état de plénitude. Vides, les canaux demi-circulaires membraneux se réduisent en etTet à un lilament d'une extrême ténuité; pleins, ils oiïrent des dimensions beaucoup plus grandes.
Les tubes denii-clrciiiaires membraneux ne décrivent pas une couriie aussi régulière que les canaux osseux; ils sont légèrement llexueux, de
Kig. '1)7. ~ i. Branche vestibulaire ilii nerf araiialic|ur. _ !. n»[ii''au i)iie criU' branciie rournil au rarcnlc. — 3, Rainpau qu'elle fournil i l'utrioile. — 1. Rameau ijuVlIn fournil à l'ainpoule du tube membraneux |i<iitérieur. — ,'>, Ramoau qu'elle ilonni: à l'ampoule du tube membraneux externe, — Ti. Rameau i|u'<-lle donne à t'ainpuul>> du tube membraneux tupérJeur. — T. Rranelie eocbli'-enne du nerf aeoualiqui-, — K. IJnufon ouvert par ta partie iiipérieure piiur montrer an latne spirale dans laquelle ccUc branche vient se raiiiillrr.
Fig. 76». — 1. Branche veslibulaîre du nerf auditif. — 2. ^el■r «acculaira a'épauuuLiMnt en éventail sur le laerule. — 3. Nerf utriculalre ae terminant par une expansion rayonnée sur la partie antérieure de l'utricule. — i. Kat umpullaire poatérieur ae. .livisaut eu d«m lileis et s'irrarliant de la mâme manière. — Ti. Serf ampullaire externe se bifurquanl aussi, — fi, Nerfaiiipullairesupérieiir offrant le méuiemoda é
Ifille sorte qu'ils. répondent tantôt à Taxe de ces canaux, et tantôt à, leurs parois. Des filamenls de tissu cellulaire s'en détachent de distance en distance pour aller se perdre dans le périoste auquel ils les unissent.
L'extrémité ampullaire du tube membraneux supérieur offre la forme d'un ellipsoïde. Celle du tube membraneux externe affecte la même forme, le même volume et la même direction que la précédente. Celle du tube membraneux postérieur est arrondie. — Chacune de ces ampoules communique avec Tutricule par une de ses extrémités et avec le tube correspondant par Textrémité opposée. — Chacune d'elles se déprime à sa partie antérieure et donne ainsi naissance: 4^ à un petit sillon perpendiculaire à l'axe du tube ; S"" à un repli en forme de croissant qui cloisonne en partie sa cavité. C'est vers ce repli, ou crête muiUive, que se dirigent les divisions des nerfs ampuUaires; c'est dans son épaisseur que celles-ci s'anastomosent et se terminent; il peut être considéré comme une sorte de papille semi-lunaire.
L'extrémité non ampullaire des trois tubes membraneux s'ouvre dans Tutricule par deux orifices : l'un de ces orifices, commun aux tubes supérieur et postérieur, est arrondi; l'autre, qui dépend du tube externe, est arrondi aussi, mais précédé d'une dilatation infundibuliforme.
Injectés au mercure, ces tubes peuvent. supporter la pression d'une colonne de 40 à 50 centimètres de hauteur sans se dilater d'une manière sensible.
Leur structure ne diffère pas de celle du saccule et de l'utricule, trois couches composent aussi leurs parois. Selon quelques anatomistes, la couche moyenne ou membrane propre serait surmontée du côté de l'épithélium de véjçétations ou papilles qu'on observerait seulement chez l'adulte, papilles dont l'existence a été considérée par d'autres comme un fait plutôt pathologique que normal. — Au niveau de la crête auditive des ampoules, la couche conjonctive se replie pour prendre part a leur formation, de mémo que les deux couches internes. La disposition de l'épithélium et dos nerfs sur chacune (lo ces crêtes rappelle celle qu'ils présentent dans lo vestibule membraneux au niveau des taches blanches.
C. - Limaçon membraneux
Le limaçon membraneux comprend, ainsi que nous l'avons vu précédemment, doux canaux de même étendue, mais de diamètre très-inégal : l'un antérieur, très-large ; l'autre postérieur, beaucoup plus petit et connu sous lo nom de canal de Corti,
Ces canaux, adossés l'un à l'autre dans toute leur longueur, ont pour origine un conduit commun sous-jacent au saccule, s'ouvrant dans la partie inférieure de celui-ci et non moins remarquable par sa brièveté que Ijar l'étroitesse de son calibre.. Nés de ce conduit commun ils pénètrent
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ausskiil dans le lube cofhléen, occupent tout l'intei-vallc qui s'éteixl de sa paroi externe à la ianie spirale osseuse, complètent par ronséquent la cloison du lube, et s'êièvenl jusqu'à la coupole du limaçon, où ils enlrenl (le nouveau en communication.
Réunis, les deux canaux membraneux du liniavon affectent la forme d'un prisme triangulaire dont la base répond à la paroi externe du tube rocblAeii ou ptutiU au /iflfliHpH/spicai qui revêt cette paroi, eldont le somme!
Fie. TIKI. — UmtroH memhrsnêHT.
I. Rnmpe [yiiipnniqiin. -~ i. Raiii[M> v>-Miiiuliijn'. — 1. lUnii) nnti'-rifiur nu Irinngiil^iJr^ <lu limnrnri iiiPiiitir.-inniix. —4. C^nal pont^riaur ou qiindrilati'r'' .-ijipplt^ nu»l cnnal iIp IWti. — ■'■, .'■. Ligamntit spiral. — 1>. Parlii- mojrnnc nu anfculeuip de ce ligament ilonliant aUnelip à ta iiiEiitliraiip baiilaire. —7, BnurrPlel Jil liiianu-nl «pirai lur lequel viriil te Hww lu mi-mliranp rritiRuliin> ou membrarie île f^rti. — S. Rillnri «plral pxtcrnp, ■toubib jiar iiit proinngemeal île lit nii-nibraiie haHilaire. — 9. Exlrémilù anlrricure i<ii ligament ipiral donnant inarrlion à l.i membrane iln Reitiiner. — 10. Membrane dp RriiMiT »é|iaranr le canal triangulaire île la rampi' vettihulaire. — \C. Ranila vaiienlairc, liniilniil en itebori le ranal lrian;ulair«. — It. Membrane de Corli. — IS.'Urm' braoe bMilaire. — lit. Vaiueau' ipiral snus-jacent à la mne liue du celle memliranr. — H. Coupe de la bandelette «lllonnâe. — 15. Sa Tan' anii'ricure Kuriuimtéc iIp aaillie». — 1(1. Sa fire piiatérieure reposant «ur la lame ipirale oïneune, — 17. Sa l^ïre antérieure nu vetlibnlaire. ~ 18. Sa lèvre poctérieure ou t^mtianique. — lU. Les Abii\ piliers de l'organe de Oirti. — 30. Un rameau du nerr coebléen montant obitituemcnt vers le canal spiral de RoienOial pour se jedr dant le ganglion spiral que renferme ee canal. — 31. Ganglion spiral. — H. Ce m^me rameau nerveux qui, aprtti avoir Iravené le ganglion spiral, cliemine entre les deux lamelles de la lamo spirale osseuse.' — 33. L'un de* oriDces par lesquels re rameau pénètru dans le canal de fiorti pour aller se terminer dans l'organe qu'il renferme. — îi, 34. Tissu o»*eux de la tame des nintiuin. — Vi. 35. l>i^rios(e qui revAt la paroi interne du tube cocliléen.
tronqué se continue avec le bord libre ou convexe de la lame spirale osseuse. — Ce prisme ne se constitue pas aux dépens des deux rampes, mais seulement aux dépens de la rampe vestibulaire dont il absorbe environ le tiers externe. Son sommet est formé par» cette partie de la lame spirale qui a d*al)ord été décrite sous les noms de zone moyenne, de zone cartilagineuse, ebqu'on désigne assez généralement aujourd'hui sous celui de bandelette HiUonnée, — Il a pour paroi antérieure une membrane mince, délicate et transparente, appelée membrane de Reis8nei\ et pour paroi poslérieuro une autre membrane plus épaisse et plus résistante, située sur le prolongement de la lame spirale osseuse : c'est la membrane baisilaire.
I/espace circonscrit par ces deux membranes, par le ligament spiral eu debors, par la bandelette sillonnée en dedans, est divisé en deux espaces ou canaux secondaires, par une troisième membrane située au devant de la membrane basilaire, et parallèle à celle-ci : c'est la membrane de Corti,
De ces deux canaux, l'antérieur n'est remarquable que par sa capacitt* notablement. plus grande et sa forme triangulaire. Il contient un liquide semblable à celui que renferment le saccule etTutricule. — Le postérieur, dont la coupe représente un quadrilatère allongé, offre beaucoup plus d'importance, bien que très-minime : c'est dans sa cavité que se trouve logé Torgancde Corti, c'est-à-dire l'ensemble des parties les plus délicates cl les plus essentielles du limaçon.
Les canaux membraneux du limaçon nous présentent donc à considérer les parois qui les limitent et l'organe de Corti. L'étude de leurs paroi»; comprend : le ligament spiral, la t)andelette sillonnée, la membrane de Heissner, la membrane basilaire et la membrane de Corti.
A. Ligament «pirai. — Les deux rampes sont revêtues d'un périoste. Sur la paroi externe du tube cochléen, celui-ci acquiert une grande épaisseur et revèl, sur les coupes transversales, une forme triangulaire fort remarquable. C'est à cette partie épaisse et triangulaire du périoste que s'applique le nom de lûiament spiral.
En arrière, ce ligament est d'abord assez mince. Mais à mesure qu'on se rapproche de la partie moyenne de la paroi externe, il s'épaissit de plus en plus, atteint son maximum d'épaisseur au niveau de cette partie moyenne, et donne attache sur ce point à la membrane basilaire ou portion molle de la lame spirale. Immédiatement au-devant de celle-ci, il présente une dépression ou gouttière appelée sillon spiral externe. La lèvre • antérieure de cette gouttière, saillante et arrondie, constitue le bourrelet du ligament spiral. Au delà du bourrelet, le ligament diminue graduellement d'épaisseur ; il se trouve doublé alors d'une couche de tissu conjonctif très-riche en vaisseaux, d'où le nom de bande vasculaire. (Fig.769, 10.)
Le ligament spiral adhère, par sa face externe ou convexe, à la paroi correspondante du tube cochléen. — Sa face interne ou concave répond
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par sa partie postérieure à la k*ainpe tympanique. Sa partie moyenne, ou le sillon spiral externe, constitue la paroi externe du canal de Gorli. Sa parlie antérieure, tapissée par la bande vasculaire, forme la paroi externe du canal triangulaire ou canal de Leewenberg.
Ce ligament se compose de nombreux faisceaux de tissu lamineux, entrecroisés. Dans ses aréoles, on remarque des cellules qui renferment des granulations pigmentaires de couleur brune ou jaunâtre.
B. Bandelette sillonnée. — Cette bandelette, appelée aussi zoiti* vioyenney zone cartilaghmise, de la lame spirale, revêt la forme d'un prisme triangulaire qui s'étend de la base vers la coupole du limaçon en diminuant de Lirgeur; celle-cideO^'^^SSàO^^y^Oàson point de départ, se réduit, au niveau du troisième tour, à 0"'",l!2 ou 0""",i5.
Le sommet du prisme répond à la lame spirale osseuse. Sa base, tournée vers la paroi externe du tube cochléen, est creusée d'une gouttière, sillon spiral interney que limitent deux lèvres inégalement saillantes : l'une antérieure, plus courte et Wbre^ lèrre lestibulaire ; l'autre postérieure, plus longue, se continuant avec la membrane basilaire, lèvre tympanique. Indépendamment de cette gouttière, la bandelette sillonnée nous offre à étudier une face antérieure et une face postérieure.
Sa face antérieure, convexe, est remarquable par la présence de saillies arrondies, plus volumineuses à leur extrémité libre qu'au niveau de leur implantation. Ces saillies dont le diamètre mesure 0""",()1 prennent des dimensions de plus en plus grandes à mesure qu'elles se rapprochent de la lèvre veslibulaire : en même temps, elles s'inclinent en dehors, s'aplatissent d'avaîil en arrière, puis deviennent transversales au niveau de celle-ci, et revêtent alors une forme qui n'est pas sans analogie avec celle des dents incisives, d'où le nom le nom de dents auditives que leur a donné Huschke (dents de la première série de Corti). C'est le bordiibre de ces dents, très-régulièrement juxtaposées et alignées, qui constitue la lèvre vestibulaire du sillon spiral interne. Leur nombre est évalué de âO(N) â!2r>00. Les sillons qui les séparent, sensiblement plus larges vers leur racine, sont remplis de corpuscules arrondis et rangés en série linéaire, dont le rôle et la nature n'ont pas encore été déterminés.
Salace postérieure adhère à la lame spirale osseuse, au niveau du premier tour, en partie à cette lame et en partie aux divisions du nerf cochléen dans le second, et uniquement à celles-ci dans le troisième.
Le sillon spiral interne limite en dedans le canal de^Corti. Il affecte une forme demi-cylindrique. Un épithélium pavimenteux le recouvre dans toute sa longueur et toute sa largeur. (Fig. 771, 5.)
Sa lèvre antérieure ou vestibulaire, constituée par la longue série des dents auditives, est libre, mince et tranchante.
Sa lèvre postérieure ou tympanique, d'une largeur à jieu près double de
U pràccdeiite, présente d'abord une épaisseur uniforme ; mais au voisjiiajie de la membrane basilaire, elle s'amincit et oiïre sur ce point une série ie canaux obliques par lesquels passent les divisions terminales du nerf cochléeii pour se rendre dans le canal el l'organe de Corti.
La bandelellc sillonnée est formée d'une trame de (issu fibreux se continuant, à son origine, avec le périoste qui recouvre ia face voslibulaire de la lame spirale osseuse. D'abord assez mince, celle couche fibreuse augmente d'épaisseur à mesure qu'elle se rapproche du sillon spiral interne, d'où la convexité de In face antérieure de la bandelette, et ta largeur de la gouttière par laquelle elle se termine. A la couche fibreuse se superposent : 1° une couche amorphe, hyaline, très-dense, eonsliluaiil les dents auditives et se prolongeant sur le sillpn spiral interne, ainsi que sur ses deux lèvres; â° la couche épi thé lia le pré cédeiu ment nienlioiinée. Dans la couche fibreuse on observe chez les mammif^s quelques vaisseaux, dont l'existence chez l'homme est encore douteuse.
C. nembrane de ReiMaer. — Signalée en 1851 par cet autcur, elle a été pendant quelques années tour h tour niée et admise. Leewenberg, eu 1 8()H, a mis fin â cette controverse en démoiilrunt nettement sa réalité et sa coiislanie. Sa ténuité est telle, qu'on la rencontre rarement intacte sur les coupes transversales du limaçon, alors même qu'on procède à leur exécution avec tous les ménagements possibles. Celte membrane s'étend obliquement de l'origine ou du sommet de la bandelette sillonnée vers l'extrémité antérieure du ligament spir.il et de la bande vasculaire, où riie se termine en se continuant avec l'un et l'autre. Elle limite en dedans
Fin
iJU. — CoiiiK tra
tnaie île lu haiulelrtte lillonitêe.
■ I, 1. l'ai'liv )le. celle coupe qui le cDiitiuun Hv^c ]p pfrïnsin île la rampe veitibulairr. — ï. Origine île la membrane de Reijsncr. — 'i. Sillon spiral interne. — i. Lèvre anléricure nn vestibulaire Ae ce ailluii. — r>. Sa lèvre pastériciire au lympani^iue. — 6, C. Coupe dea siiilliei mimdaniii'M les plus rapprochées de la membrane de Heissner. — 7, 7. Sail- IJGt plus valiunineusos dans l'intervatlc desquMilea on observe des eorpuïculcs sphéroïilp». — S, S, Saillies Irèi-rapprucliisis ilc In lèvre veslibulairc, s'inelinnnl vers erllr lèvri', — 9. Saillie!! >\»\ répoiidciU à la lèvnt vestihiilairc uu itenl» audilivvs, — 10. 1U. ¥ibres laiiunuior'K de la liuuilpli'lle fillmniik- et l'i'llule» dissciiiiiK-es i\am lu> ititcr!lii-;^ •\ff liiiïiïeaiix i|ii'i'!l«s uuii»liliient.
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le litLiiil lie Lue WL' liber;;, ({ue la ineiiibraiie île Curlt limile eu ariiêre et la buride vasculaire en dehorfi. Un mince prolongement né de la couclic (ibrcuM de la bandelette sillonnée lui donne naissance. Une lame épilliéliale la recouvre du côté du canal qu'elle contribue îi former.
D. NcBibraHe bMlialre. — Cette membrane s'étend Iransversalemeiit de la lèvre tympanique de la bandelette sdlonnée au )i);ament spiral. Elle comprend deux parties ou zones d'épaisseur inégale.
La zone inlenie, zoiie lisse, zone non strit'e, esl plus mince, plus étroite que la zone externe, et d'une largeur uniforme sur toute sa longueur. Sa face antérieure, recouverte de cellules épitliéliales, lisse et unie, supporte les piliers internes de ror),'anc de Corti. Sur safacc postérieure, un remarque le fakseaa spiral, simplecapillairc qui communique en dedans avec les capillaires de la lame spirale osseuse. Cette zone se compose d'une substance homogène tout k fait semblable à celle de la lèvre tympanique. (Fig. 771.)
La zone externe, ou zone striée, plus hirge et plus épaiss;' que la prcccdcule, est bomogéne comme cclle-ii, mais s'en dislingue par l'aspect fibrolde qu'elle présente. Elle se continue en dehors avec le ligament spiral sur lequel on ta voit se réfléchir pour tapisser le sillon correspondant. Sa face antérieure donne en partie attache aux piliers externes de l'oi^ane de Corti. Une couche de belles cellules épitliéliales à contour jiolygonal la revêt dans )e rcsle de son étendue. Sa face postérieure ou lympanique est recouverte de saillies on papilles hémispliériqucs. (Fig. 771.)
1 . Cout^ic llbreu«e de la banileleUs nilluniiéc. -~ i, i, Saillici qu'un ob»erv<- Hiir la Ticc anléricurc ou ronvoxo de celle bandelolle. — 3, 'i. Dent» auditives dont le hi>r<l libre forme la lùvrc veilibulaire du sillon B|iirat inlerne. — .i. Lùvrc poitéricurc du l<rmpaiii(|ue de ce sillon. — 5. Epilhéliuin qui recouvre cetlo lèvre et le itillon apiriit inlemc. — 6. Lamelle antérieure de la lamit spirale osseuse. ~ 7. Tubes ncrtcux cliominanl dans l*£paissrur île celte lame. — 8, R. Ôrillcis par Ie9i|iicls pasicnl ces lubet iier~ vi'ui |H)ur «■ leudre à l'organe de Uirti. — 0. Zone lisse do lu membrane basilairu. — lO, Ouupu ilu laissenu, spiral Hius-jai.vilt à Mlle lullc. ^11. ÏMnv slricc ilc la ■iii-mc uiembraiic, — li. f.pillii'liuiu de sa face untérjeurc.
essentielle ou fondanienlale du sens de Toule. Ces lames se retrouvent dans toutes les parties du labyrinthe osseux ; mais elles sont conformées dHTéremmeni dans chacune d'elles.
Dans le vestibule, elles sont représentées par deux vésicules superposées; dans les canaux demi-circulaires, par des tubes cumlignes et flcxueux ; dans le limaçon, par deux canaux spiroldes, qui $\Hendent de la base au sommet du tube cochlécn et qui forment la portion molle de la laine spirale. — Autour de toutes ces lames si diversement configurées, on trouve un liquide qui les sépare des parois osseuses ; et dans les cavités qu'elles circonscrivent un autre liquide qui soutient leurs parois. Le labyrinthe membraneux nous offre donc à étudier :
1° Les deux vésicules du vestibule, collectivement désignées sous le nom df vestibule membraneux;
!2° Les trois canaux ou tubes demi-circulaires membraneux ;
3" Les deux canaux formant la portion molle de la spirale ou le limaçon membraneux ;
4" Le liquide qui l'entoure, ou liquide du labyrinthe osseux y appelé aussi périlymphe, et celui qui .occupe ses diverses cavités, désigné par opposition au précédent sous le nom d'endolymphe ;
<V Le mode de distribution et de terminaison des nerfs auditifs;
6"* Enfin des artères et des veines.
Après avoir décrit le labyrinthe membraneux, nous passerons en revue les principaux faits qui se rattachent à sa découverte.
A. — Veattbnlc mcmbraaciix.
Des deux vésicules qui composent le vestibule membraneux, Tune est inférieure, sphéroïde et plus petite, c'est le saceule; Tautre, supérieure et ovoïde, c'est Vutrirule, (Fig. 707 et 708.)
Lesacruley «arm/î/^ç ro/ww^?/.ç de Scarpa, occupe la partie lapins déclive du vestibule. Sa forme est très-régulièrement arrondie, et son diamètre d'un millimètre et demi. Il répond : en dedans, àla fossette hémisphérique à laquelle il est lié par le nerf sacculaire ; en dehors, à la paroi externe du vestibule dont il est séparé par le liquide du labyrinthe osseux ; eu haut, à Tutricule auquel il adhère et dont sa cavité cependant reste indépendante; en bas, à Torifice vestibulaire du limaçon, au niveau duquel il se continue par une sorte de prolongement ou de col avec les deux canaux du lim<içon membraneux.
Uutriculey saceulm ohlongus seu alvey^i comnunis utriculiformis de Scarpa, sinus médian de Breschet, occupe la moitié supérieure du vestibule. Pour constater son existence et son mode de configuration, il faut enlever avec ménagement toute la voûte du vestibule en conservant intari le tube demi-circulaire membraneux supérieur, et plonger ensuite la pn'*-
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paration dans l'eau ; en rexaminant alors attentivement, on le verra flotter à la manière d'une bulle oblongue. — Son grand diamètre varie de 8 à 4 millimètres. Ses diamètres transversal et vertical ne dépassent pas 2 millimètres.— En dedans, Tutricule est en rapport avec la fossette semi-ovoïde; en dehors, avec les canaux demi-circulaires membraneux qui viennent s'ouvrir dans sa cavité, et dont elle représente en quelque sorte le confluent, d'où le nom A'alvem communis que lui a donné Scarpa ; en haut, avf^c la voûte du vestibule ; en bas, avec le saccule ; en avant, avec la base ' de rétrier et la tache criblée antérieure; en arrière et en bas, avec l'ampoule du tube demi-circulaire membraneux postérieur.
Quelles sont les dlmensiom relatives du vestibule membraneux et du vestibule osseux? Le saccule et Tulricule réunis occupent les deux tiers environ du vestibule osseux. J'ajouterai que le volume de ces vésicules ne peut être apprécié d*une manière exacte qu'autant que le labyrinthe membraneux est parfaitement intact; car si celui-ci a été ouvert sur un point quelconque, le liquide qu'il renferme s'écoule en partie ou même en totalité et ses dimensions diminuent dans la proportion de cet écoulement. Il faut donc s'attacher en le découvrant à éviter toute lésion.
Structure du vestibule membraneux. — Le saccule et Tutricule sont formés de trois couches : d'une couche externe de nature conjonctive, d'une couche moyenne de nature amorphe, et d'une couche interne de nature épithéliale. — La couche externe se compose de fibres lamineuses réunies en faisceaux diversement dirigés et liés entre eux par les fascicules qu'ils s'envoient réciproquement. Sur' certains points on voit un ou plusieurs de ces faisceaux se détacher de la couche externe pour se porter vers le périoste dans lequel ils se terminent, jouant ainsi à l'égard du vestibule membraneux et du vestibule osseux le rôle do moyen d'union. — C'est dans la couche externe que se ramifient les artères et les veines.
La couche moyenne ou membrane propre, plus résistante, quoique mince et transparente, contient des noyaux assez nombreux, qu'on rencontre aussi du reste dans les faisceaux de la couche conjonctive.
La troisième couche ou couche épithéliale est constituée par des cellules aplaties, à contour polygonal, se juxtaposant par leurs bords. — Mais au niveau des taches blanches cet épithélium parcimenteux se modifie trèsnotablement. Sur chacun de ces points on observe des cellules de trois ordres i^l** des cellules arrondies contenant un gros noyau, et formant un premier plan immédiatement appliqué sur la couche moyenne ; i"" des cellules cylindriques ou plutôt coniques, dont le sommet tronqué regarde les cellules précédentes et dont la base se dirige vers le centre de la cavité correspondante; elles contiennent aussi un noyau qui occupe leur sommet; «3^ des cellules fusiformes perpendiculaires à la membrane propre; une de leurs extrémités s'insinue entre les cellules arrondies, l'autre
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E. Organe de Corii.' — Dans le caual limite par la iiienibraue basilaire, la membrane réliculaire el les deux sillons spiraux, on observe, indépendamment du liquide qu'il renferme (endolymphe), et de Tépithéliumqui en tapisse les parois, un organe particulier, d'une structure complexe, dans lequel viennent se jterdre les dernières ramifications du nerf cochlêen. Cet organe, dont Corti le premier a fait connaître les principaux éléments, se compose d'une longue suite d'arcades, et de plusieurs ordres de cellules dont la forme, la disposition et les connexions ne sont pas encore complètement connues.
Les arcades, au nombre de 3lH3() environ , sont juxtaposées. Leur sommet, tourné en avant, se continue avec la membrane réticulaire qu'elles semblent supporter. Leur base, d'une largeur uniforme de 0™",!, s'appuie sur la membrane basilaire et plus particulièrement sur la zone lisse. Elles constituent pour Corti les dents de la deuxième rangée.
Chaque arcade se compose de deux piliers, appelés aussi hâtoniieli auditifs, et distingués en interne et externe. L'un et l'aufre se contournent en S. Ils sont étroits et grêles dans leur partie moyenne ou corps, renflés à leurs extrémités.
Les piliers internes, plus couris, se juxtaposent, ou du moins ne restent séparés qu'au niveau de leur corps et par des fentes étroites. Leur extrémité postérieure s'insère sur la zone lisse de la membrane basilaire, immédiatement en dehors des trous qui donnent passage aux divisions terminales du nerf cochlêen. — Leur extrémité antérieure est concave en dehors, où elle s'unit à l'extrémité correspondante du pilier externe, et saillante eu dedans 4 elle se termine par un prolongemtMit qui recouvre le pilier externe en se continuant avec la membrane réticulaire.
Les piliers externes diffèrentdes précédents, non-seulement par leur longueur plus considérable, mais aussi par leur corps qui est plus grêle el arrondi, en sorte que sur toute l'étendue de celui-ci ils se trouvent séparés les uns des autres par des intervalles très-sensibles . — Leur extrémité postérieure adhère à la membrane basilaire ; elle répond à l'union de sa portion lisse avec sa portion striée. Leur extrémité antérieure s'unit en dedans, par une surface convexe, à la surface concave du pilier opposé. Elle se termine par un prolongement effilé, dirigé en dehors, que recouvre le prolongement correspondant du pilier interne. Ainsi unis en avant , tandis qu'ils s'écartent en arrière, les piliers internes et externes forment une longue série de petites voûtes qui, juxtaposées et fermées du côté de leur base par la membrane basilaire, constituent elles-mêmes une sorte de prisme spiral'montant de la base au sommet du limaçon.
Les cellules qui entrent dans la constitution de l'organe de Corti sont nombreuses. On peut les diviser en deux groupes : celles qui sont situées dans cet organe, et celles qui sont situées en dehors de celui-ci.
Les cellules situées dans la cavité prismatique que circonscrivent les
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piliers et la membrane basilaire forment deux séries, dont Tune est située sur le pied des piliers internes, à l'union de ceux-ci avec la mem« brane basilaire, et l'autre sur le pied des piliers externes. Les cellules de ces deux rangées .sontsphériques et peu régulières ; elles contiennent un noyau très-apparent. (Fig. 772, 3,3.)
Les cellules situées en dehors de l'organe deCorti se disposent sur deux rangées concenlriqucs, l'une interne, l'autre externe. — La rangée interne comprend les cellules de Corti et Ijs cellules de Deiters. — Les cellules de Corti s'étendent obliquement de la membrane réticulée à la membrane basilaire; celle de leurs extrémités qui répond à la membrane réticulée est large et surmontée de cils vibratils. L'extrémité opposée ne s'unit à la membrane basilaire que par un filament très-délié. — Les cellules de Deiters, disséminées entre les précédentes, sont fusilormes. Leur extrémité antérieure, tournée vers la membrane réticulée, se soude au prolongement par lequel se terminent les piliers externes ; la postérieure se confond avec le filament des cellules cylindriques. — La rangée externe est formée de cellules irrégulièrement arrondies, comblant sur leur périphérie tout Tespace qui sépare la membrane réticulaire de la membrane basilaire; elles sont connues sous le nom de cellules de Claudius.
Usage. — La plupart des physiologistes se rallient aujourd'hui à l'opinion deHelmholtz, qui considère l'organe de Corli comme un appareil de réson-
P.LACK
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FiG. 772. — Un deux pUierâ de Vorgane de Corti.
A. Pilier externe de V organe de Corti, — 1. Son corps ou partie raoyciuie. — 2. Sou exlrémilé postérieure ou basilaire. — 3. GeUule qui en recouvre le côté interne. — 4. Son extrémité antérieure, renflée comme la précédente. — 5. Surface convexe par laquelle elle s'unit au pilier interne. — 0. Prolongement ou apophyse de cette extrémiié.
B. Pilier interne de Vorgane de Corti. — \. Sa partie moyenne ou corps.— !2. Son extrémité postérieure. — 3. Cellule qui en recouvre le côté externe. —4. Son extrémité antérieure. — 5. Surface concave par laquelle elle s'unit au pilier externe. — G. Son apophyse terminale sus-jacente à celle du pilier externe.
('.. /.-< deat pilien d". l'organe de Corti, unis par leur extrémité antérieure.
— 1,1. <U}rps on partie moyenne do ces piliers. — 2, 2. Leur extrémité postérieure.
— 3, 3. Cellule (jui en forme une dépendance. — -i, 4. Leur extrémité antérieure unie l'une à l'autre. — 5. Apophyse terminale de cette extrémité.
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nance. Les 3000 piliers externes, selon cet auteur, représenteraient autant de cordes tendues par les piliers internes, remplissant roffice de chevalets. Chacune de ces cordes entrerait en vibration lorsqu'un certain son lui est transmis ; et ce son elle le transmet à son tour à la-fibre nerveuse qui lui correspond.
D. — Liquides du labyrinthe oftseiUK et du laliyrlnthe meuibnMiesx.
Jusqu'en 1683, tous les anatomistes ont pensé que le labyrinthe est rempli d'air ; et comme les cavités labyrinthiques étaient fermées de toutes parts, on admit qu'il prenait naissance dans ces cavités mêmes : d'où les noms d'air congénital, iVair implanté, sous lesquels on le trouve mentionné dans les auteurs des xvi* et xvii* siècles.
En 1684, Yalsalva, le premier, annonça que le labyrinthe osseux était rempli d'un liquide transparent: f Pour ne rien omettrey dii-Wj f ajouterai, » en terminant, qu£ les parois du labyrinthe sont arrosées par une humeur » aqueuse et abondante qui entretient T humidité des metnàranes qtCil ren- 3> ferme, et dont les auteurs nont fait jusqu'à présent aucune mention, » Dans le fœtus, cette humeur présente une coloration rougedtre ; mais arec » le temps elle se dépouille de cette couleur et devient Itmpide comme de » Veau(i). » La découverte de ce liquide heurtait une opinion depuis trop longtemps accréditée pour être admise sans contestation. Vieussens s'efforça de démontrer qu'il existait de l'air dans l'intérieur du labyrinthe, et que cet air passait de la caisse du tympan danslevesfibule à travers des pertuis qu'il disait avoir remarqués sur la base de l'étrier. D'autres observateurs parlèrent dans le même. sens. Beaucoup restèrent dans le doute.
Tel fut l'état de la science jusqu'à Cotugno qui, en 1760, émit de nouveau la pensée, non-seulement que le liquide du labyrinthe existe , mais que sous l'influence des mouvements imprimés à l'étrier, il flue et reflue, par les aqueducs, de l'oreille interne dans lecràue et du crâne dans les cavités de l'oreille interne. Appelé soudainement à jouer un rôle aussi important dans le mécanisme de l'audition, le liquide du labyrinthe osseux fixa dès ce n^oment l'attention générale, et son existence ne fut plus contestée. Si Cotugno ne l'a pas découvert, il a donc contribué aie faire inscrire au nombre des faits acquis à la science : de là le nom d* humeur de Cotugno, sous lequel il est généralement connu. Mais il y a dans cette dénomination beaucoup d'ingratitude à l'égard de Valsalva, que Cotugno avait lu, qu'il cite même quelquefois, et qu'il a eu le tort de ne pas citer en cette occasion.
Le liquide du labyrinthe osseux, humeur de Valsalva , p^ri7ywpAf de Breschet, entoure de toutes paris le labyrinthe membraneux.
Sa quantité est en raison inverse du volume de celui-ci. Dans certaines
(1) Valsalva, Tract, de aure hum., 4«édit., Vcnctiis, 1740, p. 51.
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espèces animales, il forme une couche assez épaisse, et dans d'autres une couche mince. Chez Thomme il remplirait, d'après quelques analomistes, la totalité des rampes du limaçon et la plus grande partie du vestibule ainsi que des canaux demi-circulaires. Mais il est facile de reconnaître, en s'entourant des précautions que j'ai déjà indiquées, et en examinant sous l'eau les dimensions relatives du labyrinthe osseux et du labyrinthe membraneux, que son volume représente le tiers seulement de la capacité du vestibule et des canaux tlemi-circulaires. L'utricule, par conséquent, n'est pas en rapport immédiat avec la base de Tétrier ; lorsque celle-ci s'enfonce dans la cavité vestibulaire, c'est par l'intermédiaire de l'humeur de Valsalva qu'elle ébranle les ampoules membraneuses du sens de l'ouïe.
Ce liquide présente la limpidité et la fluidité de l'eau. Il blanchit légèrement lorsqu'on le mcle à l'alcool. Le périoste qui tapisse les parois des cavités labyrinthiques parait être la source dont il émane. Il a pour usage de tenir en suspension les parties les plus délicates de l'organe de l'ouïe et de transmettre à ces parties les vibrations sonores qui lui arrivent, soit par la chaîne des osselets, soit par la fenêtre ronde, soit enfin par les parois du crâne et la substance compacte du rocher.
Le liquide du labyrinthe membraneux, humeur de Scarpa, vitrine auditive de Ducrotay de Blainvilie , endolymphe de Breschet, a été longtemps confondu avec le liquide du labyrinthe osseux. Ce n'est qu'en 1794 qu'il en a été distingué par le premier de ces analomistes dans les termes suivants: € Les tubes nembraneux, ainsi que leur sac commun , sont remplis, dans » l'homme, les poissons, les reptiles et les oiseaux, d'une humeur aqueuse » et limpide, dont la présence concourt tellement à augmenter leur diapha- » néité, qu'ils échappent facilement à des yeux inexpérimentés. Le sac » commun de ces tubes, vu dans son intégrité, est distendu par ce liquide j» et si transparent qu'on peut le comparer à une bulle d'air oblongue. Les » tubes membraneux offrent l'apparence de vaisseaux lymphatiques; en » comprimant leurs ampoules, j' ai vu l'humeur qu'ils contiennent se dé- » |)lacer, aller et venir dans leur cavité. Chaque fois qu'on ouvre avec une > pointe l'un de ces tubes ou leur sac commun, celle-ci s'écoule aussitôt » et leurs parois s'affaissent (1).»
Le liquide du labyrinthe membraneux ne diffère pas sensiblement, chez l'adulte , de celui du labyrinthe osseux. Chez le fœtus et pendant les premiers mois qui suivent la naissance, il offre un reflet rougeâtre et une fluidité un peu moindre, surtout dans le saccule et l'utricule. En descendant l'échelle des vertébrés, on voit sa consistance augmenter de plus en plus, de telle sorte que, dans la plupart des reptiles, il prend l'aspect d'une solution de gomme, et, dans un grand nombre de poissons, celui d'un fluide visqueux ou d'une sorte de gelée.
(I) Scarpa, Anat. disquis. (le auilUu et olfaclUy 1794, p. 51.
Ce liquide a jiour usages : 1° de concourir à la transmission «les sons; i° île souleiiirtes parois des cavités membraneuses sur lesquelles viennent s'épanouir tes divisions du nerf acoustique , et d'étaler en quelque sorte les expansions de ce nerf, afin que celles-ci se présentent aux ondes sonores par toute l'étendue de leur surface.
E. — DlairlbnlIoN et termlBalaon dea Merf* «aAllll»-
Les nerfs acoustiques, à leur entrée dans le conduit auditif interne, se parlageiil en deux branrhes : l'une aniérieure ou cochléenne, l'autre postérieure ou vestibulairc.
La branche cochléenne affecte une disposition dont on chercherait vainement un second exemple dans l'économie ; elle se contourne en tourbillon, ou plutùt elle prend la forme d'une lame qui s'enroulerait autour de l'un de ses bords à la manière d'une volute. En étalant cette lame, on voit qu'elle décrit deux tours environ et que son enroulement correspond très-exactement à la lame criblée spiroïde du limaçon. Le bord autour duquel elle s'enroule ainsi occupe le canal central du noyau du limaçon. Les autres faisceaux qui contribuent à former le nerf cochléeii pénètrent dans los canalicules de ce noyau parles trous de la lame criblée, en prenant une situation d'autant plus excentrique qu'ils vont se familier dans
FiG, 773. — nii'isiont terminalta du wrf cocldéen .lorlanl da canal tte Bottnlhal et ctiemiaaiit daas l'épaisseur de la lame spirale oueuse.
1. Tronc du iMsrt coclilùen. — â, i, i. Zonu périphérii|uc ou mcniLraneuM de la Umc spirale. — 3, 3, 3. Exp.iruiun« lonninatoa dii nerT cnchlûcn mises i nu ilans toiitn Inur lilcnilup, jiar l'alitaLiuii ilct la tamollc saiicricuri: iIp la Inuic spirale ossousi;. — i. Urilin- ' nliiiii drs ilciii l'iiinpes; û la pnriio lUpi-riciirc du ccl uriHcc on rcniarqw iciu qui, ^iprËs avuir purcoiiru le canal cpnlral de l'axe, a'i.'punouit sur Ir
unp |inrlii> de la lame spirale plus rapprochée de sa base, — D'aliord parallèles, res faisceaux nerveux ne tardent pas à s'inllérliir pour se diri|;er vers le canal spiral de Rosenthal et le !;anglion de Corli. Après avoir traversé ce (ganglion, les Inhcs nerveux, dépourvus de mjéline, pénètrent dans l'épaisseur de la lame spirale osseuseen s'anaslomosanl, puis dans les trous situés sur la lévrt^ tympanique de la bandelette sillonnée, et se partagent alors en internes et externes. Les internes, selon Rosenbcrg et Max Scliulize, se perdraient dans les cellules cylindriques correspondantes ; les externes, phis déliés, passeraient à travers les arcades de Cortî et se termineraient dans lesm<^ines cellules. — Indépendamment de ces flbres radiaires, dont la terminaison est encore contestable,, il existerait, d'après M. Sctiultze, des fibres spirales qui, contenues dans l'oi^ane de Corti, en suivraient la direction; mais leur nature nerveuse n'est pas démontrée,
La branche reslibulaire se divise en trois rameaux : un rameaii supérieur etanlérieur. un ramrau moyen et un rameau postérieur.
Le rameau supérieur et antérieur, plus volumineux que les deux autres, se porte avec te facial au-dessus de la crêle falciforme du conduit auditif interne, se sépare ensuite du tronc de la seplième paire, revêt dans ce point un aspert gangliforme déjà observé et signalé par Scarpa, puis se dirige vers la fossette située immédiatement en arrière de l'orifice initial de l'aqueduc de Fallopc, s'engage dans cette fossette et traverse les perluis de la tache criblée nnléricure. Sorti de ce petit crible, il se divise en trois
Fie. 771. — Lahijrinlhe intmbranevx ; nerl aiulilif; lui dulribulion
A. — Lahijrintlif memhranrux de grandeur naturelle. — 1. Branche vralibulairc ilii nerf aeousliqiin. — 2. Hameau (juo cottB brandie fonmit nu tiaecule. — 3. Hnmraii iin'cllG fuurnit à rnlriculc. — 1. Banieau qu'cllo fournil A l'ampnule ilii lubc membraneux posl^rieiir. — 5. namc-iu qu'elle donne à l'ampoule du lube membrnnDux externe, — II. Rameau qu'elle donne à l'ampoule du tube membraneux lu parieur. — 7. Branche roehléennc du nerf acoustique. — 8. I.iiiiai;on ouvert par aa partie supiVrieure.
B. — Veilibule et canaax ilemi-eirculairai membraneux, rut i un grouiuemeiit de 3 diamétren. — 1. Branche vestibulaïre du nerf auditif. — 2. Nerf sacBulaire l'épannuissant en éventail «ir le s.iccule. — 3. Nerf utrieulaire m terminant par une expaniion rajonnée sur la partie antérieure do l'utricule. — l. Nerf ampullairc poitêrieur. — 5. NeK ampullaire externe, — fl. Nerf ampnllalre supérieur. — 7. Branche cochléenn;.
rainuscules, dont Tun so rend a la partie antérieure et supérieure de riilricule, c'est lonorf utriculaire; l'autre à l'ampoule du lube demi-circulaire supérieur, c'esilenerfampullaire supérieur ; le troisième, à Tampouledu tube demi-circulaire externe, c'est \enerf amptUlaire externe.
Le rameau moyen, ou nerf sacculairCy s'engage dans un petit groupe de trous situé au niveau ou immédiatement au-dessous de l'extrémité postérieure de la crête falciforme du conduit auditif, arrive après un court trajet aux pertuis de la tache criblée moyenne à travers lesquels il s'exprime, et s'épanouit ensuite à la surface du saccule.
Le rameau postérieur, ou nerf ampullaire postérieur y est reçu dans le foramen singulare de Morgagni, puis dans le conduit qui succède à ce trou. Après un trajet de 0 millimètres, il arrive à la tacbe criblée postérieure, s'exprime à travers les pertuis de celle-ci, puis se termine dans l'ampoule du tube demi-circulaire postérieur.
Les trois nerfs ampullaires, parvenus au repli semi-lunaire de l'ampoule qui leur correspond, se partagent chacun en deux filets qui se ramifient dans l'épaisseur de ce repli.
Le nerf utriculaire et le nerf sacculaire s'épanouissent dans l'épaisseur des parois de l'ulricule et du saccule, sur les points qui correspondent aux taches blanches. Nous avons vu que leurs divisions terminales se perdent dans un épithélium de nature spécial qui recouvre ces taches.
F. — artères et veines du labyrinthe membraneux.
Quatre branches artérielles principales se distribuent au labyrinthe. La première, destinée aux canaux demi-circulaires, parcourt un canalicule étendu du bord supérieur du rocher au noyau compacte qui relie ces canaux. — La seconde suit la direction de l'aqueduc du vestibule. — La troisième occupe l'aqueduc du limaçon. — La quatrième, plus importante, pénètre avec le nerf acoustique dans le conduit auditif interne, et avec les divisions de ce nerf dans les cîivités labyrinthiques.
L'artériole qui descend du bord supérieur du rocher vers les canaux demi-circulaires se ramifie, soit dans le périoste qui tapisse leur cavité, soit dans les tubes membraneux.
Le rameau artériel contenu dans l'aqueduc du vestibule se divise, lorsqu'il est parvenu dans la fossette sulciforme, en deux ordres de ramifications, dont les unes se rendent au périoste de la cavité vestibulaire, tandis que les autres se répandent sur les parois du saccule, sur celles de l'utriculc et sur l'ampoule du tube membraneux postérieur.
Lo rameau logé dans l'aqueduc du limaçon, décrit et représenté par Duverney, se distribue : 1° à la membrane de la fenêtre ronde; 2* au périoste des deux rampes ; 3" à la lame spirale. Le ramuscule qui accompagne crtle lame est connu sous le nom de vaisseau spiral;
VAISSEAUX DV LABYRINTHE BIEMBRANEUX
il est situé sous la zone lisse de la membrane basilaire, zone qu'il parcourt dans toute sa longueur.
Le rameau satellite du nerf acoustique se partage en ramifications vestibulaires et en ramifications cochléennes. — Les premières se rendent avec les nerfs correspondants au saccule, à Tutricule et aux ampoules des tubes membraneux supérieur et externe. — Les secondes traversent la lame criblée spirolde du limaçon, marchent parallèlement à l'axe du noyau, puis s'infléchissent à angle droit pour s*insinuer dans les canalicules delà lame spirale osseuse^ où elles s'anastomosent entre elles et avec les divisions du vaisseau spiral.
Les veines du labyrinthe suivent, en général, le trajet des artères. Celle qui accompagne l'artère des canaux demi-circulaires vient se jeter dans le sinus pétreux supérieur ; celles qui occupent l'aqueduc du vestibule et Taqueduc du limaçon s'ouvrent dans le sinus pétreux inférieur.
Les membranes sur lesquelles viennent s*épanouir les dernières divisions du nerf acoustique se sont dérobées longtemps aux recherches des anatomistes. Les observateurs suivaient ce nerf jusqu'à l'extrémité de son conduit; là, ils le voyaient sa partager en deux branches, une pour la cochlée, et une pour le vestibule. Ces branches leur semblaient se diriger vers les cavités labyrinthiques. Mais lorsqu'ils tentaient de les poursuivre, ils n'apercevaient plus dans ces cavités f|u'un fluide aériforme, mentionné dans leurs écrits sous les noms d'aer congénituSf aer implantaius,
G. Bauhin cependant se montra un peu plus pénétrant. Dans son Theatrum anatomicum qui parut en 1605, il s'exprime ainsi sur le mode de terminaison du nerf acoustique : c Ce nerf passe du méat auditif dans la caverne de l'os pier-
> reux ; ses principaux rameaux se terminent en se dilatant à l'instar d'une
> membrane qui constitue l'organe essentiel de l'ouïe (i). >
Dans la premièro édition de son Traité de Voreilky publiée en 1G83, Duverney parle en ternies phis explicites de la terminaison du nerf acoustique : c La por- I tion molle de la septième paire, dit-il, se partage en trois branches : la plus
> considérabh^ étant arrivée à la base du noyau du limaçon, semble se terminer
> et se perdre eu cet endroit; cependant il est vrai qu'en entrant dans le noyau I par tous les petits trous obliques dont nous avons parlé, elle se partage en
> plusieurs lilets qui se distribuent à toutes les parties de la lame spirale. On ne
> peut comparer la distribution de ce nerf qu'à celle du nerf olfactif. Les deux » autres branches de la portioii molle sont destinées au vestibule. La plus con-
> sidérable s'engage dans un trou particulier qui s'ouvre dans la voûte du vcsti- I bubr, cette branche étant entrée forme comme une houppe dont une partie
> s'avance dans la porte (l'ampoule) du canal demi-circulaire supérieur, et dans
> celle de l'antérieur qui est tout joignant et la bouche en partie; ensuite elle
> fournit un petit filet nerveux à chacun de ces canaux. L'autre partie de la
> houppe s'allonge vers le fond du vestibule, où elle produit un petit filet qui I entre dans la porte commune (le canal commun). La seconde branche se divise
(t) G. Bauhini Theatrum anatomicum, 1605, p. 847,
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9 en deux filets, dont Tun entre dans la porte du canal inférieur et l'autre
> remonte vers la porte commune (1). » Ce passage nous montre :
1<* Que Duverney avait poursuivi les nerfs acoustiques jusqu'à leur terminaison ;
^ Qu^l avait entrevu aussi le vestibule et les canaux demi -circulaires membraneux. Car celte houppe dont il parle n'était bien manifestement qu'une portion de Tutricule ; et les filets qu'il en a vus partir n'étaient autre chose que les tubes demi-ciVculaires membraneux. Mais cet auteur, en ouvrant le labyrinthe osseux, avait ouvert aussi le labyrinthe membraneux, d'où TeiTusion du liquide contenu, et la rétraction du labyrinthe qui ne s'est plus présenté à lui dans le ve.stibule que sous l'aspect d'une houppe, et dans les canaux sous celui de fllaments.
En 1684 parurent le travail de Schelhammer et les récherches de Valsalva, le premier d'une valeur presque nulle, les secondes fort importantes.
Schelhammer, dans son travail, fait preuve, en eifet, de plus d'érudition que de sagacité. Tous les efforts qu'il a tentés pour suivre le nerf auditif sont restés infructueux. Cependant il n'ose contredire Hauhin, car il a pu retirer une fois de l'un des canaux demi-circulaires du corbeau une membrane entière (2).
Tandis que le labyrinthe membraneux n'apparaissait aux yeux de Schelhammer qu'entouré des plus épais nuages, il s'illuminait d'une soudaine clarté sous le regard pénétrant de Valsalva. Écoutons cet illustre observateur : c 1^ portion
> molle paraif, au fond du conduit auditif, se partager en deux branches, une
> pour la cochlée, l'autre pour le vestibule et les canaux demi-circulaires. Celle-
> ci se divise en cinq rameaux qui s'épanouissent dans la cavité du vestibule en » une membrane d'une extrême ténuité, de laquelle partent des prolongements » pour chacun des canaux demi-circulaires. Ces prolougemcnts présentent la
> forme d'une bandelette étroite (nous dirions, dans notre langue, d'une corde-
> lette, una cordellina) ou d'une petite zone; leur destination est de recueillir
> les impressions auditives ; c'est pourquoi je les appelle zones sonores. Ils sont » au nombre de trois comme les canaux qu'ils occupent. Leur longueur égale
> celle de ces canaux ; mais leur largeur n'arrive pas à une demi-ligne. Telles
> sont ces zones que j'ai vues si souvent, qu'on ne peut conserver aucun doute
> sur leur existence. A une époque où j'étais moins exercé dans ce genre de
> recherches, il m*est cependant arrivé quelquefois de n'en trouver que quelques
> débris ou vestiges, bien qu'elles soient constantes, ainsi que j'ai pu m'en assu- 5 rer; mais alors je suivais pour' les découvrir un procédé défectueux. S'il en
> arrive autant à quelque autre observateur, qu'il ne se laisse donc pas induire
> en erreur, et surtout qu'il se garde de mettre en doute l'existence de ces
> zones, dont les auteurs jusqu'à présent n'ont fait aucune mention.... La branche » qui pénètre dans la cochlée traverse de petits trous ou canaux osseux ; ses » filets s'épanouissent ensuite en une membrane qui forme la portion membra- » nense de la cloison spirale, et que j'appellerai zone de la cochlée (3). >
En présence de cette description et des planches qui l'accompagnent, on ne saurait contester à Valsalva la propriété de la découverte du labyrinthe membraneux. Voyons maintenant comment cette découverte fut accueillie.
Vieussens, qui à cette époque s'occupait déjà de la structure de l'oreille, mais dont le travail fut publié beaucoup plus tard, eut à peine pris connaissance des recherches de Valsalva, qu'il s'empressa de lui adresser une réclamation de
(1) Traité de l'organe de Vouïe, nouv. édil., Letden, 1731, p. 37, 38 et 39.
(2) Schelhammer, Biblioth. anal. Mangelti^ t. H, p. 209.
(3) Valsalva, Tract, de aure hum., 4« édil., Venetiis, 1740, p. 47, 48 et 49.
priorité : c M. Valsalva, dit-il dans sa préface, a bien osé s'attribuer la. plus con- » sidérable de mes découvertes, pour en faire sans doute le principal fondement
> de ces grandes louanges qu'on a données, dans les journaux des savants, à son 1 Traité de l'oreille de Vhomme. J'ai démontré ce fait très-clairement dans la » lettre latine que j'écrivis dans Tannée 170G à cet auteur, pour le remercier du • présent qu'il m'avait fait de son 4ivre par la voie d'un marchand romain qui, » passant par Montpellier pour aller à Nérac, en Gascogne, me le présenta de sa 4 part. Voyant que M. Valsaha n'a jamais daigné répondre à cette lettre, j'ai » bien voulu la mettre en tôte de cet ouvrage, aûn que les savants qui la liront ) ne puissent nullement douter de ce que je viens d'avancer. » En parcourant cette lettre on y trouve, en effet, ce passage : t Vous vous attribuez la découverte des » membranules qui occupent les trois canaux demi-circulaires, et vous avancez » qu'elles n'ont été observées jusqu'à ce jour par aucun anatomiste ; mais voilà
> prés de trente ans que je les ai signalées dans ma névrograpbie sous le nom » de cordons nerveux. >
Cette dénomination seule suffirait pour ruiner les prétentions de Vieussens ; car, d'une part, Duverney avait déjà très-clairement signalé ces cordons, et de l'autre ce ne sont pas de simples cordons ou filaments nerveux qu'on observe dans les canaux demi-circulaires osseux, mais de véritables membranes enroulées en forme de cordelettes, ainsi que l'avait trèS-bien observé Valsai va.
I^ description que l'anatomiste français nous a laissée du labyrinthe membraneux offre, du reste, beaucoup d'analogie avec celle de l'anatomiste italien ; la voici : « Le ramciu ujol du nerf de l'oreille donne une branche pour la coquille
> (la cocblée), et deux pour la conque (le vestibule) ; celles-ci entrent dans In
> huitième et la neuvième de ses ouvertures et s'y répandent en une membrane
> très-délicate que nous appelons la membrane nei^veuse de la conque, parce » qu'elle couvre toute la surface interne de sa cavité, sans fermer cependant les
> embouchures dès conduits demi-circulaires dans lesqu(îls elle s'insinue, de I telle manière qu'elle en couvre toute la surface (1). »
Cette description atteste que Vieussens a connu le labyrinthe membraneux, mais elle ne fut publiée que trente ans après celle de Valsalva. Les dates plaident donc en faveur de l'anatomiste italien, qui à cet avantage en réunit deux autres : sa description est plus complète ; et pour donner aux faits qu'il avait observés une nouvelle valeur, il les a représentés dans des planches dont l'exactitude et la netteté ne laissent presque rien à désirer : les figures 8, 9 et 10 de sa huitième planche suffiraient à elles seules pour établir ses droits à la priorité de la dérouverte du labyrinthe membraneux. U n'en est pas ainsi des planches que nous a laissées Vieussens; elles sont pour la plupart très-défectueuses.
Morgagni, dans sa douzième lettre publiée en 1740, abordant le même sujet, commence par déclarer qu'il est l'ami de Va.lsalva, mais qu'il est plus encore l'ami de la vérité. H discute ensuite longuement 'les titres de Vieussens à la découverte de la membrane nerveuse du vestibule, puis il émet son opinion; or, d'après ses observations, cette membrane serait tendue, à la manière d'une toile d'araignée, en travers de la cavité vestibulaire qu'elle diviserait ainsi en deux cavités secondaires, une supérieure plus grande, et l'autre inférieure; de cette membrane tantôt carrée, tantôt semi-lunaire, partiraient des filaments pour les canaux demi-ciroul^ires (2). Ces quelques mots nous montrent que Morgagni, qui avait si bien décrit les petits cribles à travers lesquels s'expriment les divisions du nerf acoustique, avait été beaucoup moins heureux dans l'étude du
(1) Vieussens, Traité nouveau de la structure de VoreiUe, 171 i, p. 00 ot 70.
(2) Morgagni, Epùt. anat., 1740, p. U9 et 453.
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mode de terminaison do ce nerf. I.a vérité el Tamilié devaient en faire on défenseur de Vnlsalva : l'erreur Ta rangé au nombre de ses adversaires.
Cotugno, en 17G1, suivit les errements de Morgagni, ainsi que l'attestent les paroles suivantes : « Toutes les divisions que le nerf acoustique envoie dans le » vestibule s'épanouissent en une membrane qui cloisonne cette cavité et qui la
> partage en deux parties, Tune antérieure et supérieure, l'autre postérieure. » J'appelle cette membrane cloison nerveuse du vestibule (1). »
Après une description aussi erronée, Cotugno a cru pouvoir se permettre un trait ironique à l'adresse de Valsalva :•< Qu'est-ce que les ondes sonores d.» » Valsalva? s'écrie-t-il. Une de ces rêveries dans lesquelles tombe quelquefois
> le bon Homère (2). ^ Cette ironie est d'autant plus étrange dans la bouche de Cotugno, qu'elle s'adresse à un passage à la suite duquel Valsalva décrit le liquide du labyrintiio osseux, et qu'elle prend place, dans l'ouvrage de Cotugno, immédiatement après un article dans lequel cet auteur réclame pour lui la découverte de ce même liquide.
Scarpa arrive enfin. Il reprend ab ovn, en 179i, toute l'étude du labyrinthe membraneux, décrit l'utricule, le saccule, les tubes demi-circulaires, la portion molle do la lame spirale, les deux liquides du labyrinthe, le trajet et le mode de terminaison des nerfs auditifs, avec celte exactitude, cette précision, cette sévérité qui n'appartiennent qu'aux observateurs éminents. Il démontre, en outre, que dans toute la série des animaux vertébrés, l'organe fondamental du sens de l'audition est constitué sur un môme type. Pourquoi faut-il que dans cet admirable travail l'illustro anatomiste italien se montre ingrat envers ses prédécesseurs ? € La doctrine des ondes sonores, dit Scarpa, n'a trouvé jusqu'à présent aucun » partisan, si ce n'est l'auteur lui-même. » Dire que Valsalva a inventé une doctrine, c'est-à-dire une simple théorie de l'audition, c'était* assiurément commettre un grand acte d'injustice : car Valsalva ne fait pas de théorie ; il observe, puis expose avec simpliritéot clarlé les faits tels qu'ils se présentent à son observation. Scarpa ne pouvait se tromper sur la portée de ces faits. Les termes dans lesquels ils sont énoncés ne laissent aucune prise à l'ambiguité ; les plant'hos qui les roprésenlonl ne sont pas moins concluantes. Mais il était réservé à Valsalva d'aborder le premier l'élude du sens de l'ouïe avec une grande supériorité de vue, et d'avoir contre lui ses plus illustres compatriotes.
Après le travail do Scarpa est venu celui de Breschet, lu à l'Académie des scionros de 1830 à 1834. Dans ce mémoire extrêmement volumineux, on ne trouve qu'un fait nouveau : l'existence de la poussière calcaire du vestibule, poussière que Morgagni d'abord et ensuite Scarpa avaient entrevue,. el que le dernier avait même comparée aux pierres auditives des poissons, mais qu'il finit par considérer conuTie un anias de fibrilles nerveuses. Breschet eut le mérite de reconnaître que la poudre calcaire de l'utricule et du saccule, bien qu'elle corresponde aux nerfs utriciilaire et sacculaire, en est indépendante. Ce fait offrait .sans doute un certain intérêt. Cependant ce n'était qu'un fait isolé ; et un fait aussi siniple ne pouvait lui ouvrir les portes de l'Institut, objet de ses plus ardentes aspirations. Afin d'en grossir l'importance, il voulut reconstruire sur ces quelques grains de poussière toute l'histoire du labyrinthe. IJour une pareille œuvre, le futur académicien ne possédait aucune recherche qui lui fût propre.
(1) Cotugno, De aquœductibus auris hum., 1761, p. 20.
(2) Quid ionœ sonorœ a Valsalva proposilœ? Aliquid in quo bonus dormilavit //ornerus (op. cit., p. 23j.
Mais il avait dans sos mains lo travail do Scarpa, mine féconde et à peine connue en France. 11 y puise larp^ement, en dég^uisanl ses emprunts sous des mots nouveaux ; et couïme il y a peu ou point de lecteurs qui aient le temps ou la volonté de remonter aux sources pour contrôler la valeur de l'écrit qu'ils parcourent; connue, d'une autr« part, il y en a beaucoup qui pensent qu'on ne crée des mots nouveaux que pour dire des choses nouvelles, Breschel pouvait espérer qu'un travail édillé sur ces données serait accueilli avec la faveur qui s'attache aux œuvres de progrès ; tel fut, en effet, l'accueil qu'il reçut. Certes, ce travail n'était pas un progrès; c'était une œuvre à la fois audacieuse et habile : audacieuse, car il fallait beaucoup d'audace pour oser s'emparer, en plein xtx® siècle, des recherches d'un homine qui possédait un nom européen ; habile, car il fallait Tétre pour se construire sur une pareille base la réputation d'un grand anatomiste.
Breschet a eu un autre tort encore. Pour compléter son trop volumineux mémoire, il a cru devoir l'enrichir de quelques aperçus historiques. Mais ces aperçus ne sont pas puisés dans la lecture des auteurs originaux, qu'il cite le plus souvent sans les avoir lus et sur la foi d'autres auteurs. Afm de ne pas prolonger cet examen critique, que l'on trouvera trop sévère peut-être, et que je m'efforce cependant d'adoucir beaucoup, je n'en citerai qu'un exemple pris au hasard : c Raymond Vieussens, dit-il, parle plus longuement que Valsai va > du liquide du labyrinthe; il dit expressément qu'il est contenu dans le vesti- » bule, le limaçon et les canaux demi-circulaires. » Ce passage renferme deux erreurs : 1° Valsalva parle assez longuement et surtout très-clairement du liquide du labyrinthe ; 2° Vieussens, au contraire, n'en parle pas. Comment pourrait-il en parler? il admet que tout le labyrinthe est plein d'air! Presque à chaque page il revient sur cet air. sur sa subtilité, sur le rôle important qu'il joue dans l'audition, etc. !!! Tout l'historique de Breschet présente ce môme cachet d'exactitude.
CONSIDÉRATtOXS GÉ.NÉRALES SUR LES ORGANES DES SE.NS;
PARALLÈLE DE CES ORGANES
Les organes des sens varient dans leur mode de conformation et leur struclure comme, les excitaiils qui doivent agir sur eux varient dans leur nature. Cependant, en les comparant entre eux, on ne tarde pas à recon-i naître qu'ils comprennent dans leur composition une partie essentielle ou commune, et des parties accessoires propres à chactm d'eu>.
La partie eMentieiie OU fondamentale des sens est une membrane, représentée par le derme pour le sens du tact, par la muqueuse linguale pour le sens du goût, par la pituitaire pour le sens de l'odorat, par hrétine pour le sens de la vue, par le labyrinthe membraneux pour le sens de l'ouïe.
A l'aspect de cette membrane douée d'une sensibilité exquise, et commune à tous les sens, on ne saurait méconnaître l'étroite parenté qui les unit. Tous dériveiit évidemment d'un même type dont le sens du tact nous offre l'expression la plus simple: goiiter, c'est toucher avec l'organe du goiit les molécules sapides des corps ; odorer, c'est toucher avec la pituitaire leurs molécules odorantes; voir et entemire. c'est, loucher avec la rétine et
le labyrinthe membraneux, d'une part, les vibrations que ces mêmes corps impriment à Télher, de l'autre, celles qu'ils transmettent à l'atmosphère.
Les parties aceeasoircs des sens Ont pour attributions, tantôt d*atté* nuer les impressions qu'ils reçoivent, et tantôt de les favoriser.
Les premières jouent le rôle d'organes protecteurs; en modérant Faction des excitants, elles ménagent la sensibilité de l'organe fondamental qui ne tarderait pas à s'émousser. A cette classe appartiennent la couche épidermique de la peau et celle de la langue qui protège les papilles sous-jacentes ; réminen(^e nasale, qui protège' la pituitaire contre Faction des corps étrangers et même contre l'influence trop directe du courant odorifère; le constricteur des nannes, qui dévie ce courant ; les sourcils, les paupières et l'iris, qui refusent l'accès de la rétine aux rayons lumineux lorsqu'ils se présentent trop nombreux ou trop éclatants ; les muscles, qui détournent le pavillon de Toreille des sons trop aigus; la membrane du tympan et son muscle tenseur, dont le rôle est analogue, etc.
Les secondes , plus importantes, remplissent une destination opposée : elles facilitent l'accès des sens aux excitants du dehors, multiplient les points de contact entre ces excitants et l'appareil sensorial, accroissent par conséquent l'intensité des impressions qui seraient trop faibles pour être perçues, et ajoutent par ce mécanisme une nouvelle étendue à la sphère de nos sensations. Nulle part peut-être la nature ne s'est montrée plus admirable dans ses œuvres que dans les moyens mis en usage pour réaliser ces divers perfectionnements.
Nous l'avons vue, pour communiquer au sens du tact plus de délicatesse, hérisser le derme de papilles dans lesquelles viennent s'épanouir les dernières divisions des nerfs sensilifs; et dans les régions où ces papilles sont le plus développées, leur donner pour point d'appui un appareil mécanique composé de pièces multiples et mobiles, de telle sorte que si les corps exiérieurs ne s'appliquent pas à elles, ou s'y appliquent mal, celles-ci * peuvent s'appliquer à eux et en parcourir tous les contours.
Pour perfectionner le sens du goût, elle l'a recouvert aussi d'innombrables saillies; puis elle a placé dans son voisinage des organes sécréteurs chargés de-, dissoudre les corps sapides et d'inonder de leurs molécules le corps papillaire de la langue.
Pour développer le sens de l'odorat, elle a multiplié la surface de la pituitaire en l'ét liant sur des lames osseuses roulées en volutes.
Pour faciliter aux cônes lumineux partis des divers points de l'horizon l'accès de la rétine, elle a disposé au devant de cette membrane un appareil dioptrique qui lui transmet une image réduite de tous les corps exposés à nos regards, et un diaphragme qui élimine de ces cônes les rayons excentriques, afin de donner aux images une plus grande netteté.
Pour favoriser l'ébranlement des nerfs de l'audition par les ondes sonores,
PARALLÈLE DU SENS
elle a construit uu devant de leurs dernières divisions un appareil acoustique représenté par le pavillon de Toreille, et au delà de celui-ci un second appareil de renforcement constitué par la caisse du tympan.
A chaque sens est annexé un petit groupe de muscles. — Sous la peau on trouve des muscles membraniformes qui ne lui adhèrent en général que par une de leurs extrémités : ce sont les muscles peauciers, très-rudimenlaires chez l'homme, où on les observe sur les parties latérales du cou, autour du crAne et à la face, très-développés au contraire dans un grand nombre d'animaux. — Sous les papilles de la langue existe un corps charnu qui lui imprime des mouvements variés, et qui, en s' appliquant aux diverses parois de la bouche et surtout à la paroi supérieure, lui permet d'écraser certaines substances sapides et de les étaler à la surface. — L'entrée des fosses nasales est entourée d'un appareil musculaire qui la resserre ou la dilate, suivant que les molécules odorantes nous sont pénibles ou agréables. — Deux groupes de muscles appartiennent au sens de la vue et de l'ouïe : l'un, superficiel, chargé de mouvoir les sourcils, les paupières, le pavillon de l'oreille; l'autre profond, qui dirige la rétine vers les objets dont nous voulons recevoir l'impression , et qui tend ou relâche la membrane du tympan.
Entre tous nos organes, les sens se distinguent par le grand nombre de branches nerveuses qu'ils reçoivent. Quelques-unes de ces branches, les plus grêles en général, vont se perdre d:ins leur appareil musculaire. Les autres sonl des branches sensitives qui président, celles-ci à la sensibilité spéciale, celles-là à la sensibilité générale.
Les organes de l'ouïe, de la vue et de l'odorat ont pour siège de leur sensibilité spéciale les nerfs acoustiques, optiques et olfactifs, et pour agents de leur sensibilité générale des branches émanées de la portion ganglionnaire de hi cinquième paire. Ces deux ordres de fibres nerveuses se retrouvent-ils aussi dans le sens du goût et dans celui du tact? La plupart des physiologistes répondent négativement. J'incline plutôt vers l'affirmative. De ce que la glosso-pharyngien et le nerf lingual président à la fois à la sensibilité tactile et gusiative, pouvons-nous légitimement conclure en effet que chacune de leurs fibres réunit en elle ces deux aptitudes? Puisque les deux modes de sensibilité sont confiés, dans les autres sens spéciaux, à deux ordres difi'érents de tubes nerveux , n'est-il pas plus rationnel d'admettre qu'il en est de môme pour le sens du goût, sens tout aussi spécial que ceux de l'odorat, de la vue et de l'ouïe? Pouniuoi n'existerai t-ii pas sous le névrilème du glosso-pharyngien et sous celui du lingual des fibres de deux ordres, les unes affectées à la sensibilité générale, les autres à la sensibilité spéciale? Au lieu de former des branches et des divisions distinctes, elles se trouveraient mélangées, il est vrai, de la manière la plus iiitinn*. Mais ne voyons-nous pas les nerfs moteurs et les nerfs sensitifs se mêler
ainsi sur presque toute l'étendue de leur trajet? El cependant les deux ordres de fibres qui composent les nerfs mixtes ne diiïèrent'pas moins que les deux ordres de fibres préposés à la sensibilité.
Les considérations qui précèdent sont également applicables au stns du tact, car la peau est douée aussi de plusieui*s modes de sensibilité. Li sensation que nous éprouvons au contact des corps différa beaucoup de celle qui succède au chatouillement , de celle que détermine Timpression d*un corps froid, de celle que nous occasionnent les barbes d'une plume ou le piétinement d'un insecte, etc. ; dès lors ne sommes-nous pas autorisé à penser qu'à chacun de ces modes de sensibilité correspond aussi un ordre particulier de fibres sensitives ?
Comparés dans leur situation, les organes des sens pourraient être distingués en médians et latéraux.
Les sens médians, au nombre de deux, celui du tact et celui du goût^ se rapprochent par une grande analogie, soit qu'on les considère dans leur partie fondamentale ou dans leurs parties accessoires : un contact immédiat est la condition nécessaire de toutes les impressions qu'ils éprouvent. Peu importe que les agents de ce contact se présentent le plus habituellement à l'étal solide pour le premier, et à l'état liquide pour le second.
Les sens latéraux sous ce point de vue diffèrent beaucoup des précédents. Pour eux, plus de contact immédiat; un fluide subtil, intermédiaire, leur transmet les effluves odorantes , les ondes lumineuses et les ondes sonores émanées de corps plus ou moins éloignés; aussi leur partie essentielle se montre-t-elle plus délicate et leurs parties accessoires plus compliquées.
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